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PREFACE ■ 

E quatrième  Tome , que  nous  donnons 
au  Public , termine  à peu  près  la  Diplo- 
matique élémentaire  6c  générale , où  nous 
avons  expo fé  les  caractères  extrinsèques  & 
intrinsèques  des  actes  & des  diplômes.  Il 
commence  par  un  traité  complet  fur  les  fceaux  , qui 
fembloit  manquera  notre  littérature  françoife.  L’origine 
Scl’ufage  des  contrefcels  & des  armoiries  n’y  font  pas  ou- 
bliés. On  y a joint  de  nouvelles  obfervations , néceflaires 
pour  la  vérification  des  m(T.  6c  des  anciennes  chartes. 
Vient  enfuite  la  troifième  partie  de  tout  l’ouvrage , où 
l’on  donne  une  idée  générale  duftyle,  de  l’orthographe 
6c  des  Formules  de  ces  précieux  monumens  ; l’on  fixe 
le  tems , où  les  actes  ont  commencé  à parler  les  langues 
vulgaires  ;&  l’on  fait  palier  en  revue  toutes  les  efpeces 
de  dates  6c  de  Signatures  , qu’on  y a employées  depuis 
les  premiers  fiècles  jufqu’au  xvi'.On  donneroit  une  idée 
alTez*jufte  de  ce  volume  ; fi  l’on  difoit  qu’il  comprend 
prefque  tout  ce  qui  conftitue  le  fond  6c  l’eflence  de  la 
Diplomatique. 

Jufqu’à  préfent  les  favans  avoient  fixé  le  commence- 
ment des  invocations  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  à la 
Seconde  race.  Ici  on  les  fait  remonter  jufqu’aux  originaux 
Tome  IV.  a 
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de  la  première  & même  au-delà.  On  montre  à la  tête  des 
plus  anciens  a&es  des  invocations  énigmatiques , mais  très 
réelles,&  cependant  inconues  à nos  plus  habiles  antiquai- 
res. On  infifte  principalement  fur  l’autenticité  des  chartes 
originales  qui  ne  font  point  {ignées , ou  qui  paroiflent 
{ignées  fans  letre  véritablement , ou  qui  ne  le  font  qu’en 
partie.  Il  en  eft  un  nombre  infini  qui  le  font  d’une  feule 

même  main  ; quoique  les  fignatures  femblent  aparte- 
nir  à diférens  Prélats , Seigneurs  & témoins.  On  n’a  eu 
garde  de  pafler  fous  filence  les  diplômes  & les  autres  actes 
originaux  , où  des  foufcriptions  nombreufes  ateftenc 
feulement  la  préfence,  fans  montrer  l’écriture  des  per- 
fones , dont  elles  préfentent  les  noms.  On  prouve  in- 
vinciblement que  la  feule  énumération  ou  nomination 
des  témoins  tenoit  déjà  lieu  de  fignatures  dans  des  chartes 
autentiques  long  tems  avant  le  xie.  fiècle.  Le  leéteur 
éclairé  jugera  de  la  multiplicité  des  queftions  intérellân- 
tes , de  l’abondance  des  recherches , ae  la  fingularité  des 
formules  & de  la  variété  des  ufages,  qui  font  l’enfemble 
de  ce  volume. 

Nous  n’en  n’avions  promis  que  cinq  au  Public  ; mais 
nous  fommes  forcés  d’en  ajouter  un  îîxièmc  , n etanr 
pas  poflible  de  renfermer  dans  un  feul  les  cinq  dernières 
parties  de  l’ouvrage.  Nous  nous  fommes  afiez  étendus 
dans  la  fécondé  fur  lesécricures  des  manufcrits , pour  nous 
croire  difpenfés  d’en  donner  une  fuite  de  modèles  par 
dates  précifes.  C’eft  la  matière  d’un  traité  particulier  > 
qui  auroit  fon  utilité  , mais  dont  les  longueurs  retarde- 
roient  trop  l’éxécution  de  notre  principal  defièin.  D’ail- 
leurs la  dificulré  & les  frais  des  gravures  obligent  l’Im- 
primeur-Libraire  de  fe  borner  à fix  volumes. 

Le  cinquième  achèvera  la  me  partie  de  l’ouvrage,  & 
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renfermera  de  plus  les  i v.v.&  vi  .fuivantes.Celles-ci  for- 
meront la  Diplomatique  particulière  , où  l’on  procédera 
félon  la  méthode  analytique.  On  y donnera  par  fiècles 
l’hiftoire  critique  & détaillée  des  uiâges  & des  formules 
particulières,  qu’on  remarque  dans  les  bulles  des  Papes , 
dans  les  aétes  ecclefiaftiques , dans  les  diplômes  des  Sou- 
verains & dans  les  chartes  des  Seigneurs  & des  perfoncs 
privées.  Un  nombre  fufifant  de  planches,  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  graver , ne  peut  manquer  de  donner  quel- 
que prix  à ce  travail  déjà  commencé. 

- Le  fixième  tome  contiendra  la  vi  Ie  partie,  où  l’on 
expofera  de  fiècle  en  fiècle  les  moyens  employés  par 
le  Sacerdoce  & l’Empire , pour  prévenir , découvrir , &c 
réprimer  les  entreprifes  des  fauflfaires  & anéantir  leurs 
productions.  On  tirera  les  conféquences  légitimes  qui  ré- 
fultent  des  punitions  décernées  contr’eux  , & des  loix 
portées  contre  leurs  impoftures.  On  réunira  fous  un 
coup  d’œil  toutes  les  règles  générales  & particulières  de 
la  Diplomatique  dans  la  vnie  & derniere  partie , qui 
fera  le  refultat  de  tout  l’ouvrage.  Enfin  on  le  terminer» 
par  une  table  générale  desjnatières. 

Pendant  le  cours  de  l’impreflion  de  ce  IVe  volume  , 
un  célèbre  amateur  (i)  de  l’antiquité  nous  a envoyé 


(i)  Le  favant  M. Meennan  Confeil- 
ler  l’enfionairc  de  la  ville  de  Rotcr- 
dam.  La  lettre  très  obligeante  , dont  il 
noos  a honores , ell  datée  du  16.  Jan- 
vier 17  j9-  Il  y a joint  deux  échantil- 
lons du  livre  d’argent  atribué  à l'évê- 
que Ulphilas , avec  une  copie  d’un 
long  morceau  d’une  dilTcrtâtion  latine 
de  M.  Jhrc.  On  fouhaire  que  nous 
l’inférions  dans  notre  préfent  volume; 
pareeque  ces  fortes  d écrits  academi- 
ques font  peu  connus  hors  le  Nord , 
l’Allemagne  & la  Hollande.  Mais  nous 
croyons  qu’il  fufit  d’en  donner  le  pré- 


cis , avec  une  courte  réponfe  aux  raî- 
fons  alléguées  par  le  profefl'cur  Sué- 
dois. A 1 égard  du  confcil  , que  nous 
a donné  M.  Méerman  , de  confitltef 
M.  Fournier  le  jeune  .habile  graveur 
& fondeur  de  caractères  d Imprimerie; 
nous  n’avons  pas  manqué  de  le  fuivre. 
Ce  favant  artiilc  nous  a déclaré  qu’il 
n’eft  pas  pollible  d'imprimer  un  livre 
en  vetin  tel  que  celui  d'Ulphilas , av*c 
des  types  ou  poinçons  de  fer  chaud. 
D’où  il  s’enfuit  que  la  découverte  de 
M.  Jhrecfl  nulle.  A la  vérité  les  anciens 

fe  font  fervis  de  fceaux  gravés  en  bollc 
- . «.  « 

* a ij 
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l’extrait  d’une  diflèrtatian , que  M.  Jhre  profeflèur  d'é- 
loquence & de  politique  à Upfal  publia  en  \y$%.  fous 
le  titre  d 'Ulphilas  illufîratus.  Le  docke  Suédois  y fou  - 
tient  cjue  le  fameux  livre  des  Evangiles  d’Ulphilas  en 
caractères  d’argent , dont  il  elt  fouvent  parlé  dans  les 
trois  premiers  tomes  de  notre  Diplomatique  , n’a  pas 
été  écrit  avec  la  plume , le  calamus  ou  le  pinceau  ; mais 
imprimé  de  la  maniéré  & avec  les  types  de  fer  chaud  , 
dont  fe  fervent  nos  relieurs  pour  imprimer  fur  le  dos 
des  livres.  En  un  mot , M.  Inre  prétend  avoir  déterré 
l’art  d’imprimer  des  livres  entiers  en  caractères  d’or  & 
d’argent  fur  levelin  ; art  qui,  félon  lui , futmisen  ufage 

Eu  après  le  ive  fiècle , & qui  eft  demeuré  enfeveli  dans 
i ténèbres  du  moyen  âge. 

Le  favant  profedeur  établit  la  réalité  de  fa  découverte 
fur  les  raifons  fuivanres.  i°.  Les  anciens  apelloient  en- 
caujium  un  certain  genre  d’écriture  , que  Pancirolle  met 
au  nombre  des  arts  perdus.  Or  ce  terme  défigne  des  let- 
tres imprimées  avec  un  type  ou  une  efpècede  fer  chaud. 
Ipja  nominis  ratio  indicat  calefaclo  quodam  ferro 
literas  membranœ  impaclasfuijfe.  z°.  Si  l’on  touche  du 
doigt  les  caractères  du  livre  d’argent  d’Ulphilas  ; on  les 
trouve  concaves  fur  la  furface  & convexes  au  revers  : on 
diltingue  fenfîblement  les  traits  des  lettres  , & l’on 


& d’eflampilles , pour  imprimer  leurs 
noms  & quelques  mots  feulement  ; 
mais  on  ne  lit  nulle  part  qu’ils  avent 
imprimé  fur  le  velin  des  pages  entières 
avec  des  poinçons  gravés  en  relief. 
_La  fin  de  la  lettre  deM.  Mécrtran  eft 
curicufc.  «*  On  a découvert,  dit-il,  dans 
» la  bibliothèque  de  Vf’olfcnburcl  un 
» ancien  manufetit  de  la  verfion  gothi- 
» que  ( d'Ulphilas  ) de  1 epirre  de  faint 
» Paul  aux  Romains , mais  dont  le  texte 
• a été  enfeveli , à caufe  qu’on  y avoit 


» ftiperlcrit  lesOrigines  d’Ifîdore.Mais 
» M.  François  Antoine  Knirtcl  arebi- 
» diacre  de  l’églife  de  Wolfenbutel  , 
» par  une  peine  infinie,  a décrit  le  texte 
••  inféiieur  d'Ulphilas  , & va  le  donner 
» au  jour  , félon  un  programme  im- 
» primé  nouvellement  a Bmnfvic» 
» i 7 f 8.  J en  joins  aulli  un  échan- 
» rillon  que  vous  pouvez  garder.  L'on- 
••  vrage  ne  coûtera  qu’un  du-cas  d’or  » 
» & vous  pottrez  foufcrirc  chez  Gode 
» à la  Haye  & ailleurs.  « 
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aperçoit  au  taét  qu’entre  chaque  élément  le  velin  eft  rabo- 
teux , pendant  qua  la  marge  & entre  les  lignes  il  eft  fort 
uni.  Or  tout  cela  ne  peut  s’expliquer  qu’en  fupofant  que 
les  lettres  ont  été  imprimées  avec  un  fer  chaud.  Si  elles 
avoient  été  peintes  avec  la  plume  ou  le  rofeau  -,  l’écri- 
vain auroit-il  apuyé  fur  cet  inftrument  jufqu'au  point  de 
caver  les  caractères  ? 3 °.  Dans  le  livre  d’Ulphilas  fou- 
vent  le  feuillet  eft  percé  , & l’on  voit  des  lettres  enle- 
vées ; de  forte  néanmoins  que  le  velin  en  conferve  toute 
la  forme.  On  ne  peut  point  atribuer  ces  effets  à la  mor- 
dacité  de  l’encre  d’or  & d’argent  j puifqu’elle  eft  plus 
propre  à conferver  le  velin  qua  l’endomager.  Il  faut 
donc  en  chercher  la  caufe  dans  l’inatention  de  l’Impri- 
meur , qui  a trop  apuyé  fur  fon  type  de  fer , ou  qui  lui 
a donné  un  trop  grand  degré  de  chaleur.  40.  Tous  les 
traits  des  lettres  onciales,  melées  de  capitales  tant  grèques 
que  latines  , fe  refTemblent  fi  parfaitement,  qu’on  n’y 
aperçoit  pas  la  moindre  diférence.  Une  fi  exaCte  refTem- 
blance  fupofe  que  ces  beaux  caraébères  ont  été  formés 
avec  un  type  conduit  à la  main  fur  le  velin  , non  avec 
la  plume  ou  le  calamus.  Telles  font  en  abrégé  les  plus 
fortes  raifons  alléguées  par  M.  Jhre,  pour  montrer  que 
les  Evangiles  d’Ulphilas,  dont  on  voit  ici  un  échantillon, 
ne  doivent  plus  pafTer  pour  un  manuferit , mais  pour 
un -livre  imprime  (■>.  ■>  .~ 

Avec  quel  plaifir  n’aplaudirions  nous  pas  à une  décou- 
verte, qui  nous  femble  fort  ingenieufe;fi  elle  étoit  apuyée 
fur  des  preuves  plus  décifives?  D’abord  M.  Jhre  entend 
par  encauflum  un  genre  d’écriture  formée  fur  le  velin 
avec  un  fer  chaud  ; au  lieu  que  ce  mot  cher  les  anciens 
& les  modernes  fignifie  une  liqueur , un  vernis,  une  en-  tp 
cre  d’or  ou  d’argent  préparée  au  feu  , félon  les  diverfès 
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méthodes  raportées  dans  notre  fécond  [a)  tome.  Or  pour 
écrire  avec  cette  encre  métallique,  on  n’a  befoin  que  de 
la  plume  ou  tout  au  plus  du  pinceau , & non  d’un  fer 
chaud.  Si  l’on  s’avifoit  d’imprimer  avec  Un  pareil  inflru- 
ment  fur  du  velin  très  mince , tel  que  celui  du  livre  d’ar- 
gent ; auflitôt  la  chaleur , quelque  temperée  quon  la  fu- 
posât , reflercroit  & rideroit  çonfidérablemet  le  velin. 
Nous  n avons  cependant  aperçu  ni  rétréci (Temens , ni 
rides.,  ni  recoquillemens  dans  les  plus  anciens  livres  écrits 
en  lettres  d’or  & d’argent  qui  ont  pa(Té  par  nos  mains.  Il 
n’eft  pas  étonant  qu’on  diltingue  au  taék  les  traits  de  ces 
lettres  ; puifque  la  liqueur  métallique  étoit  quelquefois 
fi  élevée  & fi  épailfe  que  des  mouches  (/?)  s’y  prenoient, 
avant  que  la  matière  fût  fechée  ; comme  l’a  remarqué 
M.  Garbelli  dans  quelques  endroits  de  fon  mf.  de  Bref- 
cia.  D’habiles  antiquaires  ont  obfervé  avant  nous  que 
les  drogues,  qui  compofoient  les  anciennes  encres  mé- 
talliques , étoient  pénétrantes  & corrofives.  En  faut-il 
davantage  pour  expliquer , pourquoi  dans  les  livres  écrits 
avec  la  liqueur  d’or  & d’argent , on  voit  quelques  lettres 
rongées  & cavées,  d’autres  enlevées , & le  velin  raboteux 
& percé  en  plufieurs  endroits  ? Dire  que  l’encre  d’or  & 
d’argent , loin  d’altérer  le  velin  le  plus  fin , eft  propre  à 
le  conferver  dans  fon  intégrité  > c’eft  un  paradoxe  éloi- 
gné de  toute  vraifemblance.  Qu’on  vante  tant  que  l’on 
voudra  l’égalité  des  caractères,  l'uniformité  de  leurs  traits 
& la  beauté  de  l’écriture  ; elles  décèlent  tout  au  plus  une 
main  habile  ou  le  pinceau  délicat  d’un  chryfographe. 
Nous  avons  admire  dans  le  magnifique  Pfeautier  de 
S.  Germain  évêque  de  Paris  l’écriture  onciale  argentée 
peinte  avec  la  meme  précifion.  Du  relie  nous  lailfons  à 
nos  làvans  & judicieux  antiquaires  de  l’Academie  royalç 
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des  Infcriptions  à.  décider  en  dernier  reflort , fi  la  décou- 
verte du  profefleur  Suédois  en  mérite  le  nom. 

Nous  favons  quel  refpeél  eft  du  au  Public , & com- 
bien fes  faveurs  exigent  de  nous  que  nous  ne  lui  pré- 
fentions  rien  que  dans  la  plus  grande  exa&itude.  Mais 
malgré  notre  fcrupuleufe  atention  à ne  rien  dire  que 
dans  le  vrai  ; nous  fommes  intimement  convaincus  du 
befoin  que  nous  avons  de  fon  indulgence , pour  les  mé- 
comptes qui  nous  échapent.  N’atendons  pas  plus  long 
tems  à rectifier  ceux  dont  nous  nous  fommes  aperçus. 

Quand  nous  avons  dit  (û)  que  nos  chifres  vulgairés  > 
n’ont  été  connus  en  France  & dans  les  autres  Etats  de 
de  l’Europe  qu’au  xi  1 T fiècle  * on  n’en  doit  pas  con- 
clure qu’on  n’employoit  point  auparavant  d’autres  carac- 
tères, qui  exprimoient  chacun  en  une  feule  figure  les  pre- 
mières unités.  Nous  venons  de  découvrir  des  chifres  à 
peu  près  comme  on  les  repréfente  aujourdui  dans  un 
beau  mf.  du  XIe  fiècle  , qui  contient  les  œuvres  de  Gui 
d’Arezzo  Religieux  de  notre  Ordre  vers  l’an  ioz8.  Dans 
fon  traité  de  l’art  de  compter  fur  la  table  couverte  de 
poudre,  nous  avons  vu  les  n.  %.  3.  y.  7.  8.  9.  Trois  de 
ces  chifres  font  contournés  ou  renverfés  : les  feules  figu- 
res du  4.  & du  6.  s’éloignent  de  la  forme  de  nos  chifres 
arabefques.  Il  y a plus  : le  célèbre  Nicolas  Vignier 
atefte  {b)  que  Bernelin  difciple  de  Gerbert  moine  Bé-  fl»)  saiioii.  uf- 
nédi&in  qui  monta  fur  le  S.  Siège  l’an  999.  compofa  ftj.fi. 
quaire  livres  de  Abaco  & numeris,  dej 'quels  Je  peut  ap- 
prendre l’ origine  des  chifres  , dont  nous  ufons  aujour- 
dui es  comptes  d’ arithmétique.  Vignier  ajoute  : Icfquels 
Mr.  de  Savoye  Pithou  m’aaffuré  avoir  eu  en  fa  bi- 
bliothèque , & reconoitre  en  iceux  un  Javoir  & intelli- 
gences admirables  de  la  fience  qu'ils  traitent. L’ ouvrage 
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de  Bernelin , que  Dom  Rivet  n’a  pas  connu , fe  trouve 
deux  fois  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  parmi  les  mff. 
de  la  Reine  ( a ) de  Suede , & parmi  ceux  d’Alexandre  [b) 
Petau,  qui  ont  originairement  apartenu  à l’abbaie  de 
S.  Benoît  fur  Loire.  On  peut  donc  affiner  que  tous , 
ou  du  moins  la  plus  part  de  nos  chifres  vulgaires,  étoient 
en  ufage  dans  les  mathématiques , tant  en  France  qu’en 
Italie,  fur  le  déclin  duxe  lîèclc  & au  commencement  du 
fuivant. 

Entraînés  par  l’autorité  de  (c)  M.  du  Cange  & du 
P.  Mabillon , nous  avons  témoigné  notre  {d)  furprife  de 
ce  que  les  abbés  d’un  monaftère  auffi  ancien , & aulfi  cé- 
lèbre que  celui  de  Corbie , n’avoient  eu  des  fceaux  que 
vers  le  milieu  du  xii*  fiècle.  D.  Mabillon  dit  expreflè- 
ment  dans  fa  Diplomatique  ( e ) que  l’abbé  Hugue  de  Pe- 
ronneélu  en  1171.  eft  le  premier  qui  s’en  eftlervi.  Mais 
dans  fes  Annales  ( f)  il  reftitue  cet  honneur  à Nicolas 
de  Moreuil  élu  en  1141.  En  conféquence  nous  avons 
atribué  à ce  dernier  le  premier  fceau  de  Corbie.  Nous 
n’avons  été  détrompés  que  par  une  charte  de  Robert 
élevé  fur  le  liège  abbatial  l’an  1113.  Elle  annonce  un 
Iceau  repréfentant  l’image  de  cet  abbé  : prœfenti  feripto 
nojlrâ  imagine  bullato.  L’erreur  que  nous  corrigeons  ici 
vient  en  partie  de  ce  que  l’on  n’a  pas  alfez  diftingué  le 
fceau  des  abbés  de  telui  que  le  couvent  ou  la  commu- 
nauté obtint  du  Pape  Alexandre  III.  Combien  donc  faut- 
il  être  refervé  à fixer  le  commencement  des  ufages , dont 
louvent  les  preuves  fe  manifeftent  dans  des  chartes  qu’on 
ne  connoifloit  pas  ! Qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire  : l’au- 
torité des  plus  célèbres  écrivains  n’empêche  pas  qu’on  ne 
doive  examiner  après  eux.  Eft-il  rare  en  effet  qu’ils 
fiaient  redrefTés  par  des  genies  allez  médiocres  ? 

Nulle 


Digitized  by 


PREFACE.  ix 

Nulle  entreprife  littéraire  ne  demande  plus  d’étude  ôc 
de  faine  critique  qu’un  traité  , où  l’on  fepropofe  de  don- 
ner des  règles  fures  pour  le  difcernement  des  anciens  ti- 
tres. Fondées  fur  un  détail  infini  de  pratiques,  démodés, 
de  formules  bornées  à certains  tems  ; ces  règles  ont  tou- 
jours été  néceflaires  : mais  elles  le  font  encore  plus  uni- 
verfellemenr , depuis  cjue  les  Savans  ont  jugé  avec  raifon 

3ue  la  meilleure  maniéré  d’écrire  l’hiftoire  des  familles, 
es  abbaies , des  ordres , des  provinces , des  royaumes  & 
des  empires , étoit  de  travailler  d’après  les  chartes.  Lorenço 
Galindez  deCaravajal&  Ambrolîo  Morales  en  Efpagne, 
le  chancelier  Huicfelds  en  Danemark,  &c.  ont  donné 
l’exemple  de  cette  bonne  méthode  dès  le  xvif  fiècle.  Ils 
ont  été  fuivis  ou  meme  précédés  par  plufieurs  de  nos 
hiftoriens  françois.  Les  vrais  favans , qui  ont  couru  de- 
puis dans  la  même  carrière  , ont  regardé  les  diplômes 
& les  autres  aétes  autentiques  comme  de>  tréfors , où 
ils  ont  puifé  avec  fuccès.  Aujourdui  l’ufage  de  prouver 
les  hiftoires  par  des  titres  eft  lî  généralement  reçu , que  fans 
ces  pièces  juftificatives  un  niftorien  s’expofe  à pafler 
pour  un  auteur  fans  conféquence.  Mais  l’emploi  qu’on 
fait  de  ces  anciens  monumens  doit  être  dirigé  par  de 
bonnes  règles.  Si  les  gens  de  lettres  les  trouvent  dans  no- 
tre nouveau  traité  de  Diplomatique  ; nous  nous  croirons 
bien  récompenfés  des  peines  & des  travaux  incroyables 
de  fon  exécution. 

A mefure  que  nous  avons  fait  ufàge  des  mémoires  & 
des  obfervations , que  plufiçurs  perfonnes  favantes  ont 
bien  voulu  nous  communiquer , nous  n’avons  pas  man- 
qué de  leur  en  faire  honneur.  Mais  nous  devons  parti- 
culièrement le  tribut  de  notre  vive  reconoiflànce  à 
D.  Maurice  Poncet,  qui  par  zèle  pour  le  bien  public  & 
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à titre  cTami  & de  confrère  , n’a  point  ceflfé  depuis  bien 
des  années  de  nous  envoyer  les  fruits  de  Tes  le&ures , re- 
lativement  à notre  deiïein.  Si  le  public  en  retire  quelque 
utilité  ; il  faura  gré  à ce  digne  & favant  Religieux  d’a- 
voir beaucoup  contribué  à rendre  l’ouvrage  intérelfant. 
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d^France , des  Princes  du  Sang  & des  Regens  du  royaume  : divers  fceaux 
d’un  même  Prince  : ceux  des  Cadets  diftingués  par  une  brifure. 

Articie  II. 

Sceaux  des  Rois  & des  Empereurs  £ Allemagne  depuis  Charle  111. 
dit  le  Gros  , &•  des  Rois  de  Hongrie , de  Bohème  , de  Pruffi  y 
de  Suede  & de  Dannemark.  Pag.  1 ; 8. 

I.  Defcription  des  fceaux  des  Rois  & des  Empereurs  Allemans  , de- 
puis l’an  888.  jufqu’en  iooj.  II.  Sceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  de- 
puis le  commencement  du  XIe.  fiècle  jufqu’au  xne.  Premier  exemple  du 
lceau  fecrer.  III.  Sceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  depuis  l’an  1 1 06. 
jufqu’en  1 1 97.  IV.  Defcription  des  fceaux  des  Empereurs  depuis  la  fin 
du  xit*.  fiècle  , jufqu’au  commencement  du  xiv*.  V.  Sceaux  des  Empe- 
reurs d’Allemagne  des  xrv.  & xv*.  fiècles.  VI.  Sceau?  des  Rois  de  Hon- 
grie , de  Bohème , de  Pruïfe , de  Suede  & de  Dannemark. 
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Article  III. 

Sceaux  des  anciens  Rois  & Princes  d’Italie  , de  Sicile  , de  Naples , 
d'Efpagne,  & des  Princes  Latins  qui  ont  régné  en  Orient.  Pag.  187. 

I.  Sceaux  de  Berenger  I.  d'Amoul , de  Gui , de  Lambert,  de  Louis , 
de  Hugue  & de  Lochaire  Rois  d’Italie.  II.  Sceaux  des  Princes  Lombards 
&:  Normans  qui  ont  régné  dans  quelques  contrées  d’Italie.  111.  Sceaux 
des  anciens  Rois  de  Sicile  & de  Naples.  IV.  Sceaux  des  Rois  d’Efpagne 
& des  Empereurs  Latins  d’Oricnt. 

Article  IV. 

Antiquité  des  fceaux  des  Rois  d' Angleterre  , d'Ecoffe  & d'Irlande , 
avec  leur  defeription.  Pag.  100. 

I.  En  quel  tems  a-t-on  commencé  à fe  fervir  de  fceaux  en  Angleterre  ? 
Partage  des  Savans  fur  ce  fujet  : erreurs  refutées.  II.  Long  tems  avant 
S.  Edouard  le  Confeffeut , les  Rois  d’Angleterre  firent  ufage  des  fceaux  : 
Celui  du  Roi  Edgar  gardé  à S.  Denys  en  France.  III.  Defctiption  des 
fceaux  des  Rois  <f Angleterre  depuis  Edouard  II.  jufqu’i. Richard  I.  Em- 
preintes fingulieres.  IV.  Sceaux  de  Richard  I.  de  Jean  fans  Terre  , &:  des 
Rois  fuivans.  V.  Antiquité  & defeription  des  fceaux  & contrefcels  des  Rois 
d’Ecofle.  VI.  Variétés  des  fceaux  d’Ecofle  depuis  Edgar  jufqu’i  Jaque  VI. 
Rois  d'Irlande  , leurs  fceaux  : le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  toujours  l’in- 
dépendance. 

CHAPITRE  IV. 

Seconde  clajffe  des  fceaux  comprenant  ceux  des  anciens  Ducs  y Comtes  » 
Duché  fis , Comtejfes  , Barons , Chevaliers , Ecuyers , Seigneurs 
& autres  Nobles.  Pag.  np. 

, I.  Rareté  des  fceaux  des  grands  Seigneurs  avant  le  xi*,  fùcle  : couroies 
nouées  pour  y fupléer.  II.  Ducs  & Comtes  devenus  fouverains  : fceaux 
des  Comtes  de  Flandre.  III.  Sceaux  des  Ducs  de  Normandie , des  Com- 
tes de  Meulan  , de  Blois  & d'Evreux.  IV.  Sceaux  des  Ducs  de  Bretagne 
& des  Comtes  de  Penrhicvre.  V.  Sceaux  des  Ducs  de  Bourgogne.  VI.  Sceaux 
des  Comtes  de  Touloufe,  de  Tripoli , & des  Seigneurs  ae  Montpellier  & 
d’Andufe.  VII.  Sceaux  des  Dauphins  d’Auvergne  & de  V iennois.  VIII.  Def- 
eription abrégée  des  fceaux  des  Ducs  de  Lorraine.  IX.  Sceaux  des  Comtes 
de  Habfbourg  & des  Ducs  de  Brunfwic  : fleurs  de  lis  fur  les  fceaux  des 
Comtes , des  Comteflês  & des  Evêques  dés  le  xii*.  & le  xm*.  fîècle. 
X.  Sceaux  des  Ducs  de  Brunfwic  & du  Comte  de  la  Marche  au  xivc  fîè- 
cle : remarques  fur  les  fceaux  des  anciens  Ducs  & Comtes.  XI.  Obfêrva- 
tions  fur  les  fceaux  des  Reines  , Impératrices  , Duchefles  , Comtefles  & 
autres  Dames  du  premier  rang.  Xll.  Origine  des  Chevaliers  , & leurs 
diférentes  efpèces.  XIII.  Diférentes  fortes  de  fceaux  des  Chevaliers  1 
avoicnt-ils  feuls  des  fceaux  authentiques  ? XIV.  Sceaux  empruntés  par  les 
Seigneurs  non  Chevaliers  -,  s’enfuit- il  de-làquc  la  Chevalerie  feule  donnât 
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le  droit  d’avoir  un  fceau  ? XV.  Etabliflement  des  fceaux  des  Seigneurs  d 
la  fin  du  XIe.  ficelé  : quelle  en  fut  la  caufe  ? Biens  des  Eglifes  & des  Mo- 
nafteres  envahis  : fccaux  des  Ecuyers  & autres  Nobles  : défenfe  aux  Ba- 
rons d’avoir  des  fccaux  propres  , à moins  que  la  polfeflion  ne  leur  en 
donnât. 

CHAPITRE  V. 

Sceaux  de  la  troifieme  cLiJJe  contenant  ceux  des  Villes  & des  Communes  , 
des  Cours  fouveraines  & des  Tribunaux  fubutccmes , des  Magijlrats , 
des  Notaires  , des  Juifs  & des  particuliers  : droits  & impôts  fur  tes 
fccaux  : Comment  ceux  qui  n’en  avaient  point , y fupléoient-ils  ancien- 
nement ? Sceaux  communs  & particuliers  , dont  on  fefervoit  dans  des  cas 
extraordinaires.  Pag.  175. 

I.  Sceaux  des  Villes  avant  & depuis  l’établiflement  des  Communes. 
II.  Sceaux  des  Cours  fouveraines  : le  Parlement  de  Paris  fe  fervoit-il  autre- 
fois du  grand  fceau  portant  l’image  du  Roi  ? Quel  frit  celui  de  l’Echiquier  ? 
&c.  111.  Sceau  du  Châtelet  de  Paris  : cjuand  fut-il  employé  au  lieu  du 
grand  fceau  du  Roi  ? Lettres  royaux  datées  du  jour  qu’elles  étoient  fcel- 
lces  : fceaux  des  jurifdictions  royales  , feigneuriales  & écléfiaftiques. 
IV.  Sceaux  des  maeiftrats  , des  tabellions  & des  notaires  : etabliflement 
& abolition  d’un  lccau  pour  les  Juifs.  V.  Sceaux  des  particuliers  fort 
communs  chez  les  Grecs  8c  les  Romains  : quand  l’ufage  en  a-r-il  com- 
mencé parmi  nous  ? VI.  Sceaux  étrangers  apofés  â des  chartes  privées  : 
les  perfones  qui  n’avoient  point  de  fceaux  , ou  qui  n'avoient  pas  actuelle- 
ment ceux  qui  leur  étoient  propres  , en  empruntoient  anciennement. 
VII.  Sceaux  communs  à pluücurs  perfones à diverfes  focietcs , & em- 
ployés dans  des  cas  extraordinaires. 

CHAPITRE  VI. 

Quatrième  clajfe  des  fceaux  t où  Von  décrit  ceux  des  Papes , des  Cardinaux , 
des  Conciles  > des  Evêques , des  Eglifes  , des  Chapitres , des  Abbés,  des 
Monajlbres  , des  Abbejfes , des  anciens  Ordres  religieux  & militaires  t 
des  Curés  & des  Prêtres.  Pag.  197. 

Article  I- 

Sceaux  des  Papes  , des  Cardinaux  & des  Conciles  : antiquité  des  bulles  de 
plomb  : quand  a-t-on  commencé  à y mettre  les  images  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul  ? Celui-ci  y occupe-t-il  la  place  la  plus  honorable  ? Anneau 
du pefeheur  & cachets  des  Papes  : en  quel  tenu  les  Conciles  ont-ils  eu  des 
fceaux  communs  ? Pag.  197. 

I.  Antiquité  des  bulles  de  plomb  des  Papes  : quand  a-t-on  commencé  i 
y mettre  des  chifres  , & à y repréfenter  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  & 
S.  Paul  ? II.  S.  Pierre  placé  â la  droite  de  S.  Paul  dans  les  plus  anciennes 
peintures.  III.  Pourquoi  S.  Paul  eft-il  repréfenté  à la  droite , & S.  Pierre 
a la  gauche  fur  les  bulles  de  plomb  ? IV.  Eft-il  certain  que  la  droite  que 
tient  S.  Paul  foit  la  place  la  plus  honorable  ? V.  Bulles  des  Papes  depuis 
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Leon  IX.  n’en  ont-ils  jamais  eu  portant  leurs  images  & les  armes  de  leurs 
familles  ? VI.  Demi-bulles  des  Papes  : ont-ils  anciennement  fcellé  avec 
des  anneaux  imprimés  fur  la  cire  ? Anneau  du  pefcheur  & cachets  employés 
dans  les  bas  fîècles.  VII.  Sceaux  des  Cardinaux  & des  Conciles  : O bfer vi- 
dons fur  quelques  decrets  du  xvm'.  Concile  general. 

Article  II. 


Sceaux  des  Evêques  & de  leurs  Eglifes  , quand  commencçrent-ils  a en  avoir 
et  autres  que  leurs  anneaux*  En  quel  tems  a-t-on  repréfeneé  les  Prélats 
en  habits  pontificaux  , avec  la  crofii  & la  mithre  ? Les  Evêques  ont-ils  eu 
des  contrefcels  & des  armoiries  avant  le  milieu  du  xue.fiicle  ? Se  fer- 
voient -ils  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes  t des  Chapitres  , & desper- 
fones  confiituées  en  dignité  ? Quelles  furent  les  images  quon  mit  fur  Us 
fceaux  des  Eglifes  , des  Doyens , des  Curés  , des  Prêtres  & des  CUrcs  ? 
Pag.  318. 

I.  Anneaux  des  Evêques  : ont-ils  eu  des  fceaux  proprement  dits  dès  le 
ixe.  fiècle  ? fceaux  des  Evêques  diftingués  de  ceux  de  leurs  Eglifes  & por- 
tant les  images  des  Saints  éc  des  Evêques  : leurs  fceaux  en  cire , pendans 
& imprimés  des  deux  côtés  aux  x.  & xie.  fiècles.  II.  Sceaux  des  Evêques  , 
tonds  & le  plus  fouvent  ovales , ou  en  ogive.  Evcques  repréfentés  allîs  & 
debout  : paroifTent-ils  toujours  en  habits  pontificaux  , avec  la  mithre  & la 
crofie  ? Antiquité  & forme  de  l’un  & de  l’autre.  III.  Sceaux  des  Evêques 
avec  contrefcel  : fceaux  d’un  fêul  & même  Evêque  dillemblables.  IV.  Cha- 
que Evêque  avoir  fon  fceau  authentique  au  xme.  fiècle.  Quelles  en  furent 
les  images  & les  contrefcels.  Defcription  des  fix  fceaux  pendans  à un  a&e 
témérairement  acculé  de  faux  par  M.  Thiers.  V.  Sceaux  des  Evêques  aux. 
xiv.  & xve.  fiècles.  Quand  commencerent-ils  à ne  fe  fervir  que  de  ca- 
chets ou  de  petits  fceaux  ? Ont-ils  autrefois  emprunté  ceux  de  leurs  Cha- 
pitres & des  perfones  confiituées  en  dignité  ? Sceaux  de  Evêques  élus  , 6c 
non  conkcrés.  VI.  Sceaux  des  Eglifes  Cathédrales  : leurs  Dovens  en 
eurent-ils  anciennement  d’authentiques  ? Sceaux  des  Officialites , &c.‘ 
VII.  Sceaux  des  Eglifes  collégiales  & paroiïfiales , des  Doyens,  des  Curés, 
des  Prêtres  6c  des  Clercs. 


Article  1 1 1.  • 

Antiquité  des  fceaux  des  Monafières  : Us  Abbés  en  ont- ils  eu  avant  le  X 11e. 
fi'ecU  ? Quand  a-t-on  commencé  à difiinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  Com- 
munautés? Les fimples  Moines  en  ont-ils  eu  de  patticuUers  ? Sceaux  des 
Abbejfes , des  Ordres  Religieux  militaires  , & des  autres  Ordres  de  Reli- 
gieux non  Moines.  Pag.  3 44. 

I.  Sceaux  des  Monafières  plus  anciens  que  ne  l’a  cru  D.  Mabillon: 

Quelles  furent  leurs  empreintes  au  xii'.  fiècle  ? Sceaux  de  S.  Bernard  & 
es  Abbés  de  Citeaux  de  Çorbie.  II.  Sceaux  des  Abbés  & des  Mo- 
naftères  aux  xm.  xiv.  & xve.  fiècles.  III.  Sceaux  des  Monafières  difiin- 
gués  de  ceux  des  Abbés.  Les  Moines  particuliers  n’en  onc-ils  jamais  eu 
de  propres  ? IV.  Sceaux  des  Abbefles  & de  leurs  Convens.  V.  Sceaux  de« 
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Ordres  Religieux  militaires  , des  Generaux , des  Provinciaux , 8c  des  Re- 
ligieux diferens  des  Moines. 

CHAPITRE  VIL 

• > 
Contrefcels , leur  origine x leurs  diverses  efpèces  &•  leurs  repréfentations. 
Quelles  furent  leurs  in f captions  les  plus  ordinaires  ? Divers  ufages  des 
cachets  ou  fceaux  fecrets  : antiquité  & variations  des  armoiries  fur  les 
fceaux  & les  contrefcels  : quand  & comment  devinrent-elles  héréditaires  è 
Ufages  obfervés  dans  les  armoiries.  Pag.  }6t. 

Article  L 

D'tverfes  efpèces  de  eontrefeels  : antiquité , caraüères  dijlindifs  & inferip- 
lions  de  chacune  de  ces  efpèces  les  fceaux  apliqués  & non  pendant  ont- 
ils  eu  des  eontrefeels ? Quand  a-t-on  commence  à fe  fervir  de  fceaux  fecrets 
eu  petits  fceaux  ? Quand  font-ils  devenus  authentiques  ? / a-t-il  jamais 
eu  des  eontrefeels  ou  petits  fceaux  pendons  à de  plus  grands  ? Trouve - 
t-on  des  lettres  patentes  munies  de  trois  fceaux  royaux , du  grand  fceau  > 
du  fceau  fecret  & du  fignet  ? Le  petit  Jceau  a-c-ü  été  autrefois  employé 
à la  place  du  grand  ? Pag, 

I.  Origine  dn  contrefcel  : y en  a-t-il  de  même  grandeur  que  le  fceau  ? 
Mertoit-on  des  eontrefeels  aux  revers  des  fceaux  en  placard  8c  non  pen- 
dans  ? II.  Contrefcels  plus  petits  que  le  fceau.principal  : leurs  irtfcriptions. 
III.  Contrefcels  apellés  fceaux  fecrets  : quand  les  Princes  & les  Prélats 
ont-ils  commencé  1 en  faire  ufage  ? Contrefcels  tantôt  imprimés  au  dos 
des  fceaux , 8c  tantôt  fofpendus  aux  chartes  féparément.  I V.Ufage  des  pe- 
tits Iceaux  ou  fceaux  fecrets  feuls  : en  quel  rems  devinrent-ils  authenti- 
ques , & quelles  turent  leurs  images  ? Les  employa-t-on  en  la  place  du 
grand  fceau  ? 

Article LL 


Origine  des  armoiries  : leur  antiquité  dans  les  fceaux  & les  contrefcels  : les 
Écléfiafiiques  n'y  ont-ils  mis  des  armes  que  vers  le  milieu  du  Xlti*.  Jîi- 
cle  ? Quand  ont-elles  été  fixées  ou  héréditaires  dans  les  familles  ? En 
quelles  occafions  changeoit-on  <T armoiries  x & quelles  en  furent  les  prin- 

cipales  pièces  ? Pag.  374.  . 

I.  Origine  des  armoiries  : ont-elles  commencé  dans  les  Tournois , oui 

la  première  Croifade  ? U.  Preuves  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
que  la  première  Croifade.  III.  Point  d’armoiries  fur  les  iceaux  avant  le 
xi*,  fiècle  r armes  des  Rois  8c  des  Princesfouverains  : l'origine  en  eit  quel- 
quefois fabuleufe.  IV.  Anciennes  concédions  d’armes  : antiquité  de  celles 
des  villes.  V.  Armoiries  des  Ecléliaftiques  8c  des  bourgeois,  relativement 
A leurs  fceaux  6c  contrefcels.  VI.  Quand  les  armes  ont-elles  été  hérédi tara 
res  ? Leurs  variations  & leurs  changent ens.  V U.  Divers  ufages  obfervés 
dans  les  armoiries  : origine  des  principales  pièces , ëc  de*  cris  de  guerre: 
qu'on  y a tait  entrer.. 
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CHAPITRE  VIII. 

Sceaux  apliqués  immédiatement  fur  les  chartes  : comment , & en  quel  en- 
droit les  apliquoit-on  ? Sceaux  pendans  ; leur  antiquité  & leur  durée  : 
quelles  furent  leurs  attaches  ? Ufages  obfervés  dans  l’apofition  du  fceau  : 
les  Chartres , Us  lettres  royaux , £•  les  ordonnances  étoient-elles  toujours 
fcellées  le  même  jour  quelles  étoient  données ? Multiplicité  & annonce 
des  fceaux  : formules  employées  pour  les  annoncer  ; quand  il  nejl  pas 
fait  mention  du  fceau  dans  une  pièce  fcellée  , ejl-ce  une  preuve  de  faux  l 
A qui  la  garde  des  fceaux  étoit-elle  confiée  ? Droit  ou  revenu  du  fceau 
public.  Pag.  J <>4. 

I.  Ancienneté  & duree  des  fceaux  en  placard  : ont-ils  concouru  avec  les 
fceaux  pendans  ? Manière  dupliquer  les  fceaux  fur  le  parchemin  des  diplô- 
mes. Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  placard  ? II.  Antiquité  des  fceaux  pen- 
dans en  Angleterre  , en  France , en  Allemagne.  Ont-ils  été  confondus 
avec  les  grands  fceaux  ? III.  Places  & fîtuations  des  fceaux  pendans  : ordre 
dans  lequel  ils  furent  fufpendus.  IV.  Attaches  des  fceaux  : quelle  en  fut  la 
matière  : découpures  faites  au  bas  du  parchemin  des  aéfes.  V.  Ufages  ob- 
fervés  dans  l’àpofition  des  fceaux  : avec  quelle  folennité  & par  qni  etoieift- 
ils  apofés  ? Rois  de  France  tenant  les  fceaux  par  eox-memes  : honneurs 
rdndus  au  grand  fceau  royal.  VI.  Les  chartes , les  ordonnances  8c  les  ler- 
tres  royaux  étoient-elles  toujours  fcellées  le  jour  même  qu’elles  étoient  paf- 
fées  ? A êtes  fceHcs  deux  fois  : diplômes  en  blanc  munis  de  fceaux  : ces  der- 
niers multipliés  dans  un  même  aûe  pour  le  rendre  plus  authentique. 
VII.  Annonces  des  fceaux  dans  les  a&es , 8c  formules  de  lenr  apofiuon. 
Quand  un  fceau  n’eft point  énoncé  dans  une  charte,  eft-ce  une  preuve 
de  faux  ? 

CHAPITRE  IX. 

• " . • ! i 

En  quel  tenu  les  fceaux  ont-ils  été  effentiels  à l authenticité  des  actes  t 
Chartes  non  fcellées , confirmées  par  les  Rois  & admifes  dans  les  Tribu- 
naux : fceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confirmation  , de  fignaturts  & de 
témoins  : variation  , renouvellement  & changement  des  fceaux  : leur 
perte  & leur  f raSion  rendent-elles  Us  anciens  actes  invalides  ? Pag.  4a  u 

I.  La  rareté  des  fceaux  jufqu'au  milieu  du  xii*.  fiècle  prouve  qu’ils  n’é- 
toient  point  nécelTaires  avant  cette  époque  pour  rendre  les  aétes  valides  i 
chartes  non  fcellées  reçues  enjuftice  8c  autorifees  par  les  Rois  : il  eft  mo- 
ralement impoflïble  quelles  loient  faulTes  pour  la  plupart.  II.  Les  fceaux 
ont-ils  tenu  lieu  de  chartes  de  confirmation , de  fignatures  & de  tabel- 
lions ? III.  Le  fceau  fuplée  aux  témoins  , qu’on  n’employoit  pas  toujours 
dans  les  chartes  : auronté  des  fceaux  au  moyen  âge  &:  dans  les  bas  ficelés. 
IV.  Variations  du  fceau  de  la  même  perfone  : changemcns  des  fceaux  an- 
noncés dans  les  diplômes.  V.  Précautions  qu’on  prenoit  quand  on  renou- 
velloit  les  fceaux  : petite  bulle  d’innocent  IV.  fur  ce  fujet , feulement  da- 
tée des  Nones  & du  pontificat , & fans  fignarure.  VI.  Que  faifoit-on 
quand  les  fceaux  ne  dévoient  plus  fervir , ou  quand  on  les  avoir  perdus  ? 
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VH.  Sceaux  détruits  par  précaution  mis  dans  le  tombeau  des  Princes 
te  des  Prélats  à qui  ils  ap.u  tenoient.  V III.  L'ancienneté  des  chartes  , & les 
indices  qu’elles  ont  été  fcellées , lupléenr-ùls  à la  perte  des  fceaux  ? Les 
aétes  qui  en  ont  été  dépouilles  par  ventilé  ou  par  accident , confirmés  par 
nos  Rois  & reçus  dans  les  tribunaux  de  la  jullice. 

CHAPITRE  X. 

Obfervations  fur  la  forme  extérieure  & Citât  des  diplômes  : un  infiniment 
rongé  & gâté  peut-il  faire  foi  î Ecritures  des  chartes  & des  mjf.  interpo- 
lées y rayées  y effacées  y récrites *,  rivivifiées  : jufquà  quel  point  les  ad- 
ditions ou  apofiilles  y les  interlignes , la  radiation  , la  cancellation  les 
ratures  ; félon  qu'elles  font  ou  ne  font  pas  aprouvées , & les  autres  cir- 
confian.es  y où  elles  Je  trouvent , prouvent-elles  la  falfification  des  titres 
0 des  mff.  i Un  quels  cas  ne  préjudicient-elles  point  à leur  fiuicer  ité  ? 
Difpofttion  des  écritures  par  colories , par  rôles  y en  pyramides  fur  le  dos 
des  ailes  apellés  opifiogr aphiques  y leurs  variétés  } chartes  bruîtes  & dé- 
truites par  accident  ou  par  malice  : comment  réparait- on  leur  perte  ? 
Pag.  445. 

• 1.  Symboles  d’inveûituie atachés  aux  anciens  aétes  : longueur , largeur  , 
marges  des  diplômes  : lignes  tirées  pour  diri  gt 1 l’écrirure  •-  blancheur  & 
laleté  du  parchemin  ; les  chartes  gâtées  8c  pouries  perdent-elles  leur  auto- 
rité ? II.  Apoftilles , interlignes,  & correétion  des  mlL  1 Brown  & Simon 
réfutés  : notes  introduites  dans  le  texte  par  la  faute  des  Copilles  & des 
Editeurs  •,  textes  corrompus  & tronqués  par  quelques  Savans.  III.  Dans 
les  actes  les  apoftilles,  les  interlignes*  la  rature  ou  cancellation  ne  font 
fufpcdtes  de  , que  dans  les  endroits  eflentiels.  IV.  A quels  Canes  le 
faux  fe  reconoit-il , ou  fe  préfume-t-il  ? Ratures  qui  doivent-ètre  Favora- 
blement interprétées  : écritures  des  mit  & des  chartes  éfacées  & récrites. 
V.  ' Interlignes  & ratures  énoncées- , a prouvées  en  général  & en  détail  : 
diitinéhon  des  beux  fufpeéts  : aprobation  de  toutes  les  ratures  : apoftilles 
explicatives  fie  étrangères  au  texte.  VI.  Quelle  étoit  la  cancellation. con- 
nue des  Romains  : fes  différons  nfages  te  fes  diverfes  acceptions  t nouvelles 
expéditions  de  lettres  & copies  vidimées  : quelle  e(t  leur  autorité  ? 
Vil.  Formule  des  lettres  non-cancellées  dans  les  Vidimos  : lettres  fuper 
cancellatione  : caufes  mifes  au  rôle  rayées  ou  croifées.  VIII.  Pièces  ré- 
çrites  & corrigées  : par  qui  fe  faifoic  la  correétion  des  ordonnances  du 
Rôt  ? Corrections  fartes  par  les  Papes  : autorifées  par  les  Rois  : diférence 
dans  les  expéditions  d’un  même  acte.  IX.  Ecritures  fur  des  bâtons  & des 
manches  de  couteau  , par  colonnes , par  rôles  , en  cercle  * en  pyramides- 
X.  Pages  du  revers  laillées  en  blanc  1 écriture  fur  les  dos  des  aétes  nommés, 
opiftographes  : fignarures  & petits  fommaires  fur  le  revers  des  chartes  :. 
vuides  laides  après  leur  texte.  X.  Chartes  perdues  Si  détruites  : comment 
réparoit-on  leur  perte  è 
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TROISIEME  PARTIE. 

Où  l'on  examine  la  caractères  intrinfeques  des  anciens  actes  & diplômes 
t on  découvre  les  fources  3 où  l’on  doic  puifer  les  réglés  fur  le  difcernemene 
des  titres  vrais , faux  & fufpeds  3 & l'on  achevé  de  donner  les  élément  de 
la  Diplomatique.  Pag.  477. 

SECTION  PREMIERE 

Style , orthographe  & langage  des  chartes  : ufage  des  pluviers  & desfinguliers  •- 
titres  pris  & donnés  dans  les  actes  x noms  & fumoms  : formules  générales  : 
diverfes  invocations  dans  les  anciens  diplômes  1 leurs  fufcriptions  où 
adreffes  : leurs  préambules  & leurs  diférentes  claufes  ifalutacion  & adieu 
final  des  lettres  : bulles  & chartes  en  forme  d'épitre  : fymboles  d’invefli- 
tures.  Pag.  479. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Style  barbare  & orthographe  vicieufe  des  diplômes  : noms  propres  diverfement 
écrits  dans  tous  les  anciens  monument  : en  quel  tems  a-t-on  commencé 
à écrire  les  actes  en  langue  vulgaire.  Pag.  480. 

. A R T r C L ï I. 

Barbarie  du  Jlyle  des  anciens  diplômes  jujlifiée  par  les  monument 
& les  aucleurs  contemporains . Pag.  48 1 . 

■ I.  Origine  de  la  barbarie  du  ftyle  : les  vices  du  langage  des  anciens  di- 
plômes prennent  leur  fource  chez  les  Romains  & les  Gaulois  : idée  du 
llyle  des  François  établis  dans  les  Gaules  : réponfe  à la  première  diflerta- 
rion  du  P.  Germon.  11.  Style  barbare  du  moyen  âge  prouvé  de  nouveau  par 
les  infcriptions  & les  mil.  Vaines  fubrilités  du  P.  Germon.  III.  Les  Fran- 
çois fans  étude  n’ont  pas  du  écrire  ni  parler  plus  correctement  que  des 
Romains. 

Article  II.. 

Orthographe  des  anciens  : f on  inconfiance  : noms  propres  diverfement  écrits- 
dans  les  infcriptions  3 les  manufcncs  & les  diplômes.  Pag.  491.. 

I.  Inconftance  de  l’orthographe  dans  tous  les  tems.  II.  Réponfe  à la  a*,  dif- 
fère- du  P.  Germon  par  raport  â l’orthographe  : état  de  l’orthographe  ail 
ix'.  lïècle.  III.  Noms  propres  diverfement  écrits  dans  les  infcriptions  la- 
pidaires & métalliques.  IV.  Variations  de  l’orthographe  des  mêmes  noms 
propres  dans  les  mil",  les  diplômes  & les  foufcriptions.  V.  Maniéré  d’écrire 
certains  mots  dans  les  chartes  : oblervations  générales  fur  l’ortographe  des- 
anciens : 1 e lïmple  a-t-il  fouvent  pris  la  place  des  diphtongues  a , a avant 
le  xne.  lïècle  l 

Article  IIL 

Langues  anciennement  employées  dans  les  aides  publics  des  peuples  de 
i Europe  .'  en  quel  tems  les  chartes  ont-elles  commencé  à parler 
le  langage  vulgaire  ? Pag.  510. 

L.  Le  Grec  Sc.  le  Latin  employés  dans  les  anciens  aétes.  IL  Charte 
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d’Angleterre  écrites  en  langue  Saxone , Normande  Se  Angloife.  III.  Quand 
a-t-on  commencé  en  France  à écrire  les  aûes  publics  en  langue  vulgaire  ? 
IV.  Chaires  d’Allemagne  écrites  en  la  langue  du  pays.  V.  Antiquité  des 
chartes  d’Efpagne  & de  Portugal  en  langue  vulgaire.  VI.  Quand  les  a&es 

Îublics  d’Italie  ont-ils  parlé  la  langue  vulgaire  ? Langue  Françoife  en  Cala- 
re,  en  Sicile , en  Paleftine  Se  i Conftantinople. 

CHAPITRE  IL 

Style  des  diplômes  &•  des  chartes  : ufage  des  pluriels  & des  fin  gu  tiers  : mau 
quoit-on  anciennement  le  rang  que  les  Papes , Us  Evêques  & les  Princes 
tenoient  parmi  Uurs  prédécejjèurs  de  même  nom  1 Titres  d'honneur  pris 
& donnés  en  termes  ahfiraits  & concrets  : éloges  qu’on  fie  donne  dans  les 
anciens  actes  : formule  de  fainte  Se  d’heureufe  mémoire  : titres  de  Pois  , 
de  Reines , d’ Empereurs  , de  Princes  t de  Seigneurs  , de  Comtes  , de 
Vicomtes , de  Marquis , de  Barons , de  Chevaliers  , de  Maîtres  , de 
Baillis  j &c.  Pag.  517. 

I.  Pluriers  au  lieu  de  Cnguliers  dans  les  chartes.  II.  Les  Princes  fe  di- 
fent-ils  prémiers  , féconds  , troifièmes  , Sec.  de  leur  nom  ? Les  memes 
noms  portés  par  diverfes  perfones,  fource  d’erreurs.  III.  Titres  donnés 
dans  les  diplômes  â ceux  auxquels  ils  lont  adrellcs.  IV.  Ufage  de  le  donner 
des  éloges.  Formule  de  Jointe  mémoire.  Titres  de  Rois , Reines , de  Sei- 
gneurs Se  d’Empereurs.  V.  Empire  pour  régné  dans  les  charres  : provinces 
apellées  royaumes  : diverfes  acceptions  du  mot  de  Prince  : titres  de  fils  de 
Roi , de  Coufin , &c.  VI.  Ticres  de  Duc,  de  Pair  : leur  antiquité  Se  leurs 
diférentes  lignifications , Sec.  VII.  Comtes , Marquis  , Barons , Chevaliers , 
Egiyers  & autres  Nobles.  VIII.  Noblefle  de  diverfes  efpèces.  IX.  Anciens 
tribunaux  & officiers  de  juftice  : leurs  noms  : origine  des  julbces  doma- 
niales : jugemens  rendus  fous  les  arbres.  X.  Cour  fouveraine  & fes  di- 
vers noms  : cours  des  grands  vadàux. 

CHAPITRE  III. 

Noms  de  familles  & fiurnoms  : origine  des  uns  6/  des  autres  : noms  des  lieux 
indiclinabUs  : noms  des  Eglifies  : expr effilons  fingulières  & Uur 
Jignification  Pag.  559. 

I.  Origine  & ancienneté  des  noms  Se  furnoms.  II.  Sobriquets  : furnoms 
des  femmes  , des  écléfiaftiques  Se  des  moines  : plufieurs  noms  portés  par 
une  meme  perfone.  111.  Quand  les  Papes  & les  Evcques  ont-ils  changé  de 
nom  ? noms  bifares.  IV.  Noms  des  lieux  indéclinables  : noms  des  égli- 
fes  cathédrales  Se  abbatiales.  V.  Eglifes  feculieres  : pourquoi  les  a-t-on  apel- 
lées monaftères  depuis  le  vni*.  lîècle  ? VI.  Exprelfions  fingulières  & 
équivoques  dans  les  chartes  : Quidam  dit  d une  perfone  conue  : tune  Se 
tune  temporis  employés  en  parlant  de  perfones  péfentes  : lignification  de 
plufieurs  termes':  la  particule  five  fouvent  mife  pour  & , & celle-ci  pour 
five  : antiquité  defeodum.  VII.  Serfs  : noms  des  bâtards  dans  les  chattes. 
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CHAPITRE  IV. 

Frilres  demandées  dans  les  chartes  de  donation  : formules  exprimant  le  motif 
des  donateurs  , & anonfant  la  fin  du  monde  : énumération  des  biens  dans 
Us  chartes  de  confirmation  apelUes  pancartes  : éxemtions  de  la  puijfance 
royaU  , judiciaire  & épifcopaU  dans  Us  diplômes  : formules  par  la  grâce- 
de  Dieu , Régnante  Chrifto , &c.  Divers  recueils  de  formuUs  , dont  Us 
anciens  fe  fervoient  pour  dreffer  Us  actes  & Us  chartes  de  toute  efplce. 
Pag.  579. 

I.  Prières  en-  général  demandées  dans  les  chartes  de  donation  , même 
pour  une  époufe  & des  enfans  qu’on  n’avoir  pas  : antiquité  des  formules 
qui  expriment  la  fin  du  monde  t erreurs  fur  ce  fujet  reprimées  par  les  an- 
ciens moines.  II.  Enumération  de  la  nature  des  biens  , des  droits  , privi- 
lèges , éxemtions  dans  les  diplômes  : chartes  de  confirmation  & pancartes 
antiques.  III.  Formules  d’éxemtion  de  la  puÜlance  royale  & judiciaire  s 
les  diplômes  doivent-ils  être  fufpeéks  pour  cela  feul  qu’ils  contiennent  des 

{rivilcges  extraordinaires?  IV.  Antiquité  6c  lignification  de  la  formule 
)ei  gratia  : quand  a-t-on  commencé  à y attacher  l'idée  de  fouveraineté 
& d’indépendance  ? Origine  de  la  formule  Apofiolic*  fedis  gratia.  V.  For- 
mule Régnante  Chrifio.  VII.  Protocoles  ou  recueils  de  formules  dont  on 
fe  fervoit  anciennement , quand  on  vouloit  drefler  des  a êtes  & des  diplô- 
mes. VIII.  Obfervations  fur  les  anciennes  formules  : ftyle  des  chartes 
abandonné  au  caprice  des  Notaires. 

CHAPITRE  V. 

Antiquité  des  invocations  dans  Us  acles  & Us  diplômes  : dife rentes  manières 
de  Us  exprimer  : Us  figures  initiales  des  plus  anciennes  chartes 
renfcrment-elUs  des  invocations  en  monogrammes  ? Pag.  5 97. 

L Invocations  claires  & diftinétes , directes  & indirectes , en  mono- 
gramme , labarum  , chrifme  & croix  --vérité  de  la  vifion  que  Conftantin 
eut  de  la  croix  de  notre  Seigneur.  11.  Invocations  figurées  ou  énigmati- 
ques. Diférend  entre  D.  Mabillon  & le  P.  Papebroch  fur  l’antiquité  des 
invocations  claires  & diftinûcs.  HL  Invocations  manifeftes  avant  le  mi- 
lieu du  viuc.  fiècle  , prouvées  par  des  raifonnemens  & par  des  faits  : opi- 
nion de  D.  Mabillon  infoutenable.  IV.  Les  figures  initiales  des  diplômes- 
renferment  de  véritables  invocations.  V.  Double  invocation  directe.  La 
figurée  commence  i devenir  intelligible.  Lettres  , traits  & textes  fubfti- 
tués  aux  invocations  claites  & obfcures. 

CHAPITRE  VL 

Sufcription  des  anciennes  lettres  ou  diplômes  : titres  pris  par  les  Evêques- 
& Us  Princes  dans  tes  formules  initiales  de  ces  allés  : titres  & faluts 
qu'on  leur  donnoit  au  commencement  des  chartes.  Pag.  6iu 

I.  Titres  pris  par  les  Prélats  & les  Princes  , avec  les  formules  initiales  ,, 
dont  ces  titres  étaient  accompagnés  ; titre  de  Prctre  pris  .par  les  Evêques. 
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II.  Titres  donnés  aux  Prélats , Princes  Se  Seigneurs  : nom  d'Archevêquo 
donné  aux  Métropolitains  dès  le  v.  6c  vi*.  ficelés  : en  a-t-on  autrefois  dé- 
coré de  finiples  Evêques  ? Prêtres  apellés  évêques.  III.  Saluts  initiaux  *, 
leur  variété  en  certains  ficelés. 

CHAPITRE  VII. 

Exordes  ou  préambules  des  chartes  : claufes  dérogatoires  , comminatoires 
ponant  des  imprécations , excommunications , dépofitions , 
anathèmes  & ferment.  Pag.  C16. 

I.  Idée  des  préambules  des  anciennes  chartes.  II.  Claufes  dérogatoires 
& comminatoires.  III,  Prières  & menaces  de  la  part  des  prédecellèurs  , 
adreflees  à leurs  fuccefleurs  : les  puilTances  s’interdiflènt  à elles-mêmes  la 
liberté  de  contrevenir  à leurs  chartes  : détenfe  à tout  autre  qua  Dieu  & à 
. fes  Saints  , & même  aux  Anges  6c  aux  faints  de  s’arroger  quelque  droit 
fur  les  donations.  IV.  Peines  pécuniaires  impofees  par  les  perfones  pri- 
vées , comme  par  les  Princes  : leur  antiquité.  V.  Imprécations  & malé- 
dictions employées  de  tout  tems  : leur  multiplicité  : anathèmes  autorifés 
par  les  Conciles  , retranchés  des  bulles  , lancés  par  les  laïques.  VI.  Divers 
lermens  employés  dans  les  chartes  Sc  les  diplômes  : de  quelle  manière  les 
éclcliâltiques  faifoient  ferment  : parens  6c  domeltiques  admis  en  témoi- 
gnage : moines  témoins  dans  leur  propre  caufe  : ulage  des  Rois  de  ne  point 
jurer  en  perfone. 

CHAPITRE  VIII. 

Claufes  énonçant  les  précautions  prifes  pour  rendre  les  chartes  authentiques 
& inviolables  : falutation  , adieu  ou  fouhait  final  des  lettres , bulles  t 
diplômes  & chartes  en  forme  d'épitres.  Pag.  641. 

I.  Chartes  qui  portent  des  caractères  d’authenticité , qu’elles  n’anoncent 
pas  ; & qui  ne  portent  pas  ceux  qu'elles  annoncent.  II.  Ànonccs  du  fceau, 
des  fignatures  & du  monogramme  des  Rois , Evêques  , &c.  ftipulation 
des  particuliers.  III.  Anonces  des  divers  fymboles  d’inveftiture , de  céré- 
monie 6c  des  circonftances  qui  les  accompagnent  : énumération  de  ces 
fymboles.  IV.  Préfens  faits  aux  donateurs  : obfervations  fur  les  fymboles 
d’inveftirures.  V.  Salutation,  adieu  ou.  fouhait  final  des  lettres  , bulles  Sc 
chartes  en  forme  d’épitres. 

S E C T 1 O N II. 

Dates  y leurs  formules  & leurs  efpèces  : les  fauffes  dates  rendent-elles  tou- 
jours les  acles  fufpecls  ? Dates  du  lieu , des  Confuls  , de  l’indiclion  : ères 
chrétiennes , du  monde  , d’Efpagne  t des  Arabes  , &c.  dates  du  régné  des 
Princes , & du  pontificat  des  Papes  des  Evêques  j &c.  des  mois  j des 
jours , des  lunes  des  fêtes  j &c.  Pag.  6 5 4. 

CHAPITRE  L 

Notions  des  dates  : leurs  formules , leurs  difpofitions  dans  les  chartes  : 
celles-ci  font-elles  toujours  datées ? Pag.  <>54. 

L Difcrcntes-formules  de  dates  mifes  à diverfes  reprifes  dans  les  mêmes 

aétes. 
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ades.  IL  Inconftance  des  Notaires  dans  La  difpofition  qu’ils  donnèrent  aur 
dates.  III.  Fonnules  de  dates , où  l’on  fait  entrer  pubhci , 8c  in  Dei  nomine 
féliciter.  Amen.  &c.  IV.  Chartes  fans  dates , ou  qui  n’en  ont  que  d’impar- 
faites : en  font-elles  moins  vraies  & moins  originales  ? V.  Les  dates  faillies  y 
ou  qui  le  paroiflènt , rendent-elles  toujours  les  charces  fufpedes  ? Pièces 
vraies , dont  les  dates  font  très-fautives.  VI.  En  quel  cas  un  cure  original 
dont  la  date  e(l  faufle , doit-il  ccre  réputé  faux  lui-même  ? 

CHAPITRE  IL 


Dates  du  lieu , du  tems  , des  années  , des  cvnfuls  & de  T indiclion  : difér  entes 
fortes  d’indiclions  en  ufige  dans  Us  aües.  Pag.  66 8. 

I.  Dates  du  lieu  : dates  du  tems  écrites  fans  chifres  ou  avec  des  chiftes 
romains  ou  arabes.  II.  Diverfes  fortes  de  dattes  du  tems  : dates  du  règne  da 
J.  C.  des  Princes,  du  pontificat  8c  des  années.  I1L  Dates  des  coaliils  : con- 
fulat  réferve  aux  feuls  Empereurs.  IV.  Date  de  l’indidion  : manière  de  la. 
trouver  : fos  diférentes  époques.  V.  Les  indiétions  conftantinopolitaine 
impériale , pontificale  &c.  commencent  en  divers  tems  de  l’annce.  VI.  En 
quel  tems  8c  en  quel  jaays  a-t-on  fait  ufige  de  l’iodidion  : indidions  fau- 
tives dans  des  ades  très  fincères. 


CHAPITRE  I IL 


Eres  chrétiennes  ou  de  J.  C.  années  de  la  PaJJio/i , de  la  trabéation  & de 
l'Incarnation  : diférentes  maniérés  de  la  commencer  : quand  a-t-on  com- 
mencé à dater  des  années  de  J.  C ? Diverfes  ères  en  ufige  depuis  fa  naif- 
fance  : ère  des  Arabes  & des  Arméniens  : olympiades  modernes.  Pag.  6$ a. 

I.  Diférentes  fortes  d’époques  de  J.  C.  confondues.  II.  Cycle  de  Vido- 
rius  : années  de  la  Palfion  & de  la  trabéation.  HL  Eres  de  l’Incarnation  en 
Orient  & en  Occident.  IV.  Lcre  vulgaire  prend  diverfes  formes  : dé- 
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APPROBATION 


De  M.  l'Abbé  Saluer  tun  des  Quarante  de  l’Académie 
Françoise  , Affocié-  Pcnjionaire  de  T Académie  Royale  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres, Garde  de  la  B ibliothèque  du  Roi,' 
ProfeJfeurRoyalpour  la  langue  hébraïque , & Cenjeur  Royal. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  Tome  quatrième 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  Sc  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  pût 
en  empêcher  l’iinpreflîon.  J’ai  cru  que  le  Public  recevroit  avec  farisfa&ion, 
des  recherches  auiîi  étendues  & aulfi  utiles  que  le  font  celles  de  ce  Traité. 
A Paris  ce  1.  Avril  1759.  Saluer. 


PERMISSION. 

NOus  Fr.  Joseph  D b l R u e , Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur , Ordre  de  S.  Benoît  , Vu  l’approbation  de  M.  l'Abbé 
S a l l 1 e r Cenfeur  Royal , avons  permis  & permettons  de  faire  imprimer 
le  quatrième  Tome  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Fait  à Paris  en 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prcs,  ce  quatrième  jour  du  mois  d’ Avril 
de  l’année  1759.  Fr.  Joseph  Delrue,  Supérieur  Général. 

P ar commandement  du  très-Révérend Pire  Général.  Fr. Étienne  le  Picard 

Secrétaire. 


EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE 

Qui  Je  trouve  à la  première  pacte  de  ce  Volume. 

a'*3 

LE fujet  s’en  eft préfenté  heureufement,  lorfque  nous  cora- 
polîons  le  traite  des  Sceaux  qui  occupe  plus  de  la  moitié 
de  ce  volume.  Pouvoit-on  le  décorer  d’une  manière  plus  con- 
venable cju’en  plaçant  au  commencement  du  texte  l’image  du 
Roi  Louis  XV.  tenant  le  fceau  en  perfone  ? La  réfolution  prife' 
par  Sa  MajeOé  de  retenir  les  fceaux , & de  faire  fceller  en  fa 
préfence,  ce  qui  s’eft  déjà  exécuté  pour  la  Cinquantième  fois, 
le  1 1.  Avril  1759 , eft  un  événement  digne  fans  doute,  d’être 
gravé  fur  le  marbre  & fur  le  bronze  ; mais  en  attendant  nous 
goûtons  le  plaifir  d’ctre  les  premiers  qui  le  tranfmettrons  à la 
poftérité.  Nous  donnons  la  repréfenution  fidèle  de  l’ordre  qui 
Tome  IV.  e 
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fut  gardé,  torfqne  leRoitint  4c  Sceau  pourla  première  fois 
fon  Château  de  Verfailles  le  4.  Mars  1757.  fit  qui  eft  le  meme' 
qui  a été  obfervé  toutes  les  fois  qu’il  a plû  à Sa  Majelté  de 
donner  le  Sceau.  1 1 /.  r-  O il  j 1 .. 


Le  Roi  avoir  fait  précédemment  le  1 6.  Février  1^57.  un  ré», 
glement , en  conformité  duquel  on  prépara  dans  la  picce  qui  pré- 
cède la  chambre  de  Sa  Majelté  , un  bureau  couvert  d’un  tapis  de 
velours  verd.  Le  fauteuil  du  Roi  fut  placé  au  haut-bout  de  ce  bu- 
reau : on  mit  à chacun  des  côtés  trois  plians  pour  les  lîx  Confeillers 
d’Etat  ordinaires  , choilis  par  Sa  Majelté,  pour  avoir  féance  fi£ 
voix  délibérative  dans  cec  augufte  Confeil.  Aux  deux  côtés  du’ 
fauteuil  du  Roi  fe  tinrent  debout  les  Gx  Maîtres  des  Requêtes 
âufli  choilis  par  Sa  Majelté,  pour  avoir  fcance  fit  voix  délibéra-* 
tive;  ainli  que  leConfeiller  au  grand  Confeil  grand  Raporteuren 
Fa  Chancellerie  de  femeltre , fie  le  Procureur  du  Roi  des  Requêtes 
de  l’Hôtel  fi c Général  des  grandes  fit  petites  Chancelleries  de  Fran- 
ce. Le  grand  Audiencier  de  France,  le  Contrôleur  .général  de  iz 
grande  Chancellerie , le  Garde  des  rôles  des  offices  de  France , le 
Confervateur  des  Hypotheques  fit  le  Scelleur  étant  de  fèmeftre, 
ocupèrent  autour  du  bureau  les  places  qui  leur  étoient  affignées  , 
fit  remplirent  chacun  les  fondions  de  leurs  offices.  Le  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  en  exercice  , fit  le  Capitaine  des 
Gardes-du-Corps  de  quartier,  prirent  place  derrière  le  fauteuiL 
de  Sa  Majelté , de  même  que  l’ancien  des  Huilîiers  de  la  grande 
Chancellerie  Le*  Syndics  fie  ceux  des  Secrétaires  du  Roi  qui* 
étoient  détour  fe  tinrent  debout  derrière  les  Confeillçrs  d'Etat  t 
plufieursSeigneuts  fit  perfones  diffinguées,  à qui  le  Roi  avoir  per- 
mis d’entrer,  écoientdans  la  même  pièce.  LesHuiiïiersordinaires 
en  la  grande  Chancellerie  étant  l'euls  en  dedans  tinrent  les  portes. 
Toutes  les  Lettres  ayant  été  prélêutées  ail  Roi,  fit  Sa  Majcftc  lei 
ayant  toutes  vérifiées  Elle-même  fit  Fait  fceller , Elle  écouta  la. 
ledurc  des  Lettres  de  grâce  fit  de  remillion , qui  lui  fut  foire  pac 
ceux  des  Sécretaires  du  Roi  qui  les  avoient  dreflees.  Elle  prit  liir 
chacune  les1  avis  des  Confejllers  d’Etat  fit  des  Maîtres  des  Re-i 
quêtes.  En  les  accordant,  fit  en  fe  communiquant  avec  bonté  à 
tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’aprocher , Elle  fît  mieux  fen- 
tir  que  jamais,  qu’aucun  Prince  ne  mérita  h bien  que  Lui^  de 
porter  le  titre  de  B 1 e n - A 1 M É-  . 
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DIPLOMATIQUE. 


DERNIERE  SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 
Où  L'on  coutume  de  donner  Les  étâhens  de  cette fcicnce> 
& L'on  achevé  l'examen  des  caŸaclères  extrin- 
sèques des  diplômes. 

Près  avoir  traité  la  matière  des  an- 
ciennes écritures 'le  plus  exactement  qu’il 
nous  a été  poflible  ; le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  invite  à examiner  l’ori- 
gine, la  forme,  l’ufage  & l’autorité  des 
fceaux.  Il  n’eft  point  néceflàire  de  prévenir  le  public 
fur  un  fujet  fi  propre  à piquer  fa  curiofité.  Perfone 
TonuIT.  ■ ’ A 


II.  PARTIE. 


4 NOUVEAU  TRAITÉ 

n’ignore  combien  il  eft  diplomatique  & combien  il  a 
d’étendue.  Nous  n’avons  point  travaillé  , il  eft-  vrai , 
fur  un  fond  qu’il  ait  fallu  , pour  ainfi  dire  , tirer  du 
néant.  Nous  n’avons  ordinairement  eu  que  la  peine 
d’en  difpofer  les  parties  dans  un  meilleur  ordre , de 
les  traiter  avec  plus  de  foin  , de  les  enrichir  de  quel- 
ques utiles  découvertes , & de  combattre  les  fàufles 
opinions  répandues  dans  les  livres  qui  traitent  des 
fceaux.  A l’examen  des  queftions  importantes  qui  s’y 
trouvent  liées , nous  joindrons  des  remarques  fur  la 
forme  extérieure  des  diplômes  & fur  plufieurs  au- 
tres cliofes  accidentelles,  qui  n’ont  pu  entrer  dans 
notre  troifième  tome  de  qui  peuvent  néanmoins 
fervir  à la  vérification  des  monumens  antiques.  Par 
toutes  ces  recherches,  qui  vont  faire  le  fujet  d’une 
dernière  feétion,  feront  terminés  les  caraétères extrin- 
sèques des  diplômes  & des  mlT. , de  la  féconde  partie 
de  notre  plan  achevée. 


DE  DIPLOMATIQUE:  J. 

K.  PARTIE. 
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.SECTION  y. 

Antiquité  & ufgs  des  anneaux  a fceller.nomenclature 
des  fceaux . leurs  diverfes  efp'eces  , leur  matière  & 
leur  couleur:  fymboles,  images , figures , armoiries , 
fleurs  de  lys  & croix fiur  lesficeaux  : quelles  étoient 
leurs  légendes  ou  inferiptions  ? Sceaux  des  Empe- 
reurs , des  Rois , des  Princes , des  Ducs , des  Comtes, 
des  Chevaliers , des  Seigneurs , des  Villes , des  Cours 
Souveraines  , des  Tribunaux  inférieurs , des  Ma- 
giflrats , des  Notaires , des  Juifs  & des  particuliers  : 
Bulles  des  Papes , des  Patriarches  & autres  Prélats  : 
fceaux  des  Evêques  , des  Abbés  , des  Eglifes , 
des  monaflercs  & des  E cléfia (liques  féculiers 
& réguliers.  Quand  a-t-on  ccjfé  d'apliquer  les 
fceaux  fur  les  chartes  mêmes , o'  commencé  à les 
fufpendre  ? Attaches  & lemnifques  des  fceaux  pen- 
dans  : Toutes  les  chartes , qui  nanoncent  point  de 
fceau,  en  étoient-elles  deflituées  FContre-fcelfecret , 
fignet  & cachets  : autorité  des  fceaux  ; ont-ils  tenu 
lieu  de  fignatures  & de  témoins  ? Leur  perte  & leur 
brifure  rend- elle  les  acles  invalides  ? Obfervations 
fur  la  forme  extérieure  des  chartes , fur  les  ratures , la 
canccllation  & les  apoflilles  des  mff.  &des  diplômes. 

L’Ufage  des  anneaux  à fceller  remonte  au-de-là  de  trois 
mille  ans.  Peu  de  nations , qui  ne  s’en  foient  fervies  ou 
dans  leurs  contrats  ou  dans  les  ordres  émanés  de  la 
Puiflance  fouveraine.  Aux  anneaux  fuccédèrent  les  bulles  SC 
les  fceaux  conûdérés  en  tant  que  types.  Quelles  précautions 
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n’aporta-t-on  pas  pour  empccher,  qu’ils  ne  combattent  en  des- 
mains  infidèles  ? Avec  quel  foin , ou  plucôc  avec  quel  refpeft 
les  Chancelliers  ou  Gardes  des  fceaux  des  Princes,  des  Grands, 
des  Communautés,  des  Chapitres,  ne  veilloient-ils  pas  à leur 
confervation  ? Avec  quelle  féverité  toute  négligence  à cet 
égard  ne  fut-elle  pas  punie  ? Mais  c’elt  moins  fur  les  inftru- 
mens  deftinés  à l’imprelfion  des  bulles  &c  des  fceaux”,  que  fur 
les  empreintes  memes  de  ces  types , que  doit  rouler  la  cin- 
quième feèlion , dont  il  s’agit  ici  de  donner  une  idée  générale. 

De  quelque  côté  qu’on  envifage  les  fceaux  ; ils  nous  ofrenc 
une  multiplicité  prodigieufe  d’objets  & de  difculfions.  Du 
côté  de  la  nomenclature  : grands  fceaux , moyens  fceaux  , 
petits  fceaux  , fceaux  communs , fceaux  authentiques  ,-fùr- 
fceaux,  fou-fceaux,  fceaux  fecrets,  lignées,  contre-fcels , leur 
diftin&ion , leur  origine  , leur  ufage  &c.  Du  côté  de  la  ma- 
tière : l’or , l’argent , le  bronze , le  fer , l’écaim  , le  plomb , la 
malrhc , le  bitume , la  pâte  &:  furtouc  la  cire  , quand , com- 
ment, par  qui  furent-ils  employés?  Du  côté  des  couleurs:  les 
plus  anciennes  &c  les  plus  communes  furent  le  blanc , le  rouge , 
îe  brun , le  verd  &:  le  jaune.  Ou  côté  de  la  forme  : on  trouve 
des  fceaux  ronds , carés , cornus , ovales , en  ogive , en  triangle, 
Sc  d’autres  figures.  Tous  &c  chacun  de  cesufages  ne  font  pas 
toujours  indiférens  & de  pur  caprice.  La  plupart  conviennent 
à certains  tems , à certaines  ^erfonnes , à certaines  fortes  de 
diplômes.  Tous  les  Rois  n’uscrent  pas  de  bulles  d’or  ou  d’ar- 
gent. Toutes  les  lettres  patentes  de  nos  Rois  pour  durer  à 
perpétuité  ne  furent  pas  expédiées  en  cire  verte.  L’afe&ation 
d’une  couleur  plutôt  que  d’une  autre , dans  certain  genre  de 
pièces , eft  bornée  par  des  époques  fixes.  Le  poids  &:  la  gran- 
deur des  fceaux  ont  varié  félon  les  ûècles. 

Mais  les  empreintes  ofrent  une  matière  encore  plus  ample 
à nos  recherches.  Les  unes  ne  confident  qu’en  des  lettres , 
des  monogrames,  des  noms , des  chrifmes,  des  labarum,  des 
croix  ; les  autres  repréfentent  des  faulTes  divinités , des  figures 
énigmatiques , des  grotefques  , des  perfones  célèbres  ou  ché- 
ries, des  objets  de  culte  chrétien,  tels  que  J.  C.  la  Vierge, 
les  patrons  locaux , enfin  les  Princes , les  Seigneurs , les  Prélats , 
à qui  les  fceaux  apartenoienr-  D’autres  portent  des  fymboles 
cudes  armes  diveriifiées  à l’infini.  Les  plus  anciens  fceaux  ne 
montrent  que  des  têtes  ou  des  bulles  de  face  ou  de  profil , 
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regardant  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  Les  perfonages  ont 
enfuite  été  gravés  à moitié  corps  , puis  dans  leur  grandeur 
naturelle  , aflis , debout , à cheval.  Leurs  cheveux  plus  ou 
moins  longs , leur  barbe  nourie , ou  rafée , fuivant  les  modes 
qui  ont  fouvent  varié , leurs  atitudes  , leurs  atributs , leurs  or- 
«emens , comme  la  croix , le  globe , le  fcçptre , la  main  de 
iuftice , le  guidon , l’étendard  ; leurs  vêcemens , la  clamyde  , 
la  cotte  de  maille , le  cafque , le  bouclier,  le  fagum  militaire 
ou  la  tunique  courte  8c  depuis  defeendant  jufqu’aux  talons  ; 
les  couronnes  de  lauriers , de  peçjcs  , de  trefles  , de  lys  ; les 
auréoles , les  diadèmes  8c  une  multitude  d’autres  circonftances 
en  déterminent  l’age  , 8c  ne  permettent  pas  de  contrefaire 
impunément  les  fceaux  long-tems  après  coup.  Par  diférens 
degrés  les  armoiries  ont  été  inftituées  8c  font  devenues  pro- 
pres aux  familles.  On  a vu  s’établir  divers  ufages , qui  les 
concernent , comme  de  les  écarteler , de  mettre  des  pièces  dans 
les  écus  des  cadets , & tant  d’autres.  Les  fleurs  de  lys  d’abord 
multipliées  furent  réduites  à trois , 8c  l’aigle  à deux  têtes  fixa 
les  armes  de  l’Empire.  En  général  les  inferiptions  8c  les  images 
des  memes  Rois  8c  des  mêmes  Seigneurs  , furtout  lorfqu’ils 
ont  vécu  long-tems , ne  font  pas  toujours  femblables. 

Si  la  nomenclature  , la  matière , la  forme , la  couleur  de 
la  cire  8c  l’empreinte  du  fceau  furent  fujètes  à tant  de  varia- 
tions ; fes  ataches  ne  l’poient  pas  moins.  Ce  font  tantôt  der 
coutoies  de  cuir  , des  lemnifques  de  parchemin  à double  ou 
à fimple  queue , quelquefois  faifant  partie  de  la  charte  même: 
tantôt  des  rubans , des  cordelettes , des  trefles , des  fils  de  foie , 
de  laine  , de  chanvre,  de  lin,  8c  de  paille  même  : tantôt  ces 
ataches  font  rouges , blanches  , vertes  , violettes  , jaunes  , 
bleues  : tantôt  elles  font  mi-parties  ou  entremêlées  de  deux 
ou  de  trois  de  ces  couleurs.  On  remarque  bien  d’autres  An- 
gularités dans  les  fceaux , comme  de  les  tremper  dans  l’encrc 
fie  de  les  imprimer  au  pié  d’une  charte,  de  mordre  le  fceau, 
pour  y laifler  l’empreinte  de  fes  dents , d’y  atacher  des  poils 
de  fa  barbe , de  fceller  un  diplôme  du  pomeau  de  fon  épée. 
Nous  diftinguerons  non- feulement  les  fceaux  en  placard 
d’avec  les  fceaux  pendans  ; mais  nous  obferverons  encore  avec" 
foin  la  diverfité  aes  liens,  qui  tiennent  ces  derniers  atachés 
aux  chartes.  Tout  ce  qui  concerne  les  contre-fcels  8c  1er 
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armoiries  difcuté  à part , autant  que  notre  deifein  le  comporte , 
nous  reviendrons  aux  fceaux  en  général , fous  quelque  nom 
qu’ils  foient  connus  ; &c  nous  en  examinerons  la  fituation  , 
l’ufage  & l’autorité. 

Quand  les  fceaux  plaqués  ont-ils  cefie  ? Quand  les  fceaux 
pendans  ont-ils  commencé  ? Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  pla- 
card ? Etoit-ce  à droice , à gauche , au  milieu , avant  ou  après 
la  date  ou  le  nom , foit  du  Référendaire  foit  du  Chancelier  ? 
Comment  les  apliquoit-on  ? Les  fceaux  pendans  étoient-ils 
toujours  au  bas  des  pièces  J Jufqua  quel  nombre  les  multi- 
plioit-on?  Y eut-il  des  chartes  non-feulement  au  hauc  ou  bien 
aux  côtés  defquelles  on  atachât  les  fceaux  ; mais  qui  en  fulTent 
entourées  de  toutes  parts  ? Entre  plulieurs  fceaux  , quel  rang 
acordoit-on  au  plus  digne  ? Etoit-ce  toujours  celui  du  milieu  ? 
En  quel  tems  commença-t-on  à imprimer  des  fceaux  des  deux 
côtés  ? Voyoit-on  des  pièces  où  le  petit  fceau  fût  fufpendu  au 
grand  fceau  ? Le  meme  Prince  faii'oit-il  quelquefois  atacher 
tous  fes  fceaux  au  même  diplôme  î Le  fceau  en  tant  que  type 
a-t-il  quelquefois  tenu  lieu  de  fceau  à certaines  chartes  ? Toutes 
çes  queftions  bien  d’autres , qui  s’y  trouvent  liées , ou  qui 
en  dépendent , feront  examinées  avec  foin.  On  marquera  les 
caraéleres  diftin&ifs , auflï-bien  que  l’origine  des  fceaux  des 
Seigneurs , des  Prélats,  des  Chapitres , des  Jurifdi&ions,  des 
villes  & des  particuliers.  - 

Quelquefois  on  empruntoit  le  fceau  d’un  autre , &:  l’on  en 
avertifloit.  On  faifoit  apofer  le  fceau  d’une  juftice  ou  d’une 
perfone  titrée  ; pareequ’on  avoir  perdu  le  lien , ou  qu’il  n’étoit 
pas  afTez  connu , ou  qu’on  n’en  avoir  point.  Dans  le  premier 
cas , on  déclaroit  devant  le  magiftrat , ou  même  à la  Chan- 
cellerie , qu’à  tel  jour  on  avoir  perdu  fon  fceau , & l’on  prô- 
teftoit  de  nullité  contre  tous  les  aéfes , qui  paroitroient  de- 
puis ce  terme. 

Un  Pape , un  Prélat  élu  & non  facré  ou  non  inftalé  ufoit 
d’un  fceau  diférent  de  celui , dont  il  devoit  fe  fervir  après 
cette  cérémonie.  On  a des  exemples  certains  de  monarques, 
qui  long-tems  après  leur  couronnement  faifoient  encore  ufage 
du  fceau  , qu’ils  employaient  auparavant.  Il  faloit  être  par- 
venu à certain  âge,  pour  avoir  droit  de  fceau.  Un  écuyer  créé 
chevalier  en  changcoit.  Mais  le  droit  de  fceau  étoit-il  ataché 
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certaines  dignités?  Ce  droit  fe  bornoic-ilau  fceau  authen- 
tique ? A-t-on  vu  des  ficelés , où  les  periones  les  plus  qualifiées 
& les  plus  illuftres  communautés  n’avoient  point  de  fceau  î 
En  d’autres  la  mode  d'avoir  chacun  fon  cachet  ou  fon  fceau 
devint-elle  fi  générale , qu’à  peine  les  periones  de  la  condi- 
tion la  plus  vile  en  étoie.nr-elles  dépourvues  ? Le  déperifle- 
ment  &c  la  perte  des  fceaux  portent-ils  préjudice  aux  anciens 
diplômes  ? En  quel  tcms  & par  quels  degrés  les  fceaux  tin- 
rent-ils lieu  de  toute  Ggnature , & même  de  témoins  ? A com- 
bien d’autres  pareilles  queftions  les  fceaux  ne  donneront-ils 
pas  occafion  ; Forme  extérieure  des  anciennes  chartes  : Les 
ratures , les  interlignes , les  déchirures,  la  pouriture,  les  apofi- 
tilles  Sec.  rendent-elles  les  acles  invalides  ? En  voilà  fufi (ani- 
ment , pour  laifler  entrevoir  les  fujets , qui  doivent  être  traités 
dans  la  préfente  feclion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Autorité  , utilité  & dénomination  des  fceaux  : leurs 
diverfes  efpèce leur  matière  & leur  couleur. 

LEs  fceaux  confirment  &c  ratifient  les  contrats  , rendent 
témoignage  du  confentement  donné  par  les  parties  in- 
téreffées , areftent  la  vérité  des  ailes , les  revêtent  d’une  des 
principales  marques  de  folenniré,  qu’ils  puifient  tirer  des  for- 
malités preferites  par  les  loix.  Leur  utilité  dans  l’art  héraldi- 
que fe  montre  d’elle-mcme.  Non-feulement  ils  fervent  à i’illuf- 
tration  des  Maifons  anciennes  ; ils  les  diftinguent  encore  les 
unes  des  autres , & manifeftent  les  alliances , qui  les  unifient. 
L’hiftoire  y puife  des  lumières  de  toutes  les  fortes , fii  poul- 
ies faits , &c  pour  les  ufages.’  Si  les  recueils , qu’on  en  drefle , 
ne  fauroienr  remonter  aufli  haut  que  ceux  des  médailles  ; ils 
ne  fourniflent  pas  aux  critiques  & aux  antiquaires  de  moin- 
dres reflources , par  raport  à la  conoifiance  des  mœurs  &c  des 
coutumes  de  nos  ancêtres.  De  là  vient , qu’après  avoir  com- 
paré les  médailles  aux  fceaux  , quelques  auteurs  n’ont  point 
fait  dificulté  d’acordcr  à ceux-ci  la  préférence.  Du  moins  ne 
niera-t-viu  pas , que  pluûeurs  images  de  nos  anciens  Rois  {a)  ne 
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fe  foient  confervées  en  meilleur  état,  à la  faveur  des  fceaux , 
que  par  le  moyen  des  médailles.  Souvent  même  ils  fupléent 
avantageufement  au  défaut  de  ces  dernières. 

Si  le  nom  de  fceau  eft  équivoque  en  françois  ; il  l'eft  en- 
core davancage  en  grec  Sc  en  latin.  Comme  de  celui  de  bulla , 
qui  lignifie  un  fceau  , les  lettres  pontificales  & les  conlticu- 
tions  impériales  ont  été  apelées  bulles  : de  même  àejigillum , 
lesépitres  Si  toute  efpcce  de  chartes  ont  été  nommées  (a)  chez 
les  Latins  du  (t)  moyen  âge , &c  même  du  bas  empire  * figillo. , 
& chez  lesGrecs  en-)  rAA/a,  {b)  a$pa.ytSig.  D.  Mabillon  doute  (c) 
s’il  faut  entendre  des  fceaux  ou  des  chartes , certaines  expref- 
fions  du  xie.  fiècle  , qu’on  lit  dans  quelques  ftatuts  & décrets 
du  royaume  de  Hongrie.  Elles  portent  que  le  juge  poura  jeter 
fon  fceau  fur  les  laïques , pour  les  citer  en  juftice,  Sigillum 
mittere  vcl  projicere  : Mais  les  (d)  éditeurs  &C  continuateurs 
de  M.  du  Cange  fe  déclarent  fans  héfiter  en  faveur  des  diplômes: 
Sti.  c’eft  furquoi  nous  nous  rangerons  volontiers  de  leur  avis. 
George  Eckhart  (e)  prouve  que  Ci)  jlgillum  étoit  pris  autrefois 
pour  une  lettre  ou  une  ordonnance  du  Roi. 

Une  autre  équivoque , qu’il  n’eft  pas  fi  facile  d’écarter  a 
c’eft:  que  les  fceaux  fe  prennent  tantôt  pour  les  inftrumens , avec 
quoi  l’on  fcelle , tantôt  pour  les  empreintes,  &c  les  (3)  feings 


fl)  Antoninus  Mongitore  ecclejiec  Pa- 
normuanae  canonicus  [ad  [f  J diploran 
Rogcrii  Regis  de  anno  114;.]  obfervavit 
vocem  figilli  chartjm  media  tetatis  non- 
nun.juam  dénaturé. 

ta)  Dans  l’appeodix  à la  chronique  de 
Sigebert , fur  l'an  117;.  Robert  abbé  du 
Monc-Saint-Micbcl  dit  qu'étant  allé  en 
Angleterre  , il  obtint  du  Roi  la  confir- 
mation de  toutes  tes  donations  faites  à 
fon  abbaye  : Promeruit  à Domino  Rege 
eharcam  6’  Sigillum  omnium  elccmofyna- 
rum.  Du  mot  figillo  tr.  , a-t-on  quelquefois 
apc  lé  les  chartes  figillatio  1 Dans  le  cé- 
lèbre rartulaire  de  S.  Père  de  Chartres, 
intitulé  V ttus  Aganus , nom  d’un  évêque 
de  cette  ville  , il  y a une  pièce  de  Ro- 
bert I.  archevêque  de  Rouen  , où  nous 
avons  !n  ces  mors  : Haut  autem  fugilla- 
tionem  rel  ut  ita  dicam  figtUationcm  fin- 
guli  fingulorum  nominitus  Coepifcoporum 
Jubfcribi  deccrnimus  On  feroit  parlé  à 
croire  que  l'archevêque  Robert  apclc 


linfi  cette  charte  ; parccqu'elle  dévoie 
être  munie  de  fon  fcean  St  de  eaux  des 
évêques  fes  fufragans.  Mais  ce  n’cll  pas 
ici  la  véritable  lignification  de  fugilalio 
ou  figillatio,  puifque  R obéit  ordonne 
feulement  que  (a  charte  fera  foufcritc 
des  noms  des  évêques.  Le  mot  de  figilla- 
tion  f gnific  dans  g)  cet  endroit  une  char- 
te qui  cxcmrc  une  églile  des  droits  que 
les  évêques  ic  les  archevêques  cxigeoicnr. 
alors'Nous  avons  dit  dans  notre  r . tome 
que  les  lettres  fjtmécs  tirent  leur  nom  dé 
forma  , figure  ou  image  imprimée  fur  le 
fceau  ou  cachet  de  celui  qui  écrit. 

(j  ) Thomas  (A)  Madox  St  Calley  (!) 
ont  produit  des  chartes  des  Rois  9t  de* 
Prélats  Aagfo-C*xom,oùfigillum  cil  pt  s 
pour  fignature  : Ego  Ælfsinus  Praful fi- 
gillum  agite  crucit  imprefft  : Ego  Æthd- 
fia n Rex  toutes  Britannia  preef  atam  do- 
nationem  cum  figillo  fonda  crucit  confir- 
mai : Ego  Eadgar  R'ex  Anglorum  fub 
figillo  J'andte  crucit  confirmori.  Mais  le 

qu’ils 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  9 

qu’ils  forment  fur  la  cire , fur  le  papier  ou  fur  toute  autre  '■  "" 
macière.  Quoique  ces  deux  notions  foient  inféparables;  nous  v. 

nous  bornerons  prefque  uniquement  à confidérer  les  fceaux  Cha*.  l 
fous  le  fécond  raport.  En  éfet  rarement  voit-on  des  anneaux, 
fceaux , ou  cachets , atachés  aux  diplômes , afin  de  leur  con- 
cilier plus  d’autoritc.  Leur  empreinte  eft  en  ce  genre  tout  ce 
qu’on  peut  exiger  de  plus  fort , & c’eft  aufli  à peu  près  tout 
ce  qu’on  découvre  fur  les  chartes  munies  de  fceaux. 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux , &:  ceux-ci  les  cachets. 

A force  d’augmenter  le  volume  des  anneaux , on  en  a fait  des 
fceaux  : Sc  à force  de  diminuer  celui  des  fceaux , on  en  a fait 
des  cachets.  Les  anciens  , &c  particulièrement  les  Romains  fe 
fervirent  d’anneaux  pour  fceller.  Nos  Rois  de  la  première  SC 
fécondé  race , & quelques-uns  même  de  la  troifième  le  con- 
formèrent à cet  ufage.  Les  fceaux  diférens  des  anneaux  n’ont 
paru  que  vers  le  xc.  lîèele , & les  contre-fcels , fceaux  fecrets , 
qu’au  xiie  ; quoiqu’il  y ait  quelques  exemples  de  ces  derniers 
plus  anciens. 

Mais  pour  traiter  avec  ordre  un  fujet  fi  étendu  , il  faut  le 
préfenter  féparément  fous  fes  diverfes  faces.  Ainfi  après  avoir 
commencé  par  les  dénominations  des  fceaux , nous  palTerons 
à la  matière  &c  à la  couleur  de  la  cire  , qu’on  y trouve  em- 
ployée. Leur  forme , leurs  fymboles , leurs  infcriptions  &c  leurs 
images , nous  occuperont  dans  les  chapitres  fuivans  à propor- 
tion de  leur  importance.  * 


ARTICLE  PREMIER. 

Dénominations  des  fceaux  & leurs  diférentes  efpèces. 


I.  T)  Our  défigner  les  fceaux,  point  de  nom  plus  ancien  (i)  AnnuR,figna, 
chez  les  Latins , que  celui  d ’annulus , ni  chez  les  Grecs  I^"acula  > bult*  » 
que  ceux  de  «faiervAioc  & de  trypetylç.  On  diftinguoit  fouvent 
ces  anneaux  des  fimples  bagues , en  les  nommant  anuli figna- 


mot figillum  ne  (ignifiroit-il  point  ici^rjue 
ces  croix  ou  fignatures  ont  M faites  avec 
dcseftampillcs  , ou  avec  un  fceau  trempé 
dans  l'encre  ? 

(i)  Ecquid  (b)  ai  impr  effet  cognofeis 
imagine  ceree  , 

Tome  IV, 


Hcec  tHi  Nafonem  / critère  verta , 
Mater  ? 

Aaftaris  ne  fui  , fi  non  ej!  annulua 
Cpgnitanc  eft noflri Ruera faRa  manu  ? 


B 


\ 


\ 
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torii , 8c  quelquefois  ,figillaricii 8c  cerographi  : noms  déjà  erv 
ufage  chez  les  Empereurs  romains.  Saint  Avit  évêque  de 
Vienne  (a)  ne  leur  donne  que  celui  de  fignatorium.  Nos  Rois 
de  la  féconde  race  dans  les  arionces  de  leurs  anneaux  ne  di- 
fenc  point  annulas  , niais  anu/us. 

Des  le  premier  fiècle,  & même  (i)  auparavant , fignum  le 
prenoit  pour  un  fceau  yf!gnare  pour  fceller , Jîgnatores  pour 
ceux  qui  apofoient  leurs  anneaux  lur  les  teflamens.  En  ce  fens 
fignum  écoit  également  confacré  par  les  loix  8c  par  l’ufage 
public.  Il  étoit  encore  très-ordinaire  aux  v.  & vie.  ficelés , 
mais  il  devint  (i)  plus  rare  dans  la  fuite , depuis  qu’il  fut  apli- 
qué  aux  fignes  de  croix,  mis  au  pié  des  aétes  par  les  rémoins 
ou  les  intéreifés.  Quelques-uns  même  veulent,  qu’on  l’ait  pris 
pour  des  parafes.  Signaculum  futfufceprible  d’une  aufli  grande 
variété  de  fens.  Outre  les  fignes  de  croix  8c  les  monogrames  *. 
il  fignifioit  encore  vers  le  xve.  fiècle  le  cachet  de  lanneau  , 
annuli  fignaculum , dit  {b)  S.  Jerome.  . 

Les  bulles  bullce  ont  été  fujetes  à de  femblables  équivoques. 
Pour  nous  renfermer  dans  la  lignification  des  (beaux  ; ce  nom 
continue  toujours , du  moins  en  latin  , d’être  propre  à ceux 
des  bulles  des  Papes  8c  de  ( 3 ) certaines  confticutions  des  Em. 
pereurs.  Depuis  le  ixc.  ficelé  jufqu’au  XIIe.  il  fut  de  tems  en 
tems  employé , pour  marquer  les  fceaux  de  nos  Rois , de 
quelques  grands  feigneurs  , 8c  furtout  des  Prélats  8c  des 
Chapitres. 

> Par  rapport  à ces  derniers,  cet  ufage  n’étok  point  encore 
paffé  au  xiiiu.  fiècle.  Du  refte  par  ce  terme , on  ne  préten- 
doit  pas  faire  entendre  pour  l’ordinaire  toutes  fortes  de  fceaux, 
mais  uniquement  ceux , qui  étoient  de  métal , quel  qu’il  pût 
être.  Nous  difons  pour  l’ordinaire  : car  le  mot  huila  marque 


(>)  Ofcncü  taicltas  Lentulo  , dit  (c) 
Cicéron  , fi*  qui fiv:  cegeu'j'certt  ne  fig- 
mm  t Annuit.  Efl  veri , inquam , image 
ayi  lui  tlariffimi  viri. 

Il)  Au  ïiv.  fiècle  le  mot  de  fignes 
étoic  encore  fynonime  ave;  celui  de 
liteaux.  M.  Sccoufic  a publié  d)  une  or- 
donnance de  la  Chambte  des  Comptes  , 
Donnée  à Paru  le  io.  Août , l'an  de 
grâce  mil  Crois  ctnls  faixantc  & dix  , au 
bas  de  laquelle  ont  lit  : Cvllacion  faite 
à l'original  , .eu  étoient  plaquées  cinq 


feaulx  ou  fignes  dé  faites  Gens  des  Comp- 
tes. Le  lavant  compilateur  n'a  donc  pas 
d ' pre-tdre  pour  des  feings  ou  liguatureq. 
le  te  me  de  fignes  , qui  fc  trouve  dans  le 
corps  delà  pièce.  Peucétre  a-t-il  entendit 
le  (ccan  par  feing,  à l'exemple  de  Char. 
Les  Loyfcau  qui  lui  (e)  donne  cffeéHvc- 
ment  cc.tc  Gg  ification. 

()1  Les  recueils  de  M.  Argelati  noua 
ont  fait  conooitrc  un  édit  de  l’empcreué 
Henri  vu.  donne  l'an  Ijn.  où  U fceau 
cft  nomme  Bulle  cetea. 
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aurtibien  un  fceau  de  cire  qu’un  fceau  de  plomb.  Heinecciu* , 
qui  prétend  le  contraire , eft  folidemeut  réfuté  par  Leyfer. 
Ce  do&e  Alleman  ( i ) raporte  un  diplôme  du  xiue.  fiède  fcellé 
en  cire  , quoique  le  fceau  foit  ûraplcment  nommé  bulle,  Le 
é'dAAa  des  Grecs  n’étoit  pas  expolc  aux  memes  équivoques, 
que  le  bulla  des  Latins.  Leur  £ouAAeof*piot  marquoit  l’inftru- 
ment  avec  lequel  on  faifoit  l’empreinte , Sc  ÇovAA*  cette  em- 
preinte même.  Il  y a plus  : pour  caraûérifer  d’un  feul  mot , 
les  fceaux  d’or,  de  plomb  & de  cire  (a)  c’étoient  xpuvo  SvAAOy, 
(toAièJoGovAAo*  , x.t;pcGüA.Aov. 

II.  CharaSerium  eft  mis  par  le  P.  Mabillon  au  rang  des 
fceaux  remarquables  &L  par  leur  antiquité  &c  par  leur  Angula- 
rité. C’eft  fous  ce  nom  qu'il  croit  {b)  apercevoir  le  fceau  de 
Berrram,  évêque  du  Mans , & celui  de  fon  églife  , dans  les 
paroles  fuivantes  de  fon  ceftamenc  : Characlerium  S.  Ecclejîa 
habuerint , vel  characlerium  peculiare.  Mais  comme  il  s’agit 
de  marques  imprimées  fur  des  chevaux  , pour  faire  conoicre 
ceux,  à qui  ils  aparrenoient  ; il  prévoit  avec  raifon  , que  d’au- 
tres verront  ici  plutôt  des  fers  chauds , que  des  fceaux  véri- 
tables , cauterium  jumeniorum.  A quoi  il  répond , qu’autre- 
fois  ces  fortes  de  fers  en  tenoient  éîé&ivement  lieu  à certai- 
nes églifes  : & payant  du  vne.  ficelé  au  xiue.  il  apuie  fa  pré- 
tention d’un  texte  de  la  lettre  d’innocent  ni.  à Henri,  arche- 
vêque de  Gnefne,  au  fujet  de  lcledion  de  l’évêque  de  Polua- 
nie  , conteftée  par  quelques  chanoines  de  la  même  ville. 
Ceux-ci  entr’autres  moyens  allégués,  pour  la  faire  carter  par 
le  Pape , foutenoient  que  le  décret  d eledion  navoit  pas  été 
muni  du  fceau  ordinaire  du  Chapitre.  Mais  il  fut  répliqué  de 
la  part  des  Electeurs  (t)  i°.  qu’avant  l’élection  du  nouvel 


<i)  Unïcum  (e)  dabo  , dit-il , exem- 
plttm  litterarum  vavfliorum  , eerâfigna- 
tarum , que  Builam  jjuidem  memorant , 
plumbum  verb  ignorant  : In  nom  inc  Tanc- 
ez te  individus  Ttinicatis , Dci  gratis. 
O. Du*  de  BrunelVici.  omnibus  Iti  PtR- 
petuum.  Cum  univer fa  Sec...  Ut  au- 
tem  hujufmodi  contractas  à nobis  & no- 
ftris  bcicdtbus  inviulabilitcr  obfcr  ctur , 
prefentibus  luteri:  Bvllam  noftram 
appon  juflimus,  te  faêtam  nolbum  tali 
muniminc  roborari.  Aûum  eft  boc  apud 
Brunfcbv  ick  anno  Dominiez  Incarnatio- 


ns M ecxstxtu.  in  menfe  Julii  , prsr- 
fctuibus  nofitis  fidelibus  Bernhatdo  fcc... 
Se  aliis  rouit  is.  Cereum  figillum  tfl  quoi 
afiigitur,  quamv'u  huila  in  diplomate  no- 
minetur . Dans  cct  aâe  d'un  Duc.dc 
Scuacfvielc , on  nomme  quatorze  té- 
moins , & l’on  fe  (en  de  la  formule , in 
perpetuum  ; ce  qui  eft  trèt-remarquable. 

(i)  Ad  bot  (a)  part  adverfa  refpondu 
quoi  &•  fi  fig'tllo  abfqut  huent  tui  con- 
fueverit  capitulum  memoratum  , quoi  non. 
canonicorum  figillum , ftd  potius  jumen- 
terugt  cauterium  vuUbatur  ; habita  lama* 

Blj 


m-nwmtmmm*** 

Ii.  partie, 
Sicf.  v, 

Ch  AT,  L 

l: 


(a)  Paleograph. 
grec  a.  p.  J7ÿ. 

Les  infiniment 
connus  fous  les 
noms  de  charaBe- 
rium  ou  charaBc- 
rio  St  de  eautt- 
rium  ne  doivent 
point  être  mis  au 
nombr  e des  vrais 
fceaux. 

(b  De  re  Di- 
plom.  p.  tfl. 


(cl  Potyearpi 
Leyfer  commenta - 
tio  de  Contrafigtl- 
lit,p.  IJ. 


(d)  Epifl.  Innoc. 
f.tom.  i.p.  548. 
edit.  Balu{. 
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iT'partiÏ!  évêque > les chanoines arvoient  réfolu  de renouveller leur fceaur 
Sict.  v.  a°.  qu’ayant  réellement  été  renouvellé  apres  l’cleétion , ils 
Ch  af.  i.  avoient  fcellé  le  décret  avec  ce  nouveau  fceau  : 30.  que  la 

A R T>  L raifon  pour  laquelle  ils  avoienc  pris  ce  parti , c’éft  que  le  fceau , 

dont  le  Chapitre  ufoit  auparavant , étoit  fans  lettres  ou  fans 
infcription  : 40 . qu’en  cela  il  reflembloit  plutôt  à un  fer  déf- 
tiné  à marquer  des  bêtes , qu’à  un  fceau  de  chanoines. 

Ils  ne  vouloient  pas  dire  que  leur  ancien  fceau  eût  jamais 
fervi  à cet  ufige.  Mais  il  faloit  bien  le  déprifer  par  quelque 
endroit , pour  juftifier  un  changement  de  ce  genre  en  pareille 
conjoncture.  Ils  n’avoient  donc  garde  de  ne  pas  lâiiir  le  ra- 
port , que  le  défaut  d’infcription  mettoit  entre  le  fceau , qu’il* 
avoient  abandonné  & les  1ers  chauds.  Cependant  ils  n’avan* 
ccrent  pas  qu’il  fut  également  employé  à marquer  leurs  bef- 
tiaux  , & à fceller  leurs  aétes  capitulaires  ; quoique  cette  ré* 
ponfe  eût  été  tout  autrement  décifive.  Ils  fe  contentèrent  de 
répondre,  que  deftiruc , comme  il  étoit  dinfcription , il  fem- 
bloit  moins  propre  à fceller  des  pièces , qu’à  marquer  des  ani* 
maux.  Leur  ancien  fceau  étoit  donc  tout  au  plus  mal  gravé , & 
tel  qu’il  convenoit  à un  peuple , à peine  forti  de  la  plus  profonde 
barbarie.  Mais  c’étoit  toutefois  un  vrai  fceau , très-diférent  de* 
fers  chauds  , auxquels  il  ne  fut  comparé , que  par  le  feul  dé- 
faut d’infcription.  Puis  donc  que  characlerium  & cauterium 
font  dépouillés  de  tous  les  titres  , qui  leur  donnoient  un  rang 
parmi  les  fceauxj  rien  n’oblige  à le  leur  conferver  déformais. 

III.  Siglllum , en  tant  qu’empreinte  du  fceau  eft  de  la  pre- 
niftrcntesefpé-  micre  antiquité  ; mais  on  ne  s’en  fervit  pour  exprimer  Pinftru* 
**  dc  fceaux  > ment  avec  lequel  on  la  fait,  que  vers  le  ix®.  Cède.  Ce  ne  fut 
tous  lés  noms  de  cependant  quau  xr.  ou  xn.  qu-il  prit  pour  toujours  la  place 
iceaox.  y contre-  de  l’anaeau dont  il  fie  abfolument  abolir  &c  l’ufage  & le  nom 
iticrs  ' <ians^cs  diplômes  de  nos  Rois.  Les  contre-fcels , qui  écoienc 

d’un  moindre  volume  que  les  fceaux & qu’on  apelloir  petits 
fceaux , fecrets , fignets , fembieut  avoir  luccedé  aux  anneaux , 
ou  plutôt  être  la  meme  chofe,  fous  une  dénomination  difé- 
rente.  Ils  n’étoient  alors  de  mife , que  dans  les  lettres  & les  afai- 
res  privées , ou  qui  n’avoient  pas  befoin  de  porter  des  marques 
d’une  grande  autencicité. 

ai  ipfit  ante  ileflioncm  de  illc  innovandà  I tum  , & fie  eleSionh  deerttur.  novo  fiplli. 
irahatu,  pofl  eleSiorum  extitjt  innova-  | pojlei  munierunt. 
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S’il  étoit  bien  certain , comme  paroifïent  n’en  pas  (a)  dou- 
ter les  continuateurs  de  du  Cange , qu’il  falût  entendre  d’un 
contre-fcel , pendant  à un  plus  grand  fceau  , ces  termes  du 
concile  de  Leon  , tenu  en  1 o 1 1 : Qui  ( b ) fregerit  Jigillum 
Regis  , reddat  centum  folidos , & quantum  abjlraxerit  de 
fubjigillo  folvat  ut  rapinam  ; nous  aurions  dans  ce  texte  un  des 
plus  anciens  monumens  des  contre-fcels.  Nous  ne  retrouvons 
nulle  autre  part  le  nom  de  fubjîgillum.  Du  relie , quoique 
M.  du  Cange  n’ait  point  été  choqué  de  l’idée  d’un  petit  fceau 
appendu  à un  plus  grand  ; nous  fouhaitericms  que  quelqu’un 
déclarât  en  avoir  vu , ou  du  moins , qu'on  nous  produifit  quel- 
que chofe  de  plus  formel , que  les  paroles  du  concile  de  Léon. 

Les  mêmes  auteurs  nous  aportent  une  meilleure  ( c ) preuve 
de  l’ulâgedu  fceau  fecret,  dans  une  charte  de  l’an  10 y 6.  don- 
née par ï’Empereur  Henri  IV.  en  faveur  de  l’églife  de  Nivelle. 
Il  y elt  énoncé  que  l’empereur  ne  la  fcclla  pas  de  fon  fceau 
ordinaire , commuai  figMo  ; mais  de  fon  Iceau  fecret , fed 
fecreto.  Si  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  n’avoit  pas  été  fondée 
au  xme.  fiècle;  tien  ne  nous  auroic  paru  plus  précis , pour 
faire  remonter  l’ufage  des  petits  fceaux  & des  contre-fcels 
•de  même  volume , qu’une  pièce  citée  [d)  par  ces  Lexicogra- 
phes, comme  de  l’an  1098.  Elle  preferit  de  faire  faire  un 
petit  fceau,  parvum  Jîgnetum  , qui  foit  apellé  le  contre-feel 
de  la  Sainte  Chapelle,  contrajignetum.  H devoir  feul  être 
d’ufage  dans  les  lettres  de  finances , &£  dans  les  chartes  ou 
contrats  être  apliqué  au  dos  du  fceau  pendant  de  la  même 
Sainte  Chapelle.  Mais  on  ne  peut  méconoitre.  ici  une  faute 
d’impreflion.  Sans  cela  pareil  règlement  auroit  été  d’autant 
plus  fingulier,  que  le  nom  de  fignet,  pour  caraêtérifer  un  pe- 
tit fceau , un  fceau  fecret  ou  du  fecret un  cachet,  n’a  été  en 
vogue  qu’au  xivc.  fiècle.  Le  Dictionnaire  univerfel  fur  le  mot 
fceau  avancé  d’après  Teffereau,  qu’on  » trouve  dès  aftes  fcel- 
» lés  de  trois  fceaux  ( royaux  ) , du  grand  que  portoit  le 
>.  Chancelier,  du  petit  fignet  que  portoit  le  Roi  même  &c  du 
..  feel  fecret  , que  portoit  le  Chambellan.  <■  Supofé  qu’on 
doive  diflinguer  le  fignet  du  fceau  fecret  ; il  faudra  donc  a 
cet  égard  réformer  (e)  M.  du  Cange , qui  les  a confondus. 

IV.  Quoique  nous  ayons  vu  le  fceau  ordinaire  commune 
de  l’empereur  Henri  iv.  opofé  à fon  fceau  fecret  , & que  du 


il.  partie; 

Si  ci.  V. 
Chai.  I. 

A K t.  I. 

(a)  Tout.  g.  col. 

4j>i. 

(b)  Concil.  Hif- 
pan.  1.  p.  tfl. 


(c)  Ibitk 


(d)  Ibid.  t.  1',. 
col.  1031. 


(e)  Tom.  tf  ; cof. 

JOI. 

t 

S:can  commnn 
diilipguddii  grand* 
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Cange  ait  confondu  (a)  le  fceau  commun  avec  le  grand  fceau , 
avec  le  fceau  autentique , qui  pendoit  aux  lettres  patentes  ; 
fes  continuateurs  néanmoins  raporcent  des  textes  plus  exprès 
encore  pour  prouver  la  diftinchon  du  fceau  commun  d'avec 
le  fceau  autentique  ou  pendant , ôc  fon  identité  avec  le  petit 
fceau,  le  fceau  lecret  ou  du  fecret,  le  fccau  médiocre  ou 
moyen , le  ligner  & le  contre-fcel.  Mais  le  gros  fceau , figil- 
lum  groffum , le  fceau  public , le  fceau  pendant , le  fceau  au- 
tentique , & le  grand  fceau  , c’éroit  abfolument  la  même  rho- 
fe.  La  diftinûion  du  grand  fceau  &c  du  fceau  commun  paroit 
clairement  dans  une  loi  U)  de  Don  Jayme  ou  Jaque  11.  Roi 
de  Majorque , dans  laquelle  le  premier , portant  empreinte 
des  deux  côtés,  eft  apellé  F labo  &:  le  fécond  eft  qualifié  figil- 
lum  commune.  Les  fceaux  pendans  6 c en  placard  , tout  oppo- 
fés  qu’ils  font  du  côté  de  la  forme  &:  de  la  place  qu’ils  occu- 
pent, font  les  memes  du  côté  de  l'autencicité. 

Outre  le  fceau  commun  &:  ordinaire , dont  nous  venons  de 
parler,  on  apelle  fceau  commun  celui  qu’un  concile , un  con- 
grès, une  alfemblce  fait  graver,  qui  tient  lieu  de  tous  les 
fceaux  des  particuliers.  Tel  eft  le  (a)  fceau  chargé  de  neuf 
écuflôns , & fur  lequel  (b)  on  lit  ces  mots , précédés  d’une 
croix  : Sigillum  magnum  commune  Parlamenii  gcneralis  con- 
Jlituti.  Tel  eft  le  fceau  du  concile  de  Balle,  qu’on  conferve 
dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs , &c  qui  réptélènte 
I’Eglife  afTemblée. 

Les  empereurs  d’Allemagne  (c)  qualifient  leur  grand  fceau 
Sigillum  Majejlalis  , ou  limplement  Majejlas.  Celui  de 


(s  ) Ce  Prince  qui  regnoit  au  *111*. 
ficclc  , établie  dans  fa  chancellerie  trois 
manières  de  fceller  te  trois  fortes  de 
fceaux  Driinamus  , dit  il , in  (d)  cjncel- 
laria  nojlra  modum  irïplicem  Sig'tllanii  , 
videlicet , ut  quandoque  cum  huila  plum- 
iea  vel  aurea  ; quandoque  cum  magno  Ji- 
gitla , haie  nu  duos  imprejjlones  eequaluer , 
ai  utroque  latere  imprimentes , liect  im- 
prejjto  fit  dijfimiits  &•  drverfa , quoi  qui- 
dem  figilium  Flaho  vulgariter  nominatur  ; 
quandoque  vertt  cum  alio  figillo  minoré  , 
quoi  ligitlum  commune  dteitur. 

<»)  » Ce  fceau  commun  dit  Ke)  M.  Se- 
v coude  , pourrait  bien  eue  une  pièce 


• unique  : du  moins  le  P.  Mabilfon... 
» n'en  a point  connu  de  cette  efpccc.» 
Mais  on  terra  dans  un  des  chapitres  fui- 
vans  , que  ces  lottes  de  fceaux  ne  font 
pas  b rares.  Celui-ci  a beaucoup  exercé 
le  favant  Académicien.  Le  P.  Mcncflrier 
en  avoit  expliqué  le  fujec  dans  les  ( f) 
Mémoires  de  Trévoux.  C'cft  uu  fccau 
fait  par  une  affcmbléc  de  prélats  qui  dc- 
voit  fe  tenir  à Lyon  , pour  l'cxttnftion 
du  fdiifmc , qu'avoir  caafé  l'éieâioa 
d'Amedéc  duc  de  Savoyc  , couronné  Pape 
au  concile  de  Bade , & opofé  au  Pape 
Eugène  si.  fous  le  nom  de  f dix  t. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  ij 

Frédéric  iv.  porte  pour  infcription  : Sigillum  Majejlatis  Fride- 
rici  Dei  gratia  Romanorum  Imperatoris  femper  Augufii  &c. 
Cette  dénomination  n’étoit  pas  tellement  propre  au  grand 
fceau  des  empereurs , qu’elle  ne  fut  donnée  à ceux  des  autres 
Princes  de  l'Empire.  En  1394.  Rodolphe  duc  de  Saxe  (a)  don- 
na un  diplôme  fcell è figillo  Majejlatis.  L’origine  de  cette  no- 
menclature vient  de  l’empreinte  de  ces  fceaux  , qui  repré- 
fentent  les  Princes  aflis  fur  des  trônes  Se  revêtus  de  toutes  les 
marques  6c  les  attributs  de  la  fouveraineté.  L’Allemagne  eft 
redevable  dë  l’invention  de  ces  fceaux  à l’Empereur  Henri  11. 
la  France  à Henri  1.  l’Angleterre  à S.  Edouard  le  confeficur, 
& l’Ecofleà  Edgar,  qui  régna  depuis  1098.  jufqu’en  1107. 
En  Angleterre  le  fceau  fecret  du  Roi  [b)  étoit  apelé  griffottn , 
fans  doute  à caufe  de  la  figure  , qu’il  repréfentoit.  Au  ve. 
chapitre  des  Alïifes  de  Jerulalem  les  fceaux  font  nommés 
coins.  Un  privilège,  dit  (c)  de  Beaumanoir  doit  être  coigné 
des  coins  doit  fieignor.  L’an  1161.  Baudoin  11.  Empereur  de 
Conftantinople  donna  un  (d)  diplôme,  qui  finit  par  ces  mots: 
Seigné  de  nos  impériaux  enfeignes  ; c’eft-à-dire  : fcellc  de 
notre  fceau  impérial  ou  de  nos  armes  impériales. 

• Le  P.  Hergott  (e)  diftingue  trois  fortes  de  fceaux  , le 
royal,  l’equeftre  & le  commun.  Il  nomme  le  premier  (îgillum 
majejlatis , le  fécond  figillum  autoritatis , &C  confond  le  troi- 
fième  avec  les  fceaux  de  moindre  volume , dont  la  NoblefTe 
du  fécond  rang  fit  tanc  d’ufage  dans  les  bas  ficelés.  En  Alle- 
magne , les  fceaux  equeftres  n’étoient,  félon  lui , que  pour  le* 
feuls  Ducs  6c  Comtes , qui  poffédoient  la  fouveraineté  terri- 
toriale dans  certaines  provinces , comme  délégués  de  l'Em- 
pereur. D.  Mabillon  (f)  conjeéfure  que  le  fceau  apelé  figil- 
lum repercujfum  dans  un  diplôme  de  Henri  11.  de  l’an  ion. 
eft  un  fceau  de  plomb  frapé  deux  fois , ou  portant  empreinte 
des  deux  côtés. 

Le  fceau  riroit  quelquefois  fa  dénomination  de  la  figure, 
qu’il  repréfentoit.  Manaflcs  archevêque  de  Reims  ratifia  (g) 
en  rioy.  une  donation  faite  à l’abbaie  de  S.  Vincent  de 
Laon  en  ces  termes  : Per  irttaginis  no  fine  imprejfionem  in 
fæcula  ratam  confiitui.  Dans  le  pais  Me  (Tin  le  fceau  public , 
pour  burleter  ou  fceller  les  contrats  , s’apelloit  (k)  bullette  ou 
burlettc.  En  France  les  fceaux  publics  6 1 autentiques  font  ceux 


II.  PARTIE. 
S EC  T.  V. 

Ch  a p.  1. 
Art.  I. 

(a)  Ludowig. 
r cliquiez  mjf.  t.  i. 
praf.p.  I J4. 


(l>)  Rymtr  t.  r. 
p.  106. 


(c)  Chap.  îeo. 

(J;  Archiva  de 
Cittaux. 

(e)  Genealog, 
Hakshurg.  tom.  I- 
P-9  »• 


(f)  De  re  diplom . 

r • >+*• 


ig  yAtirutl.  Bi- 
nât. t.  j.  f.  4*0. 


(h)  De  Zaxritrm 
Gloff.  du  Droit 
BrMf.t.i.g.ifh. 
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des feigneurs titrés,  des  jufticcs  royales  6c  feigncuriales,des  évé— 

11  e'c\R  V E"  (Iues>  ^es  abbés  6c  des  anciennes  communautés.  Les  fce.iux 
Chat,  j!  royaux  portenctous  les  armes  de  France,  excepté  legrandfceau, 
Art.  i.  confié  à M.  le  Chancelier  ou  au  Garde  des  fceaux.  Lv  Roi  y eft 
reprefenté  dans  (es  habits  royaux  6c  avec  les  marques  de  la 
• royauté.  Legrand  fceau gauphin  elldeftiné  à fceller  les  expédi- 
tions, qui  concernent  la  province  du  Dauphiné.  On  apèle  fceau 
des  grands  Jours , celui  que  le  Roi  envoyoit  autrefois  dans  les  - 
provinces , pour  fceller  les  actes  6c  les  expéditions  qui  y étoienc 
arrêtées  aux  grands  jours  qui  s’y  tenoient.  Le  périr  fceau  eft 
pelui  des  chancelleries  des  Parlemens.  Celui  des  Préfidiaux  eft 
plus  petit  6c  celui  des  (impies  Juftices  royales  l’elt  encore  da- 
vantage. Pour  l’ordinaire , elles  n’avoienc  autrefois  qu’une  fleur 
de  lis , & tel  eft  encore  aujourdui  celui  du  Châtelet.  Le  fceau 
des  caufes  fut  celui  des  juri (dictions  inférieures.  On  diltingue 
encore  les  fceaux  en  publics  , privés  , ordinaii  es  , extraordi- 
naires , inconnus  , étrangers  , informes  , empruntés  6cc. 


è * 

ARTICLE  II. 

Diverfcs  matières  de  fceaux  : anneaux  d’or  & de  pierres  pré- 
cieufes  : fceaux  d ivoire  , d’argent , de  bronze  , d’ étain  , 
- de  plomb  , de  craie  , de  terre  figillie , de  malt  rte , de  JimpU 
: pâte , de  cire  &c. 

sceanr  de  pierres  I*  T Es  métaux , les  pierres  précieufes,  le  verre,  la  craie,' 
précieufes  & d'i-  I j certaines  terres , 6c  la  cire  furent  prefque  les  feules  ma- 
v°uç.  ticres , fur  lefquelles  on  grava  les  fceaux  -,  quelle  que  fut  la 

f forme  ou  figure  qu’anciennement  on  leur  donnât.  Les  ix.  xir. 

&:  xui*.  fiècles  nous  ofrent  quelques  anneaux  atachés  aux  di- 
(«)  Clojf.  med.  & plomes.  Mais  on  a fujet  de  douter , fi  les  deux  anneaux  (a)  d’or , 
‘ 1 qui  pendoient  d’une  charte  acordée  aux  chanoines  de  Bourges 
par  le  Roi  Louis  vu.  étoienc  des  anneaux  à fceller  ou  de 
purs  fymboles  d’inveftiture.  On  fait  qu’anciennement  on  met- 
toit  l’achepreur  ou  le  donataire  en  poiïefïion  par  l’anneau.  Le 
Pape  Adrien  iv.  donna  l’Irland#  à Henri  1 1,  Duc  de  Norman- 
die 6c  Roi  d’Angleterre  par  une  bulle  j mais  il  envoya  en  même 
<•  1 tems  à ce  Prince  un  anneau  d’or,  prné  d’une  émeraude,  6c 

pet  anneau  fut  gardé  dans  les  archives  en  figne  d’inveftiture. 

Le 
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Le  même  Roi  à la  dédicace  de  l’églife  abbatiale  de  Cher-  ^ 
bourg , ofrit  fur  l’autel  Ton  anneau),  pour  inveftir  cette  églife  de  ‘ '$  t c T. 
la  dote , qu’il  lui  donnoit.  Pour  conferver  la  mémoire  de  cette 
ofrande,  on  ('a)  lu  (pendit  cet  anneau  proche  le  fceau  de  Ri- 
chard 1 . Roi  d’Angleterre,  pendant  à la  charte  confirmative  des  mI^'s  hJ- 
donations  de  Henri.  Le  même  Richard  fit  fceller  la  charte  de  coJtt.+.p.'iiio. 
l’échange  d’Andely  avec  un  grand  fceau  de  cire  verte,  auquel 
on  fufpendic  fon  anneau  d’or  avec  une  pierre  précieufe.  Quoi- 
que les  anneaux  ainfi  atachés  aient  une  liaifon  intime  avec 
les  chartes  ; les  exemples  en  font  trop  rares , pour  nous  arrêter. 

La  matière  des  fceaux , que  nous  nous  propofons  d’examiner, 
ne  fera  donc  pas  difërente  de  celle  de  leur  empreinte  ; loin 
d’avoir  pour  objet  principal  les  inftrumens , qui  la  formenc. 

L’ufage  des  pierres  gravées  pour  fceller  les  aéles  &c  les  lettres 
a été  connu  d’abord  chez  les  Egyptiens  , enfuite  chez  les 
Grecs , les  Etrufques , 6c  la  plupart  des  anciens  peuples.  On 
s’en  fervoit  encore  en  France  au  moyen  âge.  En  660.  Ebre- 
giiile  évêque  de  Meaux  avoic  un  anneau  (b)  de  pareille  ma-  ( \>)Annai.Bmed . 
tière , fur  lequel  étoit  gravée  l’image  de  S.  Paul  premier  her-  *•  *•  P- 
mite , à genoux  devant  un  crucifix , 6c  ayant  fur  fa  tête  le  cor- 
beau , qui  lui  aporta  chaque  jour  une  moitié  de  pain  pendant 
foixante  ans.  Le  Comte  Eccard  fondateur  du  monaftcre  de 
Percy  au  diocèfe  d’Autun,  fit  fon  teftament  en  $76.  6c  lé- 
gua (c)  à fa  fœur  Adane , religieufe  de  Faremoutier  un  fceau 
d’amethifte  ,Jîgillum  de  amethijlo , fur  lequel  étoit  repréfenté 
un  homme , peutêtre  David  , tuant  un  lion.  II  donna  à Ber- 
trade,  abeffe  du  même  monaftère,  fon  fceau  de  beril  ,figd- 
lum  de  berillo , portant  la  figure  d’un  ferpent.  Ces  fortes  de 
figures  , gravées  fut  les  anciens  fceaux  , ont  vraifemblable- 
ment  donné  nailfance  aux  armoiries  dans  les  ficelés  fuivans. 

Quoiqu’il  en  foit , les  anneaux  de  pierres  précieufes  ont  été 
employés  pour  fceller  jufqu’au  xne.  En  1174.  Louis  le 
Jeune  (d)  acorda  aux  Chanoines  de  S.  Etienne  de  Bourges  la 
franchife  de  leur  cloitre  par  une  charte,  à laquelle  fon  an- 
neau fut  ataché  par  trois  agraphes.  C’eft  une  pierre  précieufe,  p‘ 
brute  6c  de  couleur  bleue , qu’on  conferve  dans  les  archives 
de  l’églile  métropolitaine.  Les  plus  anciens  fceaux  de  Dan-  (*)  Mu- 
nemareje  étoient  d’ivoire.  On  en  conoit  (e)  un  en  cette  ma-  „Upan!T[ïei*î. 
tière,  fur  lequel  le  Pape  S.  Luce  martyr  eft  repréfenté  au  41. 

Tome  IV.  C 


(c)  Ibid.  rom. 
p.  1 a.  Si.  . 


(d)  G ail.  CAriJI. 
nov.  tiit.  tom.  1. 
t*. 
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portail  d’une  églife , tenant  un  bâton  paftoral  fans  courbure- 
dans  fa  main  droite , & un  livre  dans  fa  gauche.  Sa  tête  eft 
environnée  d’un  cercle  de  perles.  Aux  côtés  des  deux  tours. 

?ui  flanquent  le  portail  on  lit  à droite  Lu  crus.  & à gauche 
'a?  a.  L'infcripcion  du  cercle  porte  : Sic  il.  S.  Trjnita- 
tis  JUOM9.*.  Ce  fceau  d’ivoire  eft  de.  la  fin  du  x r*.  ficelé 


ou  environ. 

sceaux  d'or,  leur  U.  Il  faut  que  les  anneaux  d’or  fuflènt  bien  communs  chez 
poids gcieirgian-  les  anciens >•  puifqu’Annibal  (a)  en  envoya  trois  boifleaux  à 
J“r,A  j } de  Carthage,  après  avoir  remporté  une  vidoire.  L’anneau  nuptial 
civil.  Del  c.  j9.  des  Romains , apellé  annulus  pronubus , n’étoit  que  de  fer  , 
lorfque  les  futurs  époux  n’étoienc  que  de  Amples  Plébéiens; 
mais  cet  anneau  étoit  d’or,  lorfqu’ils  étoient  riches  & de 
race  patricienne.  A l’exception  de  l’anneau  d’or  de  Childeric , 
fur  lequel  eft  gravée  la  figure  de  ce  Prince  ; fl  nous  remontons 
au-delà  de  Charlemagne , les  flècles  antérieurs  au  flen  ne  nous 
fourniflent  point  de  fceauxnid’or,  ni  d’argenr.  Mais  lui  & fes 
fuccefleurs  dans  l’empire  & dans  le • royaume  de  France  ont 
fait  grand  ufage  de  bulles  ou  fceaux  d’or  ; quand  ils  ont  acordc 
des  diplômes  très-importans.  La  plupart  des  Princes  fe  font 
piqués  de  les  prendre  en  cela  pour  modèles.  Les  Papes  ont  fi 
rarement  donné  des  bulles  d’or , qu’ils  ne  fauroient  être  foup- 
çonnés  d’en  avoir  voulu  faire  parade.  Ils  n’en  donnoiene 
Ibj  Htintccius  gu^re  (^)  que  lorfqu’il  s’agiflbit  de  confirmer  l’éleélion  du  Roi 
ÀJipU.c.+.p.i*.  des  Romains,  ou  d’éléver  quelqu’un  au  Cardinalat.  Si  le  di- 
plôme où  Clemenc  vu.  donne  à Henri  viu,  Roi  d’Angleterre 
le  titre  de  défendeur  de  la  Foi , fut  fcellé  d’une  bulle  d’or , c’eft 
un  extraordinaire.  Au  contraire  les  Empereurs  de  CP.  & les 
Rois  de  Sicile  ont  fingulieremenc  afeélé  de  fe  diftinguer  par 
ces  fceaux;  quoiqu'ils  n’en  ufaflent  pas  dans  le  plus  grand 
. nombre  de  pièces , qui  cmanoient  de  leur  trône.  Les  Rois  d’Ef- 
pagne  , de  Hongrie , d’Angleterre , de  Bulgarie , fins  parler 
de  plusieurs  autres , 11’ont  pu  foufrir  que  leurs  voifins  l’empor- 
taflenc  fur  eux  par  la  richerte  du  mécal , dont  ils  décoraient 
quelques-unes  de  leurs  chartes.  Divers  Princes,  &:  particulie- 
ment  ceux  qui  du  tems  des  croifadcs  s’établirent  dans  les  di- 
férentes  contrées  de  l’Orient , prétendirent  aufli  le  difputer 
par  le  prix  de  leurs  fceaux , avec  les  têtes  couronnées  du  pre- 
mier rang. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  19 

Les  fouverains  concertoient-ils  enfemble  quelques  traités  ? 
S’il  en  faut  juger  par  les  autres  contrats  de  même  tems , ils 
dévoient  les  orner  d’autant  de  lceaux  d’or , .qu’il  y avoir  de 
parties  contractantes.  Mais  pour  l’ordinaire  chaque  Prince  fai- 
îoit  apofer  Ion  fceau  d’or  à un  exemplaire  original  du  oaité , 
qu'il  échangeoic  avec  un  feiublable  , où  croit  le  fceau  de  Ion 
jiouvel  allie.  La  France  garde  encore  aujouidui  un  diplôme 
de  Henri  vm.  fcelléen  or,  comme  l’Angleterre  en  conferve 
un  autre  de  François  1 . enrichi  d’un  fceau  d une  maticre  éga- 
lement précieufè.  Deux  Princes  concouroient-ils  à donner  un 
même  diplôme  ? Les  fceaux  d’or  de  l’un  6c  de  l’autre  y étoieiK 
atachés.  C’eft  ainli  qu’aux  (a)  vin.  &r  ixe.  fiècles,  on  vit  fur 
les  memes  chartes  les  fceaux  d’or  de  Charlemagne  &c  de  Pépin 
fon  fils , 6c  ceux  de  l’Empereur  Gui  6c  de  fon  fils  Lambert 
qu’il  avoir  aifocié  à l’empire. 

Quelques-uns  ont  avancé,  que  les  Empereurs  frauçois 
avoient  emprunté  l’ufage  des  fceaux  d’or  des  Empereurs  d’O- 
rient.  Mais  D.  Mabillon  prouve  que  Théophile  eft  le  pre- 
mier de  ceux-ci , qui  les  ait  employés.  Or  Louis  (1  ) le  Dé- 
bonnaire lui  en  avoir  {b)  donné  l’exemple , 6c  meme  avant  que 
Théophile  fut  né , Charlemagne  (r)  6c  Pépin  Roi  d’Italie  en 
avoient  relevé  le  mérite  de  leurs  libéralités  royales.  C’eft  donc 
à Charlemagne , qu’il  faut  raporrer  l’inftitution  des  fceaux 
d’or-  Depuis  ce  grand  monarque , foie  quefes  fucccffeurs  aient 
porté  le  titre  d’Empereurs,  foit  qu’ils  aienc  pris  celui  de  Rois 
de  France,  ou  de  quelqu’autre  portion  de  les  états;  il  en  eft 
peu , qui  n’aient  ufé  quelquefois  de  fceaux  d’or.  On  en  con- 
noit  des  Empereurs  (e)  Charle  le  Chauve,  Arnoul,  Henri  1. 
Otton  ni.  Henri  m.  Conrad , Henri  v.  Frédéric  u ($)  Henri  vr. 


(1)  Agobard  dans  fon  livre  contre  tes 
Juifs  arène  bien  clairement  que  Louis  le 
Débohairc  fe  fervoit  de  fceaux  d’or;  Si 

Sue  les  Juifs  en  faifoieat  montre.  OJltn- 
unt  prsecepta  , dit  cet  archevêque  de 
Lyon  parlant  à l'Empereur  , a amine  vtf- 
trt  Munis  faillis  ornais. 

(i)  Car  a lus  Imperator , dit  ( d , M.  Ec- 
khart , adeplo  inptrio  , ci  or  us  majorie 
moment!  bullam  aurtum  appendi  fait , 
cujtts  cironicon  Farfenft  meminil , fat» 
tamtn  fitbLttan  effe  refert. 

(j)  u L'Empereur  ( Frédéric  I.)  s'é- 


>•  tant  (e)  rendu  à Arbois  dam  le  comté 
» de  Bourgogne  , Eracle  archevêque  de 
» Lyon  vint  l'y  trouver  & lui  fit  hommigr 
» des  fiefs  de  fon  églife.  Il  reconnut  tc- 
» nir  de  l'Empire  tout  ce  qu'il  polîédoic 
» tant  dans  la  ville  que  hors  de  la  ville 
» au-deça  de  la  Saône.  Frédéric  lui  es 
» donna  anc  bulle  d'or  , qui  eft  confcr- 
» vée  en  original  dans  ierréfiji  desar- 
» chives  de  l'églife  de  Lyon.  «Ce  fut  en 
venu  de  cette  bulle  que  l'archevêque 
acquit  le  titre  d'éxarque  du  royaume  de 
Bourgogne.  « Les  bulles  données  {fj  par- 

Cij 
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20  .NOUVEAU  TR  A' I TÉT 

Frédéric  n.  Charle  ( 1 ) iv.  & des  Rois  de  France  Louis  (i)  vu, 
& Philippe  v 1 . outre  ceux  dont  il  a été  parlé.  Le  don , que 
Philippe  Augufte  fit  aux  Religieul'es  (j)  delà  Sauflaye  de  tous 
fes  fceaux  d’or  & d’argent  femble  prouver  , qu’il  fcelloit 
quelquefois  en  ces  matières  , ou  du- moins,  qu’il  en  recevoir 
louvent  de  la  forte.  Miraumonr  reconoic  [a)  expreflement  que 
les  fceaux  d’or  étoient  quelquefois  employés  par  nos  Monar- 
ques. Toutes  les  lettres  des  Empereurs  d’Orient  adrelféesaux 
Rois  y aux  Sultans  & aux  Princes  l'ouverains  ne  manquoienc 

d'or  de  1’Empercnr  Jean  Paléologuc.  Ce 
ferait  abufer  de  la  patience  du  teneur, 
que  de  rapotter  ici  les  raiionnemcns  ri- 
dicuics , dont  fc  fert  le  P.  Hardouin 
pour  perl'uader  que  là  plupart  des  bulles 
d'or  ont  été  fabriquées  dans  les  derniers 
rems  par  une  fociété  de  faufTaires. 

(1)  Cet  Empereur  étant  venu  cuFran- 
' ce  , expédia  à Meaux  ( f)  » des  lettres 

» fccliccs  en  or,  où  U déclarait  le  Dau» 
»pliin  Charles  fan  lieutenant  & vicaire 
» général  au  royaume  d'Arles,  & cela  à- 
Sri  révo.  ablcmenc.  H ea  expédia 
» aufli  d’autres  fcellées  en  or , comma 
» les  premières,  par  Icfquelles  il  le  fai» 
» foit  fon  lieutenant  îc  vicaire  général 
» au  Dauphiné  , fiefs  , arriéré  fiefs  8c 
» tenemens  quelconques  , fans  rien  ex- 
' » ccpter  : illui  donna  le  château  de  Pom- 
» pet  fur  Vienne  îc  en  la  même  ville  une 
» autre  maifon  apclléc  Chameaux. « 

(2)  Aldebcrt  (g)  m.  évêque  de  Mepdd 
étant  à la-cour  du  Roi  Louis  le  Jeune  en 
nli.  obtint  dc.ee  Prince  un  diplôme  y. 
qu'on  eonfervtdanslcs  archives  del’évé-. 
ché,  îc  qu’on  a :cle  là  bulle  d’ôr,  parce» 
qu’il  fut  fcellé  en  or. 

( j ) Dans  un  inventaire  des  revenus  de 
ces  Rdigicufes  fol.  147.  f . on  lit  : Item 
tons  les  fceaux  d’or , d'argent  fi>  de  cire  j. 
qui  font  envoyés  en  lettres  à Al.  St  URoi  , 
ou  i la  Royne.  Selon  (A)  François  Du-, 
chêne,  *>  tous  les  fceaux  de  nos  Rois  , 
» dans  plnfieuts  dcfquels  ils  étoient  re- 
» préfentés,  apartenoient  aptes  leur  dé» 
» cès  anr rcligiçofes  de  Notre-Dame  de 
» la.SaulTaye  prés  de  Ville-Juif,  par  Ici 
» don , qne  leur  en  fit  le  Roi  Phijippet 
» Augufte  l’an  1 08.  & elles  ont  joui  dee 
» ce  don  au  moins  jufqu’en  q8o.. 


» Frédéric , ajourc-t-on , étoient  pour  la 
» plupart  fccilécs  d’un  fcean  d’or  , d’où 
» viennent  les  noms  de  bulles  d’or  , qui 
*>  ont  été  fi  célèbres  dans  l’Empire.  •< 
Mais  cette  dénomination  remonte  à des 
tems  beaucoup  plus  reculés.  Outre  les 
bulles  d’or  citées  dans  le  texte , on  en 
çonnoic  (A)  d’Otton  II.  d’Otton  lu.  & de 
Lot  haire  1 1 . (c)  toute  s a n térieures  à F t ede- 
ric  1.  Heineccius  îc  Ludcwig  n’ont  pas 
oublié  de  faite  conoitrc  les  fceaux  d’or 
dés  Empereurs  Frédéric  11.  8c  Louis  iv.Les 
favans  d’Allemagne  îc  particulièrement 
Thuleruar  ont  beaucoup  exercé  leurs  plu- 
mes fur  la  fameufe  bulle  d'or  donc  l'Em- 
pereur Charle  iv.  envoya  à chaque  Elec- 
teur un  exemplaire  authentique  fcellé  en 
or.  On  gardc  encore  à HeidcJberg.celui 
dé  l'EléMcur  Palatin.  En  030.  Andto- 
nic  11  Empereur  de  CP.  donna  des  let- 
tres de  recommandation  munies  d’une 
bulle  d’or  à Hemi  duc  de  Brunfivic.  qui 
voyageoif  en-  Orient.  Lorfque  l'Empc- 
teut  Manuel (</)  envoya  en  1402.  un r-  par- 
ticule de  la  tunique  ou  robe  de  N.  S.  J.  C. 
à Marguerite  Reine  dè  Danncmarclc  & 
de  Suède , il  i'acompagui  d'un  diplôme 
ligne  en  rouge  & fccllc  d'un  fceau  d’or , 
dont  l’iaicriprion  étôit  en  grec,  Panci- 
lole  (e)  dit  for- la  foi  de  Nicetaa  que 
l’Empereur  Manuel  envoya  à CP.  des 
lettres  lêellées  ai  rouge  îc  d’Crn  fceau 
d’or  pendant  à des  fils  de  foie  : litteras 
rutro  aur coque  Jigillo  6>  ferico  fUo  muni 
tas , 6/  conclue  five  purpura  fanguine-pre- 
tas.  C’cft-à-dirc , que  ces  lettres  écrite» 

, , ,.  en  encte  range  étoient  fcellées  de  deux 

’ ..  fceaux , l'un  de  cire  rouge  îc  l'autre  d'or. 

"1  ï fourhal  es-  pcrfone  n’jgnore  que  le  decret  d'union 
Savane  de  entre  les  Latins  8e  les  Grecs,  dtefic  au 

g.  iip  . concile  de  Florence  fut  décote  de  la  balle,  . 

1‘ 
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de  diplomatique. 

pas  d’être  fcellées  en  or.  Il  en  étoit  de  même  de  quelques  -■ 'part iF* 
autres  diplômes  de  grande  conféquence , où  ils  vouloient  faire  s ect.  v. 
éclater  la  majefté  impériale. On  lit  dans  l’appendix  de  Robert  Ch*?,  i. 
du  Mont  à la  chronique  de  Sigebert , que  Guillaume  Roi  de  Aun' 
Sicile  fit  apofer  par  un  notaire  une  bulle  d’or  au  diplôme  par 
lequel  il  afligna  une  dote  à la  Reine  Jeanne  fon  époufe. 

Le  Roi  Jean  fans  terre  ayant  convoqué  une  aftemblée  gé- 
nérale à Weftminfter  en  izij.  renouvella,  en  préfence  de 
tous  les  feigneurs  de  fon  royaume  &:  devant  le  grand  autel , 
l’afte  par  lequel  il  avoir  fournis  au  Pape  l’Angleterre  & l’Ir— 
lande;&  au  lieu  de  la  charte  qu’il  en  avoir  donnée  fcellée  en  cire, 
ri  en  donna  (a)  une  autre  fcellée  en  or.  Alfonfe  le  fage  Roi  (t)SpUUtg.  ».  j. 
de  Caftille  fit  fceller  avec  un  fceau  d’or  la  charte,  par  laquelle  P-  n6- 
il  céda  fes  droits  prétendus  fur  la  Guienne  à Edouard , fils  ainé 
de  Henri  tu.  Roi  d’Angleterre.  Le  célèbre  Boemond  , &c 
Roger  Guifcard  Prince  de  Calabre  omoient  leurs  diplômes  [b ) (b)  AnnalSentJi 
de  fceaux  ou  de  bulles  d’or.  En  1345-.  André  Dandulli , Doge  M:  P- 
de  Venife,acorda  à Humbert  Dauphin  des  lettres,  munies  (c)  p“  te™  part'  u 
d’une  bulle  d’or , par  lefquelles  on  admettoit  ce  Prince  au  (c)  CAorier  hiji. 
nombre  des  nobles  Vénitiens.  Au  xvie.  fiècle  on  atachoit  le  d‘  DauPhme  » 
fceau  d’or  de  cette  République  {d)  aux  chartes , qui  confe-  Thautnaf-- 
roient  la  dignité  de  chevalier.  Quelquefois  les  Ducs  de  Lor-  fia,P-  Vi- 
laine fcelloient  en  or.  L’abbaie  de  S.  Arnoul  de  Mets  con^ 
ferve  le  fceau  d’or  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife  , 
donné  en  rjf  1.  L’ufage  (e)  du  grand  Seigneur  eft  de  cache-  (e)  Choifnbr 
*er  d’un  fceau  d’or  les  lettres  de  quelque  importance , qu’il  du ^01‘ 

adrefTeaux  puiffances' étrangères,  & de  les  enveloper  dans  une  8o.  1 ’ 

bourfe  de  foie  ou  de  drap  d’or.  C’eft  à ces  caraêlères , qui 
manquoient  à de  prétendues  lettres  de  ce  Prince  envoyées  en 
Pologne,  qu’on  en  reconnut  làfaufletéen  1571. 

Oh  remarque  dans  les  fceaux  d’or  des  Princes  l’épargne 
des  un?  & la  magnificence  des  antres.  Au  tréfor  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  il  y a deux  bulles  d’or  de  Louis  le  Débonaire 
& de  Charle  le  Chauve , lefquelles  ne  font  guères  plus  grandes  . 

qne  nos  pièces  de  vingt-quatre  fols.  Celle  que  ce  dernier  fie 
apofer  à la  charte  de  fondation  de  S.  Corneille  deCompiegne 
étoit  du  poids  de  huit  à dix  ducats.  Le  fceau  d'or  de  l’Em- 
pereur Otton  nr.  repréfenté  dans  le  fuplément  à la  Diplomati-i 
qne  eft  de  la  grandeur  de  nos  écus-de  fix  livres.  Matthieu- Pari?’ 
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■SlCT.  V. 

Ch  ap.  I. 
Art.  II. 

(z)Hcineccius  de 
figUiit  ,f.  J7* 


à 


I.icoie't  Mu- 
ç,  Daniel 
S. 


Sceaux  d'argeat 
U de  bronze:  leur 
rareté. 

(c)  Cnn  g.  t.  I. 
P-  «J44i 

(d)  Derediplom. 
p.  i J).n.  ni. 


(e)  Hij}.  de  Pro- 
vence!. i.p.iio. 


(f  j Murttori  a n- 
tiquit.  iul.  t.  J. 
col.  10).  10*. 


(g)  HcinettUU 

ibld.  p.  1 14. 


NOUVEAU  TRAITE 
fait  mention  du  fceau  d’or  d’Alfonfe  le  fage  Roi  de  Caftille 
du  poids  d’un  marc  d’argent.  A cet  egard  les  anciens  Empe- 
reurs Grecs  ont  porté  la  magnificence  à l’excès.  On  en  peut 
juger  par  la  bulle  d’or  , que  reçut  Henri  ni.  Empereur  d’Al- 
lemagne. Elle  etoit  (a)  atachée  a un  diplôme  allez  grand  pour 
fervir  de  couverture  à l’autel  des  ss.  Simon  6c  Jude  de  Gollar. 
Le  fceau  fournit  a fie/,  de  matière  pour  en  faire  un  calice  d’or. 
Le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  renferme  des  fceaux  d’or 
de  Chriftiern  v.  parmi  lcfquels  il  y en  a un  d’une  grandeur 
extraordinaire.  Il  [b)  ne  pèle  pas  moins  de  vingt  onces  d’or. 
Ce  Roi  fcelloit  de  la  forte  fes  traites  avec  les  grands  Poten-- 
rats.  Les  bulles  d’or  des  Princes  d’Occideut  varient  pour  le 
poids  &c  la  grandeur.  Celles  du  Roi  de  Siam  fe  méfurent  fur 
la  qualité  des  perfones  , à qui  fes  lettres  font  adrefiées. 

III.  Les  fceaux  d argent  lont  bien  plus  rares  que  les  fceaux; 
d’or.  On  en  cite  néanmoins  (c)  quelques-uns  des  Empereurs 
de  C P.  Mais  le  feul  qu’on  pouvoir  atribuer  aux  Rois  de 
France,  &c  qu’on  garde  dans  le  cabinet  de  fainre  Geneviève, 
n’eft  pas  un  véritable  fceau,  ce  n’en  eft  que  l’eûype.  Il  faut 
prendre  pour  le  type  meme  le  lceau  (et)  d’argent  que  le  Pape  Clé- 
ment iv.  donna  en  1166.  aux  moines  de  S.  Gille  en  Langue- 
doc, pour  être  fubftituc  à 1 ancien  fceau  du  monaftère.  Bou- 
che (e)  voulant  prouver  que  dans  la  principauté  d Orange,  on 
datoit  les  aéles  publics  au  règne  des  Princes  &c  de  celui  des 
Commandeurs  de  l’Hôpital  de  cette  ville , allègue  une  charte, 
de  l’an  12.88.  munie  de  plufieurs  fceaux.  Les  uns,  dit-il  , 
étoient  d'argent , l es  autres  de  plomb  , ayant  d'un  côté  les 
armes  du  Prince  de  la  même  ville , & de  l’autre  celles  du  Com- 
mandeur. Robert  ( f)  11.  Prince  de  Capoue  donna  en  1 1 28.  un 
diplôme , qu’il  fit  fceller  d’une  bulle  d’argent. 

Quant  aux  fceaux  de  bronze  ou  d’airain , nous  en  conoif- 
fons  plufieurs.  Le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  en  con- 
fcrvc  (g)  un  de  figure  ovale , dont  l’infcription  grèque , a été 
ainii  traduite  par  Tenzelius  : Alexander  mifericordiâ  Dei  Int- 
pc rotor  Romanorum  ; Magnus  Mon  ircha  Turcarum  : Alla- 
ntes , Service , Bulgariœ  Rex.  C et  Alexandre  eft-il  celui  qui 
xegnoit  au  xc.  fiècle , ou  cet  Alexandre  Defpote , qualifié  Em- 
pereur d’Athcnes  dans  l’infcription  de  fes  armes , & qui  en- 
voya des  légats  au  concile  de  Confiance  ? C’eft  une  queftion. 
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DÉ  DTP  LO  MAT  ï QUE.  ‘ £j 
que  le  dofte  Heineccius  ne  s'eft  pas  cru  en  état  de  réfoudre. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  fceaux  de  bronze  de  Dannemarck. 
te  (a)  Journal  ou  l’hiftoire  Littéraire  d’Italie  nous  fait  conoi- 
tre  celui  de  la  marquife  de  Montferrat.  Il  porte  pour  légende  i 
Sigilium  AUJiæ  filice  marchionis  Montujcrrati , uxoris  Nea~ 
poleonis  de  fil u s Urfi.  S’ilétoit  eftion  de  types  en  cuivre; 

nous  ferions  mention  d’une  clef  de  bronze  antique , à l’extré- 
mité de  laquelle  eft  un  fceau  ou  cachet,  dont  M.  le  Comte  de 
Caylus  ( i ) a donné  h defeription  dans  fes  Antiquités  [b)  romai- 
nes; nous  parlerions  dupommeau  (z)  de  l’épée  de  Charlemagne,, 
qu’on  prétend  avoir  fervi  à fceller  des  diplômes;  enfin  nous 
n’oublirions  pas  l'aâe  , que  (c)  Robert  feigneur  de  Vitré  fcella 
en  1 1 60.  avec  fon  épée.  Ipfe , dit-il , fignavi  cum  enfe  meo. 
La  pièce  n’étant  pas  lignée , ces  paroles  ne  peuvent  s’enten- 
dre que  du  fceau. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  l’étain  n’ait  été  quelquefois  la 
matière  des  fceaux.  L’Hiftoire  de  l’églife  de  Licge  femble  en 
donner  un  exemple  dans  ce  texte  raporté  par  (d)  Heineccius  r 
Oflenfum  fuit  in  capitula  coram  Magifiris  JTgillum  plumbeum 
five  STANNeum  , ejufdcm  typarii  cum  magno  figillo  argen- 
tèo  epifeopi.  Le  cabinet  ( e)  de  fainte  Geneviève  otre  une  pièce 
d’ëtain,  chargée  de  mots  hébreux  &f  de  figures  myftérieulès. 
Le  P..du  Molinet  donne  à ce  talifman  le  nom  de  fceau  de 
Mercure.  On  voit  par  la  {fi  lettre  348.  de  V ibaud , abbé  de 


II.  PARTIE. 

S B C T.  V. 

Ch  a b.  I. 
lut.  U, 

(a)  Tom.  5.  com- 
mençant au  mois 
de  feptemb.  1750»- 

p.  Jl8. 


(b)  Pag-,  ijtf.- 
planc.  xciv.n.y,. 

( Lobincau  h 'ipP. 
de  Bretagne  , t.  l.- 
col.  10*1.- 


Sceam  d'érain  Sc 
de  plomb  : balles 
de  plomb  des  Em- 
pereurs romains 
Sc  grçcs  : antiqui- 
cé  des  fceaux  do 
plomb  des  spes. - 
(d)  Pag.  jo. 
(c)Pag.  15  S. 


[1)  Ou  trouTc  partout  , dit  cet  (g) 
iHuftre  antiquaire  , de  cas  cacWers  ou 
fécaux  de  cuivre , avec  les  uom  de  ceux 
à qui  ils  ont  fervi.  Il  décrit  ainlï  un  de 
ses  cachets  : »>  Cctrc  petite  plaque  ca- 
» rie  St  de  brome  eft  gravée  de  la  gran- 
di deur  de  I original.  Elle  a toujours  été 
» atachéc  à l’anneau  extérieurement  caré 
”"8t  de  la  grandeur  d'une  bague  , an- 
» quel  elle  a *té  fondue.  Ces  plaques 
netoicut  fans  doute  toujours  jointes  à 
» des  anneanx  pat  précaution  j afin 
» qu’elles  ne  fiiflcnt  pas  fi  fujètcs  à être 
» perdues , Sc  qu'on  les  portât  plus  fa- 
cilcracnt  , lorfque  l’on  prévoyoit  le 
»befoin  , qu’on  pouvoir  en  avoir.  Les 
»>  fceaux  de  bronze  ne  remontent  pas , 
» ce  me  femble  à une  antiquité  fort  re- 
» culée  1 du  moins  je  n eu  conois  point, 


(f)  Marttn.  am~' 
pliff.  coll.  tom.  1. 
P • f10* 

{g)Antiqait.rom 
r.  is\.  *•  r*' 

p ehe 


» qui  foient  Egyptiens , ni  même  Grecs. 

» Avant  qu’ils  riificnr  connus  , un  fym- 
» bote  gravé  fur  une  pierre  , la  tête  ou  la 
» figure  entière  d'une  divinité  ou  d’un 
» héros  fuftfoicm  fans  doute  aux  Ro— 
s,  mains,  fuivantTufage  qu’ils  en  «voient 
» emprunté  des  Grecs  8c  des  Etrufqnes  r 
»>  8c  ccs  memes  Romains  le  pratiquèrent 
>>  conflammeut  ; mais  ils  y ajoutèrent  les 
n noms  en  creux-  “ 

(r)  Un  de  nos  anciens  (b)  auteurs  par-  Q*)QcSeyJ[etkiJ},: * 
lànt  de  Charlemagne  dit  : « Et  fi  trouve-  de  Louis  Xll, 

» t-on  encore  aujonrdni  des  privilèges  p.  jtf. 

» Sc  des  terres  données  par  lai , préiens 
» Roland  Je  Oblivicr , («liées  du  pont» 

« meau  de  fon  épée , qu'il  promet  ga- 
» rautir  par  le  tranchant  d'icellc.  s»  Ceci1 
u font  bien  la  fable  8c  le  roman.  - 
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1}  PARTIE, 
Sec  T.  V. 
Ch  a p.  J. 
Air.  U. 


(a)  Ipiomii  an- 
ùchip.  10, 

(b) Murdlori  an- 
tiq.  liai.  lom.  J. 
col.  140. 


(c)  DiHionn.  dt 
Trévoux  , tom.  4. 
toi.  lff(. 


(d)  Gang.  Gloff. 
hit.  I.  l.cot. IJ4J. 


[(c  Murator.  itid. 
toi.  1 IJ. 


(f)  Stulis.  col. 
171 8.  inter  decem 
fcript.  Anglic. 


(g)  Gervaf.  Do- 
rohrn.  toi.  14J*- 


14  NOUVEAU  TRAITÉ  ' 

Scavelo & de Corvey  qu’eu  1 1 jz.  l’Empereur  Frédéric  i . ufoit 
de  trois  fortes  de  fceaux , d’or , d'argent  & d’étain. 

De  tous  les  fceaux  de  métal , ceux  de  plomb  ont  été  d’un 
plus  grand  ufage.  Tous  ou  prelque  tous  ceux , qui  ont  fuf- 
pendu  des  fceaux  d’or  à leurs  diplômes , y ont  aulTi , mais  bien 
plus  fréquemment,  attaché  des  fceaux  de  plomb.  Les  preuves 
de  l’antiquité  de  ces  derniers  nous  rapèlent  aux  premiers  ficelés 
de  l’ère  chrétienne-  A la  tête  des  bulles  de  plomb,  publiées  (a) 
par  M.  Ficoroni , parodient  celles  des  Empereurs  Trajan  , 
Marc-Aurèle,  Lucius  Verus  6c  Antonin  Pie.  Ces  fceaux 
font  (A)  percés , pour  y palier  la  cordelette , qui  les  tenoit  aca- 
chés  aux  diplômes  de  ces  Empereurs  payens.  On  montre  au 
cabinet  de  lainte  Geneviève  une  bulle  de  plomb  de  l’Impéra.- 
trice  Galla  Placidia.  On  ne  peut  point  dire  que  cette  pièce 
de  plomb  foit  plutôt  une  médaille  qu’un  fceau , puifqu’on  y 
remarque  le  trou , par  où  pafloit  un  lemnifque , qui  l’a  tenoic 
atachée  à un  diplôme.  Si  ces  plombs  ont  fervi  aux  aêles  6c 
aux  conllitutions  des  Empereurs  romains  ; comment  peut-on 
alTurer  dans  un  livre  (c)  fameux  , que  leurs  édits  n étoienç. 
point  fcellés  ? 

Le  recueil  de  M.  Ficoroni  fournit  pn  nombre  de  fceaux  de 
plomb  des  Empereurs  chrétiens  tant  latins  que  grecs.  Ceux-ci 
s’en  fervoient  (d)  en  écrivant  aux  Defpotes , aux  Patriarches 
6c  aux  Grands  de  l’Empire.  Les  officiers  de  la  cour  de  CP. 
usèrent  auffi  de  bulles  ae  plomb.  Celles  des  Papes  font  beau- 
coup plus  (e)  anciennes , que  ne  l’ont  cru  la  plupart  des  criti- 
ques. Nous  n’avons  nulle  peine  à croire  que  S.  Grégoire  1® 
Grand  (i)  en  ait  fait  ufage.  On  en  a du  Pape  Deufdedit , qui 


( i)  Dans  le  diférend  , qui  fur  vint  en 
11,3.4.  entre  Guillaume  archevêque  de 
Cantorbcri  & Turftin archevêque a'Iork, 
touchant  la  primatie , le  premier  (/) 
produilit  les  privilèges  de  fon  églife.  On 
lui  objeêta  qu'ils  n'éroient  point  munis 
de  bulles  de  plomb.  La  réponfc  fut 
qu'elles  n'êtoicnt  peutêtre  pas  en  ufage  , 
lorfque  ces  privilèges  furent  acordcs. 
On  répliqua  que  l'ufagc  de  fcellcr  en 
plomb  fubfiftoit  depuis  le  tems  de  S,  .Gré- 
goire , & que  l'égtife  romaine  confervoit 
encore  des  diplômes  de  ce  g' and  Pape 
fcellés  de  la  lotte.  Turftin,  pat  le  coa- 


feil  du  Pape  Callirre  il.  & de  la  cour 
romaine  , fit  voir  deux  lettres , l'une  de 
S.  Grégoire  au  moine  Auguftin  fon  dif- 
ciplc , & l'autre  du  Pape  Honorius,  tou- 
tes deux  munies  de  bulles  de  plomb. 

En  1 1 8 1 . Richard  archevêque  de  Can- 
torbcri araqua  le  privilège , que  le  même 
S.  Auguftin , apôtre  d'Angleterre  , avoic 
acordc  au  monaftère  de  fon  nom.  Ri- 
chard prétendit  prouver  la  faulfeté  du 
diplôme  , par  la  bulle  de  plomb , dont  il 
étoit  décoré.  Il  foutint  (f)  que  les  évê- 
ques & les  primats  cifalf  ins  ou  d'en-deça 
les  Alpes  n'avoient  jamais  été  dans  l'ufagc 

monta 
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monta  fur  le  S.  Siège  environ  onze  ans  apres  lui.  On  en  a des. 
PapesThéodorc , Vicaiien , 8c  Jean  v.  qui  gouvernèrent  l’Eglife 
romaine  au  vne.  fiècle.  On  peut  voir  ces  bulles  de  plomb  ré- 
préfentées  dans  l’excellenre  collection  de  M.  Ficoroni.  Parmi 
celles , que  M.  Muratori  a publiées  au  troifième  tome  des 
-Antiquités  d’Italie  du  moyen  âge , il  y en  a des  Papes  ( i ) Za- 
charie & Paul  i.  Mais  celles , qu’on  atribue  à S.  Sylveftre  8c  à 
S.  Leon  le  Grand , n’exiitent  probablement  que  dans  l’imagina- 
-tion  ou  les  livres  (i)  de  quelques  favans  de  France  8c  d'Italie. 


II.  pa-rtii. 

Sect.  V. 

• Ch  a r.  I. 
Art.  n. 


■0 


defcelleren  plomb  leurs  aélcs  antemi- 
ques.  Mais  les  moines  répondirent  que 
S.  Augttftiu  leur  fondaicur  n’avbic  fait 
en  cela  que  Cuivre  la  coutume  des  Ro- 
mains , obfervée  par  S.  Grégoire  lui-mê 
me.  Ils  produisent  en  même-rems  une 
ancienne  bulle  de  plomb  d'un  évêque  ou 
d'un  abbé  , oui  leur  avoit  été  (a)  envoyée 
exprès  par  Philippe  comte  de  Flandres.  Il 
ne  Rit  nullement  quedion  de  la  fable  du 
prétendu  privilège  fabriqué  par  Gucrnon 
moine  de  SoilfoRs , en  faveur  de  l’abbaie 
de  S.  Auguftin.  Elle  demeura  en  polfef- 
f on  de  Ion  immunité  jufqu'au  tems , où 
l’héréfic  & le  fchifmc  ravagèrent  & dé- 
tvuifirent  les  fanéluaircs  les  plus  dignes 
du  refpcâ  de  la  nation  Angloifc.  Les 
raifons,  que  Spelman  fait  valoir  contre 
la  bulle  de  plomb  du  privilège  de  S.  Au- 
guftin  font  (î  caduqnes,  que  (i  D.  Ml- 
billon  ne  daigae  pas  y répondre.  La  for- 
me de  régir (c  & l'image  du  Sauveur  im- 
primées fut  le  plomb  , p unifient  au  fa- 
vant  Anglois  trop  élégances  pour  être  du 
rems  de  S.  Auguftin  .xomme  u l'on  favoic 
quelle  étoit  alors  la  bêtifie  des  égtifes 
& l’habileté  des  graveurs  de  fceaux  ! Ne 
rencomre-t-on  pas  dans  les  plus  mauvais 
Cèdes  des  ouvriers  habiles  ? 

(t)M.dc  Launoi  (c)  préténdoit  qu'une 
balle  de  Zacharie  , imprimée  dans  Dou- 
blet eft  évidemment  fauffe  ; parcequ'elfc 
eft  fctllée  en  plomb  , ufage,  félon  lui, 
alors  inconnu  : Cum  hou  obfîgnandi  ra- 
tio tune  tcmporls  non  vigeret.  Ce  feul 
trait  montre  la  témérité  avec  laquelle 
nos  premiers  critiques  ont  rejeté  les  an- 
ciens privilèges.  Cependant  tous  leurs 
faux  principes  font  adoptés  & leurs  pré- 
ventions canontfées  dans  les  nouveaux 
Mémoires  du  clergé , où  (d)  l'on  donne 

Tome  IK. 


pour  maxime  générale , qu'à  l'égard  des 
privilèges  la  faufteté  eu  eft  atfemcae 
prcLuméc.  Il  faloit  ajouter  ; par  ceux  qui 
font  étrangers  dans  l’antiquité  , ou  qui 
méconoifTent  les  règles  du  raifonncmenc 
jufqu'à  conclure  du  particulier  au  géné- 
ral , & du  doute  j la  certitude. 

(1)  Dominique  Raynaldi , garde  de  la  (a)  Angl.  facra 
bibliothèque  du  Vatican  , fait(e)  icraon-  Thorn.  ton,  x,  • 
ter  l'ufage  des  bulles  de  plomb  des  Pa-  col.  176  f, 
pes , même  avant  S.  Sitveftre.  Il  cite  des 
lettres  de  ce  pontife  fccllécs  en  plomb  & 
gardées  .dans  les  archives  de  l'églife 
d'Arczzo.  Celles  du  château  S.  Ange, 
s'il  faut  l'en  croire , confervent  des  bulles 
de  S.  Leon  1.  & de  S.  Grégoire  le  Grand 
en  papict  d'Egypte  , avec  des  fceaux  de 
plomb.  M.  du  Cange  ne  paroit  nalle^  p.' 
ment  douter  de  la  vérité  de  ces  faits.  B.  Germant.  Std. 
Mais  D.  Mabillon  (f)  les  lailfe  en  fou-  j J44. 
france  & croit  qu'ils  méritent  d'étre 
examinés.  Muratori  les  traite  de  [g)  ré- 
véries  : Hetc  inter  fomnia  conjicito.  Pri- 
mum  ex  htfee  tabulants  vidi , O nihtl  taie 
dcprchtnii.  Idem  de  Romano  fentiendum 
videtur.  Pour  favoir  an  jufte  s'il  y a réelle- 
ment au  chateau  S.  Ange  des  bulles  des 
te 


(b)  De  reMphrn. 
p.  11.8.  n.  ntl. 


(c)  Ajjert.  inqtti- 


(d)  Tons.  'rr. 
P- fl  °- 


Papes  des  v.  & v Ie.  ficelés  ; nous  ne  pou-  * 

vions  mieux  faire  que  de  nous  adrerter  à e*nf,aJu 

Orient,  tccUf.  l.i. 


c,  (• 


vions  mieux  taire  que  1 
M.  le  Cardinal  Paffionei , dont  les  lu- 
mières & l'érudition  fooc  connues  de 
tout  le  monde.  Cette  Eminence  eut  la 
bonté  de  nous  répondie  le  rj.mai  17jo. 
en  ces  termes  : ».  Quant  à ce  que  vous  )Dert  £eU)mi 
» demandez  de  (avoir  s'il  eft  vrai , com-  -,  t ij,  • . 

»»  me  quelques  auteurs  l'ont  avancé , qu'il  * ’ ’ 

u y ait  ici  des  battes  originales  de  S.  Leon 
» le  Grand  & de  fes  fuccefTeurs  du  v.  on  (g )Antiquit.  ital, 
»»  vt*.  ficelé  ; je  vont  dirai  franchement  '•  ) • toi,  fl. 

»»  que  je  crois  que  c'cft  un  mal  entendu, 
a»  l’en  ai  patlé  non-feulement  à ceux  qui 
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II.  PARTIE. 

Si  c t.  V. 

Chai.  I. 

Art.  II. 

(a)  Concil.  t.  7. 
P-  ’-45- 

Sceaux  de  plomb 
de 5 évêques  , des 
abbés  & des  con- 
ciles. 


(b'Tom.n.l.j  j. 
P ■ 4*}. 


( c ) Padtymer. 
£7.  c-  *}. 


■ (d)  Chriflopk. 
leyfer  de  contrs- 
fgillis  medii  oui 
g.  IJ. 


(t)  Can.  41. 


(F)  Mm  or  J,  kijf. 
Je  Nifmcs  , t.  t. 
g.  » 10. 


(g;  p ag-  4*7- 


' (h)  Prsfat.  ai 
fynodum  VIII. 


NOUVEAU  TRALTÉ- 

Le.  P.  Labbe  (a)  a donné  une  bulle  de  Jean  ym.  en  faveur 
de  l’abbaie  de  Tournus.  Elle  eft  en  papier  d’Egypce , datée 
de  Fan  877.  & fcellée  en  plomb.  Les  anciens  Papes  ont  prefque 
toujours  fcellé  de  la  forte  leurs  grandes  8c  petites  bulles. 

V.  A l’exemple  des  Empereurs  8c  des  Pontifes  romains , 
les  évêques  fcellèrent  aflez  louvent  leurs  aéles  en  plomb.  Anaf- 
tafe  le  bibliothécaire  rend  (1)  un  témoignage  formel  à cet 
ufage.  Rien  de  plus  commun  dans  les  auteurs  que  les  bulles 
de  plomb  des  Patriarches  d’Orienr.  Ils  s’en  fervoient  en  écri- 
vant au  métropolitain  de  Ruflie.  M.  Fleuri  n’a  pas  oublié  dans 
fon  (b)  Hiltoire  eccléûaftique  la  conftitution  du  Patriarche 
Alexis , fcellée  en  plomb  à l'ordinaire , 8c  datée  du  mois  de 
janvier  6336.  du  monde , qui  revient  à l’an  10Z7.  de  J.  C. 
On  trouva  en  1x97.  un  a^e  lbulcrit  &c  fcellé  d une  bulle  de 
plomb  , où  (c)  Athanafc  Patriarche  de  CP.  prononçoic  ana- 
thème contre  tous  ceux , qui  l’avoient  obligé  à fe  dépofer 
lui-même. 

Un  favant  antiquaire  d’Allemagne  (d)  reprend  fort  à pro- 
pos Brompron  d’avoir  -avancé  que  les  Prélats  d'en-deça  les 
Alpes  n’uloient  point  de  bulles  de  plomb.  L’erreur  eftgroC- 
fière.  En  éfèt  le  fécond  concile  de  Châlons  fur  Saône , tenu 
en  813.  veut  que  les  lettres  formées  ou  canoniques  des  évê- 
ques foient  (e)  munies  de  pareilles  bulles.  Presbyter, . .{ai 
alium  locum  migrons  ) litteras  etiam  kabebu  , in  quibus  fine 
nomina  cpifcopi  & civitatis  plumbo  impreffa.  Le  fceau  en 
plomb  d’Aldebert,  évêque  de  Nilmes , pend  encore  a une 
charte  de  l’an  1174.  On  (f)  voit  d’un  côté  l’image  de  la 
fainre  Vierge,  patrone  de  la  cathédrale , avec  ces  mots  au 
tour , Chrijli  mater , 8c  de  l’autre  le  nom  feul  du  Prélat ,, 


» ont  foin  des  archi  c>  du  chaieaa  S.  A n- 
» « » mais  encore  à ceux  qui  ont  foin 
» de  1 archive  fecrete  du  Vatican  , & tous 
».  font  de  mon  fentiment , que  ces  pièces 
» n’exiftene  point.  Ce  n’cir  pas  cepcn- 
» dant  que  nous  n'ayons  des  monnmens 
» au  moins  auflï  antiques  , comme  vous 
»-le  verrez  parce  que  je  vous  marquerai 
» dans  ta  fuite  de  cette  lettre.  Je  loup 
» çonne  donc  qu'apatammmeut  l’équivo- 
» que  viendra  de  ce  qu’on  aura  pris  un 
» Lai  Leon  pour  l’autre i ptufqur  nvus 


» avons  dans  l’archive  fecretto  du  Vati- 
» can  une  pièce  de  S.  Lcou  tv.  raportèe 
» 'par  Dont , dans  fon  recueil  (g)  d in- 
» faiptions  : ouv  âge  pofthume , qub 
» uous  a ètè  donné  par  l’abbé  Gori.  «*■ 

( 1 ) Et  (A)  omnia  keec  in  ejstinqut  etfdi- 
cibus  feripta  feve  camp  Sa  (i  omnium 
fiiifcripiionibus  roiorata  , fed  b ipfos  ca~ 
dites  plombe.',  buüô  murütos  atqucftgilLu- 
tim  Loci  fervatoribus  traditos  Pairiar - 
cbolibus  feJibus  defer endos  tic.  t 
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Aldebertus  Nemaufenfis  epifcopus.  En  1113.  la  bulle  de 
plomb  de  l’évêque  de  la  même  ville  fut  (a)  apofée  au  traite  d’al- 
liance fait  entre  les  cités  d’Arles  & de  N ifmes,  par  le  chancelier 
du  même  évêque , avec  cette  fentence  : Kias  tuas , Domine  , 
demonflra  miki.  Les  archevêques  de  Lion  du  xm.  8c  Xiv*. 
ficelé  fcelloienc  en  plomb  leurs  chartes  , comme  {b)  fi  elles 
eufTenc  été  des  bulles  ou  conftitutions  apoftoliques.  Les  abbés 
ont  aufli  faic  ufage  des  fceaux  de  plomb , quoique  très-rare- 
ment. Celui  que  Philippe  Comte  de  Flandres  envoya  l’an 
1 18 1.  aux  moines  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi  écoit  (cj  d’un 
abbé  , au  jugement  de  Spelman  8c  de  D.  Mabillon. 

L’Allemagne  conferve  un  nombre  de  diplômes , qui  confta- 
tenr  que  les  évêques  du  pais  ont  fréquemment  fuivi  le  même 
ufage.  Herman  deWefel,  après  avoir  raporré  (d)  une  charte  de 
fondation  de  l’an  873.  dit  qu’elle  a un  fceau  de  plomb  , qui 
d’un  côté  repréfente  une  croix , 8c  de  l’autre  le  nom  de  l’évê- 

3ue  de  Hiluesheim.  Bruno  évêque  de  Wirtzbourg  donna  un 
iplome  en  1036.  qu’il  authentiqua  par  une  bulle  de  plomb 
annoncée  en  ces  termes  remarquables  : Hujus  (e)  itaqut  ir- 
reprehtnfibilis  ordinationis  no  fine  fîrmitatem  inconvulfam 
femper  permanent , quid  , qualitcr  aclum  fît , tabulis  ccneis 
jam  fæpè  diSis  annotavimus  , preefemis  chirographi  pagina 
feriatim  infcripfimus , & figillo  noflro  per  preefenti  ( fie  ) attef- 
tationi  plumbeam  impreffionem  confîrmavimus , ut  fît  memo- 
riale a generatione  in  generaùonem.  Liemar  archevêque  de 
Brcme  avoic  coutume  de  fceller  fes  chartes  (f)  en  plomb. 
Lindenbroge  8c  Lambecius  (g)  en  ont  publié  une  de  l’an 
1088,  qui  finit  ainfi  : Ut  res  gefla  pofleritati  Rat  cognita  , 
cartam  banc  conferibi  jujfîmus  & bullâ  plumbeâ  , ut  nabis 
mos  efl , fignari.  Ainfi  quand  le  même  Prélat  dit  fimplemenc 
dans  d'autres  chartes , qu’il  les  a fait  fceller  avec  fa  bulle , bullâ 
noflrâ  fignari  ; cela  doit  s’entendre  de  fon  fceau  de  plomb. 
MaisM.  Baluze  (A)ne  s’eft-il  pas  trop  avancé,  quand  il  a pris 
dans  le  même  fens  ces  paroles  d’une  lettre  de  Ratbod  arche- 
vêque de  Treves  : Hanc  ergo  epiflolam  gratis  litteris  Aine 
inde  munire  decrevimus  & AS  NUL  o eccleficc  noflræ  bullâRE 
cenfuimus  ? Le  terme  d’anneau  femble  exclure  l’idée  d*un 
fceau  de  plomb , 8c  bullare  fignifie  fimplemenc  fceller  , de 
quelque  matière  que  puifle  être  le  fceau. 

Dij 


II.  PARTIE. 
S ter.  V. 

CU  At.  1. 

Art.  IT. 

(a)  Ibid.  Prettv. 
de  l'hifl.  p.  j 1. 

(b) Paradin  hijl. 
de  Lion  p i ) j . 
Mafures  de  l’ijlt- 
barbe  , p.  i } i. 

( c) Deredîplom . 

p.  If).  u.lll. 


(i)  Labbt  eoneil. 
t.j.p.  »f  S. 


(c)  Heineeciut 

p.  49.  n.  xrill. 


(f)  Ibid.p.  fo. 

(g)  Lib.  1.  orig. 
Hamburg. 


(h)  Sot.  ad  et- 
ptiular.  Reg.  Fr. 
P ■ 
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II.  PARTIE. 
Si  ct.  V. 
Ch  * p.  I. 
Ar  t.  II. 


(i)Ltyftr  de  con- 
trafigil.  pag.  !+• 
ffjcj. 


(b)  Pag.  4*. 
(c)  Ibid.  p.  14p. 
».  X. 


Bulles  Je  plomb 
des  Empereurs  , 
des  Rois,  des  Prin- 
ce 9-,  des  Comres , 
des  villes  & des 
Seigneurs  d'Alle- 
magne, de  France 
& d Italie,  kc. 
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Celui , dont  fe  fervoit  Conrad  évêque  d’Halberftad  en  1 ioï. 
étoit  de  plomb  & de  forme  ronde.  D’un  côté  l’évêque  étoit 
aflis  fur  un  pliant  à tête  de  chien , tenant  fa  croffe  de  la  droite , 
& un  livre  ouvert  de  la  gauche  , avec  cette  légende  : Con- 
radus.  Dei.  gracia.  Halberstadensis.  Ecclesie. 
episcopus.  Au  revers  on  voyoit  S.  Etienne  en  bonnet  , 
ayant  un  limbe  de  perles , un  livre  ouvert  dans- fa  gauche , en 
étole  qui  fc  croife , & aflis  fur  une  voûte.  L’a&e  auquel  es 
plomb  eft  fufpendu  femble  être  une  définition  ou  jugement 
fynodal.  Il  eft  adrefle  à tous  les  fidèles , pour  valoir  à per- 
pétuité : Omnibus  Ckrijli  fidelibus  in  perpetuum.  On  y nomme 
pour  témoins  les  chanoines  de  fainte  Marie , les  nobles  SC 
les  officiers , au  nombre  de  vingt»  On  y parle  de  ban  ou  au* 
torité  fynodale  , banno  fynodali.  De  cette  pièce  & de  quel* 
ques  autres  femblables  fcellées  en  plomb , où  l’on  fait  men- 
tion de  conciles , qu’on  apèle  conjilia  , fuivant  la  mauvaife 
orthographe  du  tems,  on  conjecture  que  (a)  l’évêque  d’Hal* 
berfta2  & plufieurs  autres  fe  font  fervis  de  femblables  bulles 
en  qualité  de  préfidens  de  conciles  ou  de  fynodes.  Voilà  donc 
desfceaux  de  conciles  plus  anciens  que  le  xve.  fiècle.  Cepen- 
dant Heineccius  (b)  croit  qu’il  faut  en  acribuer  l’invention  au 
concile  de  Pife.  Les  bulles  (c)  de  plomb  des  conciles  géné- 
raux de  Confiance  &c  de  Bâle  font  les  feules  qu’il  ait  vues.  Il 
doute  que  les  Pères  du  concile  de  Trente  aient  eu  un  fceau 
commun.  Si  Ton  s’en  raporte  à Fra-Paolo , les  uns  furent  d’avis 
qu’on  fcellât  les  lettres  de  l’aftemblée  d’un  fceau  de  plomb 
repréfbntant  d'un  côté  le  S.  Efprit  fous  la  figure  de  la  colombe , 
& qu’on  mit  au  revers  le  nom  du  concile  ; les  autres  vou- 
Ioient  lui  donner  une  autre  empreinte.  Le  préfident  remit 
l’afaire  à une  autre  congrégation  , &c  propofa  de  fceller  les 
lettres  les  plus  prefTées  avec  le  fceau  du  premier  Légat. 

VI.  Les  Princes  fouverains  d’Occident  employèrent  aufli 
les  bulles  de  plomb.  L’Empereur  Charlemagne  ayant  renou- 
vellé  le  teftament  du  Patrice  Abbon  le  fit  fceller  d’une  pa- 
reille bulle,  & fubter  (d)  plumbum Jigillari  jujjimus.  On  con- 
fbrve  dans  le  monaftère  de;  S.  Sixte  à Plaifance  un  diplôme  ( e ) 
original  de  Louis  le  Débonaire  , auquel  eft  ataché  un  fceau 
de  plomb , fur  lequel  cet  Empereur  françois  eft  repréfenté 
avec  cette  infeription  : t Hiuvoiricus  Imp.  A.  Il  y a au 
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revers  : Cl.  Aug.  &kc.  Imp.  Une  bulle  de  plomb  , qu’on  --  ■ A 
garde  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève  , repréfente  d’un  'Sict,  v. 
côté  un  Prince  couronné  de  lauriers  &c  fans  barbe , avec  cette  Ch*  p.  i. 
légende  : Karolv 9 Mp.  Ags  ; c'eft-à-dire,  Imperator  Au-  Art>  II-  < 
çujlus.  Au  milieu  du  cercle  du  revers , on  lit  : Renovatio 
regni  Francorum.  Des  auteurs  de  nom  ont  atribué  cette 
bulle  à Charlemagne.  Mais  Heineccius  (a)  prouve  bien  qu’elle  U)Dtfigil.p.  4f. 
eft  de  Charle  le  Gros.  D.  Mabillon  en  a fait  graver  (h)  trois  (b)SuppU*>.p.*,«. 
autres.  Après  avoir  douté  fi  la  première  eft  de  Charlemagne 
ou  de  Charle  le  Chauve  i il  atribue  la  fécondé  à celui-ci , &:  la 
troificme  à Charle  le  Gros.  Le  meme  auteur  , Heineccius  , 

Dom  Godfroi  de  Beflel  abbé  de  Godweic,  MM-  Eckhard  , 

Muratori  8c  Dom  Eralme  Gattola  ont  donné  la  defeription 

&c  les  figures  de  plufieurs  fceaux  de  plomb  des  Empereurs 

Otton  h i _ Henri  i . Henri  1 1 . Gui  & des  Princes  Normans, 

qui  régnèrent  dans  la  Pouille  & dans  plufieurs  autres  parties 

d’Italie  au  xie.  fiècle  8c  depuis.  M.  du  Cange  (c)  indique  un  (c)  G!off*r.  Ut; 

nombre  confidérable  de  bulles  de  plomb  pendantes  aux  diplo-  *•  l-cel-  'hi- 

mes  des  anciens  Rois  de  Sicile. 

L’ufage  des  fceaux  de  plomb  a été  extrêmement  rare  dans 
la  France  feptentrionale.  Nous  ne  concilions  aucun  de  nos 
monarques  de  la  troifième  race , qui  s’en  foit  fervi.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Rois  d’Efpagne  8c  de  Sicile.  En  no4. 

Pierre  {d)  d’Arragon  fit  fceller  en  plomb  les  coutumes  de  (a.  Faljffltu hijti 
Montpellier.  Don  Ferdinand  Roi  de  Caftille  8c  de  Tolède,  dtLanpuiott.]. 
après  avoir  réglé  une  conteftation , donna  deux  chartes,  pour  p'  Il<" 
être  gardées  par  les  parties  refpeélives.  Et  afin  qu’elles  n’euf- 
fent  plus  de  diféiend , il  fit  fceller  les  deux  pièces  de  fa  bulle 
de  plomb.  On  trouve  un  modèle  de  cet  a<fte  dans  la  biblio- 
thèque univerfelie  de  la  Polygraphie  efpagnole.  Il  eft  daté  de 
l’ère  m cclxxxi-  c’eft-à-dire,  de  l’an  114}.  de  J.  C. 

Theudicius  Duc  de  Spolète  fe  fervoit  d’un  fceau  de  plomb 

(e)  en  78 1 . Les  Doges  de  Venife  , les  Comtes , les  Seigneurs  {^Atinal.Btmd. 

de  Montprilier  8c  les  Villes  aimoient  aulfi  à s’en  fervir.  Mais'  *' 1 f'  157‘ 

l’empereur  Manuel  (/)  ora  aux  Doges  le  privilège  de  fceller  ,, 

il  , ~ ° irfj  1 • (f  )Mnratori  An* 

en  plomb  , que  les  empereurs-Grecs  précédens  leur  avoienr  tu  r,„/  tom,  3, 

acordé.  Dès  l’an  1 064-.  la  Republique  de  Luques  fut  gratifiée'  coL  fu 

du  droit  d’ufer  d’un  femblable  fceau  par  le  Pape  Alexandre  n. 

comme  fi  un  pareil  privilège  eut  été  bien  important  : On- 
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conoit  (a) une  bulle  de  plomb  pendante  à un  aéle  de  Guillaume 
yi.  Seigneur  de  Montpellier,  fur  laquelle  étoit  repréfenté  d’un 
côté  un  homme  atfis  lur  une  cliaife , jouant  de  la  harpe , avec 
cette  legende  autour  : Sigill.  Guill.  Domini  de  Mon- 
tepessulaso  , & de  l’autre  un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces , fur  un  cheval  de  bataille , tenant  un  bouclier  dans  fa 
main , fur  lequel  paroiiToit  un  bêlant  avec  la  même  infcrip- 
tion.  Il  paroit  par  une  (b)  charte  de  l’an  1146.  que  Ray- 
mond, comte  de  Tripoli  fcelloit  en  plomb.  Heineccius(c) 
raporte  plufieurs  exemples  de  pareils  fceaux  des  villes  d’Italie 
&c  d’Allemagne. 

En  Languedoc  les  plus  anciens  fceaux  ( d ) pendans  au  bas 
des  diplômes  furent  en  plomb.  Celui  de  Raymond  de  S.  Gilles, 
comte  de  Touloufe,  pendant  à la  charte  qu’il  donna  en  1088. 
en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  André  d’Avignon , en  eft  la  preu- 
ve. Dom  Vailfette  oblerve  que  les  Comtes  de  Touloufe  fcel- 
lèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes,  qu’ils  donnèrent 
pour  leurs  domaines  fitués  dans  l’étendue  de  leur  marquifac 
de  Provence,  ou  du  comtat  Venaillin.  Les  autres  (e)  char- 
tes , qui  concernoient  le  relie  de  leurs  domaines  furent  fcel- 
iées  en  cire , foit  avec  le  grand,  foit  avec  le  petit  fceau.  Aux 
xiii.  & xivc.  ficelés  dans  la  France  méridionale , les  Seigneurs 
particuliers  faifoient  fceller  en  plomb  leurs  contrats.  Nous 
en  avons  vu  cinq  ou  fix  en  original  munis  de  la  bulle  de  plomb 
du  vendeur.  C’étoit  alors  une  des  fondions  des  notaires  publics 
d’attacher  ces  bulles  avec  des  cordons , des  lacets  Se  des  fils 
de  chanvre  de  diférentes  couleurs.  Afin  de  rendre  les  a£fes 
plus  autentiquesj  on  en  otoit  quelquefois  les  fceaux  de  cire, 
pour  y mettre  des  bulles  de  plomb.  En  1186.  Hugue  de  Baux, 
vicomte  de  Marfeille  , avoit  confirmé  par  un  a&e  toutes  les 
donations , que  les  prédecelfeurs  avoient  faites  à la  Comman- 
derie  de  Trinquetaille,  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem. 
Cette  charte  de  confirmation  n’avoit  été  fcellée  qu’en  cire. 
Mais  en  1 109.  il  fit  mettre  à la  place  Ion  fceau  de  piomb,  par 
un  notaire  &c  en  prélênee  de  plufieurs  témoins  ; ainfi  qu’il  eft 
porté  dans  (1)  l’aéle,  dont  l’original  eft  à Arles  dans  les  ar- 
chives de  l’Ordre  de  Malte. 

(1)  Hane  cjrtjm  ego  Bcrtrandui  no-  l Jîgillo  feto  plumbto  figillovi  Cr  fignsm 
tarins  de  mandata  Hugonis  dt  Bouda  J meuat  appofui , ut  quo  invtni  figiUsua 
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VII.  La  craie  eft  peutêtre  la  plus  ancienne  matière , qui 
ait  reçu  l’empreinte  des  anneaux  chez  les  peuples  d’Afie.  Les 
Romains  ne  tardèrent  pas  à s'aproprier  cet  ufage , tant  pour 
(1)  fceller  leurs  lettres  publiques  que  particulières.  Servius , 
expliquant  l'Enéide , en  parle  comme  d’une  coutume  anti- 
que. Epijlolam  (a)  miferunt  cretâ  antïquo  more  Jîgnatam. 
M.  Ficoroni  a (b)  fait  graver  fepr  médaillés  ou  fceaux  de  craie 
de  diférentes  couleurs.  La  terre  figillée , dont  les  anciens  (zj  fe 
fervoient  pour  cacheter , étoit  grailTeufe  & argilleufe.  Elle 
aprochoir  plus  du  bitume  que  de  la  craie.  C’eft  peutêtre  de 
cette  terre , dont  les  billets , ou  chacun  avoit  écrit  ce  qu’il  dé- 
droit  aprendrc  du  faux  Prophète  de  (c)  Lucien  , furent  fcel- 
lés  , xa'Jacrrfstita.a^ai  xrpty  rt  oniXa. 

Que  la  terre  à potier  chez  les  Romains  ait  reçu  les  em- 
preintes des  fceaux  & des  cachets  s c’eft  un  fait  conftaté  par 
quancicé  de  grands  vafes  de  terre  cuite , qui  fubfiftent  encore. 
Non-feulement  ces  vafes , où  l’on  gardoit  le  vin  & les  liqueurs,, 
étoient  marqués  de  cachets/  on  imprimoit  encore  les  fceaux 
fur  les  amphores  de  verre.  Heineccius  en  (d)  trouve  la  preuve 
dans  ces  paroles  de  Petrone  : Statim  alLatce  funt  amphoræ  vi- 
irect , diligenter gypfata.  Au  rems  du  viic.  concile  général,  cer- 
taines terres  molles  ou  détrempées  étoient  encore  la  matière 
des  fceaux.  Leonce,  évêque  de  Naples,  pour  défendre  l’hon- 
neur dû  aux  faintes  images , alleguoit  les  fceaux  des  Empe- 
reurs , qu’on  honoroit , fans  crainte  de  tomber  dans  le  péché 
vd’idolatrie  ; parceque  cet  honneur  fe  rapportoit  aux  Empe- 
reurs mêmes,  & non  au  plomb,  ni  à la  terre,  snAor,  lutum , 
dont  leurs  fceaux  étoient  formés.  On  fe  fervoit  autrefois  de 


n.  PARTIE. 
St  CT.  V. 
Ch  * p.  I. 
Art.  II. 

Sceaux  de  craie, 
de  terre  figfllde  , 
de  nulthe  , & de 
fimpJe  pâte. 

(»)ln  Æncid.V  i. 
v.  jxi. 

(b) Ipiombi p.  jf. 

tay.  j.  - > 

(c)  In  Pftudo- 
mant. 


(A)DtJtgil.p;iy.- 
n.  XII. 


ctrtum  funm.  Aflum  in  dotr.o  Domini 
grecdUh  Hugonis  dt  Baucio  in  Burgo 
novo  Arelatis  , in  prafentiâ  fubfcripto- 
rum  ttjlium  Btrnardi  Fcrreoli  6/c.  anno 
Domini  mccviiu. 

(1  ) Hac , dit  («)  Cicéron  , à nabis 
prolata  laudatio  objîgnata  crut  cretâ  Ajia- 
iici , qun  feri  ejl  omnibus  nota  nobis  , 
ftiâ  ntuntur  omnts  non  mtsdb  in  publtcis  , 
f ed  ttiam  in  privatis  litteris , quas  quo- 
ddic  videmus  ntittf  opublicanis  fetpi  uni- 
tuiqut  nejlrum.  ■ 

, (ij  Cosi  (f)  l'officine  di  terra  cotra 


dT.gina  , corne  Dota  Paufania  , mandat 
vjn  fuori  i vali  loro  con  an  aricte  falva- 
tico , clic  forfe  farà  ftato  uaa  capta  délia 
ftefla  fpccie  dcl  noflro  Irco  , per  allu- 
derc  al  nome  d'Egina  , e perche  anco  fi 
dice , ebe  era  fimile  ad  una  forti  di  capra 
di  Sardigna.  E la  terra  Lcœnia  folcvaiî 
ridotta  in  picole  rotcllette  lïgillare  con 
una  capta  , il  quai  figillo  Galcno  dnama 
fenza  Ipccificare  la  figura  délia  capta , o 
altro,  fîgillo  di  Diana , c dice , chc  fî  im- 
primeva  dalla  racerdotelTa  di  quel  la  dea. 


(e)  Or  as.  pr» 
Flatco  c.  1 f. 

( f ) Btsonantoû 
fopra  frammenti 
di  vafi  di  vetro 

f-  **■ 
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malthe  , c’eft-à-dire , d’un  mélange  de  poix , de  cire  , de  plâ- 
tre , 6c  de  graille , pour  fceller  les  a&es.  C’eft  peutêcre  de  cec 
efpèce  de  cnnenc , qu'il  faut  entendre  le  maltic , donc  quelques 
auccurs  ont  dit  que  les  anciens  fceaux  étoient  compofés.  M.  le 
Comte  de  Caylus  (<z)  a obfervé  que  les  Etrulques  fcelloient 
du  fang  de  pourceau  les  traités  d'alliance  6c  de  paix  avec  les 
nations  voilines.  On  prétend  [b]  que  les  Rois  memes  n’ont 
fcellé  quelquefois  leurs  lettres  qu’avec  du  pain  ou  de  la  pâte 
de  farine.  Miraumont,  parlant  des  aftes  de  la  chancellerie  ea 
France , dit  (c)  qu’on  les  fcelloic  >»  de  finiple  pâte , enclole 
» dans  un  parchemin  en  rond  ; ce  qui  a duré , ajoute-t-il , jufi 
»» -qu’à  ce  que  l’on  a trouvé  l'ufage  de  la  cire  , dont  à préfent 
« on  ufe  es  chancelleries.  «< 

VIII.  La  cire  fut  toujours  la  matière  la  plus  ordinaire  des 
fceaux  tant  des  Princes  que  des  particuliers.  Nos  premiers 
Rois  en  empruntèrent  l’ufage  des  Romains.  Les  fceaux  de  cire 
s’apeloient  [d]  KxpôêovAA ot  chez  les  Grecs.  Leurs  Empereurs 
s’en  fervirent  pour  fceller  un  grand  nombre  de  conftitutions, 
raportées  dans  le  Droit  grec-romain.  11  ne  faut  donc  pas  s’en 
raporter  à Codin , qui  dit  qu’a  la  cour  de  CP.  la  cire  étoic 
féfervée  pour  les  lettres  que  les  Empereurs  écrivoient  à leurs 
mères , à leurs  fccurs  6c  a leurs  fils  déclarés  Céfars.  Les  Pa- 
triarches de  C P.  fcelloient  en  cire , lorfqu’ils  écrivoient  à 
d’autres  métropolitains  qu’à  celui  de  Ruflie.  D.  Mabillon  (e) 
n’avoit  jamais  vu  de  fceaux  de  cire  aux  bulles  des  Papes,  ni 
aucun  auteur,  qui  fit  foi  de  leur  exiftence.  Il  eft  pourtant 
plus  que  probable  que  les  ( J)  premiers  Pontifes  Romains  6c 
quelques-uns  de  leurs  fuccelfeurs  s’en  font  fervis , pour  fceller 
leurs  lettres.  Le  faic  paroit  certain  à l’égard  de  Jean  xv. 
qui  fcelloit  quelquefois  de  fon  anneau.  Les  Empereurs  Alle- 
mans  imitèrent  les  Empereurs  François.  Les  abbaies  (g)  de 
Corvey  en  Saxe  &:  de  S.  Emmeran  de  Ratisbone  confervenc 
des  chartes  de  Conrad  I.  dont  les  fceaux  font  de  cire.  Tous 
les  diplômes  originaux  d’Otcon  le  Grand  ne  font  pas  autre- 
ment Icellés. 

Il  eft  néceflaire , dans  la  vérification  des  fceaux  , d’exami- 
ner la  qualité  de  la  cire.  Celle  des  anciens  eft  devenue  dure, 
féche  6c  aride  par  la  progrelfion  des  tems-  Les  fceaux  , donc 
la  cire  eft  onétueufe  6c  un  peu  duékile , décélent  des  ficelés 

plus 
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plus  récens.  Si  l’on  apercevoir  une  (il  pareille  cire  mife  au 
dos  d’un  ancien  fceau  plaqué , nécefl'airement  fec  &C.  aride  ; 
ce  (èroit  une  marque  qu’on  l’auroit  fraudulcufement  détaché 
d’un  diplôme , pour  le  faire  lèrvir  à un  autre.  Souvent  la  cire 
des  fceaux  antiques  eft  compofée.  Telle  eft  , par  exemple  , 
celle  des  fceaux  gris  blancs  apliqués  au  bas  de  quelques  chartes 
autentiques  de  Louis  le  Débonaire.  La  charte  de  Pépin  , Roi 
d’Aquitaine,  gardée  à la  bibliothèque  royale  n.  6.  ofre  un 
fceau  de  cire  blanche , mêlée  de  poil  aflez  roide.  Le  fceau  bru- 
nâtre de  Charle  le  Simple , araché  au  diplôme  1 3 . de  la  même 
bibliothèque  , paroit  plutôt  un  maftic  qu’une  véritable  cire. 
Nous  avons  fouvent  rencontré  des  fceaux  de  pareille  matière. 

Quant  à la  cire  d’Efpagne , elle  eft  depuis  cent- vingt 
ans  d’un  grand  ufage  pour  (celler,  6c  furtout  pour  cacheter 
les  lettres.  C’eft  un  compofé  de  gomme  lacque  diverfement 
colorée , de  poix  refîne , de  craie , &c  de  cinabre  qu’on  broyé 
quand  on  veut  lui  donner  la  couleur  rouge.  On  en  eft  rede- 
vable à (a)  Roufl'eau , marchand  de  Paris , qui  fe  voyant  ruiné 
par  l’incendie  de  la  grande  falle  du  Palais , s’avifa  de  faire  de 
la  cire  à cacheter  de  la  manière,  dont  il  i’avoit  vu  préparer 
aux  Indes  Orientales , où  il  avoir  voyagé.  Madame  de  Lon- 
gueville voulut  bien  fe  charger  de  faire  voir  cette  cire  au  Roi 
Louis  xiii.  La  cour  & la  ville  en  firent  tant  dé  cas  , qu’en 
moins  d’un  an  Roufleau  gagna  plus  de  cinquante  mille  livres. 
» Il  donna  à cette  cire  le  nom  de  cire  d’Efpagne , pour  la 
•»  diférencier  de  la  gomme  lacque  fondue  & tant  foit  peu  co- 
« lorée  avec  le  vermillon , que  l’on  voyoit  auparavant , & qui 
» portoit  le  nom  de  cochenille.  « 


(1)  Quod  (b)  fi  in  figillo  antiquiori 
pratenfo  , reperiatur  adhuc  fua  cera  pin  - 
gutdo  9 magnaque  h inc  eiufdetn  vcl  ali - 
qualu  faltem  mollities  & traAabilitas  \ 
fignum  ejî , figiUum  taie  partum  effe  fup- 
pofititium  avi  [equiorïs  : pariquoque  ra - 
tione  , fi  pars  figiUi  pofkrior  , quà  diplo- 
moii  annexum  anti  quitus  figiUum  cxû - 


tlt  j /uni  le  vcl  pinguedinis  vel  mollitiei 
& traHabilitatis  fignum  prafeferat  , Cum 
faciès  anterior  rchquas  habeat  genuina 
at.it is  - antiquitatifque  fua  notas  & cha- 
rade  res  ; dubtum  vix  remanet , figiUum 
ex  antiquiori  diplomate  defumptum  , d» 
a manu  recentiori  figillo  kalteri  anne- 
xum fuijft . 


Tome  IV, 


E 


II.  PARTIE, 
Se ct.  V, 
Ch  A F.  I. 

A 1 t.  IL 


(*)  Lctevf  hijl. 
d‘  Auxerre  tim.  té 
P • J '7. 


(b )C ironie  Gai- 
wic.p.  101. 


) 
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ARTICLE  III. 

Couleurs  des  fceaux  de  cire. 

S’il  eft  inutile  d’examiner  la  couleur  des  fceaux  de  métal ,, 
de  verre , de  ciment , de  maftic  & de  terre  cuite  ; cec 
examen  eft  indifpenfable  rélativement  aux  fceaux  de  cire. 
Leurs  couleurs  onc  varié  félon  les  tems , la  qualité  des  per- 
fones  & la  nature  des  afaires.  Ces  variations  foumiftent  fou- 
vent  les  moyens  de  difcerner  les  faux  attes.  Un  diplôme  de 
la  première , de  la  féconde  & des  commencemens  de  la  troi- 
fième  race  de  nos  Rois , fcellé  en  cire  verte  , porterait  fur 
le  front  une  marque  évidente  de  fauflété.  La  cire  des  fceaux 
eft  de  fix  couleurs  , blanche  , jaune,  rouge  , verte , mixte  ou 
compofée  , bleue  Sc  noire.  Mais  une  longue  fuite  de  Cèdes 
n’a  guères  manqué  d’altérer  quelques-unes  de  ces  couleurs. 
(»)  Ficoroni  Les  fceaux  de  craie  des  Romains,  en  forme  de  (aj  médailles  , 
fyiomti  anüch.  Croient  de  couleurs  blanche,  cendrée  , brune , noire,  tourte 
f.  i i i7-  &<;.  Mais  la  couleur  de  la  cire  fur  laquelle  ils  imprimoienc 

leurs  cachers  , nous  eft  inconnue. 

Cireblanche.par  I.  La  plupart  des  fceaux  de  nos  Rois  mérovingiens , car- 
«jniempioyiîeîSon  lovingiens , & des  premiers  capétiens  font  en  cire  blanche^ 
ficcîc  *B  clu<iU':  A force  de  vieillir , la  furface  en  eft  ordinairement  brune  ; 

mais  C l’on  pénètre  dans  l’intérieur  , on  aperçoit  la  couleur 
de  blanc  cendré.  On  fait  par  expérience  que  l’humidité  de 
l’air  & la  pourtière  brunirtcnt  la  cire  la  plus  blanche.  C’cft 
(\>)Chronic.God-  peutêtre  à quoi  n’ont  pas  fait  allez  détention  [b)  les  auteurs  r 
vtc.f.  îoi.  qU][  veulent  que  la  couleur  jaune  , luteus  Jive  flavus , foit  la 
première  qu’on  ait  donnée  aux  fceaux  de  cire.  La  blanche 
n’a  point  été  tellement  propre  de  nos  anciens  Rois , que  les 
Empereurs  d’Allemagne  n’en  aient  fait  un  ufage  très- fréquent, 
depuis  Otton  i.  jufqu’à  Frédéric  iv.  Cette  couleur  fut  auffi. 
(c )GuJcn. fyllog.  la  plus  ordinaire  (c)  des  fceaux  des  Ducs,  Prélats  &c  Comtes 
yr.jipl0m.pr4L  £je  p£nipire  } jufqu’au  xin*.  fiècle.  Depuis  cette  époque  , 
(J  Hcitucàut , l’ufage  en  fut  allez  rare  , furtout  hors  de  l’Allemagne.  Fré- 
/•  1 uScle{tus  jj  J.  deric  1 v.  ayant  créé  un  Duc  de  Modène  & de  Reggio , lui  (d) 
sîoùx  ‘thtfaurP.  aoorda  le  privilège  de  fceller  en  cire  blanche , comme  faii’oient 
frtfat.p.  4,.  depuis  long-tems  les  Princes  de  l’Empire.  Prefque  toujours  (e) 
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S ic T.  V. 
Cw  ap.  I. 
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les  Rois  de  U Grande-Bretagne  jufqu’à  Cliarle  i.  ont  donné  i î.  par':  i if* 
à cette  couleur  la  préférence.  sict.  v.  : 

En  France  fous  la  troifième  race , nos  Rois  , les  Evêques,  **•  j* 
les  Abbés  6c  les  Comtes  imprimèrent  allez  fouvent  leurs  fceaux  * T-  1 * • 

fur  la  cire  blanche.  Louis  (i)  le  Gros,  Matthieu  (a)  évêque  ( *)Dcrcdiptom . 
d’Albane,&:  Guillaume,  archevêque  de  Reims  au  xiic.  fiècle,  F ■ ‘i1: 

Rirent  du  nombre.  Un  a&e  de  Richard  abbé  de  Compiegne 
6c  de  fa  communauté  en  1 1 99.  eft  muni  de  deux  fceaux  : celui 
de  l’abbé  eft  blanc,  6c  celui  du  con vent  eft  verd.  Les  archives 
de  l’abbaie  de  Jumiege  ofrent  une  charte  de  Thibaut , Comte 
de  Blois  6c  fénéchal  de  France , fcellée  en  cire  blanche  l’an 
1 1 8 6 . Les  Comtes  de  (b)  Poitou  avoient  choili  cette  couleur  (b)  Btfly y.  ut. 
long-tems  auparavant.  Le  teftament  ( c ) de  Raymond  vi.  f+>- 
Comte  de  Touloufe,  fait  en  1109.  6c  qu’on  conferve  en  ori-  dcL^fucl  ». ,! 

final  dans  les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France,  eft  p ■ »»«. 

ivifé  par  les  lettres  de  l’alphabet  6c  fcellé  en  cire  blanche  fur 
lacs  de  cuir  du  fceau  ordinaire  de  ce  Prince.  Nous  polTédons 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l’an  1403.  dont  le  fceau 
eft  de  femblable couleur.  Miraumont  (d)  veut  qu’elle  foit  de-  cîllc7i"fj'î* 
venue  propre  des  fceaux  du  Roi.  Par  un  ftatut  de  Henri  jji.  & t7.  f, 
les  fceaux  de  cire  blanche  font  afeélés  à l’Ordre  militaire  du 
S.  Efprit.  Les  lettres  («)  royaux , qui  contiennent  des  con-  ^‘C0UJT‘  Or- 
ceflions , qui  ne  doivent  durer  qu’un  tems , doivent  être  fcellées  »**/«!* 3 ‘ pr*' 
en  cire  blanche ...  En  Angleterre  elle  eft  aujourdui  réfçrvéç 
pour  les  lettres  de  remiflion. 

II.  Parcequc  le  jaune  eft  naturel  à la  cire , Wilthemiijs , Sceaux  je  cire 
Ruddiman , Leyfer  6c  quelques  autres  célèbres  diplomaciftes  i“"ea^iblu°i"^e^ 
ont  cru  que  cette  couleur  a été  celle  des  fceaux  les  plus  an-  ufag^fatouc 
tiques.  Mais  D.  Mabillon  (/)  n’en  fait  pas  remonter  l'ufage  en  Allemagne  ic 
au-delà  du  xue.  fiècle.  La  cire  jaune  ou  blonde  fut  alors  em-  “f )DtTtJiplom. 
ployée  par  le  Roi  Louis  vii.  par  Henri  n.  Roi  d’Angleterre,  P.  ijx. 
par  les  grands  feigneurs , les  Prélats  6c  les  Communautés.  Les 
fceaux  de  Pierre  archevêque  de  Tarantaile,  de  Bouchard  de 
Montmorenci  au  xuc.  fiècle , de  Béatrice  Çon?te/ïc  de  Guines 


(1)  Ce  Roi  donna  l’an  II))-  en  fa- 
veur 4e  JUdulphe  Hecelin  frire  de  Her- 
luia  moine  de  S.  Denis  le  Ton  pricep- 

(enr , des  lettres  de  grâce  , dont  nous 

avons  aâucUcmcai  l'original  entre  les 


mains.  On  y voir  un  grand  fceau  en 
placard  , de  cire  blanche , fort  dp  ait , 
le  fur  lequel  eft  reptffcnti  ce  grand 
Prince  avec  les  atributs  de  la  royauté. 

Eli 


/ 
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fb)  Coutumes  de 
terri p . 140. 


(c) //i/7.  de  Lang. 
1. 1 .p.  fi 7.  col.  1. 

(d)  DiJJert.  con- 
cerning anciens 
charters  , 

p.  xxrtll. 

(e)  Hcineccius  , 
/.  jl. 

{()De  re  dsplom. 
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& de  plufieurs  autres , font  d’un  jaune  parfait , au  jugement 
de  notre  favant  Bénédictin  -,  au  lieu  que  celui  de  Werraond 
évêque  de  Noyon  au  xmc.  ficelé  eft  de  couleur  blonde.  Nous 
avons  vu  des  fceaux  de  la  même  couleur  & du  même  tems 
dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Molefme.  Ménage  , après 
avoir  (a)  dit , que  Guillaume  des  Roches  , feigneur  de  Sablé 
& Sénéchal  héréditaire  d’Anjou  , de  Touraine  & du  Maine 
en  1 z 1 1.  fcelloit  de  cire  jaune,  ajoute  que  fon  fceau  dans  la 
fondation  de  Bonlieu  eft  de  cire  verte  : ce  qui  montre  que  les 
mêmes  perfones  fe  fervoient  de  diférentes  couleurs.  LaThau- 
mafticre  (b)  fait  mention  d’une  charte  donnée  en  izi9.  par 
Louis  Comte  de  Sancerre , à laquelle  eft  ataché  un  fceau  de 
cire  jaune , pendant  à un  lacs  de  cuir , & fur  lequel  eft  re- 
préfenté  un  cavalier  tenant  une  épée  d’une  main  & un  écu 
aux  armes  de  Champagne , avec  cette  infeription  : Sigillum 
Ludovtci  Comitis  Sacri-Cccfaris.  Au  revers  on  voit  un  con- 
tre-fcel,  portant  les  mêmes  armes.  En  1269.  Pierre  de  Lau- 
trec,  fils  de  Sicatd  vi.  Vicomte  de  Lautrec  , (celloit  (c)  les 
aétes  en  cire  jaune.  Parmi  les  fceaux  d’Angleterre , Madox  (d) 
n’oublie  pas  ceux  qui  font  en  cette  couleur.  En  Allemagne 
aux  xiv.  Sc  xvc.  fiècles,  à peine  trouve-t-on  un  feul  fceau  d® 
monaftère  ou  de  particulier , qui  ne  foie  de  cire  (e)  jaune. 
L’Empereur  Sigifmond,  les  Ducs,  les  Ducheftes,  & les  Evê- 
ques allemans  de  ces  tems-là  s’en  (ervirent  fréquemment. 

D.  Mabillon  avoir  (f)  peine  à croire  que  les  Rois  de  France 
en  euffent  fait  ufage  avant  le  xnr*.  fiècle.  Dans  la  fuite  les 
François  atac lièrent  à la  cire  jaune  je  ne  fais  quelle  idée  de 
grandeur , qui  en  fit  regarder  l'ufage  dans  les  (beaux  comme 
une  prérogative  finguliere , que  du  Tillet  prétend  avoir  été 
réfervée  à nos  Monarques  ; ce  qui  eft  confirmé  dans  les  arti- 
cles de  l’artèmblée  de  S.  Germain  de  l’an  1583.  Louis  x».  crut 
acorder  un  grand  privilège  à fon  oncle  René  d’Anjou  Roi  de 
Sicile  ; lorfqu’il  lui  permit  à lui  & à fes  enfans  en  droite  ligne, 
de  fceller  en  cire  jaune , tant  en  France  qu’en  Sicile.  Le  di- 
plôme de  cette  conceffion  finguliere , daté  du  18.  janvier  1468. 
de  du  mois  de  mai  1469.  fè  trouve  dans  les  regiftres  du  Par- 
lement. Mais  aujourdui , dit  D.  Mabillon , les  chancelleries 
de  France  (bellent  tous  les  abtes  en  cire  jaune  -,  ce  qu’il  faut 
teftreindre  à la  petite  chancellerie.  Neanmoins  l’une  & l’autre 
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fcellent  de  la  forte  les  lettres  de  juflice.  Les  déclarations  du 
Roi , qui  ne  font  autre  chofe  que  l'interprétation  des  édits , 

& commencent  par  ces  mots , A tous  ceux  , qui  ces  préfentes 
lettres  verront , font  fcellées  de  cire  jaune , fur  une  queue  de 
parchemin  & font  datées  du  jour  du  mois  fid  de  l’année  cou- 
rante. En  général  la  cire  jaune  fert  pour  les  lettres  royaux  Sc 
les  expéditions  les  plus  ordinaires. 

III.  La  cire  rouge  aproche  trop  de  la  pourpre  & du  cinabre, 
dont  les  anciens  Empereurs  ont  tait  tant  d'ufage , pour  que  les  ployée  pour  fcc!- 
autres  fouverains  n'en  aient  pas  fou  vent  fait  la  matière  de  leurs  oe^nt*0'  * 
fceaux.  Ceux  de  nos  Rois  de  la  première  fie  fécondé  race  ofrent 
alfez  fréquemment  une  cire  rouge  rancôc  pâle , tantôt  rem- 
brunie. Sous  la  troifième  race,  on  a {a)  ufé  d’abord  de  cire  ( i)  (»:  Derediplom. 
rouge  ordinaire.  Frédéric  Barberoulfe  eft  le  premier  des  Em-  P-  ’*'• 
pereurs  d’Allemagne  qui  ait  (b)  fcellé  en  cire  rouge  à l’exem-  (b)Ckronic.God' 
pie  des  Empereurs  de  Conftantinople.  Plus  de  cinquante  ans  wu‘  P • i6fm 
avant  lui  Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre  fcelloit  en  cette 
couleur.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés  , les  Chapitres, 
les  Monaftères , les  Clercs  &c  les  Seigneurs  s’en  font  fervis  , 
furtout  dans  les  jugemens.  Parmi  nos  Rois  capétiens,  D.  Ma- 
billon  n’en  cite  pas  de  plus  ancien  que  Louis  le  Jeune.  Aux 
xiv.  & xve.  liècles,  les  lettres,  les  quitrances,  les  montres, 

& autres  actes  lemblables  font  pour  la  plupart  fcellés  en  rouge. 

Nous  avons  entre  les  mains  une  lettre  clofe  de  Bertrand  du 
Guefclin  au  Duc  d’Anjou,  écrite  lur  du  papier  de  chiffes,  ô£ 
cachetée  en  cire  de  cette  couleur.  Les  Univerlités  fid  les  conv 
munautés  l’ont  adoptée.  A la  cour  , on  réferve  (c)  aujourdui  (0  L*  Roque . 

■ la  cire  rouge  pour  les  afaircs , qui  concernent  (l)  la  Provence , Jt  u nM‘ 
-le  Daufiné  , fi c les  autres  pays  non  réunis  à la  couronne.  F l°  " 
v Les  anciens  Daufins  fcelloient  éfèûivemenc  en  rouge , 


II.  PARTIE. 
Sïct.  V. 
Ch  a p.  I. 
Art.  III. 


Cire  rouee  em- 


. (i)Un  ancien  auteur  françois , con- 
fondant la  cire  rouge  avec  le  cinabre  , 
veut  que  dans  les  enofes  qui  concernent 
l'autorité  Couverai  ne  nos  Rois  aient  pré- 
. fété  cette  dernière  matière.  Reges  vdj 
nojlri  in  his  , qutt  fpeflant  ad  fupremam 
auRorttatem , cimabarsm  feu  «iat t adhi- 
bent  : in  patrimaniaUbua  vtl  alm  graji- 
num  colorem. 

(i)»LeRoi  <)prend  la  qualité  de  Comte 
» de  Provence  6 de  Fercalquser  dans  les. 


» ordonnances  qpi  font  adre /fées  au  Pat- 
» lement  d'Aix , il  elles  font  fcdlèes  de  ...  ..  . , 

» cite  ronge  & d'un  fccau  particulier,  Clronnu  ** 

«dans  lequel  le  Roi  eft  repréfenté  à che-  lutntam  décrétal. 
» val  j au  lieu  qnc  dans  le  fccau  ord>-  " onoru  11  *'  1,1  • 
» naire,  il  eft  reprèfenté  dans  fes  habits  10-caP-  l‘P- 1 1 *- 
» royaux  & dans  un  trône.  H prend  la  . (c)  Blanchard 
» qualité  de  Daufin  de  Viennois  , Comte  Compil.  des  or- 
*>  de  Diois  6’  de  Valcntinois  dans  celles,  don.  avertifftm, 

>>  qui  (ont  alrcllccs  au  Parlement  de  gt  i,. 

» Grenoble.  « 
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comme  il  paroic  par  un  fceau  , dont  .M.  Secoufle  (a)  nous  a. 
donné  cetce  defeription  : « Le  fceau  Dalphinal  eft  rond , en 
» cire  rouge , pendant  à un  gros  cordon  caré  de  foie  verte. 
» D’un  côté  du  fceau  il  y a un  homme  à cheval , le  cafque  en 
» tête  &c  l’épée  nue  à la  main , portant  un  bouclier  aux  armes 
>»  Dalphinales  ; &:  de  l’autre  côté  il  y a une  tour  faite  comme 
..  un  palais , avec  beaucoup  de  fenêtres , fous  laquelle  tour  eft 
».  un  bouclier  aux  armes  Dalphinales.  « Un  privilège  acordé 
par  ( b ) Marguerite  Reine  de  Sicile  & Comtefl'e  de  Tonnerre 
en  1191.  eft  muni  d’un  fceau  de  cire  rouge,  long  & cornu. 
Le  diplôme  acordé  l’an  1 1 37.  à la  Chartreulè  du  Mont-Dieu , 
par  (c)  Eudes , abbé  de  S.  Remi  de  Reims , ofre  un  fceau  de  cire 
rouge , fur  lequel  on  voit  un  bufte  avec  cette  infeription  : Scs 
Remigius  Francorü  Apls.  ( Apojlolus . ) C’eft-à-dire  , 
S.  Remi  Apôtre  des  François.  Dixfept  (d)  Cardinaux , aifem- 
blés  à Viterbe  en  1170.  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  dif- 
férent un  aéte  , qu’ils  fcellèrent  chacun  de  leur  fceau  en  cire 
rouge.  Les  Papes  s’en  fervent  depuis  pluûeurs  liècles , pour 
imprimer  l’anneau  du  Pêcheur  fur  les  brefs. 

Si  les  Empereurs  d’Orient  (e)  afe&èrent  d’employer  la  cire 
verte , pour  fe  montrer  Patriarches  ; ils  fe  fervirent  aufii  de  la 
cire  rouge  , pour  relever  la  dignité  impériale.  Dans *1  es  bas 
tems , quand  les  Defpotes  ufurpèrent  les  marques  de  l’auto- 
rité fuprême,  leurs  fceaux  prirent  la  couleur  rouge.  De-là, 
on  (f)  conjecture  que  la  cire  rouge  fervit  à fceller  la  lettre, 
que  le  Defpote  Démetrius  Paléologue  écrivit  à Charle  vi. 
Roi  de  France.  Cette  couleur  ne  plut  guères  moins  aux  Em- 
pereurs d’Allemagne.  Cependant  un  de  leurs  plus  ( g ) anciens 
fceaux  en  cire  rouge  ordinaire  eft  celui  que  Frédéric  1 . fit  ata- 
cher  au  célèbre  diplôme , dont  la  ville  de  Spire  a fait  graver 
une  copie  en  lettres  d’or  , fur  une  table  de  bronze.  L’ufage 
de  la  cire  rouge  devint  beaucoup  plus  fréquent  après  l'inter- 
règne , qui  finit  à l’éleûion  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  Le 
fceau  de  cire , dont  cet  Empereur  fit  fceller  un  de  fes  privi- 
lèges eft  d’un  rouge  aufli  éclatant  que  la  poupre  la  plus  bril- 
lante. On  a des  fceaux  prefque  femblables  des  Empereurs 
Adolphe  & Sigifmond-  On  voit  par  la  réponfe  (1)  de  la  ville 

(1)  La  lettre  des  Patifiens  au  Duc  I outrage.  Elle  droit  conçue  en  cei  termes: 
d'Autriche  b' eft  pas  étrangère  à bouc  | » Tics-haut  (b)  te  puiflaat  Pnacc,  ii  eft 
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de  Paris  à la  lettre , que  le  Duc  d’Autriche  lui  écrivit  en  n p a r T nT 
i486,  que  ce  Prince  fe  fervoit  de  cire  rouge.  Aux  xiv.  & * sect.  v. 

XVe.  Cèdes,  elle  fut  employée  par  les  Archevêques,  les  Etc-  Ch  a*,  i. 
ques,  les  Abbés , 8c  les  Abbefles  d’Allemagne.  Enfin  les  Princes , A T’  m* 
les  Comtes , & les  villes  de  l’Empire  ambitionnèrent  la  pré- 
rogative d’ufer  de  cire  rouge.  Voilà  l’origine  de  tant  de  di- 
plômes impériaux , qui  acordcnt  aux  uns  8c  aux  autres  le  droit 
de  fceller  en  cette  couleur.  Aujourdui  ce  droit  (a)  apartient  (a)  Afeee  atu 
en  propriété  à tous  les  Grands,  qui  polfèdent  dans  l’Empire 
des  fouverainetés  territoriales  ; au  lieu  que  les  communautés 
n’en  jouiflent , qu’après  en  avoir  obtenu  le  privilège.  C’eft 
ainfi  que  les  (b)  abbés  de  Gengenbac  en  Alface  ont  joui  du  fcDertëptteé. 
droit  de  fceller  tous  leurs  a&es  en  cire  rouge , depuis  qu’en  ?•  ***• 

1404.  l’Empereur  Rupert  ou  Robert  leut  en  acorda  lapermifiion 
en  ligne  de  liberté  & comme  une  grâce  fingulicre  du  S.  Em- 
pire. Le  plus  fouvent  les  Empereurs , les  Rois  de  Danncnaarc  , 
de  Suède  8c  de  Pologne  fe  ièrvenc  de  cette  couleur.  Mais  on 
la  réferve  en  Angleterre  pour  les  lettres  apelées  commijjtons . 


« venu  devers  nous  on  homme  portant 
» vos  armes , foi-di*anr  votre  hérault , 
» lequel  nous  a préfenté  vos  lettres  en 
b parchemin  & feel  rouge  , cfqucllcs 
» vous  intitulez  en  marge  deffous  les 
a.  lignes,  ce  que  jamais  n'a  été  fait  en 
w lettres  à nous  adrefféeS,  te  il  n'apar- 
« ticut  à quelque  Prince  que  ce  loit  , 
» fors  au  Roi  notre  fouverain  feigneur, 
va  qui  eét  royal  Empereur  eu  fon  royau- 
w roc.  LcfqucUes  va*  lettres  pour  la  rc- 
..  vercncc  Je  très-haute  ohèiôànce , que 
' » fui  devons , & qtfil  fàifoit  conduire 
» ledit  homme  portant  vos  armes,  nous 
: » avons  prifes , te  faire  lire  en  l'hôtel 
» commun  de  cette  bonne  viHc  Sc  cité  de 
» Paris.  Car  autrement , pourccquc  vous 
b vous  êtes  mis,  & élévé  es  guerre 
» contre  le  Roi  notre  fouverain  feigneur, 
b en  ofurpand  contre  droit  te  railou  fes 
> terres  te  feitfneuries  , comme  The- 
*•  ton  eu  ne  te  Mcitaignc  , qui  (ont  du 
» vrai  domaine  du  Roi  te  de  fa  cou- 
» tonne  , a’ea&eats  repu  ni  VU  voühtcs 
b lettres.  « La  ville  de  Parts  trouve  futt 
ettraordinaire  , que  l’iutitulatiot»  ou 
fadreflê  de  fa  lettre  foie  au  bas  de  fa 
page , après  i'iceùucc  da  Mips  de  U 


pièce.  C'étoit  aparemrnent  un  ufage  chez 

les  Princes , lorsqu'ils  ècrivoient  à leurs 

fujets.  D.  Mabilloa  aHure  avoir  vu  U)  (cl  tler  Italie * 

eu  Italie  plulîeurs  mff.  dans  lcfqucls  l’ia-  f.  4J. 

feription  ou  l'adrcffc  fc  trouve  à la’fin  4 

des  lettres  8c  non  an  commencement. 

L'  gnorancc  de  cet  ufage  peut  faire  tom- 
ber dans  des  erreurs  de  conféquenec.  Le 
doôoit  Launoi  après  avoir  raporl i (d)  (d)  ITijl.  du  Col~ 

une  lettre  de  Gérard  Machet  évêque  de  lige  de  Navarr 
Caftrcs  Sc  confcflcur  de  Charte  vu.  la-  p,  p j 
quelle  commence  ainft  : Ingrates  meritb 
Midtrtr , frater  cartjjvnt  ; en  a conclu 
qu'au  rvc.  ftèefc  les  évêques  avoient  en- 
core la  liberté  d'apefer  le  Pape  Trls-cher 
frire.  Cette  bévue  vit  ru  de  ce  qu'il  ne 
favoit  pas  que  les  noms  de  ceux  i qui 
Machet  éctivoir , font  au  bas  &.  non  à-  ' ' " 

U tête  de  les  lettres. Le  doéleur  voyant 

après  la  lettre  no  écrite  au  Pape  ce» 

mots , SanHiJJimo  Domino  nofhro  Papa 

te  cm  que  c'étoit  l'infcripcion  de  la  lettre, 

qui  fuit  immédiatement  j au  lieu  qu’elle  _ ,.  . . s . 

eft  écrite  i Gille  IcLallëur,  référendaire'  -" 

du  Pape.  Nous  n'avons  fait  qu'abréger 

cette  remarque , qu’on  trouve  dans  le*  v ' ..  c.  ( '■  . 

notes  de  Bahizc  for  la  41e.  lettre,  dr  , i 

S.  Cj'pticn.  s . ; . ^ ■ ' - • . ■ 


il.  PARTIE. 

Si ct.  V. 

CHi  P.  I. 

Art.  III. 

Sceaux  de  cire 
verte  : ufage  par- 
ticulier qu’on  en 
(ait  en  France. 

(a)  Dtrtdiplom . 


P • ij>. 


(b)  Traité  dt  U 
Nobl.p.  106. 


t 
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IV.‘  On  a vu  ( lus  haut  que  les  Empereurs  & les  Patriarches 
d’Orient  fcclloienc  en  cire  verte  les  lettres  qu’ils  écrivoient  à 
certaines  perfones.  En  France  cet  ufage  ne  fetnble  pas  re- 
monter au-delà  du  xue.  fiècle.  Philippe  Augufte  (a)  eft  pro- 
bablement le  premier  de  nos  Rois  qui  de  tems  en  tems  Ce  foie 
fervi  de  cire  verte.  Ses  fuccefleurs  l’ont  employée , mais  non 
pas  toujours.  On  a dans  les  archives  de  léglife  collégiale  de 
l’ainte  Radcgonde  de  Poitiers  le  fceau  de  $.  Louis  avec  fon 
contre- feel  de  cire  verte,  pendant  à un  concordat  de  l’an  1131. 
entre  le  Roi  & le  Chapitre  de  cette  églife  au  fujet  des  bois  Sc 
de.  la  jurifdidion  d’une  belle  terre , dont  jouiflenc  les  chanoi- 
nes. Nous  poffédons  une  charte  de  Philippe  le  Hardi , dont 
le  fceau  de  cire  eft  de  meme  couleur.  Les  archives  de  l’abbaiç 
de  S.  Ouen  de  Rouen  ofrent  un  fceau  de  cire  verte  fufpendu 
par  un  lacs  de  foie  verte  & rouge  à une  charte  de  Philippe  le 
Bel  donnée  en  1 3 1 a.  La  cire  verte  devint  d’un  ufage  fréquent 
iôus  lé  règne  de  Charle  v.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  ve. 
tome  des  ordonnances  de  nos  Rois , où  il  y a une  multitude  de 
lettres  royaux  fcellées  en  cette  couleur.  Deftinée  depuis  long- 
tems  pour  les  lettres , qui  doivent  durer  à (1)  perpétuité , SC 
pour  les  grâces,  on  s en  fert  pour  fceller  les  privilèges,  Sc  les 
lettres  d’annoblilfement.  M,  de  la  (b)  Roque , après  avoir  die 
que  ces  lettres  doivenc  être  vérifiées  ou  éntegiftrées  dans  l’an- 
née de  leur  date,  fans  quoi  on  eft  obligé  de  demander  des 
lettres  de  furannation , ajoute  que  cela  ne  s’obferve  pas  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris , non  plus  qu  à la  Cour  des  ' 
Aydes  de  Rouen  ; pareequ’on  y défère  toujours  au  fceau  de 
cire  verte.  Enfin  les  ( t ) ordonnances,  les  édits,  Sc  les  lettrés 


(t)  Baoujfe,  or-  (»)”  le  «-8.  d'août  îj  Ic  (c)  Roi 
Aonn.  des  Rois  , ” Jean  acorda  aut  -babirans  d'Avinioncr 
/.  i-prttf.  p.vill.  * de*  lettres  qui  cortenoient  desprivi- 
« liges  perpétuels  , & des  concédions- , 
» qui  ne  dévoient  durer  qu'un  tems.  Dans 
» la  fuite  le  confcil  du  Roi  jugea  à pro- 
» pos  de  faire  drcdêr , à la  place  de  ces 
» lettres  , deux  lettres  difèrentep,  dont 
(A)  Wd,  p.  144.  ” le*  uncs  contiendtoient  les  privilèges 
>»  perpétuels , Sc  les  Autres  les  conccf- 
» fions  a tems , parccquc  les  premières 
(ej  SUacMard > „ devoieae -être  fccHécs  en  cire  *crcc  , 
.Compilât,  des  or-  .„  & 1«  autres  en  erre  blanche.  « idor-‘ 
4on.  oyertiff.p.  1 donnancc  (J)  du  mois  de  mars  1 j j A.  on 


conféquencc  de  l'ademblce  des  trois 
Etats , art.  j 6.  régla  que  les  grâces  Sc  les 
chattes  qui  fc  .'croient  dans  la  fuite  en 
cire  verte  Sc  en  lacs  de  foie  ne  feraient 
point  ponces  à la  Chambre  des  Comp- 
tes Sc  (croient  rendues  fans  finance,  en 
payant  le  droit  de  feel  ordinaire  te  ta 
donnant  un  falaixc  rauoaable  aux  no- 
taires. 

(1)  » Ce  terme  ordonnante  (t)  eft  gé- 
« n ; ique  Sc  comprend  toutes  les  cfpèces 
» de  lettres  patentes  ; parccqn'cn  éfet , 
» le  Roi  ordonne  ; mais  on  l'aplique 
» dans  ,1'ufagc  1 ces  édits  généra u x , qui 

patentes , 
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patentes , qui  contiennent  une  première  loi , & commencent 
pat  ces  mots,  A tous  prifcns  & à venir  falut , font  fcellèes 
de  cire  verte,  fur  des  lacs  de  foie  verte  Se  rouge,  & ne  font  ch  a p.  i. 

datés  que  du  mois  Se  de  l’année.  On  en  ufe  ainfi , pour  faire  A*r-  ni. 

entendre  que  ces  ordonnances  font  le  fruit  d’une  longue  8e 
mûre  délibération. 

Les  Evêques,  les  Abbés,  les  grands  feigneurs  Se  les  Dames 
fcellcrent  aufli  en  cire  verte.  Nous  avons  adueilement  fous 
les  yeux  une  charte  originale  de  Hugue  d’Amiens  archevêque 
de  Rouen , qui  confirme  à l’abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoilè 
la  donation  faite  par  Jean  Comte  d’Eu  de  cinq  mille  harencs 
à prendre  chaque  année  fur  la  vicomté  du  Treport.  A cettç 
charte  pend  un  fceau  avec  contre-fccl  de  cire  verte.  En  1 109. 

Gui  (a)  abbé  de  S.  Remi  de  Reims  fcclloit  avec  la  même  cire,  (a)  DcredipUm. 
Cette  couleur  devint  fi  fort  à la  mode  dans  les  derniers  tems,  P-  *• 

?^u’on  s’avifa  d’en  couvrir  la  plupart  des  anciens  fceaux  ren- 
ermés  dans  les  archives  de  S.  Manfui  de  Toul. 

L’ufage  des  fceaux  totalement  de  cire  verte  eft  beaucoup 
plus  récent  en  Allemagne  qu’en  France.  Heineccius  (i)  n’en  (b)De/;siU.p.si. 
avoir  vu  que  deux , l’un  pendant  à un  diplôme  donné  par 


» contiennent  plufieurs  difpofïtions , fur 
» plufieurs  matières  diférentes.  Ceft 
” pourquoi  on  donne  le  nom  d’ordon- 
» nancc  aux  éd  its  desmois  d'anûc  r y ; 9 . de 
» janvier  i j (o.  do  février  i fit.  de  mai 
» 1 S7f.  d'avril  1M7.  &c.  quoique  ce  ne 
» foient  éfeélivcmcntque  des  édus... Les 
*>  déclarations  ne  font  autre  ebofe  qu'une 
3>  explication  ou  interprétation  d'un  édit. 
» Il  y a de  (impies  lettres, qui  commencent 
» par  ecs  termes,  A nos  iinq&  féaux  les 
*»  Gens  tenons  &e.  Ce  font  ordinairement 
» des  lettres  de  relief,  d'adrclfe  ou  de  fur- 
si  annacion  , ou  des  lettres  d’atachc  , 
» pour  l’exécution  des  arrêts  du  confeil 
» & de  quelques  réglcrncns , qui  con- 
« cernent  des  particuliers  ; & quand  ces 
» lettres  font  lignées  par  un  lécrctaire 
» d'état , elles  font  datées  du  lieu  , où 
» le  Roi  eft  actuellement ....  Ces  difé- 
» rentes  dénominations , qu’on  donne  il 
» ces  diférentes  lettres , ne  font  pour- 
•>  tant  pas  toujours  obfcrvées.  Par  exem- 
» pie , le  réglement  pour  la  jurifdiéfion 
» des  Baillis,$énéchaux,  juges  préfidiaux, 
» Prévôts  , Châtelains  & autres  Juges- 

Tome  IK 


«ordinaires,  donné  à Cremicu  le  rj. 
« juin  1 { j 6.  eft  en  forme  de  déclaration; 
» puifqu’i!  eft  daté  du  jour,  du  mois  8c 
» de  l'année , te  qu'il  commence  par  ces 
u termes  : François  par  la  grâce  de  Dues 
» Roi  de  France.  A tous  ceux  qui  ces 
»> pté fentes  lettres  verront  Sec-,  te  ccpcn- 
» danc  il  eft  univerfellement  apelé  l édit 
» de  Cremieu  , te  ce  Prince  le  qualifie 
» lui-même  d'édit  te  lui  donne  encore 
» cette  qualité  dans  fa  déclaration  du 
» 14.  février  t ce  qui  a été  fuivi  par 
» Henri  u.  dans  celle  du  17.  juin  1 f {4. 
» & dans  fon  édit  du  mois  de  juin  1 jyy. 
« La  même  chofc  fe  trouve  dans  un  ré- 
« élément  fait  pour  le  ftile  te  la  manière 
» de  procéder  te  l'abréviation  des  procès 
« en  Brétagne  te  il  commence  par  ces 
«termes  : A tous  ceux  qui  ces  prifen- 
» les  lettres  verront.  11  y en  a plufieurs 
» autres  exemples  , 8c  même  des  édits, 
» qui  ne  font  fccllés  qu'en  cire  jaune  , 
« ou  qui  ne  font  datés  que  du  mois , 8c 
» oui  néanmoins  commenscnt  par  celte 
» formule  : A tous  ceux  qui  ces  prtfesues 
» lettres  verront.  « 

F 
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II.  PARTIE. 
Sicr.  V. 
Ch*?..  I. 
Art.  III. 
fa)  Nova  afU 
€ ru  dit.  novtmbr. 
I7i».p.  *44. 

(b)  Archives  de 
feinte  Radego  e 
de  Poitiers. 


Cire  bleue , noi- 
re , & mine  ou 
méléc  de  diverfe-; 
coule  rs:  impref- 
fion  du  fceau  en- 
vironnée d'un  cer- 
cle d'une  autre 
couleur  : (celui 
renfermés  dans 
des  bo'c  es,  8t  for- 
tifiés avec  dubois. 

*c)  Hcmtccius  , 
P-  H- 

(d)  Crufà  Turco- 
Grcecia  lib.  7- 
p.  188. 

(e)  Trots  not.  in 
primant  jeriiendi 
orig.p.  ijj. 
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Henri  Duc  de  BrunfVic  l’an  i 3 47.  & l’autre  à une  charte  de 
l’abbé  de  S.  Michel  de  Hildesheim  de  l’an  1395.  Cependant 
l’Empereur  Sigifmond  ( a)  acorda  à quelques  Communautés 
la  permiffion  de  fceller  en  cire  verre.  Quoique  le  fceau  (£) 
avec  le  contre- feel  d’Edouard  fils  ainé  du  Roi  d’Angleterre  ^ 
Prince  d’Aquitaine  & de  Galles , Duc  de  Cornouaille  & de 
Ceftre , paroifle  d’une  couleur  brune  contraftée  par  vetufté  ; 
il  n’en  eft  pas  moins  de  cire  verte.  Il  eft  fufpendu  par  un  cor- 
don de  foie  verte  à double  queue  au-  bas  d’une  pancarte  de 
l'an  1363.  par  laquelle  ce  Prince  confirme  des  lettres  patentes 
des  Rois  de  France , en  faveur  de  l’églife  de  fainte  Radegonde 
de  Poitiers.  En  Angleterre  , la  cire  verte  eft  aujourdui  réfer- 
vée  pour  les  lettres  de  chartes. 

V.  Le  privilège  de  fceller  en  cire  azurée  ou  bleue , acordd 
en  1314.  par  l’Empereur  Charle-Quint , à un  dofteur  de  Nu- 
remberg , prouve  que  l’on  a donné  cette  couleur  aux  fceaux. 
Mais  il  faut  que  cela  foit  arivébien  rarement , puifque  l’exem- 
ple, que  l’on  en  produit,  eft  unique  & ne  regarde  que  l’Alle- 
magne. On  n’y  conoit  aucun  fceau  (c)  de  cire  noire  pendant 
à des  chartes  ; quoique  l’ufage  de  cette  couleur  trifte  n’aic 
pas  éré  extrêmement  rare  dans  les  autres  pays-  Jercmie  Pa- 
triarche dé  CP.  s’en  fervoit  (<f)  quelquefois  pour  fceller  fes. 
diplômes.  Parmi  la  nobleile  il  y a eu  quelques  (eigneurs  , qui 
fe  font  aproprié  l’ufage  de  la  cire  noire.  Elle  fut  (e)  autrefois, 
employée  par  le  grand  Maitre  de  l’Ordre  Teutonique  en- 
Prude.  Les  paffe porcs  acordés  par  le  grand  Maitre  de  Malthe 
n’étoient  pas  autrement  fcellés.  En  France  la  mode  de  fe  fer- 
vir  de  la  cire  noire  eft  plus  ancienne,  qu’on  ne  le  croit  ordi- 
nairement. Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  Molefme  une 


charte  de  Guillaume  de  Joinville  Sire  de  Jullî , écrite  en  fran- 
çois  au  mois  de  mars  de  l’an  1274.  &:  dont  le  fceau  de  cire 
noire  pend  à un  lemnifque  de  parchemin  à double  queue. 

Les  fceaux  de  cire  mixtes  ou  compofés  de  diverfes  couleurs 
(i  Sclcéi.  Jiptom.  fônr  plus  communs,  il  y en  (f)  a dont  le  milieu . fur  lequel 
prafat.  p j.  paroit  1 empreinte , eft  de  couleur  rouge  ou  verte , & le  cir- 
cuit eft  bordé  de  couleur  blanche  ou  jaune- Ce  cercle  de  cou- 
leur diférenre  eft  comme  une  envelope , qui  confèrve  l’infcrip- 
tion  & la  figure  imprimées.  On  ne  découvre  point  cette  cir- 
conférence d’une  autre  couleur  dans  les  fceaux  mérovingiens 
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publiés  par  D.  Mabillon.  Mais  elle  paroit  dans  ceux  des  Em-  -^1—  “Tr 
pereurs  Carlovingiens  , (a)  donnés  au  public  par  les  favans  1 sicrf'V.*' 
d’Allemagne.  Tantôt  le  lceau  eft  d’une  couleur , & le  contre-  Chu.  i. 
fcel  eft  d une  autre.  Tantôt  une  portion  de  la  cire  eft  verte  A R T-  m- 
ou  rouge , pendant  que  l’autre  eft  blanche.  Les  Mémoires  de  (a )ChronU.Goi- 
M.  du  Tilliot,  pour  fcrvir  à l’hiftoire  de  la  fête  (i)  des  foux  W,e-P- I0+- 
nous  fournit  une  preuve  fingulière  du  mélange  des  couleurs 
dans  les  fceaux.  Les  lettres  patentes , expédiées  à ceux  que 
l’on  admettoit  dans  la  fameulè  fociété  de  la  Mère  folle  de 
Dijon , étoient  écrites  en  lettres  de  trois  couleurs  fur  parche- 
min. On  les  fcelloit  d’un  fceau  de  cire  pareillement  de  Crois 
couleurs.  Ce  fceau , dont  nous  parlerons  ailleurs , étoit  aca- 
ché  aux  lettres  avec  un  cordon  de  foie  rouge , verte  &c  jaune , 
ôc  elles  étoient  lignées  par  le  griffon  verd  , comme  greffier , 
ou  avec  un  fceau  nommé  griÿoun  chez  les  Anglois.  Au  xivc. 
liècle  la  mode  de  border  de  jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prit 
faveur.  Si  l’on  en  croit  le  doéte  Heineccius  pendant  ce  ficelé 
&c  le  fuivant , tous  ou  prefque  tous  les  fceaux , mais  princi- 
palement ceux  qu’on  apèle  fceaux  fecrets  des  Evcqpes  , des 
Ducs , des  Princes , des  Comtes , & de  la  Noblefle  d’Alle-  / 

magne , furent  imprimés  fur  la  cire  verte , entourée  d’un  cer- 
cle de  cire  blanche  ou  jaune.  Cette  affertion  prife  dans  toute 
ion  étendue  eft  (A)  jugée  faufte  par  le  favant  abbé  de  Godwic.  It,i% 

Le  plus  fouvent  les  écléûaftiques  fe  fervirent  de  la  rouge , & 
les  féculiers  de  la  verte.  Mais  celle-ci  ne  tarda  pas  à s’avilir 
aux  yeux  des  laïques.  Les  Grands  & les  villes  de  l’Empire 
fè  paflionèrent  pour  la  cire  rouge.  Au  commencement  du 
xvie.  fiècfe  on  la  couvroit  quelquefois  d’un  papier  blanc , qui 
en  recevant  l’empreinte  fe  colloit  à la  cire,  enforce  que  l’in- 
térieur du  fceau  étoit  rouge  & fur  la  furface  blanche.  Il  eft 
inutile  de  parler  des  diférentes  couleurs  du  pain  a cacheter, 
dont  l’ufage  eft  devenu  fi  commun  dans  les  fecretariats  des 
évêques  & dans  les  communautés  régulières.  Mais  c’eft 


(i)  On  trouve  l'office  de  la  fête  pro- 
phane  des  foui  dans  nn  ancien  mt  de 
l'èglife  de  Sens.  Ce  font  des  diptyques 
bordées  de  feuilles  d'argent  Sc  garnies 
de  deux  planches  d'yvoircs  jaunies  par 
la  vctuflé , où  l’on  voit  des  bacchanales, 
U dédie  Ccrcs  dons  fon  char  le  Cybélc 


la  mère  des  dieux.  Ce  manuferit  eft  un 
monument  de  l'ignorance  dès  bas  ISècles, 
qui  ajoutèrent  impunément  au  culte  fin- 
cère  du  vrai  Dieu  beaucoup  de  fuperfti- 
tions  , dont  les  églifcs  les  plus  célèbres 
ne  purent  alors  fc  garantir. 
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peutctre  une  Angularité  à remarquer , que  dans  les  archives 
s*  cr  y.  de  S.  Denis  en  France  un  nombre  considérable  de  Sceaux  de 
cire  rouge , verte  & d’autres  couleurs  font  enfermés  dans  des 
demi-boëtes  rondes  ordinairement  de  la  meme  couleur  que 
les  Sceaux.  Dès  le  xve.  Siècle  on  fe  fervoit  de  boctes  de  fer 
blanc  , pour  les  conferver  dans  leur  intégrité. 


CHAPITRE  IL 

Formes  & grandeur  des  fceaux.  Quelles  étoient  les 
inferiptions  & les  Jymboles , qu'on  y Imprima  , 
. avant  que  l'ufage  des  armoiries  devînt  commun  ? 

APrès  avoipexammé  la  nomenclature , la  matière  6t  la  cou- 
leur des  fceaux  ; 1 ordre  naturel  nous  invite  à en  consi- 
dérer la  forme  &c  l’empreinte.  Le  fujer  eft  des  plus  étendus 
& des  plus  variés.  Pour  éviter  la  confufion  des  idées,  nous  le 
partageons  en  plusieurs  chapitres.  Celui-ci  renferme  trois  ar- 
ticles. Nous  deftinons  le  premier  à l’examen  des  diverfes  for- 
mes & de  la  grandeur , que  l’on  a données  aux  fceaux  dans 
les  diférens  âges.  Le  fécond  roulera  fur  leurs  légendes  ou 
inferiptions.  Les  fymboles  qui  acompagnent  les  images  repré- 
fentées  fur  les  fceaux  feront  la  matière  du  troisième.  Nous 
réfervons  les  armoiries,  pour  le  chapitre,  où  nous  traiterons 
des  contre-fcels. 


ARTICLE  PREMIER. 

Difirentes  formes  & grandeurs  des  fceaux  depuis  les  premiers 
fioles  jufquau  XVIe. 

LA  figure  des  fceaux  n’eft  pas  moins  variée  que  leur  ma- 
tière &c  leur  couleur.  Rien  ne  prouve  mieux  l’in  confiance 
des  hommes  &c  la  bizarrerie  des  goûts  &c  des  modes.  Les  an- 
ciens fceaux  font  non-feulement  ronds , ovales  , oblongs  , 
demi-ovales , &c  triangulaires;  mais  il  y en  a de  carés,  cornus , 
de  creux , d’oélogones , fexagones  &:  de  pentagones , en  forme 
de  cœurs  , de  trèfles , de  croiflans  ou  demi-lune  & de  fer  * 
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cheval,  &c.  Examinons  l’age,  la  durée  & la  forme  de  chacun 
de  ces  fceaux  en  particulier. 

1.  Non- feulement  les  Grecs  & les  Romains  fe  forvoient 
d’anneaux  pour  fceller  ; ils  avoient  encore  deux  fortes  de 


II.  PARTIE, 
Sï  CT.  V. 

c h * t.  ir. 
Art.  I. 


fceaux  de  cuivre.  Les  uns  gravés  en  creux  fervoient  à impri-  Forme  Jesfcoinx 
mer  fur  la  cire  &c  fur  les  autres  matières  duûiles  ; les  autres  i'Vnbofl'c.'dont 
gravés  en  bolTe  étoient  deftinés  à marquer  les  vafes , les  bri-  le:  Grec.  & Icj 
ques  , les  marchandifes , les  noms  , les  monogrammes  & les  J™ins  Pc  ffcj* 
fignatures  dans  les  lettres  & les  aéles.  Laiflant  à part  pour  un  kT&'p^r  impu"- 
moment  les  figures  des  anneaux  ordinairement  ronds , ovales  mer  lcurs  noms 
8c  quelquefois  oûogones  ; jetions  les  yeux  fur  la  forme  des  aa  bas  dcs  *aes" 
fceaux  antiques  en  creux  & en  bofle. 

Leur  figure  la  plus  ordinaire  eft  celle  d’un  caré  long  ou  de 
tablettes  plus  longues  que  larges. 


Q CORN  EL.  1 ] 
CATVLLIN  fl 


Le  premier  {a)  fceau  eft  d’un  Grec  nommé  Tite-Jule  Phé-  (a)  jnàquisi 
bion , comme  l'infcription  l’annonce.  On  en  conferve  le  type  txpliquU  tom.  j. 
dans  le  cabinet  de  S.  Germain  des  Prés.  Ces  fortes  de  fceaux  1'-Par‘-  P1-  “J*- 
tenoient  ordinairement  à un  anneau  à mettre  au  doigt.  Entre 
autres  ufages,  ils  fervoient  à marquer  les  vafes  de  terre  cuite, 
où  l’on  gardoit  le  vin  & les  liqueurs.  Le  fécond  (b)  fceau  (b)  Caiinei  J* 
étoit  à l’ufage  des  premiers  Chrétiens.  L’infcription , Zv  Deo  fain“  Gtntvibm,. 
rrVAS  y prouve  qu’on  doit  le  mettreau  nombre  des  cachets  pag'  5" 
connus  dans  la  primitive  églife  fous  le  nom  de  TeJJirœ  hofi- 
pitalitaris.  Les  lettres  canoniques , formées  &c  de  communion 
fcellées  avec  des  fceaux  fomblables  donnoient  le  droit  d’hof. 
pitalité.  Le  troifième  cachet  antique  porte  le  nom.de  Quinrus 
Cornélius  Catullinus  fon  potfefleur.  Sur  le  plac  de  l’anneau 
auquel  ce  fceau  eft  ataché,  on  voit  gravé  en  creux  Q.  cor. 
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catu.  Ce  font  les  premières  lettres  du  meme  nom , qu’on 
pouvoir  imprimer  (ur  la  craie  ou  la  cire. 

Parmi  ces  fceaux  des  anciens  on  en  trouve  qui  ont  la  fi- 
gure d’un  pié. 


(a )Aaùquu.tx-  Ce  fceau  publié  par  D.  de  (a)  Montfaucon,  eft  fait  pour 

pliquie,  tom.  ;.  des  Chrétiens,  comme  il  paroit  par  l’infeription , Spes  jn 
\{>èTola.  ï'ctl.  Deo.  En  voici  un  autre  tiré  {b)  des  Antiquités  d’Italie  de 
ne.  M.  Muratori. 


Ce  fceau  fut  gravé  en  boflfe  afin , qu’après  avoir  été  trempé 
i dan»  Fencre  on  pût  s’en  fervir  pour  imprimer  fur  le  papier" 
ou  le  parchemin  le  nom  qu’il  porte.  Ce  nom  eft-il  Caius 
Nefmius  ou  quelqu’autre  ? C’eft  ce  que  le  dofte  Italien 
n’ofe  décider. 

Les  deux  fceaux  fuivans  font  d'un  goût , qui  n’eft  pas 
moins  fingulier. 


Ce  fceau  en  forme  de  quart  de  cercle  a fervi  à une  Dame 
chrétienne  , comme  le  prouve  le  monogramme  de  Jefus- 
(c)  Lt  eaiirut  de  Chrift  , placé  devant  l’infeription  Aeliae  Valeriae.  (c) 
faintcGcncv.p.}.  L’ae  s’y  rrouve  deux  fois.  L’l  emporte  fouvent  avec  foi  I’e, 
& les  mêmes  lettres  fervent  quelquefois  à deux  ufages.  On 
ne  doit  donc  pas  lire,  Ælia  Valria.  Cette  infeription 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  l’ufage  où  écoient  les  anciens 
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de  tranfpofer , de  conjoindre , de  renverfer  &c  de  tourner  leurs 
lettres  à contrefens.  Le  fécond  fceau  en  forme  de  voûte , & lï.  partie. 
publié  par  (a)  M.  Muratorj , fervoit  à un  Grec  nommé  Pierre , chVp  h 
pour  marquer  fon  nom  nu  fa  fignature.  Les  lettres  du  mot  a * T.  1.  ^ 

IlETPOT  paroiirent  antiques.  («)  s»,;r 

».  ).  col.  117. 


Les  Anglo- fixons  fe  fervoient  de  fceaux  de  cette  efpèce 
trempés  dans  l’encre , pour  marquer  à la  fin  de  leurs  chartes 
non  des  monogrammes , comme  le  prétend  (b)  George  Hickes , 
mais  des  croix  de  diverfes  formes  t qui  leur  tenoient  lieu  de 
fignatures. 

Les  anciens  donnoieut  aufli  à leurs  fceaux  la  forme  de 
croiflant.  En  voici  un  de  cette  efpcce  publié  (c)  par  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 


(b)  Dlffirt.  tpi/i 
tolorij  p.-jx. 


(c)  Anti f.  expi.- 
tom.  5.  port,  i.- 


L’infcription  porte  : KSi^i/AiV  Biruùtarof , c’efl  le  fceau 
de  Caius  Servxlius  Vitalion. 

Notre  favant  antiquaire  ( d)  a donné  d’après  le’P.  Bonani 
quatre  grands  fceaux  orbiculaire  , donc  voici  le  dernier. 
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Sceaux  tonds  : 
(ont-ils  les  plus 
anciens, te  les  plus 
ordinaires  ? Les 
êcléfiaftiques  en 
ont-ils  fait  ufage 
depuis  le  xi*.  fic- 
elé. 

(a)  Ficoroni  J. 
f iombi  anùchi  , 
f.  10.  II.  K J.  4. 


Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  P.  Bonani  Jefuite  & D.  de 
Montfaucon  n’ayent  pas  rendu  les  mots  écrits  en  figles  dans  ce 
cachet.  Ils  font  éfe&ivement  très  dificiles  à deviner.  Mais  il  y a 
lieu  de  s’étonner  qu’ils  n’ayent  pas  lu  Nicro  Cf  Camerino  con~ 
Culibus.  Ces  mots  démontrent  que  le  P.  Bonani  ( 1)  s’eft  trom- 
pé de  près  de  cent  ans , lorfqu’il  a lu  pvblico  Aufrujli  AU- 
xandri  ; puifque  Sulpicius  Cartterinus  & c Quinûius  Niger 
Balbus  furent  contil»  en  138. 

II.  La  figure  ronde  ou  orbiculajre  eft  la  plus  fimple.  Audi 
eft-elle  la  plus  ancienne , qu’on  ait  donnée  aux  médailles , Sc 
aux  fee^px  deftinës  à authentiquer  les  aâes.  Elle  a toujours 
été  plus  particulièrement  afeélée  aux  fceaux  de  métal.  On  a 
découvert  un  nombre  de  bulles  de  plomb  des  Empereurs  payens 
en  cettç  forme.  Telles  font  les  deux , que  nous  repréfentons 
ici , d’après  un  célèbre  (a)  antiquaire  d’Italie. 


( 1 ) Le  même  Jefuite  a lu  dans  le  fécond 
cachet  de  la  même  planche  : O pu  s 
DOLIARE  EX  PRAEDIO  AuGUSTl 

Cnzii  nepotis  Rvfini  Perior- 
lAUl  & a pafic  Fig.  svp.  On  liioit 


mieux , ce  me  femblc  : OpvX  poiJA- 

RE  EX  PRAEDIO  AVGVSTORVM 
NOSTRORUH  FlCVLVS  SVPZRlOft 

Lvcu  Anii  Rvnm. 

Le 
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Le  premier  fceau  de  plomb  repréfente  les  bulles  des  Empe- 
reurs Aurelius  & de  Lucius  Verus , .tournés  l’un  vers  l’autre 
& portant  de  longues  barbes.  Le  fécond  fait  voir  la  tête  d'An- 
tonin  Pie  , couronnée  de  laurier , avec  un  relie  d’infcription 
grèque. 

Tous  les  Rois  de  France  de  la  première  race , à l’exception 
deChilderic,  père  de  Clovis  i.  & de  Childeric  in.  fe  fonc 
fervi  de  fceaux  orbiculaires. 

Les  Rois  Carlovingiens  ont  aulTi  donné  la  forme  ronde  à 
leurs  bulles  d’or  &:  de  plomb.  Prefque  tous  les  fceaux  de 
métal  confervent  cette  forme.  L'Empereur  Charle  ni.  dit 
le  Gros  la  rétablit  en  Allemagne  à l’égard  des  fceaux  de  cire. 
Tous  fes  fuccelTeurs  Allemans  l’ont  invariablement  confervée. 
Zuentebolde  Roi  d’Auftrafie , Lothaire  pénultième  Roi  de 
France  de  la  fécondé  race  & Hugue  Capet  chef  de  la 
troifième  &:  tous  les  Rois  Capétiens  , à l’exception  du 
Roi  Robert , ont  donné  la  préférence  à la  forme  ronde. 
On  la  retrouve  dans  tous  les  fceaux  des  Rois  d’Efpagnc  , 
de  Sicile , d’Ecolfe  &c  de  la  plupart  des  Rois  d’Angleterre. 

. C’ell  la  plus  ordinaire  des  fceaux  & des  cachets  à l’ufagc 
des  anciens  Ducs , Comtes  , Chevaliers , Seigneurs  & Gen- 
tilsgommes.  On  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  furies 
planches  inférées  dans  les  nouvelles  Hiftoires  de  Languedoc, 
de  Bourgogne  , de  Brétagne  , Dauphiné  8c  de  Lorraine.  Les 
plus  anciens  fceaux  eccléfiaftiques  font  aulfi  orbiculaires. 
Donnons-en  pour  exemple  un  l'ceau  de  l’an  1 108.  qui  repré- 
fente (a)  Uldaric  évêque  de  Paflau  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux , la  tête  couverte  d’une  efpcce  de  toque  ou  bonnet 
fort  fingulier  au  lieu  de  mitre  , renant  le  livre  des  Evangiles 
de  la  main  gauche  8c  de  la  droite  fa  crofle  tournée  en  dedans. 

Tome  IV.  G 


II.  PARTIE. 
Se ct.  V.  . 
C H * r.  II. 
Art.  IV 


(*)  Htttbcr  Auf- 
tria  iilujlr.p.  194. 
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Quelques  rares  qu’ayent  été  dans  la  fuite  les  fceaux  ecclé- 
fiaftiques  de  figure  ronde;  le  xu'.  ficelé  & les  trois  fuivans 
en  fourni  fient  plufieurs  d’Evcques , d’Abbés  & d’Abbefles. 

Sceaux  en  ovale  III.  La  figure  ovale  eft  celle  qui  aproche  le  plus  de  l’Orbi- 
pcrpendicnlairc  culaire.  Auflî  des  les  premiers  tems  l’ a-t-on  donnée  aux 
&(a °FUormïl  fceaux.  En  voici  un  de  plomb , qui  (a)  repréfente  la  tête  de 
piombi  antichi  tab • l’Empereur  Alexandre  Sévère  couronnée  de  l’auriers. 
iv.  n . u. 


Childeric  i.  & Childeric  ni.  font  les  feuls  Rois  Mérovin- 
vigiens , dont  les  anneaux  foient  ovales.  Cette  forme  plut  à 
Pépin  le  Bref  chef  de  la  fécondé  race.  Ses  deux  fils  Carlo- 
man  & Charlemagne  fuivirent  la  même  mode  , &:  la  trans- 
mirent à leurs  fuccefieurs  Carlovingiens.  Tous  leurs  fceaux 
de  cire , excepté  ceux  de  Zuentebolde  &:  de  Lothaire  fils  de 
Louis  d’Outremer , font  ovales.  Nous  n’en  donnerons  ici  que 
deux , l’un  de  Pépin  & l’autre  de  Charlenugue. 
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Le  premier  fceau  a fervi  au  Roi  Pépin  , pour  fceller  un 
diplôme  (a)  donné  dans  le  monaftcre  de  S.  Denis.  Au  lieu 
de  la  tête  du  monarque  , il  repréfente  celle  de  Bacchus  l’In- 
dien barbu , orné  de  pampres  6t  de  feuilles  de  vigne.  Le  Ré- 
férendaire fe  fera  fervi  d’un  anneau  particulier  en  l’abfence 
du  public.  On  a cent  exemples  d’un  femblable  ufage.  Il  eftà 
remarquer  que  le  diplôme  de  Pépin  fcellé  de  la  forte  n’eft 
qu’un  aûe  paflager,  qui  n’exigeoit  pas  beaucoup  de  précau- 
tion. Le  fécond  fceau  n’eft  encore  qu’un  cachet  particulier 
de  Charlemagne.  On  y voit  la  tête  de  Jupiter  Serapis  por- 
tant le  boifleau.  Il  n’eft  point  extraordinaire  que  les  Princes 
ayent  fcellé  avec  leur  anneau  privé,  lorfqu’ils  n’ont  pas  eu 
fous  la  main  celui  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  afaires  pu- 
bliques. La  pièce  fcellée  avec  la  tête  de  Jupiter  pouvoir  être 
peu  importante. 

Le  Roi  Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  retint  la  forme 
ovale , que  les  Princes  Carlovingiens  avoient  donnée  à leurs 
fceaux.  Robert , fils  de  Hugue  Capet  petit  neveu  d’Eudes , 
reprit  la  qiême  figure  abandonnée  par  fon  père.  Robert  eft 
le  feul  Roi  de  France  de  la  troifième  race  , dont  le  grand 
fceau  ait  porté  la  forme  ovale , quoique  du  Tillet  l’ait  donnée 
à tous  inaiféremment. 

Dès  le  xe.  liècle  la  mode  des  fceaux  ovales  fitués  hori- 
zontalement eut  cours  en  Italie.  Muratori  en  a publié  (i) 
un  qui  repréfente  Hugue  &c  Lothaire  père  &:  fils , qui  régnè- 
rent enfemble  dans  cet  ancien  royaume*  En  voici  un  autre 
du  douzième  fiècle  , qui  repréfente  la  ville  de  Capoue  alors 
capitale  des  états  d’Italie  fournis  aux  Princes  Normans. 


Gij 


II.  PARTIE." 
Sect.  Y.- 
C H A P.  II. 
A*t.  L 


(a)  De  re  diplom. 
P.  }*7- 


(b)Anliquit.iul 

t.  ).  col.  ;}. 
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II.  PARTIE. 
Si  CT.  V. 
Ch  a p.  II. 

A * t.  I. 


(i)  Jbul.  col . 105. 


(bï  Hcinucius 
dc  foil.  p.  j7.  6r 
lab.  XIII.  fl.  8. 
(f  10. 

( c) Ami<juit . liai. 
I.  ).  col.  ut. 

(d)  T J b.  XVII. 
n.j.tab.xxxv.n. 
10.  tub.  xxxvi. 
n.  11. 

(e)  Morice  Mim. 
de  Bref.  tom.  t. 
pL  J.  n.  46. 

Sceaux  alongés 
de  deux  efpcces. 
Quand  & par  qui 
ont-ils  deé  em- 
ployés ? 

(f)  Hcintccius 
dejîgillit , p.  f 7. 


II 


Ce  fceau  ( b ) eft  au  bas  d’une  charte  de  Jourdain  11.  ic  de 
Robert  11.  Princes  de  Capoue,  en  date  de  l’an  112.3. 

Depuis  le  xie.  fiècle  les  -fceaux  de  figure  ovale  perpéndi-  .. 
culaire  font  un  peu  rares.  On  en  a (b)  deux  d’un  Evêque 
allemand  des  années  1390.  &c  1 396.  Muratori  en  a publié  un 
autre  de  l’an  1 1 1 3.  C’eft  (c)  celui  de  Robert  évêque  d’Averfe 
au  royaume  de  Naples.  L 'Autriche  illujirée  de  D.  Hueber 
nous  en  [J)  ofre  des  années  1331.  1363.  1371.  Le  fceau  , 
que  fit  faire  la  ville  de  Florence , après  le  renouvellement  des 
lettres  &c  des  arts,  eft  en  ovale  parfaite.  Tel  étoit  en  1396. 
le  fceau  (c)  de  Guillaume  du  Ruflai  feigneur  Breton. 

IV.  Les  fceaux  oblongs  ou  paraboliques  font  de  deux 
fortes.  Les  uns  font  aronais  haut  &:  bas , & les  autres  font 
aigus  ou  terminés  en  ogive  par  les  deux  bouts.  Le  xne.  fiècle 
en  vit  naitre  la  mode,  (f)  Elle  caraûérife  particulièrement  les 
fceaux  des  Evêques , des  Abbés  , des  Abbefi'es  , des  Monaftè- 
res  , des  Chapitres , des  Officiaux  , &c  des  Dames  de  grande 
qualité.  En  voici  un  de  la  première  efpèce,  avec  fon  con- 
tre-fcel.  Le  fceau  repréfente  Clarin , qui  de  chapelain  &c  de 
chancelier  de  Simon  de  Montforc  étoit  devenu  évêque  de  . 
Carcaffonne.  Il  eft  en  habits  pontificaux , Sc  tient  fa  crofTe 
tournée  en  dehors  de  la  main  gauche  , & bénit  le  peuple  de 
la  droite.  Le  contte-fcel  prouve  que  les  armoiries  font  plu9 
anciennes  dans  les  fceaux  des  Evcques  que  ne  penfoir 
D.  Mabillon. 
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Ce  fceau  de  Clarin  évêque  de  Carcaflonc  & l’a&e  auquel 
il  eft  apofè  font  de  l’année  1119.  Les  nouvelles  hiftoires  de 
Languedoc  &c  de  Lorraine  en  ofrent  plufieurs  de  même  figure. 

Les  fceaux  alongés  6c  terminés  en  ogive  font  plus  com- 
muns. Tons  les  fiècles  depuis  l’onzième,  en  feurniftent  une 
mulcicude , qui  ont  apartenu  aux  Ecléfiaftiques  &c  aux  Dames. 

Les  Seigneurs  laïques  s’en  font  aufli  fèrvi , mais  plus  rarement. 

En  voici  deux  , dont  le  premier  (a)  eft  d’Adam  d’Hereford  , 

qui  conjointement  avec  Damete  Goion  fon  époufe  fit  une  do-  But.  t.  i.pL  j, 

nation  au  Mont  S.  Michel  après  le  milieu  du  xu£.  fiècle.  ».  xxxxr. 


Le  fécond  fceau  gravé  fur  une  pierre  blanche  eft  des-bas- 
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II  PARTIE. 
Sr.cT.  V. 
Cm ac.  II. 

Am.  xt  I. 

{»)  Anùtj.  Lai. 
t.  5.  col.  IiJ. 


(b)  Pag.  S9. 


NOUVEAU  TRAITÉ  •; 

tcms.  Il  repréfente  un  Archevêque  béniflàot  un  Abbé  à ge- 
noux & la  raicre  en  tête.  La  légende  porte  : Sancte.  Mar- 
tine. Provincie.  major/3.  Turonie,  Muracori  (a) 
eftime  que  ce  fceau  eft  celui  de  la  célèbre  abbaie  de  Mar- 
moutier , qui  avoir  fous  fa  dépendance  une  multitude  de 
Prieurés  oü  petits  monaltères  répandus  dans  diverfes  pro- 


vinces. 


(c)  L/yftr  de  con- 
trajigtl.p.  j 8. 


(J)  Jftft.  de  Lor- 
raine t.  l.  pi-  I. 
n.  t. 


(c)  Ibid.  pl.  1 1. 
h.  4 j. . 

(f)  Ibid.pl.  1). 
h:  $8. 

(g)  tom.j.pl.  7. 
n.  j. 

(h)  Tom.i.pl 
n.  jo.PI.f.n.4S. 
PL  8.  n.  71.  7>. 
Planche.  9.  n 81. 
PL  14.  n.  109. 


Sceaux  en  demi- 
ovale  tantôt aron- 
die , tantôt  aiguë 
far  le  bas  : fccanx 
en  cœurs , en  poi- 
res, en  trèfles,  en 
ôcuflbns,  te  en 
triangles. 


Heineccius  (b)  croyoit  que  les  fceaux  en  ogive , n’avoient 
été  employés  que  très-rarement  &:  vers  le  x ivc.  fiècle  par  les 
Seigneurs,  les  Princes,  les  PrincelTes  & les  Dames  qualifiées. 
Mais  un  (c)  habile  ferutateur  des  anciennes  archives  a prouvé 
que  les  uns  & les  autres  s’en  fervoient  dès  le  tems , où  plu- 
fieurs  évêques  avoient  des  fceaux  ronds  ou  circulaires.  Il  a 
produit  les  fceaux  alongés  & terminés  en  pointe  d’un  Comte 
Allemand,  & d’Albert  Marquis  de  Brandebourg»  l’un  ataché 
à un  diplôme  de  l’an  1 174-  & l’autre  à des  lettres  de  l’an 
1107.  D.  Calmet  (J)  en  a publié  trois  lemblables.  Le  pre- 
mier, qu’il  date  de  l’an  1057.  eft  de  Jutte,  époufe  d’Adel- 
bert  Duc  de  Lorraine.  Mais  les  caractères  c & r gothiques 
de  l’infcription  défignent  tout  au  plus  le  milieu  du  xi  Ie  fiècle. 
Le  fécond  (e)  eft  de  Matilde  ComtefTe  de  Hombourg.  Il  eft 
«itc  d’un  titre  de  l’an  1 1 6 j . Le  troiûème  (/)  eft  de  Jeanne 
ComtefTe  de  Chiny  &:  de  Blamont  en  1171.  Parmi  les  fceaux 
de  l’hiftoire  de  {g)  Languedoc  on  en  trouve  un  pareil  do 
Gauzide  de  Puicelû  en  1 262.  Enfin  dans  les  (h)  Mémoires 
pour  fervir  à l’hiftoire  de  Bretagne , D.  Morice  a fait  graver 
les  fceaux  en  ogive  de  Beatrix  de  Machecou  en  11 14.  d’Adam 
d’Herefort,  d’Alix  femme  de  Pierre  1 . Duc  de  Bretagne  en 
1214.  d’Yolend  Dame  de  Pentièvreen  1247.  de  Blanche  de 
Navarre  Duchelfe  de  Bretagne  en  ntfj.  & de  Henri  Da- 
vaugour  en  1276.  Les  fceaux  alongés  ou  paraboliques  n’ont 
donc  pas  été  tellement  réfervés  aux  gens  d’églife , que  les 
laïques  & furtout  les  Dames  n’en  aient  tait  un  ufage  fréquent. 

V.  Les  formes  ovales  & paraboliques  ont  donné  naiflance 
à diverfes  autres  figures,  qui  diftinguent  les  fceaux  &£  les  ca- 
chets des  bas  iiècles.  Pour  en  diminuer  le  volume , on  a re- 
tranché la  moitié  fupérieure  de  l’ovale  tant  arondie  que  poin- 
tue par  les  extrémités.  C©  retranchement  a fait  cclorc  les 
figures  des  fceaux  , que  nous  reprclentons  ici,  . . , $ ~ 
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Guillaume-Pierre  Salvaire  fe  forvoit  du  premier  le  eau , 
vers  (a)  l'an  j 2,  y o.  Le  fécond  de  1141.  apartienc  à (b)  Raymond  (a)Æ/?.  *£***, 
de  Comminiac.  Le  troilième  fervoit  en  1 3 1 1.  à (c)  Bernard  (b 
de  Planch  , feigneur  allemand.  (c)  AutirUUiùf- 

Les  demi-ovales  paraboliques  fe  font  transformées  en  coeurs,  uaia  ui  tx-n-1- 
en  écufl'ons,  en  triangles  &c  en  poires.  Voici  des  fceaux,  à 
qui  l’on  a donné  ces  diférentes  ligures. 
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n PAKTnf  Landgrave  de  Turinge , &:  enfuite  Religieux  ou  Chevalier  de 
Sïct.  v.  l’Ordre  Teutonique.  Pons  de  Tefan  (a)  fcelloic  avec  le  fceau 
ch  * p.  il.  en  écuflon  l’an  i zz 6.  Les  deux  triangles  font  le  ( b ) fceau  & le 
A * T L contre-fcel  de  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  à Vaudrevange. 
tUlHpïtJnLÎZ  L’infcripcion  , qui  a été  omife  par  le  deflinateur  de  D.  Cal- 
(b)  Hijl.  dt  Lor-  naet , porte  : Signum  Curie  DucLs  Lotharingie  in  Vaudrevang . 
ramt  t.  i.pl.  ir.  Ce  fceau  a été  tiré  par  notre  célèbre  auteur  d’un  titre  de 
S.  Mathias  de  l’an  13  19. 

D.  Marquard  Hergott  dans  fa  Généalogie  diplomatique  de  la 
Maifon  d’Habsbourg  nous  fournit  un  fceau  en  forme  de  poire. 


Ce  fceau  eft  un  de  ceux  dont  Rodolphe  Comte  d’kabsbourg 
fefervoit  en  1140.  pourfceller  les  expéditions  ordinaires, 
qui  n’exigoient  point  l’apofition  de  Ion  grand  fceau  equeftre. 

P “S  a (0*  fde‘neccms  (c)  raporte  aux  édifions  & aux  triangles  la  for- 
me des  fceaux  en  trefle.  Ces  derniers  font  fi  rares  que  le  do<fte 
Allemand  n’en  a pu  découvrir  qu’un  feul.  C’eft  celui  d’Albert 
évêque  d’Halberftad , dont  l’infcription  n’eft  plus  lifible.  Il  y 
a de  l’aparence  que  ce  fceau  eft  diférent  du  grand  fceau 
épifcopal , dont  les  a&es  les  plus  importans  étoient  fcellés. 

• Quoiqu’il  en  foit , voici  l’empreinte  dont  il  s’agir. 

. . • • 

Ce 
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•'  ' Ces  fceaux  en  écuflbns  de  diverfes  formes  ont  été  feulement 
en  ufage  depuis  que  les  armoiries  ont  fervi  à diftinguer  les 
familles -illuftres. 

VI.  Quoique  les  fceaux  de  figure  carée  foienc  d’une  extrême  sceaux  caris , e« 
rareté  ; ils  ne  nous  font  pourtant  pas  inconnus.  Si  les  Empe-  lozange , f>cn«- 
reurs  Romains  donnoient  fouvent  cette  forme  à leurs  mé-  ncs'Coc’u^oncs& 
•dailles  ou  monnoies  ; ils  l’acordoicnt  aufli  quelquefois  à leurs  cornus.  c> 
fceaux.  Les  faifeurs  de  talifmans  ont  eu  aufli  des  fceaux  carés. 


IflAIrlAliHl 


nnsifflua 

isasaraaiî 


(SïiraanD 

snaïua 

itinrdai- 


Le  premier  fceau  eft  de  plomb.  Il  a été  publié  par  (a)  M.  Fi-  (»)  ipiomU  an- 
coroni.  On  y voit  au  premier  côté  la  tête  de  Trajan  fans  inferip-  ,at-  l P-,a’ 
tion.  Le  revers  ofre  une  viétoire  voyageant  &c  portant  une  cou-  " î- 
ronne  dans  fa  main  droite  &:  une  pique  dans  fa  gauche.  Le 
fécond  fceau  eft  l’empreinte  d’un  gros  anneau  d’argent  du  ca- 
binet de  S.  Germain  des  Prés.  C’en  une  efpèce  de  talifman  en 
caré  repréfentant  des  chifres  ou  caractères  inconnus.  _ „ , 

Les  bulles  de  plomb  des  Papes  ont  aufli  quelquefois  pris 
la  forme  carée-  En  voici  deux  publiées  par  ( b ) Heineccius , Pag 

?ui  les  a tirées  du  livre  de  Dominique  Palatio  De  gejlit 
* ondficum . 

Tome  IV»  H 
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II.  PARTIE. 
Sec t.  V. 
Ch  a p.  II. 

A & T.  I. 


Ces  fceaux  de  plomb  portent  les  noms  des  Papes  Serge  6c 
Etienne.  Mais  comme  il  y a eu  pluiieurs  Papes  ainfi  nommes  ; 
il  n’eft  pas  aifé  de  dire  li  ces  plombs  font  plutôt  des  uns 
que  des  autres.  On  pouroit  croire  que  le  premier , où  l’on 
voit  un  6 en  croifTant  de  lune , tel  qu’on  en  trouve  dans 
Ciaconius  fur  une  bulle  de  plomb  de  Conftantin  i . en  l’an 
707.  l’on  pouroit  dis-je  croire  qu’il  feroit  de  Serge  1.  qui 
licgea  l’an  708.  ou  de  Serge  11.  qui  fut  Pape  vers  le  milieu 
du  ixe.  Cède.  Le  fécond  fceau  de  plomb  pouroit  bien  apar- 
tenir  à un  des  trois  Etiennes , qui  montèrent  fur  le  S.  Siège 
au  vme. 

[*)Tab.vu.n.i.  L’Autriche  illuftrée  de  Dom  Hueber  nous  (a)  ofre  un 
fceau  caré  oblong  de  l’an  1 30 j.  avec  cette  infeription  -.Si- 
ÿllum  Rudçljffi  de  Ebersdorjf, 


( b)Hîfl.Jtl*ng . Parmi  les  fceaux  de  Languedoc  publiés  par  D.  Vaiflètte,' 

l.v.fl.  n1.r1.9y  y en  a r£)  Un  caré  en  Iozange , dont  I’écu  arondi  par  le  bas 

eft  rempli  6c  furmonté  de  deux  croifTans  ou  demi-lunes.  Ceft 
une  allufion  manifefte  au  nom  de  Lunel. 
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Ce  fceau  en  lozange  fervoit  l’an  4241.  à Raymond  Çauçe- 
lin , feigneur  de  Lunel.  •»  \ f ; ' 

Au  xive.  fiècle  les  feigneurs  AHemans  multiplièrent  beau- 
coup les  figures  des  fceaux.  On  en  a de  pentagones , qui  ref- 
femblent  à des  mitres  peu  élévées.  Tel  eft  celui  qu’employoit  {a) 
en  1347.  Roger  de  Averpach , que  D.  Hueber  apèle  Ruge- 
rus  de  Overbach. 


1.  : 


. .'a 


' WM 


.Z  r.ll 


La  figure  héxagone  des  fceaux  eft  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  pentagone.  Nous  n’en  donnerons  pourtant  qu’un  feul 
exemple  tiré  (£)  du  li^ee  "intitulé  ; Au  s tri  a ex  archivis 
Mellicenfibus  illujîrata  Vqu  fon  trouve  Un  très-ample  recueil 
de  fceaux  des  Papes , des  iEvêques , dus  Abbés  & de  la  No- 
bleflè  d’Autriche , difpofésen  ordre  chronologique  par  le  même 
favant  Bénédi&in  allervUmd. 


* H»j 


•\  ,• 


II.  PARTIE, 
S ï C T,  V,  ‘ 
Ch  a p.  JJ- 
Ait.  L 


(a)  Aujtr.  illufir. 
ut.  xvi.  n.  6. 


(b)ItU.  tai.XVl. 
u.  j. 
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Ce  fceau , qui  porte  pour  infcription  Sigillum  Ebehardi  Cha- 
peliers , fervit  à fceller  un  a&e  de  l’an  1 3 47. 

La  figure  oûogone , qui  femble  n’avoir  paru  que  fur  quel- 
(a)  Antiquité tx-  ques  (a)  anneaux  à cacheter  des  premiers  tems , fe  renouvella  au 
piiq.t.  pan.  a.  X\ie.  ficelé  fur  les  fceaux  des  Seigneurs.  En  voici  un  exemple 

P0>utjnaiUxfirf  de  l’an  (b)  ij?j. 
tai.  j 7.  n.  16. 


L’infcription  allemande  de  ce  fceau  oftogone  eft  renfermée 
dans  ces  lettres  initiales  ou  figles , G.  A.  H.  Z.  L.  qui  lignifient: 
Gachai  ou  Acha^  Heer  {U  Lofejlain. 

En  France  & en  Allemagne , on  s’eft  fervi  de  fceaux  cornus, 
(e)  Toi.  sur.  En  voici  un  publié  (c)  par  D.  Hueber  dans  fon  Autriche  illujlrce. 

-•  ■ • ; • - - : ; m 


Ce  fceau  de  l’an  1 3 14.  porte  pour  infcription  : Sigillum 
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Ulricl  de  Merchenjlain.  Des  le  xine.  fiècle  on  voyou  en  jf  pAR,TI,jT 
France  des  fceaux  alongés  & cornus.  Tel  écoic  (a)  celui  de  s'lCT<  v 
Marguerite  Reine  de  Sicile  &c  Comteffe  de  Tonnerre  ; quand  Cho.  ii. 
elle  îcella  des  lettres  de  l’an  1183.  a RT.  1, 

• VII.  Il  y a eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus  extraordi-  {^ftcou^e * or~ 
naires.  Tel  eft  celui  du  Chapitre  de  Carpentras , dont  void  sceaux îk/fi^itU 
l’origine.  On  fait  que.  l’Empereur  Conftantin  fit  mettre  au  extraordinaires, 
frein  de  fon  cheval  un  des  clous , dont  le  Sauveur  du  monde 
fiit  crucifié.  L’églife  de  [b)  Carpèntras  fe  croyant  dépofitaire  de  (b >)Poy««  ütter. 
cette  précieufe  Relique,  fe  fert  depuis  plus  de  cinq  cents  qua-  Binidlc~ 

rance  ans  d’un  fceau,  qui  repréfente  ce  clou  en  forme  de  fer  p?[î91.'  p"“* 
à cheval. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fceaux  extraordinaires 
ceux  / dont  (c)  l’image  tepréfentée  dans  le  champ  eft  enfon-  <c)  *•»'• 

cée,  pendant  que  le  cercle  de  l’infcription  eft  clévé  à peu  près  p' 6w 
comme  les  bords  d’im  plat.  Voici  un  fçeau  de  cette  efpèce 
publié  par  Hcineccius.  • ; - 


v Ce- fceau  d’Adelhoge,  évêque  de  Hildesheim  en  Saxe,  eft 

au  plus  tard  du  xne.  fiècle.  _ ’ 

- • En  voici  un  autre  plus  ancien  d’environ  cent  ans,.  66- donc 


/ 
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Sec  t.  V. 
Ch  a p.  II. 
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l’infcription  n’eft  pas  gravée  fur  le  plan , mais  fur  les  bords 
du  type  : l'empreinte  de  la  cire  doit  par  conféquent  montrer 
une  infcription  élévée  au-deflus  de  la  figure. 


Ce  fceau  repréfentant  le  bufte  d’un  Abbé  chanoine  régu-  . 
lier  avec  la  croffe  apartient  à l’abbaie  de  S.  Denis  de  Reims. 
L’infcription , Sigillv  Scr  Dioffisn  Remensis  , ofre 
une  écriture  capitale  du  xie.  fiècle.  Il  ne  faut  point  confon- 
dre ces  fceaux  creux  avec  ceux  des  xi  v.  & xve.  fiecles , dont  les 
bords , furtout  en  Allemagne , font  environnés  de  cire  d’une 
autre  couleur. 

Le  xve.  fiècle  introduifit  une  nouvelle  forme  de  fceaux  ; 
dont  nous  ne  concilions  que  deux  exemples.  Le  premier 
réunit  la  figure  du  bufte  & de  l’éculfon  de  Jean  de  S.  Leon , 
évêque  de  Vannes  en 441  y. 


Ce  fceau  epifcopal  eftle  cxvne.  de  la  planche  vi.  placée 
à la  fin  du  fécond  tome  des  Mémoires  pour  fervir  de  preuves 
à l'HiJioire  Ecdéjiajlique  & Civile  de  Brétagne. 

Le  fécond  exemple  eft  le  fceau  de  Jeanne  1 1 . Reine  de 
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Hongrie , de  Jerufalem  & de  Sicile , publié  par  Dom  Erafme 
Gartola  dans  la  xie.  planche  de  fes  Additions  à l'hijloirc  du  'sic  t*  V E 
Montcajfin.  Pour  ne  point  multiplier  les  gravures  fans  né-  Ch*i>.  ii. 
ceflicé  ; il  fufit  d’obferver  que  ce  fceau  de  l’an  1414.  prend  A*T*  l 
la  forme  d’une  Reine  couronnée , ailife  fur  un  trône  &:  por- 
tant l’épée  royale  d’une  main.  La  figure  a quatre  pouces  de 
haut  fur  deux  de  large. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  donner  une  idée  des  fceaux  ou 
fignets,que  les  notaires  des  basfiècles  trempoient  dans  l’en- 
cre , pour  marquer  leurs  fignatures  à la  fin  des  aûes.  Ce  furent 
furtout  les  noraires  apoftoliques  & impériaux , qui  en  firent 
ufage.  Les  figures  de  cette  efoèce  de  fceaux  femblent  avoir 
été  abandonnées  au  caprice  de  ces  notaires. 


Le  premier  de  ces  deux  figners  eft  tiré  de  la  Clef  diplo- 
matique de  Baringius.  Il  eft  au  bas  d'un  atte  pafTé  en  1385. 
par  Hendekmus  dit  de  Brunfwic , clerc  du  dioccfe  de  Verden  r 
notaire  public  & impérial.  Le  fécond  fceau  ou  fignet  eft  du 
xve.  fiècle.  On  en  conferve  le  type  au  cabinet  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés.  OfcGrvwionj  fir 

VIII.  Telles  furent  les  diférentes  formes  données  aux  *»  forme  & la 
fceaux  , depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  xvie.  ficelé.  Les  ScMux'^rdon  1* 
fceaux  plaqués  (a)  font  communément  orbicutaires  3 au  lieu  diverfit<!  des  rems, 
que  les  pendans  aux  a<ftes  font  ovales  & oblongs.  Cette  rè-  Dt  rt  âipiom. 

gle  , dit  ( b ) Heineccius,  foufre  mille  exceptions.  En  éfet  on  p.  ',^.  " V 
a des  fceaux  ovales  <3c  alongés , qui  font  apliqués  fur  les  (b)D*jsgilLp.  <rv 
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iÏpa  iôrïT  c^iarces  ; & on  en  a ron^s  & de  diverfes  autres  figures  ’ 
Sjct  v.  qui  font  fufpendus.  La  grandeur  des  uns  Sc  des  autres  n’a  pas 
Ch  * p.  il.  moins  varié  félon  les  tems.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
A 11  T' I--  poids  &c  du  volume  des  fceaux  d’or.  Ceux  de  cire  font  fore 

petits  fous  la  première  race  de  nos  Rois , pareequ’ils  fe  fer— 
voient  d’anneaux  à fceller.  Ordinairement  ils  n’excèdent  pas  la 
grandeur  d’un  de  nos  louis  d’or  de  14.  livres.  Les  fceaux  ovales 
des  Rois  Sc  des  Empereurs  Carlovingiens  deviennent  infen- 
fiblement  plus  grands.  Celui  de  Charle  le  Chauve , qui  fublifte 
au  bas  d’un  diplôme  de  l’an  848.  gardé  à la  bibliothèque  du 
Roi  n°.  10.  a deux  pouces  Sc  demi  de  hauteur  Sc  environ 
deux  de  largeur.  Les  fceaux  des  Rois  Eudes , Zuentebolde 
Sc  de  Lothairc  l’emportent  fur  les  précédons  pour  le  volume. 
Il  devint  plus  conlidérable  fous  la  troiûème  race , à mefurc 
que  les  gros  caradères  des  inferiptions  Sc  les  images  gravées 
fur  les  fceaux  exigèrent  un  plus  grand  efpace.  Nos  Rois  Ca- 
pétien* àfexemple  des  autres  monarques  de  leur  tems,  vou- 
lurent fe  diftinguer  de  leurs  fujets , par  la  grandeur  Sc  la 
magnificence  des  fceaux.  L’une  Sc  l’autre  furent  portées  à 
leur  dernier  période  pendant  le  xiv.  Sc  le  xvc.  ficelé.  Ceux 
de  Charle  vin.  de  Louis  xii.  Sc  de  François  1.  ont  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  fceau  de  Robert  11.  premier  Roi 
d’Ecolfe  de  la  Maifon  des  Stuarts  en  1371.  eft  de  la  même 
grandeur.  Mais  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  en  ont  eu  d’en- 
viron fix  pouces  de  diamètre. 

En  Allemagne  comme  ailleurs , les  anciens  fceaux  font  plus 
petits  que  ceux  des  fiècles  poftérieurs.  Les  fceaux  de  Con- 
rade  1.  &:  de  Henri  1.  ne  font  pas  plus  grands  qu’un  florin 
d’Allemagne.  Ceux  des  trois  Ottons  ont  prefque  trois  doigts 
de  diamètre;  ceux  de  Conrad  n.  de  Henri  ni.  Sc  1 v.  en  onc 
un  peu  moins  de  quatre , ceux  de  Lothaire  quatre  Sc  demi  &c. 
(*)  Pag.  st.  Heineccius  (a)  n’avoit  point  vu  de  fceaux  des  fiècles  x.  Sc 
xii.  qui  euflent  plus  de  cinq  doigts  de  diamètre.  Mais  dans 
les  fiècles  fuivans  leur  volume  augmenta  prodigieulêment. 

Les  obfervations , que  nous  venons  de  faire , fur  les  figures 
Sc  le  volume  des  fceaux  , peuvent  être  d’une  grande  utilité 
tant  pour  fixer  leur  âge  que  pour  difeerner  les  faux  des  vé- 
’h'CAmmie  God  “ca^es-  Qu(d  l’antiquaire  par  exemple  , qui  balancera  à 
wu.  p.  ioj.  taxer  d’impofture  la  (b)  charte , où  l’on  fait  dire  à Charlemagne 

qu’il 
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qu’il  y a fait  mettre  fon  grand  fceau  pendant , Magni  failli 
appenjîonc  munitam  ? Les  grands  fceaux  en  cire  pendans 
n’étoient  pas  moins  inconnus  du  tems  de  ce  monarque  que  la 
formule , qui  fcn  fait  mention. 

1 I 1 * J . 


ARTICLE  IL 


Inscriptions  gravées  fur  les  cachets  & les  fceaux  antiques 
& modernes. 


I.  T Es  empreintes  de?  fceaux  eri  manifeftent  l’ancienneté 
I . & fervent  à en  faire  le  difeernement.  Elles  ne  confiftent 
qu’en  des  images , des  fymboles  Sc  des  inferiptions  ou  légendes. 
Celles-ci  ont  varié  félon  les  tems  tant  pour  les  caraélcres  que 
pour  les  expreflïons.  En  général  les  lettres  majufcules  en  font 
plus  claires  que  celles  des  médailles  contemporaines.  Le  fceau 
de  plomb  de  Galla  Placidia , fille  de  l’Empereur  Théodofe  le 
Grand,  déclarée  Augufte  l’an  414.  en  eft  une  preuve.  Il  ofre 
au  premier  côté  cette  infeription  en  lettres  capitales  romaines: 
dn.  Galla  Placidia  , p.  F.  A ug . : c’eft-à-dire , Domina 
Galla  Placidia  , pia  , felix  , Augufla  : &c  au  revers  on  voit 
une  longue  croix  avec  une  viûoire  acompagnée  des  deux 
fides  R.  V.  qui  (a)  fignifient  plutôt  Roma  victrix  que 
Regin  a Visigothorum. 


L’écriture  latine  capitale  s’efl  maintenue  fur  les  fceaux 
jufqu’au  xne.  fiècle  , ou  elle  commença  à dégénérer  en  go- 
thique. Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  les  caractères  grecs.  Nous 
n’en  donnerons  ici  pour  exemple  que  la  bulle  de  plomb  d’un 
Pape  Sergius  publiée  par  {b)  Heineccius  d’après  Palatio. 

Tome  IP".  I 


11.  PARTIE. 

S E C T.  V. 

Chat.  II. 


légendes  des 
fceaux  en  lettres 
capitalesIatinesSc 
quelquefois  gre- 
nues: monogram- 
mes fur  les  fceaux: 
inferiptions  des 
Rois  mérovin- 
vingiens  : croix 
avant  les  noms  : 
quand  y a-t-on  in- 
troduit le  mot  Si- 
giltum  & la  for- 
mule Dcï  gratia  ?, 


(a)  Ficoroni 
If  iombi  antichi  , 
P ■ )>•  > 


- • .s 
•‘V  • v".  i 


(b)  Tai.  II.  n.  y. 
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IJ.  PARTIE. 
S t cf.  V. 
Ch  il*.  U, 
Alt.  II. 


(a)  Ip'iomU  an- 
ùthi  pl.  IX.  n.  y. 


(b)Lii.l. epijl.il 


fc)  Epijl.  7». 


,r  A .'.,T 


L’infcription  porte  BOHQH  CepoOT  : il  faut  lire 
BOH0EI  ZEPriOT  Sc  fous-eutendre  O 0EO2  : ce  qui  ligni- 
fie, Deus  , protégé  Sergium. 

Si  les  fceaux  de  métal  montrent  des  infcriptions  des  deux 
eûtes  ; fouvent  elles  n’ofrent  que  des  (i)  monogrammes.  En. 
voici  un  exemple  tiré  de  (a)  M.  Ficoroni. 


L’union  de  l’alpha  &:  de  l’omega  avec  le  monogramme  x py 
qui  lignifie  Christus  , marque  que  J.  C.  elt  le  principe  &C 
la  fin  de  toutes  chofes.  Le  revers,  ne  porte  que  le  nom  dé  Ge~ 
rimnus  mis  au  génitif.  On  voit  par  ces  bulles  de  plomb , que 
les  infcriptions  des  plus  anciens  fceaux  étoienc  trcs-limplcs. 

Avant  L’invention  des  contre-fcels  au  xi°.  ficelé , les  fceaux 
de  cire  ou  de  matières  femblabJes  n’ont  des  légendes  que 
d’un  feul  côté.  Les  memes  Rois  ont  leur  nom  gravé  au  tour 
de  l’empreinte,  8c  quelquefois  ne  l’ont  pas  ; pareequ’ils  avoienc 


(i)Tant  en  Orient  qu'en  Occident  le* 
fceaux  ont  eu  des  légendes  monogram- 
matiques.  On  lit  daqs.  les  aâea  du  vi*. 
concile  de  CP.  tenu  en  <81.  qu’on  y pro- 
duifit  deux  écrits  munis  d'un  fceau  de 
cire  repréfentant  le  monogramme  de 
l'Empereur  , «ervaida  MONOrPAM- 
MON  K J'tcittTV.  Dans  la  XVe. 
aflion  Polychrone  présenta  un  autre  écrit 
(celle  dé  fi  bulle,  liu  laquelle  fon  mo- 
nogramme croit  figuré  , S\n  Ce.  \aoc 
txTMfctârrs  JrfjpNOpPÀM  MOX. , TleAt—. 
jet*’*  rVtAtyirrv.  On  entend  communé- 
ment d'un  monogramme  ces  paroles  de 
Symmaquc  écrivant  à l’on  frère  Flavicn  : 
1 


Cupio  (A)  cogntfeere , an  omnes  oljigna- 
taf.  epififoUs  fumferis  to  annula  , quo  no- 
nttnmeum  MACIS  tSTLLLICI,  QV  AM 
UEgi  prtmptum  tfi.  S.  Avit  de  Vienne 
vouloic  qu'on  gravât  en  rond  fon  mo- 
nogramme fur  fon  fceau.  Si  (c)  quarts  , 
dit-il , qui  J infculpendum figillo  ? Signum 
monogrammatis  mci , per  gyrum  fcrtpti  , 
nominis  legatur  indùio.  Les  fceaux  de 
métal  db  Châtia  le  Chauve  marqués,  ata 
revers  de  fon  raoaograounc  font  connus. 
Nous  avons  entre-  les  mains  des  cachots 
des  derniers  tems , qui  ne  portent  que 
ides  monogrammes. 
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plufieurs  anneaux  ou  cachets.  Les  Mérovingiens  ajoutent  à . s» 

leur  nom  le  titre  de  Roi  des  François.  Prefque  toutes  les  in-  n-  PARTIE, 
fcriptions  des  fceaux  du  moyen  âge  com  mencent  par  une  croix.  £ *HCJ‘  ^ 

Les  anciens  Chrétiens  aimoient  trop  ce  devin  trophée  de  k Ait.  ii,” 
vraie  Religion , pour  ne  pas  l’imprimer  (ùr  leurs  cachets,  leurs 
fceaux  8c  à la  tête  de  leurs  fignatures.  Audi  voit-on  des  croix 
de  diférentes  formes  au  commencement  des  légendes  gra- 
vées fur  les  fceaux  depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  xive. 
fiècle.  Vers  les  commencemens  (a)  du  xvc.  le  déchet  de  la  (»)&e!meehu 9t 
piété  fit  négliger  cette  pieufe  pratique , & fubftituer  aux  croix  I'e‘Lp'  XT- 
des  rofettes , des  étoiles  8c  d’autres  figures  femblables.  Les 
croix  par  lefquelles  commencent  les  légendes  des  plus  an- 
ciens fceaux  font  ordinairement  fuivies  des  noms  8c  des  digni- 
tés de  ceux  auxquels  les  fceaux  apartiennent. 

On  commença  dès-le  x*.  ficelé  à faire  précéder  Sigillum 
écrit  tout  au  long  ou  en  abrégé  pat  les  figles  S.  Si.  Sig. 

Sigill.  Si  l’on  en  croit  (ù)  Heineccius , ce  mot  ne  fe  montra  (b)  Uidtmp.  6%: 
furies  fceaux  que  vers  la  fin  du  xuc.  ficelé.  11  paroit  cepen-  *•*"• 
âant  fur  celui  de  Roricon  [c)  évêque  de  Laon  en  971.  fur  (c ) Dtrt  Jiptm. 
ceux  de  Guillaume  le  Conquérant  8c  de  Raymond  de  S. Gilles , p'  4Î  l' 

Comte  de  Touloufe.  Il  elî  tout  commun  fur  ceux  des  Evê- 
ques &c  des  grands  Seigneurs  dès  le  milieu  du  xne.  fiècle.  Au 
lieu  de  Sigillum  , on  trouve  (d)  Signum  , impressio  8c  (J)  IHd.  p.  s}i 
subscriptio  sigilli,  fur  quelques  fceaux  des  Comtes  &: 
des  Eglifes.  C’eft  qu’alors  les  fceaux  tenoient  lieu  de  fignatures. 

Il  eft  échapé  au  même  auteur  une  autre  méprife  de  con- 
féquence  au  fujet  de  la  formule  Dei  gratia  , qu’on  voit , 
dit-il , fur  les  plus  anciens  fceaux  des  Mérovingiens  : In  (e)  M ltli-  *• XIIté 
antiquijjimis  Merovingorum  figillis  confpicitur.  Ce  qui  fur- 
prend  davantage , c’eft  qu’il  cite  (/  ) cette  infcription  du  V-  7«* 

fceau  de  Dagobert  : Dei  gracia  Dagobertus  Rex.  Il 
eft  néanmoins  confiant  que  cette  formule  fut  inconnue  aux 
Rois  Mérovingiens.  Le  premier  de  tous  les  fceaux , où  elle 
paroit  inconteftablement , eft  [g)  celui  de  Charle  le  Chaüve , (g)  De  rt  Di- ; 
apolé  à une  charte  de  l’an  839.  Quoique  Pépin,  élévé  fur  Phm- P- 
le  trône  par  une  voie  extraordinaire,  ait  laiflfé  à les  fuccefleurs 
l’exemple  de  raporter  à Dieu  leur  élévation , en  fe  [h)  fervant  (M  IM.  p.  7». 
le  premier  de  la  formule  Gratia  Dei  ; on  ne  la  trouve  point  a ‘ r/' 
fur  fes  fceaux.  Quant  à celui  du  Roi  Dagobert , où  cette 

Iij 
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— - r a r tu*  formule  fe  montre  en  grands  caractères  ; Heineccius  lui  (a)  mc- 
s ect.  'v.  me  en  a démontré  la  fauft'eté  par  fept  moyens,  dont  le  dernier 
Ch*j>.  ii.  confiée  à dire  que  jamais  les  Rois  Mérovingiens  n’ont  em- 
A rt.  il.  pioyjt  formule  Par  la  grâce  de  Dieu , ni  dans  leurs 

p.  xi 8 n.  ve  diplômes  ni  fur  leurs  anneaux.  C’eft  donc  par  inadvertance 
qu’il  prétend  prouver  l’antiquité  de  Dei  gratia  par  les  lé- 
gendes des  fceaux  mérovingiens. 

Variété  de*  k-  II.  Les  premiers  Rois  Carlovingiens  n’ont  point  d’inferip- 
çendes  eravet»  tion  fur  un  de  leurs  fceaux , pendant  qu’ils  en  ont  fur  un  autre. 
Carlovingiens. les  Leurs  noms,  qui  doivent  neceilairement  varier,  mis  a part; 
Empereurs  ont-ils  fouvent  ils  ont  des  légendes  dite  rentes , furtout  depuis  qu’ils 
fcs  * Rois*  tmpe-  ^oat  devenus  Empereurs.  Le  lceau  de  Pépin  le  Bref,  publié 
pcvcars-L’infctip-  par  [b)  Schannat  laide  voir  des  veftiges  de  cette  infeription , 
tufeau  lofent  XPE  ^hrijle)  PROTEGE  PlPPISUM  ReGEM  FRANCO - 
eiics^impUmccs  RUM  : formule  imitée  des  Empereurs  grecs,  &c  que  Pépin 
fur  la  cire  i deux  tranfmit  à les  fucceffeurs.  Un  autre  fceau  , qui  repréfente 
«cvtf  k‘,'irc~  cc  Prince  fans  barbe,  eft  des  plus  finguliers  par  cette  inferip- 
(b ■ Vtndic.  ar-  tion  : Pippis’ùs  Imperator.  Le  voici  tel  que  D.  Bernard. 
chivi  Fuldms.  Montfaucon  (c)  la  tiré  de  la  Défenfe  de  leglife  de  S.  Ma- 
‘ (c)  Monum.dc  U ximin  de  Trêves  par  Zyllefius. 


MM.  l'abbé  de  Camps  & Juftal  ont  eu  entre  les  mains  ce: 
fceau  extraordinaire  ou  du  moins  un  femblablc.  Si  le  titre. 
d’Empereur  a porté  plufieurs  fa  van  s à s’en  défier  ; c’eft  peut- 
être  qu’ils  n’ont  pas  conlidéré  que  les  noms  de  Roi  Sc  d’Empe- 
(d)  Canç.  Gloff.  reur  ont  éré  employés  (d)  l’un  pour  l’aiitre  au  moyen  âge.. 
ht, t.). col. i j j f.  Qn  a des  monumens,  où  Dioclétien,  Conftantin  , &;  Char- 
ge) Dere  dipiom.  lemagne  étant  Empereurs  ( e ) n’ont  que  le  titre  de  Rois. 
^ lo  si"'1'11'  Souvent  on  a donné  celui  d’Augufte  ou  d’Empereur  à. 

Clovis,  à Pépin,  à plufieurs  autres  Rois  de  la,  fécondé. race; 
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& meme  (i)  de  la  troifième.  Dans  une  charte  {a)'  de  Becton  j-— 
évêque  de  Langres , datée  de  la  13e.  année  du  règne  de  'SicAtR1v.E' 
Charlemagne,  c’eft-à-dire,  de  l’an  791.  ce  monarque  eft  Chap.  ir. 
apellé  Empereur.  Or  on  faic  qu’il  ne  parvint  à la  dignité  A * T-  n. 
impériale  que  huit  ou  neuf  ans  après.  Il  n’efl:  donc  pas  fur-  W Perard.p.  +7„ 
prenant  de  voir  Pépin  porter  le  titre  d’Empereur  fur  fon 
fceau. 

- M.  Eckhart  ( b ) en  a produit  un  très-authentique  de  Char-»  (b)  Comment,  de 
lemagne  déjà  Empereur  depuis  fept  ans , dont  l’infcription  ne  rth- Franc,  orient. 
lui  donne  que  le  titre  de  Roi  des  François  : xpe  protégé 
Carolum  Regem  Francorum.  Le  diplôme  fcellé  de  ce 
fceau  , 8c  acordé  l’an  807.  à Egilward  évêque  de  Wirtzbourg, 
n’eft  nullement  fufpeéV.  Le  même  auteur  a publié  un  autre  fceau 
de  Charlemagne  devenu  Empereur,  dont  la  légende  porte: 

XPE  protège  Karolum  Imperatorem.  On  admet- 
tra (a)  fans  peine  ces  diférens  fceaux  ou  anneaux  -,  fi  l’on  fait 
attention  1 0 . que  les  memes  Princes  en  avoient  plufieurs, 
i°.  que  les  titres  de  Roi  &c  d’Ëmpereur  dans  le  ftyle  du  moyen 
âge  font  très-fouvent  fynonimes;  30.  que  les  légendes  des 


( 1)  D.  Mabijlon  cite  (c)  une  charte  , 
oùlcRoiRoberes'tnritule:  R ex  Fran- 
co ru  M ss.mpcr  Aucvstus.  Ce 
dernier  titre , qui  paroi:  dans  quelques 
mtmunlcns  de  Charlemagne  , ne  fut  pris 
par  les  Empereurs  d'Atlemage  qu’au  11e. 
licclc.  » L'on  a , félon  {J)  quelques  au- 
» tcurs , des  titres  de  Philippe  1 . de  Louis 
•»lc  Gros  , de  Louis  le  ' jeune  , de  Phi- 
» lippe  11.  & de  Louisvm.  dans  lefqucls 
*>  ces  Roisde  la  troifième  race  font  nom- 
ù niés  Empcryirs  de  Ffàttce.xOïi  ne  pro- 
duit point  de  titres  originaux,  6c  U en 
faudrait  pour  certifier  une  pareille  dé- 
nomination fous  la  troifième  race  de 
nos  Rois. 

(1)  M.  Eckhart  fort  étonné  de  trou- 
ver fut  un  fceau  finccrc  le  titre  de  Roi 
donné  à Charlemagne  , déclaré  Empe- 
reur depuis  long-teius  , explique  ce  phé- 
nomène littéraire  .d'une  manière  , qui 
fcmblera  peutêtre plus  ingénieufe  que  lo- 
urde. Du  moins  a-t-clleilc  mérite  de  la 
nouveauté.  11  diftingt  c deux  inftrumens 
à ledit r,  un  anneau  & un  cercle,  qu'il 
liipofe  avoir  concouru  féparément  pour 
forma  l'empreinte.  L'anneau. ne  corne. 


noit  précifément  que  l'image  de  Char-  (c)De  re  diplom. 

lemagne,  8c  le  cercle  proportionné  à la  0,78  n.xxi, 

grandeur  de  l'anneau  étoit  feut  chargé  * " 

du  nom  du  Roi.  D'abord  le  cercle  aura 

été  imprimé  fur  la  cire  , dbnt  le  milieu^ 

fera  demeuré  viiidc  8c  fans  empreinte.' 

Enfuite  on  aura  apliqué  fur  ce  vuidc  (jj  Etat  J,  /Jé 
l'anneau  pour  imprimer  le  vifage  du  France  r.  I .g.  8.  - 
Ptinec.  Le  docle  Allemand  s'autorilê  des 
inégalités  qu'il  a remarquées  fur  plufieurs. 
empreintes  d’anciens  fceaux,  & du  fu- 
frage  d'un  favant  diplomatiftc,' qûi  con-  ' 

jeéhiroit  qu’à  la  chancellerie  on  prépa-. 
roit  d’avance  plufieurs  parchemins,  & ' 1 i.  - 

qu’on  les  fcclloit  feulement  du  cercle  por- 
tant le  nom  du  Roil  Dans  «rtc  hypo- 
thefe , quand  l’ocafion  s’en  préfentoit , 
on  écrivoic  les  diplômes  fur  ces  feuilles 
déjà  fccilées  avec  le  cercle,  au  milieu  du-  • ■ > -I 
quel  on  ajourait  après  coup  l'image  du-  -'»•  1 1 • >• 

Prince.  Aiofi  le  notaire  qui  drclfa  le  di- 
plôme de  Charlemagne  de  l'an  807.  aura  > ' ’•  • • 

pris  par  hasard  un  parchemin  ainfi  pré-  : . r. 
paré  dans  le  tenis  que  ce  Prince  aérait  ’ •’  1 

que  Roi , & aura  achevé  de  le  fcellcr 
avec  l'anneau.  Cette  folution  fera-t-elle-' 
d«  goût  de  la  critique.! 
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II.  PARTIE. 
Sur  V. 
Ch  a r.  II. 
Art.  II. 


Inferiptionsdes 
fceaux  de  la  troi- 
fième  race  de  nos 
Rois,  des  anciens 
Ducs  & Comtes 
des  Empereurs 
d'Allemagne  de- 
puis les  coramen- 
ccmens  du  xc.  fiè- 
clc  &c. 

(a;  Mf.  du  Roi 
élli.  A.p.  104. 
10/. 
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fceaux  de  la  fécondé  race  varient  fans  celle.  En  voici  les 
preuves. 

L’infcripcion  du  fceau  de  Louis  le  Débonaire  porce  : 
■\XPE  PR  0 TEGE  Hl  VD  0 1VICUM  IMPER  A TOREM  , & celle 
de  l’Empereur  Lotbaire  : XPE  adjuva  Hlotmarium 
Aug . On  lit  fur  le  fceau  , dont  Charle  le  Chauve  n’étant 
que  Roi  fe  fervoit  : Karolus  gratia  Dei  Rex  , &c  fur 
celui  donc  il  fit  ufage  étant  Empereur  : Karolus  miseri- 
cordia  Dei  Imperator  Augustus.  Les  Rois  Arnoul 
8e  Zuendebolde  n’ont  que  Rex  après  leurs  noms.  Le  fceau 
du  Roi  Lothaire  omec  pareillement  la  formule  Gratia  Dei ; 
mais  au  titre  de  Rex  il  ajoute  Francorum. 

Les  légendes  des  fceaux  de  métal  font  fort  diférentes  de 
celles  des  fceaux  de  cire.  Par  exemple , la  bulle  de  plomb 
de  Charlemagne , qu’on  garde  au  cabinet  des  médailles  du 
Rai , porte  d’un  coté  : Du.  Kar.  Imp.P.  F.  PP.  Aug.  C’eft- 
à-dire , Dominus  nojler  Karolus  Imperator , pins  , Félix  * 
perpeiuus  Auguflus.  Le  revers  ofre  le  frontifpice  d’une  porte 
iimnontée  d’une  croix , on  lit  au-defious  Rom  a , &c  dans 
l’exergue  : Renovatio  Romani  Imperii.  La  bulle  d’or 
du  diplôme  de  Charle  le  Chauve  pour  l’églife  de  Compiegne 
avoir  au  revers  -.Renovatio  (\)  Imperii  Romæ  et  Fran- 
corum. A l’exception  des  noms , toutes  ces  légendes , Sc 
plulîeurs  autres  imitées  des  médailles  grèques  & latines  fu- 
rent communes  aux  Rois  &c  aux  Empereurs , qui  régnèrent 
ai  France  , en  Italie  8c  en  Allemagne  depuis  Pépin  jufqu  a 
Charle  le  Gros  inclufivement. 

III.  Les  inferiptiofts  des  fceaux  de  la  troifième  race  de  nos 
Rois  font  plus  uniformes.  A l’exception  du  fceau  3e  Hugue 


(1)  Ce  renouvellement  d'empire  & de 
royaume  <i  commun  fur  les  fceaux  des 
Empereurs  François  & Allcmans  cil  un 
indice  de  faudeté  aux  yeux  du  P.  Har- 
douin.  Nihil  i a ) infuifeus  efl  , dit-il , 

Îuatn  in  fitiUo  ou o diploma  alnjuod  ro- 
traturvel  conprmatur  , adferibi  RlNO- 

V AT  10 fivt  Imperii. five  Rsgi/I 

Quid  e ntnt  ? Çoilapfum  ne  fuit  regnttm 
Francorum  fub  C orolo  magno  , pâtre  ( ut 
volant  ) Lniovici  Pii  ? Mais  cette  reno- 
vation de  l'Empire  en  Occident  après 


plus  de  trois  liècles , & l'état  florilfant 
du  royaume  de  France  fous  Charlemagne 
te  fes  fils , croient  des  événement  alfcz 
grands  pour  fe  réproduiredans  les  fceau 
ae  divers  Princes.  Si  l'on  veut  apliquer 
Renovatio  à chacun  d'enx  plutôt  qu'au 
renouvellement  de  l'Empire  en  général  ; 
ne  peut-on  pas  entendre  p«r  ce  terme  le  * 
renouvellement  de  règne  I Ainh  chaque 
Prince  aura  fait  graver  un  nouveau  fceau 
au  commencement  de  fon  règne  : ce  qui 
s apcilotr  renouvellement 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  7r 

Capet , dont  la  légende  eft,  Hugo  Dei  misericordia 
Francorum  Rex  , ceux  des  autres  Rois  Capétiens  ont: 
N.  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Louis  le  Jeune  6c 
pluûeurs  autres  après  lui  étant  devenus  maîtres  de  nouveaux 
Etats  eu  ajoutèrent  les  titres  à celui  de  Roi  de  France  ou 
des  François.  Les  Princes , qui  n’étoient  encore  que  défignés 
Rois  du  vivant  de  leurs  pères  Sc  les  Régens  du  Royaume  ex- 
primoicnt  leur  dignirés  6c  leurs  fondions  fur  leurs  fceaux. 
Ceux  des  grands  valTaux  6c  ariere-vaflaux  de  la  couronne 
portoient  des  infcriptions  fort  fimples.  Rien  de  plus  mo- 
aefte  que  celles  des  anciens  Ducs  de  Normandie  à en  juger  par 
celle-ci  : t Ri c ardus  nutu  Dei  Comes  , Richard.  Comte 
par  la  volonté  de  Dieu.  La  légende  du  fceau  d’Alain  Fer- 
gent.  Duc  ou  chef  des  Bretons  6c  {a)  vaflal  des  Ducs  de 
Normandie,  eft  conçue  en  trois  mots  : t Al  anus  Brt- 
tannorum  dux.  Le  fceau  de  Raymond  iv.  Comte  de 
Touloufe  annonce  Amplement  fonnom  & là  dignité  rf.î.  Ray- 
mundi  Comitis,  Les  fuccefleurs  de  Raymond  ajoutèrent 
la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu,  que  nous  ne  trou- 
vons fur  aucun  fceau  des  Ducs  ni  des  grands  Seigneurs  de 
Brétagne.  Les  anciens  Comtes  de  Flandres  afeûent  le  titre  de 
Marc  h i sus  fur  leurs  fceaux  Sc  les  Ducs  de  Lorraine  ajou- 
tent Marc  h io  au  titre  de  Duc.  Tel  était  en  France  le  la- 
conifme  des  anciens  fceaux  des  Ducs  6c  des  Comtes.  Dès 
le  xine.  fiècle  les  légendes  devinrent  prolixes. 

Celles  des  Empereurs  6c  Rois  d'Allemagne  Sc  d’Italie  ont 
eelade  particulier  qu’elles  marquent  fouvent  le  nombre,  qui 
diftingue  les  Princes  de  même  nom.  Nous  en  donnerons  ici 
pour  exemple  une  bulle  de.  plomb  de  l’Empereur  Louis  m.  qpi 
regnoit  au  commencement  du  xe.  fiècle. 


Ce  fceau  pendant  eft.  tiré  du  ( h ) recueil  de  M»  Ficoroni. 


II.  PARTIE. - 
Sbct.  V. 
Ch  a p.  II. 

A a t.  II.. 


(a)Guilltlm.  Pic- 
tavicns.  p.  lyi. 
Radulph.  de  Di - 
cttop.  4g S.  Sec. 


{b)Pl,XlP.rni{- 
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II  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Ch  a p.  II. 
Art.  II. 


(a)  Eckhart. 
Comment,  de  reb. 
Eranc.  Orient, 
t.i.p.  S47. 
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D’un  côté  on  lit  D.  N.  Hlvdovicus  ms  Aug..  ou  fans 
abréviations , Dominus  nojler  Ludovicus  tertius  Augujlus , 
& de  l’autre,  Decus  Imperii.  Les  {beaux  de  cire  des  Em- 
pereurs fuivans  ont  des  légendes  très-fimples , comme  y Otto 
DI  CRA  ReX.  ’HeINRICUS  Dt  G R A ReX.  f LoTHARIVS 
Dei  gratia  ni.  Romanor.  Imper.  Aug.  t Cunra 
dus  Wi  g ra  Romanorum  Rex  ii.  f Fredericus  Dei 
gra  Romanor.  Imperator  Aug.  Les  Papes  ne  com- 
mencèrent qu’au  xie.  fiècle  à mettre  fur  leurs  bulles  de  plomb 
des  chifres,  pour  marquer  le  rang  qu’ils  tenoient  entre  les 
Pontifes  de  leur  nom.  Avant  François  r.  nul  de  nos  Rois  n’a 
fuivi  cet  ufage.  • * 

- L’infcription  ( 1 ) R oma  ou  Urb  s Rom  A , qu’on  rencontre 
fur  les  médailles  des  Empereurs  romains  a pallé  fur  les  fceaux 
des  Empereurs  Carlo vingiensôe  Allemans.  Maisc’ellOtton  111. 
tjui  a introduit  Roma  aurea  , c’eft-à-dire,  Princeps.  Cette 
formule  a été  marquée  non-feulement  fur  les  bulles  de  plomb 
des  Empereurs  plus  recens , mais  encore  fut  celles  de  plu- 
fieurs  Papes.  Les  uns  Sc  les  autres  ont  voulu  faire  entendre 
par-là  qu’ils  étoient  maitres  de  la  ville  de  Rome , capitale  du 
monde.  Au  moyen  âge  on  a nommé  aureum  tout  ce  qui  te- 
noit  le  premier  rang.  C’efl;  ainfi  que  l’abbaie  de  Corbie  en 
France  eft  apelléû  par  les  anciens  Corbeia  aurea , pour  la  dif- 
tinguer  de  la  nouvelle  Corbie  ou  Corvcy  en  Saxe.  On  lit  (a) 
dans  les  annales  de  ce  monaflère  : Chryfojlomus  nojler  abit 
ad  Corbeiam  auream  in  Francia. 

Les  fceaux  des  anciens  Ducs  Sc  Comtes  de  l’Empire  ne 
portent  que  leurs  noms  & leurs  dignités.  Mais  le  fafte  s’étant 
introduit  depuis , ces  Princes  & l’exemple  des  Empereurs  fi- 
rent ajouter  les  titres  des  royaumes , des  provinces  , & des 
territoires  fournis  à leur  domination.  L’Empereur  Frédéric  11. 


(b)  Coi.  Reg. 
éiii.  A in-q°. 
T‘S • i< 


(1)  Le  P.  Hardouin  , qui  prétend  que 
jamais  l'Empereur  ■Rerenger  r.  ne  régna 
point  en  Italie,  mais  feulement  dans  la 
première Lyonùoifc,  donne  uncplaifantc 
explication  iur  lettres  du  mot  Roma 
ra vé  fur  le  revers  d'une  monoic  de  ce 
rince.  La  voici  en  propres  termes  : 
Quatuor  (b)  in  dverfâ  parle  luteree  , ut 
in  fimililus  J'uperius  vidimus , hanc  vi - 
dentur  kabere  fente ntiam  : Restitu- 


tori  Oasis  Meacatores  Av~ 
CV  stodv  n en  ses.  Gallice  : Les  mar- 
chands de  la  ville  d'Autun  , au  rcitaura- 
teur  de  l'Empire.  Sed  Reges  faltem  Jta- 
lia  fingi  oportuit  ab  improbis  feriptori- 
bus  , dum  qui  ejfent  aut  fingerentur  ejjc 
in  Gtrmamâ  , Reges  Germâmes  tantum 
dicertntur  ; ut  in  Italiâ  non  dejffent  , qui 
Romanis  P ontificibus  imper arent.  Quelles 
chimères  2 1 ' 

eft 


V 
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cft  le  premier  qui  ait  joint  à fou  titre  principal  ceux  des 
royaumes  ou  provinces  , qu’il  précendoit  lui  apartenir  hors 
de  l’Allemagne.  Son  fceau  donne  cette  légende  : Frideri - 
eus  Dei  cr ati a Romanorum  Imperator  semper 
Augustus  , Rex  Jerlem  ( Jerufalem  ) & Si  cilié.  Au 
détail  des  royaumes , des  provinces  fié  des  feigneuries , les 
Princes  ajoutent  les  noms  ae  (i)  leurs  Parens.  Entre  plufieurs 
fceaux,  nous  citerons  celui  du  Roi  de  Bohcme  de  l’an  1169. 
dont  voici  la  légende  : t'y.  Otakari.  sive.  Premislai. 
quinti.  Régis.  Boemorum.  AIarchionis  Moravie, 
fi  lu.  IVenceslai.  Régis,  (iuarti.  C’eft  une  autre  An- 
gularité de  trouver  le  jour  de  la  naiflance  des  Princes  fur 
leurs  fceaux.  Celui  de  l’Empereur  Frédéric  iv.  nous  lêrvira 
d’exemple.  On  y (a)  lit  : Sigillum  ma/estatis  Fride- 
rici  Dei  gra  Romanorü  Imperatoris  semper  Au- 
gusti  , Ducis  Austrie,  Stirie,  Karinthie  & Car- 
ni ole  , CoMiTisquE  Tirolis  &c.  Et  plus  bas  : Qui 
NATUS  EST  IN  DIE  MaTHEI  ApOST.  CIO  CCCCXV. 

IV.  C’étoit  l’ufage  des  Grecs  de  mettre  des  vers  (b)  fur  un 
feul  ou  fur  les  deux  côtés  de  leurs  bulles  d’or  ou  de  plomb. 
On  a vu  les  fceaux  de  métal  de  Charlemagne  Sc  de  Charle 
le  Chauve  pareillement  ornés  d’inferiptions  en  vers.  On  peut 
donc  faire  remonter  du  moins  au  ixc.  ficelé  l’ufage  de  ces  lé- 
gendes poétiques  chez  les  Latins.  Deux  vers  léonins  forment 
l’infcription  du  fceau  de  cire  de  Guillaume  le  Conquérant , 
qu’on  verra  ci-après.  Pendant  le  xiic.  fiècle  &:  les  trois  fui- 
vans , ces  vers  le  multiplièrent  fur  les  fceaux  de  tout  pais. 
Les  plus  anciens  de  la  ville  de  Sienne  ( c ) repréfentent  une 
ville  ou  un  chateau  avec  cette  légende  : * 

Vos  VETERIS  SeNÆ  SIGNUM  NOSCATIS  AMENÆ. 

Au  renouvellement  des  lettres  en  Italie  les  Florentins  firent 
graver  un  Hercule  fur  leur  fceau  avec  cette  infeription  ; 


11.  partie. 

Sect.  V. 
Chip.  II. 
Art.  II. 


\t)  Hcintccius } 
p.  ioj». 


Quand  a-t-on 
commencé  I met- 
tre fur  les  fceaux 
des  légendes  en 
vers  ! Infcriptions 
en  rines  énigma- 
tiques & en  ligles 
fymboliques  8rc. 
(b)  Cang.  Gloff'. 
grccc.t.l.  col.  117. 


(c)  Muratorl  an- 
titj.  ital.  ton.  j. 
col.  II}. 


(1)  On  a une  infinité  de  preuves  de 
cet  ufage  , d’où  l’on  peut  tirer  beau- 
coup de  lumières  pour  établir  les  généa- 
logies P.  e.  Marguerite  fille  de  Bau- 
douin Empereur  de  CP.  avoit  pour  in- 
feription fur  fon  fceau  en  mj  : 
t S.  Marc arete  sororis  Co- 
MITISSE  Flasvressis.  Charte  le 
Bon  Comte  de  Flandre  avoit  cette  lc- 

Tome  IV. 


gende  : S.  Caroli  Comités  Flan- 
D RIE  ET  FI  LU  REOIS  DaTIE.  En 
1194.  Ia  légende  de  Baudouin  portoit  : 
f BaLDVINVS  FlltOS  MARCHIO- 

nis  Namvrci  Comités  Haroie. 
Celle  de  Philippe  Due  de  Bouigogne 
étoit  en  1)84  : -f  Sigillvm  Phi- 
Ltppt  Fini  Régis  Francqrvm 
Diras  B VRGUND1E.  Sec. 

K 
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Il  P -RTIE~  Herculea  clava  vômat  Florentja  prava. 

Sïct.  v.  Us  vouloient  (a)  faire  entendre  par-là,  qu’au  moyen  de  leurs 
•c  h a r.  il.  Florins , ils  vaincroient  toutes  les  adversités , & étendroient 
A*T.  U‘  leur  domination  dans  tout  l’univers.  La  bulle  dor  ( b ) pen- 
(b ^kyien^dt rt  dante  au  diplôme,  par  lequel  Frédéric  Barberoufi!  confirme 
’fplom. p.  ioo.  à l’églife  de  Verdun  la  donation  du  Comté  de  cette  ville,  a 
d’un  côté  : Frideric ».  Dei  gra  Romanorum  Impe- 
raTor  Augs  , & de  l’autre  ce  vers  léonin  : 

ROM  A CAPVT  MUNBI  REGIT  OrBIS  FRENA  ROTUNDI. 

Le  même  vers  figure  fur  lefceau  de  Frédéric  n.  dont  l’hif- 
(c  InHtnnc.ui.  torien  Matthieu  Paris  (c)  fait  la  defcriprion  ; mais  il  ajoute 
V1»:  . femper  à Au^uftus  &c  lubftitue  te  net  à régit.  On  croit  (d)  que 

fif  iü.p.  10 6.  Henri  i v.  d autres  difent  Henri  vi . eu  le  premier  des  Empereurs 

d’Allemagne , qui  fe  foit  fervi  de  la  formule  semper  Air- 
guStus  û commune  fur  les  anciennes  médailles. 

Les  rimes  énigmatiques  fuccèderent  aux  vers  léonins  fur 
les  fceaux  d’Allemagne.  Celui  de  l’Empereur  Sigifmond  en 
(c)  md.  p.  xoi.  ofre  un  exemple  fingulier.  On  lit  (<?)  au  premier  côté  : Sigîf- 
. mundus  Dei  gratia  Romanorum  Imperator femper  Auguflus 

i ac  Hungarie  Bohemie  Dalmacie  Croacie  Rame  Senne  Gai-  . 

licie  Lodomerie  Commie  Bulganeque  Rex  & Lucemburgenjîs 
hères.  Au  contrefcel  paroit  une  aigle  avec  ces  rimes  myf- 
térieufes  : 

A qui  la  Ezechieus 

■ • ' Sponse  (i  ) pus  s a est  de  celis 

Volât  ipsa  sine  meta 
Quo  NEC  ALES  NEC  PrOPHETA 

Evolavit  alcius. 

Les  méhies  rimes  environnent  l’aigle  à deux  têtes  figurée  au 
revers  du  fceau  de  l’Empereur  Frédéric  iv.  Mais  on  y ajoute 
les  figles  fymboliques  A.  E.  I.  O.  V.  L’auteur  des  rimes  Fait 
unè  allufion  manifefte  aux  deux  aigles , dont  le  Prophète 
(T )Cjp.  xyii  Ezcchiel  fait  (/)  la  defcription,  & que  les  interprètes  cxpli- 
1. 1. 3.7.'  quent  des  Rois  d’F.gypte  & de  Babylone.  Mais  quel  eft  le 
but  de  ces  rimes  cnigmariques  gravées  fur  les  fceaux.des  deux 
Empereurs  allemans  ? Les  auteurs  du  pays , qui  femblent  avoir 
mieux  expliqué  l’énigme,  y voient  “la  grandeur  de  l’Empire 

' (1)  M.  du  Cangc  dans  fa  Diflcrtation  1 au  lieu  de  stONSt.  D'autres  ont  la 
fut  les  médailles  du  bas  age  lie  spomti  | fporifa. 
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d’Occident  & l’indéfe&ibilité  de  l’Eglife  romaine.  C’eft 
l’époufe  à qui  l’aigle  eft  envoyée  du  ciel  pour  fa  conferva- 
tion  & fa  défenfe.  Perfone  n’ignore  que  cet  oifeau  eft  le  fym- 
bole  de  l’Empire,  &:  que  les  Empereurs  d’Occident  portent 
le  titre  d’avocats  de  l’Eglife  romaine.  L’aigle  vole  fans  inter- 
ruption , & les  Prophète*  memes  ne  volent  pas  plus  haut. 
Cela  veut  dire  que  l’Empire  durera  jufqu’à  la  fin  des  ficelés , 
où  fe  termineront  toutes  les  prophéties. 

Quant  aux  voyelles  fymboliques  A.  E.  I.  O.  V.  on  en  a 
publié  trente-huit  explications  aufli  mal  fondées  les  unes  que 
les  autres.  Celle  que  (a)  Frédéric  iv.  a donnée  lui-même  eft  la 
feule  recevable.  La  voici  telle  qu’on  la  trouvée  dans  un  jour- 
nal écrit  de  la  main  de  cet  Empereur  : 

Austriæ(i)  est  imperare  orbi  vniverso. 

En  Mofcovie  au  lieu  d’images  les  Czars  {b)  faifoient  autre- 
fois graver  fur  leurs  fceaux  trois  cercles  renfermés  dans  un 
triangle  avec  des  inferiptions.  Celle  du  premier  cercle  étoit: 
Deus  nojler  Trinitas  , <py a:  fuit  ante  fcccula  , Pater  & Filius 
& Spiritus  fanSus  : non  tamen  très  dû  , fed  unus  Deus  in 
fubjtantia.  Le  dernier  cercle  contenoit  les  titres  de  Roi  & 
de  Seigneur  de  toute  la  Ruflie.  Le  nom  & les  qualités  du 
Prince , à qui  le  Czar  écrivoit , ocupoiene  le  cercle  du  mi- 
lieu. Les  anciens  fceaux  des  Empereurs  Turcs  & des  Rois  de 
Perle  n’ofroient  que  certaines  lignes  acompagnées  de  légendes 
rélatives  au  culte  de  Dieu.  Ofman  fit  graver  fur  fon  Tceau  : 
Credo  in  Deum  creatorem  et  administratorem. 


(i)  Le  (e)  P.  Hardouin  a vu  dansées 
cinq  lettres  toute  autre  chofe  que  le 
fymbole  de  la  Maifon  d'Autriche.  Selon 
lui , jamais  elles  n’ont  eu  lieu  que  fur 
les  monoics  ou  médailles.  Il  en  produit 
une  d’or  de  l’Empereur  Frédéric  iv.  ou 
la  légende  AEIO  V.  fe  montre  de  deux 
côtés.  Sur  l’un  elle  lignifie  AlUrun  rtgl 
otivm  , &r  fui  l'autre  elle  a ce  (e'ns  : 
AEdes  Imper  an  s Orbi  I Tniverfo , ce  qu'il 
faut  entendre  du  palais  du  Vatican.  Il 
n’y  a que  les  Romains  eux-mêmes  , qui 
ayent  pu  faire  fraper  cette  médaille  , au 
tour  de  laquelle  ils  firent  mettre  : Roma 
caput  mundi  régit  or  bis  frena  rotundi. 
Les  mies  Avrea  Roma  , qu’on  lit 
fur  la  porte  de  la  ville  de  Rome  icpré- 


fentée  dans  la  médaille  lignifient  : Au- 
gujlum  Volens  Rurfum  Excepit  Aujtria- 
cum  Roma.  C'eft  un  témoignage  de  la 
joie  qu'eurent  les  Romains  de  recevoir 
i'Empcreur  dans  leur  ville  en  14c  S. 
Telles  font  les  explications  que  le  P.  Har- 
douin a imaginées.  Mais  comme  elles 
ne  font  nullement  aplicablcs  aux  memes 
légendes  , qu'on  trouve  fur  les  fceauc 
antérieurs  à cette’  époque  , il  regarde 
comme  des  impofturcs  toutes  les  bullct 
d’or  Sc  de  plomb  des  Empereurs  & des 
Papes,  od  paroiflbienr  ces  inferiptions. 
Ainlï  raifonoit  ce  favant , qui  réunif- 
foit  le  titre  d'antiquaire  à celui  de  def- 
trusteur  de  l’antiquité. 

Kij 


II.  PARTIE. 
S X C T.  V. 
Chat.  II. 
Art.  U. 


(a)ffeineccitude 
Jîgil.p.  in. 


(b)  Ibid.  p.  lit. 


(c)Cod.  reg.tiiiy 
A.p.  4j.  4 1. 
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Ali  fit  mettre  fur  le  fieu  : Soli  Deo  fort 1 dominium. 

V.  Les  légendes  des  bulles  de  plomb  des  Papes  font  des 
plus  laconiques  Sc  des  plus  fimples.  La  première  & peutêtre 
la  plus  ancienne , que  M.  Ficoroni  ( a ) ait  publiée  porte  d’un 
côté  Leonis  Sc  de  l’autre  Papae.  La  même  forme  d’in- 
feription  perfévéra,  à quelques  exceptions  près,  jufqua  Ur- 
bain 11.  qui  fit  mettre  d’un  côté,  Urb  anus  PP.  &c  de  l’autre 
les  noms  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  entre  une  croix.  Les  Pa- 
pes fuivans  à l’exemple  de  Leon  ix.  marquent  toujours  le 
nombre  qui  les  diftingue  de  leurs  prédécelfeurs  de  même 
nom.  Les  bulles  de  plomb  publiées  par  [b)  Muratori,  à com- 
mencer par  celle  a’Honorius  n.  portent  fur  les  têtes  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul  cette  infeription  en  figles  : S.  PA.  S.  PE. 
Quelques  Papes  du  xie.  fiècle  fe  diftmguent  par  des  légendes 
fingulières.  Le  fceau  de  (c)  Viélor  n.  a d’un  côté  ce  vers  : 
Tu  PRO  ME  N AV  EM  LIQUISTI  SU  SCIP  E CLAVEM.  Au 
revers  on  lit  dans  le  champ , Aurea  Rom  a , & dans  l'exer- 
gue, t Victoris  Pape  11.  Le  j^emier  côté  du  fceau  de 
Nicolas  11.  porte  ( J)  f Tibi  Petre  dabo  clavzs  regni 
ccelorum  , & le  fécond  a dans  le  champ  Aurea  Roma  , 
& au  tour  -j-  Signum  Nicolai  Papæ.  Il  y a encore  quel- 

3ues  autres  légendes  fingulières  fur  les  bulles  pontificales  , 
ont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  formule  Dei  g rat  i a paroit  fur  les  anciens  fceaux 
des  Evêques  ; mais  elle  n’y  eft  pas  toujours.  On  la  trouve  fur 
ceux  des  Abbés  dès  le  xne.  fiècle.  Sur  le  déclin  du  xme. 
quelques  Evêques  ajoutèrent  par  la  g race  du  Siégé 
Apostolique  , pour  faire  entendre  qu’ils  ne  tenoient  pas 
feulement  lepifcopat  de  Dieu  , mais  encore  du  Pape.  Arnoul 
évêque  de  Bamberg  donna  dans  cette  nouveauté.  En  1187. 
il  fcella  une  bulle  d’indulgences  acordées  dans  le  concile  de 
Wirrzbourg  avec  un  fceau  portant  (e)  cette  infeription  : 
t Arnoldus  Dei.  et  Aplice.  sed.  ’gra.  Babenber- 
gen.  £7s.  Cette  formule , qui  ne  remonte  pas  au-delà  des 
tems  fcolaftiques , & qui  eft  rare  fur  les  fceaux , doit  prin- 
cipalement fon  progrès  à l’abolition  des  élections.  Ancien- 
nement les  fimples  Evêques  prenoient  quelquefois  le  titre  de 
Pape  fur  leurs  fceaux.  On  trouva  à Perigueux  en  107a.  un 
anneau  au  doigt  d’un  Evêque,  fur  lequel  on  lifoit  ces  mots 
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Papa  Léo.  On  (a)  s’imagina  que  c’étoit  le  cachet  du  Pape 
Leon  ni.  qui  étoit  venu  mourir  en  France;  parcequ’on  avoir 
dès-lors  oublié  que  le  titre  de  Pape  fe  donnoit  autrefois  aux 
Evêques  & même  aux  Prêtres.  Les  fceaux  des  Evêques  por- 
toient  leur  nom , celui  de  leur  ville  &c  quelquefois  des  mo- 
nogrammes. Les  noms  y font  mis  direûement  comme  ~\Daim- 
bertus  Dei  gratia  Archiepis c opus  , ou  au  cas  obli- 
que comme  Sigillum  JValberti  Noviomensis  et 
Tornacensis  Episcopi.  La  plupart  des  mots  y étoient 
abrégés.  Quelquefois  les  (6)  légendes  ne  refpiroient  que  l’hu- 
milité. chrétienne.  Telle  eft  celle  qu’on  lit  au  contrefcel  de 
Rodolphe  évcque  de  Halbersftad  en  1 1 4 6.  &c  dont  voici  les 
paroles:! Rovulf9.solo  nomine  Epc.  Halberstad. 
En  1137.  le  Cardinal  Otton  Légat  en  Angleterre  fit  un  (c) 
ftatut  qui  ordonne  aux  Archevêques  , Evêques , Abbés  , 
Prieurs , Doyens , Archidiacres  &c  Officiaux  d’avoir  chacun 
leur  fceau  , fur  lequel  leur  nom  propre  &c  ceux  de  leurs 
dignité,  office  &:  communauté  foient  gravés  en  notes  & en 
caraétcres  clairs  & lifibles  à tout  le  monde  ; en  forte  que  leur 
fceau  puifTe  pafTer  pour  authentique.  On  y voit  fouvent  les 
noms  des  faints  Patrons  des  églifes. 

Nous  aurions  beaucoup  d’autres  chofes  à dire  fur  les  lé- 
gendes des  fceaux.  Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  d’y  re- 
venir fans  cefTe.  Obfervons  cependant  ici  i°.  que  les  noms 
te  les  titres  pris  au  commencement  des  chartes  ne  font  pas 
toujours  {J)  les  ( 1 ) mêmes  que  ceux  qui  font  gravés  fur  les 
fceaux  : z°.  que  les  lettres  des  infcriptions  (e)  y paroifTenr 
quelquefois  renverfées  : 30.  qu’il  n’eft  pas  rare  de  rencon- 
trer (f)  des  fceaux  fans  légendes  : 40.  que  le  caractère  des 
lettres  fert  à en  fixer  l’age  & que  le  minufcule  n’y  paroit  or- 
dinairement qu’au  xi  ve  fiècle  : y°.  que  les  infcriptions  varient 
fur  les  fceaux  d’un  même  Prince.  En  1146.  Henri  (g)  Duc 


( 1)  Il  y dans  Ici  archives  de  N.  D.  de 
Chartres  un  aéle  palfé  entre  Bouchard  & 
Mathieu  de  Marli , qui  vivoient  fous  le 
règne  de  Louis  vm.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  a publié  leurs  fceaux  dans 
le  fécond  tome  des  Momutneru  de  la  mo- 
narchie Françoife.  Bouchard  eft  apellé 
Burchardus  dans  Taéle  te  Bûchât  dus 


dans  le  fceau.  On  y lit  Bucharius  Dut 
Maüiaci  , & Malhaut  de  Malüaco , 8c 
dans  le  fceau  il  y a de  Marliaco.  C'cfî  là 
remarque  qu'a  fait  M.  de  Gagnières. 
Mais  rien  de  plus  commun  en  ces  rems- 
là  , dit  D.  Bernard  , que  ces  variétés. 
On  voit  fouvent  un  homme  écrire  di- 
féremment  fon  nom  dans  le  même  afte. 
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Se ct.  V. 
Ch  a r.  IL 
A k t.  U. 

(a)  Lebeuf.  Dif- 
féré. lom.  x.  pari, 
i.p.  IJ7. 


(b)  Polycarpi 
Leyfer de  Conaa- 
figiUis , p.  fi. 


(c)Mallh.  Paris, 
ad  ann.  ta 37. 
P-  î®7- 


(d)  De  re  diplom, 
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(e)  Heineccius  } 
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de  BrunfVic  avoit  fur  le  lien  : Heinricus  Dei  gracia 
Dux  B avarie.  Le  fceau  dont  il  le  fervoiten  1174.  por- 
toit  :f  Henricus  dî  gTaDux  Bawarie  et  Saxo  xi  e. 
En  11 91.  ayant  été  dépouillé  de  Tes  états  il  fit  mettre  fim- 
plement  fur  Ion  fceau  Hfnrici  Dvcis  sigillum. 


ARTICLE  III. 

Symboles  & ornemens  fur  Us  anneaux  & les  fceaux  antiques. 

I-  T Es  premiers  Chrétiens  firent  graver  lur  leurs  cachets 

I j des  figures  iymboliques  telles  que  celles  d’une  colom- 
be , d’un  (a)  poilfon , d’une  ancre  ôc  d’une  lyre.  La  bague  ( 1 ) 
d’or  que  l’époux  donnoit  à fa  promife  dans  les  fiançailles  des 
premiers  Chrétiens , comme  un  gage  de  fa  foi , avoit  cou- 
tume de  reprclenter  des  pigeons  ou  des  poilfons , ôc,  le  plus 
fouvent  deux  mains  jointes  enfemble , pour  délîgner  l’union 
qui  doit  regner  entre  les  perfones  qui  entrent  dans  l’ctat  du 
mariage.  S.  Clément  d’Alexandrie , qui  permet  dans  fon  Pé- 
dagogue l’empreinte  de  ces  fymboles , condamne  non-feule- 
ment les  repréfentations  d idoles , mais  encore  celles  des 
inltrumens  de  guerre , des  vafes  de  tables , ôc  tout  ce  qui  ne 
-s’acorde  pas  avec  la  fainte  fevérité  de  l’Evangile. 

Le  fymbole  de  la  croix  a perféveré  fur  les  fceaux  jufqu’au 
xrvc.  iiècle.  On  le  voit  dans  le  champ  , à la  têce  des  inferip- 
tions , après  le  nom , fur  les  globes  mis  à la  main  des  Empe- 
reurs &c  fur  leurs  couronnes.  Ce  fymbole  exprime  le  myftère 
de  notre  rédemption , la  viéloire  remportée  par  J.  C.  la  vé- 
nération des  Chrétiens  pour  le  bois  (àcré,  fur  lequel  notre 
divin  Sauveur  a voulu  être  ataché  pour  notre  falut , ôc  une  in- 
vocation tacite  de  fon  faint  nom.  La  croix  étoit  une  des 
marques  de  la  dignité  royale  ôc  impériale  en  Allemagne  des 
le  règne  de  l’Empereur  Henri  iv.  Son  fils  Henri  v.  l’ayant 
fait  arêcer  , l’obligea  de  lui  remettre  toutes  les  marques  de 
l’autorité  fuprème , à la  tète  defquelles  on  met  la  croix.  Re- 
galia  (bj  vel  imper  alla  infgnia  , crucem  fcilicet  & lanceam , 
feeptrum  , globum  , atque  coronam  filii  potejlati  tradidit. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  Empereurs  repréfentés  fur 

(i)  Chex  le*  anciens  Romains  (c)  les  bagues  Soient  de  fer  fans  pierreries. 
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leurs  fceaux , porter  la  croix  de  la  main  droite , comme  le 
ligne  de  la  vi&oire.  On  peut  mettre  parmi  les  fymboles  de  la 
piété  chrétienne , les  chafl.es , les  reliques  & les  images  des 
faints,  que  les  églifes , les  villes  , les  Evêques,  les  Abbés,  les 
Communautés  Icculicres  &c  régulières  faifoienc  repréfenter  fur 
leurs  fceaux , pour  hbnorer  leurs  Patrons  & s'exciter  à la  vertu. 

Effigies  fummorum  virorum  ad  virtutem  inflammant , dilènt 
eux-mcmes  les  derniers  ennemis  des  faintes  images. 

Les  couronnes  qu’on  voit  fur  les  têtes  des  Empereurs , des 
Rois  &c  des  Princes  dans  les  fceaux , marquent  l’autorité  fou- 
veraine.  Il  y a des  couronnes  radiales,  à fleurons,  de  perles, 
de  pierreries,  de  laurier,  de  fleurs  de  lis,  de  trefles  & des 
couronnes  ouvertes , fermées  &c  en  forme  de  bonnets.  Celles 
que  (a)  D.  Bernard  de  Montfaucon  & Heineccius  ( b ) ont  ^Momm.dcU 
fait  repréfenter , ofrent  une  variété  furprenante  dans  la  forme,  monanh.  Fran ç. 
Nos  Rois  de  la  première  race  ont  des  couronnes  fur  leurs  (1)  *' 
monoies  >•  mais  ils  n’en  portent  point  fur  leurs  fceaux  ou  P.  10t.  itj. 


(1) COURONNES  DES  ROIS  DE  FRANCE 
Sur  Us  monnaies  & fur  quelques  monumens  diférens  des  fceaux. 


‘ Les  couronnes  des  Rois  de  la  première 
race  font  ordinairement  de  perles  : elles 
fe  terminent  Couvent  vers  le  bat  de  la 
tête  par  deux  per'es  formant  à peu  près 
Un  v confonc  renverfê. 

Deux  autres  perles  s'élèvent  prefque 
aurti  Couvent  au-delîus  de  la  tête , Sc  re- 
préfentent  alors  un  v perlé  par  le  haut  : 
quelquefois  trois  perles  en  trefle  occu- 
pent la  même  place  ; quelquefois  une 
croix  ou  un  (impie  ruban.  Ce  ? renverfe 
qu'on  voit  fur  la  tête  de  la  huitième 
monnoie  de  Dagobert  pag.  fo.  n'cft  rien 
autre  chofe  qu'un  ornement  de  cette 
nature.  Il  cft  furprenanr  qu'un  auffi  ha- 
bile homme  que  M.  le  Blanc  l’ait  pris 
pour  une  lettre  , pour  un  vrai  £ grec  , 
dont  il  dit  modcltcmcnt  qu'il  ignorait 
la  lignification. 

Ces  couronnes  de  perles  croient  quel- 
quefois doubles , quelquefois  ce  n’étoient 
que  de  (impies  diadèmes. 

Les  coreonnes  de  laurier  font  rares 
fous  la  premiète  race  : il  y a quelques 
couroncs  fermées. 

Les  têtes  font  communément  de  profil 


regardant  vers  la  droite. 

Les  Rois  d'Efpagne  aucontraire  font 
de  face  , & pour  l'ordinaire  fans  cou- 
rone  ; mais  avec  une  chevelure.  Quel- 
ques-uns néanmoins  regardent  de  profil 
comme  nos  Rois , 8r  ont  des  diadèmes 
ou  des  couroncs  fermées. 

Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  âge 
ont  des  couronnes  radiées.  Des  feize 
Rois  qui  font  aux  trois  portails  de  l'é- 
glife  de  S.  Denis  , il  y en  a neuf  dont  1a 
courone  a la  forme  de  bonnets  tous  di- 
férens les  uns  des  autres.  11  y en  a qui 
ont  au  bas  des  bandes , qui  aprochent 
des  diadèmes  : les  autres  diférent  con- 
lidérablcmcnt  entr'eux.  De  toutes  ces 
couroncs,  il  n'y  en  a que  trois  qui  aient 
le  trefle  , qui  n'etoit  qu'un  ornement 
arbitraire. 

Les  Rois  de  1a  fécondé  race  ne  font 
point  repréfenter  d'ordinaire  leur  figure 
fur  leurs  monoies  : quand  ils  le  font,  ils 
ont  coutume  de  porter  une  courone  dt 
laurier  ; qu.Iqucs-uns  ont  pourtant  la 
courone  de  perle.  Ils  regardant  poqr  la 
plupart  de  profil  tournés  vers  la  droite. 
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anneaux,  excepté  Chilperic  (a)  i.  &c  Cliilderic -dernier  Roi 
Mérovingien.  Depuis  lui  jufqu  a Louis  d’Outremer , qui  en. 


Rarement  regardent-ils  de  face  : quel- 
ques-uns ont  la  courone  de  perle  far  un 
ou  deux  cercles. 

» On  (é)  peut  remarquer  fur  les  rao- 
» noiesde  Louis  le  Débonaire,  que  fa  tète 
» qui  cft  gravée  fur  huit  pièces  , eft  tou- 
» jours  courouec  de  lauriers.  Si  le  doéte 
» Coringius  les  avoit  vues  ; il  fe  feroit 
» (ans  doute  épargné  la  peine  de  faire 
„ cet  te  longue  dilfertation  , où  il  tache  de 
» prouver  que  depuis  le  grand  Couftan- 
»»  tin  les  Empereurs  ne  portèrent  plus  que 
*>  des  diadèmes  de  perles  ou  de  pierreries, 
'»  & jamais  de  courones  de  laurier. <■ 
Dans  deux  figures  de  Charlemagne  faites 
de  fou  teins  même  à Rome  fous  le  Pape 
Leon  ni,  il  porte  la  courone  impér.ale 
fermée  par  le  haut , comme  la  por- 
taient alors  les  Empereurs  d’Orient. 
La  courone  de  Charlc  le  Chauve  fur 
quelques  monumeus , n’cft  qu’un  cer- 
cle lurhauffé  de  quelques  fleurs  de  lis. 
Nous  ne  parlons  point  de  quelques  cou- 
rones extraordinaires  de  la  a',  race. 

Les  premiers  Rois  de  la  troiûèmeracc 
ont  encore  moins  l'ufage  de  fe  faire  re- 

réfenter  ou  de  faire  marquer  quelques 

gurcs  fur  leurs  monoics.  Louis  vu.  eft 
peutétre  le  premier  qui  l’ait  fait , & Phi- 
lippe Augultc  qui  fe  foit  fait  repréfen- 
ter  ; encore  eft-ce  tics-raremcnr.  Il  y a 
pourtant  une  tête  en  bufte  3c  de  face  de 
Philippe  i.  avec  une  courone  furmontéc 
de  croix.  Philippe  u.  fe  fait  repréfenter  de 
face, foit  2 (lis  fur  un  trône,  a)  ant  un  feep- 
tre  terminé  par  une  fleur  de  lis  dans  la 
droit  8c  une  fleur  de  lis  dans  la  gauche 
avec  deux  lis  h fes  côtés  : ou  debout  avec 
les  mêmes  atributs  , excepté  qu'il  tient  fa 
gauche  vuide  fur  fa  poitrine.  Mais  je  ne 
crois  pas  ces  monoics  de  Philippe  Au- 
gufte  , clics  font  tout  au  plus  de  Philip- 
pe le  Hardi , ou  de  Philippe  le  Bel.  Sa 
courone  porte  des  fleurs  de  lis  fur  uu 
cercle. 

Blanche  eft  repréfc  téc  debout  avec  les 
atributs  rapottés , fi  ce  n’eft  qu'elle  ticnc 
quelquefois  au  lieu  de  la  fleur  de  lis  une 
couronne,  comme  celle  qui  cft  fur  fa  tête. 

Louis  vin.  eft  rcprélcnté  fur  un  trône 
fans  l’acompagacment  de  içux  lis  à fes 


côtés  j mais  tenant  la  fleur  de  lis  de  la 
droite , 8c  le  feeptre  de  la  gauche.  Le _ 
trône  n’cft  point  terminé  dans  fes  bras 
comme  le  piccédent  par  des  têtes  d'ani- 
maux. 

La  courone  de  S.  Louis  étoit  ouverte  , 

’ futmontée  feulement  dans  fon  contour 
de  quatre  fleurons,  un  devant , un  der- 
néic  , £c  les  deux  autres  aux  deux  côtés. 

Le  Blanc  nous  repréfente  Philippe  le 
Bel  comme  Philippe  Augufte,  à Percep- 
tion de  l’acompagnement  des  deux  lis 
à fes  côtés.  Il  l j fait  aufli  rep  éfen  cr 
fur  un  trône  chargé  d'architcclurc  go- 
thique. Je  doute  que  ces  deux  figures 
foient  du  même. 

Charlc  le  Bel  eft  debout  , le  feeptre 
dans  fa  main  droite  comme  dans  une  ni- 
che d’architeâurc  gothique  trcs-cbargéc, 
rien  dans  fa  gauche. 

Philippe  de  Valois  cft  rep  éfenté  or- 
dinairement aflïs  fur  un  tronc  d’archi- 
tcéhire  gothique  , tenant  le  fceptic  de 
la  droite  8c  la  main  de  juftice  de  la  gau- 
che. Quand  il  eft  debout , il  a la  gauche 
vuide  fut  la  poitrine.  Quelquefois  fon 
trône  u’eft  a' un  pavillon  femé  de  fleurs 
de  lis  j 8c  alors  il  tient  le  feeptre  de  la 
gauche  8c  a la  droite  fur  la  poitrine 
comme  un  évêque  qui  bénit.  Quelque- 
fois au  heu  de  a main  de  juftice , il  ticnc 
la  fleur  de  lis  : quelquefois  il  cft  rej  ré- 
fenté  à cheval , bouclier  8c  bouffe  en 
croix  avec  des  ornemens  , foulant  aux 
piés  & tuant  un  dragon. 

Jean  tient  un  glaive  levé  de  la  droite 
8c  un  éculfen  aux  fleurs  de  lis  fans  nom- 
bre de  la  gauche  p trône  d’architcifture 
gothique. 

Charte  v.  debout  dans  un  champ  femé 
de  lis,  en  habits  longs,  tenant  le  feeptre 
de  la  droite , la  main  de  juftice  de  fa  * 
gauche  ; en  habits  courts  fous  un  por- 
tique gothique  , tenant  un  fabre  de  la 
droite  8c  la  main  de  juftice  de  la  gauche  : 
alfis  ayant  à fes  côtés  deux  daufins , le 
feeptre  feulement  dans  la  droite  : à che- 
val , le  fabte  à la  ma  n , ornemens  char- 
gés de  lis  , ou  de  lis  8c  de  daufins  , 3c 
par  le  bas  découpés.  Tous  ces  Rois  font 
de  face.  Courones  ouvertes  fcmblablcs. 
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porte  une  étoilée , elles  font  ordinairement  de  laurier.  Pépin 
& fon  fils  Carloman  portent  leurs  cheveux  courts  &c  liés  avec 


Notés  que  fous  Charte  v.  on  voit 
des  ccus  écartelés  de  deux  fleurs  de  lis , 
& dé  deux  daufîns. 

Ce  Prince  repréfenté  à la  porte  des 
grands  Auguftins  n'eft  couroné  que  de 
trefles.  Un  Pavant  en  a très-mal  conclu 
que  les  fleurs  de  lis  ne  Pc  mettoient  point 
encore  aux  couronnes. 

Philippe  d'Evrcux  Roi  de  Navarre 
mort  en  1)4;.  Sc  la  Reine  Jeanne  Ion 
épouPc  morre  in  1)49.  Pont  rcpréPeutés 
dans  l’égliPc  des  Dominicains  de  Paris 
de  la  rue  S.  Jacque  avec  des  couronnes 
qui  relTcmblcnt  à un  mortier  de  Préfident. 

Châtie  vr.  debout  au  milieu  d’un 
champ  Pemé  de  fleurs  de  Iis  , ayant  le 
Pceptre  dans  la  droite  8c  la  main  de 
jultice  dans  la  gauche  , ou  alTis  dans  un 
liège  dont  les  bra-.  s'élèvent  avec  deux 
têtes  l’une  de  dragon  , l'autre  humaine  , 
ayant  à Pes  côtés  deux  éculfons  aux  trois 
fleurs  de  lis , le  Pabre  dans  la  droite  & 
une  elpèce  de  bâton  Purmonté  d'un  globe 
d'où  tort  une  flamme  en  croix.  Deux 
lions  Pous  Pes  piés. 

Henri  Roi  d'Angleterre  comme  Roi 
de  France  repréPcnté  dans  un  vailTeau 
tenant  de  la  droite  une  épée  8c  de  la 
gauche  un  écu  écartelé  de  trois  fleurs  de 
lis  8c  de  trois  léopards , ou  armé  de  tou- 
tes pièces  à cheval , le  Pabre  à la  main , 
portant  des  habits  8c  des  ornemens  Pe- 
nsés de  fleurs  de  lis  8c  de  léopards. 

Charle  vu.  ( alors  les  trois  fleurs  de 
lis  couronées , mais  avec  des  fleurs  de 
lis  8c  des  trefles  de  perles  alternatives  : 
le  cercle  de  la  courone  orné  de  pier- 
res prétieuPes , ) le  Roi  allis  , ayant  le 
Pabre  dans  Pa  droite  8c  le  Pccptre  dans  Pa 
gauche  , dans  un  trône  d'où  s'élèvent 
deux  bras  à hauteur  d'épaules , terminés 
par  deux  têtes  humaines , ayant  à Pes 
côtés  deux  éculTons  de  fleurs  de  lis,  8c 
fous  Pes  piés  deux  dragons  à têtes  hu- 
maines : ou  à cheval  l'épée  à la  main , 
avec  des  ornemens  Cernés  ds  fleurs  de  lis. 

Louis  xi.  à mi-corps  , tenant  un  Pa- 
bre de  la  droite. 

La  planche  Lxv  du  troiüème  tome 
des  Monumens  de  la  Monarchie  fran- 

Tome  IV. 


çoife  repréPente  Charle  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne  ponant  une  couronne 
fermée  par  ic  haut  : ce  qu'aucun  de  nos 
Rois  de  la  troiüème  race  n'avoit  en- 
core fait. 

Louis  xii.  de  profil  en  bulle  cil  le  pre- 
mier de  fa  race  qui  porte  fur  Pes  mo- 
noies  une  couronne  doPe  chargée  de  trè- 
fles , regardant  ver  sla  droite. 

Anne  de  Bretagne  Pur  un  trône  te- 
nant une  épée  de  la  droite  8c  un  Pccptre 
feuille  de  la  gauche  , alïifc  Pur  un  trône 
en  chaife  avec  deux  pavillons  à Pes  cô- 
tés Louis  comme  Ducd'Orleans  cil  repré- 
Pente de  profil  y en  bulle  avec  un  bon- 
net. Comme  Roi  la  courone  cil  par  le 
bas  ornée  de  fleurs  de  lis  alternative- 
ment avec  des  perles  ou  fou-perles.  Au 
fommet  de  la  courone  une  perle  ou  une 
fleur  de  lis  : le  cercle  par  le  bas  ell  orné 
de  perles.  Quelquefois  il  regarde  vers  la 
gauche.  Allis  il  a deux  lions  Cous  Pes  piés, 
tient  de  la  droite  le  Pceptre , 8c  de  la 
gauche  la  main  de  jultice.  On  voit 
d'un  côté  du  trône  une  tête  d'animal 
ou  de  dragon  de  feu , 8c  alors  la  cou- 
ronc  n'eft  point  fermée.  Le  champ  cft 
vuide. 

François  1.  en  bulle  8c  en  barbe  re- 
garde vers  la  droite.  Sommet  de  la  cou- 
rone, fleurs  de  lis.  Couronne  fermée  avec 
des  bandes. 

Ecuflbn  de  fleurs  de  lis  commence  à 
être  également  clos,  mais  non  toujours. 
Il  eft  a u [Ti  à demi -corps  de  face  avec  une 
courone  ouverte , le  labre  dans  la  droite 
8c  le  Pceptre  dans  la  gauche , ou  à demi- 
corps  de  profil  vers  la  gauche , le  Pabre 
à la  main  , tenant  un  écuJTon  de  la  gau- 
che. Couronne  ouverte. 

Henri  11.  de  profil  tourné  vers  la 
droite  ou  portant  une  courone  dofe  en- 
tremêlée de  perles  fimples  ou  triples  ( 
ou  une  courone  de  laurier  , ou  la  tête 
nue.  Couronne  de  l'écufton  toujours 
fermée. 

François  11.  8c  Marie  Pc  regardant , 
en  bulle  , une  courone  Pur  leurs  deux 
têtes  élévée  8c  clofe. 

Charle  tx.  couronné  de  laurier  avec 
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T — -TT  un  ruban  en  forme  de  diadème.  Cet  ornement  ne  paroit  que 
d,s^atr  yIE-  fur  un  feul  fceau  de  Charlemagne  n’étant  que  Roi.  Mais 
Chai.  il.  étant  devenuEmpereur , il  porte  ordinairement  une  couronne 
Art.  iii.  de  laurier  à l’exemple  des  Empereurs  Romains.  On  a de 
(a) Monum. delà  lui  [a)  un  fceau  de  métal , où  il  eft  repréfenté  avec  une  cou- 
mon jrc/iie  l'ranç.  ronne  de  pierres  précieufes.  La  voici  telle  que  M.  Blanchini 
*■  l'fl‘  1}  P17+-  l’a  fait  deflîner  en  grand.  Nous  y joignons  le  fceptre  furmonré 
d’une  fleur  de  lis  & la  couronne  de  Charle  le  Chauve  tirés  de 
fes  Heures  gardées  à la  bibliothèque  du  Roi. 


Au  lieu  de  dire  Amplement  que  les  monumcns  donnent 
quelquefois  des  couronnes  ornées  de  pierreries  aux  Rois  Car- 
lovingiens  ; Conringius  a fouteau  que  toutes  font  de  pierres 
précieufes  , & qu’il  n’en  eft  aucune  de  laurier.  Pour  fe  con- 
vaincre du  contraire , il  fulït  de  jeter  les  yeux  fur  les  fceaux 
de  la  fécondé  race  publiés  par  D.  Mabillon , Heineccius  , 
Eckhart  &:  Heuman.  Les  Princes  Carlovingicns  y ont  ordi- 
nairement la  tète  couronnée  de  lauriers.  Le  Roi  Eudes  porte 
une  efpèce  de  diadème  en  cercle  &c  fans  nœuds , comme  celui 
de  Childeric  ni.  Zuentebolde  a un  cafquc  fur  la  tête  &c  Louis 
d’Outremer  une  couronne  radiale.  Lothaire  pénultième  Roi 
Carlovingien  porte  auflifurfon  fceau  une  couronne  (il  rayon- 
née,  & ornée  par  le  haut  de  pierres  précieufes.  Hugue  Capet 
y ajouta  les  fleurs  de  lis,  que  Henri  i.  porta  plus  diftinâe- 
(b)  Htjl.  defaint  ment  que  fes  prédéceflfeurs.  M.  du  Cange  (b)  ne  voit  qu’une 
Loms  f.  »j8.  même  forte  de  couronnes  fur  les  monoies  &c  les  fceaux  de  nos 


fc)  De  rt  diplom. 
f.  144.  n.  3. 


ont  fraife  plicée,  regardant  versla  gauche. 

Henri  ni.  couroné  de  laurier  regar- 
dant vers  fa  droite. 

Charle  x.  regardant  vers  fa  gauche  , 
avec  un  colet  de  Pere  de  l'Oratoire. 

Henri  iv.  regardant  vers  la  droite , 
conrontf  de  laurier. 

Louis  xiii.  de  même  avec  une  mouf- 
tachc. 

Louis  xiv.  couroné  de  laurier , ou  en 
perruque  fans  laurier,  & en  couiones 
fermées. 


(1)  On  ne  fait  comment  il  eft  échapé 
à D.  Mabillon  de  dire  (c)  que  Lothaire 
fils  de  Louis  d'Outremcr  eft  le  premier 
de  nos  Rois  qui  fcmble  avoir  porté  une 
couronne  fur  fon  fceau  , Coronam  item 
primus  in  faillis  adhikuiffe  videtur . 
Dans  la  meme  page  notre  favant  au- 
teur en  donne  une  à Louis  d'Outremer. 
C'cft-là  une  de  ces  méprifes  , dont 
les  plus  grands  hommes  ne  font  pa« 
ezemts. 
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Rois  de  la  troifième  race , favoir  un  cercle  d’or  enrichi  de  ffPARTI^ 
pierreries , &c  rehauffée  de  fleurs  de  lis.  Les  écrivains  Bizantins  s£  c x.  v. 
donnent  à cette  couronne  le  nom  de  Kpivut'ia. , comme  à celle , c«*r.  n. 

qui  eft  compofée  de  fleurons.  Conrad  i.  donna  l’exemple  A*r‘  1U" 
aux  Empereurs  d’Allemagne  de  porter  des  couronnes  radiées 
dans  leurs  fceaux. 

II.  Après  que  Charlemagne  eut  été  déclaré  Empereur  à Couronnes  fer- 
Rome  , il  prit  la  courone  impériale  telle  qu’on  la  voit  dans 
les  peintures  en  mofaïque  de  S.  Jean  de  Latran.  Elle  eft  fer-  <?„  Allemagne  & 
mée  en  haut  comme  un  bonnet  &c  femblable  à celles  que  *“  Angleterre, 
portoient  les  Empereurs  d’Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  de  courone  n’ait  été  d’ufage  en  France  avant 
Charlemagne  ; mais  on  ne  la  trouve  pas  fur  les  fceaux  mé- 
rovingiens. Les  Empereurs  d'Allemagne  la  portèrent  fur  les 
leurs  dès  le  xc.  fiècle.  Au  fuivant  on  la  voit  fur  le  grand  fceau 
de  Guillaume  le  Conquérant  Duc  deNormandie  & Roi  d’An- 
gleterre : ce  qui  fait  voir  que  l’ufage  où  font  tous  les  Potentats 
de  l'Europe  de  porter  des  courones  fermées  ne  vient  pas  de 
Charle  vin.  Roi  de  France.  Avant  lui  Edouard  iv.  Roi  d’An- 
gleterre en  portoit  une  femblable. 

Quoiqu’on  convienne  allez  univerfellement  que  Charle  vin.  ^ - 

eft  le  premier  des  Rois  de  France  de  la  troifième  race  , qui  ait 
porté  la  courone  fermée  ou  (i)  impériale,-  elle  eft  ouverte 
iurle  fceau , dont  il  fe  fervit  pour  l’Italie , ainfi  que  fur  celui 
de  Louis  xn.  fon  fuccefleur.  Néanmoins  celui-ci  eft  cou- 
ronné comme  Empereur  dans  plufieurs  de  fes  monoies.  On  a 
des  fceaux  , de»  monoies  & des  cachets , où  la.  courone  de 
François  i.  eft  ouverte;  mais  depuis  l’an  153 6.  elle  eftpref- 
que  toujours  fermée.  Elle  parut  telle  dès  le  commencement 
de  fon  règne  dans  le  fceau  apofé  au  bas  du  fameux  Concor- 
dat palfé  avec  Leon  x.  pour  abolir  le  droit  des  éleûions  aulG 
ancien  que  le  Chriftianifme.  Voici  la  ligure  de  ce  fameux 
fceau , tirée  fur  le  type  même , qu’on  garde  au  cabinet  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 


(1)  Quelques  hiftoriens  ont  avancé 
que  ce  jeune  monarque  avoit  été  éfefM- 
vement  couronné  à Rome  Empereur  de 
CP.  & qu’en  conféquence  il  porta  de- 
puis use  couronne  fermée.  » On  voit  fon 


» image  (a  ' (ur  une  porte  de  Bordeaux  ( u)Extraordinai - 
» en  1 ab>t  d'Empereur , tenant  un  monde  re  Mercure  G. 
» à la  main  , couroné  d’une  riche  cou-  10. 

» ronne  fermée.  « P'  '>• 

J 

Lij 
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Tel  eft  le  fceau  du  Concordat  conclu  le  16.  août  i y 16. 
Par  ces  mots  In  hoc  figno  rinces  , Leon  x.  vouloit  aparem- 
ment  donner  à entendre  qu’en  verni  de  la  bonne  aûion  que 
Faifoit  François  i.  par  le  concordat  avec  le  Pape,  il  rempor- 
terait la  vi&oire  dans  les  guerres  d’Italie , qu’il  •vouloir  foutenir. 

La  triple  courone  ou  tiare  du  Pape  ocupe  le  premier  rang. 
Elle  eft  faite  comme  un  grand  bonnet  ceint  de  trois  couronnes 
d’or.  Sur  le  fommet  eft  une  boule  furhauffée  d’une  croix  ordi- 
naire. On  voit  à côté  l’écuflbn  (ij  de  France  furmonté  d’une 


(a)  Mtrcurt  ioc- 
fefrt  1710.  f.  n; 


(1)  »L'ufage  (a)  démettre  des  cou- 
*»  rones  directement  au-deiTus  des  écus 
» d'armoiries  , où  il  n'y  avoir  point  de 
» cafquc , n’a  été  commencé  par  nos 
» Souverains,  que  fous  le  règne  du  Roi 
» Charlc  vr.  Les  Ducs  & les  Comtes 
» n'ont  pris  cet  ornement  au-dcrtiis  de 
» leurs  armes  que  depuis  l'an  r joo.  & 
» l’abus  ne  s'cîl  introduit  par  ceux  qui 
30  n'ont  point  de  droit  que  depuis  l'an 


» 1600.  II  cil  à prefent  à un  tel  excès, 
» qu'il  n’y  a plus  de  diftinétion  : la  cou- 
» tonne  ducale  a parte  à beaucoup  de 
»>  perfoncs , qui  ne  font  ni  Marquis  ni 
» Comtes , & celle  de  Marquis  cil  portée 
» par  ceux  , qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre. 
» Celle  de  Baron  n'cil  prcfqüe  plus  en 
» ufage , quoiqu'elle  fut  autrefois  la 
u marque  de  la  plus  grande  noblclfe.  Elle 
» orne  encore  la  tctc  de  la  figure  de  Ro 
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courone  fermée.  On  prétend  que  François  i.  la  prit  pour 
contrecarer  l’Empereur  Charle-Quint , &c.  pour  montrer  que 
la  fouveraineté  des  Rois  de  France  ne  rélève  que  de  Dieu  feul. 

Médias  inter  fuper  omnia  Gentes 
Régna  micat  , claro  tantum  uni  fubdita  ccelo. 

Le  diadème  plus  ancien  que  la  couronne,  eft  l’ornement  pro- 
pre des  Rois.  Aurelien  s’en  fervit , ce  qu’aucun  Empereur 
romain  n’avoit  ofé  faire  avant  lui.  Ses  fucceflèurs  l’imitèrenc. 
Néanmoins  cet  ornement  royal  ne  devint  commun  & ordi- 
naire que  fous  Conftantin.  On  le  voit  fut  plufieurs  fceaux 
de  la  fécondé  race  de  nos  Rois,  &c  fur  les  monoies  de  la 
première. 

III.  La  pique  ou  halle ‘dans  les  fceaux  eft  la  marque  du 
commandement.  Elle  prend  quelquefois  la  forme  de  javelot 
& de  lance.  Les  Empereurs  romains  la  portent  fouvent  dans 
leurs  médailles.  Lorfque  Contran  déclara  Childebert  fon 
fuccelfeur , il  lui  mit  (a)  la  pique  ou  hallebarde  à la  main. 
Ce  fymbole  de  l’Empire  fe  montre  fur  l’anneau  de  Childeric, 
fur  les  fceaux  de  Charle  le  Gros,  de  Conrad  i.  de  Richard  n. 
Duc  de  Normandie  &c.  pour  figurer  l’autorité  fouveraine  &C 
le  commandement  des  armes  : Jumma  armorum  & Imperii , 
dit  Fcfte  Pompée. 

La  figure  que  décrit  le  haut  d’une  hallebarde , dont  la  pointe 
fupérieure  eft  acompagnée  de  deux  autres  pointes  recour- 
bées en  bas  en  forme  de  croifTans , a vraifemblablement  donné 
naiftance  à l’ornement  des  fceptres  & des  courones , auquel 
Rigord  Sc  les  auteurs  qui  l’ont  fuivi  ont  apliqué  le  nom  de 
fleurs  de  Lis.  •»  Il  eft  aftez  probable  ,dit  {b)  M.  de  Foncemagne, 
» que  le  premier  ornement  des  couronnes  fie  des  fceptres 
» fut  emprunté  de  l’inftrument  même,  qui  fert  à les  conqué- 
» tir  ou  a les  affiner  : &:  par  une  femblable  convenance , le 
premier  fymbole  de  nos  Rois  , quand  il  leur  a plu  d’en 
» prendre  un  qui  leur  fût  propre,  a dû  être  tiré  des  marques 
» extérieures  de  leur  fouveraineté  , je  veux  dire , de  leurs 
>.  fceptres  & de  leurs  couronnes.  On  reconoit  le  /ilium  à la 
...  couronne  Sc  au  feeptre  de  Charle  le  Chauve,  dans  les  deux 
» figures,  que  (c)  M-  Balufe  a fait  graver  d’après  deux  anciens 

» bertde  France  , fcjgneur  de  Bourbon  , I •>  des  grands  Jacobins  de  Paris.  «■ 

» chef  de  la  Maifon  royale , dans  l'dglifc  | 


II.  PARTIE, 
Sec t.  V. 
Ch  a p.  II. 
Art.  I1L 


Pique  & javelor, 
fleurs  de  lis,  fcep- 
cre , baron  royal. 


(a)  Grtgor.  To- 
ron. I,  7.  c.  JJ. 


(b)  Min.  dcTjf- 
cadem.  des  In- 
feript.  ton.  10. 
P-.  f*7- 


(c)  Capital,  t.  u- 
[r.  raytf. 
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Art.  III. 

(a  Diplom  p. 411. 


(b)  HiJL  de  Fr. 
du  P.Dar.'ul.nov. 
édit.  1. 1.  p.  11 3. 

(c)  Orig.  de  U 
Mai  fon  de  France 
l.  i.p.  70. 


(i)Mém.  deV A- 
■ad.  1. 10. p.  588. 


(c)  Cap.  10. 


(f  Ouvrag.poflh. 
t.t.p.  49. 


(g)  Juin  1757- 

p.  J } 6 8. 

(h)  Tom.  yj. 
P • )>*• 
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•»  manuferits , ainfi  que  dans  quelques  fceaux  des  derniers 
>.  Rois  de  la  (1)  fécondé  race  &c  des  premiers  de  la  troifiè- 
» me,  publiés  par  le  (a)  P.  Mabillon;  ou  ces  Princes  font 
« repréléntés  avec  la  couronne  & le  feeptre  ou  la  main  de 
•»  juÎHce  : c’eft  de-là  qu’il  a etc  détaché  pour  pafl'er  dans  l’écu 
» de  leurs  fuccefl'eurs  «S:  pour  faire  le  fond  de  leur  fceau.  « 
Mais  pourquoi  ce  fer  de  lance  en  forme  de  fleurons  a-t-il 
été  apellé  du  nom  d une  fleur , avec  laquelle  il  n’a  nulle  ref- 
femblance  de  l’aveu  de  tout  le  monde  î x°.  Ce  nom  peut  lui 
avoir  été  donné , pareequ’on  la  vu  (b)  au  milieu  de  plulieurs 
lis  auflitât  qu’il  a paru  fur  les  (1)  monoies.  z°.  Le  P.  Jourdan 
Jefuite  croie  ( c ) que  •*  ces  fleurons  ont  été  apellés  fleurs  de  lis.y 
» comme  étant  les  fleurs  du  iien  J du  cercle  , du  cordon 
» de  la  couronne , qui  fe  nommoit  en  vieux  franc, ois  lis  ou  lie.  <* 
30.  Ce  nom  vient  peutêtre  de  la  fleur  nommée  iris  où  lis  des 
marais , fur  la  figure  de  laquelle  on  aura  pris  celle  du  fer  de 
la  pique.  40.  M.  de  Foncemagne  nous  femble  réfoudre  la  di- 
ficulté  d’une  manière  beaucoup  plus  fatisfaifante  que  les  pré- 
cédentes. Il  (d)  convient  d’abora  que  lilium  dans  fon  acception 
primitive  lignifie  la  fleur  du  jardin  nommée  lis.  » lais  , 
» ajoute-t-il , les  écrivains  de  la  bafl'e  latinité  lui  en  donnent 
» beaucoup  d’autres.  11  eft  pris  dans  le  livre  de  (e)  Judith  pour 
« une  parure  à l’ufage  des  femmes.  AJJumpflt  dextraüola  & 


(1)  Il  eft  confiant , félon  (J  D.  Ma- 
biiton  , » que  les  Dents  de  lis  étoient  cm- 
» ployées  pour  ornement  à la  courone 
» de  nos  Rois  du  teins  de  la  fécondé  race 
jj  & même  dès  la  première.  On  en  voit 
m une  preuve  certaine  dans  l'abbaic  de 
j>  S Germain  des  Prés  au  tombeau  de  la 
» reine  Frcdcgonde  , dont  la  courone  eft 
j>  terminée  par  de  véritables  fleurs  de  lis 
j>  & le  feeptre  par  un  lis  champêtre.  Ce 
» tombeau  qui  eft  de  marqueterie  par- 
j>  femé  de  philigrancs  d • laiton  eft  ailu- 
» rement  original,  n'y  ayant  point  d'apa- 
j>  rcncc  qu'on  eut  penfé  à orner  de  la 
j>  forte  le  tombeau  de  cette  Reine , long- 
jj  tems  après  ia  mort , vu  qu'elle  a fl  peu 
jj  mérite  cet  honneur  pendant  fa  vie.  « 
Peut-on  croire  , difeat  les  (g)  journa- 
liftes  de  Trévoux  , que  plujieurs  fiicles 
après  elle  on  ait  été  jaloux  de  lui  faire 
tant  d’honneur  1 El  ne  doit-on  pat  fe 


p.  rfuader  que  fon  fils  feu!  , ou  tout  au 
plus  les  perfones  qu’elle  avoi;  protégées  6* 
avancées  , ont  pu  fe  piquer  de  reconoif- 
fonce  au  point  de  placer  une  grande  5* 
belle  mcj.uque  fur  fa  tombe  ? Quand  on 
conoit  Frédegonde , il  femble  qu’on  ne 
doi:  pas  imaginer  pour  elle  les  foins  Je 
la pefiérité.  L’infcrrption  moderne  de  ce 
tombeau  ne  fait  rien  contre  fa  haute  an- 
tiquité. 

(a)  Une  médaille  de  Blanche  Régente 
de  France  , mère  de  S.  Louis  , préfeure 
la  Seur  de  lis  plantée  en  terre , d'où  s'é- 
lèvent deux  lis  de  jardin  avec  cette  lé- 
gende : Fundata  in  folo  ut  fioreat  in 
calo.M.  cc.  xxv.  Peutêtre  a-t-on  vou- 
lu figurer  Blanche  Si  Ce  s deux  fils  Louin 
& Charles.  Rymer  (A)  raportc  un  aâe  , 
où  les  fils  de  France  , excepté  l’ainé  & le 
Duc  de  Bourbon , font  apellés  Seigneurs 
de  Flour  de  Us. 
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» lilia  & maures  & annulas.  Ailleurs , il  eft  pris  pour  l’or- 
» nemenf  du  chapiteau  d’une  colone , ou  pour  le  fommet  d’un 
» vafe , & le  plus  fouvenc  pour  un  ornement  quelconque  (a) 
» qui  imite  les  fleurs  : c’eft  ce  que  nous  apellons  un  fleuron.  « 
Enfin  le  célèbre  Académicien  obferve  & prouve  que  dans  le 
xne.  ficelé  le  ..terme  générique  flores  étoit  quelquefois  em- 
» ployé  dans  la  lignification  particulière  d’ornemens  propres 
» à une  couronne.  ••  La  fleur  [6)  de  lis  dans  la  main  d’une 
Abbeflfe  marque  la  beauté  &c  la  candeur  de  la  virginité  ; mais 
placée  au  bouc  des  feeptres  & dans  le  vuide  du  fceau , elle 
n’eft  qu’un  fimple  ornement. 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’origine  SC  de  la  dénomination  de 
ce  que  nous  apellons  fleurs  de  lis , on  en  voit  aux  courones 
de  (<^  l’Impératrice  Placidie  Se  de  Théodora  femme  de  l’Em- 
pereur Juftinien  1 . Ces  ornemens  n’étoient  pas  un  fymbole 

3ui  fut  particulièrement  afeélé  aux  Rois  de  France.  Zyllefius 
ans  fa  Défenfe  de  l’abbaie  impériale  de  S.  Maximin  près  de 
Trcves , Heineccius  & Kettner  aporrent  des  fceaux  des  pre- 
miers Ottons  avec  des  fleurs  de  lis  tant  au  bouc  du  feeptre 
qu’à  la  couronne.  Les  fceaux  {d)  de  Conrad  m.&  de  Frédéric  1. 
contemporains  de  Louis  le  Jeune,  Jacque  11.  Roi  de  Majorque, 
quelques  Rois  d’Angleterre  des  plus  anciens , & en  particulier 
le  Roi  S.  Edouard  dit  leConfefleur  ont  aufli  à leurs  couronnes 
& quelquefois  au  bout  de  leurs  feeptres  de  femblables  fleurs. 
Plufieurs  Comtes,  Comcefles&  familles  nobles  d’Allemagne, 
d’Italie,  de  Savoye  &:  de  France  des  xn.  & xme.  ficelés  en 
garnirent  le  champ  de  leurs  fceaux.  On  ne  voie  que  trois  fleurs 
de  lis  fur  les  fceaux  , dont  deux  feigneurs  Bretons  fe  fer- 
voient  (e)  l’an  1176.  Ces  ornemens  arbitraires  ne  caraâéri- 
ferent  l’autorité  fouveraine  de  nos  Rois  en  particulier , que 
lorfque  (1)  Louis  vu.  en  parfema  le  champ  de  fon  contrefcel, 
de  fes  monoies  &c  de  l’écu  de  France.  Les  raifons  aportées  par 
divers  écrivains  de  la  prédilection  de  ce  Prince  pour  les  fleurs 


11.  PARTIE. 

S F.  C T.  V. 
Ch  * f.  IL 
Art.  HL 
(a)  Du  Cange  au 
mot  lilium. 


(h)Leyferde  con- 
trajîgiïlis  p.  17.. 


(c)  Monum.  de  la 
monarch.  Fr.  t.  1.- 
p.  xxxij.  O /îj, 


[i)Chronic.God- 
"i'P-  HS-  JJ»* 


(c)  Me'm.  pour 
l’hifi.  de  Bretagne 
Ui.pl.  te.  x.  9*4. 
6>  10%. 


( I ) Quand  il  fit  facrer  fon  fils , il  vou. 
lut  que  la  dalmatique  & les  botincs  du 
jeune  Roi  fartent  de  couleur  d'azur  8c 
feméesde  fleurs  de  lis  d'or.  Il  eft  dit  dans 
les  aéles  des  Evêques  d'Auxerre  que  les 
fujets  du  Roi  Philippe  Augufle  enfon- 
cèrent dans  la  rivière  deux  poteaux  fur 


chacun  dcfnuels  ils  mirent  dc-ça  Sc  de  là 
des  fleurs  de  lis  de  fer , pour  ligne  du 
domaine  royal.  On  a regardé  dans  la 
fuite  comme  un  privilège  lignalé  le  droit 
de  porter  ce  fymbole  dans  les  armes 
blatonnécs  & l'on  ne  l’a  acordé  qu'à  ceux, 
quiavoient  beaucoup  mérité  de  l'état. - 
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(a)  Stemmalum 
Lotharing.  lomi 
feptem  fol.  i . & 4. 
Coccius  de  Djgo- 
ter»  Epifcopatûs 
A rgenten  fondât. 
F ■ !*• 


■ (b)Monum.  delà 
monorch.  Franç. 
p.  xxxiv. 


(e)  Roger  Hove- 
ien  j fol.  410. 
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de  lis  font  étrangères  à notre  fujet.  Mais  il  n’eft  pas  inutile 
d’obferver  d’avance  que  Philippe  Augufte  eft  le  premier  de 
nos  Rois  qui  s’eft  fervi  d’une  fleur  de  lis  feule  au  contrefcel 
de  fes  chartes.  Louis  vm.  &:  S.  Louis  fuivirent  fon  exemple. 
Enfuite  les  fleurs  de  lis  fans  nombre  vinrent  à la  mode.  Ce- 
pendant on  donnera  dans  la  fuite  des  preuves  certaines  que 
l'écu  de  France  fut  quelquefois  réduit  à trois  fleurs  de  lis  long- 
tems  avant  Charte  vi.  Raoul  de  Prefle  dédiant  à Charle  v.- 
fa  traduftion  des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  lui  dit  : Et  fi  porte { 
les  armes  de  trois  fleurs  de  Us  en  figne  de  la  benoîte  Trinité. 
Les  fleurs  de  lis  fans  nombre  , félon  l’opinion  de  du  Tillet, 
de  Favin  &c  de  la  Roque,  font  les  plus  nobles.  C’eft  peutetre 
fur  cette  idée  que  quelques  écrivains  (a)  n’ont  pas  fait  difi- 
culté  de  donner  pour  véritables  des  fceaux  de  Dagobert,  de 
Thierri , & de  Pépin  le  Bref,  où  paroit  l’écu  de  France  femé  de 
fleurs  de  lis.  Aujourdui  tous  les  favans  conviennent  unanime- 
ment de  la  faufleté  de  ces  fceaux  : nos  Rois  n’en  ont  jamais  eu 
de  femblables  avant  Louis  vu.  ni  d’armes  avant  lexne.  fiècle. 

De  tout  tems  le  feeptre  a été  la  marque  de  la  puiflance 
fouveraine.  Les  Confuls  romains  le  porcojent  furmonté  d’un 
aigle.  Celui  des  Empereurs  de  Conftantinople  étoit  bien  plus 
fouvent  terminé  par  une  croix , une  fleur , ou  quelque  orne- 
ment arbitraire.  A leur  exemple  les  Rois,  les  Empereurs  Fran- 
çois & Allemans  & les  Frinces  fouverains  ont  pris  ce  fymbole 
du  commandement.  On  ne  le  voit  point  fur  les  fceaux  de 
nos  Rois  avant  Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremer.  Celui  de 
l’Empereur  Otton  11.  eft  terminé  par  unefcoule  Se  ceux  de 
Frédéric  1.  &:  de  Henri  vu.  par  des  croix.  Otton  iv.  porte 
une  vérirable  croix  au  lieu  de  feeptre.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  {b)  femble  le  confondre  avec  le  bâton  royal  ; quoique 
D.  Mabillon  &c  Heineccius  aient  bien  diftingué  l’un  de  l’au- 
tre. En  éfet  le  fceau  de  Lothaire  pénultième  Roi  Carlovin- 
gien  porte  dans  fon  fceau  un  bâton  aftez  long  de  la  main 
droite,  &c  un  feeptre  femblable  à la  maftiie  d’Hercule  dans 
fa  gauche.  Richard  1.  Roi  d’Angleterre  portoit  (c)  dans  fa 
droite  un  feeptre  orné  d’une  croix  à l’extrémité,  & dans  fa 
gauche  un  bâton  d’or  terminé  par  la  figure  d’une  colombe. 
Selon  l’ancien  Sacramentaire  publié  par  D.  Hugue  Ménard, 
dans  la  cérémonie  du  facre  du  Roi , on  ne  lui  préfente  pas 

feulement 
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feulement  le  fceptre , mais  encore  la  halle  ou  verge  en  forme  t T p a r t ie^* 
de  bâton  p^floral-  Il  cil  donc  dilérent  du  fceptre  , quoique  Sect.  v. 
les  anciens  l’apèlent  quelquefois  fceptrum  régalé.  Ce  bâton  eft  Ch  * p.  U. 
le  fymbole  du  (a)  gouvernement  &:  de  l’ad  miniftration  ; au  A 11 T'  nr' 
lieu  que  le  fceptre  eft  la  marque  de  la  dignité  royale  ou  im-  ^7+*”.  mT" 
périale.  Non  feulement  les  Souverains  concluoient  leurs  trai- 
tés par  la  tradicion  réciproque  de  leurs  bâtons;  ils  s’en  fervoienc 
encore  pour  invertir  leurs  fuecefleurs  de  l’autorité  fuprème. 

IV.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  médailles  des  Empereurs  Globes  , main  de 
romains  que  la  figure  du  globe.  On  la  voit  {b)  fur  celles  de  V*  ttô““ 
Caracalla,  de  Didius  Julianus , de  Confiant  Sec.  Ils  afeêlèrent  7b "spanhein  it 
ce  fymbole  comme  la  marque  de  leur  domination  fur  le  prajiant.  numifm. 
monde  entier.  Les  Empereurs  de  CP.  ajoutèrent  une  croix  p' IJ1,  l,i' 
fur  ce  globe , qu’on  retrouve  dans  les  monoies  mérovingien- 
nes Se  dans  les  monumens  des  Empereurs  François.  On  le  voit 
aufti  fur  les  fceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  dès  le  règne 
d’Otton*ii.  Se  fur  ceux  des  Rois  de  France  Hugue  Capc-t  Se  de 
Ion  fils  Robert  ; mais  ici  il  n’eft  point  furmonté  d’une  croix. 

Depuis  ces  deux  règnes  il  ne  paroit  plus  fur  les  fceaux  de  nos 
Rois  , excepté  fur  celui  que  Louis  xn.  fit  faire  pour  l’Italie. 

Mais  ils  ont  toujours  regardé  le  globe  ou  la  pomme  royale 
comme  le  fymbole  de  la  domination  fuprème.  Aufli  avons- 
nous  plufieurs  ftatues  des  Rois  mérovingiens , qui  les  repré-  • 

(entent  tenant  un  globe  à la  main. 

On  voit  quelquefois  des  mains  dans  les  médailles  des  Em- 
pereurs de  CP.  Il  y en  a une  defeendant  du  ciel  fur  la  tête 
de  Charlemagne  dans  le  monument  qui  le  repréfente  comme 
Patrice  des  Romains.  Cecte  main  fe  voit  encore  defeendant 
d’en  haut , Se  envoyant  des  rayons  fur  la  tête  de  Charle  le 
Chauve  dans  deux  images  de  cet  Empereur.  Les  bulles  de 
plomb  du  Pape  Viêlor  u.  repréfentent  une  main  fortant  d’un 
nuage  Se  ofrant  une  clé  à S.  Pierre.  La  main  de  juftice , qu’on 
« voit  pour  la  première  fois  fur  le  fceau  (i)  de  Hugue  Capet, 


( i)  Le  P.  Hardouin  , qui  rejetoit  tous 
les  monumens  de  nos  Rois,  n'avoit  garde 
de  faire  grâce  au  fceau  de  Hugue  Ca- 
pet. Exhihet , die  ce  ( c ) favant  Jefuire , 
JigiUum  imaginent  Régit  umlil;co  u- 
nus  , dextrâ  tenentis  manum  jujlitiee  , 
ut  appeliant , finiftrâ  arbem  , in  çapiu 

Tome  Ik 


coronam  ex  fioribut  lifi  Jive  liliis  : quel 
funt  totidem  falfilatis  argumenta  certijf- 
ma.  Neque  enim  aut  orbem  unquam  in  fuit 
fi  fi  U.  s , aut  ante  Ludovicum  X.  Jive  ma- 
num juflitia  gejlavere  Reges  Francorum , 
Jive  coronam  cum  fioribut  lift  lie  , non 
nifi poft  annos  amptiut  joo.  ab  Hugont. 

M 


(c)  Coi.  Reg. 
laid.  A.  p.  189. 
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n’auroir-elle  point  raport  à ces  mains  céleftes  ? Quoiqu’il  en 
1 siciRv.1£’  foie,  elle  eft  le  fymbole  de  la  jullice  fouveraine  des  Rois  & 
Ch  * p.  il.  des  Princes.  Nous  ne  la  trouvons  point  fur  les  fccaux  des  Em- 
a r t.  ni.  pereurs  d’Allemagne.  Le  fceau  de  Guaimar  Prince  de  Salerne 
(») Dendiplom.  au  X1e.  ficelé  le  (a)  repréfente  tenant  dans  fa  main  droite  un 
juppcm.p.  wj.  pceptre  fleurdeüfé  & élevant  fort  haut  fa  main  gauche.  Son 
contrefcel  porte  une  main  feule , dont  le  doigt  du  milieu  eft 
recourbé.  Depuis  Hugue  Capet  la  main  de  juftice  ne  paroit 
(b  Dtndipiom.  point  fur  les  fceaux  jufqua  Louis  x.  dit  le  Hutin.  Lui  {b)  Sc 
p.  144.  n.  m.  i'es  fucccfteurs  jufqu  a Charle  vi.  la  portèrent  dans  leur  gauche 
&c  le  bâton  royal  dans  leur  droite.  On  croit  que  Charle  vi, 
eft  le  premier  qui  a introduit  l’ufage , qui  s’obferve  encore , de 
porter  le  feeptre  avec  la  main  de  juftice-  Ce  Prince  eft  repréfenté 
avec  ces  deux  fymboles  fur  quelques-unes  de  fes  monoies. 
Cependant  chez  du  Tillet,  il  tient  un  long  bâton  & un  feeptre. 
U)IbiJ.p.n}.  Henri  v.  Roi  d’Angleterre,  qui  fe  prétendoit  (c)  fauflement 
Roi  de  France  , fit  repréfenter  fur  fes  fceaux  deux  mains  de 
juftice  , pour  manifefter  fon  autorité  dans  l’un  &c  l’autre 
royaume. 

Au  xie.  fîècle  s’introduifit  parmi  les  Princes  fouverains 
l’ufage  de  fe  faire  repréfenter  fur  leurs  fceaux  , atlis  dans  des- 
trônes  à la  manière  des  Empereurs  de  CP.  S.  Edouard  le 
4 ConfelTeur  Roi  d'Angleterre , Henri  il.  Empereur  d’Alle- 

magne & Henri  1 . Roi  de  France  font  les  premiers  en  Occi- 
dent ainfi  figurés  fur  leurs  fceaux.  Les  trônes  de  Louis  le  Gros 
&:  de  fes  fucccfteurs  reflemblent  allez  à des  plians  , dont  les 
apuis  font  terminés  en  haut  par  des  têtes  de  monftres , de  lions 
& d’autres  animaux.  A l’exemple  de  5.  Edouard  le  Confef- 
feur  &c  de  Guillaume  le  Conquérant,  Rois  d’Angleterre, 
Edgar  Rai  d’Ecolfe  fit  faire  un  fceau , où  il  eft  repréfenté  dans 
un  trône  avec  les  atributs  de  la  royauté.  Au  xve.  ficelé  les 
Ducs  de  Brétagnc  voulurent  imiter  les  Rois  & les  Empe- 
reurs. Le  grand  fceau  du  Duc  Pierre  11.  le  repréfente  tenant  • 
Ion  épée  élévée , la  courone  en  tête , &c  a/fis  fur  un  trône  go- 
thique fort  haut , avec  tout  l’éclat  de  la  majefté  d’un  grand 
Monarque.  Les  plus  anciens  trônes,  qu’on  voit  fur  les  fceaux, 
ne  diferent  guères  des  lièges  ordinaires, 
ïp^es, itminrs,  V.  L’épée , qu’on  voit  li  fouvent  fur  les  fceaux,  eft  le  plus 
boutlicis , habus  ancien  fymbole  de  l’autorité  £c  du  droit,  que  le  Prince  a reçit 
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de  Dieu , de  punir  les  médians.  Nec  enim  , die  (a)  S.  Paul , 
fine  causa  glâdium  portât  : Dei  enim  minifier  ejî  &c.  L’épée 
nue  paroit  aux  contrefeels  &:  fur  les  fceaux  equeftres  des  Rois , 
des  Ducs  Sc  des  Comtes  anciens.  Elle  écoic  particulièrement 
la  marque  de  la  fouveraineté  de  ces  derniers , comme  le  feeptre 
l’eft  de  celle  des  Rois.  Les  Ducs  de  Normandie  écoient  extrê- 
mement jaloux  du  droit  de  l’épée.  A peine  dans  route  la  pro- 
vince trouveroit-on  une  douzaine  de  hautes  juftices  feigneu- 
riales , qu’on  apelloit  alors  Placita  fpaue  , établies  de  leur 
tems.  Arnoul  de  Lizieux  dans  l’épitaphe  de  Henri  1 . dit  qu’il 
porta  l’épée  en  Normandie  Sc  le  feeptre  en  Angleterre  : Hic 
gladium  yfeeptra  gerebat  ibi.  Les  épées  furent  plus  (b)  courtes 
&:  plus  aiguës  dans  les  commencemens  , mais  dans  la  fuite 
elles  devinrent  fi  pefantes  qu’on  les  atacha  par  une  chaine 
au  bouclier  ou  à la  cuirafle.  À l’exemple  des  grands  feigneurs 
du  royaume,  Bernard' d'Andulê  avoir  en  1175.  un  ..  lceau 
particulier  qui  marquoit  tout  le  luftre  de  fa  maifon.  Il  repré- 
lèntoit  des  deux  côtés  le  feigneur  d’Andufe  à cheval , le  caf- 
que  en  tête  Sc  l’épée  à la  main , »»  fymbole  (c)  de  la  fouve- 
« raineté  ou  d’une  domination  fupérieure.  « 

L’étendart  à la  main  des  Princes  eft  le  fymbole  du  fouve- 
rain  domaine.  On  le  voit  fur  les  fceaux  de  Charle  le  Gros , 
de  Conrad  1.  de  Henri  1.  d’Otton  ni.  Empereurs,  Sc  fur 
celui , dont  Louis  le  Gros  ufa , lorfqu’il  eut  été  déGgné  Roi 
de  France  du  vivant  de  fon  père.  Aux  xn.  Sc  xme.  ficelés 
plufieurs  feigneurs  s’atribuèrent  l’étendart , dont  on  peut  voir 
les  figures  dans  Heiueccius. 

Dans  les  médailles  poftérieures  aux  Antonins  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  Empereurs  tenir  de  la  main  gauche 
un  bouclier  orné  de  diverfes  figures , Sc  du  monogramme  de 
J.C.  ^ depuis  Conftantin.  Le  bouclier  marque  la  protection 
que  les  Princes  doivent  à leurs  fujets.  Il  fe  montre  fur  quel- 
ques fceaux  de  Louis  le  Débonaire  , de  Charle  le  Gros  Sc  de 
Louis  vu.  Il  eft  ordinaire  dans  les  fceaux  des  Empereurs  d’Al- 
lemagne depuis  Conrad  1 . jufqu’à  Otton  1 . Sc  dans  ceux  des 
grands  feigneurs  de  Languedoc , de  Bretagne , Sc  de  Lorraine. 
On  peut  voir  dans  Heineccius  les  diférentes  formes  de  cette 
arme  défenfive.  Ce  {d)  favant  homme  obferve  qu’on  l’ata- 
choic  au  cou  avec  une  chaine  ou  une  couroie  , pour  ne  le 

■ ’ Mij 
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des  Princes  & des 
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fentés  dans  les 
fceaux. 

(a)  Rom.  XIII.  4. 

-iJM- 

(b  Hcintcciut  de 
JîgU  p.  rue. 
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chiens,  oi féaux  ; 
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pas  perdre  dans  le  combat.  Il  ajoute , que  la  variété  des  images 
& des  peintures , dont  le  bouclier  étoit  orné , a donné  naif- 
fance  à l’écu  dans  les  armoiries  6 c à tout  l’art  héraldique. 

Nos  Rois  de  la  fécondé  troilième  race  ainfi  que  la  plupart 
des  Empereurs  d’Allemagne  font  vêtus  dans  leurs  fceaux  d’une 
chlamyde  ou  manteau  ataché  à l’épaule  droite  avec  une  agra- 
phe,  qui  joint  un  côté  avec  l’autre;  enforte  que  le  bras  droit 
ie  touve  libre , au  lieu  que  le  gauche  eft  caché  fous  ce  vê- 
tement , qu’ils  relevoicnt  pour  agir.  Delfous  ils  portent  la 
toge  plus  ou  moins  longue  & étroite.  Les  bords  du  manteau 
royal  de  S.  Louis  & de  Philippe  le  Hardi  {ont  parfemés  de 
fleurs  de  lis  dans  leurs  fceaux  : ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  ceux 
de  leurs  prédécefleurs.  Les  nobles  militaires , furtout  parmi 
les  (a)  Anglois , commencèrent  du  tems  du  Roi  Jean  fans 
Terre  à porter  fur  leurs  cottes  de  mailles  des  tuniques  lon- 
gues jufqu’aux  talons  : ce  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  plus 
anciens  fceaux.  On  y voit  fouvent  des  hommes  maillés  de- 
puis le  haut  de  la  tête  jufqu’à  la  plante  des  piés  & jufqu’au 
bouc  des  doigts  des  mains,  & d’autres  prefque  tous  nuds  por- 
tant des  cafques  & des  efpèces  de  micres  eu  tête.  L’efcarcelle 
à la  ceinture  étoit  en  ufage  avant  & apres  le  ficde  de  S.  Louis. 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  les  anciens  chevaliers  revêtus  de  f 1 ) 
fourures.  Les  vêtemens  de  la  tête  varient  à l’infini.  On  en 
peut  voir  quelques  figures  dans  [b)  Heineccius.  Auxii*.  ficelé 
les  grands  feigneurs  font  quelquefois  vêtus  d’un  habit  courr, 
d’où  pendent  certains  ornemens , qui  fe  terminent  en  pointe. 

VI.  Les  Romains  donnoient  la  préférence  aux  ftatues 
equeftres.  Ce  goût  palla  aux  Princes  &c  aux  grands  Seigneurs 
du  xie.  ficelé.  Ilsfe  firent  repvéfenter  à cheval  fur  leurs  fceaux, 
pour  mieux  exprimer  leurs  hautes  dignités.  Leurs  chevaux  , 
n’eurent  d’abord  ni  felles,  ni  brides  , ni  étriers.  Ces  derniers 
étoient  cependant  en  ufage  du  tems  de  S.  Jerôme.  Le  cheval 
de  Louis  vi.  n’a  qu’un  (impie  frein  &:  ce  Prince  eft  (d  monté 


(1)  Bernard  (d)  d’Andufc  prend  dans 
« un  a£tc  le  titre  (îngulier  5c  honorable 
« de  Chevalier  fburé  Miles  pelitus.  On 
» peut  conjcéhircr  par  ce  titre  qu’il  avoir 
» droit  de  porter  une  cfpècc  de  fourure, 
» qui  pouvoir  être  d'hermine  , de  vair, 
n de  martre  zibeline  ou  de  quelque  autte 


» peau  rare  5c  recherchée  qui  devoir 
» marquer  le  degré  de  chevalerie  le  plus 
>*  éminent.  C'clt  ainfi  que  les  Rois  \ id* 
>*  goths  pon oient  autrefois  de  CCS  fortes 
» ac  fourures  ; ce  qui  leur  falloir  donner , 
» comme  l’a  fait(e)  Sidoine  Apollinaire, 
» le.  ritre  de  Pfiuctps  ptUitus.  **  . > 
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à nud.  Les  plus  anciennes  Telles  ne  difèrent  point  d’un  fimple 
couffin  ; fi  ce  n’eft  quand  elles  font  ornées  de  bandes  ou  la-  s e c t.  v. 
nières  pendantes  des  deux  côtés.  Les  {'angles  qui  fixent  la  Chap.  n. 

Telle,  Tans  pafler  Tous  le  ventre  du  cheval , Tont  atachées  au  Ari‘  ul 

poitral  quelquefois  décoré  de  petites  boules , de  Tonnerres  &c 
d’autres  ornemens.  Au  xne.  fiècle  TuTage  des  étriers  n’étoic 
pas  encore  général.  Au  xnie.  les  chevaux  parurent  fuperbe- 
ment  harnachés  & totalement  couverts  de  riches  caparaçons , 
ornés  de  figures  d’animaux  , de  fleurs  & d’armoiries.  Dès-le 
xne.  Tiède  les  Dames  Tont  repréTentées  à cheval  tantôc  à la 
manière  des  hommes,  tantôt  à la  manière  des  femmes,  por- 
tant un  oifeau  , une  fleur  , un  lis.  Les  Tceaux  equeftres  indi- 
quent toujours  la  plus  haute  noblefle.  Selon  (a)  Gudenus , |(a)  Syllcge  r.- 

les  Comtes  bc  les  Seigneurs  ceflerent  de  s’en  Tervir  au  xve.  vJnoI‘  d,rlom- 
fiècle;  mais  les  Rois  & les  Ducs,  Turtout  hors  de  l’Empire,  '*  F 
en  ont  continué  TuTage.  Le  Roi  S.  Louis  eft  repréTenté  dans 
les  vitres  de  Notre-Dame  de  Chartres  monté  fur  un  cheval 


blanc  ; parcequ’on  le  regardoit  comme  une  marque  de  Tou- 
veraineté. 

Froiflard  dit  que  fi  Charle  vi . prit  le  cerf  volant  en  fa  de- 
vife , c’eft  parcequ’il  eut  un  fonge  , où  il  lui  fembloit  qu’il 
étoit  monté  fur  un  cerf.  De-làles  deux  cerfs  volans  (ij  qu’il 
J>rir  pour  Tuport  de  Tes  armes , &:  qu’on  peut  regarder  comme 
le  Tymbole  de  la  chafle.  Les  chiens , Tépervier  & les  faucons 
dans  les  Tceaux  indiquent  le  même  exercice , dont  les  Princes 
6c  la  Noblefle  ont  toujours  été  fort  jaloux.  Anciennement  les 
Dames  de  condition  ne  paroilToient  guères  en  public  fans  un 
oifeau  fur  le  poing , pour  marquer  leur  dignité.  Plufieurs  an- 
ciens Tceaux  Sc  ftatues  les-  repréfentent  de  la  forte.  La  Reine 
Jeanne  de  Bourbon  eft  ainli  dépeinte  dans  Ton  tableau  con- 
fervé  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

L’aigle  étoit  le  Tymbole  de  la  puifiance  des  Romains  dès 
le  commencement  de  leur  République.  La  confécration  des. 
Empereurs  eft  repréfentée  dans  les  médailles  Tous  l’emblème 
d’une  aigle  qui  s’envole  au  ciel.  Elle  fervoit  d’enfeigne  dans 


(1)  Charte  vi.  châtiant  dans  1a  forêt 
de  Sentis  , dit  Juvcnal  des  U clins  , prit 
un  cerf  vivant , qui  avoit  au  cou  un 
collier  de  cuivcc  doré  , où  étoit  cette 
inferipcioo  ; Hoc  ne  Çtefar  doaavit. 


Cette  hiftoirc , qui  a tout  l'air  d'un  conte 
fabuleux  fait  a plailir  , eft  félon  quel- 
ques auteurs  l'origine  des  deux  cetfs  vo- 
lans , qui  fervent  de  fupert  aux  armes 
de  fiance- 


• *) 
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l’armée  de  Frédéric  1.  comme  autrefois  dans  les  légions  ro- 
maines. On  la  voit  fur  ^les  monoies  de  Henri  vi.  6c  de  Fré- 
déric 11.  Romain  Diogenes  Empereur  des  Grecs  ayant  été 
pris  par  les  Turcs  en  1 071.  fut  reconnu  à la  figure  de  l’aigle , 
qu'il  portoit  fur  fa  poitrine.  Adelbert  Marquis  & Duc  de 
Lorraine  depuis  l’an  575.  jufqu’en  1037.  aura  pris  ce  fymbole 
long-tems  avant  les  Empereurs  d’Allemagne  ; fi  l’on  s’en  ra- 
porte  à fon  lceau  publié  par  (a)  D.  Calmet.  L’aigle  éployée 
paroit  fur  l’écu  du  Prince , fur  la  houlle  & fur  le  cou  de  ion 
cheval  6c  lut  le  contre-fcel.  Mais  le  caparaçon  trainant,  dont 
le  cheval  elt  couvert , 6c  les  caractères  de  l’infcription  n’indi- 
quent au  plus  que  le  xme.  fiecle , 6c  rendent  ce  fceau  plus  que 
fufpeêL  Ferri  i.  Duc  de  Lorraine  depuis  izoy.  jufqu’en  1 107. 
elt  monté  fur  un  cheval  lellé  fort  limplement  6c  fans  caparaçon. 
Les  alerions  ou  petites  aigles  ne  fe  font  voir  que  fur  Ion  bou- 
clier. Mais  dès  l’an  1 1 57.  l’aigle  eployée  fevoit  dans  le  fceau  de 
Matthieu  de  Lorraine  depuis  évêque  de  Toul.  Celui  de  l’Empe- 
reur Louis  de  Bavière  montre  cet  (£)  oilèau  dans  fa  forme  na- 
turelle aux  deux  côtés  du  trône.  L’aigle  éployée  avec  ces  mots , 
SigiUum  veritatis  , fervoit  de  contre-fcel  à Etienne  (c)  Comte 
de  Bourgogne  dès  le  commencement  du  xme.  fiècle. 

Mais  quand  les  Empereurs  d’Allemagne  ont-ils  pris  l’aigle 
à deux  têtes  ? Heineccius  prétend  avec  plulieurs  autres  au- 
teurs que  Sigifmond  eft  le  premier  dans  le  fceau  duquel  on 
la  trouve.  Cependant  Ludewig  Confeiller  du  Roi  de  Prufle 
a donné  (d)  la  defeription  du  contre-fcel  d’une  charte  de 
l’Empereur  Vincellas  datée  de  l’an  1397.  où  l’on  voit  une 
aigle  éployée  à deux  têtes.  Le  même  auteur  en  trouve  (e)  l’ori- 
gine chez  les  anciens  Marquis  de  Brandebourg-  Gudenus  a 
prouvé  de  puis  par  un  autre  contre-fcel  que  c’eft  Charle  1 v. 
qui  a donné  à fes  fuccelTeurs  l’exemple  de  mettre  cette  figure 
fur  leurs  fceaux , fans  doute  pour  lignifier  l’un  6c  l’autre  Empire. 
Les  Comtes  de  Sarwerden  avoient  dans  leur  écu  l'aigle  à 
deux  têtes  dès  le  xme.  fiècle.  On  en  a faic  les  armes  de  l’Empire 
d’Allemagne , fous  le  règne  de  Sigifmond  au  plus  tard. 

De  même  que  les  palmes  marquent  la  fainteté , la  conf- 
tance  6c  la  viêloire  ; les  fleurs , les  rofes , les  lis  dans  la  main 
des  Evêques , des  Abbés  , des  AbbelTes  6c  des  Dames  expri- 
ment l’intégrité  des  mœurs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  ces 
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fymboles  dans  les  fceaux  des  églifes  & des  anciens  monaftères 
pour  lignifier  leur  état  floridant , &c  le  foin  qu’on  y prenoit 
de  répandre  partout  la  bonne  odeur  de  J.  C. 

L’ufage  de  repréfenter  des  tours , des  châteaux  & des  portes 
fur  les  fceaux  des  Princes , des  grands  Seigneurs  & des  villes 
devint  aflfez  commun  au  xiic.  lièçle.  Ce  font  autant  de  fym- 
boles de  jurifdiction , & de  fouveraineté  ; quand  ils  ne  défignenc 
pas  futilement  l’origine  de  certaines  grandes  Maifons. 

La  plupart  des  figures  fy mboliques  & des  emblèmes, que  nous 
venons  de  parcourir,  n’étoient  point  anciennement  héréditaires 
dans  les  familles.  Les  Tournois  & lesCroifades  en  produifirent 
une  multitude  d’autres.  Les  feigneurs  prirent  chacun  des  mar- 
ques diftin&ives  pouf  fe  reconoitre  dans  les  jeux  &c  les  com- 
bats; les  cafques,  dont  ils  fe  couvraient  la  tcte,  empêchant 
qu’on  ne  les  vit  au  vifage.  De-là  les  armoiries  &c  le  blafon , dont 
nous  parlerons  ailleurs  rélativement  aux  cachets  & contre- 
fcels , qui  repréfentent  ordinairement  les  armes  de  ceux  à qui 
ils  apartiennent. 

Après  ces  préliminaires , pour  donner  une  notion  exa&e 
des  fceaux , il  faut  les  décrire  tels  qu’ils  ont  été  en  chaque 
ficelé.  Afin  de  procéder  avec  ordre , nous  les  diftribuons  en  qua- 
tre clafies.  Nous  repréfenterons  dans  la  première  ceux  des 
Empereurs  Romains , des  Rois  de  France  , des  Empereurs: 
d’Allemagne , 6c  des  autres  monarques  de  l’Europe.  La  fécondé 
claffe  eft  deftinée  aux  fceaux  des  anciens  Ducs  & Comtes  fou- 
verains , des  Chevaliers , Barons , Ecuyers  6c  du  relie  delà  No- 
blefle  La  troifième  renfermera  ceux  des  Cours  &c  Jurifdiâions, 
des  Villes,  des  Communautés  féculières,  des  notaires,  des 
affociacions , 6c  des  particuliers.  Les  fceaux  du  Clergé  féculier 
6c  régulier  formeront  la  quatrième  dalle.  Si  le  fujet  n’eft  pas' 
traité  avec  afTez  d’étendue  dans  les  chapitres  qui  vont  fuivre  ; 
on  y trouvera  du  moins  tout  ce  que  les  favans  ont  dit  de  plu& 
certain  fur  les  fceaux,  & ce  que  nous  avons  obfervé  nous- 
mêmes  de  plus  intéreflant  fur  une  matière  qui  apartient  elTen- 
tiellement  à la  Diplomatique» 


II.  PARTIE. 

S Z C T.  V. 
Ch  a p.  II. 
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CHAPITRE  III. 

Première  clajfe  des  fceaux  : images  repréfentées  fur 
les  anneaux  & les  fceaux  antiques  : examen  & def 
cription  de  ceux  des  anciens  Rois  d'Orient  , des 
Empereurs  romains  & françois,  des  Rois  & Reines 
de  France , de  leurs  fils  , des  Régens  du  royaume  , 
des  Empereurs  & Rois  d' Allemagne  & du  Nord  , 
des  anciens  Rois  & Princes  fouverains  d'Italie , des 
Rois  de  Sicile  , de  Naples  , d’EJpagne  , d' An- 
gleterre, d'EcoJfe  & d'Irlande. 

LEs  cachées  ou  anneaux  des  anciens  repréfenrent  ordinai- 
rement leurs  images  & celles  des  perfones  célèbres  ou 
aimées.  On  y voit  les  figures  des  faulTes  divinités , &c  des  fa- 
crifices  impies , qu’on  leur  ofroit.  Les  pierres  gravées , qu’on 
çonferve  dans  les  cabinets  des  curieux , préfentent  les  hifloires 
fabuleufes  & prefque  toute  la  mythologie  du  paganifme.  On 
y voit  aulli  des  hifloires  véritables , des  combats  , des  maria- 
ges , des  devifes , des  animaux  &c  des  caprices  de  toutes  ef- 
pèces.  Nous  ne  parlerons  de  ces  figures  profanes,  qu’autant 
qu’elles  font  liées  à la  matière  des  fceaux , dont  nous  com- 
mençons la  defeription  dans  ce  chapitre.  Si  les  anneaux  ne 
repréfenrent  ordinairement  que  la  tete  des  Princes  ou  tout 
au  plus  leurs  bulles  ; fur  les  fceaux  on  les  voit  à demi-corps 
dans  leur  grandeur  naturelle , alïis,  debout  & à cheval.  L’épo- 
que & la  durée  de  chacune  de  ces  images  &c  de  ces  difé- 
rentes  fituations  fournill'ent  un  moyen  général  pour  vérifier 
cette  forte  de  monumens  antiques.  La  diverfité  des  fceaux 
d’un  même  Prince  , les  variations  des  emblèmes , &c  les  nou- 
velles modes  introduites  dans  chaque  fiècle  doivent  nécelîai- 
rement  être  remarquées.  C’eft  à quoi  nous  allons  nous  apli- 
quer  déformais  avec  d’autant  plus  de  foin,  que  notre  Littéra- 
ture françoife  n’a  encore  rien  produit  de  confidérable  en  ce 
genre. 

ARTICLE 
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ARTICLE  I. 

Anneaux  des  anciens  Rois  , des  Empereurs  , & des  Rois  de 
France  de  la  première  race.  Les  Princes  chrétiens  n ont- 
ils  jamais  admis  les  images  du  paganifme  fur  leurs  ca- 
chets ? Chevelures  & barbes  des  Rois  de  France  : fceaux 
des  Carlovingiens  qui  ont  régné  en  France  , en  Allemagne 
& en  Italie  jufqu’à  Charlele  Gros  inclujivement  & de  ceux 
qui  ont  régné  feulement  en  France  : fceaux  des  Rois  & 
des  Reines  de  France  , des  Princes  du  fang  royal  & des 
Regens  du  royaume  de  la  troifième  race. 

I.  T Es  Egyptiens  6c  les  Perfes  eurent  des  fceaux  longtems 
1 i avant  les  Romains.  On  lit  dans  l’hiftoire  du  Patriarche 
Jofeph  , qu’après  qu’il  eut  interprété  les  fonges  de  Pharaon  , 
ce  Roi  d’Egypte  tira  fon  anneau  6c  le  mit  au  doigt  de  Jofeph , 
en  lui  difant  Je  vous  établis  aujourdui  fur  toute  l'Egypte. 
Donner  cet  anneau  à Jofeph , c’étoit  donc  lui  confier  l’exer- 
cice de  la  fuprcme  autorité.  Cec  anneau  portoit  nécefiaire- 
ment  quelque  figure  ou  caractère  diftinélif;  puifiqu’il  fervoit 
à imprimer  le  fceau  royal  à tous  les  édits  6c  à toutes  les  dé- 
pêches. C’eft  ainfi  (a)  qu’Aman  recevant  l’anneau  de  la  main 
d’Afliierus,  eut  par-là  le  pouvoir  de  fceller  le  cruel  édit,  qui 
ordonnoit  qu’on  mit  à mort  tous  les  Juifs.  Le  Roi  Darius  (b) 
Sc  les  grands  de  l’Empire  des  Mèdes  avoient  de«  fceaux , qui 
leur  étoient  propres  &:  particuliers.  Celui  de  Darius  (c)  portoit 
la  figure  d’un  aigle  tenant  un  dragon  dans  fes  ongles.  Il  y a 
au  cabinet  du  Roi  une  cornaline,  nommée  le  cachet  de  Mi- 
chel-Ange , 6c  qu’on  croit  gravée  du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  » Elle  (d)  repréfente  des  vandanges  ; 6c  quoiqu’elle 
» foit  fort  petite , on  y voit  quinze  figures  humaines , deux 
**  figures  d'animaux  , un  arbre  entouré  de  ceps  de  vigne , 
» avec  un  oifeau  defliis  6c  un  rideau , qui  travcrfe  toute  la 
» pierre.  « Jules  Céfar  dans  les  afaires  les  plus  importantes 
fe  fervoit  (e)  d’un  anneau,  où  étoit  gravée  la  figure  de  Venu* 
viclrix  ; parcequ’il  raportoit  à cette  déeflé  fon  origine  fa- 
buleufe.  Sylla  Dictateur  (f)  avoir  un  fceau  repréfentant  Ju- 
gurtha  enchaîné.  Celui  de  Mecenas  portoit  la  figure  d’une 
Tome  IF.  N 
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Images  gravée» 
fur  Us  lceaux  des 
anciens  monar- 
ques d'Oricnt , & 
des  Empereurs  ro- 
mains. 


(a)  EJlhcr.  j.  ro; 

(b)  Daniel 6. 17 1 

14.  15.  i«. 

(c)  Jofeph.  /f na- 
quit. judaic.  lit. 
1 1.  cap.  j. 


(d)  Journal  des 
Savjm  6.  Janv, 
1710.  p.  14. 


(e)  Dion  C affût 
lib.  4J. 

(f)  Allât,  ani- 
madv.  in  antiq. 
ttruf.p.  jj. 
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(i)  Lit.  s i • k'fl. 
Ram. 


( t)Ficoronip.to . 
a.  a. 


(d)  Muratari  an- 
trquit.  uaL  U ). 
ta/.  117. 


(«)  Sutton.  il 
rptug.c.  fo. 
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grenouille.  Un  lion  armé  d’une  épée  diftinguok  l’anneau  ; 
dont  Pompée  fe  fervoit.  Céfar  Àugufte  (a)  au  commen- 
cement de  Ton  empire  ufa  d’un  cachet  portant  l’empreinte 
du  ( 1 ) fphinx.  Il  en  prit  un  autre  *enfuice , fur  lequel  il  avoir 
fait  graver  Alexandre  le  Grand.  Enfin  il  fit  repréfenter  fon 
image  fur  fon  anneau  à fceller  ; ce  qui  fut  imité , dk  (6)  Dion 
Caflius  , par  tous  fes  fuccefl'eurs  ; fi  l’on  en  excepte  Galba  , 
qui  préféra  la  figure  d’un  chien  regardant  de  demis  la  proue 
d’un  navire.  Le  fceau  de  Néron  repréfeutoit  la  fable  d’Apol- 
lon 6c  de  Marfyas.  Ceux  des  autres  Empereurs  font  fi  difé- 
rens  les  uns  des  autres , que  ce  n’eû  pas  la  peine  de  nous  y 
arêter.  Mais  pour  l’ordinaire  ils  reprél'cntent  leurs  têtes  nues 
ou  couronnées  de  laurier , avec  des  légendes  au  tour.  Tel  eft 
le  fceau  de  plomb  de  (c)  Trajan. 


Cet  Empereur  paroit  la  tcce  nue.  L’infcription  lui  donne 
les  titres  de  Germanicus  6c  de  Dacicus. 

Les  premiers  Chrétiens  eurent  horreur  de  tout  ce  qui  refi- 
fentoit  l’idolâtrie.  Nulle  image  des  faux  dieux  ni  des  cérémo- 
nies payennes  ne  parut  fur  leurs  cachets  ou  anneaux.  On  n’y 
vit  que  des  croix , l’alpha  6c  l’omega , le  labarum  ou  mono- 
gramme de  J.  C.  6c  des  fymboles  pleins  de  piété  6c  de  douceur. 

Au  moyen  âge  les  Chrétiens  ne  firent  guères  graver  fur  les 
fceaux  que  leurs  tctes , leurs  buftes  6c  leurs  figures  affifes  , de 
bout , à cheval , en  armes  6cc.  Il  n’y  eut  d’abord  que  les  Grands 
qui  s’y  firent  (J)  repréfenter.  Succédèrent  les  images  des  Saints, 
Ses  églifes , des  villes  , des  cbaceau'x  6c  ea  dernier  lieu  cer- 
taines marques  de  dignités  6c  de  familles  illuftres. 

(1)  In  (c)  diplomatitus  litcllifquc  & I tfi  ( Auguftus  mox  imagine  Magrü  AU- 
tpijiolij  fignandis  , initia  Sphingc  ufus  | xandri , novijjtmi  fut. 
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De  cet  éloignement  des  Chrétiens  pour  les  images  du  pa-  — 

ganifme,  (a)  Heineccius  conclut  que  tous  les  fceaux,  où  pa-  IslP*R,'y18’ 
roiflent  des  relies  d’idolâtrie , doivent  indubitablement  palier  chkv.  ni. 
pour  fufpects  ou  meme  fabriqués  par  des  impofteurs.  Il  met  *»>.  1. 

de  ce  nombre  l’anneau  de  Pépin,  qui  repréfenre  Bacchus  cou-  (»)  De  J îgiL 

ronné  de  pampres , & celui  de  Charlemagne  , qui  porte  la  F <i’ 
figure  de  Jupiter  Serapis.  Il  n’ell  pas  moins  furpris  que  le 
P.  Germon  de  voir  D.  Mabillon  atribuer  à deux  Princes  fi 
religieux  &c  fi  fages  des  anneaux , qui  portent  les  images  des 
faux  dieux.  Mais  i°.  ne  peut-on  pas  fupoferque  ces  anneaux 
étoient  des  antiques , dont  les  figures  n’etoient  plus  connues 
au  vnie.  fiècle,  où  la  mythologie  payenne  étoit  enfévelie 
dans  l’oubli  ? Dans  cette  hypothèfe  Pépin  &c  Charlemagne 
ont  bien  pu  faire  ufage  de  ces  anneaux  extraordinaires , n’ayant 
pas  fous  la  main  ceux  qui  leur  étant  propres  portoient  leur 
infeription.  i°.C’eft  avec  raifon  queledocle  Allemand  blâme 
l’afeélation  avec  laquelle  on  fit  revivre  le  paganifme  fur  les 
fceaux  des  Chrétiens  apres  le  renouvellement  des  Lettres  ar- 
rivé au  xve.  fiècle.  Les  Florentins  par  exemple  ne  firent  pas 
dificulté  de  repréfenter  Hercule  fur  le  f’ceau  de  leur  ville. 

Mais  la  même  chofe  n’a-t-elle  pas  pu  arriver  au  vme.  fiècle, 
foit  par  ignorance , foit  par  un  zèle  mal-entendu  pour  l’an- 
tiquité ? Les  Princes  Chrétiens  ont  (ij  fouvent  converti  à 
leur  ufage  &:  à celui  des  églifes  des  bijoux  &c  des  vafes , qui 
avoient  fervi  aux  payens.  Les  reliquaires  mêmes  de  nos  églifes 
font  quelquefois  ornés  de  pierres  précieufes  , fur  lefquelles 
font  gravées  des  figures  du  paganifme.  30.  Quoique  nos  an- 
ciens Rois  eufient  des  anneaux  portant  leurs  noms  6c  leurs 

(1)  Le  bulle  (b)  de  vermeil  dore,  dans 
lequel  cil  encliaiTc  le  chef  de  S.  Hi- 
laire de  Poiriers  , gardé  au  tréfor  de 
l'églife  de  S.  Denis , ofre  une  agathe , 
fur  laquelle  e(l  repréfcncé  l'Empereur 
Céfar-Auguile.  yn  autre  (c)  bulle  de 
même  matière,  repréfenre  S.  Benoît  Pa- 
triarche des  moines  d'Occidcnt , & fur 
l'orfroi , qui  cft  au  colet  de  la  ligure  , 
il  y a une  médaille  d'agathe  , que  l'on 
croit  repréfenter  l'Empereur  Domitien. 

Sur  le  haut  du  reliquaire,  ap^k  l'Ora- 
toire de  Charlemagne,  cft  d^Bfcwéc 
une  Princelfc , qu'on  juge  ctrrou  Cléo- 
pâtre ou  Julie  hile  de  l'Empereur  Tite. 

Nij 


On  voit  des  bacchanales , c'ell-a-dire  , (b)  Felibien  hijb 

une  de  ces  fêtes  ou  facrificcs  célébrés  en  deS.Denitp.  f ) 8- 
l’honneur  de  Bacchus . fur  un  vafe  très- 
précieux  , faic  d'une  feule  aga*he  orien- 
tale, Sc  donné  à l’églife  de  S.  Denis  en 
France,  par  le  Roi  ou  l'Empereur  Char-  (c)  Ibid.  p.  J4?; 
le  ni.  du  nom  ; c'cil-à-dire , ou  par 
Charte  le  Gros,  ou  Châtie  le  Chauve  , 
ou  Charte  le  Simple.  Nous  ne  repérerons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  '.d  plr  haut  (J)  Pag.  4j, 
des  diptyques  d'ivoire  de  l'Eglifc  de 
Sens , fur  lefquelles  font  reprélentécs 
des  fêles  de  Bacchus  , la  dédie  Ccrés  St 
Cybèle  la  mcrc  des  dieux. 


Digitized  by  Google 


100 


NOUVEAU  TRAITÉ 


II.  PARTIE. 
S E C T.  V. 

Ch  a p.  III. 
Art.  I. 

fa)  De  re  diplom. 
p I ;8  n.  VIII. 
(bj  Ibid.  p.  38;. 


Empreintes  des 
anneaux  des  Rois 
de  France  de  la 
première  race. 


Childeric  I. 


images;  ils  en  avoient  d’autres  arbitraires.  D.  Mabillon  en  (a) 
cite  un  de  Childeric  m.  repréfentant  la  tête  de  J.  C.  acom- 
pagnée  de  deux  anges  à genoux  &c  portant  chacun  un  chan- 
delier avec  des  cierges  t en  ligne  d’adoration.  Le  même  Roi  (A) 
mérovingien  avoir  un  cachet  ovale  portant  fa  figure  fans  in- 
feription.  Il  n’eft  donc  pas  fort  furprenant  que  Pépin  Sc  Char- 
lemagne , qui  avoient  pareillement  plufieurs  anneaux  à fceller, 
fe  foient  fervis,  peutêtre  par  un  pur  hazard,  du  premier  qui 
leur  fera  tombé  fous  les  mains. 

II.  Nos  premiers  Rois , pour  donner  l’authenticité  & la 
validité  à leurs  diplômes  Sc  à leurs  édits,  fui  virent  l’ufage  (1)  s 
des  Empereurs  & de  tous  les  Romains , & furtout  celui  d’y 
apofer  leur  Iceau  gravé  fur  un  anneau , qu'ils  portoient  ordi- 
nairement au  doigt.  Les  Rois  Childeric  père  de  Clovis,  Chil- 
peric  1.  & Childeric  m.  font  les  feuls  repréfentés  (z)en  bulles 
fur  leurs  anneaux.  Le  type  de  celui  de  Childeric  1 . eft  de  fin 
or,  &:  repréfente  un  Prince  affez  jeune  de  face,  fans  barbe, 
la  tête  nue , ayant  les  cheveux  flotans  fur  les  deux  épaules , & 
tenant  de  la  main  droite  une  pique  ou  javelot , qui  paffe  fur 
fon  épaule  à la  manière  des  Empereurs  d’alors.  La  chevelure 
eft  frifée , 5c  fi  l’on  en  croit  Bouteroue  , elle  eft  nouée  en 
trois  endrois  le  long  des  joues  avec  des  rubans.  Le  bulle 
gravé  en  face  eft  couvert  d’une  tunique  , qu’on  voit  fur  les 


(c )EJJdU  fur  MJl. 
des  belles  Lettres , 
x.purs.p.  78. 

(d)  Lit.  if.  AiJI. 
nifcelUn.  p.  471. 


(i)L’u(âge  décrire  fur  des  tablettes 
enduites  de  cire  fubfiftoit  encore  alors. 
Or  il  n'étoit  pas  fort  di  icilc  de  contre- 
faire cette  écriture-;  parccque  les  fauf- 
faires  pouvoient  retoucher  les  lettres , 
fans  vjii  il  paiiit  fenfiblcmcnt  que  les  ca- 
raélércs  euffent  été  altérés.  L'anneau  , 
dans  le  chaton  duquel  fe  trouvoit  le 
fceau  royal , alfuroit  la  vérité  de  l'écri- 
ture , & fervoit  de  lettre  de  créance  Sc 
de  pouvoir  11  celui,  à qui  on  le  confioit. 
Quand  Clovis  envoya  Aurclien  négocier 
fon  mariage  avec  Clotildc  , il  remit  un 
de  fes  anneaux  à ce  miniftre.  Aux  vr. 
& vu',  ficelés  les  Grands  & les  Prélats 
avoient  de  fcmblablcs  cachets  à l'exem- 
ple des  Romains.  La  diférenccde  ces  an- 
neaux d'avec  les  fccaux  ne  confiée  que 
dans  la  forme  , ou  plutôt  le  terme  de 
fcean  eft  générique.  C'eft  donc  un  pa- 
radoxe de  dite  , comme  irait  Ce)  M.  ju- 


vcncl  de  Carlencas , qu'il  » ne  patoit  pas 
» que  dans  la  première  race  on  apoiat 
» des  fccaux  aux  aéics  ; qu'on  n'ufoit 
» alors  que  de  monogtammes , manières 
jj  de  cintres , qui  contcnoient  les  lettres 
» des  noms  des  Princes  françois  , & que 
» ce  ne  fut  que  fous  les  Carlovingiens 
» que  l'on  commença  à fe  fetrir  de 
n fccaux , qui  devinrent  communs  dans 
>>  la  famille  de  HugucCapcr.  « Pour  par- 
ler exactement , il  eût  fallu  dire  que  les 
fccaux  de  la  première  race  font  dtférens 
de  ceux  des  deux  fuivantes , & que  l'ufa- 
gc  des  monogrammes  fut  rare  avant 
Charlemagne. 

Cri  Le  fceau  de  l'Empereur  Juftin  por- 
roit  fon  bufte.  C'eft  ce  que  l'on  tire  d’un 
texte  d^;  Paul  diacre,  qui  porte qu'Ar- 
chctas'^Bi  d’Ethiopie  ayant  reçu  une 
lettre  de  Jullin  en  46  j.  baifa  la  poitrine 
de  cet  Empereur  figuré  fur  le  fcc». 
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médailles  des  Empereurs  d’Orient.  On  lit  au  tour  : Chil- 
derici  Régis  , infcri^tion  qui  ne  laifTe  nul  lieu  de  ( i)  douter 
que  ce  ne  Toit  l’anneau  à fceller  du  Roi  Childeric  i . En  voici 
la  figure  tirée  des  Monumens  (a)  de  la  Monarchie  françoife. 


i 

I 

Le  type  en  or  eft  beaucoup  plus  petit , n’ayant  que  dix 
lignes  de  hauteur  & huit  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les 
anneaux  des  autres  Rois  mérovingiens  font  à peu  près  de  la 
même  grandeur,  c’eft-à-dire  fort  petits.  D.  Mabillon  [b)  fait 
mention  d’un  autre  anneau  de  faphir , qui  repréfente  l’image 
de  Childeric  , mais  qui  n’ofre  point  de  légende. 

commencement  de  Ton  règne  & leconfcr- 
ver  jufqu'a  (a  mort  ! j °.  Si  c'cft  un  anneau 
royal,  pourquoi  n'a-t-il  point  de  diadème 
comme  Clovis , Clotaire  &c.  pourquoi  y 
voit-on  une  pique  & non  un  fccptreouune 
épécîLc  P.  Hardouin  fupofe  ici  deux  cho- 
ies abfolumcnt  faufl’es;la  première  que  les 
anneaux  à fceller  doivent  être  fcmblablcs 
aux  monoies  : la  fcconde  que  les  Rois 
mérovingiens  ont  porte  l’èpéc  & le  feep- 
tre  fur  les  fccaux.  Ces  fymbolcs  n'y  pa- 
rurent que  long-tcms  après.  40.  Quelque 
mipojlcur , dit  encore  le  fameux  pyrrho- 
nicn  de  notre  lïèclc  , a gravé  le  nom  de 
Childeric  au  tour  de  l'anneau , & l'a  mis 
au  génitif,  lorfqu'il  devoit  être  au  no- 
minatif. AulTt  le  P.  Labbe  dit-il  dans 
la  Chronologie  que  Chüflccn’a  pas  ptou- 
vé  que  le  .tombeau  découvert  à Tour- 
nai lut  de  Childeric.  11  cil  étonant  que 
le  P.  Hardouin , qui  fe  donnoit  pour  an- 
tiquaire , ait  trouvé  à rédire  à l'infcrip- 
tion , qui  exprime  le  nom  du  polTcflcur 
de  l'anneau  , de  la  même  manière  qu'il 
eft  exprimé  fur  une  multitude  de  cachets 
antiques.  Malgré  les  prétentions  des 
PP.  Labbe  Sc  Hardouin , toute  l'Europe 
favante  eft  de  l'avis  de  Cbifflec  au  fujee 
du  tombeau  & de  l'anneau  de  Childeric. 


(1)  Cet  anneau  fut  trouvé  avec  des 
médailles  & des  abeilles  d'or  dans  le 
tombeau  de  Childeric,  découvert  à Tour- 
nai en  Kfj.  L’Eleéleur  de  Cologne, 
qui  tenoit  ces  antiques  de  l'Empereur 
Léopold,  les  donnai  Louis  xiv.  Il  eft 
curieux  de  voir  les  éforts , que  fait  le  (c) 
P.  Hardouin  Jcfuite , pour  faire  douter 
de  la  vérité  du  tombeau  & de  l'anneau 
de  Childeric.  t".  L'anneau  eft  trop  pc- 
fant  pour  être  poiré  au  doigt  : il  eft  du 
genre  de  ceux , que  les  Dames  donnaient 
aux  vainqueurs  dans  les  Tournois.  Pon- 
derofior  efl  illc , quant  ut  digito  commode 
ferri  pojjît.  Ex  illo  généré  anulorum  au- 
r.orum  efl  , quoi  in  pugnis  ludicris  equef- 
tribus  dorure  viblor'tbus  folebant  feeminee 
nubiles  , quet  aderant  fpeftatrices.  On 
peuc  répondre  aue  cet  anneau  ne  fervoit 
qu'àfcelIcr.Paradin  dit  bien  qu'en  1 J4 6. 
les  Dames  délivrèrent  pour  prix  de  gros 
anneaux  d’or  dans  un  Tournois;  mais  il 
ne  dit  point  s’ils  avoient  des  cachets , 
comme  celui  de  Childeric.  1°.  Cet  an- 
neau tepréfente  le  vifage  d'un  jeune  Sei- 
gneur viéloricux  âgé  de  sc.  ans;  au  lieu 
que  Childeric  en  avoir  près  de  cinquante, 
quand  il  moutut.  Comme  lî  ce  Prince 
n'avott  pas  pu  avoir  cct  anneau  dès  le 
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Clovis  commença  à regner  l’an  48  1.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’il  n’ait  fcellé  Tes  diplômes  de  fon  anneau  ; fi  c’eft  de 
lui  dont  parle  le  Roi  Robert  dans  (iij  un  diplôme  de  l’an 
1022.  où  il  confirme  &:  renouvelle  les  privilèges  de  Clovis  & 
de  Charlemagne  , dont  les  Idéaux  écoient  brifés  Sc  détruits 
par  vetufté,  quorum  figilla.  prx  nimia  vetujiate  C'c.  Il  eft  {b) 
peu  de  chartes  de  la  première  race , où  il  foit  parlé  de  l’anneau  s 
quoiqu’il  y ait  été  imprimé.  Celle  que  Clovis  acordaà  l’abbaie 
de  Moutier  S.  Jean  n’ofre  (c)  que  deux  monogrammes , dont 
l’un  exprime  le  nom  de  Clovis  & l’autre  celui  de  l'évêque 
Eulébe.  C’eft  à quoi  il  femble  que  l’on  n’a  pas  fait  atention 
en  publiant  la  pièce  d’après  Perard. 

Childebcrt  monta  fur  le  trône  l’an  y 1 1.  Le  P.  du  Breuil  [J) 
qui  avoit  examiné  l’empreinte  de  fon  anneau  atefte  cju’on  y 
voit  la  tcte  d’un  Roi  repréfentée  de  face  à la  manière  des 
Grecs.  Le  précepte  de  Childebert  pour  la  (c)  dotation  du 
monaftère  de  S.  Calais  fait  mention  de  l’anneau , Je  annulo 
noflro  fubterjigillare  jujjlmus.  D.  Mabilton  a cm  que  cette 
formule  étoïc  rare  fous  la  première  race  de  nos  Rois  ; mais  il 
n’a  point  prétendu  qu’elle  fût  (f)  inufitée.  D’ailleurs  le  diplô- 
me où  elle  fe  trouve  ne  pallera  jamais  pour  fufpetft  dans  l’ef- 
pric  des  conoilfeurs. 

Chilperic  commença  à regner  en  y 6 1.  Nous  avons  donné  ■ 
l’empreinte  de  fon  anneau  dans  la  planche  lxvic.  de  notre 
troiiième  (g)  tome.  On  y voit  un  bufte  de  profil , dont  le  vi- 
fage  eft  tourné  vers  la  droite.  La  couronne , qu’il  porte , paroic 
enrichie  de  pierreries.  Elle  a beaucoup  de  rapott  à celle  de 
l’Empereur  Juftinien  repréfenté  fur  un  fceau  de  plomb,  qu’on 
peut  voir  parmi  les  Plombs  antiques  (A)  de  M.  Ficoroni.  L’im- 
preflion  de  l'anneau  de  Chilperic  eft  anoncée  dans  le  diplôme 
qu’il  donna  l’an  y 8 3 . pour  la  fondation  du  monaftère  de 
S.  Lucien. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  découvert  un  feul  fceau  du  Roi 
Dagobert  fur  lequel  on  puirte  compter  ; quoique  les  an- 
tiquaires en  ayent  publié  un  bon  nombre.  Du  Breuil  en  avoir 
Vu  un  (i)  repréfentant  la  tête  de  ce  Prince  tourné  du  côté 
gauche.  Le  plus  fameux  eft  celui  des  archives  de  S.  Maxi- 
min de  Trêves.  Il  a quatre  pouces  de  (kj  diamètre.  Dagobert 
y eft  repréfenté  depuis  la  tête  jufqu’au  nombril , fa  couronne 
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eft  fermée  par  le  haut , & le  feeptee  qu’il  tient  dans  fi  main 
gauche  eft  une  branche  a pluûeurs  rameaux.  On  diroit  que 
ce  font  trois  feeptres  liés  (1)  enfemble.  L’infcription  porte  : 
Dei  gracia  Dagobertus  Rex.  La  feule  description  d’un 
pareil  fceau  fupofé  mérovingien  fufïc  (1)  pour  en  montrer  la 
f'aufleté.  Ceux  du  même  tems , dont  le  champ  eft  parfemé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre , portent  leur  condamnation  fur  le 
front.  Tous  ces  fceaux  à écuflons  , atribués  à Dagobert,  à 
Thierri  & à Pépin , &:  vantés  par  Roflcres  , Coccius  &c.  ont 
été  fabriqués  ou  fupofes  dans  les  bas  tems. 

On  ire  peut  rien  dire  de  l’anneau  de  Clovis  11.  finon  qu’il 
éroit  fort  petit,  comme  le  prouve  la  mefure  que  D.  Mabillon 
lui  donne  dans  la  planche  xviu.  de  fa  Diplomatique. 

Thierri  fils  de  Clovis  n.  fut  élévé  fur  le  trône  de  Neuftrie 
& de  Bourgogne  l’an  670.  Il  donna  en  678.  un  plaid  qui 
permet  à Chramlin  évêque  d’Embrun  dépofé  dans  un  concile 
de  jouir  de  fes  revenus  après  fâ  dégradation.  Cet  aéle  fut 
fcellc  de  l’anneau  du  Roi , dont  voici  (a)  la  figure  : 


(1)  C’eft  la  penfée  de  Henfchenins 
dans  la  Diflcrtation  qu’il  a mile  à la  tête 
du  ttoilième  volume  des  aâes  des  Saints 
du  mois  de  mars.  Il  prétend  que  ce  feep- 
tre  lignifie  qne  Dagobert  polfédoit  les 
trois  royaumes  d'Auftrafie,  de  Neuftr  c 
& de  Bourgogne , » & il  croit  (k)  que 
» les  fleurs  de  lis  ont  pris  de  là  leur  ori- 
»>  gine.  Car  comme  ces  trois  feeptres  , 
» que  les  Rois  de  France  , qui  fuccédè- 
»>  rent  à Dagobert , prirent  enfin  pour 
» leurs  armes  , érant  liés  enfemble  par 
» le  bas  , ne  rcflcmblent  pas, mal  à la 
» fleur  de  la  plante  nommée  Iris  ou 
» Flambe  , que  les  Allemans  apélent 
» hfchblum  , c’eft-à-dire  fleur  de  lis;  de 
» la  vient , dit-il , qu’on  leur  donna  le 
» nom  de  fleur  de  lis.  On  les  fit  d’or  , 
» ajoute-t-il , pareeque  cette  fleur  eft 
» jaune.  Et  comme  elle  naît  ordinaire- 
«•  ment  dans  l’eau , dont  la  couleur  pa- 
rs roit  bleue  ; dc-là  vient  qu’on  mit  les 
» fleurs  en  champ  d’azur.  « Malhcnrcu- 
fement  toutes  ces  belles  conjcéturcs  ne 
font  apuyées  que  fut  un  monument  abfo- 
lumenc  faux. 


(1  Le  dofte  Hcineceius  (c)  remarque 
dansée  fceau  jufqn’à  fept  caraâércs  évi- 
dens  de  faulfeté  , dont  voici  les  plus  fra- 
pans.  t".  Tous  les  Rois  mérovingien» 
onc  fccllé  avec  des  anneaux  , & il  n'en 
eft  aucun  qui  air  plus  de  deux  doigts  de 
diamètre.  Ils  font  même  plus  petits  pour 
la  plupart.  Or  le  prérendu  fceau  de  Da- 
gobert eft  trois  fois  plus  grand.  A peine 
en  crouveroic-on  un  d’un  pareil  volume 
avant  le  x*.  ficelé.  x°.  Dans  le  modèle 
d’un  diplôme  de  Dagobert  publié  par 
D.  Mabillon  , la  place  du  fceau  n’a  pas 
même  deux  doigts  de  diamètre.  3 \ On 
ne  trouve  nul  fceau  delà  première  race , 
où  le  Roi  foit  repréfenté  jufqu’au  nom- 
bril & tenant  un  feeptre.  Ce  ne  font  que 
des  buftes  ou  des  tetes  pour  l’ordinaire 
alTcz  mal  gravées.  40.  La  formule  Dei 
gratia  n’a  jamais  été  employée  fur  les 
fteaux  de  dans  les  diplômes  mérovin- 
giens. En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
montrer  qae  ce  fceaq  eft  l’ouvrage 
d'un  impofteur  éloigné  d«  Dagobcot  de 
plufieurs  flèclcs. 
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Thierri  777. 
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(b)  Journal  de * 
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On  voit  la  tête  du  Roi  entre  deux  croix  & portant  une 
longue  chevelure.  Il  ne  refte  de  l’infcription  que  ces  lettres.. 
us  Rex  Fr...  c’eft-à-dire  : Theudericus  Rex  Fran- 

CORUM. 

L’anneau  de  Clovis  m.  qui  fuccéda  à Thierri  Ton  pcre  l’an 
691.  eft  peu  diférent.  On  y voit  une  partie  du  cou  & l’in- 
fcription  commence  par  une  croix.  Il  n’en  refte  que  quelques 
lettres , qui  font  partie  de  la  légende  : t Chlodovevs  Rex 
Francorum. 


On  fe  fervit  de  ce  fceau  en  693.  pour  fceller  un  plaid  ou 
jugement  rendu  par  Clovis  111.  &c  dont  le  P.  Mabillon  a pu- 
blié le  modèle. 

L’an  693.  Childebert  m.  fuccéda  à fon  frère  Clovis  m. 
Le  fceau  ou  l’anneau  de  l’un  n’eftpas  moins  fimple  que  celui 
de  l’autre  ; mais  celui  de  Childebert  l’emporte  pour  le  diamètre. 


L’infcription  ofre  des  C carés  & donne  ces  mors  : Chu- 
debertus  Rex  f rancorum.  Cette  empreinte  fe  voicau 
bas  d’un  plaid  ou  jugement  rendu  par  Childebert  l’an  709. 

Chilperic 
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Chilpêric  h.  fut  placé  furie  trône  par  les  François  l’an  71  y. 

Son  anneau  n’ofre  point  comme  les  précédens  deux  croix  aux  sfct.  v. 
côtés  de  la  tête  ; mais  l’infcription  montre  plufieurs  lettres  Ch  a»,  iil 
renverfées , avec  des  relies  de  ce  titre  : Chilperjcus  Rex  A * T'  I-  f 
Francorum.  Le  vifage  de  Chilperic  fait  horreur  à voir.  c BIlptRIC 


Ce  fceau  eft  au  bas  d’un  diplôme  de  Chilperic  fumommé 
Daniel , dont  le  P.  Mabillon  a donné  (a)  un  modèle.  (a)  Tat.  xxrt: 

Ce  favant  en  a publié  un  autre  de  Pépin  Maire  du  Palais  P-  ,8f- 
fous  Childeric  ni.  Il  eft  fcellé  d’un  anneau  ovale,  qui  re-  culLDERIcllh 
préfente  le  bulle  d’un  Roi  fort  jeune , tel  ( b ) qu’étoit  Chil- 
deric  en  75 1 . C’eft  donc  probablement  fon  cachet  & non  celui  } ‘ -P-  i ♦> 
de  Pépin  né  l’an  714.  Il  n’y  a point  d’infcription  & le  Prince 
repréfenté  de  profil  regarde  vers  la  droite.  Voici  la  figure  de 
cet  anneau  beaucoup  plus  élégant  &:  plus  petit  que  les  quatre 
précédens. 


On  voit  par  cet  anneau  que  la  mode  de  porter  des  che- 
veux longs  finit  avec  le  dernier  Roi  de  la  race  mérovingienne. 

III.  Que  les  cheveux  longs  &c  partagés  fur  le  haut  du  front  chevelure»  tè 
des  deux  côtés  aient  été  à la  mode  fous  la  première  dynallie  b3rbes  des  Roi» 
de  nos  Rois,  c’eft  un  fait  certain.  » C’eft  la  coutume  des  Rois  jeurs^ujets^ek» 
» des  Francs,  die  (c)  Agathias  auteur  du  vie.  ficelé  , de  ne  la  diveriitd  de» 

».  fe  faire  jamais  couper  les  cheveux  : toute  leur  chevelure  aet  Re . 

» leur  defeend  décemment  fur  les  épaules.  C’eft  une  marque  d / 

» & une  prérogative  d’honneur  atachées  à la  famille  royale.  iet GaulisbJtU 
' » Leurs  fujets  fe  font  couper  les  cheveux  en  rond , & il  11c  Fr-‘iPr*fPx- 
Tome  IV,  O 
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II.  PARTIE. 
S*  CT.  V. 
Ch  a p.  III. 

A K T.  I. 


(a  Praf.infcttaL 
tcnium.  Bcncd. 
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(b)  Lclcuf,  Dif- 
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(c)  Uid.  p.  74. 


» leur  efi:  point  du  tout  permis  de  les  biffer  croître  davantage.  « 
Le  Roi  les  (1)  portoit  trcs-longs,  Tes  enfans  6c  fes  parons  de 
même  ôc  la  Nobleffe  à proportion  de  Ton  rang.  Le  peuple 
étoit  plus  ou  moins  rafé , 6c  les  ferfs .(a)  l étoient  totalement, 
du  moins  parmi  les  Bourguignons  ; mais  l’homme  payant  tri- 
but ne  l’étoit  pas  tout-à-fait. 

Eft-ce  de  l’ufage  de  faire  couper  les  cheveux  à demi  que 
les  couronnes  des  prêtres  ôc  des  moines  clercs'  tirent  leur  ori- 
gine ? En  Orient  6c  en  Afrique  les  uns  6c  les  autres  ont  de 
tout  tems  porté  avec  honneur  la  couronne , qui  avoir  été  R 
ignominieufe  nu  Roi  des  Rois  leur  chef,  ainiî  que  Pierre 
d’Antioche  l’écrit  à Michel  Cerularius  Patriarche  de  CP. 
S.  Jerome  dans  fou  épitre  z6.  à S.  Auguftin  le  falue  par  la. 
couronne  j ce  qui  étoit  le  ftyle  des  Evcques  de  ce  tems-là , 
comme  l’allure  S.  Augullin  dans  fon  épitre  147.  à Proculien 
évêque  Donatifte.  L’Empereur  des  Abillins  a fuivi  cette  cou- 
tume , 6c  fe  fait  couper  les  cheveux  en  forme  de  couronne. 

Pépin  6c  Charlemagne  méprilcrent  les  cheveux  longs  6c 
flotans.  Le  dernier  les  porta  courts , 6c  fut  imité  par  fes  fuc- 
ceffeurs.  En  éfetles  images  des  Rois  Carlovingiens  imprimées 
fur  la  cire,  6c  dont  le  P.  Mabillon  ( a)  avoir  vu  un  grand 


(1)  On  ne  voit  point  furies  monoics 
de  nos  Rois  de  la  première  race  de  che- 
veux longs  & flotans  fur  les  épaules, 
mais  un  diadème  qui  entoure  des  che- 
veux courts.  Les  iftorie  s font  trop 
d'acord  avec  eux-mémes  & avec  les  fceaux 
fur  ce  point , pour  penfer  qu'ils  nous 
aient  trompés.  » J'aime  mieux  avouer  de 
» bonne  foi,  dit  un  de  nos  (il antiquaires, 
» que  ce  font  les  monétaires , qui  fe  font 
» peu  cmbarairés  de  repréfenter  1 ufage 
jj  de  la  longue  chevelure  fur  les  pièces 
jj  de  monoics.  En  éfet  (î  on  veut  pren- 
jj  dre  la  peine  de  confidérer  at ent  ivement 
» toutes  ccs  monoics , que  le  Blanc  a fait 
- graver  d'après  les  originaux  , on  fera 
jj  forcé  de  convenir  , que  nos  monetai- 
jj  rcs  ftançois  de  ce  tems-là  fe  contcn- 
jj  toient  de  repréfenter  une  tctc  ornée 
j>  du  diadème  ou  d'une  couronne  rayon- 
jj  née  , empruntant  ce  type  dans  les  an- 
jj  demies  monoics  romaines , qui  avoient 
jj  et»  cours  dans  les  Gaules.  Ce  font  tou- 
>j  ces  tètes  de  quelques  Empereurs  du  bas 


jj  Empife , au  tour  defqucllcs  ils  mer- 
» toicuc  le  nom  d'un  Roi  de  France  ou 
jj  celui  du  monétaire  , avec  l’indication 
jj  dulieu , où  la  monoie  avoit  été  frapée.. 
jj  Une  tête  couronnée  quelle  qu’elle  fut, 
jj  fufifoit  pour  repréfenter  le  Prince  fran- 
» cois.  Aufli  ces  tètes  font-elles  toutes 
jj  n peu  diferentes  pour  les  traits,  que  je 
jj  ne  puis  concevoir  comment  M.  le  Blanc 
jj  ne  s'en  cil  pas  aperçu,  «j 

(î)  M.Lcbcuf  (c)  ptécend  que  les  ferfs 
parmi  les  Francs  établis  dans  les  Gaules 
n'avoient  pas  la  tête  toute  dégarnie  de 
cheveux  , & qu’il  leur  en  reftoit  encore 
liiez  pour  être  diftingués  des  cccléfiafti- 
ques.  « Les  clercs',  ajoute-t-il , étoicut 
jj  ceux  de  tous  les  fajets  du  Roi  de  Fran- 
jj  ce , qui  avoient  les  cheveux  les  plus 
jj  courts.  Etant  pat  leur  qualité  fervi- 
jj  tcurs  de  Dieu  & ataebés  à fon  fervice  ; 
jj  ils  portoienc  extérieurement  dans  leur 
jj  courte  chevelure  cette  marque  de  fex- 
» vitude  fpiricudlc.  «« 
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nombre , montrent  des  chevelures  tondues  en  rond , &:  qui 
ne  partent  pas  les  épaules. 

On  recommença  fous  Hugue  Capet  à porter  les  cheveux 
plus  longs.  La  mode  des  longues  chevelures  s’acrédita  de  plus 
en  plus  jufqu’au  milieu  du  xnc.  fiècle.  Elle  déplut  aux  Evê- 
ques &:  devint  une  afaire  de  religion.  Les  laïques , qui  laif- 
foient  croitre  leurs  cheveux  turent  excommuniés  en  plufieurs 
diocèfes  de  France.  La  crainte  de  l’excommunication  Si.  de 
fe  rendre  coupables  d’un  péché  imaginaire  fît  tant  d’impref. 
fion  fur  les  elprits  que  Henri  11.  Roi  d'Angleterre,  Si  Louis 
le  Jeune  Roi  de  Fiance  firent  couper  leurs  cheveux  Si  ceux 
des  feigneurs  de  leurs  cours.  Néanmoins  Philippe  Augufte  Si 
Louis  vin.  portèrent  encore  des  cheveux  longs.  Mais  depuis 
S.  Louis  inclufivement  jufqua  Louis  xm.  nos  Rois  ne  les 
ont  portés  que  fort  courts.  Les  cheveux  de  S.  Louis , de 
Charle  v.  Si  de  Louis  xn.  tels  qu’on  voit  dans  leurs  por- 
traits, fur  leurs  fceaux  Si  leurs  monoies  , ne  partent  pas  le 
milieu  du  cou.  >•  Sous  Louis  xm.  la  mode  (a)  changea  : 
w comme  il  aimoit  fort  les  cheveux  , on  lui  fit  plailir  de  les 
.»  porter  longs.  Ce  changement  embarafla  les  courtifans  : ceux 
».  de  la  vieille  cour , qui  étoient  à demi-rafés , furent  con- 
•»  traints , pour  fe  mettre  a la  mode , de  prendre  des  coins  ou 
..  perruques.  Il  eft  furprenant  qu’une  coenure  aufli  commode 
» qu’eft  la  perruque,  Si  qui  étoit  fi  commune  parmi  les  Grecs 
~ Si  les  Romains , n’ait  été  en  ufage  en  France  , que  depuis 
».  le  règne  de  Louis  xm.  « 

Quant  aux  barbes  de  nos  Rois , les  fqeaux  des  Mérovin- 
giens n’en  donnent  bien  clairement  qua  Childebert  11*.  & à 
Chilperic  Daniel.  Mais  D.  Mabillon  (b)  a prouvé  que  les 
autres  Rois  de  la  même  race  ont  nouri  leurs  barbes , à l’exem- 
ple de  l'Empereur  Adrien  Si  des  Empereurs  Grecs,  qui  régnè- 
rent en  Orient  depuis  Juftinien.  Cependant  la  barbe  des 
Princes  mérovingiens  n’etoie  que  médiocrement  longue.  Elle 
couvroit  tant  foit  peu  les  levres  Si  le  menton , d’où  elle  pen- 
doit  comme  un  petit  bouquet.  C’eft  l’idée  qu’en  donne 
Eginhart  au  commencement  de  la  vie  de  Charlemagne , où 
il  dit  que  les  derniers  Rois  mérovingiens  étoienc  crinepro- 
fufo , barba  fubmijja. 

Charlemagne  Si  fa  poftéricé  femblent  avoir  fuivi  la  mode 

Oij 
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Sec t.  V. 
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des  Romains , &C  de  l’Empereur  Juftinien , qui  fe  faifoient 
rafer  le  menton.  Du  moins  eft-il  certain  que  Charlemagne 
avoit  tant  d’horreur  des  grandes  barbes  qu’il  n’acorda  aux 
Beneventins  d’avoir  Grimoald  (a)  pour  Duc,  qu’à  condition 
qu’il  obügeroit  les  Lombards  de  fe  faire  rafer  à la  françoife. 
Tous  les  fceaux  de  Charlemagne  cités  par  D.  Mabillon  ôc 
Heineccius,  excepte  celui  de  S.  Maximin  de  Trêves,  don- 
nent à ce  Prince  une  barbe  courte  & trcs-décente.  Les  Em- 
pereurs Louis  le  Débonaire  , Lothaire  & Charle  le  Chauve 
en  portèrent  de  fcmblables  fur  les  joues  & au-deflusdes  levres. 
Charle  le  Simple  & quelques  autres  Rois  de  la  fin  de  la  fé- 
condé race  paroiflent  fans  barbe  fur  leurs  (beaux  ; quoique 
probablement  ils  en  ayent  porté. 

Depuis  HugueCapet,  les  Rois  de  la  troifième  race  avant  Phi- 
lippe Augufte  font  plus  on  moins  barbus  fur  leurs  fceaux.  On 
croit  ( b ) que  du  remède  Philippe  i . qui  fuccéda  à Henri  fon 
père  l’an  1060.  » on  ne  portoit  en  France  ni  barbe  ni  mouf- 
» tache,  Sc  qu’en  Angleterre  tous,  hors  les  prêtres,  avoient 

une  mouftaehe.  « Cependant  Philippe  1.  eit  repréfenté  fur 
fon  fccau  avec  une  barbe  plus  que  médiocre.  Mais  depuis 
Philippe  n.  nos  Rois  ne  portent  plus  de  barbes , comme  il 
paroit  par  les  fceaux , les  ftatues  Sc  les  portraits , qui  nous 
relient  de  ces  rems- là.  Dès  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, qui  monta  fur  le  trône  en  1318.  revint  la  mode  des  lon- 
gues barbes , avec  des  habits  fort  courts.  François  1 . porta 
une  barbe  allez  longue  Sc  en  rendit  l’ufage  tout  commun  en 
France.  En  voilà  ^(Fez  Sc  peutetre  trop  fur  les  cheveux  Sc  la 
barbfc  de  nos  anciens  Rois, 

Avant  que  de  palier  à la  defcription  des  fceaux  de  la  le- 
conde  race  ; obfervons  d’après  D.  Mabillon  (c)  que  les  mêmes 
Princes  ontfouvent  des  vi(agesdiférens  fur  leurs  divers  fceaux, 
tant  pat  la  faute  des  graveurs , que  par  le  changement  d’age. 
La  même  diférence  de  vifage  (b  remarque  fur  les  médailles  de 
Conllantin  Sc  des  autres  Empereurs  publiées  par  M.  du  Cange. 

IV.  En  général  les  images  des  Carlovingiens  imprimées  au 
fond  de  la  cire  font  plus  grandes  Sc  mieux  faites  que  celles  des 
Mérovingiens.  Les  fceaux  de  la  fécondé  race  repréfentent  les 
Princes  de  profil  Sc  tournés  vers  la  droite , excepté  Carloman , 
Louis  d’Oucremer,  Louis  u.  Louis  nu  Rois  de  Germanie  Sc 
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Amoul , qui  regardent  vers  la  gauche.  Ce  ne  font  plus  feu-  j^Tp^RTii^ 
lement  des  tètes  -,  mais  des  bulles  de  profil , à la  réferve  de  src  r.  v. 
celui  de  Lothaire,  fils  de  Louis  d’Outremer,  qui  eft  repré-  Ch*?,  ru. 
Tenté  de  face.  Pépin , Charlemagne  & leurs  l'uccefieurs  juf-  A * T>  I- 
qu’à  Charle  le  Simple  inclufivement  portent  le  manteau  royal  en [ ° Yceauix  ê 
ou  la  chlamyde  atachée  fur  l’épaule  droite.  D.  Mabillon , après  Pcpin  & de  fes 
avoir  (a)  dit  que  le  même  Lothaire  la  porte  atachée  fur  la  dcux  fils  Carlo- 
poitrine , ajoute  que  ce  fut  l’ufagc  des  Rois  Capétiens.  Ce-  Char,c" 

pendant  leurs  fceaux,  excepté  celui  de  Bugue  Capet,  repré-  (a ' DtrUipiom.. 
Tentent  l’agraphe  fur  l’épaule  droite.  Mais  atachons-nous  pour  p'  ,}9‘ 
le  prélènc  à ceux  des  Carlovingiens. 

On  donne  plufieurs  fceaux  à Pépin  chef  de  la  féconde  race  Pt  pmm. 
de  nos  Rois.  Outre  les  deux  que  nous  avons  donnés  (b)  plus  (*>)  Pas-  ji.  «*. 
haut , en  voici  un  publié  par  (c)  Schannat  au  bas  d’un  privi-  (c)  p-wj;c-  arch  ■ 
lège  acordé  à S.  Boniface  la  première  année  du  règne  de  Pépin,  fuidau,  tab.  j.  ” 


. On  voie  ici  le  Roi  Pépin  en  bulle , portant  une  barbe  fore 
décente  &c  des  cheveux  liés  avec  un  ruban.  Sa  chlamyde  eft 
atachée  fur  l’épaule  droite.  On  lit  fur  cet  anneau  une  partie 
de  cette  infeription  : XPE  protégé  Pippinum  Regem 
Francorum.  Cette  pieufe  formule  pafla  à plufieurs  de  fes 
fuccefTeurs. 

Le  fceau de  Carloman  publié  par  {d)  le  père  Mabillon  n’a  Cakiomar; 
point  de  légende.  Le  diadème  qui  retient  les  cheveux  indi-  ,[k>DxxiuPl°mr 
que  un  Roi.  Il  eft  repréfenté  fans  barbe  &c  tourné  vers  la  p.  387. 
gauche.  Le  graveur  de  (’«  ) D.  Mabillon  s’eft  trompé  en  (e)  Ibid.  r.  j»*; 
le  faifant  regarder  vers  la  droite.  Le  voici  dans  fa  vraie 
pofition. 
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JI.  P A R T I E. 

S E C T V. 

. C H * F.  III. 

A K T.  I. 


Charlemag- 

ne 

(a)  Commenter, 
de  rc  diplom.  I.  I . 
tab.ir. 


(b)Df  rc  diplom. 
f.  }87- J»?- 


(c)  Teb.  rr.  n.  j. 

(d  Hijloirc  des 
Chanceliers p.  j j. 


C’eft  ainfi  que  le  Roi  Carloman  eft  figuré  fur  fon  fceau 
ou  anneau  apliqué  au  bas  d’un  diplôme  original  de  l’abbaie 
de  S-  Denis  en  France. 

M.  Heuman  (a)  a publié  jufqu  a onze  fceaux  de  Charle- 
magne imprimés  fur  la  cire  &c  le  métal.  Les  uns  apartien- 
nenc  au  rems  où  ce  Prince  n’étoit  que  Roi , &c  les  autres  fe 
raportent  à fon  Empire. 

On  ne  doit  pas  atendre  de  nous  que  nous  entrions  dans  le 
détail  & l’examen  de  chacun  de  ces  fceaux.  Nous  nous  con- 
tenterons de  repréfenter  les  plus  avérés  , en  commençant  par 
ceux  dont  Charlemagne  s’eft  fervi  étant  Roi. 


Le  premier  fceau  eft  repréfenté  dans(é)  dans  deux  diplômes 
de  Charlemagne  datés  de  la  ve.  &r  de  la  xiv'.  année  de  fon 
règne.  On  n’y  voit  ni  couronne  ni  diadème.  Voici  l’infcrip- 
tion  : t XPE  protégé  Carolum  Rege  : Franc  or. 
Chrifî , protégé ^ Charte  Roi  des  F rançois.  Le  fécond  (beau 
publié  par  M.  Heuman  (c)  ofre  la  même  infeription,  mais 
le  Roi  y porte  un  diadème.  M.  Duchcne  (d)  indique  un  fceau 
de  Charlemagne  apliqué  au  bas  d’une  charte  de  S.  Aubin 
d’Angers  &c  qui  porte  pour  infeription  , Carolus  Dei 
gratia.Francorum  Rex.  Mais  ce  fceau  ne  feroit-il  point 
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d’un  autre  Charle  ? Il  n’eft  pas  rare  de  voir  confondre  Char- 
lemagne avec  Charle  le  Chauve. 

Les  fceaux  de  Charlemagne,  lorfqu’il  eut  rétabli  la  dignité 
impériale  en  Occident , le  repréfentent  couronné  de  laurier  à 
la  manière  des  anciens  Empereurs.  D.  Mabillon  en  a donné 
un  ( a ) qui  n’a  point  d’infeription  ; pareeque  le  favant  qui 
l’envoya  d’Allemagne  n’en  put  déchifrer  les  caraclères  à demi 
éfacés.  Mais  d’autres  antiquaires  (b)  du  meme  pays  ayant  ne-  (t ,)£Mart  com- 
toyé  l’empreinte  originale  ont  découvert  dans  l’exergue  : memar.  de  'rebut 
XPE  protégé  Carolum  Imperatorem.  Voici  le  même  fr*nc-  Onem. 
fceau  tel  qu’il  a été  donné  par  (c)  M.  Heuman.  (c 


II.  partie. 

Se  ct.  V. 
Chat.  m. 
Art.  I. 

(a)  Tab.  xxv. 


Tous  les  fceaux  de  cire  de  Charlemagne  font  allez  reiïem- 
blans,  &c  lui  donnent  une  barbe  courte  & fort  décence , excepté 
celui  de  S.  Maximin  de  Treves,  qui  par-là  eft  devenu  fufpeél  (</)  (d)  Hehuccùu 

aux  favans.  Il  a été  publié  plufieurs  fois  d’après  Zyllefius.  Il  PJr,e  l-c-9.S.i«. 
eft  d’une  forme  & d’un  volume  diférens  de  tous  les  autres. 

Quoiqu’il  n’exifte  plus  aujourdui  de  bulles  d’or  de  Char- 
lemagne j il  eft  certain  (e)  que  ce  grand  Monarque  s’en  fer-  , ^ 

voit  pour  fceller  fes  diplômes  les  plus  importans.  Quant  aux  fins  npud  Quefi 
bulles  de  plomb , on  en  ( f)  cite  un  bon  nombre.  M.  le  Blanc  nium  *>  i-p-  «7°- 
dans  fa  Dill'ertation  fur  quelques  monoies  de  Charlemagne  {f)Derediplom 
en  a produit  une  , dont  le  premier  côté  repréfente  l’Empe-  p-  jo7.  Heuman  . 
reur  portant  un  diadème  &:  une  pique.  La  légende  eft  : un.  ‘‘  ‘ P- Il4> 
KAR.  imp.  p.  F . pp.  Aug.  c’eft-à-dire  : Uominus  nojlcr 
Karolus  Imperator  , plus  , felix  , perpetuus  Auguflus.  Au 
revers  on  voit  la  face  d’un  portail  furmonté  d’une  croix , au- 
defl'ous  Roma  , &c  dans  le  cercle,  Renovatio  Roman. 

Imp.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (g)  d’après  M.  Blanchini  (g )Monum.deU 
donne  à Charlemagne  la  bulle  de  plomb  fui  vante  : xxj7.\\. 
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L’infcripcion , qui  commence  du  côté  de  la  tête  de  Char- 
lemagne Sc  finit  du  côté  de  Ton  monogramme , contient  ces 
deux  vers  héxamètres  : 

NATE  DeI  CàRLUM  DEFENDE  POTENTER. 

Gloria  sit  Christo  Régi  Victoria  Carlo. 
C’eft-à-dire  : Jésus  Fils  de  Dieu , défende £ puijfamment 
Charles  : Que  la  gloire  fait  au  Roi  Christ  , & la  viSoire 
(a)  Monum.  de  U à Charles.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (a)  atribue  à Charle 
monarch  Franc.  je  Chauve  une  autre  bulle  de  plomb , qui  paroit  d’abord  fèmbla- 
1. 1.  fi.  xxrm.  kje  ^ ]a  précédente , & qui  cependant  en  eft  fort  diférentc. 


On  y voit  ici  un  Prince  couronné  de  lauriers  & fans  barbe. 
La  légende  du  côté  de  la  tête  commence  par  Gloria  sit 
Christo.  Au  lieu  que  la  bulle  de  plomb  atribuée  à Charle- 
magne par  M.  Blanchini  repréfente  un  Prince  portant  une 
couronne  de  perles , avec  une  barbe  &:  des  cheveux  courts  , 
ôc  ce  qui  paroit  décifîf , la  légende  du  premier  côté , com- 
(t a)  AU i érudit,  mence  par  IHU  NATE.  Ainfi  quoiqu’en  ( b ) penfent  les 
tnenfis  februar.  favans  Journaliftes  de  Leipfic , D.  Bernard  a dû  diftinguer  ces 
17 il'  deux  bulles  de  plomb. 

En  voici  une  troifième  qu’on  donne  à Charlemagne  ; quoi- 
(c) De  re dipiom.  que  D-  MabilloQ  (c)  doute  û elle  eft  de  lui  ou  de  Charle  le 
[uff’.em.  p.  +8.  Chauve. 

V.  Louis 
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V.  Louis  le  Débonaire  fcella  Tes  diplômes  en  cire  & en 
métal,  comme  fon  père  Charlemagne.  Voici  deux  fceaux  en 
cire , qui  peuvent  tenir  lieu  des  autres  publiés  par  MM.  Hei- 
neccius , Schannat , &c  Heuman.  • 


Sceaux  de  Loni? 
le  Débonaire  &.  de 
Lorhairc  Empe- 
reurs ,dc  Louis  ii. 
Roi  de  Germanie 
& de  Charle  le 
Chauve. 

LOUIS  LE  DE- 
BONNAIRE. 


Le  premier  fceau  eft  tiré  de  la  xxvme.  planche  de  (a) 

D.  Mabillon.  Le  fécond  eft  apliqué  au  bas  d’un  diplôme,  que 
Louis  le  Débonaire  accorda  la  première  année  ne  fon  em- 
pire à Théodulphe  évêque  d’Orléans.  L’autographe  s’eft  con- 
îervé  dans  les  archives  de  l’églife  de  fainte  Croix  de  cette 
ville.  L’empreinte  du  fccau  figurée  fur  l’original  nous  fut  en- 
voyée en  1747.  par  D.  Jean  Verninac  favant  bibliothécaire 
de  Bonnenouvelle  d’Orléans.  Louis  le  Débonaire  fe  fervoit 
de  fceaux  d’inégale  grandeur , comme  nous  l’avons  obfervé 
fur  les  originaux  gardés  à la  bibliothèque  du  Roi.  Celui  de 
fainte  Colombe  de  Sens  a encore  fon  fceau , fur  lequel  l’Em- 
pereur Louis  a un  nez  aquilain  & le  vifage  eft  tourné  vers 
la  droite. 

Le  P.  Mabillon  a publié  dans  fon  (b)  Suplément  la  bulle  (b)  Pag.  4». 
d’or,  dont  Louis  le  Débonaire  fcella  le  diplôme  confirmatif  des 
immunités  de  t’églife  de  S.  Martin  de  Tours.  En  voici  la  figure. 
f Tome  IV.  P 
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Lothaire 

Empereur. 


(a)  De  re  diplom. 
lab.  XXX.  p.  40]. 
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On  lit  au  premier  côté,  Dn.  Hludowicvs  Imp.  & au 
fécond,  Renovatio  Regni  Francorum.  Pour  rendre 
la  charte  de  confirmation  plus  authentique  , outre  la  bulle 
d’or  qu’on  y fufpcndit , on  apliqua  encore  au  bas  le  fceau  de 
cire  ordinaire  de  l’Empereur. 

* On  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi  n°.  6.  une  charte 
originale  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  donnée  au  monaftère  de 
la  Gra/Te  en  838.  Le  fceau  eft  de  cire  blanche  mêlée  de  poil 
allez  roidc.  Le  vifage  de  Pépin  étoit  tourné  vers  la  droite.  Il 
ne  refte  de  l’infcription  que  quelques  caraûères , qui  lailfent 
entrevoir  ces  mots  : XPÈ  conserva  Pippinum  Regem. 

Lothaire  aflocié  à l’Empire  par  Louis  le  Débonaire  changea 
l’infcription  des  fceaux  de  cire  en  fa  b (lituant  le  mot  Adjuva 
à celui  de  protégé  , dont  fon  père  , fon  grand-père  Sc  fon 
ayeul  s’étoient  fervi.  D.  Mabillon  (a)  a publié  un  fceau  de  cet 
Empereur,  dont  la  légende  eft  à demi-cfacée.  Mais  on  peut 
y (iipléer  par  un  autre , dont  le  public  eft  redevable  à M.  Schan- 
nat.  Voici  les  empreintes  de  ces  deux  fceaux. 


La  dilTemblance  de  ces  deux  fceaux  vient  peutetre  du  peu 
d’habileté  des  graveurs.  Le  premier  fceau  eft  apliqué  après 
la  fignature  du  Vice-chancelier  dans  un  diplôme  confervé  dans 
les  archives  de  S.  Denis  en  France.  Le  fécond  eft  après  la 
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foufcription  du  notaire  dans  une  charte  accordée  à l’abbaie  —• » 

de  FuKle  la  nc.  année  de  l’empire  de  Lochaire  en  Italie  &C  Irs  JcATR1ÿIE* 
la  ie.  en  France.  Le  P.  Mabillon  a donné  le  modèle  d’un  di-  ch  a r".  ni. 
plome  du  Roi  Lothaire  fils  de  l’Empereur  du  même  nom.  Mais  Aa  *.  i. 

le  fceau  manque  à cec  autographe  gardé  à S.  Denis.  On  a 
dans  l’abbaie  de  S.  Arnoul  de  Merz  une  belle  charte  origi- 
nale du  même  Prince  , munie  de  fon  fceau  portant  cette  in- 
fcription  : XPE  ( Chrijle ) adjuva  Hlotharium  Regem. 

Nous  n’avon#donné  qu’un  afTez  petit  nombre  de  fceaux  de 
Charlemagne , de  Louis  le  Débonaire , 8c  de  Lothaire.  On 
peut  voir  les  autres  dans  le  Traité  latin  de  M.  Henman  pro- 
feflenr  d’AItorf  fur  la  diplomatique  des  Empereurs  8c  des 
Rois  d’Allemagne.  - • ‘ . 

Les  archives  de  la  célèbre  abbaie  de  Fulde  nous  ont  con-  Louis  rt.  Rot 
fervé  un  très-beau  fceau  de  Louis  Roi  de  Germanie  dans  une 
charte  datée  de  la  première  année  de  fon  règne  dans  la  France 
orientale.  Ce  Prince  eft  tourné  vers  la  gauche  fur  ce  fceau  j 
mais  il  y retient  la  légende  de  Louis  le  Débonaire  fon  père 
diféremment  orthographiée. 


Charle  le  Chauve  fils  de  Louis  le  Débonaire  8c  de  l’Impé- 
ratrice Judith  fuccéda  au  royaume  de  France  l’an  840.  8c 
fut  couronné  Empereur  à Rome  l’an  87^.  Ce  Prince  fcelloit 
fês  diplômes  en  or , en  plomb,  & en  cire.  Ses  fceaux  en 
qualité  de  Roi  font  diférens  quant  à l’image  8c  l’infcrip- 
tion , de  ceux  dont  il  fe  lèrvit  étant  devenu  Empereur.  N’étant 
que  Roi  il  fcella  avec  ces  deux  fceaux  de  cire. 


Chaule  lt 
Chauve.  . 
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1 1 6 


(a)  De  re  diplom. 
.ai.  xxxi. 
p.  40 «.  407. 


(b)  Ibid.  tab. 
XXXII.  p.  40 J. 


Le  premier  fceau  eft  apliqué  immédiatement  apres  la  figna- 
ture  du  notaire  dans  un  «diplôme  de  l’an  839.  dont  le  P.  Mabil- 
lon  a (a)  donné  un  modèle.  Le  fécond  eft  tiré  d’une  charte  du 
meme  Roi  donnée  l’an  848.  &:  gardée  à la  bibliothèque  du  Roi, 
où  elle  fut  envoyée  par  le  célèbre  M.  de  Rancey  abbé  de 
la  Trappe.  Elle  vient  des  archives  de  l’archevêché  de  Sens. 
Le  fceau  de  cire  un  peu  blanche  ou  blonde  reprélbnte  la  tête 
d’un  jeune  Roi  de  profil,  le  vifage  plein  &c  la  tête  tour- 
née vers  la  droite.  L’infcription  de  ces  deux  fceaux  eft  : 
*%>Karolus  gratia  DiRex.  La  formule,  par  la  grâce 
de  Dieu  eft  ici  à remarquer.  Charle  le  Chauve  lui  fubfti- 
tuaP^it  la  miséricorde  de  Dieu , lorfqu’il  fut  Empe- 
reur , comme  l’on  voit  dans  un  ( b ) fceau  de  la  fécondé  année 
de  fon  empire. 


Le  P.  Chifflet  Jefuite  ne  croyoit  pas  que  nos  Rois  de  la  fé- 
condé race  euflent  jamais  fcellé  en  or.  Par  une  fuite  de  cette 
erreur , il  nioit  que  Charle  le  Chauve  eût  donné  une  bulle 
d’or  à l’abbaie  de  Tournus.  Sa  prétention  a été  folidemenc 
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refùcéepar  M.  Jaenin , dans  une  ( i ) note  que  nous  tranfcrivons 
prefque  en  entier  au  bas  de  la  page.  Contentons-nous  de 

Note  (a)  DE  M.  JueniN  Chanoine  de  Tournus,  Jur  La  bulle  d’or  de 
la  charte  que  Charte  le  Chauve  accorda  à cette  Abbuie  l’an  877. 


(1)  m A e es  lettrti , die  Pierre  de 
» S.  Julien , pend  un  feel  d'or  , ou  comme 
» il  e/l  tüt  p.ir  les  vieux  titres  de  T our- 
» nus , un  befan  d’or  , qui  a d' un  côté  lu 
a médaille  d'un  Roi  en  relief  jufqu' à la 
a ceinture  , €r  de  l’autre  le  nom  dicelui 
a en  lettre s romaines  quarrées  , mais 
a lien  fort  ufées  £r  mal  uifies  à lire. 
» C'eft  ainfi  que  s’explique  cet  auteur , 
« Antiq.  de  1 ourn.  pag.  y n.  au  lieu  de 
» quoi  le  P.  Chifflcc  pag.  xciv.  lui  fait 
» dire  que  le  fccao  portoit  quelques  let- 
» très  a lui  inconnues  : ce  qui  eft  bien 
a diférenr.  Mais  ce  Père  n'en  demeure 
a pas  là;  pour  rendit  fufped  le  témoig- 
» nage  de  Pierre  de  S.  Julien , il  ajoute  : 
J°je  ne  fai  s ‘tlparle  par  oui-dire  , ou  pour 
m?' avoir  VU.  Bien  fai- je  qu'ayant  manié 
a & confédéré  cet  original , je  n’y  ai  vu 
a aucune  marque  de  fceau  d'or , ni  d’au- 
a tun  lacq  ou  fifeelle  qui  Taie  foutenu. 
» Et  je  puis  a forer  qu'ayant  vu  un  grand 
a nombre  de  titres  originaux  des  Rois  de 
a U fécondé  lignée  , 7 ’y  ai  bien  rencon- 
a tri  pour  l'ordinaire  des  feeaux  de  cire 
a ou  de  certaine  compofition  de  pafle  , 
a colés  immédiatement  Jur  le  parchemin 
a des  deux  côtés  , fans  fifcellcs  ou  laqcs 
a quelconques  ; mais  je  ny  ai  jamais 
» trouvé  aucun  fceau  d‘or  . comme  j'en 
» ai  vu  Is  chartes  de  Frédéric  Barberoufe. 

a II  ne  tient  pas  à ce  Pète,  comme 
a l'on  voir , qu'il  ne  faflè  palier  Pierre 
à ds  S.  Julien  pour  un  vilionnairc  ou 
a on  impofteur;  mais  par  bonheur  pour 
» celui-ci,  outre  qu'à  là  marge  des  co- 
a pies  de  la  charte  de  Charlc  le  Chauve 
a elle  eft  qualifiée  bulle  dorée,  comme 
a à la  marge  de  notre  tranffumpt  oucar- 
a tulaice  , huila  aurea  Régis  Karolt 
» Calvi  ; il  eft  fait  mention  de  ce  fceau 
a dans  un  titre  qui  ne  devoit  pas  être 
àfufpcél  au  P.  Chifflet.  C'eft  l'invcn- 
a taire  des  papiers  des  archives  abba- 
a tiales , qui  lut  fait  ou  renouvelle  en 
a ré  1 j . vingt  ansapres  la  mort  de  Pierre 
a de  S.  Julien,  & qui,  aulE-bicn  que 


a celui  de  1 y««.  parle  àinli'  de  cette 
» charte  : ladite  pièce  fceilée  à feel  d’or 
a pendant , où  ejl  T effigie  dudit  Roi  d'un 
a côté,  li  de  T 'autre  une  écriture  où  font 
a ces  mots , reno  va  tio  bc. 

a II  femblc  que  c’eft  pour  fe  défendre 
a contre  ce  témoignage  non  fuipeef , 
« que  le  P.  Chifflct  a ajouté  à ce  que 
» nous  avons  raporté  de  lui  ; que  fi  au- 
a trefois  cette  pancarte  a porté  quelque 
n fceau  d’or,  il  fe  doutoit  bien  fort , qu'il 
a n'y  ait  été  ajouté  par  quelque  moderne  , 
a pour  relever  dans  l'opinion  du  vulgaire 
a les  droits  b privilèges  y contenus  : ii 
» qu'il  ne  pouvoir  fc  perjuader  qu'un  tel 
a fceau  fait  forts  de  la  chancellerie  du 
a Roi  Charlc  le  Chauve. 

a Mais  il  eft  facile  de  faire  voir  contre 
» le  fentiraent  du  P.  Chifflct  que  ce  mè- 
» me  u Cage  a été  pratiqué  fous  nos  Rois 
a de  la  lecondc  race  , fie  nommément 
a par  la  chancellerie  de  Charlc  le  Chauve  : 
a après  quoi  bons  donnerons  un  indice 
a bien  marqué  qu’il  a été  en  éfet  obfcrvf 
a pour  notre  charte. 

» II  faut  avouer  auparavant  qu’en  cou- 
a fidc'rant  la  cliartc  en  l'état  où  ou  la- 
a voit  aujourdui  , foit  qu'elle  foit  ori- 
« ginalc  ou  non , il  11'y  paroit  aucune 
a marque  de  fceau , ni  d'or  ni  de  cire  ; 
» & cela  pareeque  celui  qui  l’a  volé , 
» quel  qu'il  foit , a eu  l’adrclfc  de  cou- 
r » per  le  parchemin  à l’endroit  où  dévoie 
a être  ataché  le  fceau.  C’eft  ce  que  rc- 
» connurent  évidemment  les  Pères  Ed- 
a mond  Martcnc  & Urlin  Durand  à qui 
» je  fis  voir  la  charte  en  1710. 

a Après  cette  remarque  jc‘  dirai  que 
>»  l'on  veut  bien  croire  que  le  P.  Chifflct 
a n’avoit  jamais  vu  de  fceau  d’or  aux. 
a chartes  des  Rois  de  la  féconde  race  ; 
» mais  ce  qui  peut  lui  avoir  été  inconnu 
a ne  l’a  pas  été  au  doelc  P.  Mabillon. 
a Au  troilièmc  tonie  de  fes  Annales  Hé- 
a nédidincs  pag.  497.  à l’ocafion  d'un 
a état  de  ce  qui  avoit  été  enlevé  du  tré- 
a foi  de  l abbaie.de  Farfc  en  Italie  ,.oft 
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mettre  fous  les  yeux  du  public  la  bulle  d’or  de  Charle  le  Chauve 

confervée  dans  les  archives  de  l’églife  de  S.  Marcin  de  Tours. 


Ce  fceau  d’or  pend  au  diplôme  de  l’an  8 61.  par  lequel 
Charle  le  Chauve  confirma  les  privilèges  de  la  Bafilique  de 


•>  on  lit  : figiüa  duo  de  aura  , quet  mife- 
« runl  Karolus  6f  Pippinus  fihus  ejus  in 
» une  prtecepto , alla  duo  Jigilla  de  auro , 
» quee  Guido  & Lambenus  miferunt  in 
« alto  prtecepto  qued  fecerunt  ; le  Pavant 
« Bcnédiétin  dit  qu'il  a vu  pluficurs  de 
» ces  bulles  d'or  dans  les  archives  de 
» l'abbaic  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  en 
» parle  en  particulier  d'une  que  l'on  voit 
« à une  chatte  de  Charle  le  C hauve  de 
» l'an  8«i , & il  cft  ici  queftion  de  celles 
» de  ce  Prince.  A la  page  toi.  du  meme 
« tome  il  allure  qu'il  y avoir  un  Pceau 
« d'or  à la  charte  en  Paveur  de  l'abbaic 
»>  de  Compicgne  , que  Charte  le  Chauve 
« acorda  deux  ans  après  la  nôtre.  Et  dans 
« Pa  Diplomatique  pag.  141.  en  parlant 
» de  cette  même  charte,  il  dit  que  Charle 
» le  Chauve  en  avoit  aufli  acordé  avec 
» des  bulles  d’or  à l'abbaic  de  S.  Denis. 

« Je  Puis  pcrPuadé  que  (î  le  P.  Chifflet 
» vivoit , il  n'auroit  rien  à répliquer  à 
••  ces  témoignages  : ainfi  il  ne  relie  plus 
» qu’à  voir  !i  nous  avons  lieu  de  croire 
» que  notre  charte  ait  auili  porté  un 
« Iceau  d'or. 

»>  On  peut  obPcrvet  que  dans  les  char- 
« tes  ordinaires,  le  Prince  11e  fait  men- 
ai tion , outre  Pon  lêing  , que  de  Pou  an- 
» neau  ou  de  Pon  Pceau.  Ainfi  Charle  le 
« Chauve  dans  la  donation  de  S.  Pour- 
» çain  finit  en  diPant , manu  nojlra  pro- 
» pria  fubter  cam  feribendo  corroborait- 
>1  tes  , anuli  nojlri  imprrjfione  adfignari 
» jujjimus.  Mais  dans  toutes  celles  où 
» l'on  voit  des  Pccaut  d'or  , il  déclare 


« exprelTément  qu'il  les  a fait  orner  de 
« ces  bulles  : 6*  de  huila  nojlra  folemni - 
« ter  fubinjigniri  jujjimus  , dit-il  dans 
» celle  de  5.  Martin  de  Tours  , 6*  bul- 
»>  /arum  nofirarum  imprejfionibus  infig- 
>1  niri  jujjimus  dans  celle  de  Compicgne. 

» Puis  donc  que  le  meme  Prince  conclut  • 
« notre  charte  par  ces  mots  : manu  nof- 
» Ira  propria  eam  firmavimus  , & buüis 
» nojlris  fubinjigniri  jujjimus  , pouvons- 
« nous  douter  qu'outre  Pon  monograin- 
» me , elle  n'ait  encore  été  ornée  de  Pon 
« Pceau  d'or  , aulfi-bicn  que  celles  de 
« S.  Martin  de  Tours  le  de  Compicgne  1 

» II  y a plus  ; car  les  inventai res  nous 
» ayant  conPervé  le  mot  fingulier  de  RE- 
« NO  v a TI o avec  un  &c.  qui  étoit  au 
» revers  de  la  bulle  , ils  nous  donnent 
*>  lieu  de  croire  que  toute  l'inPcription 
» étoit  la  même  que  celle  de  la  charie 
» de  S.  Martin  de  Tours,  que  Charte  le 
» Chauve  acorda  en  8 61.  treize  ans  avant 
» la  nôtre  : Pavoir  du  côté  de  l'effigie  du 
«Roi,  Karolus  gracia  Dei 
» Re X , Se  de  l’autre  côté , f Renova~ 

» Tio  f REgni  Francorvm. 

» Enfin , & ceci  rend  ma  preuve  com- 
■*  plctc  , j'ai  trouvé  dans  un  cayet  des 
» privilèges  de  l'abbaic  de  Tournus , 

» préPcnté  au  premier  Préfidcnt  de  Dijon 
» pour  l'abbé  de  Fitigni  en  1487.  qu'il 
« cil  dit  de  celui-ci  : & ejl  ledit  privilège 
» fcelle  de  fin  or  majjis. 

» OPerois-je  citer  encore  une  copie  de 
» cette  charte  collationnée  par  deux  no- 
» taircs  le  ty.  novembre  i<y4.  On  y 
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S.  Martin  de  Tours  & les  terres  deftinées  à l'entretien  des  cha- 
noines. On  a fubftitué  un  ruban  rouge  à un  cordon  de  foie  de 
même  couleur  avec  lequel  cette  bulle  d’or  étoic  autrefois  fuf- 
pendue.  On  ne  voit  nul  veftige  de  fceau  (a)  de  cire  au  bas 
du  diplôme,  mais  feulement  la  foufcription  du  Roi  en  cina- 
bre. Charle  devenu  Empereur  foufcrivit  ainfi  & fcella  en  or 
le  célèbre  diplôme , qu’il  accorda  à l’églifè.  de  Compiegne. 

Quant  aux  fceaux  de  plomb  du  même  Prince , nous  en 
avons  rapporté  un  plus  haut,  ( b ) pour  faire  voir  qu’il  eft  di- 
férent  de  celui  qu’on  atribue  à Charlemagne.  Excepté  ces 
bulles  de  métal , auxquelles  les  Empereurs  & les  Rois  Car- 
lovingiens  donnèrent  la  forme  orbiculaire , l’ovale  fut  prefque 
toujours  celle  de  leurs  Iceaux  de  cire  &c  de  maftic. 

VI.  Louis  ni.  fils  de  Louis  de  Germanie  eft  tourné  à gau- 
che & porte  une  coeftùre  fingulière  dans  fon  fceau.  Il  eft  le 
dernier  des  Rois  Carlovingîens  qui  fe  foit  fervi  de  la  légende , 
XPE  protégé  Scc.  Son  (ceau,  que  nous  donnons  ici  d'après 
M.  Schannat,  eft  appellé  anneau  dans  lé  diplôme  de  877.  où 
il  fè  trouve. 


Louis  leBegue  fils  de  Charle  le  Chauve  eft  repréfenté  jeune, 
la  tête  ornée  d’un  diadème  de  laurier  & tourné  vers  la  droite. 

» fera  tel  fond  qu’on  voudra.  Buretcan 
» & Dambronay  deux  notaires  de  Toar- 
» nus  nous  difeut  qu’ils  l’ont  coUationudc 
y>  fur  l'exhibition  ac  l’original  à eux  faite 
i par  le  fieur  Sauveur  chantre  & grand- 
» vicàiro  Se  pat  te  fleur  f ’achoud  licute- 
» nar.t  en  la  jufti'ce  de  Tournas  ; Sc  ils 
» copient  les  memes  termes  dont  s’cfl 
» fervi  Pierre  de  S.  Julien  : A ces  lettres 
» pend  un  fcet  d’or  &e.  Ces  deux  njcf- 


> (leurs  qui  ayant  les  elers  des  ardus  es 

> abbatiales  , étoient  bien  inftruits  de 
1 ce  qu'elles contcnoient.  Se  le  fieur  Ma- 

> choud  fnrtout  qui  fit  imprimer  quel- 

> ques  années  apres  un  livre  où  il  par. oit 

> de  l’origine  de  Tournus  , auroicnt-ils 

> ligné  cette  copie  s’il  ne  leur  avoit  pas 

> été  notoire  que  le  feel  d’or  peadok  à r 

> l'original  Scc  ! 


II.  PARTIE- 
S i ct.  V, 

Ch  a p.  III. 
Art.  I. 

(a'  Derediptcnu- 
Supplem.  p.  87. 


(b)  Pag.  111.- 


Sceaux  de  LoüÎ9 
in.  Roi  de  Ger- 
manie,de  Louis  le 
Begue , de  Carlo- 
mau , de  Charte  le 
Gros  & d’Eudes. 

Louis  iii.  R or 
D iGermanie  ■ 


Louis  ib  Bt- 
cve  Roi  DE 
France. 
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La  légende  eft  prefque  éfacée  ; mais  D-  Mabillon  ( a ) cite 
un  fceau  apliqué  à un  diplôme  de  S.  Benigne  de  Dijon , où 
elle  porte  ces  mots  : Hluvowicus  gratia  Di  Rex. 

Carloman  fuccéda  à Louis  le  Begue  l’an  879.  La  cinquiè- 
me année  de  fon  règne  il  accorda  à Vautier  évêque  d’Or- 
léans un  diplôme  fcellé  de  Ton  anneau,  dont  voici  l’image. 


Ce  fceau  tiré  fur  l’original  confervé  dans  les  archives  de 
l’églife  de  fainte  Croix , eft  d’autant  plus  curieux  que  l’on  n’en 
a encore  publié  aucun  de  Carloman.  Nous  en  fommes  redeva- 
bles à M.  Polluche , dont  l’érudition  fait  honneur  à la  ville  d’Or- 
léans. D.  Mabillon  fupofe  que  Carloman  n’eut  pour  Chance- 
lier que  Wulfard.  Il  eft  pourtant  certain  par  le  diplôme  fcellé 
du  fceau  qu’on  voit  ici , que  ce  Prince  avoit  Gauzlin  pour 
Chancelier  en  833. 

On  garde  à la  bibliothèque  du  Roi  un  très-beau  diplôme 
autographe  de  Charlc  m.  dit  le  Gros.  Le  fceau , donc  il  eft 
fcellé  , eft  fort  épais , d’une  médiocre  grandeur , & de  cire 
blanche.  Il  repréfente  feulement  la  tête  de  ( b ) l’Empereur. 
Celui  que  M.  Schannat  a (c)  publié  dans  la  Défenl'e  des  archives 

de 


Digitized  by  Google 


• DE  DIPLOMATIQUE?  ru 

de  Fulde  eft  rond  & ofre  un  bufte  avec  un  étendard  planté 
fur  un  bouclier  ovale. 


L’Empereur  Charle  le  Gros  rétablit  en  Allemagne  la  figure 
ronde  des  fceaux  ufitée  fous  la  première  race  des  Rois  de 
France.  Tous  fes  fucceffeurs  dans  l’empire  l’ont  confervée  in- 
variablement. Nulle  diférence  à cet  égard  entre  les  fceaux  de 
cire  &:  de  métal.  Voici  une  bulle  de  plomb , que  D.  Ma- 
billon  donne  au  même  Empereur. 


Après  la  mort  de  Charle  le  Gros,  qui  avoic  réuni  en  la  per- 
fone  toute  la  Monarchie  françoife  , Eudes  ou  Odon  Comte 
de  Paris  filsjdu  fameux  Robert  le  Fort,  fut  élu  Roi  de  France 
par  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  l’an  888.  11  donna 
la  forme  ovale  à fon  fceau  &c  s’y  fit  repréfenter  la  tcte  ornée 
d’un  diadème  &c  fans  infcription.  L’empreinte  de  ce  fceau  , 
qu’on  a dans  la  (a)  Diplomatique  du  P.  Mabillon  , n’a  qu’un 
pouce  trois  quarts  de  hauteur.  Elle  eft  tirée  fur  l’original  con- 
fervé  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Le  même  favant  a donné  dans  fon  Suplément  (b)  un  autre 
fceau  beaucoup  plus  grand  , où  le  Roi  Eudes  eft  repréfenté  la 
tête  nue  avec  une  infcription  défedlueufe  au  mot  Gratia. 
Ce  fceau  a prefque  trois  pouces  de  haut  fur  deux  pouces  &c 
demi  de  largeur.  Eudes  voulut  aparemment  fe  diftinguer  des 
Princes  Carlovingicns , donc  il  occupoit  le  trône. 

Tome  IF.  Q 


II.  PARTIE. 
St  CT.  V. 

Cni).  III. 

A a t.  I. 


Etroit; 


(*)  P*g-  4M* 


G»)  Pai-  4r; 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU  TRAIT  É 


Le  diplôme  auquel  ce  grand  fceau  eft  apliqué  porte  la  date 
de  l’Incarnation  890.  Eudes  le  donna  à l’évêque  d’ Aucun  Adel- 
ear,  pour  lui  reftituer  pluGeurs  terres  fituées  dans  les  diocèfes 
de  Nevers  , de  Châlons  & de  Mâcon. 

Sceaux ic charte  VII.  Pluficurs  feigneurs  , à la  tête  defquels  étoic  Foulques 

k simpic.dc Louis  archevêque  de  Reims,  reconnurent  Roi  de  France  Charle  le 
Lo?h'irte'.Cr&dde  Simple  fils  pofthume  de  Louis  le  Bègue  l’an  893.  Son  fceau 
ZucwcboWc.  eft  dans  le  goût  de  ceux  des  Princes  Carlovingiens  antérieurs 
à Charle  le  Gros.  Mais  l’inlcription  commence  par  le  bas  du 
côté  droit. 


Ce  fceau  eft  aplique  à la  fin  de  la  fignature  du  notaire  de 
Hervé  Chancelier  dans  une  charte  de  Charle  le  Simple , donc 


DE  DIPLOMATIQUE.  iaj 

le  P.  Mabillon  a donné  un  modèle  dans  fa  (a)  Diplomatique.  - ^ 

Le  fceau  deZuenteboldeRoi  de  Lorraine  ou  d’Auftraüe  , IIs£PCtR  V.E' 
mort  en  900.  s’eft  confervé  dans  un  diplôme  original  (é)  de  Ch*p.  iu. 
l’abbaie  de  S.  Miel  fur  la  Mente.  Ce  Prince  fils  naturel  de  A R T-  I- 
l’Empereur  Arnoul  y eft  repréfenté  ayant  fur  fa  tête  une  ef-  ^ Tah  xxxnt- 
pèce  de  bonnet  bordé  de  feuilles  de  laurier.  P'  Zuenteboe- 


DE. 

(b)  Toi.  zzxr. 
P • 41  f. 


Zuentebolde  eft  apellé  Zuenuboldus  dans  la  fignature  & la 
date  de  la  charte  de  S.  Miel , & le  notaire  fe  nomme  JVi- 
delgerus.  Mais  dans  le  diplôme  de  S.  Denis  en  France , dont 
le  P.  Mabillon  a donné  un  modèle  , Zuentebolde  eft  apellé 
Zuentebulckus , £>c  le  notaire  fe  nomme  lui-même  IV aldge- 
rus.  Tant  il  eft  vrai  que  les  anciens  écrivoient  diverfemenc 
les  noms  propres  ! 

Le  fceau  de  Louis  d’Outremer  le  repréfente  prefque  à demi-  Louis  d'Ov- 
corps , de  profil,  tourné  vers  la  gauche  du  fpeûateur  & ne  tusmek. 
montrant  que  le  côté  gauche  à la  diférence  de  prefque  tous 
fes  prcdécelfeurs.  Il  porte  une  couronne  radiale  aftez  fingulière. 


Ce  fceau  eft  apliqué  à la  fin  de  la  date  d’une  charte  de  Louis 
d’Outremer  de  l’an 247 . dans  la  (c)  Diplomatique  de  D.  Mabil-  (C)  pJg.  4!7, 
Ion.  Q i; 
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‘ — - ' ~ On  y trouve  aufli  le  fceau  du  Roi  Lothaire  de  l’an  96©.' 

1 s f c t R v 1 E'  Sans  parler  de  fa  forme  ronde,  il  eft  diférenc  des  autres  fceaux 
Ch ap.  ni.  carolins.  Lothaire  y eft  reprefenté  à demi-corps,  de  front. 
Art.  i.  revêtu  d’une  chlamyde  ou  manteau  royal  ataclié  fur  l’épaule 
Lothaire.  jrojtç  ^ tenant  main  gauche  un  fceptre  en  forme  de 

mafliie  d’Hercule , & de  l’autre  un  long  bâton  terminé  en  fer 
de  lance  entre  deux  crochets  : vrais  préludes  de  ce  que  nous 
apellons  fleur  de  Iis.  On  voit  fur  la  tcte  une  couronne  rayon-  ' 
nante  en  forme  de  bonnet , &c  garnie  par  le  haut  de  pierreries. 


Ce  fceau  de  l’an  971.  eft  le  premier , où  l’on  trouve  fe- 
ligne  de  la  croix  après  le  nom  du  Roi , & uu  bâton  ou  fceptre 
terminé  en  fleur  de  lis.  Celui  de  Charle  le  Chauve  , donc 
(a'  Ci-dtjfui , nous  avons  donné  ( a ) la  figure  , ne  fe  trouve  que  dans  fes 
J*  Heures , qu’on  garde  à la  bibliothèque  du  Roi. 

Empreintes  des  VIII.  Les  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  Rois  de  la 
«r^ea'xV  h'*"  **’  race  ^ont  plus  grandes  & moins  délicates  que  celles  des 
eue  cape*  de  Roi  Princes  de  la  fécondé.  Ce  ne  fonc  plus  de  fimples  bulles,  qui 
berr , de  Henri , ne  repréfentent  que  la  tête  & les  épaules.  A commencer  à 
de  Louise  Gros&  lothaire  fils  de  Louis  d’Outremer,  tous  nosiRois  fonc  repré- 
fentés  de  front;  mais  le  même  Lothaire , Hugue  Capet  & fon 
fils  Robert  ne  font  figurés  qu’à  demi-corps  fur  leurs  fceaux. 
Depuis  Henri  1.  inclufivement  tous  font  repréfentés  en  entier. 
Su cpe  Ca-  Le  fceau  de  Hugue  Capet  eft  des  plus  remarquables.  Ce 
,ET-  Prince  y paroit  avec  des  cheveux  courts  &:  une  a (Te  7.  longue 

barbe  fourchue , tenant  de  la  main  droite  une  main  de  juf- 
tice , &:  un  globe  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft  formée 
d’ornemens,  que  nous  apellons  fleurs  de  lis.  L’infcription  eft: 

. Hugo  Del  misericordia  Franco*.  Re. 
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II.  PARTIE. 

S Z C T.  V. 
Ch  a p.  III. 
A K T,  I, 


On  voit  ici  pour  la  première  fois  la  main  dejuftice  fin*  le 
fceau  royal.  Tous  les  luccefleurs  de  Hugue  Capec  ont  porté 
comme  lui  la  couronne  terminée  par  des  fleurs  de  lis. 

M.  Perard  & D.  Mabillon  ont  publié  le  fceau  du  Roi  Ro-  Ro»rsr,. 
bert.  Ce  bon  Prince  y eft  repréfenté  tenant  de  la  main  droite 
un  petit  fceptre  terminé  en  haut  par  un  fer  de  francifque  ou 
fleur  de  lis.  Il  a un  globe  dans  fa  main  gauche , & fa  couronne 
eft  terminée  par  des  ornemens  , à peu  près  femblables  à ce 
qu’on  a nommé  fleurs  de  lis  depuis  le  xme.#clé.  Robert  eft 
le  feul  Roi  de  France  de  la  troificrae  race , donc  le  grand  fceau: 
ait  porté  la  forme  ovale. 


\ _ 

Ce  fceau  eft  placé  à côté  de  la  fignature  ou  monogramme  fit 
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B.  PARTIE. 
S e c r.  V. 
Chat.  III. 
Art.  I. 

(a)  De  re  diplom. 

P-  4M* 

Henri.  I. 


(b)  De  re  diplom. 

r- 4M- 
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fous  la  date  dans  une  charte  que  le  Roi  Robert  accorda  au  mo- 
naftère  de  S.  Germain  des  Prés  l’an  1030.  Le  meme  fceau 
eft  (a)apliqué  au  côté  droit  fous  la  fignarure  d’un  autre  diplô- 
me confervé  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  France. 

Depuis  Henri  1 . inclufivèment  tous  nos  Rois  l'ont  repré- 
fentés  alfis  fur  des  trônes.  C’eft  là  le  cara&ère  qui  diftingueen 
France  le  grand  fceau  royal  du  petit  &:  du  contre-fccl.  Les 
fleurs  de  lis , qui  ornent  la  couronne  de  Henri  font  mieux  mar- 
quées que  dans  le  fceau  de  Robert  fon  père. 


Ce  fceau  eft  apofé  à une  charte  (b)  donnée  à Paris  l’an 
1 o j 8 . en  prcfence  des  grands  feigneurs  St  officiers  de  la  Cour , 
dont  les  fignatures  St  les  noms  fout  tous  écrits  de  la  main 
du  Chancelier. 

La  Reine  Anne  de  Ruffie  époufè  de  Henri  1.  ne  femble 
pas  avoir  eu  d’autre  fceau  que  celui  du  Roi  fon  mari.  Dans 
la  fuite  elle  fe  fervit  de  celui  de  fon  fils  Philippe  1.  pour 
fceller  un  diplôme , qu’elle  donna  au  monaftère  de  S.  Maur 
des  Foffés.  Ce  fceau  de  Philippe  y eft  fufpendu  par  une  bande 
de  parchemin.  On  verra  dans  le  chapitre  vme.  que  nos  Rois 
fe  font  fervis  quelquefois  de  fceaux  pendans  long-tems  avant 
Louis  le  Gros.  Celui  de  Philippe  1.  ne  difere  guères  de  celui 
de  Henri  Ion  père  que  par  l’infeription. 
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D.  Mabillon  (a)  a publié  deux  fceaux  de  Louis  jp.  die  le  (aj  mj.  p.  4i7; 
Gros.  Le  premier,  donc  il  fît  ufage,  lotfque  du  vivant  de  Ton 
père  il  fut  défigné  Roi,  le  repréfente  de  profil , à cheval , fans 
lelle  ni  étriers , la  tête  couverte  d’un  bonnet  pointu  & : tenant 
un  étendart  dans  fa  main  droite. 


Ce  fceau  eft  de  l’an  1 1 06.  Louis  le  Gros  s’en  fèrvit  la  même- 
année  pour  fceller  un  diplôme  qu’il  accorda  au  monaftere  de- 
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Oh  a p.  III. 
Art.  1, 
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Fleuri.  L’infcripcion  circulaire  commence  par  une  croix  & 
continue  ainfi  :*^+Sigillum  Lodovici.  designati  Ré- 
gis. Ici  Louis  le  Gros  eft  apellé  Lodovicus  &c  non  pas  Ludo- 
vicus  , comme  fur  les  autres  fccaux.  On  verra  dans  la  fuite  que 
les  fils  de  France  & les  Princes  du  fang  royal  en  ont  eu  d’equef- 
rres,  & que  jamais  ils  ne  font  repréfentés  a (fis  fur  un  trône  avant 
que  d’être  parvenus  à la  couronne.  Si  nos  Rois  font  quelquefois 
figurés  à cheval  ; ce  n’eft  qu’en  qualité  de  Ducs , de  Comtes  &c 
de  fouverains  des  provinces  non  réunies  ou  données  en  apanage. 

Le  fécond  fceau  de  Louis vi.  eft  de  l’an  ni).  Ce  Roi  y 
eft  figuré  aflis  fur  un  trône  à têtes  de  monftrcs.  Il  tient  de  la 
main  droite  un  petit  fceptre  furmonté  d’une  couronne  anti- 
que , & de  la  gauche  un  long  bâton  royal  pommelé  &c  fur- 
haufTé  d’une  fleur  de  lis.  On  voit  de  l’autre  côté  une  quarte- 
feuille.  La  couronne  eft  perlée  & les  lions  ou  monftres , fut 
lefquels  le  Roi  eft  aflis  ont  chacun  un  globe  fur  la  tête. 


Le  graveur  de  D.  Mabîllqn  a mal  rendu  la, légende.  Le 
(a)  Nouveau  fceau  du  célébré  diplôme  de  Fabbaiç  (a)' de  Titan  & un  autre. 
Traité  de  Difiom.  que  nous  avons  loçsi  les  yeux*-,  ont  Ludovicus  Di  gra 
V) Dere^diploat  1'  rancorum  Rex^Lc  fïvanr  Béuédîfrih  obferve  [b]  que  le 
f.  4 K.  fceau  de  Louis  le  Gros  eft  quelquefois  fiifpendu  , mais  plus 

fouvent  plaqué  au  bas  des  chartes.  En  éfet  il  eft  pendant  à 
celle  de  Tiron,  &c  apliqué  au  bas  de  celle  que  nous  pofTédons. 

On 
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On  lit  an  dos  de  cette  dernière  : Lettres  de  grâce  du  Roi  Louis 
le  Gros  en  faveur  de  Radulphe  Hecelin  en  l’an  1133. 

IX.  Les  fceaux  de  Louis  vii.  dit  le  Jeune  méritent  une  aten- 
fion  particulière.  D.  Mabillon  en  a publié  un,  dont  les  deux 
faces  portent  des  empreintes  d’égale  grandeur , comme  celui 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Sur  le  premier  côté  on  voit 
Louis  le  Jeune  aflis  fur  un  trône  ou  fiège  formé  de  deux 
monftres , portant  dans  fa  main  droite  un  fceptre  fort  court , 
terminé  par  une  fleur  de  lis , & dans  fa  gauche  un  autre  fceptre 
ou  bâton  royal , dont  le  haut  finit  par  une  femblable  fleur 
tenfermée  dans  une  lofange. 


Le  revers  de  ce  fceau  pendant  repréfente  le  Roi  Louis  vu. 
monté  fur  un  cheval  fellé  & bridé , avec  des  étriers , le  cafque 
fûrmonté  d’une  aigrette  en  tcte , en  habit  militaire , couvert  de 
fon  écu  ou  bouclier  ovale , &:  tenant  l’épée  nue  &c  haute  de  la 
main  droite.  On  lit  au  premier  cbié-.Luoovicus  Dei  g ra- 
te a Francorum  Rex,&c  aufecond  tout  de  fuite  : E t Dux 
Aquitanorum.  D.  Mabillon  (a)  obferve  que  Louis  le  Jeune 
eft  le  premier  de  nos  Rois  , qui  ait  fait  ulage  d’un  fceau  de  p 
cire  à double  empreinte.  Il  apèle  celle  du  revers  figillum 
averfum , pour  la  diftinguer  du  contre-fcel,  dont  l’image  eft 
Tome  IF,  R 


II.  PARTIE. 

S E C T.  V. 

Chef.  ni. 

Art.  I. 
Sceau* , contrc- 
fcels , cachets  des 
Rois  Louis  vi  i. 
de  la  Reine  Adé- 
laïde, de  Philippe 
Auguftc,  de  Louis 
vin.  & de  faiut 
Louis. 

Louis  Vil. 


(a)  De  rt  diplomi 
• 4i«. 
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II.  PARTIE. 
Sic  T.  V. 
Ch*  p.  III. 
Ait.  I. 


(a)  FFijt.  gtnia - 
log.  de  U Maifon 
de  Fr.  t.  i.p.  7 6. 

{b)Monum.  de  la 
monarch.  Franç. 
difcours  prclim. 
p.  xxx  iv. 

(c)  Tom.  1 77.14. 
edil.de  1749. 
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plus  petite  que  celle  du  premier  côté.  Ce  favant  homme  ajoute 
que  Louis  vu.  apres  la  dilTolution  de  Ton  mariage  avec  Eléo- 
nore Duchelfe  d’Aquitaine , fe  fervit  d’un  fceau , dont  le  re- 
vers éroit  fans  aucune  empreinte.  Voici  celle  qu’on  y voyoit 
dans  le  rems  qu’il  pofleda  ce  duché. 


Plufieurs  favans  citent  (a)  des  fceaux  de  ce  Prince , lut  les- 
quels paroit  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis  : ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre que  d’une  empreinte  marquée  fur  la  meme  cire  au  re- 
vers du  grand  fceau.  ■»  Ce  (A)  fut , à ce  que  croient  tous  les 
» habiles,  Louis  vir.  dit  le  Jeune,  qui  chargea  l’écu  de  France. 
» de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  « Il  y a aufli  des  fceaux  de 
lui , fur  lefquels  eft  un  écuflon  femé  de  fleurs  de  lis  , difent 
les  auteurs  (c)  de  VEtat  de  la  France.  Nous  n’en  avons  point 
encore  rencontré  de  lèmblables  ; mais  nous  avons  vu  dans  les 
archives  de  l’archevêché  de  Sens  un  fceau  du  meme  Roi  avec 
un  contre-fcel.  Ce  fceaai  eft  pendant  à une  charte  donnée , 
vacante  cancellarid Tan  1179.  Au  premier  côté  Louis  paroit 
aflïs  fur  fon  trône.  Au  revers  il  eft  repréfenté  tenant  un  arc 
avec  l’infcription , Ludovjcus  Rex.  Cette  image  plus  pe- 
tite que  celle  du  premier  côté  paroit  avoir  été  imprimée  avec 
un  cachet  de  pierre  précieufe,  dont  la  gravure  étoit  fine.  On 
ne  peut  donc  plus  douter  que  Louis  le  Jeune  ne  foit  le  premier 
des  Rois  de  France , qui  ait  faic  ufage  du  contre-fcel  ; quoique 
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D.  Mabillon  en  fafle  honneur  à Philippe  Augufte,  Philippus  (a)  — ~ 

Augujlus  è Regibus  Francorum  primus  contrajigillo  ufus  ejl.  ,I*S^A^TVIE' 
On  conferve  (b)  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs  c h a r.  ni. 
à Paris  un  diplôme  fcellé  du  fceau  de  la  Reine  Adélaïde  veuve  art.  I. 
de  Louis  vii.  & donné  l’an  1104.  Ce  fceau  oblong  & en  cire  (* ) De  re  diplom- 
verte  repréfente  une  Reine  debout , vêtue  d’une  robe  longue , p'  ^Xdeia'ide 
& tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite , avec  cette  légende  : Reine  de 
Sigillvm  Adelæ  Reginæ  Francorum.  iïuu*'  i ' 

Le  fceau  de  Philippe  n.  furnommé  Augulle  le  repréfente  paitI/fgj[r 
âffis  fur  fon  trône  , fans  barbe,  tenant  une  fleur  de  lis  de  la 
main  droite , & de  la  gauche  un  Iceptre  ou  bâton  royal  fem- 
blable  à celui  de  Louis  le  Jeune.  Au  revers  on  voit  pour  contrc- 
fcel  un  écu  ovale  rempli  par  une  feule  fleur  de  lis. 


Les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  nous  ont 

Rij 
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iï'  pa  ^ fourni  un  autre  fceau  de  Philippe  Augufte , dont  le  contre- 
* si ct.  v.  fcel  repréfente  un  épervier  ctendant  Tes  ailes.  Ce  fceau  en 
Chat.  iii.  cire  verte  pend  par  des  fils  de  foie  verte  fit  rouge  non  trèfles 
art.!.  ^ une  c[iarte  ainfi  datée  : Aclum  Parijîus  anno  incarnati 
Verbi  MC  nonagejimo  , illo  anno  cjuo  iter  arripuimus  Jero- 
f°^mitanum%  Gilles- André  de  la  Roque  fait  (a)  conoitre  deux 
Paiji  autres  contrefcels  du  même  Prince.  L’un  eft  marqué  d’une 

ti  croix  fleurdelifée  aux  quatre  croifillons , fit  l’autre  porte  une 

. croix  fleuronnée , accompagnée  de  quatre  fleurs  de  lis.  Ces 

contre-fcels  ont  tout  l’air  d’être  d’un  autre  Philippe.  Quoi- 
qu’il en  foit , la  diverfité  des  contre-fcels  d’un  même  Prince 
vienc  de  ce  qu’ayant  divers  cachets  ou  anneaux , il  imprimoit 
tantôt  l’un  fie  tantôt  l’autre  au  revers  de  fon  grand  fceau. 
Louis  vw  'a  ^0CIue  décrit  ainfi  celui  de  Louis  vin.  d’après 

(b  ,itid  p.  f s s.  M.  duTillet:  » Louis  eft  aflis  dans  un  trône,  fa  couronne 
» réhaulTée  de  fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  droite  une  fleur 
■*  de  lis  avec  fa  tige  6 c de  la  gauche  un  feeptre  , où  il  y a une 
» fleur  de  lis  enchaflée  dans  une  lofange  boutonnée,  fie  le  con- 
» tre-feel  eft  femé  de  fleurs  de  lis. 

•■'L’on  voit  un  fceau , ou  ce  Monarque,  paroit  aflis  dans  un 
» trône,  comme  fon  prédécefleur , tenant  de  fa  main  droite  tme 
fleur  de  lis  St  de  l’aucre  un  feeptre , auquel  eft  une  fleur  de  lis 
»■  enchaflée  fi c cette  infeription  au  tour  : Ludovicus  Dzi 
••  gratta  Francorum  Rex.  Le  contre-fcel  eft  femé  de 
» fleurs  de  lis.  « Un  croificme  fceau  repréfente  le  même  Prince 
aflis  auflï  dans  un  trône , tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main 
droite  St  une  épée  de  la  gauche  : On  voie  au  contre  feel  une 
croix  fleurdelifée  St  quatre  fleurs  de  lis  à l’entour.  Ce  contre- 
fcel  pouroit  bien  apartenir  à Louis  x. 

Dans  un  fceau  indubitable  Louis  vi  1 1.  eft  repréfenté  à l’or- 
dinaire , mais  avec  de  longs  cheveux , tenant  de  la  main  droite 
une  fleur  lis  de  fie  de  la  gauche  fon  feeptre  terminé  en  haut 
par  une  lofange  boutonnée  dans  laquelle  il  y a une  fleur  de 
lis.  Les  deux  lions  qui  fervent  de  ba’fe  au  fiege  fur  lequel 
le  Roi  eft  aflis , font  une  imitation  du  trône  de  Salomon.  Louis 
le  Gros,  élévéà  S.  Denis  dans  la  leélure  des  livres  facrés , eft 
le  premier  qui  ait  fait  mettre  ces  deux  lions  dans  fon  fceau. 
Le  contre-fcel  ovale  de  Louis  vin.  porte  un  écuflbn  trian- 
gulaire parfemé  de  fleurs  de  lis:  ...  . 
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Ce  fceau  eft  pendant  au  bas  d’un  aéle  de  l’an  1113.  con- 
fervé  dans  les  archives  de  l’abbaie  de  faint  Denis  en 
France.  ♦ 

L’habit  du  Roi  S.  Louis  , le  ficge  en  forme  de  pliant  fuE  lotrn  ix. 
léquel  il  eft  allis , les  lions  mal  faits  qui  en  font  la  bafè  , les* 
caractères  gothiques , &£  les  figures  nouvelles  des  fleurs  de  lis. 
diftinguent  fon  grand  fceau  de  ceux  de  tous  fes  prédéceffeurs.. 

Entre  les  feuilles  de  ces  lis  fortent  de  petits  boutons , que 

l'on  prend  pour  les  piftiles , qui  renferment  la  graine  de  la 

fleur.  Le  contre-fcel  en  ovale  ne  préfente  qu’une  grande  fleur. 

de  lis  pareillement  fleuronnée.  Voici  fon  fceau  pendant  à {*)Dtrcdifb>m 

un  (0)  diplôme  donné  en  faveur  de  l’abbaie  de.  S.  Denis  en./’- 4}». 
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H partie.  Ffanceau  mois  de  février  1116.  c’eft-à-dire  1117. nouveau 
sicr  v.  ' ftyle. 


(a)  AU*  puil  Rymer  (<*)  décrit  ainfi  le  fceau  du  Roi  S.  Louis,  pendant 
t-.up.ftt/  au  traité  de  paix  conclu  entre  la  France  & l’Angleterre  l’an 
iif  9 : Sigillo  cerce  viridi  imprejfo  , exhibente  Regem  folio 
fedeniem , dextrâ  lilium  , finiflrâ  feeptrum  tenentem , filis  de 
ferico  cidonii  coloris  impenderui  : In  circumferentiâ  hac  ver- 
ba  : Lvdovicvs  Dei  gratia  Rex  Francorum.  In 
contrafigille  unicum  lilium.  Dans  ce  traité  écrit  en  langue 
françoile , Henri  ni.  Roi  d'Angleterre  donne  à S.  Louis  le 
titre  de  Roi  de  France  &c  non  des  François. 

Ce  grand  Prince  avoir  changé  de  fceau  dès  l’an  izji. 
comme  il  paroic  évidemment  par  l’empreinte  fuivance , tiréo 
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fur  l’original  par  D.  BuifTon  Religieux:  Bénédiûin  de  l’abbaie 
de  S.  Benoit  fur  Loire. 


U.  PARTIE. 
S !cf,  V. 
Ch*  r.  III. 
Ait.  I. 


Outre  le  contre-fcel  ordinaire , S.  Louis  avoir  un  ou  plu— 
fleurs  petits  fceaux  ou  cachets-  On  en  conferve  un  dans  le 
rréfor  de  l’abbaie  de  S.  Denis.  C'eft  (a)  un  anneau  d’or  femé  (*) FtülUn Bjs, 
de  fleurs  de  lis  & garni  d’un  faphir , fur  lequel  eft  gravée  fon  d,Ukil‘i'S-i>'- 
image  avec  ces  deux  lettres  S.  L.  c’eft-à-cLire,  Sigillum  Im-  P‘  ;4,‘ 
dovici  y cachet  de  S.  Louis.  Au  bout  de  la  chaîne  il  y a une 
pièce  de  monnoie  d’argent  frapée  à S.  Denis.  L’anneau  {b)  de 
faphir  azuré  , dont  le  S.  Roi  fe  fervit , quand  il  pafl*a  en  ‘f’  ChiU~  *'  7‘ 
Orient  pour  fecoutir  tes  Chrétiens  de  Syrie  oprimés  par  les  ? ’7‘ 


Digitized  by  Googl 


N"0  UVEAU'TRÀITÉ 
“ infidèles  , 'repréfente  le  bufte  d’un  Roi , .vécu  très-modcfle- 
•Sbct?"  TyE ment»  apuyc  fur  une  lune  fleurdelifce.,  entre  deux  fleurs  dé- 
çu ap!  ni.  lis,  &c  tenant  une  épée  de  la  main  droite. 
a r t.  r. 


(»)  T ah.  i.  n.  r.  Nous  donnons  ce  petit  fceau  de  S’.  Louis  d’après  le  ( a) 

docle  Heineccius. 

Sceaux  de  Philip-  x.  Perfone  n’a  encore  publié  les  fceaux  des  premiers  fuc- 
pc  iv!&  dc'iaRei-  cefleurs  de  Louis  ix.  Les  archives  des  Blancs-manteaux  nous 
ne  Jeanne  de  Na-  ont  confervé  celui  de  Philippe  iii.  dit  le  Hardi.  On  y voit 
varrc  , de  Louis  X.  ce  afl-ls  fur  un  trône  ou  pliant  à deux  monftres.  Sa  chla- 

charle  lyfacdc C myde  ou  manteau  royal  eft  bordé  de  fleurs  de  lis.  Son  concre- 
phîiippc  vi.  feel  orbiculaire  renferme  l’écu  de  France  parlèmé  de  fleurs 
L£  de  lis  fans  nombre  &c  entouré  de  rinceaux. 


Ce  fceau  en  cire  verte  pend  avec  des  fils  de  foie  mi-partie 
4e  verd  & de  rouge  à la  charte  de  l’an  1 17$.  dont  nous  avons, 

donné 
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donné  un  modèle  dans  notre  (a)  troifième  tome.  Le  cara&ère 
capital  gothique , qui  avoir  commencé  à paroitre  fur  les  fceaux 
de  Louis  le  Jeune , fe  montre  à plein  fur  celui  de  Philippe 
le  Hardi. 


On  fait  que  nos  Rois  jufqu’à  Charle  v.  ont  gouverné  la 
Normandie  comme  une  fouveraineté  particulière , où  il  y avoir 
une  grande  chancellerie  avec  un  fceau.  D.  Pommeraye  en  a 
publié  (é)  un  de  Philippe  le  Hardi  fort  diférent  de  celui , (b ' Hiji.de  l'ab- 
qu’on  voit  ici  tant  pour  le  feeptre  que  pour  le  manteau  royal,  tait  de  s.  Oacn , 

Ce  Prince  partant  pour  la  guerre  d’Arragon  en  i i8y.  lai  fia  p'  444- 
aux  Régens  du  royaume  un  fceau,  dont  le  contre-fcel  n’avoit 
que  trois  fleurs  de  lis.  C’eft  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  de  trois  fleurs  de  lis  feules  dans  l’écu  de  France  impri- 
mé au  revers  du  fceau  royal. 

Philippe  iv.  dit  le  Bel  avant  fon  élévation  fur  le  trône  avoir  Beeilipp£  ls 
un  fceau  différent  de  celui , dont  il  fe  fervit  depuis  qu’il  fut  " 

Roi.  Au  commencement  de  fon  règne  il  fit  flfage  du  premier. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  décédé  à Per- 
pignan le  y.  oétobre  n8y.  étant  à Carcaffonne,  il  fit  expé- 
dier des  lettres  qu’il  fcella  du  meme  fceau  , dont  il  fe  fer- 
voit  avant  que  d’être  Roi  ; pareequ’il  n’avoit  pas  encore  fait 
faire  un  fceau  royal , comme  il  le  marque  dans  ces  memes 
lettres  datées  (c)  du  18.  odobre  de  la  même  année.  Parmi  (c)  Hiji.  de  Lan- 
les  pièces , pour  fervir  à l’Hiftoire  de  Bourgogne  recueillies  S.ued-  *•  < p““* 
par  [d)  Perard,  il  y a un  ade  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France  (d)p'Jg!  fi».' 

daté  de  Narbonne  du  mardi  9.  odobre  12.8 y.  où  il  dit  qu’il 
le  fcelle  du  fceau  dont  il  ufoit  avant  que  d’être  parvenu  au 
gouvernement  du  royaume , 8c  promet  de  faire  fceller  de 
nouveau  l’ade  du  fceau  de  la  couronne,  dès  qu’il  l’aura  reçu. 

Le  grand  fceau  dont  il  fe  fervoit  pout  la  Normandie,  eft:  dans 
les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen,  où  nous  l’avons 
vu  pendant  par  des  fils  de  foie  verte  8c  rouge  à une  charte  de 
l’an  1311.  avec  un  contre-fcel  chargé  de  l’écu  de  France  femé 
de  fleurs  de  lis  fans  nombre  , 8c  environné  de  feuillages. 

Les  (e)  caradfcres  gothiques  de  l’infeription  font  terminés  en  c,A‘a* 

griffes  haut  8c  bas.  On  voit  fur  l’épaule  8c  le  bras  gauche  du  tau  de  y Outn  \ 
Roi  une  partie  du  manteau  8c  de  la  tunique  parfemés  de  /’•♦*!■ 
fleurs  de  lis.  Voici  un  autre  grand  fceau  dont  la  diférence  lèn- 
fible  prouve  que  Philippe  le  Bel  en  changeoit  quelquefois  , 

Tome  IP.  S 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU  TKAITÉT 

— - ou  qu’il  en  avoit  un  particulier  pour  ta  Normandie. 

II.  PARTIE.  ^ 4 


Ce  fceau  de  Philippe  le  Bel  pend;  à des  lettres  du  mois  de 
fubfidc^**  C0‘'“  juillet  i j i o.  confervëes  au  trëfor  royal  des  (a)  chartes  à Paris.  Il 
nous  a été  obligeamment  communiqué  avec  plufieurs  autres  par 
M.Delepine, qu’on  fait  avoir  beaucoup  travaillé  fflus  Mi  Sec©a£ 
fe  à l’édition  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troilâeme  race, 
(b)  ma.  Je l'at-  Il  y a plufieurs  (beaux  du  rems  cb  Philippe  le  Bel-,  où  l’on 
laie  de  s.  Ger-  ne  voit  que  trois  fleurs  de  lis.  Tel  eft  {b)  le  fceau  de  la.  cha- 
Prh  ’ tellcnie  de  Chartres  en  i tip-,  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de 
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M.  de  Clairambaut , où  l’on  en  garde  encore  un  autre  du 
même  Roi.  Dans  les  (a)  archives  de  l’abbaie  de  fainte  Gene- 
viève il  y a une  charte  de  Tan  1287.  d’où  pend  un  fceau  de 
Philippe  le  Bd  , fur  lequel  on  ne  voit  au  premier  côté  que 
trois  fleurs  de  lis  , Sc  une  au  revers.  Mais  il  eft  vilible  que 
ce  n’eft  pas  la  le  grand  fceau  fur  lequel  tous  nos  Rois  depuis 
Henri  1.  font  repréfentés  en  majefté.  On  lait  que  (b)  Phi- 
lippe le  Bel  ( 1 ) fcelloit  quelquefois,  fes  lettres  royaux  de 
trois  fceaux  diférens.  ; r 

La  Reine  Jeanne  de  Navarre  fon  époufe  (4)  mettoit  fon 
fceau  avec  celui  du  Roi  fon  mari  au*  chattes  & aux  ordon- 
nances , qui  dévoient  avoir  leur  exécution  dans  la  Cham- 
pagne & la  Brie.  Elle  en  ufa  ainfi , parcequ’elle  relia  proprie- 
taire de  ces  deux  provinces  ; quoiqu’elle  lès  eût  aportées  en 
dot  au  Roi.  Aufli  prenoit-ellc  les  titres  de Jeanne  par  la  grâce 
de  Dieu  Reine  de  France  & de  Navarre , CvmteJJe  Palatine 
de  Champagne  & de  Brie  , pendant  que  le  Roi  s’abftenant 
de  ces  titres  marquoit  qu’il  avoir  donné  ces  chartes  du  con- 
fentement  de  fa  chere  compagne , confortis. 

Charles  de  France  frere  de  Philippe  le  Bel  &:  Comte  de 
Valois  paroit  (d)  dans  fon  fceau  flirtyr  cheval  houlTé,  capa- 
raçonné & femé  de  fleurs  de  lis  : il  tient  de  fa  droite  une 
épée  nue  attachée  à unechaine,  6l  dp  la  gauche  un  écu  femé 
de  fleurs  de  lis  à la  bordure,  armé  dié  püé  en  cap  : fon  cafque 
a pour  cimier  une  tête  d’homme  à laquelle  pend  un  volet. 
L’infcription  porte  : Carolus  Régi*  francia  filius  , Cornes 
Valefice  , Andegaviœ.  Lc  contré-fcel  eft  femé  de  fleurs  de 
Es  à la  bordure.  Charles  prend,  le  tiwè  dè  Seigneur  de  Crâci , 
qui  ne  paroit  pas  dans  le  fcenti  dont.  M.  de  la  Roque  nous 
a fourni  la  deîcription.  G eft  encore  M.  Délepine  qui  nous 
a communiqué  le  fceau  de  Charles  Comte  de  Valois  , 
dont  on  trouvera  la  figure  de  l’autre  côté  de  la  page. 
Ce  fceau  en  cire  jaune  eft  gardé  au  tréfcr  («J  royal  des 
chartes.  U -a  été  àtribué  mal -à-propos  au  Roi  Philippe 
le  Long.  ^ . 

(1)  On  eft  redevable  à ce  Prince  de  I ta  fit  mettre  fur  ta  monoic  qu'il  fit  fra- 
la belle  légende  de  nos  monoics , SlT  I per  lé  4 août  iitf. 

NOUS*  ÙOM1NI  BXSSDICTUM.  Il  | 


li.  Pd.RT.lE. 

•'kicViV.,  1 

■Mf 

(a)  Le  Blanc  , 
Traité  des  mon- 
naies, p.  144. 

(b)  Hljl  de  Lan- 
gued.  t.  4.  Pièces 
juftific.  pag.  il. 


'c  Ordonn.  det 
Rois  de  Fr.  t.  1. 

P 3 K-  J 27- 


(d)  La  Roque 
pag.  9i. 


(c)  Traité  de  ma- 
riages , Layette  a. 
pièce  40. 
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Lovis  X.  Louis  x.  dit  le  Hutin  qui  ne  régna  qu’un  an , lêpt  mois 
& quelques  jours  , fe  fervit  du  même  fceau  dont  il  s’étoir 
fervr  du  vivant  de  Ton  pcres  comme  s'il  eût  prévu , dit  M.  le- 
Préfident  Efnault,  quefon  règne  ne  dureroit  pas  ajje p,  pour 
que  ce  fût  la  peine  d'en  changer.  On  pouroit  apuyer  ce  fait 
par  la  charte  Normande , dont  le  titre  primitif  fe  trouve  dans 
le  grand  coutumier  de  Normandie  imprimé  au  xvie.  fiècle. 
Cecte  charte  fi  célèbre  donnée  par  Louis  le  Hutin  finit  ainfi-: 
Donné  à Vincennes  fous  notre  fcel  > duquel  nous  ufions  notre 
père  vivant  fu  19.  jour  du  mois  de  mars  3 en  l’an  de  grâce 
mil  trois  cens  & quatorze  : c’eft-à-dire  1 3 ry.  nouveau  ftyle. 
Lorfque  Louis  fuccéda  a Philippe  le  Bel  fon  père  le  ip. 
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Ch  *p.  III. 
Art.  I. 


Philippe  V. 
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novembre  1314.  il  écoit  déjà  Roi  de  Navarre  par  fa  mère, 

&c  s’étoit  fait  couronner  à Pampelune  l’an  1307.  C’eft  apa- 
remment  fon  fceau  en  qualité  de  Roi  de  Navarre  que  décrit 
M.  de  la  Roque  : *»  L’on  voit , dit-il , un  fceau  de  Louis 
» Hutin , où  il  eft  dans  un  trône , ayant  une  robe  dont  le  bord 
>*  eft  de  fleurs  de  lis  ; fa  couronne  rehauflee  de  fleurs  de  lis  , 

» &:  porte  de  fa  main  droite  un  fceptre  fleuronné , & de  fa 
» gauche  un  bâton  ou  verge  de  juftice  à l’extrémité  de  la- 
>•  quelle  eft  atachée  une  main.  « Depuis  ce  règne  jufqua 
Charles  vi.  nos  Rois  portèrent  le  bâton  royal  de  la  droite  &c 
la  main  de  juftice  de  la  gauche. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Hutin  arrivée  à Vincennes  l’an 
1316.  Philippe  v.  dit  le  Long  fon  frère  fe  fit  faire  un  fceau 
particulier  en  qualité  de  Régent  du  royaume , comme  nous 
l’aprend  le  continuateur  de  laChronique  de  Nangis.  Le  grand 
fceau  royal,  dont  il  ufa  étant  parvenu  à la  couronne  le  repré- 
fente aflis  (a)  dans  un  trône  rapide  d’une  tente  femée  de  (») 

fleurs  de  lis.  Sa  couronné  eft  relevée  de  fleurons.  Il  tient  de 
fa  main  droite  un  fceptre  à cinq  fleurons  & de  la  gauche  une 
verge  de  juftice  terminée  par  une  main.  Le  contrefcel  eft 
femé  de  fleurs  de  lis.  Un  autre  fceau  repréfente  le  meme  Roi 
aflis  fous  un  (b)  pavillon  femé  de  fleurs  de  Us.  (b)  ibidem. 

Charles  iv.  dit  le  Bel  ne  régna  que  depuis  l’an  1311.  ju£  Charles  tr. 
qu’en  1318.  Son  fceau  le  repréfente  avec  une  couronne  fleur-  marie  RttSM 
délifée  , aflis  dans  un  trône , tenant  de  fa  main  droite  un 
fceptre  (e)  fleuronné  &:  de  fa  gauche  une  main  de  juftice  avec  (c)  La  \Roqut  ^ 
cette  infeription  : Carolus  Dei  gratia  Francorum  & Navarre  ÿ8’ 

Rex.  Le  contre-fcel  porte  un  écu  l'emé  de  fleurs  de  lis.  Le 
fceau  de  Marie  de  Luxembourg  femme  de  Charle  iv.  (e 
conferve  dans  le  cabinet  de  M.  de  Clairambault.  L’écu  en  eft 
parti  de  trois  fleurs  de  lis  & d’un  liou  rampant. 

Philippe  vi.  dit  de  Valois  s’eft  fervi  de  plufieurs  fi)  fceaux. 


(l)M.  de  la  Roque  décrit  ainfî  (< f) 
ceux  qu’il  a connu  : .»  bous  le  règne  de 
» Philippe  v 1 . dit  de  Valois , il  y a deux 
» fceaux.  Au  premier  il  eft  aftis  en  un 
trône , fous  un  pavillon  femé  de  fleurs 
» de  lis.  Son  diadème  fleurdetifé  , avec 
» cette  infeription  : Philippin  Dei  gra- 
» lia  Francorum  Rex.  Le  contrc-fccI 
femé  de  fleurs  de  lis- 


Philippe  et 
Jeanne  de 
» Ce  Prince  eft  repréfenté  dans  un  aotre  Valois. 

» fceau  fur  un  cheval  caparaçonné  & fe-  (d)  Pag.  $S.- 
>>  mé  de  fleurs  de  lis , armé  d’une  lance , & 99- 
• fon  contre-fcel  marqué  d’une  croix 
» fleuronnée  & acompagnée  de  quatre 
» éeuflons , qui  contiennent  chacun  trois- 
» fleurs  de  lis.  « C’eft  ici  fans  doute  le 
fceau  dont  Philippe  de  Valois  fe  fer  voit 
avant  que  d'être  monté  fur  le  trôner. 
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~ Il  y a ^in  tré£br  royal  des  lettres  patentes  de  ce  Roi , données 

v*1'  aU  B°ls  de  Vincennes  l'an  de  grâce  mil  ccc  trente  & neuf 
C ha  v.  lu.  011  mois  de  décembre , 8c  fcellées  du  grand  fce  au  en  cire  verte 
art.  t fur  lacs  de  foie  verte  & vermcillée.  11  repréfente  Philippe  fur 
fon  trône  , la  couronne  en  tête  , tenant  de  la  main  droite  un 
feeptre , lequel  eft  un  bâton  de  fa  hauteur , en  forme  de  croix 
arcniepifcopale  fleuronnee , & de  la  gauche  la  main  de  juftice , 
avec  l’infcription  à l’ordinaire.  Lecu  imprimé  au  revers  pour 
fervir  de  contre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Ce 
fceau  a plus  de  quatre  pouces  de  diamètre  6c  neuf  lignes 
d’épailTeur. 

•"  Philippe  de  Valois  changea  de  fceau  ou  renouvella  celui 

dont  nous  venons  de  faire  la  defeription  ; comme  l’on  voit 
{*)Mctropol.  Rc-  par  des  lettres  royaux  dont  la  date  porte  : Donné  (a)  à Paris 
mms.t.  i.  [e  y jour  de  décembre  i wj  .fous  notre  nouveau  fiel , par 
„ . les  Gens  de  nos  contes.  D’autres  lettres  de  l’an  1 34 6.  annon- 
% ) SecouJfijQr.  cent  (b)  encore  ce  fceau  nouveau.  Philippe  de  Valois  more 
i°n.  1. 4.P.191.  en  j j jo.  e(l  le  premier  Roi  , qui  ait  pris  deux  Anges  pour 
[c)Hifl.genenlog.  fuport  des  armes  de  France.  Un  de  ces  fceaux  conlervé  (c) 
* u Mai/on  de  parmi  les  mfT.  de  M.  de  Gaignieres  à la  bibliothèque  du  Roi 
r.u  i.p.  jo).  (jUe  trQjs  fleurs  fts  u eft  certain  que  cela  doit  s’en- 
tendre du  petit  fceau  ou  contre-fcel , 8c  non  du  grand  fceau 
- de  la  couronne. 

Charles  de  Valois  Comte  d’Alençon  8c  du  Perche  8c  frere 
du  Roi  Philippe  de  Valois  eft  ainfi  repréfenté  dans  fon 
fceau  : 


*>  II  s'en  roit  un  «utre  dans  lequel  te 
•.Monarque  eft  dans  un  trône  rapide  Sc 
» femé  de  fleurs  de  lis , fa  couronne  re- 
” h au  fce  de  fleurons  & de  rreffles,  por- 
» tant  à fa  main  droite  un  feeptre  à cinq 
» fleurons  à l'extrcmité,  & de  Ja  gauche 
•>  la  verge  de  juftice , à laquelle  eft  ata- 
»*  ebée  une  main  : le  contre-fcel  femé  de 
» fleurs  de  lis,  & cinq  fleurs  de  Us  au 


» pié  nourri , à l'entour",  i.  1.&  a. 

n M.  du  Cangt  raporte  un  autre  fceau 
» du  même  Roi  , qui  eft  en  un  compte 
» de  l'an  ijt }.  rendu  pour  les  repara- 
is rions  du  cbateau  de  Beau  ne  lequel  ne 
» contient  que  trois  fleurs  de  lis.  « C'cft 
par  conféquent  un  concrc-fccl  ou  fceau 
fcciet , dücrcut  du  grand. 
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Ce  fceau  pend  à des  lettres  du  i z.  février  1 3 4 j.  confer- 
vées  nu  (a)  trcfor  des  chartes.  (j)  Layttn  ; 

Jeanne  de  Valois  fœur  du  Roi  Philippe  du  même  nom  &c  coll“  fubfiie’ 
ComtclTe  de  Hainaut,  toute  religieufc  de  S-  François  qu’elle 
étoic  après  la  mort  de  fon  mari , ne  (é)  laidoit  pas  d’avoir  fon  (b )ltid.p.  i«r; 
fceau  propre;  comme  on  l’a  prend,  d’un  titre  original  de  l’an 
1 346.  qu’on  garde  à la  bibliothèque  du  Roi  dans  les  recueils 
de  M.  de  Gaignières. 

XI.  Le  Roi  Jean  étant  monté  fur  le  trône  l’an  1330.  fcella  Divers  fceau* 
4’abord  des  lettres  royaux  du  fceau,  dontil  fer  fervoic.n’émnt  ch'aficrv'scc’aif 
que  Duc  de  Normandie.  Ses  leurres  l’annoncent  ain{L:.Nn/\  Dauphin  ancien. 
trum  Jigillum  , quo  utebamur  ante  fujeeptum  régime  n'  reg/ù  & moderne. 
nojlri  Jécimus  prefentihus  his  apponi.  Une  pareille  annonce 
fe  trouve  près  de  cinquante  fois  dans  le  ivc_  tome  de* 
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II.  PARTIE. 
Sict:  V. 

Ch  a p.  III, 
Art:  It  •• 

(a)  Valbonays 
Hifl.  Je  Bauphinè 
tom. 
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Ordonnances  de  nos  Rois  imprimées  au  Louvre.  Dans  ce  fceau 
Jean  Duc  de  Normandie  ••  eft  (a)  repréfencé  fur  un  cheval , 
» dont  le  caparaçon  eft  femé  de  fleurs  de  lis , avec  la  figure 
•»  d’un  griffon  fur  la  tète , ainfi  que  fur  le  fommet  de  fon  caf- 
» que.  Il  tient  d’une  main  fon  écu  , où  font  les  armes  de 
» France  avec  une  bordure  au  tour  pour  brifure,  diférente  de 
» celle  que  le  P.  Menétrier  dans  fa  nouvelle  méthode  du 
..  Blafon  dit  avoir  vu  à Chartres  fur  des  ornemens  d’églife , 
..  où  l’écu  des  armes  de  ce  Prince  par  diftin&ion  de  celles  du 
..  Roi , eft  écartelé  des  armes  de  France  &c  de  Normandie.  « 
Voici  ce  fceau  tel  que  M.  de  Valbonays  l’a  pris  dans  l’aéle 
de  tranfport  du  Dauphiné  fait  à Jean  Duc  de  Normandie 
l’an  1349. 


L’infcription  fe  lit  ainfi  : S’.  JohTs  primogeniti  Reci$ 
Francorum  : Du  cis  : Normanor  ; Comitis  : Asde- 
gavie  et  Cenoman.  •»  C’eft  le  fceau  de  Jean  fils  aîné  du 
« Roi  des  François,  Duc  des  Normans , Comte  d’Anjou  &c 
» du  Maine.  >• 

Le 
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Le.  grand  fceau  avec  lequel  Jean  fcella  comme  Roi  de 
France  Te  diftingue  de  tous  ceux  de  fes  prédécefleurs , fur- 
tout  par  les  deux  aigles  figurées  aux  côtés  de  l’image  principale. 


M.  Delepine , pend  au  bas  dej  trois  lettres  de  Jean  Roi  de 
Tome  IP.'  *•  ••  ïi..1  ztu  T 


II.  PARTIE. 
Sgcr.  V. 
Chap,  III. 

A a t.  I. 


Digitized  by  Google 


■II.  PARTIE 

S e c r.  V. 

Chai».  III. 

Art.  I. 

(al  Navarre  , 
'Layette  i-  pii ccs. 

Chaule  V. 

( b)Hifl  de  Dau- 
phiné t.  i . Def- 
cript.  des  [ce aux  , 
P ■ J7<- 
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France  du  8.  de  février  ijji.  Elles  font  au  rréfor  (a)  des 
eharres  à Paris.  Nous  n’avons  point  fait  repréfenrer  le  conrre- 
fcel  rond , qui  renferme  l’écu  de  France  femé  de  fleurs  de  lis  fans 
nombre  environné  d’une  rofe  femblable  à celles  qui  foutien- 
nent  les  vitrages  de  nos  grandes  églifes  gothiques. 

Charles  v.  dit  le  Sage  eft  le  premier  des  enfans  de  France  qui 
ait  porté  le  titre  de  Dauphin  de  Viennois.  Le  fceau,  dont  il 
fe  fervoit  en  cette  qualité,  a été  mis  au  jour  par  (A)  M.  de  Val- 
bonays.  Charle  y » eft  repréfenté  fur  un  cheval , ayant  une  cotte 
» d’armes  fémée  de  fleurs  de  lis , tenant  une  épée  nue  d’une 
» main  & de  l’autre  unéeu  écartelé  des  armes  de  France  & de 
» Dauphiné.  Son  cafque  eft  furmonré  d’une  fleur  de  lis.  On  y 
» voit  fur  le  col  & fur  la  croupe  du  cheval  deux  grands  écuf- 
» fons  écartelés  de  fleurs  de  lis  & de  dauphins.  La  légende  eft  : 
SlGILLUM  CaROLI  PRIM OGENIT1  REGI 5 F RAN CORU M 
DeLP/I/NI  VlENNENS. 


t 


Nous  n’avons  point  fait  reprefenter  le  contrefceJ , parccqu’on 
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n’y  remarque  que  l’écu  des  armes  de  France  de  Dauphiné. 

Le  grand  ( 1 ) fccau  Delphinal  de  Charle  v.  devenu  Roi  de  sbct.R^ÎE 
France  eft  fort  diférent.  Il  n’y  eft  point  reprél'enté  à dieval , Çhap.  iii. 
comme  dans  celui  qu’on  vient  de  voir.  >»  On  n’y  {a)  voit  que  A R T;  L 
» fon  écu  où  font  les  armes  de  France  &c  de  Dauphiné.  Cet  écu 
» eft  orné  de  divcrlès  figures  d’animaux,  qui  l’encourent  comme 
» autant  de  fuports  , ainli  qu’on  l'a  pu  remarquer  dans  un 
»»  fccau  de  Humbert  n.  La  légende  eft  : Sigillum  CaroliDei 
»»  gracia  F rancorum  Regis  & Dalphini  Vierm.  » Le  contre- 
fcel  n’eft  que  le  même  écu  en  petit  avec  ces  paroles  au  tour  : 

Secretum  figillum  Caroli  Dei  gratia  F rancorum  Regis  & 

Dalphini  Vienn . Aujourdui  le  (beau  Dauphin  repréfente  l’i- 
mage du  Roi  à cheval  Sc  armé,  ayant  un  écu  pendu  au  cou, 
fur  lequel  font  empreinces  les  armes  écartelées  de  la  France 
& du  Dauphiné  j le  tout  dans  un  champ  femé  de  fleurs  de  lis 
& de  dauphins. 

Nous  n’avons  point  vu  lefceau,  dont  Charle  le  Sage  fe  fer- 
voit  comme  Duc  de  Normandie.  Ce  pouroit  bien  être  celui , 
où  ce  Prince  (b)  eft  repréfenté  (ùr  un  cheval  houffé  & femé  (h)  La  Roîue > 
de  fleurs  de  lis,  tenant  de  la  main  droite  fon  écu  auflî  femé  100, 
de  fleurs  de  lis , & de  la  gauche  une  épée.  Le  contre-fcel 
porte  une  croix  fleuronnée , acompagnée  de  quelques  fleurs 
de  lis.  Le  fceau  , dont  Charle  v.  fcella  en  qualité  de  Roi,  le 
repréfente  aflis  dans  un  trône  avec  une  couronne  de  fleurs  de 
lis  entremêlées  de  trefles.  Le  bord  de  fa  robe  eft  femé  de 
fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  main  droite  un  fceptre  terminé  par 
cinq  fleurons,  &C  de  la  gauche  une  main  de  juftice  acachée  à 
la  verge  ou  bâton  royal.  Le  contre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de 
lis , &:  aux  deux  côtés  du  trône  il  y a un  fceptre  à droite  avec 
cinq  fleurs  de  lis , & à gauche  une  main  de  juftice  au  bout  d’un 
bâton  royal.  L’exemplaire  original  de  fa  déclaration  fur  la  m.T- 
jorité  des  Rois  de  France , dépofé  dans  le  tréfor  des  archives 
de  l’abbaie  de  S.  Denis,  fuc  muni  du  grand  fceau  de  la  couronne. 


(1)  Ce  fceau  d'un  Dauphin  Roi  de 
France  prouve  que  nos  Monarques  de- 
puis le  iranfporc  du  Dauphiné  » (c)  our 
» confervé,  félon  qu'ils  l'ont  jugé  à pro- 
» pos  la  joui/Tancc  du  pays  avec  les  ar- 
» mes  le  le  nom  de  Dauphins  , comme 
» ne  rcmphlTant  pas  moins  eux-mêmes 


» les  conditions  du  traité  que  leurs  fils 
» ainés.  On  en  peut  d'autant  moins  dou- 
» ter  que  Charles  vi.  fils  aine  de  Char- 
» les  v.  qui  fut  enfuite  fon  fucccllcur  , 
» étoit  né  depuis  plufieurs  années  dans 
»>  le  tems  ( i j 7 6.  ) que  furent  expédiées 
» les  lettres , dont  ce  fccau  a été  tué.» 

Tïj 


(c)  Ibidem. 
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I!  PARTIE. 
Se  ct.  V. 
Ch  a p.  III.’ 
Art.  I. 

(a)  Secoujfc,  Or- 
donn.  I.  f.  p.  ;oj. 
(b ) Ibid,  p,  i j 6. 
(c  Dtre  diplotn. 
P ■ U?- 


f d)  Monum.de  la 
morurch.  Fr  une. 

».  J./-.  Js. 

Sceaux  de  Charte 
vi.  de  Henri  v. 
de  laUeine  Ifa- 
belle.de  Henri  vi. 
& de  Charte  vu. 

(c  )Pag.  100.  101. 

CHARIE  VI.  ET 
Heu  ri  V. 


T ; Miruumont 
fol.  jx.  6-35. 
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On  a des  (a  ) lettres  patentes  de  Charle  v.  qui  font  dites 
fcellées  du  grand  fceau  rond , magno  figdlo  rotundo.  Le  contre- 
fcel  du  même  Roi  ( b ) en  . 13 69.  étoit  d’azur , femé  de  fleurs 
de  lis  fans  nombre.  Cependant  D.  Mabilloy  ( c ) prouve  par 
des  chartes  & par  l’épitre  dédicatoire  de  la  verlion  françoife 
des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  adreflee  à ce  Prince , qu’il  n’em- 
ployoit  que  trois  fleurs  de  lis  dans  fon  contre-fcel.  On  n’en 
doit  pas  conclure  que  c’eft  lui  qui  les  a réduites  à ce  nombre, 
mais  feulement  qu’il  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  les  a 
mifes  plus  fréquemment  dans  fon  petit  fceau. 

Le  cachet  dont  Charle  v.  fe  fervoit  pour  fceller  les  lettres 
qu’il  écrivoit  de  fa  propre  main  & en  beaux  caractères , étoit 
d’un  fin  rubi  oriental  &c  repréfentoit  la  tête  d’un  Roi  fans 
barbe.  D.  Bernard  de  Montfaucon  {d)  croit  que  ce  cachet 
avoir  fervi  à quelque  Prince  d’Orient , &:  que  Charle  le  Sage 
ne  fit  que  l’atlopter. 

XII.  Le  grand  fceau  du  Roi  Charle  vi.  le  repréfentoit  allis 
fur  un  trône  à l’ordinaire  & l’écu  de  France  lui  fervoit  de  con- 
trefcel.  C’eft  tout  ce  que  nous  pouvons  tirer  d’un  fragment  de 
fceau  en  cire  blanche  pendant  à une  pièce  de  l’an  1403.  qui 
nous  aété  communiquée  par  D.  Racine  Bénédi&in  de  S.  Mar- 
tin dePontoife.  » Le  fceau  de  Charle  vi.  dit  (e)  M.  de  la  Ro- 
•>  que , le  fait  voir  aflis  dans  un  trône  , fa  couronne  ayant  des 
» fleurs  de  lis , tenant  de  fa  main  droite  un  fceptre  à cinq 
**  fleurons  &:  de  fa  gauche  la  verge  de  juftice,  la  mainàl’ex- 
» trémité,  & des  deux  côtés  du  trône  deux  fleurs  de  lis , l’une 
.»  à droite  & l’autre  à gauche  : au  contre-fcel  trois  fleurs  de 
» lis  qu’un  Ange  fondent , dont  la  tête  eft  courbée , Sc  qui 
» tient  à gauche  une  verge  de  juftice , qui  a une  main  à l’ex- 
» trémité.  Ce  fceau  fut  changé  ( f ) &c  mi-parti  au  tems  de 
l’occupation  du  Roi  par  les  Anglois  en  1418.  On  trouve  dans 
les  regiftres  de  la  cour  que  le  13.  novembre  142.2.  on  fcella 
au  nom  de  Henri  v.  foi  difant  Roi  de  France  & d’Angleterre. 
Le  fceau  repréfentoit  le  Roi  aflis  fur  un  trône  en  forme  de 
chaife  , tenant  un  fceptre  de  chaque  main.  Au  côté  droit  pa- 
roiflbit  l’écu  de  France  en  plein , & au  côté  gauche  celui  d’An- 
gleterre écartelé  de  fleurs  de  lis  & de  léopards.  Au  contre-fcel 
on  voyoit  la  figure  d’un  Ange , tenant  les  écus  de  France 
& d’Angleterre  avec  chacun  un  fceptre  ; mais  fur  l’écu 
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d’Angleterre  il  y avoir  un  globe  & un  bâton  royal  furmonté  

d’une  croix.  Le  jour  précédent  on  avoir  fcellé  (r)  à la  chan- 1  II-S  f^TRTvIE* 
cellerie  de  Paris  au  nom  de  l’ufurpateur  du  fceau  du  Cliate-  cm  r.  m. 
let,  pareeque  le  grand  fceau  n’étoit  pas  encore  fabriqué.  Les  Ar T- J- 
lettres  portoient  en  titre  : Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France , &c  au  bas  : Donné  foubs  noflre  féel  du  Chaflelet 
de  P ans , en  l’abfence  du  nojbe , & de  notre  régné  le  premier. 

La  Reine  Ifabelle  époufe  de  Charle  vi . outre  fon  fceau  par-  gA  reine 
ticulier  en  fit  faire  un  autre  comme  gouvernante  du  royaume.  Isabelle. 

Elle  envoya  Philippe  de  Morvilliers  dans  la  ville  d’Amiens  à 

l’éfet  d’y  établir  une  cour  fouveraine  de  juftice , pour  tenir 

lieu  de  celle  du  Parlement.  Le  fceau  qu’elle  (a)  lui  donna  re-  [^Recherches  de 

préfentoit  une  Reine  debout,  ayant  les  deux  bras  étendus  vers  Pafyuier  ,1. 1. 

1»  terre.  Les  armes  de  France  mi-parties  avec  celles  de  Ba-  p'  ,9' 
vicre  ocupoient  le  côté  droit.  On  lifoit  dans  l’exergue  : C’ejl 
le  féel  des  caufes  fouveraines  & apellations  pour  le  Roi.  Les 
lettres  & mandemens  fe  faifoient  au  nom  de  la  Reine  en  cette 
forme  :Ifabel par  la  grâce  de  Dieu  Reyne  de  France,  ayant 
pour  l’ occupation  de  Monfeigneur  le  Roy  le  gouvernement  & 
adminiflration  de  ce  royaume , par  l'oclroy  irrévocable  à nous 
fur  ce  fait  par  mondit  Seigneur  & fùn  confeil. 

On  a cru  pendant  long-tcms  que  c’étoit  Charle  vi.  qui 
le  premier  avoir  réduit  l’écu  de  France  à trois  fleurs  de  lis  l’an 
1380.  Mais  on  a vu  que  fes  prédéedfeurs  ont  fouvent  fait  la 
même  chofe.  Il  eft  pourtant  certain  que  depuis  fon  règne , 
qui  finit  en  1411.  nos  Rois  n’ont  plus  mis  que  trois  fleurs  de 
lis  dans  l’écu  de  leur  contre-fcel. 

Henri  v.  étant  mort  au  bois  de  Vincennes  le  19e.  jour  Henri  VI. 
d’août  de  l’an  1411.  auflïtôt  le  Duc  de  Betford  , foi  difanc 
Régent  du  royaume,  ordonna  ( b ) que  les  arrêts  ferment  rendus  fl>)  Le  Blanc  ; 
au  nom  de  Henri  vi.  & qu’011  fcelleroit  avec  fon  fceau  : ce  mon' 

qui  dura  jufqu’au  3 . d’ Avril  143  6.  jour  auquel  les  Anglois  for- 
cirent de  Paris.  • 

Charle  vii.  Dauphin  de  France,  après  la  mort  de  fon  père,  Charle  vu. 

prit  le  titre  de  Roi  le  17.  octobre  1411.  Il  n’eut  jamais  (c)  {c)  Eloge  du  Roi 

Charte  vu.  p.  4. 


(1)  Depuis  le  traité  de  Troies  fait 
entre  ( Charles  vi.  & Henri  v.  ) le  it. 
Mai  1410.  jufqu'au  deccs  du  Roi  de 

France  Charles  si,  le  Chancelier  le  Clerc 


faifoit  mettre  au-dclfous  des  lettres  qui 
s’expedioiem  dans  1a  chancellerie  ces 
mots  : Par  le  Roi  à la  relation  du  Roi 
d'Angleterre  héritier  & Régent  en  France r 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
Se  ct.  V. 

C H A T.  III. 
Art.  I. 


Sceaux  de  Louis 
xi.de  Châtie  vin. 


Ijo  NOUVEAU  TRAITE 

d’autre  cachet  que  la  Jîgnature  de  fa  main  pour  les  lettres 
qu’il  expcdioit  ; c’eft-à-dire , qu’il  ne  fe  fervit  point  d’eftam- 
pille  ou  patte  pour  imprimer  l'on  nom.  Mais  il  Icella  fouveht 
les  ordonnances  &c  fes  lettres  patentes  d’un  fceau  ordonné  en 
l’abfence  du  grand.  Telles  font  Tes  lettres  royaux  des  années 
142,7.  1440.  &c  1444.  publiées  dans  les  tomes  iv.  &c  v.  de 
l’Hiftoire  générale  de  Languedoc.  Il  y en  a quelques-unes  où 
le  Roi  Charle  vu.  dit  qu’il  y a mis  fon  ligner,  & d’autres  où 
il  a fait  apoler  fon  feeh  ce  qui  femble  devoir  s’entendre  du 
grand  fceau  de  la  couronne.  Le  voici  tel  qu’il  étoiten  1443. 


Le  contre-fcel  qne  nous  n’avons  point  fait  repréfenter  ici 
eft  rond  & renferme  l’écu  de  France  à crois  fleurs  de  lis , fuf- 
pendu  en  l’air  à deux  filets  ou  cordons , Sc  foutenu  par  deux 
Anges , les  genoux  pofés  à terre. 

XIII.  Nous  n’avons  nulle  conncfillànce  du  grand  fceau  du 
Roi  Louis  x».  Nous  favons  feulement  qu’il  s’en  fervoit  pour 
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fceller  les  expéditions  importantes.  Il  y a dans  le  xne.  tome  (a) 
des  actes  publics  recueillis  par  Rymer  une  procuration  de  ce 
Monarque  adreflee  à Charles  de  Martigni  évcque  d'Elne  fon 
ambafladeur  à Londres , au  bas  de  laquelle  , après  la  figna- 
ture  du  Roi , il  eft  dit  qu’elle  fut  expédiée  fous  le  grand  l'ceau 
pendant  à une  queue  de  parchemin  , fub  figillo  magno  pen- 
derue  a cauda  pergamenœ.  Cet  aête  eft  de  l’an  1478. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  grand  fceau , dont  le  Roi 
Charle  vin.  fe  fervit  en  France  depuis  1485.  jufqu’en  1498. 
Mais  celui  qu’il  fit  faire  , apres  avoir  conquis  le  royaume  de 
Naples  en  quinze  jours , eft  des  plus  curieux.  11  y prend  les  titres 
de  Roi  de  France , de  Jerufalem  &c  de  Sicile.  Nous  le  donnons 
ici  d’après  [b)  le  favant  Dom  Erafme  Gattola  archivifte  du 
Montcaftin. 


H.  PARTIE. 

S T.  C T.  V. 

Chai-.  III. 
Art.  I. 
de  Louis  xii.  & de 
François  1. 
Louis  xi. 
(a)  Pag.  4f  j. 
Charll  VI II. 


(b)  Acctjjiones 
ai  hifl.  Cajpnenf. 

toi.  x. 


Charle  porte  la  main  de  juftice  dans  fâ  droite  & le  fceptrtf 
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(a)  GattoU  Ac- 
ccjjiones  ad  kijlor. 
C (t/in.  paru  i. 
p.  J70. 


Louis  XII. 


i ji  NOUVEAU  TRAITÉ 

furmonté  d’un  globe  dans  fa  gauche  contre  l’ufage  de  fes  pré- 
déceiïeurs.  Son  contre-fcel , que  nous  nous  Tommes  abftenus 
de  faire  graver , ofre  l’écu  de  France  écartelé  de  Jerufalem 
&c  couronné.  La  couronne  n’eft  point  fermée  dans  ce  fceau 
pendant  aux  (a)  lettres  que  Charle  vm  . acorda  à l’abbaie  du 
Montcaflîn.  Elles  finiflent  ainfi  : Datum  Neapoli  18.  mar- 
di anno  gratice  1497,  Regnorum  vero  noftrorum  fcilicetF ran- 
ciæ  duodecimo  & Siciliœ  primo.  Per  Regem  ad  reladonem 
Confüii.  F.  Bourdin.  % 

D.  Erafine  Gattola  a encore  publié  le  grand  fceau  pendant 
du  Roi  Louis  xn.  Ce  Prince  y porte  un  chaperon  d'hermi- 
nes , un  fceptre  court  de  la  main  droite , & un  globe  de  la 
gauche. 
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Naples , de  Jerufalem , Duc  de  Milan  Si  apèle  fon  fceau  [a) 
Magnum  Majejlatis  pendent  jigillum.  Son  contre-fcel  porte 
les  écus  de  France  Si  de  Jerufalem  couronnés. 


II.  PARTIE, 
Se ct.  V. 
Chat.  III. 

A * t.  I. 

(a)  Ibid.  col.  fttl 


L’ufage  de  la  couronne  fur  les  édifions  ne  paroic  guères 
plus  ancien  que  le  xive.  ficelé.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives du  Temple  le  fceau  de  Louis  n’étant  que  Duc  d’Or- 
léans. Ce  Prince  y eft  repréfenté  armé  de  pié  en  cap.  Si 
monté  fur  un  cheval  de  bataille. 

Le  grand  fceau  en  cire  verte  pendant  à des  lacs  de  foie  verte 
Si  rouge  du  Roi  François  i . s’eft  confervé  dans  le  chartrier  des 
Blancs-manteaux.  Le  fond  eft  un  pavillon  ou  manteau  royal 
femé  de  fleurs  de  lis.  Le  Roi  tient  le  feeptre  de  la  droite  Si  la 
bâton  royal  de  la  gauche.  L’infcription  eft  : Franciscus 
Dei  gratia  F rancorum  Rex  primi/s.  Le  mot  primas 
ajouté  au  titre  eft  une  Angularité , que  nous  n’avons  point 
encore  remarquée  dans  les  fceaux  de  nos  Rois  ; quoiqu’elle  fe 
trouve  dans  des  diplômes  de  Richard  i.  Duc  de  Normandie, 
de  Henri  i . Roi  d’Angleterre , Si  de  l’Empereur  Frédéric  fur- 
nommé  Barberoufle.  Le  contrefcelde  François  I.  n’eftque  l’écu 
de  France  couronné  Si  foutenu  par  deux  Anges.  Contentons- 
nous  de  donner  ici  le  grand  fceau  de  ce  Monarque , protedeur 
des  lettres  Si  reftaurateur  des  fcierices  Si  des  beaux  arts  chez 
les  François.  ' ' . !,  “u  ' 

*•  ■ ' ■ . . ,'Sj:  r.  : 


Tome  IV. 


François  /. 
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On  voit  ici’  U couronne  ouverte  fur  la  tète  de  François  i. 
comme  fur  les  (ccaux  de  Civarle  vin.  &:  de  Louis  xii.  Il  eft 
cependant  certain  cjue  Ourle, vin.  la  porta  fermée  apres  avoir 
aquis  le  titre  <f Empereur , &:  que  Louis  xit.  en  fit  porter  une 
femblable  devant  lui  par  Ion  grand  Ecuyer , lorfqu’ij  fit  (ba 
entrée  dans  Paris  l'on  1438.  François  1 . dès  la  fécondé  année 
de  fon  règne  le  mit  en  porte  (ïïoii  de  la  couronne  impériale 
françoife,  co nuise  îe  prouve  le  ïceau  du  concordat.  Tous  nos 
(; 3)MonuiH.de la  Rnis  venus  depuis  l’ont  portée,,  à l’exemple  de  (a)  Charle- 
monarchic  Franç.  magne.  Aujoiirdui  ccfte  couronne  -eft  ujicerde  de  huit  fleurs 
».  i.p.  xxix.  je  jjs  ^ c i fré  de  fix  ou  liuit  djadèmes  qui  le  ferment  Si  qui 
foutiennent  au- de  (fus  uiic  double’  fleur  de  lis , qui.  eft.Ier  ci- 
• mier  de  France , le  tout  d’or.  Henri  de  Bourbon  Prince  dé 
Condé  efl:  le  premier  des  Princes  du  fang  qui  ait  porté  la  cou- 
ronne purement  de  fleurs  de  Iis.  _ -, 

\ . *iii.  J . 
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XIV.  M.  Eckhart  dans  Ion  Traité  hiftorique  fur  la  France 
orientale  prétend  {a)  que  fous  la  Dynaftie  mérovingienne  les 
' Maires  du  Palais  apoloiént  leur  propre  fceau  aux  a cl  es  & non 
celui  du  Roi.  S’il  faut  aufli  s’en  raporter  au  célèbre  abrévia- 
teur  de  notre  hiftoire , dans  la  première  & la  fécondé  race  le 

n -J  r , Il  s r IU1IICUI» , ocs  ai 

KOI  n ecoit  majeur  qu  a vingt-deux  ans , o*  [by pendant  Ja  mi - de  France , des 
noritè  tous  Us  acles  étoient  Jcellés  du  fceau  du  Régent.  Ce-  Ptinc  s & 
pendant  (cj  un  antiquaire  du  premier  ordre  a reconnu  le  fceau  foyaumfTdivers 
de  Childeric  ni.  dans  celui  dont  Pépin  Maire  du  Palais  s’elt  i'ccaux dun mime 
fervi  pour  fceller  le  plaid  ou  jugement  (d)  rendu  en  faveur  de  ^Tctsdiftin*  udV 
Fulrade  abbé  de  S.  Denis  l’an  7 ji . Nous  ne  connoiflons  point  pa/ÙWbnfire. 
de  Régent  du  royaume  fous  la  fécondé  race  qui  ait  eu  un  fceau  (a)  Comment,  de 
particulier.  D.  Mabillon  s’eft  contenté  de  dire  que  les  fils  des  reb.  Franc,  orient. 
Rois  Carlovingiens  n’avoient  point  de  fceapx  du  vivant  de  ahrt  { 

leurs  pères  : ce  qu’il  prouve  par  le  diplôme  de  Gilcle  fœur  de  ihronoiog . jc  Un. 
Charlemagne,  où  fes  fils  Pépin,  Charle  & Louis  fouferivent  Pf  * 
ûns  que  ces  Princes  ni  Gilele  elle-mcme  apofent  aucun  fceau. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  fous  la  troifième  race.  Les  fils  des 
Rois  eurent  des  fceaux  propres  avant  & après  avoir  été  dé- 
clarés Rois  du  vivant  de  leurs  pères.  Le  fceau  de  Louis  le 
Gros , qui  porte  pour  infeription;  Sigillum  Ludovici  defignaii 
Regis , en  eft  une  preuve.  Souvent  nos  Rois  capétiens  aver- 
tiflent  dans  leurs  diplômes  (e)  qu’ils  le  fervent  du  fceau , dont  (c1  SpicUeg.  t.  g. 
ils  ufoient  avant  que  d erre  parvenus  à la  couronne.  p MtjecUan. 

Nous  avons  déjà  fait  conoitre  dans  cet  article  les  fceaux  u P’  11  ‘ 
de  plufieurs  fils  de  France  &c  Princes  du  fang  royal.  En  voici 
quelques  autres  allez  finguliers.  Celui  de  Robert  frère  du  Roi 
Henri  i.  porte  fon  image.  Il  eft  repréfenté  (/)  en  habit  mi-  a^MomimUcU 
litaire,  tenant  d’une  main  une  lance  Se  de  l’autre  un  bouclier  Menant.  Franç. 
apuyé  contre  terre,  avec  une  fleur  de  lis  entre  fes  piês.  Il  eft  *'  tp‘  J /* 
fait  mention  d’un  double  fceau  de  Louis  Duc  d’Anjou , frère 
du  Roi  Charle  v.  & fon  lieutenant  dans  le  Languedoc , à la 
fin  d’une  ordonnance  en  ces  termes  : Donné  (g)  à Valence 
fous  notre  feel  nouvel  en  l’abfence  de  notre  grand  le  17. 

Septembre  1 375.  L’on  voit  (é)  fur  un  des  fceaux  du  même 
Prince  une  aigle,  la  tere  couronnéede  fleurs  de  Hs,  les  deux 
pâtes  apuyées  fur  un  lion  &c  fur  un  bœuf  couchés , ayant  fur 
l’eftomac  l’écu  femé  de  fleurs  de  lis  à une  bordure.  On  en 
trouve  plufieurs  de  cette  forte  à la  bibliothèque  du  Roi  dans 

V ij 


fg'  Hijl  genia- 
log.  de  la  Maijon 
ae  Fr.  t.  i.p.yto. 

(h)  ibid.  tom.  i. 
p.  118. 
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ii  partT^  ^es  recue‘*s  M.  de  Gaignières.  Ils  ont  pour  légende  : S.  Lu - 
s t c t.  v.  dovici filii  Regis  & Paris  Francia , Ducis  Andegavenjîs 

Ch  * p.  ni.  Le  fceau  du  meme  Prince  de  l’an  1 374.  eft  tenu.  par  un  Ange 
A * T'  L couvert  d’une  longue  robe , 8c  a deux  fauvages  pour  fuports. 

Dans  le  grand  fceàu  pendant  au  bas  de  fon  teftament , il  eft 
repréfenté  dans  un  fond  diapré , fur  un  cheval  caparaçoné  à 
fes  armoiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces , le  cafque 
fermé , fleurdélifé  8c  furmonté  d’une  couronne  de  fleurs  de 
lis  : il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute  , atachée  à fa 
cuirafle  par  une  chaine , & de  la  gauche  fon  bouclier  chargé 
de  fes  armoiries , parties  à’ Anjou  ancien  8c  à! Anjou  moderne. 
Dans  la  légende  qui  contient  deux  lignes  font  fes  qualités  de 
fils  de.  Roi,  Pair  de  France , & fils  de  la  Reine  de  Jerufialem. 

(a;  Ibid.p.  joj.  Il  y a au  cabinet  de  M.  de  Clairambault  deux  fceaux  {a)  très- 
curieux  de  Louis  bâtard  de  Bourbon.  Le  premier  de  l’an  1467. 
a raport  à la  dignité  d’Amiral  de  France  8c  de  capitaine  de 
Grandville  8c  de  Honfleur-  C’eft  une  nef  dont  la  voile  eft  au 
vent  8c  fur  laquelle  font  fes  armes.  Le  fécond  de  l’an  1479. 
repréfente  l’écu  aux  memes  armes  placé  de  côté  8c  tenu  par 
une  figure  de  femme , ayant  une  palme  à la  main.  Des  flam- 
mes , au  haut  defquelles  eft  un  poiflon  qui  rôtit,  forment  le 
cimier  du  cafque.  On  voit  ici  qu’un  feul  8c  môme  Prince 
avoir  plufieurs  fceaux  diférens. 

Les  Régens  du  Royaume  fous  la  troifième  race  fcellèrent 
d’abord  avec  le  fceau  de  la  couronne.  Baudouin  Comte  de 

(b)  Olivarii  Vre-  Flandres  Régent  &:  tuteur  de  Philippe  1.  employa  (b)  celui  du 

FiffJr'  C°m"  jeune  R°i  fon  neveu.  Dans  la  fuite  les  Régens  fe  fervirent  de 

fceaux  particuliers , pour  l’exercice  de  leur  autorité.  En  1 170. 
le  Roi  S.  Louis  étant  fur  fon  départ  pour  la  fécondé  croifade 
« donna  la  régence  à Matthieu  ( 1)  abbé  de  S.  Denis  8c  à Simon 

de  Néele  , qui  prirent  quelquefois  le  titre  de  Lieutenans  de 

(c ) De  rt  dipfom.  Roi  en  France.  Il  leur  laifla  (c)  un  fceau , qui  repréfentoit  une 


(l)  Matthieu  moine  & abbé  de  S.  De- 
nis 8c  Simon  de  Néele  étoieni  deux  hom- 
mes d'un  mérite  rare  Sr  d'une  capacité 
confomméc.  Ces  deux  Régens  du  royau- 
, , r ri-  fa  medonnoient  aux  cathédrales  & aux  mo- 
• V,'  naftetes  les  permiflions  d’élite  les  Evc- 

dc  labb.dc  S.  De-  quesg£  ,cs  Abb&)  & lcur  rcndoicntla 

nu,  p.  146.  icgalc , quand  Us  étoicat  élus.  Les  lettres 

t 


ne  s'adrcfToient  quelquefois  qu'à  l'abbé 
Matthieu  Après  la  mort  de  S.  Louis  , 
Philippe  fon  fils  fit  mettre  fon  nom  furie 
fceau  des  Regens  fans  y rien  changer  au- 
tre chofe.  Si  l'on  en  croit  (</)D.  Fclibien. 
Ces  Régens  font  prefque  toujours  nom- 
més fans  titre  particulier , & quelquefois 
avec  celui  de  lieutenant  du  Roi  en  France. 
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couronne  environnée  de  rofes  au  premier  côté  , avec  cette 
légende  : S.  Ludovici  Dei  gratta  Francorum  Regis  in  par- 
tibus  tranfmarinis  agentis.  Le  revers  ou  contre-fcel  étoit  par. 
femé  de  fleurs  de  lis.  Philippe  îii.  apres  la  mort  de  fon  père 
donna  aux  mêmes  Régens  un  fceau  à peu  près  femblable  , 
dont  l’infcription  étoit  S.  Ph.  Di.  gra.  Reg.  Franc, 
ad  regimen  regni  dimissum  ; mais  le  contre-fcel  (a) 
ne  portoit  que  trois  fleurs  de  lis.  Philippe  Comte  de  Poitiers 
&c  fécond  fils  de  Philippe  le  Bel,  après  la  mort  du  Roi  Louis 
Hutin  fon  frère , fut  déclaré  Régent  pour  dix-huit  ans  dans 
l’afTemblée  des  Seigneurs  tenue  au  Parlement.  On  lui  fit 
faire  {b)  un  fceau  particulier  , dont  voici  l’infcription  : Phi- 
lippus  Régis  Francorum  filius  , Franciæ  et  Na- 
varræ  regens  regna.  Charle  fils  ainé  du  Roi  Jean  &: 


II.  PARTIE. 
S I C T.  V. 

Ch  a ».  ni. 
Art.  I. 


(a  )Dc  rediplom.  ■ 
p.  i j j.  n.  xi.  ■ 


(b.  Ibid.  p.  <)i,' 


Duc  de  Normandie,  pendant  qu’il  n’eut  que  le  titre  de  Lieu- 
tenant de  Roi,  fcella  les  lettres  royaux  (c)  du  grand  fceau  de  (c) Secoujft, Or- ■ 
fon  père , lorfque  le  Chancelier  étoit  préfent ; &c  lorfqu’il  étoit  donn-‘- 
abfent  il  les  fit  fceller  du  fceau  du  Châtelet , fuivant  que  cela 
fe  pratiquoit  ordinairement  en  parèifcas.  Mais  ce  Prince  eut 
un  (i)  grand  fceau  particulier , quand  il  eut  pris  le  titre  de 
Régent  du  royaume.  Pendant  le  court  efpace  de  tems  (d)  que  (d)  Nouv.  abrégé 
le  Duc  d’Anjou  eut  la  régence , au  commencement  du  règne  dnonaLp,  ji«. 
de  Charle  vi.  il  intitula  les  lettres  de  fon  nom , Sc  c’eft  le 
dernier  Régent  du  royaume,  qui  ait  eu  un  fceau  diférent  de 
celui  du  Roi  mineur. 


Les  fceaux  des  enfans  de  France  puinés  ou  cadets  diferoient 
de  ceux  des  ainés.  C’eft  ce  qu’on  prouve  par  celui  de  Robert 
Comte  de  Clermont , feigneur  de  Bourbon , fixième  fils  de 
S.  Louis , Sc  d’où  defeend  la  famille  régnante.  Au  premier 
côté  du  fceau  , on  voit  ce  Prince  armé  d’une  épée  & d’un 
bouclier,  &c  fur  un  cheval  couvert  d’un  caparaçon  femé  de 
fleurs  de  lis.  L’écu  de  France  qui  fert  de  contre-fcel  eft  rempli 


( i ) M.  Seconde  a publié  les  lettres  d'a-  marquez  le  titre  de  Duc  de  Normandie 
bolitiop  acordée  à la  ville  de  Paris , pour  , préféré  à celui  de  Dauphin  de  Viennois. 
tous  les  crimes  commis  contre  l'autorité  On  lit  a la  fin  : Donné  d Paris  le  dix 
royale  , dont  Charle  Régent  du  royaume  jour  d'aoufl  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  ■ 
étoit  revêtu.  Ces  lettres  commencent  cinquante-huit.  Signées  par  Monfieur  le  ' 

ainfi  : Charles  ain/né  fil{  de  Roy  de  Régent.  MELion.Ùfèellées de Jbn grand 

France  , régent  le  royaume  , Duc  de  fiel  ta  lacqs  de  foye  6-  en  cire  verte. 

Normandie  6r  Dalfhin  de  Viennois,  Re-  , 
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( \>)Cbronic.God ■ 
'trie.  p.  ioo. 


Description  des 
Sceaux  des  Rois  & 
des  Empereurs  Ai- 
Icmans,  depuis 
i'an  8 88.  julqu'en 
ioo;. 

Arnovl. 

(e>  Viniic.  ar- 
chivi  Fuldens. 
toi.  vu. 

(d;  Tab.  IV.  n°. 
«7- 

(e)  Lebeuf,  Dif- 
fert.  fur  l'hifi.  de 
Paris, t.l.p. loi. 
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de  fleurs  de  lis  fans  nombre , avec  une  brifure  ou  bare  tranf- 
verfale.  Ce  fceau  de  Robert  de  f rance  pend  au  bas  d’une 
charte  latine.  D.  MabiUon  {a)  en  cite  une  autre  du  meme 
Prince , donnée  en  françois  en  faveur  du  monaûère  de  S.  Ln- 
cien  de  Beauvais  l’an  1181.  Sc  dont  le  contre -.feel  efttout- 
à-£ait  femblable. 


ARTICLE  IL 

Sceaux  des  Rois  & des  Empereurs  d' Allemagne  depuis 
Charle  III.  dit  le  Gros , & des  Rois  de  Hongrie , de 
Bohème , de  PruJJe  , de  Suède  & de  Dannemark. 

LEs  plus  anciennes  loix  allemandes  & bavaroiles  , citées 
par  l’abbé  de  (b)  Godvic , ne  laiflent  nul  lieu  de  douter 
de  la  haute  antiquité  des  anneaux  &:  des  fceaux  en  Germanie. 
On  y voit  que  les  Ducs  du  pays  s’en  fervoient  long-rems  avant 
Charlemagne.  Mais  c’eft  à lui  qu’on  en  raporte  l’ufage  fré- 
quent & réglé.  Dans  l’article  précédent  on  a fait  la  description 
des  fceaux  de  prefque  tous  les  Princes  carlovingiens,  qui  ont 
exercé  leur  domination  en  France , en  Italie  &c  en  Allemagne 
jufqu’à  Charle  le  Gros  inclufivèment.  Il  ne  s’agit  ici  que  des 
lceatrx  des  Rois  Sc  des  Empereurs  allemans  qui  n’ont  point 
régné  en  France.  Ceux  des  Rois  d’Italie  couronués  Empe- 
reurs feront  traités  à part. 

I.  Arnoul  Roi  de  Germanie  (h)  & enfuite  Empereur, à l’exem- 
ple de  Chafle  le  Gros  fon  oncle , ufa  d’un  fceau  rond.  Cette 
forme  a été  conftamment  retenue  par  tous  les  Empereurs 
d’Allemagne  fes  fucceiïeurs.  Arnoul  eft  couronné  de  laurier , 
fon  bufte  eft  tourné  vers  la  droite.  Il  porte  uné  umbelle  ou 
petit  bouclier  furmonté  d’un  feeptre  terminé  en  fleur  de  lis 
dans  ( c ) Schannat,  & pommelé  dans  (d)  Heineccius.  Voici  le 
fceau , publié  par  ce  dernier  auteur. 


(l)  Ce  Prince  a quelquefois  été  mis 
au  nombre  des  Rois  de  .France.  Dans 
le  (e  catalogue  de  leurs  noms  écrits  an- 
ciennement dur  la  porte  de  l’églife  de 


Notre-Dame  de  Paris,  au-ddTus  dc-ffj- 
dolfus  une  main  étrang-  ce  a écrit  Ar- 
nujfiu. 
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Louis  iv.  furnommé  l'enfant  monta  fur  le  trône  d’Arnoul  Lovlt  !fr- 
fon  père  l’an  900.  n’étant  que  dans  la  7e.  année  de  fon  âge. 

Sa  mort  arivée  en  911.  éteignit  la  race  royale  des  Carlovin- 

Siens  en  Allemagne.  Le  diplôme  qu’il  (a)  donna  à l’abbaie  fa)  Sthamui  £ 
e Fulde  en  907.  nous  a conlcrvé  fon  fceau , dont  voici  ,ai-  rlim 
l’empreinte. 


Louis  eft  le  premier  des  Rois  ÇarIovingien.s  repréfenté  à de- 
mi-corps , & qui  ait  porté  une  couronne  radiale  dans  fon  fceau...  . > 

Il  tient  une  lance  de  la  main  droite , ôc  Fumbelle  ou  bouclier 
de  la  gauche. 

On  a diférens  fceaux  de  Conrad  1.  que  les  làvans  nous  Consja  I. ! 
donnent  pour  très-fincères.  Le  premier  ataché  à un  diplôme 
de  l’an  9 1 z.  repréfente  [b)  ce  Prince  à demi-corps , tenant  une  (b)FinJic.srcti- 
pique  ou  lance  ornée  de  banderoles  dans  fa  main  droite  , viFuU.ub.viu,. 
Pumbelle  dans  fa  gauche  & portant  une  couronne  furmontée 
de  trois  ornemens , qui  reviennent  à nos  fleurs  de  lis  un  peu 
écrafées.  Le  fécond  de  Fan9i3.  repréfente  (c)  Conrad  avecdes  (c)  Htintcdur;, 
cheveux  courts  fans  couronne  , tenant  dans  fa  droite  un  bâ-  ,ai • tv-  *• 
ton  pommelé  avec  une  petite  banderole,  & Pumbelle  dans  là 
gauche.  Sur  le  troificme  de  l’an  914.  on  voir  Conrad  portant 
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Ch*  p.  III. 
A»  t.  II. 


Henri  I. 

ta)  Schannat  vin- 
dic.  arch.  Fuld. 
tab.  VU. 


(b)Chronic  Goi- 
wic.p.  i;8. 

(c)  Hcïneccius 
tab.  IV.  n.  if. 


(J)  Schannat  , 
ibld.  p.  88, 


Otton  I. 

(c)Chronic.  Goi- 
wicp.  i<j.  Hci- 
nicc.p.90.  Schan- 
nat , tab.  IX. 
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une  couronne  étoilée , tenant  dans  fa  main  droite  une  lance 
avec  banderolles  8c  dans  fa  gauche  l’umbelle  autrement  figu- 
rée que  les  précédentes.  D’où  peuvent  venir  toutes  ces  difé- 
rences  ; Eft-cc  de  la  pluralité  ou  du  renouvellement  des  fceaux 
du  même  Prince  ? Ne  feroit-ce  pas  aufli  du  caprice  ou  de 
l’imperitie  des  déflinateurs  des  graveurs , qui  auront  mal 
rendu  les  images  des  fceaux  à demi-éfacés  ? 

Le  fceau , dont  Henri  1 . dit  l’Oifeleur  fe  fervit  d’abord , 
préfientc  fon  bulle  dont  la  tcte  eft  ornée  d’un  [a)  cercle  d’or. 
Sur  deux  autres  fceaux  de  l’an  911.  il  eft  repréfenté  à demi- 
corps  , tenant  le  bouclier  de  la  main  gauche  8c  le  bâton  royal 
orné  d’une  petite  banderole  de  la  droite.  Dans  l’un  de  ces 
fceaux  , il  {b)  porte  une  couronne  à pointes , &c  dans  (c)  l’autre 
fa  tête  n’eft  ornée  que  d’une  chevelure  fort  courte.  Ces  trois  ( 1 ) 
diférens  fceaux  n’ont  pour  infcription  que  ces  deux  mots  t 
Heinricus  Rex.  Henri  ne  prit  que  le  titre  de  Roi,  & re- 
fufa  l’onflion  &c  le  diadème  , que  l’archevêque  Heriger  lui 
ofrit.  Satis  (d)  mihi  ejl , dit-il  au  Prélat , ut  præ  majoribus 
meis  Rex  dicar  & dejigner  , pénis  meliores  nobis  unclio  & 
diadema  fit.  Quoique  plufieurs  écrivains  donnent  à Henri  l£. 
titre  d’Empereur  ; il  ne  l’a  jamais  pris  , ni  même  celui  de 
Roi  de  Germanie  dans  fes  chartes.  Schannat  en  a publié  une 
de  l’abbaie  de  Fulde  dans  laquelle  Henri  fe  dizAdvocatus  Ro- 
manorum.  On  en  trouve  d’autres , où  il  eft  qualifié  , Franciæ 
orientalis  Rex.  Les  Italiens  ne  le  comptent  point  parmi  les 
Empereurs. 

Les  fceaux  , donc  Otton  le  Grand  fe  fervoit  n’ctant  que 
Roi , font  diférens  de  ceux , dont  il  ufa  lorfqu’il  fut  Empereur.. 
Les  premiers  (e)  le  repréfentenc  de  profil , ordinairement  jeu- 
ne , fans  barbe,  la  tcte  nue  ou  diversement  couronnée , tenant 
dans  fa  main  droite  ou  le  bâton  royal  ou  la  lance  ornée  de 
banderoles , 8c  le  bouclier  dans  fa  gauche  , avec  cette  in- 
fcription : Orro  Di  gra  Rex.  Il  eft  tourné  vers  1?  gauche 

fur  un  de  ces  fceaux.  Ceux  qu’il  employa  étant  Empereur  le 
repréfencent  de  face,  avec  une  longue  barbe  &:  une  couronne 
fermée  par  le  haut , portant  dans  fa  main  droite  un  fceptre 
terminé  en  fleur  de  lis , & une  pomme  dans  fa  gauche  avec 

(])  M.  Kcctner  dans  fcs  Antiquités  de  I même  Henri  l’Oifcleur.  Il  eft  diférent  de 
Qucdliubourg  a publié  un  auuc  lccau  du  I celui  de  l'abbaie  de  Corvcy  en  Saxe. 

cette 
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cette  infcription  : Otto  Imperator  Aügvstus.  La 

diférence  fenfible  du  vifage  d’Otton  fur  les  fceaux , qu’on  a 
de  lui,  indique  peutêtre  moins  la  diverfité  des  âges  que  le  peu 
d’habileté  des  deifmateurs  &c  des  graveurs.  Ce  Prince  fe  fervoic 
aulïi  de  bulles  de  plomb,  à l’exemple' des  Empereurs  de  CP. 

Otton  n.  n’étant  encore  que  Roi  , 6 c du  vivanc  de  fon 
père  en  96  j.  avoit  (a)  un  fceau  particulier,  qui  ne  repréfente 
que  fon  bulle.  On  y voit  ( b ) un  jeune  Prince  fans  barbe.  Le 
diadème  qui  couvre  là  tèce  eft  relevé  de  trois  fleurs  de  lis , 
qui  montent  perpendiculairement.  La  chlamyde  qu’il  porte 
eft  atachée  fur  l’épaule  droite.  Il  eft  reprclènté  de  face  avec 
cette  infcription  : t^Orro  Di  cTa  ( Dec  gracia)  Rex.  Les 
fceaux , dont  il  fe  fervit  étant  Empereur , (ont  beaucoup  plus 
grands.  Aufti  y eft-il  figuré  à demi-corps.  Nous  en  conoifl'ons 
quatre  de  cette  efpèce  diférens  les  uns  des  autres.  Sur  le  pre- 
mier Otton  fe  montre  (c)  de  face , fans  barbe , portant  une 
couronne  radiale  furmontée  de" trois  pommes,  la  chlamyde 
atachée  à l’épaule  droite , tenant  un  bâton  ou  feeptre  ter- 
miné en  pomme  du  même  côté  &c  un  globe  furmonté  d’une 
croix  dans  fa  main  gauche,  avec  cette  infcription  : Otto 
Imp.  Avg.  Le  fécond  fceau  (I)  le  repréfènte  avec  une  grande 
barbe  ôc  une  couronne  un  peu  pointue , dont  le  fommet  eft 
terminé  par  une  fleur  'de  lis  plus  élevée  que  les  deux  autres , 
qui  ornent  les  côtés  de  la  tête.  Il  porte  un  feeptre  pommelé 
dans  fa  main  droite  &c  un  globe  furmonté  d’une  croix  dans 
fa  gauche.  L’infcription  eft  la  même  que  la  précédente  ; fi 
ce  n’eft  qu’elle  commence  par  une  croix.  Le  doêleur  Er- 
neft  ( e ) Kettner  dans  les  Antiquités  de  l’abbaie  impériale  &c 
féculière  de  Quedlinbourg  a publié  un  fceau  d’Otton  n.  où 
cet  Empereur  eft  repréfenté  avec  une  couronne  furmontée 
d’une  feule  fleur  de  lis.  Le  feeptre  qu’il  tient  dans  la  main 
droite  a de  même  une  fleur  de  lis  au  fommet.  11  porte  un  globe 
dans  la  gauche , mais  fans  croix.  Dans  le  quatrième  fceau  ( f) 
le  feeptre  eft  terminé  en  pomme,  le  globe  eft  furmonté  d’une 
fleur  à trois  feuilles  fi c la  couronne  eft  extraordinaire.  C’eft 
un  grand  chapeau  pointu  par  les  côtés,  fie  terminé  en  angles 
furmontés  de  trois  globules  fi c ornés  de  pierreries.  La  difé- 
rence de  ces  quatre  fceaux,  dont  l’authenticité  eft  reconnue 
par  les  favans  , doit  être  remarquée. 

Tome  IV.  X 
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H.  PARTIE. 
Sîcr.  V. 
Ch/p.  III. 

Art.  II. 

• » . '> 

Otton  II. 
(i)  Ifeinccciiu 
P ■ 91- 

(b)  Ibid.  tab.  r. 
n.  }. 


(c  )Chronic.God- 
wic.  p.  194. 


(d)  Heintecius  l 
tab.  V.  n.  6. 


(c )Biblioth.  Ger- 
manique tom.  VI. 
art.  8.  p.  IJ7. 


(f)Schannat  vin- 
die.  archivi  t ulJ. 
tab.  ix. 
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- — ~— * Ceux  d’Otton  ixi.  ne  font  pas  moins  diférens  les  uns  des- 

1 sect R y1  E"  autres-  Il  y eu  a de  métal  &c  d’autres  de  cire.  Le  premier  de 
Ch  ap.  ni.  ceux-ci  eft  de  l’an  98 y.  Il  (a)  repréfente  Otton  dans  là  pre- 
A r t.  11.  mière  jeunefle  , à mi-corps  , portant  la  chlamyde  atachée  à 
uuéî/i l’épaule  droite,  &c  une  couronne  de  pierreries  en  forme  de 
a ’ triangle , dont  chaque  angle  eft  furmonté  d’une  fleur  &c  de 

Juatre  perles.  L’extrémité  de  fon  fceptre  eft  à peu  près  ornée 
e la  même  manière.  Le  globe  qu’il  porte  dans  fa  main  gau- 
• che  eft  fans  croix.  Dans  l’infcription  Otto  dï  gra  tia  Kex. 

le  G ne  difere  pas  de  l’L.  Le  fécond  fceau  de  cire  eft  de  l’an 
997.  Otton  y paroit  tout  entier , debout , vêtu  à l’antique 
avec  une  ceinture , portant  une  couronne  fermée  en  forme 
de  bonnet , la  chlamyde  ouverte  pardevant  fous  laquelle  il< 
porte  une  robe  ou  tunique , qui  ne  defcend  pas  à mi-jambes. 
Il  tient  dans  fa  main  droite  un  long  bâton  orné  de  plufleurs 
pommes,  ic  dans  fa  gauche  un  globe  fans  croix.  Voici  la  fi- 
gure de  ce  fceau  rare  &:  extraordinaire. 


(t>}CKronh.God-  Godfroi  de  Beffel  a donné  (a)  un  autre  fceau  de  l’année 
ric.f.  ne.  99  3 . où  k même  Empereur  n’eft  repréfenté  qu’à  demi-corps , 

portant  une  couronne  radiale  fur  fa  tête,  dans  là  main  droite 
un  fceptre  terminé  par  une  feule  pomme  , &c  dans  fa  main 
gauche  un  globe  furmonté  d’une  croix.  Heineccius  a publié 
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un  quatrième  fceau  de  cire  de  la  première  année  de  l’empire 
d'Otton.  Mais  comme  il  eft  femblable  à celui  de  fon  père 
repréfenté  avec  la  barbe  d’un  vieillard , le  doéte  Alleman  croit 
que  le  fils  a pu  (a)  s’en  fervir  l’an  996.  pour  fceller  un  di- 
plôme en  l’abfence  de  fon  fceau  particulier  & impérial.  Quoi- 
qu’il en  foit  ; il  paroir  certain  que  les  Empereurs  avoient  en 
mcme-tems  plufieurs  fceaux , & qu’ils  fe  fervoient  tantôt  de 
l’un  & tantôt  de  l’autre. 

Quant  aux  fceaux  de  métal  d’Otton  , on  en  conoit  plu- 
fieurs. Le  premiet  eft  d’or  , & nous  le  donnons  ici  d’après 
Dom  {/>)  Mabillon. 


Au  premier  côté  on  voit  l’image  de  l’Empereur  dont  la 
couronne  eft  d’or  &c  de  laurier.  Au  revers  il  porte  d’une  main 
l’étendart  &c  de  l’autre  un  bouclier , avec  l’infcription  Reno- 
v ati 0 Imperii  Romanorum.  Ce  fceau  dora  fervi  à fcel- 
ler le  diplôme  par  lequel  Otton  m.  confirma  les  biens  que  l’é- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours  pofledoir  çn  Italie.  Cet  Empereur 
acorda  en  991.  au  monaftère  de  S.  Félix,  aujourdui  S.  Clé- 
ment de  Mets  un  diplôme , auquel  eft  (c)  fufpendu  aftec  une 
couroie  un  fceau  de  plomb , fur  lequel  eft  figuré  le  bufte  de 
ce  Prince  avec  un  diadème  de  perles , furmonté  de  trois  fleurs 
de  lis.  On  y lit  cette  infcription  : Orra. . . Imperator  Au- 
gustvs.  Dans  le  vuide  marqué  par  des  points  il  y avoir  fure- 
ment  Di  gra  Au  revers  on  voit  cet  Empereur  couronné  de 
lauriers , tenant  un  étendart  dans  fa  droite  & un  bouclier  dans 
fa  gauche  , avec  ces  mots , Imperii  Romanorum.  Il  faut 
néceflairement  fupléer  le  mot  renokatio  , qui  n’a  pas  été 
aperçu  ou  qui  aura  été  oublié.  Heineccius  cite  un  autre  fceau  de 
plomb  pendant  au  fameux  privilège  par  lequel  Otton  confirme 
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les  biens  de  Péglife  Romaine , fans  faire  mention  de  la  dona- 
tion fabuleufe  de  Conftantin.  L’infcription  du  premier  côté 
porte  : Otto  Imperator  Romanus  & de  l’autre  Au- 
rea  Rom  a.  La  bulle  de  plomb  du  meme  Empereur,  atachée 
à un  diplôme  original  de  l’églife  de  (a)  Virzbourg  a d’un  côté, 
Otto  Imperator  Augustus  & de  l’autre,  Renovatio 
Imperii  Romanorum.  L’abbé  de  Godwic  parle  de  quel- 

3 ues  autres  bulles  de  plomb , & d’une  furtout  de  l’an  998.  qui 
onne  à Otton  ni.  une  barbe  bien  fournie , quoiqu’il  n’eût 
alors  que  dix-huit  à dix-neuf  ans-  Le  do£le  Alleman  fuf- 
pend  (b)  fon  jugement  fur  la  lincérité  de  ce  fceau  &c  de  quel- 
ques autres  ferablables.  Ne  pouroit-il  pas  fe  faire  que  les  def- 
finateurs  euflent  peint  ces  barbes  par  caprice  ou  par  igno- 
rance ? Les  empreintes  des  fceaux  font  quelquefois  fi  obfcures , 
qu’il  eft  bien  dificile  de  les  rendre  au  naturel. 

IL  Quoique  des  auteurs  ayent  donné  à Octon  ni.  des  fceaux* 
où  l’on  voit  la  figure  d'un  Empereur  a (fis  fur  fon  trône  ; il 
paroit  certain  (c)  que Tufàge  de  fe  faire  repréfenter  de  la  forte 
à l’exemple  des  Empereurs  de  CP.  n’a  été  introduit  en  Alle- 
magne qu’au  xi'.'  ficelé  par  Henri  n.  dit  le  Saint.  Voici  le  fceau* 
dont  il  fe  fèrvoit  la  ( d ) fécondé  année  de  fon  empire. 


M»  l’abbé  de  Godvic  a publié  deux  autres  fceaux , fop 
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lefqoels  Henri  n.  paroit  de  meme  tout  entier  fur  fon  trône;  — — — ' 

mais  il  y porte  des  couronnes  radiales, & les  globes  foutenus  n.  partie. 

de  la  main  gauche  font  fans  croix.  Heineccius  a publié  un  et  a p ni 

fceau  tout  ïémblable  ; fi  ce  n’eft  que  S.  Henri  y porte  une  a r r.  il.  * 

couronne  fermée  6c  furhaufiee  d’une  croix , 6c  qu’il  tient  dans 

fa  main  droite  un  feeptre  terminé  par  une  fleur  de  lis.  Les 

Empereurs  ont  toujours  continué  depuis  à fe  faire  repré- 

fenter  en  entier , alfis  fur  des  trônes  r 6c  les  Rois  ont  fuivi 

leur  exemple.  De  là  le  nom  de  fceaux  de  Majefté  donné  à 

leurs  grands  fceaux.  Ceux  des  Empereurs  précédens  ne  pré- 

fenrent  gucres  que  des  bulles  ou  des  figures  à mi-corps.  Outre 

les  fceaux  de  cire,  Henri  en  avoit  (a)  d’or  6c  de  plomb.  (n)CircnU.GoJ- 

D.  Mabillon  dans  {£)  fon  voyage  d’Italie  découvrit  un  di-  w^-Pag-n 

plome  original  donné  en  1014.  par  Henri  11.  que  ce  favant ,. 

a l’exemple  des  Italiens, ne  compte  que  le  premier  du  nom.  dit.  1714; 

Ce  diplôme  eft  muni  d’une  bulle  de  plomb,  dont  le  premier 
côté  port^  l’image  d’un  Empereur  couronné  tenant  un  feeptre 
dans  fa  main  droite,  6c  un  globe  dans  fa  gauche  avec  cette 
légende  : Heinricus  D.  G.  Rom.anor.um  Imp.  Aug 
c’elt-à-dirc  , Heinricus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator 
Auguflus.  On  voit  au  revers  la  ville  de  Rome , l’image  de 
S.  Pierre  , 6c  deux  bâtons , fur  l’un  defquels  font  écrits  les 
figles  S PQR  qui  veulent  dire,  Senatus  Populusque. 

Romanus.  Gattola  a publié  une  autre  bulle  de  plomb  de 
S.  Henri , dont  voici  la  figure. 


On  voit  dans  le  cercle  du  revers  au  côté  droit  D.  P.  & au 
côté  gauche  R.  I.  En  lifant  Amplement  de  gauche  à droite; 
R.  C.  I.  P.  ces  lettres  peuvent  fignifier  Rex  D eu  s.  Johan- 
nes. P ap*l.  En  commençant  à.  lire  à droite  en  delcendant,. 
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&:  en  remontant  tout  de  fuite  à gauche , on  expliquera  ainfi  ces 
quatre  figles  D.  P.  J.  R.  Deus  per  Johannem  régnât. 
Il  y a eu  deux  Papes  du  nom  de  Jean  fous  le  règne  de  Henri. 
On  trouve  dans  le  monogramme , qui  ocupe  le  champ  S.  Pe- 
trus.  S.  Pavlus. 

Les  fceaux  de  Conrad  11.  font  fort  nombreux.  Chriftophe 
Becman  (a)  en  a publié  un , qui  repréfente  ce  Prince  aflis  & 
tenant  un  globe  de  la  main  droite  ; ce  qui  n’eft  pas  ordinaire. 
Heineccius  en  ( b ) a donné  deux  autres , dont  le  premier  de 
l’an  1016.  fait  voir  Conrad  vêtu  du  pallium  ou  chlamyde 
atachée  fur  l’épaule  droite , aflis  dans  un  trône , portant  une 
couronne  , d’où  pendent  deux  bandes  avec  des  fonnettes , te- 
nant un  bâton  terminé  en  fleur  de  lis  dans  fa  main  droite , &c 
une  autre  fleur  de  lis  dans  fa  gauche , avec  cette  infcription  : 
►J*  Chvonradus  Di  gratia  Rex.  Le  fécond  fait  voir 
l'Empereur  aflis  dans  un  trône  tenant  un  bâton  de  la  main 
droite , & de  la  gauche  une  fleur  de  lis , que  les  plus  habiles  ( c ) 
prennent  pour  un  fceptre  plus  court  qu’à  l’ordinaire.  Godfroi 
de  Beflel  décrit  (J)  deux  fceaux , qu'il  nomme  de  Frifinçen 
& d’Autriche.  Dans  l’un  & l’autre  Conrad  paroit  fur  fon  trône 
portant  la  couronne  radiale  ; mais  dans  celui  d’Autriche  il 
n’a  qu’une  petite  barbe , & tient  dans  fa  main  droite  le  globe 
& dans  fa  gauche  le  fceptre  en  fleur  de  lis  -,  au  lieu  qu'il  porte 
une  barbe  fon  longue  dans  celui  de  Friflngen , & tient  dans 
la  main  droite  un  petit  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis  &:  un 
globe  dans  fa  gauche.  L’un  & l’autre  globe  font  fans  croix. 

Baronius  ( e ) acefte  qu’un  diplôme  confirmatif  des  privi- 
lèges du  Montcaflïn  fut  fcellé  en  1038.  d’une  bulle  d’or  de 
Conrad  11.  La  charte  qu’il  acorda  à l’églife  de  Frifingen  en 
1033.  eft  munie  d’une  bulle  de  plomb , dont  ( f)  la  première 
face  repréfente  l’Empereur  en  entier  , debout,  portant  la 
couronne  ouverte,  le  globe  dans  fa  main  droite  & le  fceptre 
dans  fa  gauche.  A côté  on  voit  fon  fils  Henri  aufli  debout, 
en  entier , & revêtu  des  mêmes  marques  de  l’autorité  fou- 
veraine.  L’infcription  circulaire  porte  : Chvonradus  D.  G. 
Romano.  1.  u.  J A vg.  Au  milieu  du  fceau  entre  les  deux 
figures  on  lit  : Hejnricus  Rex.  Le  revers  ofre  une  ville 
avec  trois  tours  Sc  au-deflus  ces  mots  : Aurea  Rom  a.  On 
lit  dans  le  champ  ; Roma  caput  mundi  régit  oxbis  frena 
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rotundi.  Chriftophe  Becman  a donné  un  fceau  ou  plutôt  une 
bulle  de  plomb  encore  plus  fingulière.  Son  premier  côté  fait 
voir  l'image  de  Conrad  à demi-corps.  Au  revers  Ton  fils  eft  re- 
préfenté  de  bout , revêtu  du  fagum  & de  la  chlamyde , avec 
cette  légende  : Henri  eu  s spes  imperii.  Je  ne  fai  fi  ce 
fceau  n’eft  pas  la  même  chofe  qu’une  bulle  de  plomb  (a)  pen- 
dante à un  diplôme  de  l’an  1019.  Son  premier  côté  repré- 
fente le  bulle  de  l’£mpereur  avec  cette  légende  : Chuonraius 
Dei  frratia  Romanorum  Imperator  Augujtus . Le  revers  mon- 
tre l’image  entière  du  jeune  Henri  tenant  dans  fa  main  droite 
une  pique  ou  lance  à trois  pointes  &c  dans  fa  gauche  un  bou- 
clier, avec  l’infcription  : Heinricus  fpes  Imperii.  On  voit  bien 
que  tous  ces  Iceaux  imitent  les  anciennes  médailles  romaines. 

On  a un  grand  nombre  de  fceaux  de  Henri  m.  prefque 
tous  diférens  les  uns  des  autres.  Celui  (b)  dont  il  fe  fer  voit 
en  1045.  le  repréfente  aflis  , tenant  dans  fa  main  droite  un 
feeptre  fort  court  furmonté  d’une  fleur  de  lis , & de  fa  gauche 
un  globe.  La  légende  ell  : Heinricus  Dei  gracia  iii. 
Rex  Romanorum.  Sur  un  autre  fceau  Henri  tient  dans  fa 
main  droite  le  feeptre  confulaire , ou  furmonté  d’un  oifeau  , 
qui  peut  être  une  aigle , & dans  fa  gauche  la  pomme  impériale. 
Untroifième  fceau  le  repréfente  aflis  dans  un  trône , tenant 
d’une  main  une  rofe , ou  plutôt  un  petit  feeptre  fleurdélifé 
par  le  haut , Sc  de  l’autre  un  bâton  royal , avec  cette  légende 
Heinricus  tercius  Di  grÂ  Rex.  Dom  Godfroi  de 
Beffel  (c)  a déterré  un  autre  Iceau  de  l’an  1045.  fur  lequel 
Henri  porte  une  barbe  aflez  longue  ; quoiqu’il  n’eût  alors  que 
vingt-lept  à vingt-huit  ans.  Heineccius  a donné  la  defeription 
d’une  bulle  d’or  gardée  autrefois  dans  les  archives  d’Ucrechr. 
D’un  côté  on  y voyoit  le  bulle  de  Henri  couronné , portant 
barbe , & tenant  dans  fa  main  droite  un  oifeau  , ou  plutôt 
un  feeptre  confulaire.  Au  revers  la  ville  de  Rome  étoit  re~ 
préfentée.  Le  favant  abbé  de  Godwic  ne  peut  aflez  admirer, 
que  Henri  porte  une  longue  barbe  non- feulement  dans  cette 
bulle  d’or , mais  encore  lur  les  fceaux  des  années  1 044.  Sc 
104 y.  & fur  les  monoies.  Les  graveurs  & les  monétaires  du 
tems  n’auroient-ils  point  pris  pour  modèles  les  fceaux  & les  ■ 
monoies  des  Empereurs  grecs  ? Nouyvons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S . Denis  en  France  uiuUplome  original  de  l’Empereur  ' 
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Henri  m.  donné  à Stralbourg  l'an  de  l’Incarnation  mlvi.  Le 
fceau  apliqué  au  bas  eft  très-grand.  Henri  y paroit  fur  fon 
trône , la  tête  couverte  d’une  efpèce  de  toque.  Il  tient  dans 
l'a  droite  un  globe  furmonté  d’une  croix  &c  dans  fa  gau- 
che un  fceptre  en  forme  de  bourdon.  L’infcription  eft  : 
►J»  Heinricus  Dei  gratia  Romanor.  Impt.  Aug. 
Henri  ni.  voulant  (a)  donner  à l’églife  de  fainte  Gertrude  de 
Nivelle  une  marque  d’afe&ion  particulière  fit  fceller  de  fon 
Jceau  fecret  le  diplôme  qu’il  lui  acorda  le  jour  qu’il  porta  fur 
fes  épaules  les  reliques  de  la  fainte.  C’eft  pour  la  première  fois 
que  nous  trouvons  le  fceau  fecret.  On  verra  dans  la  fuite  quel 
ufage  on  en  fit  pour  fceller  toutes  fortes  d’a&es. 

Nous  n’avons  pas  de  peine  à décrire  la  forrfie  des  fceaux 
de  Henri  iv.  après  l’examen  qu’en  a fait  le  ( b ) favant  abbé  de 
Godwic.  Le  premier  fceau  repréfente  Henri  alfis  fur  fon  trône 
avec  les  habits  royaux , tenant  de  la  main  droite  un  fceptre 
confulaire  ou  furmonté  d’une  aigle,  &c  de  la  gauche  un  globe 
fans  croix  : le  village  indique  un  âge  floriftanc , la  barbe  eft 
un  peu  frifée , & la  tête  femble  rafée  comme  celle  des  Moines 
du  xie.  fiècle.  Le  fécond  fceau  eft  femblable;  fi  ce  n’eft  que 
Henri  y paroit  chauve , maigre  , vieilli  , & que  fon  fceptre 
n’eft  point  furmonté  d’une  aigle , mais  d’un  autre  ornement. 
Le  troifième  fceau  apliqué  au  bas  d’un  diplôme  de  l’an  io6y. 
eft  beaucoup  plus  petic  que  les  autres.  Henri  y eft  figuré  féant 
dans  un  trône , tenant  dans  fa  droite  le  fceptre  furhaulfé 
d’une  aigle , &c  dans  fa  gauche  le  globe  furmonté  d'une  croix.' 
Il  a le  vifage  jeune , point  de  barbe  au  menton , les  cheveux 
font  courts  &c  un  peu  frifés.  Il  porte  une  couronne  fingulière. 
Elle  montre  un  cercle  de  pelleterie  dans  fa  partie  inferieure. 
Fermée  par  le  haut , elle  eft  ornée  de  trois  perles.  Les  fceaux 
de  Henri  i v.  publiés  par  Heineccius  font  peu  diférens.  Les 
uns  Sc  les  autres  ont  pour  infeription  : Heinricus  Di  gra 
Rex.  L’abbé  de  Godwic  penfe  que  ce  Prince  aura  interrom- 
pu l’ufage  de  fceller  eu  or  & en  plomb.  Cependant  Heinec- 
cius fait  valoir  un  bulle  de  métal , fur  laquelle  on  lit  d’un 
côté,  Roma  caput  mundi  régit orbis  freena  rotundi , & de 
l’autre , Ch  R is  te  protégé  Henricum  Regem.  Cette 
formule  XPE  protégé  fur  un  fceau  de  métal  de  l’an  mlx. 
doit  furprendre  les  antiquaires^  qui  faveur  qu’elle  n’a  guère 

été 
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été  ufitée  depuis  les  premiers  Empereurs  Carlovingiens  & Teu- 
toniques.  La  légende  Roma  caput  mundi  &c-  fupofe  que 
Henri  avoit  reçu  à Rome  la  couronne  impériale  en  1060. 
au  lieu  qu’il  ne  la  reçut  de  l’Antipape  Clément  rrr.  que  le 
jour  de  Pâques  de  l’an  1084.  Heineccius,  qui  fe  déclare  pour 
ce  fceau  , en  conclut  que  Henri , fans  avoir  été  à Rome  fe 
faire  couronner  par  le  Pape  , fe  regardoit  comme  maître  de 
la  ville  ôc  comme  Empereur  établi  de  Dieu.  L’abbé  de  God- 
•wic  en  conclut  au  contraire  que  ce  fceau , dont  la  forme  n’a 
jamais  été  repréfenrée  , eft  fujet  à caution. 

III.  Henri  v.  qui  enleva  la  couronne  à fon  père  l’an  noy. 
ne  paroit  pas  avoir  porté  le  fceptre  confulaire  ou  furmonté 
d’une  aigle.  Ses  diplômes  étoient  fcellés  tantôt  en  métal , &c 
tantôt  en  cire.  La  charte  qu’il  acorda  au  (a)  monaftère  de 
S.  Flore  fut  fcellée  d’une  bulle  : Prcefens  authenticum  fieri  & 
noflr*  majejlatis  bullâ  jujjimus  communtri.  Le  traité  qu’il  fit 
avec  le  Pape  Callixte  rr.  en  1112.  fut  rédigé  en  deux -exem- 
plaires féparés.  Celui  de  l’Empereur  fut  figné  de  lui  & des 
Princes  de  l’empire  écléliaftiques  Ôc  laïques,  à la  manière 
dont  on  fignoit  alors.  Ce  traité  muni  d’une-  bulle  d’or  fe  con- 
ferve  (è)  dans  les  archives  du  Vatican-  On  ne  nous  aprend 
pas  quelle  eft  la  forme  &c  l’empreinte  de  ces  fceaux  de  métal. 
Ceux  de  cire  repréfentent  Henri  (c)  fans  barbe , les  cheveux 
un  peu  frifés,  allïs  fur  fon  trône  , revêtu  de  là  chlamyde  ou 
manteau  royal  ataché  fur  l’épaule  , portant  par-delfous  une 
longue  robe  ornée  par  le  has.  Sa  couronne  eft  fermée , &:  il 
tient  dans  fa  droite  le  fceptre  &c  dans  fa  gauche  le  globe  du 
monde,  furmonté  d’une  croix.  Heiûecciuç  (d)  apèle  litige- 
rum  le  fceptre  que  porte  Henri , quoique  ce  fcc'ptre  foit  ter- 
miné par  un  ornement  bien  diférent  de  nps  fleurs  de  lis.  On 
en  voit  trois  au  haut  de  la  couronne , qui  varie  fuc  les  fceaux 
de  cet  Empereur.  Lorfqu’il  h’étoit  que  Roi  (e)  on  y-  mettoit 
cette  épigraphe  : Henricus  Di  gra  quintus  Rex.  Mais 
fon  fceau  impérial  publié  par  Zilleflus  porte  celle-ci  : Hein - 

RICUS  Dï  GRA.  RoMANORUM.  III1.  IMPS-Ri  Ai/g.  Hei- 
neccius  allègue,  un  fceau  de  Henri  v.  dont  I’irifEription  ofre 
le  titre  infolite  de  semper  Augvstvs  qu’on  11e  ren- 
contre que  fur  les  fceaux  beaucoup  poftérieurs  ; quoiqu’il  pa- 
roifle  quelquefois  dans  le  texte  des  anciens  diplômes.  On 
v TomelV,  0.  ; t . ■ - Y 
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p- JL-=r  croit  (a)  que  Mathilde  époufe  de  Henri  v.  avoir  un  fceati 

n'sta.TvE  propre  diférent  de  celui  de  l’Empereur  Ton  mari. 

Chap.  ni.  Lothaire  n.  élu  Roi  de  Germanie  l’an  mj.  & couronné 
art.  ii.  Empereur  à Rome  l’an  1 1 3 3 . fe  diftirrgua  de  fes  prédécelTeurs 

(>!f  a«£//  l,ar  la  grandeur  &c  la  forme  de  les  fceaux.  Celui  donc  il  ufa  étant 
1°  t h ai  re  . j£  repréfence  jeune, fans  barbe,  aflis  fur  un  trône,  dont  les  ex-i 

trémités  latérales  portent  chacune  une  fleur  de  lis.  La  couronne 
de  Lothaire  eft  fermée  Sc  ornée  par  le  haut  de  trois  fleurs  lèm- 
blables.  A chaque  côté  de  la  couronne  pendent  trois  bandelettes 
ou  cordons  au  bout  defquels  il  y a des  globules , qu’on  prend 
, pour  des  fonnettes.  Le  globe  porté  de  la  main  droite  eft  furmon- 

té  d’une  croix.  Le  fceptre  eft  terminé  par  une  fleur  évafée  & 
touffue;  au  lieu  que  ceux  des  Empereurs  précédens  fe  terminent 
en  pomes , en  fleurs  de  lis,  en  aigles , &c  en  croix.  L’infcription 
porte:  Lotharius  Dei  gratia  m.  Romanorum  Rex . 
p i7  Le  favant  abbé  de  Godwic  (A)  a publié  un  diplôme  du  1.  fep-, 
tembre  1 1 3 3 - au  bas  duquel  eft  apliqué  le  fceau  impérial  de 
Lothaire , dont  l’infcription  eft  mutilée.  Sa  couronne  relTemble 
au  bonnet  ducal  ; fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  furhaulfée  d’une  croix. 
{c)Tdb.vn.n.+.  Heineccius  a donné  (c)  un  autre  fceau,  dont  la  figure  fin- 
gulière  vaudra  mieux  qu’une  fimple  defcription. 
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gothiques  commencent  à défigurer  l’écriture  romaine  capi- 
tale. Les  fonnettes , qui  pendent  à la  couronne  , lervoient  à 
orner  les  habits  fa)  des  anciens  Romains.  Au  moyen  âge  cet 
ornement  redevint  à la  mode  furtout  en  Allemagne.  On  vit 
dans  les  [b)  Tournois  les  caparaçons  chargés  de  fonnettes.  Les 
perfonnes  les  plus  illuftrts  en  ornèrent  leurs  vêtemens  avant 
Sc  depuis  le  commencement  du  xve.  ficelé. 

Outre  tous  ces  fceaux  de  tire  j ‘Lothaire  fe  fervit  de  bulles 
d’or  & de  plomb.  Le  diplôme  de  l’an  ri  37.  par  lequel  cet 
Empereur  prend  fous  fa  prote&ion  l’abbaie  de  Stavelo  , eft 
fcellé  d’une  bulle  d’or.  On  ajoute  (c)  que  l’autographe  eft  écrit 
en  lettres  d’or , ainfi  que  cette  lignature  : Signum  Domini  Lo- 
tharii  tertïi  Romanorum  Imperatoris  invicliffimi.  Ughelli  (d) 
fait  mention  d’un  fceau  caré  de- Lothaire.  Comme  l’on  n’en 
conoit  point  de  cire  qui  ait  cette  forme  ; on  préfume  que 
c’eft  une  bulle  de  plomb  femblable  à celles  dont  quelques 
Papes  (e)  fe  font  fervis-  C’eft  une  queftion  de  favoir  pourquoi 
Lochaire  fe  dit  dans  fes  Iceaux  Roi  &c  Empereur  troificme  de 
fon  nom  , étant  certain  qu’il  n’a  été  précédé  en  Allemagne 
que  par  le  feul  Lothaire  fils  de  Louis  le  Débonaire.  Les  fa- 
vans  du  pays  ont  donné  plufieurs  folutions.  Nous  nous  en  te- 
nons à celle  de  (/)  Dom  Godfroi  de  Beflel , qui  conjeûure 
que  Lothaire  ayant  été  de  tous  les  Empereurs  & les  Rois  al- 
lemans  le  plus  ataché  aux  Italiens  aura  compté  au  nombre  de 
fes  prédécefteurs  Lothaire  fils  de  Hague  Comte  d’Arles,  qui 
fut  couronné  Roi  d’Italie  l’an  931. 

Conrad  ni.  élu  Roi  de  Germanie  Tan  1 rj8.  ne  fut  j'amais 
couronné  Empereur.  On  a deux  fceaux  de  lui,  qui  fe  reflem- 
blent  parfaitement.  L’un  de  l’an  1 147.  a été  publié  par  l’abbé 
de  Godwic , & l’autre  de  l’année  njo.  par  Heineccius. 
Conrade  y eft  repréfenté  aftis  dans  un  trône  beaucoup  plus 
élévé  &c  avec  des  habits  plus  magnifiques  que  ceux  de  fes 
prédécefteurs.  Son  manteau  eft  ataché  non  fur  l’épaule  droite , 
mais  fur  le  haut  de  la  poitrine , où  l’on  voit  une  croix  fuivie 
d’un  rang  de  globules , qui  defeend  jufqu’à  mi-jambe.  Le 
feeptre , qu’il  tient  dans  fa  main  droite , fe  termine  en  fleur 
de  lis  à cinq  feuilles.  Il  porte  devant  lui  & de  la  main  gauche 
le  globe  du  monde  furmonté  de  la  croix  impériale.  Sa  cou- 
ronne eft  enrichie  de  deux  pendans  de  globules.  On  lit  au 
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tour  du  fceau  : Cunradus  ° Di  g ra  » Romanorv  « 

Rex  11  » Heineccius  & l'abbé  de  Godwic  , de  qui  nous  avons 
emprunté  cette  defeription,  nous  fourniflenc  un  autre  fceau 
de  l’an  1143.  Mais  comme  il  ne  difere  des  autres  que  par  la 
faute  &c  le  caprice  du  graveur  ou  du  deflinateur , nous  ne 
nous  y arrêterons  pas.  L’hiftoire  des  évêques  d’Utrechc  , 
Guichenon  dans  fa  Bibliothèque  Sebufienne,  &c  M.  du  Cange 
font  mention  des  bulles  d’or,  dont  Conrad  ni.  fcelloit  quel- 
quefois fes  diplômes.  On  demande  encore  ici  pourquoi  Con- 
rad ne  fe  dit  que  fécond  Roi  des  Romains  de  fon  nom.  C’eft , 
dit-on  , pareequ’il  ne  comptoir  point  parmi  les  Rois  des  Ro- 
mains Conrad  1.  qui  n’exerça  jamais  fon  autorité  en  Italie.  Les 
diplomaties  Allemans  (a)  ne  diffimulent  pas  que  ces  mé- 
comptes fréquens  dans  les  Iceaux  &c  les  chartes  impériales 
peuv  ent  venir  de  l’ignorance  de  l’hiûoire  &c  du  droit  public , 
qu’on  n’étudioit  point  dans  ces  tems-là. 

Frédéric  Barberoufle  eft  repréfenté  fur  fes  focaux  avec  une 
pompe  Sc  une  magnificence  , qui  le  diftinguent  de  tous  fes 
prédéceifeurs , Depuis  Conrad  1.  julqu’à  Conrad  ni.  on  ne 
voit  point  fur  les  focaux  des  vetemens  ornés  d’une  multitude, 
de  perles.  La  figure  d’un  feul  des  [b)  fceaux  de  cire  de  Fré- 
déric donnera  une  idée  fuftfante  de  tous  les  autres. 


Ici  le  feeptre  cft  terminé  par  une  fleur  de  lis  à deux  feuilles 
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furhaufïee  d’une  croix  , le  trône  eft  orné  de  fleurs  de  lis  , &c 
les  pendans  de  la  couronne  en  forme  de  mitre  perlée  ne  tou- 
chent point  aux  épaules.  Mais  le  fceau  publié  dans  la  Chro- 
nique de  Godwic  ofre  un  fceptre  pommelé  & feulement  ter- 
miné en  fleur  de  lis , un  trône  moins  orné  , & une  mitre 
ou  couronne , dont  les  pendans  enrichis  de  perles  defcendent 
au-deflbus  des  épaules.  Frédéric  eft  (a)  toujours  repréfenté 
avec  la  barbe  d’un  vieillard  fur  fes  fceatix.  Il  y en  a un,  où 
l’on  voit  non-feulement  fa  figure,  mais  encore  le  monograme 
de  fon  nom.  Dans  la  nouvelle  hiftoire  de  Dauphiné  il  y a un 
fceau  de  Frédéric , dont  voici  la  defcription  d’aprcs  M.  de  Val- 
bonays.  Cet  Empereur»  eft  aflis  dans  une  chaife  à l’antique, 
» ayant  une  couronne  ou  bonnet  orné  de  fleurons.  Il  tient 
••  d’une  main  un  fceptre  & de  l’autre  un  globe.  11  eft  vêtu 
» d’une  longue  robe  avec  une  ceinture  & un  manteau  ouvert- 
» par  le  côté  & ataché  fur  l’épaule.  On  lit  au  tour  : Frideri- 
» eus  Dei  gratta  Romanorum  Rex.  Ce  fceau  qui  eft  apliqué 
» fur  le  parchemin  n’a  point  de  revers.  « Il  fervit  à fceller  un 
diplôme  de  l’an  1 1 jy.  par  lequel  l’Empereur  acorde  au  Dau- 
phin Guigues  une  mine  d’argent  à Rome  avec  le  droit  de 
battre  monoie  à Cefanne. 

Nous  avons  parlé  {b)  plus  haut  d’une  bulle  d’or  qui  repré- 
fente fon  bufte  au  premier  côté.  L’abbé  de  Godwic  en  cite 
un  grand  nombre  d’autres , dont  les  figures  n’ont  point  été 
gravées.  M.  de  Valbonays  en  a publié  une  de  Fan  1 178.  » Elle 
» pend  à des  cordons  de  foie  ; l’Empereur  y eft  repréfenté; 
» au  milieu  des  tours  & des  murs  d’une  ville  avec  ces  mots 
» Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  Augujhts. 
» La  ville  de  Rome  eft  au  revers , ainfi  que  fe  font  conoitre 
» ces  mots  Aurea  Roma , & ce  vers  qu’on  lit  au  tour  : Roma y 
» cap  ut  mundi  régit  orbis  frena  rotundi.  Ce  type  de  Rome , 
» ajoute  le  favant  auteur , & cette  légende  faftueufe  repre- 
» fente n*  parfaitement  le  cara&cre  de  Frédéric  1 . qu’on  peur 
» croire  vraifemblablement  en  avoir  été  l’auteur.  Ce  Prince, 
» s’il  en  faut  croire  l’hiftoire  de  fon  tems , s’étoic  perfuadé 
» par  un  entêtement  ridicule , qu’il  étoit  le  m'aitre  du  monde , 
» que  fon  empire  principalement  s’étendoit  fur  toute  l’Eu- 
» rope , & que  les  Rois  & les  autres  Princes  quelque  puiflans’ 
» qu'ils  fulTent  n’écoienc  que  fes  Lieuterrans.  - Le  diplôme 
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fcellé  <ie  la.  bulle  d’or  de  Frédéric  fur  accordé  à Raymond 
Baron  de  Meuillon  en  Dauphiné. 

Quoique  Henri  vi.  fils  de  Frédéric  1.  ait  certainement 
fcellé  des  diplômes  en  cire  &c  en  or  ; nul  auteur  ne  nous  a 
encore  donné  la  figure  de  les  fceaux.  Celui  que  l’abbé  (a)  de 
Godwic  a publié  fous  le  nom  de  Henri  v 1 . eft  fufpendu  à une 
charte  de  l'an  izz8.  Or  ce  Prince  mourut  à Melline  le  z8. 
feptembre  1 197.  D’ailleurs  le  caractère  gothique  du  diplôme 
annonce  le  xnic.  fiècle  déjà  avancé.  Le- fceau  ne  peut  donc 
appartenir  qu’à  Henri  vii.  qui  par  le  confeil  d'Engclbert  ar- 
chevêque  de  Cologne  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  en 
l’abfence  de  fon  pere  Frédéric  11.  qui  étoit  allé  en  Paleftine. 
On  ne  peut  pas  douter  que  Henri  vu.  ne  fe  foit  fervi  d’un  grand 
fceau  éc  de  bulles  d’or,  puifque  (b)  dans  les  fouferiptions  de 
fes  diplômes  il  eft  dit  qu’ils  ont  été  fcellés  figillo  majefiatis , 
&c  aureo  typario  majejlatis.  On  croit  qu’il  eft  le  premier  en 
Allemagne  qui  ait  ajouté  fur  ces  fceaux  le  titre  des  provinces 
& le  mot  semper  avant  Augustus.  On  lui  atribue  en- 
core l’ufage  de  fufpendre  les  fceaux  de  cire , l’invention  du 
contre-fcel,  &c  d’y  avoir  fait  graver  la  formule  juste'  judi- 
cate  fi lii  hominum  , qui  devint  fréquente  dans  la  fuite. 
Cependant  ni  Otton  1 v.  ni  Frédéric  xi.  ne  parodient  pas  avoir 
connu  les  contre-lcels. 

IV.  Philippe  Duc  de  Souabe  frère  d’Henri  vi.  fut  cou- 
ronné Roi  des  Romains  à Mayence  l’an  1198.  On  n’a  point 
publié  d’autre  fceau  de  ce  Prince  qu’une  bulle  d’or , dont  la 
première  face  le  repréfente  en  habit  impérial , allis  fur  un 
trône , tenant  dans  fa  main  droite  un  Iceptre  , &c  dans  fa 
gauche  le  globe  du  monde.  Au  revers  on  voit  un  temple  orné 
de  trois  tours.  Philippe  s’intitule  dans  tous  fes  diplômes  Phi- 
lippus  fecundus  divina  favente  clementia  Romanorum  Rex 
& fzmper  Auguflus.  Avant  lui  nul  Roi , nul  Empereur  en 
Germanie  n’avoit  porté  fon  nom.  Comment  a-t-il  donc  pu 
fe  dire  Philippe  fécond  ? C’eft , dit-on  , que  (c)  voulant  fe 
relever  il  a compté  Philippe  34e.  Empereur  Romain  au  nom- 
bre des  Empereurs  ou  Rois  d’Allemagne. 

Othon  iv.  Duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lion  fut  cou- 
ronné à Aix-la-Chapelle  en  1 198.  On  a fon  fceau  de  cire 
pendant  (d)  à un  diplôme  de  la  même  année.  Otton  y eft; 
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repréfenté  avec  une  barbe  médiocre  , les  cheveux  crépus , 
féant  dans  Ton  trône , vécu  fimplement , tenant  le  fceptre  de 
la  main  droite  6c  la  pomme  impériale  de  la  gauche  , avec 
cette  infcription  : Otto  Dei  gratta  Romanorum  Rex  & 
femper  Augujlus.  Après  avoir  été  couronné  Empereur  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  par  Innocent  ni.  l’an  1109.  il  fe  fervit 
d’un  fceau  plus  grand  6c  plus  magnifique.  Il  y paroit  dans  un 
trône  enrichi  d’un  grand  nombre  de  pierres  précieufes.  Un 
double  cercle  garni  de  perles  ferme  là  couronne  , dont  les 
pendans  font  fort  larges.  Son  fceptre  eft  une  croix  patriar- 
chale.  On  voit  au  côté  droit  de  fa  tête  un  foleil , 6c  une  lune 
en  croifTant  au  côté  gauche.  La  formule  Dei  gratta  précède 
le  nom  de  l’Empereur  dans  l’infcription , que  voici  : Dei 

gratia  : Otto  : Romanorum  Imperator  : et  sem - 
per  Auguste.  La  croix  doublée  peut  être  un  fymbole  de 
l’afeûion  fingulière  d’Otron  envers  l’églife  Romaine.  La  fi- 
gure de  la  lune  en  croiflànt  n’eft  ici  autre  chofe  que  le  fym- 
bole ou  les  armes  de  la  Maifon  de  Lunebourg.  Le  foleil  peint 
de  l’autre  côté  femble  marquer  la  dignité  impériale  , d’où 
cette  Maifon  reçoit  fa  plendeur.  De  toutes  les  explications 
données  par  les  favans,  celle-ci  paroitra  fans  doute  la  plus 
fimple  & la  plus  naturelle.  ■' 

L’Impératrice  Marie  époufe  d’Otton  avoit  aufli  un  grand 
fceau , qui  lui  étoit  particulier.  Elle  y eft  repréfentée  affife 
fur  un  trône , portant  une  couronne  radiale  avec  une  longue 
chevelure , tenant  de  la  main  droite  une  fleur  de  lis  en  guife 
de  fceptre , & de  la  gauche  la  pomme  impériale  fur  fa  poi- 
trine. Aux  côtés  de  fa  tcte  fe  montrent  le  foleil  6c  la  lune  , 
comme  dans  le  fceau  de  fon  mari.  L’infcription  porte 
ria.  Dei.  gracia.  Romanor.  Imperatrix.  semper. 
Augusta. 

Frédéric  n-  fils  de  Henri  vi.  ne  fût  reconnu  Roi  des  Ro- 
mains que  l’an  mz.  Si  l’on  remarque  une  plus  grande  di- 
verfité  dansfes  fceaux  de  cire  6c  d’or  que  dans  ceux  des  Rois  6c 
des  Empereurs  précédons  ; c’eft  peutêtre  qu’il  fut  ( 1 ) obligé  d’en 
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changer  plus  d’une  fois  , pour  obvier  aux  fraudes  d’un  moine 
vagabond  , qui  favoic  les  fallifier.  Heineccius  (a)  nous  four- 
nie deux  fccaux  de  cire  de  Frédéric.  Sur  le  premier  il  eft  re- 
préfenté  jeune,  fans  barbe,  avec  des  cheveux  courts , en  habits 
royaux , aflis  fur  un  trône  brillant , tenant  dans  fa  main  droite 
un  feeptre  en  forme  de  croix , &:  dans  fa  gauche  un  globe 
pareillement  orné  d’une  croix  impériale.  Sa  couronne  à deux 
pendans  &:  furhaulTée  d’une  croix  s’éloigne  totalement  de  la 
forme  des  couronnes  anrérieures.  On  lit  autour  du  l'ceau  : 
Fridericus  dï  gra  Romanojv.Rex  semper  Auguste 
et  Rex  Si  cil.  ( Sicilicc  ) Le  fécond  fceau  de  cire  ; qui 
pend  à un  diplôme  de  l’an  n jo.  difere  du  premier  à divers 
égards.  Frédéric  s’y  montre  fur  un  trône  fort  fimple , avec  des 
cheveux  longs  &c  un  peu  frifés.  Sa  couronne  prefque  fem- 
blable  au  bonnet  ducal  eft  lurmontée  d’un  globe.  Le  feeptre 
fe  termine  non  en  croix , mais  en  fleur  de  lis.  Voici  l’infcrip- 
tion , où  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  écrit  dans  le  champ  du 
fceau  eft  fubftitué  à celui  de  Roi  de  Sicile  : Fridericus 
Di  gra  Imperator  Romanoru.  semp.  Auguste 
Rex  Jerlm  ( Jerufalem . ) D.  Godfroi  de  Befl'el  (b)  a aufli 
publié  deux  fceaux  de  cire  du  même  Empereur.  Il  eft  repré- 
iênté  fur  le  premier  en  habit  long  fort  Ample  ataché  fur  la 
poitrine , aflis  dans  un  trône  d’une  ftruéhire  groflîcre , portant 
une  couronne  furhaulTée  d’un  petit  globe,  tenant  dans  fa 
droite  un  feeptre  pommelé  &c  terminé  par  un  croifl'ant  au  mi- 
lieu duquel  s’élève  la  pointe  d’une  pique,  &:  foutenant  dans 
fa  gauche  le  globe  du  monde  fans  croix.  Le  titre  de  Roi  de 
Jerufalem  eft  écrit  aux  côtés  du  trône.  Le  fécond  fceau  ref- 
femble  à celui  auquel  Heineccius  a donné  le  premier  rang. 

Frédéric  11.  fe  fervoit  très-fouvent  de  bulles  d’or  pour  re- 
haufl'er  la  majefté  impériale.  L’hiftorien  Matthieu  Paris  (c) 
décrit  ainfi  une  de  ces  bulles  : >»  D’un  côté  étoit  l’image  de 
*»  l’Empereur.  On  lifoit  autour  : Fridericus  Dei  gratia  Ro- 
» ma  no  ru  m Imperator  & femper  Augujlus.  Sur  l'épaule  droite 
»»  étoit  éefit  Rex  Jerufalem  ,■  & fur  l’épaule  gauche  Rex  Si~ 
» cilite.  Au  revers  étoit  figurée  la  ville  de  Rome  , autour  de 
».  laquelle  étoit  écrit  : Roma  caput  mundi  tenet  orbis  frena 
» roiundi.  Cette  bulle  d’or  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle 
» du  Pape.  « D.  Mabillon  ( d ) décrit  autrement  la  bulle  d’or 

pendante 
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pendante  au  diplôme  que  Frédéric  acorda  au  monaftcre  de 
S.  Evre  de  Toul.  Elle  eft  fufpendue  par  des  fils  de  foie  rouge. 
Au  premier  côté  elle  reprélènte  la  figure  de  l’Empereur  ailis 
dans  un  trône  orné  de  deux  fleurs  de  lis  par  le  haut.  Frédéric 
porte  dans  fa  main  droite  le  fcepcre  terminé  par  une  croix, 
&c  dans  fa  gauche  le  globe  du  monde  furmonté  d’upe  croix 
femblable.  L’infcription  du  cercle  eft  : ►{«  Fri  J fric’  Di  grâ 
Romanor’  Rex  & femp.  Augujlus  (F  Rex  Sicihe.  Le  revers 
prélènte  la  ville  de  Rome  avec  cette  épigraphe  : Aurea  Roma. 
On  lit  dans  le  cercle  : Roma  caput  mupd\(-rc.  Pour  faire  voiç 
combien  Frédéric  varioit  dans  les  ornemens  & les  inscription; 
de  fes  bulles  d’or 4 nous  donnons  ici  celle  que  (a)  Heineccius 
a publiée.  . ■ , . ; , 


Il  PARTIE. 
Sect.  V. 

C h a p.  III. 
Art.  II. 

: \ : ••  1) 


[ a ' Tab.  XV lit, 

fis-  «• 


Ici  l’Empereur  porte  une  couronne  radiale  , un  fceptre 
fleuri , èc  ajoute  à fes  titres  celui  de  Roi  de  Jerufalem.  On 
11e  lit  point  Aurea  Roma  fur  la  face  qui  repréfente  la  ville 
de  Rome.  , 

Les  archives  de  l’églife  des  SS.  Apôtres  Simon  & Jude  de  JVsxnz  vu. 
Goflar  ont  fourni  au  dode  {b)  Heineccius  deux  fceaux  de  {i»>  De  figil. 
Henri  vii.  fils  de  Frédéric  n.  Le  premier  a pour  infeription:  P-  l°7- 
►ji  Henricus  ITi  gra  Romanorum  Rex  et  semper 
Augustus.  Le  fécond  de  forme  femblable  ajoute  dans  le 
champ  contre  l’ordinaire  : Et  Dux  SupriÆ.  Henri  vu.  , y; 
eft  reprefenté  jeune , portant  une  couronne  ouverte  , une 
croix  avec  banderoles  au  lieu  de  fceptre , &:  le  globe  impé- 
rial furhauflé  d’une  croix.  Spn  manteau  ou  chlatnyde  eft  ata- 
ché  fur  la  poitrine.  Nous  avons  montré  plus  haut  que  le  fceau 
pendant  atribué  à Henri  vi.  par  Dom  Godfroi  de  Befl'el 
ne  peut  aparrenir  qu’à  Henri  va.  ufurpateurde  l’empire.  Ce 
Prince  y eft  figuré  en  habits  royaux , porcant  une  couronne 
Tome  1F.  Z 
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Rodolphe  I. 
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à pendans  & furmontée  de  la  croix  impériale  : il  tient  dans  fi 
main  droite  un  fcepcre  en  forme  de  croix  Sc  dans  Ùl  gauche 
le  globe  du  monde. 

Conrad  iv.  prit  le  titre  d'Empereur  après  la  mort  de  fon 
père  Frédéric  ir.  arivée  le  i $.  décembre  njo.  Son  (beau  le 
repréfente  fans  barbe , portant  une  couronne  radiale , des  che- 
veux courts  te  la  chlamyde  atachée  fur  l’épaule  gauche.  Le 
Iceptre  qu’il  porte  dans  fa  main  droite  eft  très-court  & ter- 
miné en  fleur  de  lis.  Le  globe  qu’il  (outient  de  fa  gauche  eft 
orné  d’une  croix.  L’infcriptkm  du  cercle  & du  champ  du 
fceau  eftainlî  conçue  Conrad 9 divi  A1/9TI.  Impris 
FriDCI  FIL19.  Dr  GRA  RoMANOR.  7 ReGE  ELECT9.  HE- 
RES Ierlm  , c’eft-à  dire  : Conradus  Divi  Augujli  Impera- 
toris  b ridtrici  filius  , Dei  gracia  Romanorum  in  Regent 
eleSus  y lucres  jemfalem. 

Heineccius  a publié  (a)  un  fceau  de  Guillaume  de  Hollande 
fur  lequel  cet  Empereur  eft  repréfenté  dans  un  trône  orné  aux 
quatre  coins  de  fleurs  de  lis.  Son  manteau  eft  acaché  fur  la 
poitrine  par  une  rofette.  Sa  couronne  eft  ouverte  & furmon- 
tée d’une  fleur  de  lis.  Deux  autres  fleurs  femWables  placées 
l’une  fur  l’autre  terminent  le  feeptre  qu’il  porte  dans  fa  droi- 
te , pendant  qu’il  foutient  le  globe  furmonté  de  la  croix 
dans  fa  gauche.  Voici  l’infcriprion  : Ç.  (Jtgnat)  Wil- 

lelmus  ( Dei  gracia  ) Romanorum  Rtx  semper  Au- 

GUSTUS.  ’ a cW  . • v, 

Rodolphe  de  Hab (bourg  fut  couronné  Empereur  à A ix- la- 
chapelle  re  y.  Janvier  12174.  Le  célèbre- auteur  de  la  Généa- 
logie diplomatique  de  l'augujh  rnaifon  d" Habsbourg  a publié 
tous  les  (ceaux , dont  ce  Prince  fit  üfage  avant  ic  apres  être 
parvenu  à l’empire.  Les  huit  premiers  font  équeftres,  ou  mon- 
trent feulement  le  lion  d’Habsbourg,  & les  trois 'derniers  re- 
préfentent  Rodolphe  comme  Empèreür.  Tous  trois  difèrent 
entr’eüx  ,&  cette  diférence  parbit  auxfcëptres,  qu’il  porte 
de  la  main  droite.  Heineccius  en  a publié  un  autre,  où  ce 
Prince  porte  un  feeptre  fleurdélifé  & une  couronne  ouverte 
allez  fcrablable  à celles-  de  nos  Rois  du  même  (iècle.  Les 
fettres  dé  l’infcription  font  gothiques  & d’un  affez  mauvais 
goût.  Ce  fceau  mérite  de  trouver1  ici  place. 


n:- 
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V.  Les  fceaux  d’Adolphe  de  Nalfau  , d’Albert  d’Autri-  sceaux  des 
che,&:  de  Henri  de  Luxembourg  fucceflivement  Empereurs  perewitfAne-^ 
n’ont  point  encore  été  publiés.  On  fait  feulement  que  Henri , îèdes. 
compté  par  les  auteurs  pour  le  vne.  Empereur  de  fon  nom  , Henri  de  Lu 1 
fe  fer  voit  du  fceau  du  (a)  Comté  de  Luxembourg  & de  celui  ^ 

du  Marquifat  de  Moravie,  pendant  le  tems  qui  s’écoula  de-  p.  i0s. 
puis  (on  éle&ion  à l’empire  julqu’au  jour  de  fon  couronne- 
ment. Ses  prédéceffeurs  lui  avoient  donné  l’exemple  de  cet 
ufage , qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  l’examen  des 
diplômes  impériaux. 

Louis  de  Bavière  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  if.  no-  Louis  IV . 
vembre  1314.  On  a la  defeription  de  fes  fceaux  dans  le  code 
diplomatique  [b)  de  Leibnits  & dans  les  Mélanges  (c)  de  Ba- 
luze.  Là  le  fceau  de  cire  pendant  au  traité  fait  entre  î’Empe- 
reur  Louis  iv.  &c  Philippe  vi.  Roi  de  France,  montre  une 
aigle  au  côté  droit  du  trône  & une  autre  au  côté  gauche.  C'eft 
pour  la  première  fois  qu’on  trouve  cet  oifeau  dans  fa  forme 
naturelle  fur  les  fceaux  des  Empereurs.  Ici  le  fceau  rond  & 
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de  cire  jaune  pendant  à la  procuration  des  Ambaftadeurs  en- 
voyés vers  le  Pape , repréfente  Louis  de  Bavière  portant  un 
diadème  ( infulam  ) filr  fa  tête , a (lis  entre  deux  aigles , ayant 
deux  lions  fous  fes  pieds , tenant  le  fceptre  de  la  main  droite 
Sc  le  globe  de  la  gauche.  On  lifoit  au  tour  : Lunovicus 

QUARTUS  1)E J GRATIA  ROMAKORUM  IMPERATOR  SEMPER 

Augustus.  Au  revers  du  fceau  étoit  l’empreinte  d’un  autre 
fceau  plus  petit  représentant  une  aigle  avec  cette  infcription 
écrite  dans  la  circonférence  -.  Juste  judicate  filii  ho- 
minvm.  Un  autre  fceau  publié  fa)  par  Dom  Hueber  eft  à 
peu  près  Semblable.  Louis  y porte  une  couronne  fermée  par 
un  globe , Sc  un  fceptre  terminé  en  trident.  Sa  chlamyde  ata- 
chée  fur  la  poitrine  & totalement  ouverte  pat  devant  laifle 
voir  une  étole  croifée.  Outre  Ces  Sceaux  de  cire  Heineccius  {b) 
décrit  une  bulle  d’or , qui  représente  d’un  côté  Louis  de  Ba- 
vière Séant  fur  un  trône  , avec  l’épigraphe  , Ludovicus  iv. 
Dei  qratict  &c.  Au  revers  on  voit  un  château  fortifié  de  tours 
&:  l’infcription  : Roma  caput  mundi  &c.  Le  même  Hei- 
(c)  Pag.  no.  neccius  (c)  cite  une  autre  bulle  d’or  dont  la  première  face  re- 
préfente l’EmpereufaSfis  entre  deifx, lions.  Au  revers  on  voir 
la  ville  de  Rome  traversée  par  leTibre,avec  la  même  infcription. 
thEDERic  III  " b'èderic  d’ Autriche  fils  de  l’Empereur  Albert  fut  couronné 
à Bonn  par  l’Archevêque  de  Cologue  l’an  1314.  Le  fceau 
de  ce  compétiteur  de  Louis  de  Bavière  a échapé  aux  recher- 
ches de  Heineccius.  Dom  Philberc  Hueber  en  a donné  la  fi- 
(J)  Tak  x.n.  ;.  gure  dans  Son  Autriche  (d)  Uiujlree.  On  voit  un  Prince  fore 
jeune  allis  de  côté  fur  un  grand  trône  gothique.  Ses  cheveux 
font  courts  Sc  frifés  Sc  fa  chlamyde.  eit  ouverte  par  devant. 
Sa  couronne  eft  ornée  de  trois  trèfles  lans  être  fermée.  Le 
fceptre,  qu’il  tient  dans  fi  maindioite,  eft  terminé  par  une 
fleur  , Sc  le  globe  du  monde,  qu’il  Soutient  dans  Sa  gauche, 
....  v •_  eft  furmonté  d’une  croix.  Ses  piés  (o nt  poSosfür  la  figure  d!un 
chien.  L’infcription  en  lettres  capitales  gothiques  porte  : 

fRIDEKICUS  I)EI  GRACIA  RoMASORUM  REX  SEAtPER 

s , v Augustus.  Ce  fceau  de  l’an  131 6.  a plus  de  trois  pouces- 
Sc  demi  de  diamètre.  - • * 

Cumuls  iv.  Le  Sceau  de  cire  de  Gharle  iv.  eft  à peu  près  de  là  même 
(t  Hcinccùut , grandeur.  Cet  Empereur  y paroit  avec  une  (<?)  longue  barbe,. 
toi,  îxi  n.  y aflisj  portant  une  Couronne  a pendans  fort  haute  Sc  Surmontée. 
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«Tune  croix , tenant  de  la  main  droite  un  long  (ceptre , dont 
le  bas  eft  pommelé  Sc  le  haut  orné  de  trefles  Sc  de  pommes, 
&:  de  la  gauche  un  globe  traverfé  par  un  cercle  & furhaufte 
d’une  croix.  Sous  la  chlamyde  fermée  fur  la  poicrine  &c  ouverte 
par  devant  on  voit  une  elpèce  d’erole  croifee.  Aux  cotes  de 
l’Empereur  il  y a deux  éeuflons,  donc  l'un  porte  les  armes  de 
l’Empire , Sc  l’autre  celles  du  royaume  de  Bohème.  Deux  gran- 
des aigles  pofant  leur  bec  fur  chaque  ccullon  environenc  avec 
leurs  ailes  étendues  l’image  du  Prince-  Ce  fceau  eft  le  premier 
de  ceux  des  Empereurs,  dout  l’infcription  (bit  en  caractères 
minufcules  gothiques.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : JCaro- 
lus  quartus  divina  fayente  clcmencia  Romanorum  Imperator 
J'cmper  Augufius  & Boemiat  Rex.  Au  revers  l’aigle  éployée 
fert  de  contre-feel  ; mais  linlcription  Juste  juvicate 
f j lu  hominum  eft  en  leteres  capitales  du  tems.  Le  fceau 
de  Charlc  iv.  n’étant  encore  que  Roi  des  Romains  eft  fort 
diférenc  de  celui-ci.  La  bulle  d’or,  qui  a donné,  le  nom  a la 
célèbre  Conftitution  faite  à la  Dietce  de  Nuremberg  l’an  1356- 
touchant  Li  forme  &c  la  cérémonie  de  l’élection  des  Empe- 
reurs , doit  trouver  jçi  fa  place.  La  figure.de  ce  fameux  fceau 
d’or  nous  difpentèra  d’en  donner  la  defeription- 


Communément  les  iceaux  de  cire  de  Charle  rv.  &:  de  fon 
fils  Vinccflas  font  deftitués  de  contre-fcel.  De  ceux  qui  en 
ont,  les  uns  en  petit  (a)  nombre  porter^  les  armes  de  l’em- 
pire ,.c'eft*à-dire  l’aigle  à deux  têtes , Scies  autres  la  portent 


(a)  Gudtrms  fyl- 
loe.  1.  varior.  di~ 
pfom.praf.  f/  i 
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monocéphalc.  L’aigle  à deux  tête*  ne  fe  montre  point  fur  les 
contre-lccls  des  Empereurs  précédais.  Elle  y prévalut  fous  Si- 
gifmond,  qui  la  fit  graver  après  fon  couronnement  en  14  jj. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  particulier  fur  les  fceaux , 
donc  fe  fervoient  les  Empereurs  Vinceflas  &c  Rupert.  Celui 
de  Sigifmond  n’étant  encore  que  Roi  n’avoic  point  (a)  de 
contre-fcel.  Un  feul  côté  repréfentoit  ce  Prince  allîs , avec  fix 
éraflons  arangés  aux  côtés  de  l’image  &i  cette  infeription  : 
Stgifmundus.  Dei.  gru.  Romanor.  Rex.Jemp.  Augujl.  ac. 
Hungar.  Ddlmac.  Croac.  Rame.  Servie.  Gallicie.  Lodomere. 
Comae.  Bulgarieaue.  Rex  Marchio  B randeburgenfu . nee 
non.  Bohemie  & Lucemburgenjis  heres.  Sigilmond  apres  avoir 
écé  couronné  Empereur  fe  lbrvit  d’un  fceau,  au  premier  côté 
duquel  il  fit  mettre  fa  figure  avec  cette  épigraphe  : Sigis- 
musdus  Dei  gratia  Romanorum  Imperator  semrer 
Augustus  ac  IIungarie  Bohemie  Dalmaçie  Croacie 
Rame  Servie  Gallicie  Lodomerie  Commis  Bulgarie- 
que  Rex  et  Lucembu  rgehsis  heres.  Au  revers  ou  con- 
tre-fcel  on  voit  une  aigle  avec  les  rimes  , Aquila  eze- 
c h 1 el  is  &c.  dont  (b)  on  a parlé  plus  haut. 

Frédéric  iv.  que  divers  auteurs  ne  comptent  que  pour 
le  me.  Empereur  de  fon  nom  } s’eft  fèrvi  de  divers  fceaux. 
Schmidius  abbé  de  Marienval  (c)  a publié  un  diplôme  donné 
par  cet  Empereur  l’an  1458.  & auquel  eft  fufpendu  un  fceau 
de  cire  verte , de  forme  ronde , dont  le  diamètre  eft  d'en- 
viron fix  pouces.  Pour  marquer  que  ce  diplôme  a été  revu 
par  l’Empereur,  on  y a ataché  fon  fceau  fecret  de  forme  oélo- 
gone,  qui  repréfente  trois  éraflons,  favoir  l’impérial  ceux 
d’Autriche  & du  Tirol , avec  les  cinq  voyelles  myftérieufês 
A.  E.  I.  O.  U.  Sur  l’écu  de  l’Empereur  on  voit  ces  deux  figles 
F.  A.  qui  fignifienc  Fridericus  Augujlus.  Les  autres  fceaux 
de  cire  reprélèntcnr  (d)  d’un  côté  Frédéric  aflis  fur  fon  trône 
impérial , Sc  les  éraflons  des  provinces  Autrichiennes  difpo- 
fés  en  cercle , avec  cette  épigraphe  : Sigillum  majejlat.  Fri- 
derici  Dei  gra  Romanoru  ïmperatoris  Jemper  Augujii  Ducis 
Aufirie  Stirie  Karimhie  & Carniole  ComitifqueTirolis  &c.  Ec 
au-deffous  : Qui  natus  efiin  die  Mathei  Apofi.  cio  cccc  xv. 
L’aigle  à deux  têtes  Cp  voie  de  l’autre  coté  avec  les  vers  ri- 
més , Aquila  E{eckielis  &c.  &c  le  fymboie  A.  E.  1.  O.  U. 
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Depuis  Charle  iv.  l’ufage  avoir  prévalu  que  les  Empereurs  rT — ÏvartTË^ 
ne  prül'enr  qu’une  feule  aigle  pour  Leurs  armes  , lorfqu’ils  s ter.  v. 
n’avoient  pas  encore  demandé  la  couronne  au  Pape;  mais  c” A *•  nr- 
lorfqu’ils  l’avoient  obtenue,  ils  prenoient  l’aigle  double  ou  * T' 
à deux  têtes. 

Depuis  Frédéric  iv.  mort  L’an  1495.  les  fceaux  des  Em- 
pereurs d’Allemagne  (a)  ne  les  repréfentent  plus  a (Iis  dans  des  (a)  Guden.  syt- 
* trônes.  Cette  repréfentation  eft  réfervée  pour  le  premier  côté  lc?c  ».  varior.  a* 
des  bulles  d’or.  Le  grand  fceau  féodal  de  l’Ele&eur  de  Mayence  r,um-P-  lt- 
repréfente  encore  aujourdui  un  archevêque  aflis  dans  un  trône 
avec  les  habits  pontificaux.  Autrefois  ce  fceau  étoit  particu- 
lièrement notnm èSigiUum  Majc.fla.tis  comme  ceux  des  Em- 
pereurs. 

VI.  Heineccius  conjecture  avec  fondement  que  les  anciens  j-CMUI  jcj  Roj 
fceaux  des  Rois  voilios  de  l’empire  font  une  imitation  de  de  Hongrie , de 
ceux  des  Empereurs.  S’il  fàur  juger  de  ceux  des  Rois  de  Hon-  j*  £r“f' 

grie  par  celui  de  la  Reine  Elizabet  fufpendu  à un  traité  d’al-  Danncmatck.  * 
liance  fait  en  1 567,-  le  grand  fceau  royal  de  ce  royaume  ne 
difere  guères  de  ceux  que  les  Allemans  apelienc  fceaux  de 
la  Majefté.  Elizabet  {b)  y paroit  aflife  fur  fon  trône,  la  cou-  (b)Chn>nic. Gofc 
ronne  en  tête  & en  habits  royaux.  Elle  tient  un  long  feeptre  "“-P-  407. 
fleurdelifé  dans  fa  main  droite , pendant  quelle  porte  fa  gau- 
che fur  fa  poitrine.  L’infcription  du  fceau  Elisabeth 

Dei  r g râ  : HuSgari  : Regjsa  t Princeps  Saler- 
KIT  AS  A. 

Dom  (c)  Hueber  a public  lé  grand  fceau  d’Otakar , pen-  (c)  Auftria  iüuf- 
dant  à un  diplôme  de  fan  1164.  An  premier  côté  ce  Roi  de  traiatai.ir.it.  4. 
Bohème  eft  aflis  fur  un  trône  dont  Les  deux  côtés  fonc  ornés 
chacun  d’uhe  fleur  de  lis.  Il  porte  une  couronne  de  trèfles.  Le 
feeptre  qu’il  tient  dans  fa  main  droite  eft  terminé  en  fleur  de 
lis,  & le ‘globe  qu’il  fourient  dans  fa  gauche  eft  ïiirmonté 
d’une  croix.  Au  concre-fcel  le  Roi  eft  repréfenté  à cheval  fans- 
étriers  , le  cafque  en  tête  , la  pique  à la  main  droite , l’épée 
au  côté  & le  bouclier  fur  l’épaule  gauche , avec  un  lion  dans- 
le  champ.  Le  caparaçon  trainanr  du  cheval  eft  diargé  de  croix, 
de  deux  aigles  éployées , d’un  lion,  d’unécu  scc. 

Le  fceau  de  Winceflas  n.  Roi  de  Bohème , pendant  à un- 
diplôme  de  l’an  1300.  repréfente  ce  Prince  {J)  couronné , aflis-  (d)  JTùnttd 
fur  un  trône , tenant  un  feeptre  de  la  maki  droite  & un  globe  *■' ll9' 
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il — pTrtTF  5auc*ie'  Aux  côt^s  il  y a deux  écuffons,  une  aigle  & ûtt 

Sec  t.  v.  lion  couronné.  Le  fceau  a pour  légende  : «-J»  JVenceslaus. 
Chae.  III.  S ECU  N DU  S . DeI.  GRACIA.  ReX.  BoEMIE.  DuX.  CrA- 
A*r.  H.  COVIE.  ET.  SaXDOMERIE.  MaRCHIO  : Ç>  .*  MORAVIE. 

La  même  infcrip:ion  paroit  au  revers  ou  contre-fcel,  qui  re- 
préfente Winceûas  portant  de  la  main  gauche  un  écu  ou  bou- 
clier avec  une  aigle  couronnée , & de  la  droite  un  étendait 
orné  de  la  figure  d’un  lion.  Ce  Prince  eft  monté  fur  un  cheval 
fuperbement  caparaçonné  & chargé  d'armoiries.  Nous  n’avons 
point  remarqué  de  figures  équeftres  fur  les  fceaux  des  Empe- 
reurs allemans.  Mais  il  n’eft  pas  rare  d’en  rencontrer  fur  ceux 
(a)  Ibid.  p.  ni.  des  Rois.  Heineccius  (a)  cite  un  autre  fceau  en  cire  blanche , 
fur  lequel  Primiflas  Roi  de  Bohème  eft  repréfenté  fur  un 
cheval  & portant  l’étendarc  &c  le  bouclier  avec  la  figure  d’un 
lion.  En  171 1.  le  Roi  de  Prude  , Eledeur  de  Brandebourg, 
donna  à fes  Ambaftadeurs  fes  pleins  pouvoirs  pour  1 eleciiou 
du  Roi  des  Romains.  Son  diplôme  étoit  muni  d’un  grand 
(b  GudcnusSyl-  fceau  {b)  pendant,  repréfentant  fa  perfone  à cheval.  Ce  fceau 
phm  'plafjt  dl~  croit  renfermé  dans  un  écuic  de  vermeil , fur  lequel  on  avoir 
p^it.  gravé  avec  tout  l’art  polfible  les  armes  du  Roi  pofées  fous 

. r le  pavillon  royal. 

- Les  fceaux  des  Rois  de  Suède  aprochent  encore  plus  de  ceux 
des  Empereurs.  Le  diplôme  que  le  Roi  Chriftophe  donna  en 
1 440.  pour  la  rcforraation  des  loix  fut  muni  de  fon  fceau  &c 
de  celui  du  Royaume.  Sur  le  premier  étoient  l’image  du  Roi 
ôc  les  armes  de  Dannemarck , de  Sclavonie  &:  de  Bavière  avec 
1 * cette  infcription  : Sigillum.  Majestatis.  Ciiristofe- 

ri.D.  G.  üacie.  Sclavorum.  Gotorumque.  Régis. 
Comitis.  Palatini.  Rheni.  et.  Ducis.  B avarie.  Le 
fécond  repréfentoit  le  Roi  Erric  avec  trois  couronnes  &c  re- 
vêtu du  Sagum.  L’épigraphe  étoit  : San  c tu  s Ericus. 
Suecorum.  Gothorum.  Rex.  Sigillum  regni. 

Les  fceaux  des  anciens  Rois  de  Dannemarck  font  de  ( 1 ) 
bronze  £c  s’éloignent  un  peu  de  la  forme  ordinaire.  Celui 


(c)  A(ta  Erudit.  (0  In  (0  SeplcnMonem  ventre  figilla 
mer. fi  s novembr.  Ægyptiaca  per  Normannos  vtterts  , q ui 

ijij.  non  foium  ex  Normannia  pollua  , fed  tr 

ex  Dania  , Suecia  & maris  Balthici  in- 
faits  à Roperio  A pu  lue  €r  Calai  rue  Du - 
Atj  pojl  Sifiliec  Regt , fxculo  X.  ad  pro- 


fil pandas  è Sicilia  Saraccnos  excitait  fue- 
runt.  Nam  hi  ejeftos  exinfula  Barbaros'tn 
Africam  perfecuti  Juste  . ingentique  co- 
ru m pradâ  pofiei  , tuant  braReolas 
Ægyptiacas  occuparunt , domumque  rê- 
ver fi  atlulerunt. 

de 
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de  Valdemar  n.  contemporain  de  Philippe-Augufte  eft  (a) 
rond  &c  fans  infcription.  Son  diamètre  eft  de  deux  pouces  & sect.  v. 
demi.  D’un  côté  Valdemar  eft  repréfenté  jeune  de  vifage,  Chap.  irr. 
en  habits  royaux  , aflis  fur  un  liege  ordinaire  plutôt  que  fur  un  A * T‘  n' 
trône , portant  une  couronne  ouverte  avec  des  ornemens  fem-  Ja)  Jjcoh*' Mu- 
blables  à des  tours , tenant  un  fceptre  fleurdélifé  dans  fa  main 
gauche,  & préfentant  de  la  droite  un  globe  furmonté  d’une  »•  *«  Vfej. 
croix.  Le  revers  du  fceau  préfente  un  bouclier  prefque  trian- 
gulaire chargé  de  trois  lions  non  couronnés , courant  de  droit 
a gauche , avec  vingt-quatre  coeurs  répandus  ça  & là , au- 
delïus,  au-defl'ous,  & entre  les  lions.  L’écu  de  quelques-uns 
des  Rois  fuivans  eft  chargé  de  trois  couronnes. 

Le  fceau  d’Abel  fils  de  Valdemar  tire  fur  la  forme  ovale, 
fa  hauteur  eft  de  trois  pouces  & demi , & il  ne  porte  point 
d’inlcription.  Le  Roi  Abel  y eft  figuré  avec  la  couronne  ouverte' 

&c  les  ornemens  royaux  , aflis  dans  un  trône , tenant  de  la 
main  droite  un  fceptre  terminé  par  deux  croix , & de  la  gau- 
che le  globe  ou  la  pomme  royale.  Le  revers  ou  contre-fcel  eft 
l’écu  triangulaire  chargé  de  trente-deux  cœurs  mêlés  avec  trois 
lions  couronnés.  Le  fceau  eft  de  l’an  1 1 ' i . 

Chriftophe  i.  qui  régna  en  Dannemark  depuis  nyi.  juf- 
qu’en  i i j 9.  fcelloit  fes  diplômes  avec  un  fceau  rond  de  trois 
pouces  de  diamètre.  On  lit  au  premier  côté  : ►-[•«  Chris - 
TOPHORirs.  Dei.  gratia.  Danorum  Sclavorum-  ' 
que.  Rex.  Le  Roi  y paroit  aflis , revêtu  du  manteau  royal 
ataché  au-deflus  de  la  poitrine  & rejetté  derrière,  pour  laill'er 
libre  l’exercice  des  bras , tenant  à l’ordinaire  un  globe  & un 
fceptre  terminé  en  fleur  de  lis , & portant  fur  fa  tête  un  petit 
mortier  au  lieu  de  couronne.  On  lit  au  revers  : Clypeus. 
Christophori.  D.  G.  Danorum.  Sclavorumque 
Régis.  Sur  l’écu  il  y a trois  lions  couronnés  entremêlés 
de  dix  cœurs  diverfement  lîtués. 


Les  fceaux  des  Rois  fuivans  jufqu’à  Valdemar  iv.  font  à 
peu  près  femblables.  Erric  Manvede  eft  le  premier  qui  n mis 
des  ferpens  avec  des  crêtes  de  paon , le  cafque  & le  mot  fecre- 
tum  dans  le  fceau  royal.  Jufqu’en  1330.  on  écrivoit  Valde- 
mar par  un  V fimple  ; mais  les  fceaux  poftérieurs  les  1110- 
noies  lui  ont  fubftitué  l’W.  Valdemar  iv.  fe  diftingue  de  fes 
prédécefleurs  par  les  trois  fceaux  qu’on  a de  lui.'  Le  premier 
Tome  IV.  A a 
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a pour  légende  : ►{«  Secretu.  IValdemar.  Det.  cra. 
Domicellj.  Danor.  On  y voie  un  calque  au  milieu  du- 
quel eft  le  crâne  d’un  mort,  d'où  forcent  deux  ferpens  Sc  des 
bandelettes.  Il  y a au-delTous  un  écu  ou  bouclier  pofé  obli- 
quement &;  chargé  de  trois  lions  couronnés  ; mais  on  n’y  voit 
point  de  cœurs.  On  raporte  ce  fccau  à l’an  1340.  Le  fécond 
a pour  infeription  : Galea  Waldemari  Dei  gra - 

tia  Danorum  Sclavorumque  Régis.  On  voit  dans 
le  champ  un  cafque  & des  ferpens  avec  des  pendans  &c  des 
crêtes.  Au-deflus  du  cafque  entre  les  ferpens  on  lit  : Ad  le- 
ges  tre  , ( Terra  ) Ce  fceau  fervoit  aparemment  à fceller 
les  loix  du  royaume.  Le  cafque  eft  orné  d’une  croix  blanche. 
C'eft  le  premier  indice  qu’on  ait  de  la  croix  de  Dannemark, 
qui  diftingue  les  fceaux  des  monarques  Danois".  Le  troificme 
fceau  eft  triangulaire  Sc  à deux  faces.  Sur  la  première  une 
grande  croix  blanche  divife  l’écu  bordé  de  petites  croix. 
D’autres  croix  femblables  rempliflent  le  champ , à l’exception 
des  quatre  coins  de  la  croix  de  Dannemark , où  l’on  voie 
écrit  en  lettres  gothiques,  que  les  favans  du  pays  apcllcnt  mo- 
nacales : Wal-de-m.a-rus.  Les  caractères  gothiques  ne  fe 
montrent  point  fur  les  fceaux  antérieurs  à celui-ci , qui  eft 
de  l’an  1364.  Sa  fécondé  face  ofre  les  memes  figures;  fi  ce 
n’eft  que  le  milieu  du  champ  eft  ocupé  par  des  lignes  for- 
mant des  carés  remplis  de  rofes.  Dans  un  efpace  vuide  on 
trouve  ces  mots  ; Gtldana  loug  ; c’eft-à-dire,  Aurea 
lex  ou  Bulla.  Depuis  Valdemar  iv.  les  Rois  ont  fait  mettre 
la  croix  de  Dannemark  fur  leurs  fceaux. 

Celui  d’Eric  de  Poméranie  porte  au  premier  côté  cette 
infeription  en  lettres  gothiques  : S.  Erici.  Dei.  gra.  Reg- 
NORM.  DaCIE.  SfTECIE.  NoRrEGIE.  ScLAVORU  Go - 
torumq  . Régis,  ac.  Ducis.  Pomerani.  La  croix  de 
Dannemark  remplit  l’écu  triangulaire.  Dans  le  premier  angle 
il  y a neuf  cœurs  placés  devant  trois  lions  figurés  les  uns  fur 
les  autres.  Trois  couronnes  remplilfenc  le  fécond  angle.  Ce 
font  là  les  plus  anciennes  armes  des  monarques  Danois.  Le 
contre-fcel  a pour  infeription  : Signetu.  Erici  Dei 

grà.  Régis,  et.  Ducis.  Pom.  &c.  Le  champ  eft  ocupé 
par  un  lion  &c  un  griffon,  qui  foutiennent  une  couronne  ou- 
verte &c  placée  fur  la  croix  de  Dannemark.  Le  Roi  Chriftiern  1. 
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eft  le  premier  qui  aie  mis  dans  les  fceaux  le  lion  fautant  par- 

defliis  neuf  cœurs.  Frédéric  1.  y fit  mettre  un  cygne  & Fré-  *E 

deric  11.  y ajouta  un  cavalier  vêtu  d’une  cuirafle  de  fer.  Ch*i>.  ni. 


ARTICLE  III. 

Sceaux  des  anciens  Rois  & Princes  d'Italie , de  Sicile , de 
Naples  y d’Efpagne  & des  Princes  latins  , qui  ont  régné 
en  Orient. 

I.  A Prèslamortdel’EmpereurCharleleGrosarrivéeen888. 

Sx.  divers  Princes  s’emparèrent  des  états , où  il  avoit  régné. 
Auilitôt  Berenger  fils  d’Evrard  Duc  deFrioul  fe  rendit  maitre 
d’une  partie  de  l’Italie , où  il  régna  fous  le  titre  deRoi.  On  con- 
ferve  dans  les  archives  de  Reggio  un  diplôme  original  de  ce 
Prince , daté  de  l’an  890.  Il  eft  muni  d’un  fceau  (a)  ovale , dont 
voici  la  figure  : 


Sceaux  Je  Bcren- 
gcri.d'Arnoul,de 
Gui , de  Latnbcrc, 
de  Louis , de  Hu- 
guc  S’  de  Lothaiic 
Rois  d'Italie. 

ta)  Muratorian. 
ti<j.  il  al.  tom.  }. 
col.  (8. 


Le  fceau , dont  fe  fervit  Berenger  en  906.  pour  fceller  le  di- 
plôme , qu’il  acorda  au  monaftère  , de  S.  Sixte  à Plaifance,  eft 
fort  diférent.  En  voici  l’empreinte  tirée  d’après  [b)  M.  Muratori.  (b)  nu.  col.  ». 


Ce  fceau  ainfi  que  le  précédent  fonc  apellés  anneaux  dans  les 
diplômes  du  Roi  Berenger.  A a ij 
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On  voie  ici  les  fleurs  de  Iis  fervir  d’ornemens  aux  têtes  des 
Rois  Italiens , long-tcms  avant  que  Hugue-Capet  en  eût  fait 
les  fleurons  de  la  couronne  de  France. 

On  conferve  dans  les  archives  du  Montcaflin  deux  diplô- 
mes de  Barafon  Roi  de  Sardaigne.  L’un  & l’autre  font  fcellés 
en  plomb.  Le  premier  daté  de  l’an  du  Seigneur  n8i.  ofre 
cette  bulle  déjà  donnée  (a)  par  Murarori. 


Arborea  qu’on  lit  dans  Finfcription  du  premier  côté  eft  le 
nom  de  la  ville  d’Oriftagni  ou>  de  l’Oriftan  en  Sardaigne. 

Le  fécond  diplôme  eft  muni  d’une  bulle  de  plomb  très- 
fingulière.  Elle  a été  publiée  par  le  favant  archivifte  ( b ) Dom 
Gattola , à la  fin  de  les  Additions  à l’hiftoire  du  Montcalfin.  (b} 
Nous  la  donnons  de  nouveau  à la  page  fiiivante.  Le  lefteur 


intelligent  remarquera  au  fécond  coté  Barefone  Rex  au  lieu 
de  Barefonus  Rex  ; d’où  il  conclura  que  les  inferiptions  mê- 
mes des  fceaux,  quoique  fort  courtes,  ne  font  pas  toujours, 
exemtes  de  folécifmes- 
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Sceaux  des  Prin- 
ces Lombards  & 
Normans.quiont 
rcgné  dans  quel- 
ques contrées  d'I- 
talie. 

(a)  GattoU  Ac- 
cejfton.  ad  ht  fl. 
abbatial  Cajineaf. 
p. 108. 

!bj  Ibid.  p.  44. 
toi.  1. 


(c)  Ibid.  lai.  1. 
n.  2. 
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Après  avoir  donné  une  idée  fufifante  des  fceaux  des  Princes 
qui  ont  porté  le  titre  de  Rois  &:  d’Empereurs  en  Italie  ; paf- 
fons  à ceux  des  Princes  Lombards  & Normans,  qui  ont  régné 
fous  d’autres  noms  dans  une  ou  plufieurs  parties  de  ce  beau  pays. 

II.  C’eft  une  chofe  bien  remarquable  que  tous  les  fceaux 
de  cire  des  Princes  Lombards  ne  font  jamais  fufpendus , mais 
apliqués  au  bas  des  (a)  chartes , quoiqu’ils  aient  toujours  au 
revers  des  empreintes  ou  contre-fcels.  Atenulphe  Prince  de 
Beneventqui  régna  depuis  l’an  901.  jufqu’en  910.  acorda  un 
diplôme  à un  monaftère  de  Religieufes  à la  prière  de  l’abbé  du 
Montcaflin.  Au  bas  de  ce  diplôme  (b)  daté  de  la  troifième 
année  de  la  principauté  d’ Atenulphe  eft  un  fceau  de  cire  en 
placard , repréfrncanc  d’un  côté  l’image  de  quelque  Saint  ou  du 
Prince , &c  de  l’autre  fon  monogramme.  Nous  en  donnons  ici 
la  figure  d’après  (c)  D.  Erafme  Gattola. 


La  forme  de  l’habit  du  perlonnage  &c  la  croix  qu’il  porte 
dans  fa  main  méritent  d’être  remarquées.  Le  monogramme  du 
contre-fcel  donne  toutes  les  lettres  du  nom  Atenülfus. 

Ce  Prince  s’étant  aflbcié  Landulphe  ; ils  prirent  dans  leurs 
diplômes  les  titres  de  Patrices  & de  Princes  des  Lombards  U 


Digitized  by  Google 


DÊ  DIPLOMATIQUE.  191 
fcellèrent  avec  un  (a)  fceau  commun  , de  forme  ronde  & de 
de  grandeur  médiocre.  Au  premier  côté  on  voit  les  bulles  des 
deux  Princes  portant  des  couronnes  radiales  très-fimples.  Au 
fécond  côté  on  lit  dans  le  champ  le  nom  d’Atenulphe  en  mo- 
nogramme , Sc  dans  le  cercle  celui  de  Landulphe  écrit  au 
long  avec  ces  deux  figles  PR.  qui  lignifient  Pnncipum.  Les 
fceaux  des  Princes  Lombards  fuccelTeurs  ont  la  meme  forme. 
On  peut  les  voir  dans  les  Additions  à l’hilloire  du  Mont- 
calTin.  Paldolfe  régna  à Capoue  avec  Jean  fon  fils  depuis  l’an 
ioiz.  jufqu’en  102.6.  Leur  fceau  commun  a été  publié  par 
Dom  Mabillon  Sc  Dom  Gattola.  Voici  la  figure  du  pre- 
mier côté: 


il.  PARTIE. 
Sec t.  V. 
Ch  * p.  III. 
Art.  III. 

(a.)  IHd.  n.  j. 


Le  fécond  côté  de  même  grandeur  que  le  premier,  porte 
les  noms  des  Princes  Paldolfe  Sc  Jean  entltelacés , écrits  per- 
pendiculairement, horizontalement  Sc  en  forme  de  croix. 
Leur  titre  de  Princes  ocupe  tout  le  cercle  excentrique.  Ce 
revers  de  fceau , ou  fi  l’on  veut  ce  contre-fcel , eft  des  plus 
fimples.  Nous  le  mettons  fous  les  yeux  du  leéleur  à la  page 
fuivante. 
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II.  PARTIE. 
Se  cr.  V. 

Ch  ap.  III. 

A ht.  III. 


NOUVEAU  TRAITÉ 


Le  grand  fceau  de  cire  dont  nous  venons  de  donner  la 
( . ijo.  double  empreinte,  eft  apliqué  au  bas  d’un  privilège  acordé  (a) 
l’an  1 02. 3 • à l’abbaie  du  Montcalfin  par  ces  deux  Princes 
Lombards.  • 

Cb)Annai.Bcntd.  D.  Mabillon  (b)  a publié  un  grand  fceau  de  Waimar  m. 
/.  4.  f.  j u.  Prince  de  Salerne  en  102.3  > au  premier  côcé  on  voit  Wai- 
mar  repréfenté  à demi-corps , un  peu  tourné  vers  la  gauche 
vis-à-vis  d’une  fleur  plantée , portant  une  couronne  a trois 
fleurs  de  lis , élévant  la  main  gauche  & montrant  du  doigt. 
Au  fécond  côté  paroit  entre  deux  fleurs  plantées  une  main 
dont  le  doigt  du  milieu  eft  renverfé  fur  le  pouce.  L’infcrip- 
tion  «J»  Gaimarius  P ri  N cep  s eft  dans  le  cercle  de  l’un 
& de  l’autre  côté  du  fceau.  D.  Mabillon  le  regardoit  pref- 
que  comme  l’unique  fceau  de  cire  à deux  empreintes  &: 
néanmoins  apliqué  au  bas  d’une  charte.  Ce  favant  ne  con- 
noiflbit  pas  ceux  des  autres  Princes  Lombards.  Celui  de 
Guaimar  iv.  ou  v.  Prince  de  Salerne  & de  Capoue  , Duc 
(c) GattoUubr  d’Amalfi  &c  de  Surrento  , eft  pareillement  apliqué  au  bas 
A.  1.  d'un  diplôme  (c)  donné  vers  l’an  1044.  En  voici  la  figure. 


Vers 
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Vers  le  milieu  du  xie.  fiècle,  Richard  & Jourdain  fon  fils,'  ■ — 

Seigneurs  Normans  s’étant  emparés  des  états  des  Princes  Lom-  lI-  partie. 
bards  en  Italie , acordèrent  de  grands  privilèges  au  Mont-  chak  ni. 
calïïn.  Les  fceaux  de  plomb,  (a)  dont  ils  les  fcellèrent,  l'ont  Art.  lu. 
allez  curieux  pour  trouver  ici  une  place.  (a)  Ibid.  ub.  r. 

: n.  ). 


Les  habits  & les  fceptres'en  forme  de  maiïues,  que  por- 
tent les  deux  Princes  deCapoue,  font  remarquables. 

Au  commencement  du  xne.  fiècle  , Richard  n.  Prince  de 
Capoue,  acorda  (h)  à l’abbé  & aux  moines  du  Montcalfinun 
diplôme  dont  voici  le  fceau  de  plomb. 


Tome  W.  B b 
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II.  PA  R T I R, 
Sec t.  V. 
Chat.  III. 
Art.  III. 


U)Ib}J.p.  14!  • 
tab.  y il.  a.  3. 


(b )Ibii.  tab.  ni. 

».  4. 


Sceaux  des  an- 
ciens Rois  de  Si- 
ale & de  Naples. 


(c)  Tab.  VU. 


« 


j ♦'*%  î il"  V M j t s \ r\  r • , ' 

D.  Erafraè  .Cattpla.^ \ ï»  publiAua  diplôme  de  Robert 

• _ _ y q . - n J- 


Prince  de  Cappuc  & 'Dt*> dedinfio|«l{e , dâtté  de  l’an  iizg. 
La  bulle  de  plomb , dont  iLeK  léellév  rfcpréleate  d’un  côté 
ce  Prince  la  tête  nue  avec  de  longs  cheveux  & tenant  dans  fa 
main  un  feeptre  fleuri  pat  le  haut.  On  lit  dans  le  cercle  : 
^RoberTits  Princeps.  ^Au  revers  on  voitla  porte  de  la 
ville  de  Capoue  avec  cecce^fc riptioq  au  août'  -.  i <%*Capua 
SPECTOSA.  V' 

Dans  la  plancheaocxir.-de  rtotse- fécond  volume  nous  avons 
repréfenté  le  premier  côté  dtr  fceau  de  Roger , Prince  Nor- 
mand &c  Duc  de  la  Pouifle.  On  voit  au  (b)  revers  ou  contre- 
fcel  l’image  de  la  Vierge  tenant  entre  lès  bras  EEnfant-Jefus 
avec  ces  lettres  Mp  ©ÔT  , qui  lignifient  Mater  ‘Dei.  On  lit  \ 
côté  dans’  le  champ  d’un  (ècondcontre-feel  : «■J*  PorEPtOS, 
EN  Xfi  Til  ©Efl  KPAcT/UOEAG.  (atau'O  «AT  ÉTOtr<ÎK3C 
TflN  X PI  ïTf  A N fl  N fCeft-à-dire  H Rogerius  ih  Chrîjlti  Deo 
pottris , ctypèus  & auxïliator-Cknfiianomht.'^vi\  - 

III.  Il  n’eft  point  d’archives,  oà  l’onr trouve  tant  de  mo- 
numens  des  Princes  Normans,  que  dans  celles  duMontcaflirt. 
On  y conferve  plülienrs  diplômes  originaux  du  -même  Rogér 
qui  fe  fit  couronner  premier  Roi  de  Sicile  l’an  1 1 3 ôT-TBy  prend 
ce  titre  : Ego  R ogerius  Del  gtàtiâf  SiëUiœ  <3*  Iialiœ-Rex',  Chrif- 
tianorum  adjutor  & clypeus  -,  Rogérii  primi  Comitis  /titres 
& filius.  Ses-fceaux  de  plomb  font  allez  lèmblables  quant  à 
la  première  face,  dortc  voici  l’empreinte,  d’après  le  lavant 
Dom  Etafrne  (c)  Gattpla.  ' '•>  - -r-'  > 

•u  -'ni"  K-  .n-—  \î  •• 
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• 

.1.  tu'  1-k 
i i.!  ci.  Q 

i . i >V'yïï  v ~ . ■ : 

Le  revers  ou  concre-fcel  ofre  i l’image  d’un  Saint  qui 
bénie  de  la  main  droite  &c  tient  un  livre  de  la  gauche , i°.  la 
figure  du  RoLaflis  portant  une  couronne  radiale,  revêtu  du 
manteau  royal , tenant  dans  Ta  droite  un  globe  furmonté  d’une 
croix,  &:  dans  fa  gauche  un  feepete,  terminé,  en  fleur  de  lis. 
Un  autre  fceau  du  même  Prince  a pour  contre-fcel  un  Roi 
debout , portant  fur  fa  tête  une  efpece  de  mortier  furmonté 
d’une  aigrette,  tenant  de, fa  droite  un  bâton  alfez  femblable 
à nos  bâtons  de  chantres,  &:  dans  fa  gauche  le  globe  furhaufle 
d’une  croix.  L’infcription  ovale  qui  entoure  la  figure  eft 
en  (a)  çrec.  .- . ^ V :'  f-iinpiv  .nû-n-r-c  ' ?• 

Le  règne  des  Princes  Normans  finit  à Guillaume  in.  dé- 
pouillé de  la  couronne  en  1 194.  Ces  Rois  de  Sicile  fcelloient 
fouvent  leurs  diplômes  en  or  & en  plomb.  On  peut  voir  le 
fceau  de  Guillaume  n.  & quelques  autres  dans  le  Recueil 
des  bulles  & privilèges  de  l’églife  de  Païenne , publié  en  1734. 
par  M.  Mongitore  chanoine  de  cette  églife.  Nous  avons 
lufifamment  fait  conoitre  les  fceaux  des  Princes  allemans , qui 
leur  fuccédèrent.  B b ij 


II.  PARTIE. 
Si  ct  V. 
Ch*».  HT. 
Art.  III. 


A " 
■>  A' 


».  3. 
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.11.  PARTIE. 
S E C T.  V. 

C H A P.  III. 
Art  lit. 

(a  De  la  Roque, 
P-9i. 


(b)  Sccoujfe  , or- 
donn.t.v.p.  jij. 


(c)  Bouche  p . l )7, 


(A)Hifl-$cnéalog. 
de  la  Maifon  de 
France  îc.  édit, 
f.  î.p.  118. 


196  nouveau  traite 

Charle  de  France  Duc  d Anjou  & frère  de  S.  Louis  fut 
couronné  Roi  de  Sicile  à Rome  l’an  1 166.  Son  grand  fceau  (<x) 
le  repréfente  a dis  dans  un  trône,  tenant  de  fa  main  droite  un 
fceptre , au  bout  duquel  il  y a un  fleuron , & de  la  gauche  un 
globe  furmonté  d’une  croix.  Son  trône  eft  tapiflfé  de  bandes, 
les  unes  remplies  de  fleurs  de  Iis , les  autres  vuides.  Au  contre- 
fcel  on  voit  le  Prince  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  nue  8c 
de  la  gauche  fon  bouclier  aux  armes  de  France  femées  de  fleurs 
de  lis  8c  au  lambel  de  trois  pendans , monté  un  fur  cheval  de 
bataille  , dont  les  caparaçons  8c  la  houfle  font  femés  de  fleurs 
de  lis  au  lambel.  Le  fceau  de  fa  femme  [b)  Marguerite  de  Bour- 
gogne Comtell'e  de  Tonnerre  repréfente  une  Reine  couronnée 
avec  lécu  des  armes  de  France  à droite,  celui  des  armes  de 
Bourgogne  à gauche  , 8c  le  nom  de  la  Reine  en  légende. 

Charles  11.  Roi  de  Naples,  de  Sicile  8c  de  Jerufalem , Duc 
de  la  Pouille,  Prince  de  Salerne,  deCapoue&  deTarente, 
Comte  d’Anjou , du  Maine , de  Provence  8c  de  Forcalquier , 
furnommé  le  Boiteux  , fuccéda  à fon  père  l’an  118 j.  O11  a 
deux  grands  ( c ) fceaux  de  ce  Prince.  Dans  l’un  il  eft  allis 
avec  les  habits  royaux  fur  un  trône  formé  de  deux  lions , la 
couronne  de  fleurs  de  lis  en  tête , le  fceptre  furmonté  d’un  trefle 
dans  la  main  droite , un  globe  ou  monde  furhaufTé  d’une  croix 
dans  l’autre.  On  lit  au  tour  -.Karolus  secundus  D.  G.\Rex 
Jérusalem  et  S/ciliæ.  Ducatus  Apvliæ.  Prin- 
cipatus  Capuæ.  Sur  le  revers  il  eft  à cheval,  caparaçonné 
aux  armes  d’Anjou , fon  écu  de  même , 8c  on  lie  au  tour  : 
Comes  provinciæ  et  Fo  R c a lqu  e ri  f.  Dans  Fautre 
fceau  il  eft  à cheval  caparaçonné  de  même  , 8c  pour  inferip- 
tion,  Karolus  Dei  gratia  Siciliae  Rex  : Au  revers 
eft  un  écufTon  aux  armes  d’Arragon  avec  cette  légende  : P R o- 
VINCIAE  ET  FoRCALQUERII  CûMES  ET  MaRCHIO. 

Louis  i-  fécond  fils  de  Jean  Roi  de  France,  8c  Roi  de 
Naples  8c  de  Sicile  de  la  fécondé  branche  d’Anjou  , fut  cou- 
ronné le  30.  mai  1381.  par  le  Pape  Clement  vu.  » L’on 
•*  voit  ( d ) fur  un  des  fceaux  de  ce  Prince  une  aigle , la  tête 
» couronnée  de  fleurs  de  lis , les  deux  pâtes  apuyées  fur  un 
~ lion  8c  fur  un  boeuf  couchés  , ayant  fur  l’eftomach  l’écu 
>»  fémé  de  fleurs  de  lis  à une  bordure.  On  en  trouve  pkifieurs 
* de  cette  façon  à la  bibliothèque  du  Roi  dans  les  Recueils 
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» de  M.  de  Gaignicres  des  années  1 368.  &c  fuivantes,  qui 
» onc  pour  légende  : S.  Ludovic  1 Filii  Régis  et  Paris 
» Franciæ  , Ducis  Andegavensis  ....  En  1 574.  il 
•*  Te  trouve  un  autre  fceau  du  même  Prince , tenu  par  un 
« Ange  couvert  d’une  longue  robe , & a deux  fauvages  pour 
« fuports.  Dans  celui  qui  eft  au  bas  de  Ton  ceftament , Sc  qui 
» eft  un  des  plus  grands  qui  fe  puifle  voir , il  eft  repréfenté 
» dans  un  fond  diapré , lur  un  cheval  caparaçonné  à fes  ar- 
» moiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces , le  cafque 
» fermé , fleurdélifé  Sc  furmonté  d’une  couronne  de  fleur  de 
« lis  : il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute , atachée  à fa 
» cuirafl'e  par  une  chaine , 5c  de  fa  gaucho  fpn  bouclier  chargé 
»>  de  fes  armoiries , parties  d 'Anjou  ancien  & & Anjou  mo- 
ts derne.  Dans  la  légende,  qui  contient  deux  lignes,  font  fes 
» qualités  de  Fils  de  Roy  , Pair  de  France , & il  s’y  qua- 
« lifie  fils  de  la  Reine  de  Jerufalem.  « Jeanne  Ie.  l’avoit  dé- 
claré héritier  &c  adopté  pour  Ion  fils  en  1380. 

IV.  Les  fceaux  femblent  avoir  commencé  aflez  tard  en 
Efpagne.  Nous  n’en  conoiflons  point  d’an  teneurs  au  xnc. 
fièole.  Le  diplôme  du  Roi  (es)  Alfonfe  vxii,  acordé  à l’abbaie 
de  S.  Denis  en  France  (1)  l’an  1 1 yô.  fut  fccllé  de  fon  fceau 
pendant  Sc  de  ceux  de  fes  deux  fils. 


( 1 ) Dans  le  modèle  de  D.  Mabillon  ccttc 
charte  eft  datée  de  I'cre  U.  c.txxxx.  UU, 
qui  revient  à l'an  II  (6.  de  notre  Sei- 
gneur. Alfonfc-Raymond  père  de  San- 
chc  ut.  regneit  alors  en  Caftille.  Al-1 
fonfe  U.  ne  monta  fur  le  trône  qu'en 
1 1 j8.  Le  lavant  Bénédiétin  a donc  atri- 
bué  au  fécond  une  charte  qui  apartient 
au  premier.  Mais  en  remarque  dans  Y Art 
de  vérifier  les  fines , que.  quoiqu'Alfoçfe 
ri.  fils  d ■ ianchc  m.  » ne  foit  propre- 
»>  ment  que  le 'iroiflème  Roi  de  Caftille 
» de  ce  nom  y il  eft  ncanmdinsapelic  par 
» la  plupart  des  hiftoriens  Alfonfe  vfii. 

quelquefois  Alfonlc  ïx  ; ce  qui 
» vient  de  ce  que  les  auteurs  mêlent  les 
» Rois  de  meme  nom  , qui  ont  pqflcde 
» les  royaumes  de  Caftille  & de  Leon  , 
» foit  conjointement, foit féparement. « 
Le  P.  Haidouin  if  a lu  dans  la  charte  de 
S.  Denis  I'cre  1194.  qui  eft  l'an  deJ.C. 
nqt.  Or  on  fait  que  dès  l'an  1 a j 1.  Al- 
fonlc  x.  fur  nommé  le  Sage  pollcdoit  les 


royaumes  de  Caftille  & de  Leon.  Non- 
fculcmanc  le  V.  Hardouin  a vu  dans  Ix 
charte  ce  qui  n'y  eft  pas  ; mais  il  a en- 
core confondu  deux  Rois  fort  diférens. 
fl  n'en  k pas  moins  conclu  que  la  charte 
de  S.  Denis  datée  de  l'an  1 1 f6.  eft  cer- 
tainement faufle  , parccqu'ellc  n'eft  pas 
femblable  à une  autre  de  1x54.  Il  n'eft 
pas  étonant  que  ces  deux  chartes  éloignées 
d'un  ficele  diférent  dans  l'écriture.  C'cit 
néanmoins  de  cette  difércncc  meme  , 
que  le  P.  Hardouin  s'antorife  pour  re- 
levcr  fon  pyrrhonifine  k infultcr  à Dons 
Mabillon.  Jam  latins  [cripturct  diverfua- 
tem , dit  le  P.  Jcfuitc  ,fi  quis  attenté  con- 
templetur  , m'mitni  mirabitur  profetto  , 
tantum  a nobis  offert  numerum  fatj'orum 
diplomalum  , caque  fiâa  dici  fitculo  x 1 V. 
velxv°.qute  anteriora  f recula  mentiuntur-, 
cum  ijlud  agnoverit  fitlum  ejje  , quod  ficc- 
culi  xiit.  inclinantis  ettatem  J'alsb  pro- 
fert.  Intelliget  ctiam  fi  jam  confiée  in  ifio 
diplomate  approbando  hallucinatum  cjji 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 

c h a p.  m. 
a u t.  nr. 


Sceaux  des  Rois , 
d'Efpagne  k des 
Empereurs  latins 
d'Orient. 

(a )De  re  diplom. 
p.  454.  6 140. 


(b)  Cod.  reg, 
6ll6,p.  560.561,. 
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II  PARTIE. 
S E C T.  V. 

C H A P.  III. 

Art.  UI. 

(a)P"î-584-  JP» 
[\i)Tom.  i.p.  j j i 
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Matthieu  Paris  (a)  parle  d’une  bulle  d’or  du  Roi  Alfonfe  x. 
die  le  Sage.  Elle  fut  l’ufpendue  à un  traité  , qu’on  peut  voir 
dans  (b)  Rymer.  Mais  on  ne  fait  pas  quelle  étoit  l'image  &c 
l'infcription  de  cette  bulle  d’or  d'un  poids  extraordinaiie.  A 
la  tête  des  (beaux  de  la  noblefie  de  Languedoc,  Dom  Vai- 
fette  a donné  celui  de  Jaques  Roi  d’Anagon.  Ce  fceau  de 
l’an  1116.  a plus  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Son  premier 
côté  repréfente* le  Roi  aflis  dans  un  trône  , vêtu  très-limple- 
ment , portant  une  couronne  ou  bonnet  à trois  cornes  aron- 
dies  & tenant  de  la  main  droite  une  épée  pofée  fur  fes  ge- 
noux. On  lit  au  tour  de  cette  figure  : S : Jacobi  Di  : 

gra  Rec  : Arag.  Comit.  B arc  ►Ja  ;-ç  Au  (econd  côté  on 
voit  le  Roi  à cheval , tourné  vers  la  gauche  vis-à-vis  d’un 
aftre , portant  la  même  couronne , tenant  fon  bouclier  d’une 
main  & fa  lance  de  l’autre.  La  légende  eft  - S.  Domini 
Montisprs'svlani.  Le  fceau  de  plomb  du  Roi  faint  Fer- 
dinand , repréientc  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  la"Po- 
lygraphie  efpagnole , porte  pour  infeription  au  premier  côté: 
4»  Sigillv  Régis  F errandi  & de  l’autre , T oleti  : et  : 
Castelle.  Le  milieu  du  premier  côté  de  ce  fceau  de  l’an 
1150.  eft  laide  en  blanc.  C’étoit  aparemment  la  tête  du  Roi. 
L’auteur  de  la  Polygraphie  efpagnole  ne  repréfente  jamais 
l’image  des  Rois,  pas  même  de  ceux  dont  il  donne  les  fceaux 
d’après  D.  Mabillon.  Le  revers  portoit  peutêcre  les  armes  de 
Callille  &c  de  Leon  écartelées.  On  fait  que  Ferdinand  ayant 
été  proclamé  Roi  de  Leon  en  1 2 30.  fit  graver  fur  fa  roue  ou 
grande  fignature  les  armes  de  fes  deux  royaumes,  &c  divifa 
pour  cet  éfet  fon  écu  rond  en  quatre  quatiers  : ce  qui  n’avoit 
point  encore  eu  d’exemple.  On  a un  fceau  de  plomb  de  Don 
Henriquez  m.  qui  monta  fur  le  trône  l’an  1 390.  Ce  fceau 
pendant  à un  privilège  de  la  même  année  porte  l’infcription 
fuivante , dont  chaque  mot  eft  féparé  dans  l’original  par  deux 
petites  croix iti1  enrici  Dei  gracia  Régis  Castelle  et 
Legionis.  D.  Chriftoval  Rodriguez  a repréfenté  le  cercle 
d’un  fceau  de  plomb  tiré  d’un  privilège  accordé  l’an  1484. 


Mabillonium , mulià  facilius  aterrarc  tum 
in  î etuJUoribus  potuijji.  Le  P.  Hardouin 
ne  Utile  (>as  de  protcllcr  qu'il  n'en  veut 
point  à la  réputation  du  Bénédictin;  mais 
que  l'intérêt  de  la  Religion  exige  qu'on 


rejette  tous  les  momunens  datés  de  l'ère 
d'Efpagne. Quelles  révérics  ! C'cft  un  des 
prodiges  ne  notre  tïccle  qu'un  écrivain  da 
eue  trempe  ait  trouvé  des  dilciples. 
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par  Ferdinand  v.  dit  le  Catholique  Ifabelle.  L’auteur  avertit  — ■ — 

que  le  Roi  y devoir  être  repréfente  à cheval , avec  l’épée  à u-  partie. 
la  main,  &c  la  Reine  atfife  & portant  un  feeptre.  Au  premier  cha'?.  m. 
côté  on  lit  : f Ferdinandus  : Deî  gracia  Rex  : Cas-  a * t.  iil 
telle  Legionis  Aragonum  et  Sec/l.  &l  au  fécond: 
t Helisabet  : Del  gra  : Regina  : Castelle  : Le- 
gionis : Aragonum  : et  S ecillie.  Depuis  l’an  1504. 
que  la  couronne  d’Efpagne  tomba  dans  la  Maiion  d’Autriche, 
les  l'ceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  &c  des  Monarques  fe- 
pagnols  font  prefque  les  mêmes  jufqu’à  la  fin  du  xvne.  ficelé. 

Les  François  & les  Vénitiens  ayant  pris  par  efcalade  la  ville 
de  Conftantinople  l’an  fao4.  élurent  Empereur  d’Orient  Bau- 
douin Comte  de  Flandre.  11  fcella  fes  diplômes  avec  une  bulle 
d’or , dont  voici  la  figure  : > / .. 


Cette  bûlle ’d’of  à été  publiée  (a)  parmi  les  fceaux  des  (a)ow  rrc<B 
Comtes  de  Flandre.  Baudouin  porte  une  croix  dans  là  main  fini  p.  17. 
droite  à la  manière  des  Empereurs  Grecs.  La  couronne,  le 
trône  en  forme  de  croix  dé  S.  André  & les  habillemens  ont 
plus  de  raport  à ceux  des  Empereurs  d’Occident  que  d’Orienr. 

L’infcriprion  dh  premier  coté  porte  BAAAOTINOC  AEO 
nOTHC  : c’eft-à-diré,  Balduinus  Dominus.  La  légende  du 
revers  eft  : Bald.  Di  gra*\*Impvi.  Rom.  Fland. Hain. 

Com  C’eft-à-dire  : Balduinus  Dei  gratia.  Imperator  (1) 

Romanie , Flandrie  , Hainoie  Cornes. 


( 1 1 C’eft  a nd  qu’il  faut  lire  , non  pas 
Romanorum.  L Empereur  l'audouin  s’in- 
titule ainli  dans  une  (b)  lettre  originale 
adrcITüe  à Philippe- Augufte  : Excellen- 
lijfimo  Domino  ÈhiLIPPO  Dei  gratia 
Francorum  Régi , 6>  dilcdijfimo  nepoti  fuo 


Ludovico  ipfiits  primogenito , B A LD  vi- 
te a S eidem  gratia  fidelijfimus  in  Chriflo 
Imperator  a Deo  coronatus  , Romanie  W l’tdem. 
moderalor  Se  femper  Augufiui  , Flan- 
dric b H anoie  Cornet. 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
chap.  m 


En  quel  tems  à- 
t-on  commencé  à 
fc  fervir  de  fceaux 
en  Angleterre  ? 

Partage  des  fa» 
vans  fur  ce  fujet  : 
erreurs  réfutées. 

(a)  Hifl.  de  Salle 
l.  c.  ». 

(b)  Tom.  VI. 
col.  487. 

(c)  Hijlor.  A agi. 
I.  I.  p.  14 6. 


(d)  De  rcdiplom. 
fuppl.  p.+l.ti  4 »• 


■ (c)  Cong  Gloff 
I.  VI.  col.  487. 

(f)  Diffère,  epif- 
lolar.  p.  64. 


2O0  NOUVEAU  TRAITÉ 

Le  diplôme  que  Baudouin  n.  Empereur  de  CP.  donna  à 
l’abbaie  de  Ciceaux  en  1261.  eft  muni  d’un  fceau  pendant, 
en  cire  , rouge  qui  repréfente  un  Empereur  allis  fur  un  trône, 
tenant  une  croix  de  la  droite  & un  globe  de  la  gauche. 


ARTICLE  IV. 

Antiquité  des  fceaux  des  Rois  d’ Angleterre  , d’EcoJfe  & 
d’Irlande  , avec  leur  dejeription. 

I.  T Es  auteurs  font  peu  d’accord  fur  le  tems  auquel  les  • 
a i Rois  d’Angleterre  ont  commencé  à faire  apofer  des 
fceaux  à leurs  diplômes.  La  plupart  font  honneur  de  cet  ufage 
au  Roi  S.  Edouard  le  Confefleur,  qui  monta  fur  le  trône  l’an 
1041.  La  coutume  de  fceller  les  aéles  écoit  abfolument  in- 
connue au  commencement  du  xic.  ficelé,  li  l’on  s’en  raporte 
à-  (a)  Ménage  &:  aux  éditeurs  du  [b)  Gloflaire  latin  de  M.  du 
Cange.  Ils  tirent  cetce  conclufion  d’un  texte  des  Annales  de 
Burton,  qui  pdrte  qu’en  l’an  1004.  on  ne  fe  fervoit  point  en- 
core de  fceaux  en  Angleterre.  Et  quia  ( c ) nondum  utebantur 
Jîgillis  in  Anglia  , Jecit  ( IVlfricus  ) pojl  fuum  donum 
confirmari  jubjeriptiombus , prout  in  chartâ  continetur.  Mais 
il  ne  s’agit  ici  que  des  fceaux  des  Seigneurs  &c  des  particu- 
liers , dont  la  mode  ne  s’introduifit  en  Angleterre  qu’après  la 
conquête  des  Normans.  Ce  texte  n'exclut  donc  pas  l’ufage 
des  lccaux  à la  cour  des  Rois  Anglo-faxons. 

D.  Mabillon  { d ) infère  du  même  paflage  qu’avant  Guillaume 
le  Conquérant  il  n’y  avoit  point  de  fceaux  ou  qu’ils  étoient  ra- 
res , &c  de  plus  que  ce  Prince  eft  le  premier  qui  en  ait  introduit 
l’ufage  chez  les  Anglois.  Il  eft  pourtant  certain  que  S.  Edouard 
s’en  fervoit , comme  l’attefte  (e)  l’auteur  des  Vies  de  S.  Al- 
ban.  Hickes  cite  [f)  une  charte  du  même  Roi  écrite  en  faxon 
& munie  de  fon  fceau.  Cet  auteur  en  parle , pour  l’avoir  vue 
dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Weftminfter.  D.  Mabillon 
n’a  pu  ignorer  qu’on  garde  à S.  Denis  en  France  un  diplô- 
me avec  le  fceau  de  S.  Edouard.  Guillaume  le  Conquérant 
n’eft  donc  pas  le  premier  des  Rois  d’Angleterre  qui  ait  intro- 
troduit  la  mode  de  fceller  les  chartes. 

A la  vérité  Ingulfe  abbé  de  Croyland  dit  qu’avant  la 

conquête 
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conquête  on  les  autenriquoit  par  ( i ) les  foufcriptions  des 
témoins , par  des  croix  d’or  Sc  d’autres  lignes  facrés.  Mais  on 
ne  peut  pas  conclure  abfolument  de  fon  texte  que  les  R-ois 
Anglo-faxons  antérieurs  à S.  Edouard  n’ont  jamais  alluré  la 
vérité  de  leurs  a&es  par  l’apolîtion  de  leurs  fceaux.  Hickcs 
prenant  les  paroles  d'Ingulfe  dans  une  trop  grande  généralité 
en  inféré  que  l’ulage  de  fceller  les  chartes  fut  inconnu  en 
Angleterre  avant  S.  Edouard.  Il  n’y  a pas,  ajoute-t-il,  une  {a) 
feule  charte  qui  conftate  cet  ufage  avant  le  règne  de  ce  Prince. 
Eh  ! comment  en  trouveroit-il  ; puifque  félon  lui  c’efl  un 
motif  fufifant  pour  s’infcrire  en  faux  contre  une  pièce  du  teins 
des  Rois  Anglo-faxons , dès  qu’elle  cil  fcellée  ; Lui  opofe-t- 
on  l’autorité  ducartulaire  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi,  qui 
porte  que  le  Roi  Canut  avoir  quelquefois  ufé  de  fceau  dans 
fes  diplômes.  Ce  fceau,  répond-il,  vient  de  la  même  fource 
que  celui  du  privilège  de  S.  Auguftin  , convaincu  de  faux 
par  Spelman.  Mais  cette  prétendue  conviélion  n’a  nulle  réa- 
lité. On  a fait  voir  plus  (o)  haut  que  ce  fceau  n’a  été  ataqué 
que  par  des  raifons  frivoles.  Trois  chartes  fcellées  du  Roi  Ethel- 
bert  incommodenr-t-elles  Hickes  ? II  vous  dira  qu’elles  ont 
été  fabriquées  par  les  Moines.  11  avoue  pourtant  que  ce  Prince 
envoya  par  l’abbé  Elvère  des  lettres  munies  de  fceaux  aux 
Sages  de  la  cour  d’un  Comte.  Mais  il  perfifte  à nier  qu’E- 
thelbert  s’en  foit  jamais  fervi  pour  autorifer  fes  chartes. 
Ces  fceaux  , dit-il , n’étoient  que  des  monogrames  , où  les 
noms  du  Prince  étoient  renfermés  en  abrégé  fous  les  con- 
tours de  certaines  lettres.  Pure  imagination  ! Il  ne  peut  citer 
un  feul  exemple  de  monograme  chez  les  Rois  Anglo-faxons. 
De  fon  (c)  aveu , ils  imprimoient  quelquefois  leurs  monogra- 
mes, ou  plutôt  des  croix  diverfemenr  figurées,  fur  la  cire  molle 
ou  fondue.  Ils  avoient  donc  des  cachets,  qui  pour  être  difé- 
rens  de  ceux  des  autres  Souverains , n’en  étoient  pas  moins 
de  véritables  fceaux. 

Dans  le  célèbre  Recueil  de  diplôme?  & de  chartes  originales 


(i)  Chirographorum  (dï  confie  flionem 
! jtnglicanam , quet  anteaufque  ad  Edwar - 
di  Regis  tempera  fi  de  Hum  prafen  ium  jub- 
feriptionibus  cum  crucïbus  aureit  , ali  if- 
que  fiacrïs  fignaculis  firma  fuerunt  , Not  - 
manru  condemnantcs  çfùrographa  chutas 

Tome IV. 


voeabant  ; O ch  art  arum  fir mitât  es  cum 
cereâ  imprejjtone  pet  ttnius  cûjufque  Spé- 
ciale figillum  , fub  inflillationc  trium  aut 
quatuor  tejltum  afianlium  confie  are  confit - 
tuebant. 

. ...a--  . a ..%•  I > •/  - 

Ce 


Fl  PARTIE. 
S I c T.  V. 
Ch  A P.  Itl. 
■A  r r.  IV. 


(i  Dijfert.  epif- 
tolar.p.  71. 


(b)  Voyt{  ci - 
de  Jus  p.  ij. 


(c)  Dijcrt.  epijl. 
P • 7». 


(d)  hguif.  hiJL 
p.  90I.  (du.  SdvlL 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 

C h a r.  III. 
Am.  IY. 


(a )Bibüoth.  Bri- 
tannique tom.  j. 
.partie  p.  554. 
})!■ 


(1>)  Ibidem. 


toi  NOUVEAU  TRAITÉ 

de  la  bibliothèque  Cottonienne  il  y a une  donation  du  Roi 
Edgar  faite  à l’abbaie  de  Perfor  l’an  971.  Elle  eft  acompagnée 
d’une  lettre  de  Godefroi  (1)  archidiacre  de  Worcefter.  Cette 
lettre  eft  adreft'ée  non  au  Pape  Alexandre  ni.  comme  l'allure 
Hifkes , mais  à Adrien  iv.  Or  l’archidiacre  y atefte  que  l’ori- 
ginal de  la  donation  portoit  trois  fceaux , le  premier  du  Roi 
Edgar,  le  fécond  de  S.  Dunftan  & c le  troifième  d’Alfer  Duc 
des  Merciens.  Que  répond  Hickes  à un  témoignage  de  fi 
grand  poids  ? 11  le  contente  d’accufer  l’archidiacre  de  four- 
berie ou  d’ignorance  , fans  en  donner  d’autre  preuve,  fi  non 
que  les  fceaux  n’étoient  pas  encore  alors  en  ufage.  Mais  c’eft 
fupofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Cafiey  (1)  ne  le  tire  de  ce 


( 1 ) n Le  regiftre  ( a ) de  léglife  de 
» Cantorbcri  nous  aprend  qu'un  Gode- 
» froi  fut  fait  archidiacre  de  Worcefter 
» l’an  1 14S.  & qu’il  mourut  en  1 167.  Ainli 
ss  le  Pape  à qui  cette  lettre  eft  adreflee , 
» doit  être  Adrien  tv.  qui  fut  crée  Pape  en 
»*  1 1 54.  & qui  s’apclloit  auparavant  Ni 

- colas  Brcackfpear , & droit  Anglois.  Il 

- n’y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  dur- 
as rcn’ait  été  écrite  l’an  971.  » 

(î)  a>  Il  y a de  fortes  (é  raifons , dir- 
as on , pour  croire  qu’environ  deux  cents 
»s  ans  après  que  ( cette  charte  j.fut  écrite 
a.  cet  archidiacre  anonça  une  fAVSSE- 
sa  rd.  Il  voyoit  que  l’ufagc  des  tceaux 
» doit  établi  de  Ion  tems , Sc  il  s‘/MA- 
» c ina  eaussemext qu’on s’en  fer- 
as voit  du  tem . d’Edgar.  La  chatte  même 
ss  ne  fait  pas  mention  de  fceaux,  comme 
ss  CELA  SE  taisoit  , lorfqu’on  vint 
ss  à s’en  fervir.  Si  les  fceaux  y étaient , 
ss  dit  M.  Colley,  pourquoi  eft-ee  que 
ss  Godefroi  ne  les  montroit  pas  au  Pape 
ss  de  à ceux  qui  difputoient  le  titre  des 
ss  terres  nommées  dans  la  chant  ? Pour- 
ss  quoi  vouloir  qu’une  afairc  de  fait  8c 
sa  Je  fi  grande  confequcnce  fut  crut  fur 
'as  Ton  (impie  témoignage  , lorfqu'cllc 
ss  pouvoir  être  prouvée  évidemment , fi 
» elle  doit  vraie  î On  peut  donc  regar- 
ss  der  cela , dit-il , comme  une  autre 
ss  TOVRBERIE  HO.XACALE.  Et  ou'oil 
ss  ue  vienne  pas , ajoute  t-il  , alléguer 
ss  le  tényiignagc  de  cet  homme  , pour 
s»  nous  faire  croire  qu'on  fc  fërvoit  de 
a fceaux  avant  Edouard  le  Confcifcux  ; 

b 


ss  ce  feroit  une  mi  (érable  preuve.  Il  y a 
ss  dans  la  bibliothèque  Cottonienne  qua- 
ss  tre  chartes  du  Roi  Edgar  & quatre 
ss  d’Edouard  le  ConfclTcor , qui  n'ont 
ss  point  de  fceaux  Si  qui  font  pourtant 
>s  originales.  « 

Il  11'cft  perfone  qui  n’aperçoive  lefoi- 
blc  de  tous  ces  raifonncmens.  i°.  On  fu- 
pofe  que  l'archidiacre  avança  une } avjfeti 
Si  qu’il  s’imagina  faujjement  que  le* 
fceaux  éroient  en  ufage  à la  cour  d’Ed- 
gar ; mais  on  ne  le  prouve  pas.  s°.  Quoi- 
que la  charte  n'anonce  point  de  fceau  ; 
cela  n'cmpcche  pas  qu’elle  ne  fût  fcellée. 
On  fait  que  les  chartes  munies  de  fceaux 
n'en  font  pas  toujours  mention,  r".  Une 
copie  auteiitiquc  de  la  charte  d’Edgar 
apuyée  du  certificat  d'un  homme  confti- 
tué  en  dignité  fait  foi  par  elle-même  te 
difpenfc  d’envoyer  l'otiginal  à Rome  au 
rifque  d’être  perdu.  Il  eft  donc  abfurde 
de  reierter  le  témoignage  de  l'atchidia- 
cre  . fous  prétexte  qu'il  n’a  pas  montré 
les  fceaux  au  Pape.  40.  Les  quatre  char- 
tes originales  d'Edgar  , qui  n'ont  point 
de  fceaux  , prouvcnc  feulement  qu'il  ne 
s’en  fervoit  pas  toujours.  Il  en  eft  de  ce 
Roi  comme  d'Edouard  le  ConfcfTeur, 
donc  il  y a quatre  chattes  non-fccliécs 
dans  la  bibliothèque  Cottonienne.  Ot  ce 
S.  Ro  s'eft  incontcftablcment  fetvi  de 
fceaux  en  plufieurx  occafions.  En  faut- Il 
davantage  pour  convaincre  de  témérité 
des  auteurs,  qui  liazardcne  fur  de  (impie* 
con jeéfures  les  accu  (àt  ions  les  plus  graves  ? 

Sciden  a cru  que  (a  charte  munie,  de 
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mauvais  pas  qu’en  rejetant  fur  les  moines  (a)  la  prétendue  ~ 1 *— 

fourberie  de  l’archidiacre.  Voilà  où  l’on  en  eft  réduit  quand 
on  manque  de  preuves  folides.  Cm*»,  m. 

Tliomas  Ruddiman,  auteur  de  la  favante  préface  mife  à A kt.  rv. 
la  tête  du  Trcfor  choifi  des  diplômes  & des  monoies  d’EcoJp , $ °J 

ne  fait  pas  remonter  l’ufage  des  fceau*  en  Angleterre  plus  p,  xvt[  rr‘  ' 
haut  que  le  régné  de  S.  Edouard  le  Confefleur.  11  le  fonde  fur 
ce  qu’il  relie  un  afl'ez  grand  nombre  de  chartes  données  avant 
ce  Prince , &t  qui  n’otrcnc  ni  fceaux  ni  rien  qui  falfe  conoitre 
qu’il  y en  ait  eu.  L’exemple  du  meme  S.  Edouard , dont  on  a 
plulieurs  chartes  fans  fceau  & d’autresqui  font  lcellées,fufit  pour 
faire  fenrir  combien  cfl  caduque  l’argument  de  Ruddiman. 

II.  Madox , célèbre  collecteur  de  chartes , s’ell  moins  écarté  Long-tems avant 
du  vrai.  En  1701.  tems  auquel  il  écrivoit , l’on  croyoit  géné-  f^ur ts'  Rmî 
râlement  que  S.  Edouard  avoir  introduit  en  Angleterre  l’ufage  d'Angleterre  fi- 
de  fufpendre  aux  chartes  des  fceaux  de  cire.  En  éfet  ce  Prince  ul*gc 
ayant  demeuré  à la  cour  de  fon  coufin  le  Duc  de  Normandie , ^**U£dgacre  rj^ 
y avoit  apris  plufieurs  ufages  normans , & apres  fon  retour  il  à s.  Denis  en 
en  avoit  adopté  quelques-uns , particulièrement  celui  d’au-  France- 
tentiquer  les  diplômes  par  des  fceaux  de  cire.  Madox  avoue  (é)  (b)  A Dijftrt. 
que  pour  le  préfent  il  n’a  rien  de  confidérabie  à opofer  à an~ 

1 opinion  commune.  Il  le  réduit  a invoquer  1 autorité  dun  p.  x xm. 

célèbre  Jurifconfulte,  qui  foutient  que  {c)  les  chartes  ont  été  U)Cok.  i.InJHt. 

fcellées  en  Angleterre  long-tems  avant  le  règne  d’Edouard  fil-  n- 

le  Confelfeur.  11  cite  en  preuve  une  charte  du  Roi  Ed^  in 

frère  d’Edgar,  datée  de  l’an  936.  Cette  pièce  concernant  la 

terre  de  Jeclea  dans  Tille  d’Ely  étoit  non-feulement  fcellée 

du  fceau  royal , comme  le  prouvent  ces  paroles,  Ego  Edwi~ 

nus—meumdonumproprio  jîgillo  confirmai* i i mais  encore  de 

celui  de  l’évêque  de  Winchester  : Ego  Elfwinus  Wiruonienjis 

eclejîx  divinus  fpeculator  ( idejl,  epifeopus  ) proprium  Jlgillum 

imprejji.  Le  favant  Jurifconfulte  ajoute  que  le  diplôme  du  Roi 

Offa  touchant  la  terre  de  Peterpence  conlèrve  encore  fon  fceau. 


trois  fceaux  , félon  le  témoignage  de 
l'archidiacre  de  Worcheftcr , fubfiftoit 
encore  en  original  dans  la  bibliothèque 
Cottonienne  ; parceqn'on  y en  trouve 
une  avec  trois  trous.  Mais  Hickes  , qui 
l'avoit  vue , foutient  qu'il  y en  a cinq. 
Ces  einq  ouvertures  ont  peutétre  été  fai- 
tes par  hazaid.  Si  c'eft  exprès,  dit  Hicltes, 


ce  ne  peut  être  que  des  moines  qui  en 
foient  auteurs.  C’étoit  pour  en  impofet 
aux  Normans , qui  fufpcéloient , dit-il , 
les  anciennes  chartes  dépourvues  de 
fceaux.  On  voit  ici  un  échantillon  de  ce 
que  peut  produire  une  imagination 
ble/Téc  ou  éblouie  par  d'anciens  préjugés. 

Ce  ij 
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(a)  Antique/.  de 
l' abbjie  de  A . De- 
nis * gag.  817. 
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7»  }■  *}*• 


(c)  Dijfcrt.  ep  'tjl. 
r-7i. 
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Les  favans  d’Angleterre  n’ont  pas  fçu  que  la  France  poflede 
encore  des  fceaux  de  leurs  Rois  Anglo-faxons.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Denis  une  charte  ori- 
ginale d’Edgar,  & nous  l’avons  examinée  avec  rout  le  foin 
polfible.  Elle  n’a  qu’un  demi-pié  de  largeur  fur  deux  de  lon- 
gueur. Elle  porte  la  date  de  la  fécondé  année  du  règne  d’Ed- 
gar & de  l’indiétion  ni  : ce  qui  revient  à l’an  960.  On  voit 
au  bas  du  parchemin  une  incifion  pour  faire  pafler  une  cire 
brune , fur  laquelle  le  fceau  eft  imprimé.  Il  eft  en  placard  & 
non  fufpendu.  Il  repréfente  an  bufte  de  profil.  Ayant  été  re- 
plié il  a marqué  fa  forme  fur  le  parchemin.  La  charte  au  bas 
de  laquelle  il  eft  apliqué  porte  tous  les  caraéfères  de  vérité  & 
d’authenticité  qu’on  peut  defirer.  On  peut  la  voir  dans  YHif- 
toire  de  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  par  D.  Felibien  &c 
dans  ( a ) Doublet.  Ce  dernier  auteur  (b)  raporte  encore  deux 
chartes , l’une  du  Roi  Offa  & l’autre  d’Ethwelfe,  toutes  deux 
fcellées  de  fceaux,  qui  repréfentent  l’image  de  ces  Princes 
ânglo-faxons.  Nous  ne  devons  pas  laifl'er  ignorer  qu’aucune 
de  ces  trois  pièces  n’anonce  le  fceau , dont  elle  eft  fcellée. 
On  verra  dans  le  chapitre  vihc.  de  la  préfente  fettion  que  le 
défaut  d’annonce  n’eft  rien  moins  qu’une  preuve  de  fauflèré- 
A ces  chartes  on  peut  ajouter  celles  du  Roi  Edgar  & de 
S.  Dunftan  acordées  à l’abbaie  de  Weftminfter.  La  première  . 
n’a  plus  de  fceau  ; mais  on  en  voir  la  place  , & on  y lit  : 
Manus  nojlrx  fubfcripttonibus  fubtus  eam  decrevimus  robo- 
rare  , & de  figillo  nojlro  jujjîmus  figillare.  Cette  formule  , 
qui  eft  de  tout  pays , paroit  (c)  à Hickes  une  phrafe  normande , 
d’où  il  conclut  que  la  pièce  a été  fabriquée  depuis  la  con- 
quête d’Angleterre  ; comme  fi  cette  phrafe  n’avoir  pas  pu 
s’introduire  long-tems  auparavant  dans  un  pays  fi  voifin  de 
la  France  ! Autre  motif,  félon  le  doêleur  Anglican  ,.  de  re- 
jetter  cette  pièce , c’eft  que  le  trou  qu’on  y voit , indique 
un  fceau  pendant , dont  l’ufage  étoit  alors  inconnu-  Mais 
i°.  on  ne  nous  dit  pas  de  quelle  manière  le  trou  étoit  fair. 1 
Ce  n’étoit  peutètre  qu’une  ouverture  propre  aux  chartes  por- 
tant des  fceaux  plaqués.  z°.  Une  coutume  peut  foufrir  quel- 
ques exceptions  : furtout  du  genrede  celles  qui  font  en  ufage 
chez  des  nations  voifines.  Or  dès-le  xc.  fiècle  on  a en  France- 
des  exemples  de  fceaûx  de  cire  fufpeudus  aux  chartes-  _ 
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La  charte  de  S.  Dunftan  eft  munie  d’un  fceau  pendant 
avec  l’image  du  S.  Evêque  alfis,  ayaqt  un  marcbépié  ou  ef- 
cabeau  fous  Tes  pieds,  tenant  de  la  droite  le  bâton  paftoral , 

& de  la  gauche  un  livre , où  eft  écrit  Pax  vobis  , &:  au  tour 
de  l’image  : Sigillum  Dunst.  Epi.  Lund.  Sur  le  revers 
eft  une  petite  image  au  tour  de  laquelle  on  lit  cette  infcrip- 
tion  : Di/nstan.  Eps.  Wigorn.  Cette  double  infcription 
paroit  à Hickes  une  preuve  convaincante  que  ce  fceau  a écé, 
forgé  à la  manière  des  Normans , qui  félon  lui , repréfen- 
toient  des  deux  côtés  du  fceau  leurs  diférens  titres.  Mais  outre 
que  le  fait  foufre  beaucoup  d’exceptions,  ne  peut-on  pas  éga- 
lement fupofer  que  S.  Dunftan  aura  donné  aux  Normans- 
l’exemple  d’ufer  de  pareils  fceaux  ? Etoient-ils  rares  en  Italie 
pendant  le  xc.  fiècle  ? L’imagination  de  notre  doéteur  ne  peut 
foufrir  des  fceaux  pendans  avant  le  règne  de  S,  Edouard.  La 
Diplomatique  de  D.  Mabillon,  qu’il  cite  avec  honneur,  lui 
ofre  (a)  celui  de  Roricon , qui  monta  fur  le  liège  épifcopal  de  (aj  ue  re  Jiplom. 
Laon  en  949.  Quel  inconvénient  y a-t-il  que  l’ufage  de  fufpen-  p-  4 «. . 
dre  les  fceaux  ait  palfé  dès  lors  en  Angleterre  avec  plulieurs  au- 
tres coutumes  ? Les  Anglo-faxons  ont  empruntél’écritute  6c  di- 
versufages  des  François.  Hickes  pouvoir  s’épargner  les(  i)repro- 
ehes  de  plulieurs  favansAnglois,  qui' l’ont  blâmé  d’avoir  voulu 
enlever  l’ufage  des  fceaux  aux  Rois  & aux  Evêques  Anglofaxons. 

III.  L’an  ioj-4.  S.  Edouard  (a)  donna  à l’abbaie  de  S.  Denis 
en  France  une  terre  confidérable  &c  en  ht  drelfer  un  diplo-  Défoiptîon  de» 
me  , le  tout  en  conlidération  de  Baudouin  moine  de  la  meme  d^ndcrerrc*™ 
abbaie  fon  médecin.  Nous  avons  vu  ce  diplôme  en  original,  puis  Edouard  u. 
Le  fceau  pendant , dont  il  eft  muni , repréfente  le  Roi  Edouard 

jj  ‘ -a  iA-  . r-  , a empreintes  lïngu- 

des  deux  cotés.  Au  premier  on  le  voit  aflis  dans  un  trône,  libres, 
portant  fur  là  tête  uneefpèce  de  mitre , tenant  une  croix  dans  s Edouard 


(1)  Hicltcs  convient  lni-mcme  que  Ion 
femiment  a trouvé  des  contradicteurs 
parmi  lesfavansde  fa  nation. Voici fes  pa- 
roles -Inmargine  pagina  (b  'quinta  DiJJer- 
tatïonï.  cftftoUris  , contendo  morcm  non- 
dum  fiùQe  apud  Angla-faxones  , Canut  a 
régnante  , chartas  litterJJve  Jipltis  pen- 
fitibus  five  ctreit  figiltorum  tmprefjtonibua. 
munire.  Sunt  autem  qui  fecus  J'enttentes  , 
me  hallucinatum  crtdunt  Sec. 

(a)  Dans  la  fameufe  tapiflepe  de 
Xaycux  Edouard  tient  un  feeptre  terminé 


S 

Le  Coures* 
en  haut  parmi  fleuron.  Sa  couronne  eft  sei/R. 
ornée  de  ce  qn'on  apelle  fleurs  de  lis.  (b ) Linguar.fep- 

Quand  on  n'atiroic  que  le  fceau  de  laine  Lentrtontl.  The- 
Edouard  , il  fiifiroit  pour  redrelfer  les  faur.tom.  t.prcf. 
éditeurs  du  Gloifaire  latin  de  du  Cànge , P ■ Ix- 
qui  (c)  an  ibticnr  i Guillaume  le  Conque-  (c)  Tom.  reè 
rannd'avoit  introduit  la  mode  des  fceaux  coL  487. 
pendans  en  Angleterre.  C’eft  encore  une 
méprife  de  conféquencç  d'avoir  dit  com» 
me  ils  ont  fait  que  l’ulage  de  toute  cf- 
pccc  de  fceaux  fut  inconnu  aux  Aftgloisi 
même  au  cdmmcaccmcnt  du  xic.  lîccle. 
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(a)  A Dijfert. 

conter ning  an- 
t'unt.  charterr. 
prafat.p.  XXVII. 
ÜC  XXVIII. 


Guillaume 

IE  CONQUE- 
XJNT. 

^ Pag.  16  f. 
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fa  main  droite  &c  un  globe  dans  fa  gauche  avec  ce  refte  d’in- 

fcriprion  : Eaditardi  Anglcrv  Basil.  C’eft-à-dire: 

Sigillum  Eadwardi  Anglorum  Bajilei.  Au  revers  le  même  Roi 
eft  repréfencé  en  entier  comme  au  premier  côté  ; mais  il  porte 
une  pique  avec  une  enleigne dans  fa  main  droite  Se  dans  (a  gau- 
che une  épée  apuyée  fur  Ion  eftomac  &:  la  pointe  en  l’air. 

Depuis  la  conquête  d’Angleterre  les  fceaux  devinrent  aflfez 
communs  dans  le  royaume.  Les  ades  étoient  rendus  authen- 
tiques en  y atachant  des  fceaux  de  cire  : coutume  qui  fut  tou- 
jours depuis  obfervée.  Cependant  on  ne  laifla  pas  de  retenir 
l’ancien  ufage  de  foufligner  avec  des  croix  fans  employer  les 
fceaux.  Madox  (a)  cite  un  nombre  de  chartes  originales  des 
Rois  Guillaume  le  Conquérant  , Guillaume  n.  Henri  i.  & 
Etienne  avec  des  croix.  Mais  alors  l’ufage  des  fceaux  étoit  le 
plus  ordinaire.  Ceutf  des  Rois  fe  diftinguoient  des  autres  par 
leur  grandeur  & leur  magnificence. 

Tel  eft  celui  de  Guillaume  i . que  Selden  a publié  dans  fes 
notes  (6)  fur  Eadmer.  Au  premier  côté  ce  Prince  eft  repréfente 
à cheval , comme  Duc  de  Normandie. 


Voici  Pinlcription  : 

>}•  Hoc.  Normannorum.  JVilltlmum.  nofet.  Patronum. 
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De  l’autre  côté  comme  Roi  il  eft  affis  fur  un  trône  & tient 
dans  fa  main  droite  une  épée  élevée  , &c  dans  fa  gauche  un 
globe  orné  d’une  croix  fupérieure.  Il  porte  la  chlamyde  ata- 
chée  fur  l’épaule  droite  & la  couronne  ornée  de  pierres  pré- 
cieufes  & fermée  par  le  haut  à la  manière  des  Empereurs. 


L’infcription  de  ce  contre-fcel  porte  le  (D  vers  fuivantr 
►J*  Hoc.  Anglis.  Regem.Jigno.  fatearis.  eundem. 

Guillaume  le  Conquérant  fe  montre  plus  jaloux  du  (a)  titre 
de  Duc  de  Normandie  que  de  celui  de  Roi  d’Angleterre , qui 
ne  paroit  ici  qu’au  revers  de  fon  fceau.  Cette  idée  s’acorde 
parfaitement  bien  avec  ces  mots  d'une  charte  de  l’abbaie  de 
Toarn  de  l’an  1068  : Ego  IVilltlmus  Dei  gratia  Dux 
Normannorum  & Rex  Anglorum  fuperfcriptas  eleemojinas 
confirmo.  Le  premier  côté  d’une  médaille  ou  d’un  fceau  eft  tou- 
jours celui,  ou  le  nom  le  trouve.  C’eft  par  conféquent  le  plus 


(1)  Les  deux  vers  léonins  du  fceao  de 
Guillaume  le  Conquérant  déplaifcnt 
beaucoup  au  P.  Hardouin.  11  foutient 
que  l’origine  de  celte  forte  de  vers 
ne  remonte  pas  au-delà  du  an*.  Cé- 


cle  Sc  cite  pour  fon  garant  le  P.  Pape- 
broc.  La  prétention  de  ces  deux  favans 
Jcfuitcs  eft  démentie  par  un  nombre  de 
monument  plus  anciens  au  moins  de  deux 
cens  ans. 
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(a)  Dit  ThuiUe- 
riet, Mouvance  de 
Bretagne  p.  40. 


(b)  Cod.  Reg, 
ftld.  A./.lty, 
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(a)  De  re  diplonu 

P- 


Ex  Joannc  Sel- 
deno  ad  Eadme- 
rum  , pag.  itfj. 


* Vide  Melchio- 
ris  Goldajti  tom.i. 
Monareh.  p.  41. 
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digne  , & celui  par  où  l’on  commence  à lire  l’infcription. 
Selden  a donc  eu  tort  de  faire  reprélènter  en  premier  lieu 
Guillaume  comme  Roi  dAnglecerre.  L’infcription  (a)  &c  le 
mot  eundem  font  voir  que  l'image  du  Roi  aflis  fur  un  trône 
ne  devoit  ocuper  que  le  fécond  rang. 

Ce  lceau  de  cire  imprimé  des  deux  côtés  eft  pendant  à un  di- 
plôme , que  Guillaume  acorda  à l’abbaie  de  i>.  Martin  de  la 
Bataille , fondée  en  mémoire  de  la  viéloire  remportée  contre 
Harald  Cet  inligne  ( i)  monument  fe  trouve  en  original  dans 
la  bibliothèque  Cottonienne. 


( i ) On  y voit  le  ftylc  abfolu  Sc  impé- 
rieux d'un  conquérant , la  parc  qu’il  pre- 
noit  aux  afaircs  de  PEelifc,  & de  quelle 
manière  il  établifloic  les  exemptions  des 
monaftcrcs  au  xic.  ficelé.  Nous  nous 
portons  d'autant  plus  volontiers  à don- 
ner ici  cette  charte  , qu’elle  prouve  in- 
vinciblement que  Guillaume  le  Conqué- 
rant ne  s’aftreignoie  pas  toujours  à ligner 
lui-même  , ni  a faire  liguer  par  d'aurres 
Jes  privilèges  les  plus  importans  qu’il 
acordoit  aux  églifes. 

lVlLLJELMUS  De/  CRATIA  REX 
Asgloruh  , tam  clericis  quam  laids 
per  Angliam  conjlitutis  , jalutem.  No - 
tum  fit  vobis  me  concefiijje  & confirmait  , 
ajfenfu  Lanfranci  archiepifiopï  Cantua - 
rienfis  , 0 Sligandi  epifiopi  Ciceflrenfis  , 
& confilio  etiam  epifioporum  ac  laro- 
num  mcorum  , ut  ecclefia  fanHi  Martini 
de  Bello  3 quam  fundavï  ex  voto  ob  vie • 
toriam  quam  mihi  Deus  in  eodem  loco 
contulit , libéra  fit  & quitta  in  perpe- 
tuum  ab  omni  firvitute  , & omnibus  qua- 
cumque  hum. ma  mens  excogitare  pote fl 3 
cum  omnibus  dignitatibus  & confuetu- 
dinibus  regalibus  quas  ei  regali  auftori - 
tare  concejfi  , ficut  c art  et  * meee  teflan- 
tur.  Volo  itjque  Ù fir miter  pracipio  qua- 
tenus  Ecclefia  ilia  , cum  leuga  circum - 
quaq  ; adjacente  , libéra  fit  ab  omni  do - 
minatione  & opprejfione  epifioporum  , 
ficut  ilia  quet  mthi  coronam  tribuit , & 
per  quam  viget  decus  noflri  regiminis. 
Nec  liceat  epifiopo  Ciceflrenfi  , quamvis 
in  illius  diacefi  fit , in  ecclefia  ilia  vel  in 
maneriis  ad  eam  pertinentibus  ex  conflue- 


tudine  hofpitari  3 contra  voluntatem  abba - 
fis  ; nec  ordmationes  ahquas  ibidem  fa - 
cere  3 nec  abbatiam  in  aliquo  gravure, 
Sed  neque  fiper  ilium  , domïnationcm 
aliquum  , aut  vim  , vel  potefiatem  exer - 
ceat , fed  , ficut  mea  dominica  capclla  3 
libéra  fit  omnino  ab  omni  ejas  exaélione. 
Ad  fynodum  verà  ire  non  Jummoneatur , 
nec  compellatur  3 nifi  propria  voluntate 
pro  aliquo  negotto  ire  voluerit.  Nec  ma - 
nachos  juos  , ubi  fibi  opportunius  vide - 
rit  3 ad  facros  ordtnes  promoveri  ficere 
prohïbeatur.  Nec  altanum  ficrationes  3 
confirmationes  , vel  quaflibet  epifiopales 
benediâiones  , abbatis  vel  monachorum 
requfitione  à quolibet  epifiopo  ibidem  li • 
ber  'c  fitri  , ab  al  quo  contradicatur.  Hoc 
etiam  regali  au  Boritate , & epifioporum  , 
ac  Baronum  meorum  atteflatione  confli - 
tuo,  quatenus  abbas  ecclefia  fia  . & leuget 
circumjacentis per  omnia  judex  fit  6*  Do- 
minus.  DefunÉo  abba  te  de  eadem  ecclefia 
abbas  eügatur , nifi forte  ( quod  ab  fit  ) ibi- 
dem idonea  per/ona  reperiri  non  pojfit. 
Hanc  conflitutionem  meamfic  votoGr  regali 
audontau  confirmatam  quitus jucccjjor  un 
meorum  violare 3 vel  imminuere  preefimat. 
Quicumque  igitur  contra  liber  t aies  vel 
digmtates  ejufdem  Ecclefia  fecerit , foris 
fa  dur  et  Regu t coron ce  fibjaceat . Hujus  rei 
teftes  fint  , Lanfrancus  archiepijcopus 
Çantuarienfis  , Stigandus  Ciceflrenfis 
epifiopus  3 Wulfianus  W'igorn.  epif co- 
pus. Qui  omnes  , me  prafente  b au - 
diente  y horum  preteeptorum  meorum  & 
conflitutionum  violatores  perpétua  an  a - 
thetnate  damnayerunt.  Apud  Wiüton. 

On 
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■ On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  une  charte  ori- 
ginale accordée  par  le  même  Prince  l’an  de  l’Incarnation 
uxvmi.  c’eft-à-dire  1069.  Il  y a marqué  de  fa  propre  main 
une  croix.  Les  fignatures  au  nombre  de  1 3 . y font  précédées 
de  croix  St  le  tout  eft  écrit  de  la  main  du  Chancelier.  Le 
fceau  y eft  encore  pendant  à une  bandelette  de  même  par- 
chemin que  la  charte.  Ce  fceau  reprérente  d’un  côté  le  Roi 
à cheval , tenant  dans  fa  droite  une  pique  avec  l’étendard , St 
dans  fa  gauche  un  bouclier , avec  l’infcription , qui  lui  donne 
le  titre  de  patron  des  Normans.  Au  revers  il  paroit  aflis  fur 
un  trône , le  fabre  élevé  à la  main  droite  , tenant  dans  fa 
gauche  un  globe  furmonté  d’une  croix  St  portant  une  couronne 
fermée  St  terminée  par  trois  trefles  fomées  de  perles.  L’in- 
fcription lui  donne  le  titre  de  Roi  des  Anglois.  A la  tête  du 
diplôme  il  fe  qualifie  ainfi  -.fFillelmus  Rex  4nglorum , Cornes 
Normannorum  atque  Cenomanenjium. 

Hickes  (à)  avoic  entre  les  mains  une  charte  de  Guillaume 
le  Conquérant , dont  le  fceau  porte  des  deux  côtés  cette 
infcription  : IVillelmus  Di  gra  Rex  Anglorum.  Il 
faut  en  conclure  que  ce  monarque  avoit  plufieurs  fceaux , ou 
que  Hickes  aura  confondu  celui-ci  avec  celui  de  Guillaume 
le  Roux. 

Les  archives  de  l’abbaie  du  Bec  nous  ont  fait  conoitre  le 
grand  fceau  en  cire  rouge  du  Roi  Guillaume  h.  Le  premier 
Coté  le  repréfente  allis  fur  un  trône,  entre  deux  rofes,  cou- 
ronné , St  portant  l’épée  levée  de  la  main  droite , St  le  globe 
furmonté  d’une  croix  de  la  gauche.  Au  fécond  côté  il  eft 
monté  fur  un  cheval  fans  bride  ni  étriers  6c  porte  . un  éten- 
dard dans  fa  droite  St  un  bouclier  dans  fa  gaucher 

Le  grand  fceau  de  Henri  1.  que  nous  avons  vu  dan#  les 
mêmes  archives,  repréfente  un  Roi  alfis  fur  un  trône,  pàr- 
tant  une  couronne  ouverte  St  Ja  chlamyde  atachée  fur  l’épaule 
droite,  l’épée  levée  dans  la  main  droite,  Si  un  globe  fans 
croix  dans  la  gauche.  Au  revers  du  fceau  pendaut  le  Roi  eft 
à cheval , St  porte  un-  bouclier* 

Etienne  fuccéda  à Henri  1.  fon  oncle  l’an  115p.  tant  au 
duché  de  Normandie  qu’au  royaume  d’Angleterre.  Nous 
n’avons  nulle  conoiftance  du  fceau , dont  il  ufa  depuis  cette 
époque.  Hickes  ( b ) cite  une  charte  de  ce  Prince , datée  de 
Tome  IF.  D d 
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l’an  1 1 17.  & fcellée  d’un  fceau  pendant , avec  cette  infeription  : 
SlGILLUM  StEPHANI  CoMITIS  BoLONIÆ  ET  MoRI- 
tonu  , c’eft-à-dire  : Sceau  d’Etienne  Comte  de  Boulogne 
& de  Moreain. 

On  garde  dans  les  archives  de  Bonnenouvelle  ù Rouen  une 
charte  de  Henri  11.  dont  le  fceau  eft  de  cire  jaune.  D’un 
côté  il  repréfente  ce  Prince  à cheval,  l’épée  à la  main,  avec 
une  infeription , dont  il  refte  peu  de  lettres.  De  l’autre  côté 
Henri  eft  aflis  fur  un  trône  , la  couronne  en  tête  , l’épée  à la 
main  droite , & un  globe  furmonté  d’une  croix  dans  la  gauche, 

1 V.  Guillaume  Nicolfon  archidiacre  de  Carlifte  dans  fa 
Bibliothèque  (a)  hijlorique  d'Angleterre  a fait  voir  que  les 
Rois  dans  leurs  lceaux  lé  font  toujours  fait  repréfenter  d’un 
côté  aftis  fur  des  trônes , &:  de  l’autre  montés  fur  des  che- 
vaux , jufqu’à  Richard  1 . qui  le  premier  fit  mettre  deux  lions 
dans  fon  écu , qui  devinrent  les  armes  des  Rois  d’Angle- 
terre. Sandford  qui  publia  leur  hiftoire  généalogique  à Lon- 
dres en  1683.  donue  [b)  un  fceau  de  Richard,  fur  lequel" 
on  voit  trois  lions.  D’où  il  eft  aife  de  conclure  que  Nicol- 
fon n’a  pas  du  atribuer  à Jean  fans  terre  d’avoir  ajouté  un. 
troifième  lion  à caufe  de  fon  droit  fur  le  duché  d'Aquitaine-,. 
Cependant  nous  avons  un  grand  fceau  en  cire  verte  de  Ri- 
chard , où  il  n’en  paroic  que  deux  , avec  les  titres  de  Roi 
d’Angleterre , de  Duc  de  Normandie  , d’Aquitaine , &c  de 
Comte  d’Anjou.  Ce  fceau  déjà  publié  dans  (c)  l’Hiftoire  de. 
l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  a plus  de  quatre  pouces  &c  demi 
de  diamètre.  Le  voici  réduit  à un  plus  petit  volume. 


Sandford  a prouvé  dans  fon  Hiftoire  généalogique  dès  Rois- 
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d’Angleterre  que  leurs  armes  ne  font  devenues  héréditai- 
res que  depuis  l'an  1189.  où  Richard  commença  à regneo 

Jean  fuccéda  à Richard  fon  frère  l’an  1 199.  Son  fceau  ne 
difcre  pas  du  précédent-,  fi  ce  n’eft  qu’il  y a trois  lions  dans 
l’écuffon.  Tous  les  Rois  fuivans  ont  fuivi  cet  exemple.  Jean 
ajouta  le  titre  de  Seigneur  d’Irlande,  Dominas  Hiberniez , à 
ceux  de  Roi  d’Angleterre,  de  Duc  de  Normandie,  d’Aqui- 
taine, & de  Comte  d’Anjou. 

Nicolfon  a dure  que  Henri  ni.  dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  règne  retrancha  les  titres  de  Duc  de  Normandie 
6c  de  Comte  d’Anjou  6c  fit  mettre  fur  fou  fceau  : Henricus 
Rex  Angliez , Dominas  Hiberniez , & Dux  Aquitaniez.  Ry- 
mers  ( a ) a publié  un  a&e  de  l’an  1 z f 3 . par  lequel  Henri  étant 
fur  fon  départ  pour  la  Gafcogne  laide  fon  grand  fceau  à la 
garde  de  la  Reine  , après  l’avoir  renfermé  fous  fon  fceau 
privé  6c  fous  ceux  de  fon  frère  Richard  Comte  de  Cor- 
nouailles 6c  de  quelques-uns  de  fon  confeil.  Le  Roi  déclare 
que  ü pendant  fon  abfence  on  fcelle  quelque  chofe  avec  un 
autre  fceau  que  le  fien  , au  préjudice  de  fa  couronne  6c  de 
foa  royaume,  l’a&e  fera  nul  6c  de  nul  éfet.  Edouard  1,  6C 
Edouard  11.  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Normandie  prirent 
les  memes  titres , que  prenoit  Henri  ni.  C’ed  tout  ce  que 
nous  favons  de  leurs  lceaux.  Sandford  prétend  qu’avant 
Edouard  11.  qui  commença  à regner  l’an  1 307.  l’ufage  de 
joindre  plufieurs  armoiries  entières  fur  l’écu  divifé  en  deux 
perpendiculairement  fut  inconnu  aux  Anglois.  Il  avoue 
néanmoins  que  fous  le  règne  d’Edouard  1 . qui  monta  fur  le 
trône  en  1171.  on  unilloit  fur  l’écu  diterentes  armes. 

Si  l’on  en  croit  Nicolfon , Edouard  in.  la  treizième  année, 
de  fon  règne  fit  graver  fur  fon  fceau  cetce  légende  : h duar-> 
dus  Del  gracia  Rex  Angiiez  , & F ranciez  & Dominus  Hi~ 
berniez.  Mais  Sandford  dit  que  le  titre  de  Roi  de  France  pré- 
cédoit  celui  de  Roi  d’Angleterre.  Il  n’eft  pas  dificile  de  con- 
cilier ces  deux  écrivains.  Après  la  pâix  conclue  avec  la  Fiance, 
Edouard  avoit  dépofé  le  titre  de  Rex  F ranciez.  Mais  il  fit 
faire  {b)  deux  fceaux  en  13 69,  Sc  pour  flater.cn  tpcme-tems 
les  François  6c  les  Anglois,  il  fît  graver  fur  l’ua  Rex  F ran- 
ci æ.  et  An  g lue  , 6c  fur  l’autre  , Rex  An  g lue  et 
Franciæ.  Edouard  m.  eft  le  premier  des  Rois  qui  ait  joint. 

D d ij 
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à fes  armes  celles  de  France,  & qui  aie  écartelé  ou  partagé 
en  quatre  l’ëcu  de  fon  fceau , à l’exemple  de  Ferdinand  11U 
Roi  d’Efpagne. 

Richard  11.  & Henri  iv.  fon  fuccefleur  fe  dilênt  Roîj  de 
France  & d'Angleterre  fur  leurs  (beaux. 

Le  Roi  Henri  v.  allant  à la  guerre  portoit  les  fceaux  avec 
lui.  On  lit  dans  l’hiftoire  de  la  Maifon  d’Auvergne  que  le 
Seigneur  de  Haucourt  fait  prifonnier  du  Roi  d’Angleterre  en 
l’année  1415.  ayant  obtenu  la  permilfion  de  retourner  en 
France , recouvra  les  fceaux  de  la  chancellerie  d’Angleterre , 
que  le  Roi  Anglois  avoir  perdus  avec  beaucoup  de  joyaux  à 
la  bataille  d’Azincourr.  Le  fceau  de  Henri  v.  représenté  par 
Sandford  donne  à ce  Prince  le  titre  de  Roi  d' Angleterre  & de 
France.  Cependant  Nicolfon  veut  que  Henri  ait  retenu  pen- 
dant tout  fon  règne  les  titres  de  Roi  d’ Angleterre , héritier  & 
Régent  du  royaume  de  France.  Le  droit  d’Edouard  m.  & celui 
de  Henri  v.  a la  couronne  de  France  font  parfaitement  diftin- 
gués  dans  les  monoies  (a)  de  ce  dernier  Roi  &c  de  Henri  vr. 
fon  fils.  Dans  celles  du  tems  où  Henri  v.  n’avoit  que  le  droit 
d’Edouard,  il  s’y  difoit  Roi  d’Angleterre  & de  France , met- 
tant le  royaume  de  France  le  dernier  : Henricus  D.  G.  Rev 
Anglue  & Francia , Dominus  Hibernidt  ; au  lieu  que  dans 
les  monoies  du  cems,  où  il  crue  avoir  fon  propre  droit  par  fon 
traité  avec  Charle  v 1 . il  quitta  le  titre  de  Roi  de  France  6C 
prit  celui  d’héritier  du  royaume  : Henricus  Rex  Anglia , hceres 
Francia.  Ce  que  nous  difons  ici  des  monoies  de  Henri  v.  peut 
s’apliqtier  à fes  fceaux.  Pour  Henri  vi.  qui  régna  en  France 
dès  fa  naifTance,  il  joignit  l’écu  de  France  (impie  àTécu  de 
France  écartelé  d’Angleterre  & mit  le  royaume  de  France  Iç 
premier  dans  l’inferiptidn  : Henricus  D.  G.  Francia  & An- 
glue Rex. 

Depuis  Guillaume  le  Conquérant  tous  les  Rois  d’Angle- 
terre (ont  repréfentés  fur  un  côté  de  leurs  fceaux  à cheval , 

le  vifage  tourné  vers  la  droite.  Mais  on  remarque  que 
Charle  n eft  tourné  à gauche-  A l’exemple  de  Henri  vin.it 
prend  (ùr  fon  -fceau  le  titre  jle  Fidei  defensor.  Etant 
monté  fur  le  trône  il  voulut  qu’on  continuât  à fe  fervir  du 
fceau  de  fon  père,  jufqu’a  ce  qu’on  lui  en  eut  fait  un.  Jaques  r. 
avoic  faic  mettre  au  premier  c^iuDeus.  judiçivm.  tuvm .■ 
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Régi.  da.  & au  revers  -.Jacobus.  D.  G.  magn.  Brit. 
Fran.  et  Hib.  Rex.  Edouard  iv:  premier  Roi  de  la  Maifon 
d’York  eft  aufli  le  premier  qui  ait  porté  la  couronne  fermée 
depuis  Guillaume  le  Conquérant.  *\ 

V.  Il  eft  fort  vraifemblable  (a)  qu’en  Ecoffe  on  ne  fit  nul 
ufage  des  fceaux  pour  authentiquer  les  aéles  publics  avant 
Malcon|  in.  qui  commença  à regner  l’an  10J7.  A l’exemple 
des  Anglo-faxons , les  EcofTois  afturoient  la  «vérité  de  leurs 
chartes  en  faifant  écrire  au  bas  par  le  notaire  les  noms  des 
témoins  avec  des  croix.  Duncan  qui  monta  fut  le  trône 
l'an  1094.  eft  le  premier  des  Rois  d'Ecofîc  qui  ait  ajouté  un 
fceau  aux  noms  des  témoins  précédés  de  croix.  Il  eut  pour 
modèle  Guillaume  1.  Roi  d’Angleterre  , qui  pour  concilier 
plus  d’autorité  à fes  diplômes  joignit  fouvent  l’ufage  de  faire 
écrire  les  noms  des  témoins  au  bas  avec  celui  d’y  fufpçrylre 
ion  fceau.  Guillaume  11.  Henri  ï.  & Etienne  fumient  cecte 
coutume  , mais  rarement,  Peu  à peu  la  mode  de  "faire  écfirô 
les  noms  des  témoins  tomba , Sc  on  crut  que  tô  feul  fceau 
fufifoit  pour  donner  la  plus  grande  autorité  aux  aéles.  Ce- 
pendant on  ne  laifToit  pas  d’employer  un  nombre  de  témoins 
dans  certaines  chartes  de  grande  importance;  mais  leurs  noms 
précédés  de  croix  n’étoient  plus  fouferits  par  le  notaire  , 
comme  auparavant;  mais  feulement  référés  à la  fin  du  tejete. 
Cet  ufage  fut  obfervé  en  EcofTe  par  les  Rois  fucceflfeurs  de 
Duncan  n.  Son  fceau  ainli  que  celui  du  Roi  Edgard  fon 
frère  ne  portent  qu’une  feule  empreinte.  Le  premier  eft 
repréfenté  à cheval , en  habit  fort  ferré , tenant  une  pique  avec 
un  étendard  de  b main  droite , & un  bouclier  de  la  gauche. 
Ce  fceau  pendant  n’a  que  deux  pouces  de  diamètre.  Celui- 
d’Edgar  en  a près  de  deux  &:  demi.  Ce  Prince  qui  commença 
à regner  l’an  1098.  y eft  repréfenté  affis,  couronné,  tenant 
un  feeptre  fleurdélifé  dans  fa  main  droitç  &:  une  épée  apuyée 
fur  le  genou  dans  fa  gauche.  C’eft  le  premier  Roi  d EcofTe  , 
qui  à l’exemple  de  S.  Edouard  Roi  a’Anglererre  fon  'grand 
oncle  , fe  foit  fait  repréfenter  affis  fur  un  trône  avec  lesacri-»- 
buts  de  la  majefté , tels  qu’on  va  les  voir  figurés  à la  page 
fuivante. 
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La  bande  auquel  ce  fceau  eft  fufpendu  eft  de  cuir  ou  de 
parchemin. 

AlexasdreI.  Le  Alexandre  i.  qui  fuccéda  à fon  frère  Edgar  l’an 
1 1 07.  introduire  en  Ecofle  l’ufage  du  concre-fcel  ou  du  fceau 
de  cire  à doubles  empreintes  égales  en  grandeur. 


i.  1 


|“î  * • 


On  ne  peut  guère  douter  que  les  Rois  d’Angleterre  & d’Ecoflè 
n’ayent  eudts  cachets  ou  fceaux  fecrets  pour  fceller  leurs  lettres. 
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Maïs  RuddiTnan  (a)  a(Ture  que  jamais  ils  ne  s’en  font  fervis 
conjointement  avec  lents  grands fceaüx , comme  faifoient  alors 
les  Rois  de  France  & les  Comtes  de  Flandre.  La  première  & 
la  fécondé  face  des  fceaux  d’Angleterre  & d’Ecoile  font  tou- 
jours d’une  égale  grandeur.  A l’égard  du  volume  des  fceaux 
des  Rois  d’Ecoffe , il  fuit  la  progrellion  des  ficelés , & croit  de 
plus  en  plus.  Le  fceau  d’Alexandre  i.  n’a  pas  deux  pouces  &£ 
demi  de  diamètre.  Ceux  de  David  il.  & de  Robert  n.  en  ont 
plus  de  trois  & demi.  Les  fceaux  des  derniers  Rois  ont  quatre  r 
cinq , &:  fix  pouces  de  diamètre.  Le  magnifique  Recueil  de 
fceaux  des  Rois  d’Ecoflê  formé  par  Anderfon  nous  difpenfe 
de  repréfenter  ceux  des  Rois  fucceflburs  d’Alexandre  i.  Con- 
tentons-nous d’en  aflïgner  les  diférences. 

VI.  Quoique  tous  les  Rois  d’Ecofi'e  fucceffeurs  d’Edgar  juf- 
qu’à  Jaques  vi.  (oient  repréfentés  allis  fur  des  trônes  au  pre- 
mier côté  de  leurs  (beaux  ; tous  n’y  paroiffent  pas  de  la  même 
manière  ni  avec  les  memes  ornemens.  Au  lieu  du  feeptre 
fleurdélilé,  que  porte  dans  fa  main  droite  le  Roi  Edgar,  Ale-i 
xandre  i . porte  l’épée  dans  fa  droite  &c  un  globe  furmonté 
d’une  croix  dans  fa  gauche.  Ses  fucceffeurs  immédiats  David  i. 
Malcolm  i v.  Guillaume  &c  Alexandre  u.  font  repréfentés  fous 
la  même  forme.  Alexandre  nr.  & Jean  Bailleul  tiennent  le 
feeptre  de  la  droité?  Celui-là  met  fa  main  droite  fur  fon  fein; 
celui-ci  la  porte  fur  une  perle  du  colliet  qui  pend  à fon  cou; 
Robert  de  Brus  porte  fon  feeptre  de  la  droite  & lé  globe 
de  la  gauche.  David  n.  Robert  n.  Robert  ni.  &:  les  Ja- 
ques i . n.  ni.  iv.  & v.  tiennent  des  feeptres  dans  leur  droite, 
pendant  que  leur  gauche  eft  apuyée  fur  la  poitrine.  Edouard 
Bailleul  tient  le  feeptre  de  la"  droite  Sc  porte  la  gauche  fus 
une  pomme  ou  globe.  Marie  avant  fon  mariage  porte  le  feeptre 
de  la  main  droite  tenant  la  gauche  fur  fa  poitrine  ; après  fon 
mariage  elle  porte  des  deux  mains  un  feeptre  d’une  forme 
diférente.  ..  » 

Depuis  Duncan  qui  porte  un  cafque , tous  les  Rois  d’Ecofle 
font  repréfentés  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Il  faut  en  ex- 
cepter Guillaume,  qui  porte  un  bonnet  en  forme  de  toque r 
& Alexandre  u.  dont  la  tête  n’eft  point  couverte.  Les  cou- 
rqnnes  qu’on  voit  fur  les  têtes  des  autres  Rois  font  prefqua 
toutes  furrnemtées  de  trois  pointes,  ou  rayons.  Celui  dit 
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milieu  eft’une  fleur  de  lis  en  entier;  mais  ceux  def  deux  côtés 
n’ofrcnt  que  la  moitié  de  cet  ornement.  Toutes  ces  couronnes, 
font  ouvertes  jufqu’a  la  Reine  Marie , qui  la  porte  fermée 
dans  (es  fceaux.  Les  monoies  de  Jaques  n.  lui  donnent  une 
couronne  fermée  quoique  fes  fuccelfeurs  Jaques  ni.  8c  iv. 

&:  quelquefois  Jaques  v.  portent  la  couronne  ouverte  fur  leurs 
monoies  &c  toujours  fur  leurs  fceaux. 

Les  troues  fur  lefquels  les  Rois  d’Ecofle  font  aflis  paroifo 
fent  dans  les  cotnmencemens  fort  fimples  fans  ornemens , 8c 
femblables  aux  ûèges  ordinaires.  Dans  la  fuice  on  les  voit  am- 
ples, élevés  8c  aulli  magnifiques  que  ceux  des  Rois  v*i(ins.  Le 
manteau  ou  la  chlamyde,  la  toge  & les  autres  habits  royaux, 
qu’on  voit  fur  les  fceaux  d’Ecoflë , ne  frapent  pas  moins  la  * 
vue  que  ceux  des  plus  grands  Monarques  du  meme  tems. 

Quant  aux  figures  repréfentées  au  contre-lcel  ou  revers  des 
fceaux  ; tous  les  Rois  d’Ecolïe  depuis  Alexandre  i.  jufqua 
Jaques  vi.  y paroilTent  montés  fur  des  chevaux  armés  de 
toutes  pièces.  Alexandre  i.  David  i.  Malcolm  iv.  8c  Guil- 
laume, portent  de  la  main  droite  des  lances  ou  piques  ornéej 
d’étendards,  les  autres  Rois  des  épées  nues,  &c  tous  tiennent 
de  la  main  gauche  un  bouclier.  Tous  font  chargés  de  cui- 
raffes  8c  de  calques  à l’exception  de  Guillaume.  Peutêtre  porte- 
t-il  fa  cuirafTe  (bus  la  tunique , dont  il  èft  revêtu  : ce  qui  fe 
voit  dans  les  Iceaux  d’Alexandre  n.  & de  quelques  autres 
Rois.  Les  cuira(Tes  font  fort  variées.  Celles  d’Alexandre  i.  de 
David  i.  & de  Malcolm  iv.  font  faites  de  petites  lames  de 
fer  en  forme  d’écailles , qui  anticipent  un  peu  les  unes  fur  les 
autres.  Alexandre  n.  8c  ni.  Robert  Brus , les  deux  Bailleuls 
&:  David  ii.  portent  des  cuirafles  faites  de  petits  anneaux  de 
fer  enchainés  les  uns  dans  les  autres.  D’autres  comme  Dun- 
can  ii.  Robert  1 1 . 8c  1 1 1 . portent  des  pièces  de  ces  cotres  de 
mailles  fur  les  bras , la  poitrine , le  dos  8c  le  ventre.  Quel- 

aues-uns  comme  Edouard  Bailleul  ont  les  jambes  couvertes 
e ces  petits  anneaux  de  fer  enclavés  les  uns  dans  les  autres. 
D’autres  font  repréfentés  les  cuilfos , les  jambes , les  piés  , 
nuds  ou  couverts  de  botes  à 1 antique.  Les  uns  , 8c  c’ell  le 
plus  gnuid  nombrc , ont  des  éperons  6c  les  autres  n’en  ont  point. 
Leurs  chevaux  forent  d’abord  caparaçonnés  de  la  manière 
la  plus  (impie.  Celui  de  Duncaq  u.  porte  une  croupière  , 

qu’on 
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qu’on  ne  voit  jamais  fur  les  fceaux  de  fes  fuccefleurs  juf- 
qu’au  Roi  Alexandre  in.  ni  fur  les  fceaux  des  Rois  d’An- 
gleterre jufqu’à  Henri  ni.  ni  fur  ceux  dej  Comtes  de  Flan- 
dre avant  Baudouin  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur  de  CP. 
Depuis  ces  tems-là  les  fceaux  des  Rois  d’Ecofle  6c  d’Angle- 
terre font  voir  des  chevaux  fuperbement  caparaçonnés  6c  tel- 
lement couverts  de  draperies  de  diverfes  couleurs  qu’à  peine 
voit-on  leurs  cols , 6c  quelquefois  leurs  têtes  6c  leurs  oreilles. 
Il  n’elt  'pas  rare  de  voir  des  chevaux , dont  tout  le  corps  eft 
couvert  de  mailles  de  fer  coufues  à des  toiles , pour  les  dé- 
fendre des  traits  lancés  par  l’ennemi. 

Les  armoiries  fervirent  à la  décoration  des  chevaux.  Guil- 
laume dit  le  Lion,  qui  monta  fur  le  trône  d’Ecoife  en  i iéj. 
eft  le  premier  qui  ait  introduit  cette  mode.  Le  fceau  de  fon 
fils  Alexandre  n.  porte  au  revers  les  armes  d’Ecofle  telles 
qu’on  les  peine  aujourdui , non -feulement  fur,  l’écu  mais 
encore  au  derrière  de  la  felle  du  cheval.  Thomas  Ruddiman 
cite  un  diplôme  (a)  du  Roi  Guillaume , auquel  eft  fufpendu 
un  fceau , dont  le  revers  ofre  l’écu  d’Ecofle.  On  y voit  uu 
lion  drefle  fur  fes  pies  6c  environné  d’un  double  rang,  de  fleurs 
de  lis  : fymbole  de  l’ancienne  ( i ) alliance  & de  l’amitié  qui 
fubfifterent  long-tems  entre  la  France  6c  l’Ecofle.  Le  fceau 
privé  de  Jaques  i . n’ofre  qu’un  feul  rang  de  fleurs  de  lis  au 
tour  du  lion.  Le  grand  fceau  de  la  Reine  Marie  varie  félon 
fes  divers  états.  Etant  feulement  Reine  d’Ecolle , il  porte  au 
revers  les  armes  du  royaume  avec  cette  infeription  au  tour  : 
Salvum  fac  populum  tuum  Domine.  Après  fon  mariage,  le 
fécond  côté  montre  fes  armes  unies  à celles  du  Dauphin 
de  France  fon  mari  avec  ces  deux  lettres  F M couronnées 


(i)  SHent'to  , dit  <b)  Ruddiman  , haui 
prMeramdum  duxi  validijjimum  ( ut  mihi 
quidem  videtur)  argumentum  <juad  nobis 
ad  faderit  Gallo-S  col  ici  antiquetatem 
confirmandam  fuppeditat  preefatum  Ale- 
xandre aofiri  II.  ( & fi  Nubtto  pics  ha- 
benda  , ejus  patris  Guliclmi  J igillum . ) 
Quo  enim  ahà  pertinere  poj/e  exifliman- 
dus  efi  duplex  ilU , quart  ci  tum  in  fac- 
to , tum  in  ephippio  infer ipium  ccrninus , 
Dr  do  fivc  traflus  liliorum  leorti  circum- 
datus  , nifi  ut  gtmino  hoc  jymbolo  , hoc 
4 Galles  pridem , silo  à S cotte  tum  pri- 

TomcIV. 


mum  pro  repoli  inflgni  rcccpto , vtteris 
illius  ac  tum  vigentis  inter  utramque  gen - 
tan  amicilia  memoria , quam  publiée  fieri 
pojffet , poflerilati  confignaretur  ? Ruddl- 
maii  , dont  nous  venons  de  tranlerire 
les  paroles  , ne  veut  pas  que  perlonne 
doute  de  la  vdritd  du  fceau  de  Guillaume 
le  Lion  : De  (c)  tali  figillo  non  ejl  quoi 
ambtgatw , eum  illecd  en  chartophylacio 
Uluflr.  Coatitit.  de  tf  inioun  adhuc  ajfer- 
vari  tradat  idem  N'tsbctus  ( ob  feripta  hc- 
raldica  in  lucem  édita  celeberrimus,  ) 

Ee 


IL  PARTIE, 
Seot.  V. 
Cil  A D.  Ui. 
Art.  I*. 


(a)  Ibid.  p.  }S. 


(b)  Ibid.  p.  jf. 


(c)  Ibid. 
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218  nouveau  traité 

qui  lignifient  Franciscus  , Maria.  Devenue  douairière," 
lécu  d’Ecolfe  mi-parti  de  celui  de  France  avec  l'infcripcion 
Salvum  fac  &c.  Ocupe  tout  le  revers  de  fon  fceau.  Jaques  vr. 
introduiiic  la  mode  de  repréfenter  au  premier  côté  le  Roi  à 
cheval  & Tes  armoiries  au  revers  avec  ditérences  devifes. 

Les  inlcriptions  des  fceaux  des  Rois  d'Ecofle  font  très-fim- 
pies.  Celles  de  Duncan  commence  par  Sigillum  précédé  d’une 
croix  & celle  d Edgar  par  Ymago.  La  formule  -Dei  gratia 
ne  commence  à paroitre  que  fur  le  fceau  de  Jean  Bailleul. 
Depuis  Alexandre  i jufqu’i  lui  tous  fe  difenc  Rois  fous  la 
conduite  de  Dieu  Deo  rectore.  La  même  formule  repa- 
roit  fur  le  fceau  de  Robert  i.  Mais  depuis  lui  tous  les  Rois 
d Ecolfe  ont  fait  mettre  Dei  gracia  ou  gratiâ  à la  téce  de  leurs 
* titres. 

Les  Rois  qui  ont  régné  en  Irlande  avant  que  Henri  n.  Roi 
d’Angleterre  fe  fût  emparé  de  cette  ifle  ne  font  .connus  que 
par  l’excès  de  leur  barbarie.  Henri  n’abolit  point  le  titre  de 
(*’  Hovticn.  ai  Roi  ; il  le  donna  (a)  lui-même  à certains  Seigneurs  du  pays 
an.  1 17  j.  devenus  fes  fiujcts , &:  fe  réferva  le  titre  de  Dominus , fouve- 
rain.  On  a publié  un  fceau  (b)  de  Fedlimid , qui  porte  pour 
infcription  : S.  Fedlimid  Régis  Conactie.  Ce  fceau  pa- 
roit  du  xme.  liccle  & n’a  quune  feule  face  empreinte.  Elle 
repréfente  le  petit  Roi  tributaire  à cheval , portant  une  épée 
levée  dans  fa  main  droite  & un  bouclier  dans  fa  gauche.  Ce 
monument  fait  voir  que  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  tou- 
jours la  fouveraineté  indépendante.  Cette  obfervation  peut 
s’apliquer  à Erifpoé  Prince  Breton,  à qui  Charle  le  Chauve 
abandonna  les  marques  de  la  dignité  royale.  • 

A plus  forte  raifon  doit-on  penfer  que  les  Seigneurs  (1)  d’Ivetoc 


(b)  Jacohi  Wa- 
rai  Je  Hibcrniâ 
difquijîtionesp.ip. 


(1)  Dans  unaéle  du  1 1.  Janvier  i jgi. 
Jean  Seigneur  d'Ivetot  prend  le  titre  de 
Sire  d'Ivetot  par  U grâce  de  Dieu.  Dans 
la  fuite  il  fc  qualifia  tantôt  Roi  , tantôt 
Prince.  C'eft  à lui  probablement , dit 
l'auteur  de  la  Dcfcription  de  la  haute 
Normandie,  que  l'Echiquier  de  cette  pro- 
vince donna  le  nom  de  Roi  dans  un  arrêt 
de  l'an  ijyi.  Son  fils  Martin  vendit  la 
terre  d’Ivetot  a Pierre  de  Vilaines.  Dans 
le  contrat  de  vente  ratifié  le  ai.  août 
1401.  par  le  Koi  Charle  vi.  Martin  ne 
prend  que  1e  nom  de  Prince  j mars  il 


donne  à fa  terre  ou  fcigncurie  le  nom  de 
Royauté.  Dans  les  lettres  que  Louis  xi„ 
fit  expédier  au  mois  d'oûobre  1 464.  il 
donne  au  Seigneur  d'Ivetot  le  nom  do 
Prince  , que  pluficurs  autres  feigneurs. 
particuliers  ont  porte,  fans. eue  Souve- 
rains. On  lie  dans  les  additions  à l'hif- 
toire  de  Monftrclet  que  le  Roi  d'Ivetot 
mourut  à Lyon  le  as.  Juillet  ryoo.  Les 
Seigneurs  d'Ivetot  autorifés  pat  des  let- 
tres de  nos  Koisdu  tv  I*.  liccle  oiu  fubfti- 
tuc  aux  titres  de  Roi , Reine  , Royaume , 
ceux  de  Prince  , Prineejfe,  Principauté  t 
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en  Normandie  on  porté  le  tirre  de  Rois  à.Ia  manière  de  ces 
Seigneurs  ou  gouverneurs  d’Irlande  fournis  à la  domination 
Angloile, 
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CHAPITRE  IV. 
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M.  PARTIE. 
S E C T.  V. 


Seconde  clajjc  des  Jceaux  comprenant  ceu,x  des  anciens 
Ducs , Comtes , Duché (/es.  Comte fjes , Barons , Che~ 

' y allers  , Ecuyers  , Seigneurs  & autres  Nobles. 

-T*  il  : i ■ ’ ’■.  * *«..'{  c-».  . . i 

I.  ^ Ous  nos  Rois  de  la  premièrerace , les  Ducs , les  Comtes  Rareté  des  fceaux 
&c  les  Seigneurs  ailuroient  la  vérité  des  diplômes  par  a'scu^''1"ds  Scj“ 
leurs  foufcriptions.  Cependant  l'ufage  des  fceaux  & des  an-  f'i'IfiérlcTcou- 
neaux  à fceller  ne  leur  étoit  pas  tout-à-fait  étranger.  Le  teP  roics  nouées  pour 
rament  de  (a)  Mummole,  ambadadeur  auprès  de  l’Empereur  juron 

Juftinien  du  tems  du  Roi  Théodebert , nrt  muni  de  ligna-  ae  g! or.  martyr . 
tures  & de  fceaux  , ainfi  que  celui  de  Bertram  évcque  du  k *•'*•  **• 
Mans.  D.  Mabillon  avoir  vu  un  petit  fceau  ou  cachet 
apofé  au  bas  d’un  contrat  de  vente  faite  par  Adélard  à Ful- 
rade  abbé  de  S.  Denis  après  le  milieu  du  vmc.  ûècle  Au  fui- 
■vant  Eccard  Comte  d’Autun  (b)  légua  par  fon  teftament  deux  (^XnnaLBtnti. 
fceaux  ou  cachets  fur  l’un  defquels  étoit  gravé  un  homme  i.f.p.  i9i. 
•tuant  un  lion , & fur  l’autre  un  lerpent.  Malgré  ces  exemples, 
il  faut  avouer  que  l’ufage  des  fceaux  fut  très-rare  avant  l’ex- 
tin&ion  de  la  fécondé  race  & qu’il  n’y  eut  prefque  que  les  Rois , 
qui  s’en  fervirent.  Le  Pape  Adrien  dans  une  lettre  à Salomon  ri  r. 

-Roi  ou  Duc  des  Bretons  le  plaint  de  ce  que  ce  Prince  n’avoit 

pas  fcellé  les  lettres  qu’il  lui  avoir  adrell'ees.  Ne  feroit-ce  point 

une  preuve  que  l’ufage  des  fceaux  étoit  inconnu  en  Bretagne 

au  r xe  Cède.  ? Il  eft  certain  qu’on  a un  grand  nombre  ( c)  (c)  De  re  diplom. 

d’adles  originaux  de  ces  tems-là  &c  des  fuivans,  qui  n’ofrent  A '+*• 

nul  veftige  de  fceaux. 

Pour  y fupléer , fouvent  on  atachoit  aux  chartes  des  cou- 
roies  de  cuir  ou  de  parchemin  nouées  plufieurs  fois.  On  imitoit 
en  cela  les  plus  anciens  Grecs  , qui  au  défaut  de  cachets 


dont  ils  fe  fervent  encore  aujourdui.  De 
tont  ceci  on  peut  conclut.:  que  le  titre 
de  Roi  dans  la  langue  du  moyen  8c  bas 


âge  n'cmportc  pas  toujours  l'idée  d'an 
Prince  fouverain  jouiflant  de  tous  les 
droit)  régaliens.  ..  t.  . - 

Ee  ij 
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Chap.  IV. 


tio  NOUVEAU  TRAITÉ 

Uoient  avec  des  cqrdes  qu’ils  nouoient,  les  lettres  qu’ils  vou- 
loient  envoyer.  Les  archives  de  5.  Hilaire  le  grand  à Poitiers 
ofrent  un  bail  à cens  de  Guillaume  Fier-à-bras  Duc  d’Aqui- 
taine &c  Comte  de  Poitou  du  mois  de  Janvier  969.  Toutes 
les  fouferiptions  font  vifiblement  de  diférentes  mains;  &c  on 
n’y  voit  point  dedeeau.  Mais  pour  en  tenir  lieu,  on  a ataché 
au  bas  du  titre  par  derrière  avec  une  petite  fifcelle  uue  bande 
de  cuir , qui  a été  nouée  par  le  milieu  , avant  que  d’être  con- 
fite à la  charte.  Noirs  avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie 
de  S.  Ouen  de  Rouen  deux  chartes  de  Richard  Comte  de 
lîaycux  , dreilees  par  Dudon  doyen  de  S.  Quentin  &c  aux- 
quelles lûftt  atachées  des  couroies  nouées  pour  tenir  lieu  de 
fceaux.  Ceux  qui  faifoient  ces  nœuds  font  apellées  (1)  no - 
datores  noueurs  dans  une  notice  publique , dreflée  dans  l’af. 
feunblée.  des  grands  Seigneurs  d’Aquitaine  tenue  à Bordeaux 
; . Pau  10.79.  . v.  v . . . . ; ;•  . 

' ‘ , La  mode  de  confirmer  les  actes  par  des  couroies  nouées  étoit 

(a>  Dtsediplom.  encore  (a)  en  vogue  vers  lemilieu  du  xuc.  ficelé  dans  laGaf- 
1.  tdu.p.  6 ji.  COglie>  £)  Mabillon  cite  en  preuve  deux  chartes  de  donation, 
dont  la  dernière  finit  ainfi  : Harum  nec  non  (igno  donorum 
ipfe  Porto-  Anerius  nodum  in  hoc  oorrigio  priants  fecit , 6f 
.,  . „ alium  nodum  Bruno  do  Saltufrater  e jus  : altos  deinceps  nodos 

, idonei  Barones.  Hujus  rei  tejles  juerunt  Bonus-homo  j4 du- 
re n/is  cpijcopus.  Bonhomme  unique  témoin  de  l’aCte  fut  évê- 
que d’ Aire  depuis  1 12.0.  jufqu’en  1 14^.  Il  eft  vHible  que  ceux 

3ui  nouoient  les  couroies  au  bas  des  a 61  es  étoient  diftingués 
es  témoins.  Lorfque  l’ufage  de  fceBer  eut  été  introduit;  on 
ne  la  Id  a pas  de  retenir  celui  d’authentiquer  les  titres  avec  des 
couroies  nouées  conjointement  avec  un  ou  plulieurs fceaux.  Les 
chartes  de  l’abbé  Suger  confervées  dans  les  archives  des  ü.  De- 
nis en  France  nous  ont  fourni  des  preuves  de  cette  pratique. 


(b  Dere  dlpÏQm. 
p.  5*7- 


( 1 ) Voici  les  termes  de  I*a  : Ifli  (b) 
funt  Nodatores  ac,  preefatee  donationis 
firmatoret  : S.  G oc  eh  nu  s vérierabilis 
Burdtgalcnfinm  archtepifaopus.  S & 
Achelmus  archidiaconus  toi u faite  fanfli 
AndreeeG'trus.  S.  C entulfut  dé  Biarno. 
S.  R. 1 Juif  us  de  fanflo  Hilario.  Signnm 
Wdlelmi  forl't s de  Dordone.  S'gnum  Bal- 
du  mi  de  Ccntujano  Stgnurn  B e mardi  de 
Bujlada . Signum  Amxiriçi  [J  ce  conu  us. 


Si  gnu  m Odonis  nepotis  Comitis.  Signum 
Balduini  de  Dun.  Les  noms  3c  les  firra- 
ture^aparentesde  ces  nouons  font  écrits 
de  J»  main  de  ('écrivain  de  la  notice  , 
oim  .fut  confirmée  par  Guillaume  Duc 
a Àoultaine  en  leur  piéfcnce  & en  ccîlc 
de  douze  autres  Seigneurs.  L’année  fui- 
▼ante  le  concile  de  Bordeaux  confirma 
l’a&t  de  nouveau* 

tL'j  *:  .I.VM1.  lj..  . Lt  .*  : ' 1 li 
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II.  Sans  parler  des  provinces  cedées  à des  Princes  étran-  ' TT 

gers  ou  données  en  dore  à -des  Elles  du  tems  de  nos  Rois  de  II:s|’^trtvIE' 
la  fécondé  race  ; fous  Huguè  Capet  chef  de  la  troilicme,  ckif.  iv. 
les  Ducs,  les'Comces  &:  les’Vicomtes  abufanr  de  la  foiblefle  Ducs  & Comte* 
du  gouvernement , rendirent  leurs  dignités  héréditaires , fe  <,c.venus_  fouve- 
firent  leigneursproprietaires  des  pays,  qu  ils  ne  gouvernoient  comtes  de  flaiw 
auparavant  que  par  commiilions  revocables , s’emparèrent  de  dte- 
la  plupart  des  droits  régaliens;  Les  moindres  comtés  & les 
petites  provinces  dépendirent  des  plus  grande^  comme  fiefs 
fiibalternes.  Les  grands  & petits  feudataires  tranchèrent  en 
fouverains.  Ce  lut  alors  qu’ils  commencèrent  à avoir  des 
fceaux , qui  furent  d’ubord  allez  iimples.  Le  plus  ancien  que 
nous  conoiflions  eft  celui  d’Amoul  troiûème  Comte  ou  Mar-  Arhovi. 
quis  de  Flandre.  Ce  fceau  apliqué  (a)  au  bas  d’un  diplôme  de  (a>  Vr*n  figit. 
I’an94i.  repréfçnte  Arniool  aiEss  fufAmfKgé'tpèt-caannttin,  la  Comi‘-  Fl*n<u. 
icte  ornée  d’une  efpèce  de  diadème , tenant  feern  étfée  élevée  ***'  *" 
dans  fa  main  droite  & fon  bouclier  pendu  à Ton  coi  6c  couvrant 
l’épaule  droite.  L’inlcription  indique  aflez  que  ce  fceau  dét- 
roit tenir  lieu  de  fignature.  ; . . 

*î  i 

j i 

I ’ ' L - 

!i  .*•»  \:r.  ' \ 

,•  .1  1 


Ce  monument  feul  fufiroit  pour  convaincre  d’erreur  I’opo- 
nion  de  quelques  favans  qui  ont  prétendu  qué  les  Comtes 
ne  font  poinc  reprefentés  allïs , mais  debout  dans  leurs  fceaux. 

Baudouin  fiirnommé  le  pieux  eft  repréfenrd  à cheval  fans  Bavdovin. 
fcelle , fans  éperons  ni  écriers , revêtu  du  fagum  militaire , avec 
une  épée  nue  &c  élevée  dans  fa  droite  8z  un  bouclier  renverfé 
dans  là  gauche.  On  lie  au  cour  t Sic illv m Balduini  .. 

Comi  tis.  Le  nom  de  la  province  ne  pjroic  pasdans  la  légende. 
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Ce  fceau  apliqué  fur  un  diplôme  de  l’an  1 06  y . elt  un  des  plu* 
anciens  de  ceux  qu’on  apelle  équeftres.  Heineccius  n’en  fait 
pas  remonter  Image  plus  haut  que  le  xi*.  ficelé.  Mais  le 
P.  Hergottlui  opole  une  charte  donnée  l’an  980.  par  le  Duc 
Arnoul  laquelle  fut  munie  d’un  fceau  repréfenrant  un  cavalier. 
Baudouin  fe  fervit  prefque  toujours  du  fceau  du  Roi  Philip- 
pe 1.  pendant  les  fept  annéès  qu’il  fut  chargé  de  la  tutelle  de 
ce  jeune  Prince.  ' ' \ 

Robert  le  Frifon  donna  en  1071.  un  diplometal  muni  d’un 
f.cau , fur  lequel  on  voit  l’écu  de  Flandre  chargé  d un  lion. 


(a)  TU  J-  p ■ <■ 
Robert. 


D.  MahiUon  {/>)  aptes  avoir  obfetvé  que  Robert  eft  le 
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premier  Comte  de  Flandre  qui  ait  porté  fur  fon  fceau  les 
armes  de  fa  Maifon , doute  fi  le  lion  reprëfenté  fur  l’écu  eft  1 i1’catr  Ty  E‘ 
du  tems.  11  /fonde  fon  doute  fur  ce  que  les  Comtes  fuivans  Ch*p.  iv. 
jufqu’à  Philippe  d’Alface , dont  le  règne  ne  commença  qu’en 
1157.  portent  des  boucliers  ou  écus  fans  la  figure  du  lion. 

Cela  prouveroit  feulement  que  ce  fymbole  n’étoit  pas  encore 
regardé  comme  héréditaire  dans  la  famille  des  Comtes  de 
Flandre.  D’ailleurs  on  ne  doute  plus  aujourdui  que  les  ar- 
moiries n’aient  commencé  au  xie.  ficelé  long-tems  avant  la 
première  Croifade- 

Baudouiti  vu.  Comte  de  Flandre  en  inri  efi  le.premier  Baudouin 
qui  ait  fufpendu  fon  fceau  au  bas  des  chartes.  Tous  fes  fuccef-  ET 
feurs  ont  liiivi  fon  exemple.  Il  efi  aufli  le  premier  qui  ait  em-  E 0if' 
ployé  la  formule  Dei  gratiâ  dans  l’infcription  de  fon  fceau. 

Celui  de  Charle  le  Bon , qui  commença  à regner  en  1 1 19. 

repréfente  (a)  ce  Prince  la  tête  couverte  d’un  capuchon  pointu  (^sigit  Comit. 

par  le  haut,  le  corps  vêtu  d’une  cotte  de  mailles  de  fer  , & FlanJr.p.  i0. 

monté  fur  un  cheval  fellé,  fans  étriers  ni  épérons.  Le  fceau 

porte  pour  infeription  : S.  Çaroli  Comitis  FlanJrie  & filii 

Regis  Datie.  Charle  fe  fervoit  en  1111.  d’un  autre  fceau, 

où  il  paroit  à cheval  avec  des  étriers. 

On  a deux  grands  fceaux  de  Guillaume  fils  de  Robert  îr.  Gviiia vue, 
.Duc  de  Normandie,  & héritier  du  comté  de  Flandre,  dont 
il  fut  inverti  par  le  Roi  (ij  Louis  le  Gros  l’an  1127.  Le;pre- 
mier  fceau  pendant  à un  diplôme  de  la  même  année  repré- 
fente Guillaume  à cheval,  portant  un  étendard  de  la  main 
droite , èc  un  bouclier  de  la  gauche.  U efi  vêtu  d’un  habit  mi- 
litaire qui  le  couvre  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la 
moitié  des  cuifles.  Le  fécond  fceau  de  l’an  1 128.  efi  un  peu 
diférent.  Nous  en  avons  fait  reprefènter  la  figure  d’après 
Olivier  de  Vrée.  On  la  trouvera  à la  page  fui  vante. 


(1)  Guillaume  n'ayant  pu  recouvrer 
da  Normandie  <]iii  lui  apartenoit , le  Roi 
lotus  le  Gros  fcnfible  à les  malheurs 
chercha  tous  les  moyens  de  les  adoucir , 
lui  donna  le  Vcxui  François,  Je  déclara 


héritier  du  comté  de  Flandre  & l’en  , 
mit  en  poflclTion.  Guillaume  ne  le  garda 
pas  long-tems , étant  mort  l'an  iirt. 

4'unc  blcilure  qu’il  avait  reçue  au  fiées 
d'AJoft, 

• , 1 ...  .t 
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Thierri  à fon  retour  de  la  Terre  fainte  l’an  1 1 y 9.  fit  faire 
un  nouveau  fceau , au  revers  duquel  il  mit  un  contre-lcel  re- 
préfentant  un  bulle , au  tour  duquel  on  lit  comme  au  pre- 
mier côté  : Theodericus  Dei  gratta  Flandrensium. 


Comes.  Philippe  d’Alface  ajouta  en  1163.  et  Viroman- 
dte.  Tous  les  Comtes  de  Flandre  pollérieurs  fe  fervent  de 
contre-fcels , dont  les  inferiptions  varient  beaucoup.  Les  che- 
vaux fur  lefquels  ils  font  montés  n’ont  des  croupières  qu’en 
1 1 3 3 . & des  caparaçons  trainans  qu’en  1 147.  Philippe  fils  du 
(»)  Ibid.  6t.  Roi  Jean  introduifit  fur  l’un  [a)  de  fes  fceaux  le  caraélère  mi- 
nufcule  gothique  vers  l’an  1383.  C’efl  le  feul  Comte  de  Flan- 
dre-qui  ait  pris  le  titre  de  Pair  de  France,  qu’on  lit  fur  fon 
fceau  de  l’an  1 3 87. 

d«CNornumd?eUCI  ^es  fceaux  des  Ducs  de  Normandie  font  très-rares.  Nous 
des  Comtes  de’  ne  fi vons  pas  fi  Rollon , Guillaume  Longue  épée  &c  Richard  u 
Mculaii , de  Blois  en  ont  falt  ufage  pourfccller  les  donations,  dons  ils  enrichirent 
*(b)  Bouquet, Rc  'es  églifes.  On  {b)  a publié  un  diplôme  de  ce  dernier  Prince; 
cueildes  hijior.  de  mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  jamais  été  fcellé.  Heureufemenc 
on  nous  commun>cll,a  ü y R quelques  années  une  charte  ( 1 ) 

de  l'abbaie  de  ( i ) Elle  eft  écrite  d'un  llylc  qui  carne-  1 lain  de  ce  bon  Prince  , Se  hiftorien  des 

S.  Ouen  p.  41s.  térife  (c)  Dudon  de  S.  Quentin  , chape-  | premiers  Ducs  de  Normandie.  Hcmery 

originale 
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originale  que  Richard  ir.  acorda  l’an  ioi  y.  à Dudon  chanoine 


qui  a publié  ccttc  charte  dans  Ton  Au- 
gu/la  Veromanduorum  illujlrata  l’a  fort 
mal  lue.  Il  l'atribue  mal-à-propos  au  bue 
Richard  ni.  qui  ne  regna  en  Normandie 
qu'en  1017.  Nous  la  donnons  ici  d'apres 
l'original  fans  en  changer  l'orthographe. 

Ratiocin atio  aéluum  mundalium 
flatufque  juridicialium  caufarum  exigit 
jugiter  , ut  res  que  légaliser  dijjxniendo 
determinatur , laliter  chartulis  Jcribendo 
veraciter  infer atur  , quatinus  Jophymate 
omnino  fcrupulofq  rei  dempto  , veritas 
clarius  luce  referata  cunflts  enucleetur  > 
probabiliter  aperta.  Quocirca  comperiat 
Northmannorum  prefentium  , futurorum- 
que  , atque  meorum  fucccfforum  indujlria , 
quod  accejfit  Dudo  pretiofi  Martyria 
Chrijli  Quintini  canonicus  , nofterque  fi- 
delis idvncus , ad  me  , qui  noncupor  Ri - 
cardus  feliciffuni  Comitis  Ricardi  fi- 
lms , dicorque  gratid  fumme  individus - 
que  déifie  a Trinitatis  , Northmanno- 
rum licet  indignus , Dux  6’  Patritius  , 
depr céans  per  Comitem  Radulphum  meum 
avunculum  multimodifquc  & crebris  fup- 
plicationibus  per  fcipfum  , ut  ecclejias  È 
uas  dédit  pater  meus  fupraferiptus  ei  in 
eneficio  , concéder  cm  pretiofo  Martyrs 
Chrijli  Quintino , pro  animq  Patris  mei 
0 maths  mcç  remedio.  Cujus  petitionibui 
humillimis  poflulationibujque  devolijjimis 
ajfenfum  prebens  & annuens  concedo  pre- 
feripto  Martyri  Quintino  eafdem  aeccle - 


fias  in  Calcis  comitatu  filas  , unam  fupra 
fluviolum  Dunm  fitam  quq  dicitur  Euurar - 
di  aecclcfit  : Aller am  feeus  lit  us  maris 
pofiiam  in  vico  quae  dicitur  Sotavilla  ad 
menfam  fratrum  inibi  degentium  , fub 
tutela  gloriofi  Tejlis  Quintini  Chrijlo  fa - 
mulantium  , ut  pojl  exccjjum  Dudonis  mei 
fidelis  teneant  , pojfideant  6*  ufusfruHus 
accipiant  , & quicquid  facere  voluerint 
canonici  fanth  Quintini , libéré  faciant 
procurantibus  Dudonis  mei  fidelis  herc - 
dibus'in  preciofijfimi  Chrijli  ajfertoris 
Quintini  fervitio  , & cum  canonici  s pla- 
cuerit  & mïhi  prumptis  in  mco  obfcquio 
6*  fi  fuperjles  Dudo  aliquid  vobis  largitus 
futrit  mfua  vit  a pro  animae  patris  mei 
gloria  fit  illinojlra  & /empile ma  gratia. 
Si  qui  s contra pr  etc  eptum  mei  Ducaminis , 
meeeque  dicionis  venerit , quin  etiam  fi 
quis  meorum  heredum  infringere  ijlum 
maluerit  , imprimis  iram  Del  omnipoten- 
tis  incurrat  3 6»  quod  injujlè  repetit , non 
fibi  evindicet , fed  confufus  & dampnatus 
& excommunie atus  , & anathematifatus 
recédât , perfolvatque  Régi  Francorum 
viginti  libras  auri  s Ducique  Northman- 
norum fimiliter  viginti . A Hum  ejl  ano 
ab  Incarnations  Dom . nofiri  Jhu  Chrijli 
Af\  x°.  v°.  ind.  xs.  tll*-  Regni  autem 
Roberti  xx°.  v°.  II  Hoc  preceptum 
Rodomenfi  civil  ale  y Nativitate  génitri- 
ces Dei  Marias , régnante  Rotbcrto  Rege. 


Siptum  Richurdi  qui  hoc 
frrttcf'lum  fini  juffif. 
S • Matrij  tjut  Gonnorf. 
g.  Uxorit  cj hj  Judith. 
S.  Rieur  di  filii  Richurdi. 


S.  Rothtrti  drchttpif- 
cofi. 

S.  Mdgeri  Comitir. 
S.  Ifi/fitlmi  Contint. 


S.  Roldulfi  Comitij. 
S.  F ihorum  ejui. 

S.  Turjiingi. 

S.  Vudtmi. 

S.  Hugonij. 


S.  Hmgonij  Rodulfi  filii. 
S . Hugonis  EujOfucenJ . 
5.  Hmgpnis  Ebroieuttni. 
S.RogttiiEpi  Luxoviat. 
S.  H ug  unis  Epile  obi. 

S.  rJkHi  militât. 

S.  Turthiltuni. 


S.  Rrdulfi 
militit. 

Ü.  Red  il  fi. 
S.  Rogerii. 


Odo  Cancii.lah.jus  scmtsit  xt  SQiscaiPSiT. 


II.  PARTIE, 
S F C T.  V. 
Ch  ap.  IV. 


Ces  noms  précédés  de  fignum  fans 
croix  diftinguccs  de  l'S,  font  ainh  écrits 
à la  Hn  de  la  pièce  originale.  Cette  lifte 
de  témoins  écrite  de  la  main  du  Chan- 
celier tenoit  lieu  de  fignatures  réelles 
dans  un  tems  où  prefque  perfone , à l'ex- 
ception des  gens  d’Eglife  , ne  favoit 
ligner,  L’écriture  de  la  charte  rclTcmblc 
à celle  des  diplômes  de  Robert  Roi  de 
Traoce  , & ne  difere  prefque  point  des 
écritures  eu rlives  du  xc.  ficelé.  Richard  xi. 
Ait  un  des  Princes  de  fon  tops  le  plu$ 

Tome  IV. 


cftiml.  Lorfque  le  Ordinal  Antoine 
Boyer  transfera  fes  o (Terriens  en  ifi8, 
pour  les  placer  fous  le  grand  autel  de 
l'abbaie  de  Fccam,on  trouva  dans  le  petit 
cofrc  où  ils étoient  renfermés,  une  lame 
de  plomb  fur  laquelle  droit  gravée  en 
lettrçs  capitales  afongées  cette  épitaphe , 
dont  cous  les  C Tout  earés  : 

fitu  ! Dux  Richardut  jacet  hac  fut 
mole  fecundus  , 

Anna  decufquc  fuis  , Fuma  pro(u( 
l-  ptfitis.  : , 

Ff 
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II.  partie.  & depuis  doyen  de  S.  Quentin  en  Vermandois  Ton  chapelain 

Sict.  v.  ou  aumônier.  Elle  porte  un  fceau . dont  voici  l’empreinte  : 
Ch*».  IV.  r r 


Les  plus  anciens  Ducs  de  Normandie  prenoient  indifé- 
remment  les  titres  de  Cornes  , Dux  , Conful , Pnnceps  , 
Marchio  , Patricius.  Le  Pape  Benoit  vm.  dit  dans  une  de 
fes  bulles  que  le  S.  Siège  a réfolu  de  donner  le  titre  de  Duc 
des  Normans  au  très-illuftre  Comte  Richard.  Le  fceau  de  ce 
Prince  eft  ataché  par  une  longue  couroie  de  cuir , dont  cha- 
que lanière  entre  huit  fois  feparément  & en  montant  dans  le 
parchemin  & enfin  une  neuviève  fois.  Là  les  deux  bandes  fe 
réunifient  & font  atachées  au  diplôme  au  moyen  d'un  feul  nœud. 

Richard  xi.  ne  fcelloit  pas  toujours  fes  diplômes.  Nous  en 
avons  vu  plufieurs  en  original  fans  fceau.  Tantôt  il  fe  contcn- 
coit  d’y  marquer  lui-même  un  figne  de  croix  & de  faire  écrire 
au  bas  les  fignum  avec  les  noms  des  témoins.  Tantôt  il  y fai- 
foit  mettre  (on  monograme  avec  l’empreinte  d’un  cachet  ou 
eftampille  trempée  dans  l’encre.  Ces  marques  d’authenticité 
étoient  acompa^nées  des  noms  des  témoins  fouvcnc  fuivis 
ou  précédés  tantôt  de  croix,  tantôt  d'S  tranchées  ou  de  fignum . 
Richard  m.  Robert  i.  U Guillaume  n.  ont  donné  un  nombre 
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de  chartes  dans  cette  forme  & non  (i)  fcellécs.  Lorfque  Guil- 
laume fe  contentoit  de  la  préfence  des  témoins  exprimée  par 
la  formule , his  tefiibus  ou  hi  J'unt  tefies , fuivie  de  leurs  noms 
f.ms  croix  ; la  pièce  étoit  munie  d’un  Iceau.  Nous  avons  donné 
plus  haut  (a)  la  defcription  des  fceaux  des  Ducs  de  Norman- 
die devenus  Rois  d’Angleterre. 

Geofroi  d’Anjou  xuc.  Duc  de  Normandie  fit  en  1 149.  dans 
le  Chapitre  du  Bec , une  donation  des  trois  prébendes  de  Bures. 
La  charte  { b ) porte  un  fceau  qui  repréfente  d’un  côté  le  Duc 
en  cavalier  tenant  un  étendard , &c  de  l’autre  une  épée  nue.  Il 
ne  refte  rien  de  l’infcription , qui  foie  lifible,  linon  Goffri- 
dus  au  premier  côté,  Normannorvm  au  fécond. 

Jean  fils  de  Philippe  de  Valois  <5c  Charie  le  Sage  furent  Ducs 
de  Normandie  avant  que  de  monter  fur  le  trône  de  France. 
On  a pai  lé  ailleurs  des  fceaux  de  ces  deux  Princes.  En  1544. 

1 34 6 . le  premier  s intituloit  : Jehan  aifné fils  ù Lieutenant  du 
Roi  de  F rance , Duc  de  Normandie  Ù de  Guyenne  , C omte  de 
Poitou  y d’Anjou  & du  Maine.  Dans  les  actes  de  Charie  v. 


(i)  Voici  une  notice  de  cette  efpêce  tirée 
(ur  l'original  : Guillaume  il.  ôt  Robert  1 
Ton  ülsy  donnenr  3c  rclhtucnt  aux  moi- 
nes de  S.  Oucn  la  foiic  qui  fc  tient  le 
joui  de  la  fctc  de  ce  S.  Evêque  de  Rouen. 

- Ao  TV  M ejfe  volumus  fan  fia  Eccltfia 

jfideltbus  tam  prajentibus  quant  futurts 

quod  Dominas  nvfi.tr  Guiliehius  A çr~ 
mannorum  Dux  & filtus  ejus  Robertus 
pemtus  douant  & rtddunt  pro  aboli.  10  ne 
dch&orum  Juorum  ac  vîtes  evernet  mémo 
macellum  quod  in  atrio  fandi  Audoenï 

- habetur  ; Tait  fcilicet  padione  hoc  Jcrip- 
tum  pro  fuprauido  macello  firmant  uter- 
yue  , O fiatuunt  quatinus  ab  hodierna  die 
m pofierum  ratum  femper  & inconcuffum 
maneat  ad  utiluotem  fratrum  jervientium 
fupra  memorato  S an  do.  Quod  Ji  qui  s modo 
quolibet  calumniando  , quod  abfit , pra- 
fato  Sando  furripere  prafumpjerit  , in - 
dubitanter  ipfe  6*  quotquot  manJu cave- 
rint  Jecum  Jeu  participjtionem  aliquam 
habuennt  , ex  audoriiate  Dei  Patrts  om- 

. nipotentis  6*  J.indorum  Apoftolorum  cum 
Anania  b/  Saphir  a 6»  Juda  impiijjimo 
tradttore  excommunicabuntur  , damm - 
buntur  6»  à totius  Chnftianitatis  commu - 
nuate  feparabuntur.  S.gnuni  Guiücimi 


Comitis  f Signum  filii  ejus  Roberts , 
1 Signum  Mandais  Comitijfe.  -f  Guihel - 
mus  films  Osberni.  Rodutphus  films  Ge~ 
rtldi.  Haberti  dapijtri.  Hilgenus  ma  gif- 
ler pueri.  Magnus  Brito.  Gau^fridus  de 
ManneviUa.  Tous  ces  noms  avec  les 
fignum  fout  écrits  de  la  main  de  l'écri- 
vain de  l'adc.  Guillaume  , Mahaut  Ton 
epoufe  3c  Robert  fon  fils  ont  feulement 
formé  chacune  une  croix.  On  a une  mul- 
titude de  chartes  en  France  3c  en  Angle- 
terre dans  cette  forme.  11  n*en  faloit  pas 
davantage  (x)  pour  rendre  les  ades  va- 
lables 3c  authentiques , avant  que  l'ufage 
des  fceaux  fut  devenu  commun.  Tant 
étoit  grande  la  bonne-foi  3c  la  Emplicité 
de  ces  anciens  rems  ! 

(i)  Credo  (c)  quia  plerique  feri  omîtes 
léger  c nec  fer  ibere  f cubant  : Tanta  etiam 
fuit  prifeorum  innocentia  , tahs  visa , ut 
m ta  mhil  fignarttur  anulo.  Non  figna - 
bat  Orient  aut  Ægyptus  tempore  PUr.ii  , 
htteris  contenta  Jolis  , rnquit  hb.  ? $ . cap, 
I.  Imagine  Augufii  Principes  pgnabant 
epiflülas  0 edida  , cum  ipfe  inter  initia 
Sphynge  fignaffet  6*  P ^ fie  a ad  evitanda 
convtcia  Sphyngis  Alcxandri  magni  ima • 
gins.  Idem  PUmus  /.  j 7-  cap>  I* 


II.  PARTIE: 
Stcr.  V. 
Chaf.  IV. 


(a)  Tag.  xotfj 
& juiv, 

Geofroi . 

fb)  Archives  de 
Bonncnouvcllc  de 
Rouen, 


Je  ah  tT. 
Chaliue, 


(c)  De  Laurtere , 
Gloffaire  du  Droit 
Franç.p,  350. 
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II.  PARTIE. 
S I C T.  V. 
Ch  a t.  IV. 

(a)  Marten.Tht- 

faur.  ante  dot.  t.i , 
col.  1484. 


(b  )HiJl  dtBour 
gog.  t.  1.  p.  J04. 
pUneb.  IV. 


Sceaux  des  Dues 
de  B.ctagne  U des 
Comres  de  Pen- 
thièvre. 

Alain  Fcx- 
.G  SNT. 


zi*  NOUVEAU  TRAITÉ 

le  titre  de  Due  de  Normandie  marche  avant  celui  de  Dau- 
phin : Charles  (a)  aifné  fils  du  Roi  de  France  , Duc  de  Nor- 
mandie & Dalphin  de  Vienne. 

Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie  du  Bec  plu- 
fieurs  grands  fceaux  en  cire  blanche  des  anciens  Comtes  de 
Meulan.  Ces  fceaux  imprimés  d’un  feul  côté  repréfentent  des 
cavaliers  l’épée  à la  main.  Une  charte  de  l’abbaie  de  S.  Pcre 
de  Chartres  donnée  en  izrz.  ofre  le  fceau  de  Thibaut  vi. 
Comte  de  Blois,  de  Chartres  & de  Clermont.  Il  y eft  repré- 
fenté  à cheval , l’épée  à la  main , tenant  fon  bouclier  furie  bras 
gauche.  Les  fceaux  des  plus  anciens  Comrc-s  d’Evreux  ne  nous 
font  pas  connus.  D.  Plancher  {h)  a publié  celui  donc  fe  fer- 
voit  Louis  fils  du  Roi  de  France  en  1 307.  Ce  Comte  d'Evreux 
y eft  repréfenté  à cheval , vêtu  d’une  tunique  pardefliis  l’habit 
militaire,  l’épée  nue  dans  fa  main  droite,  Sc  l’écu  d’Evreux 
femé  de  fleurs  de  lis  dans  fii  gauche.  Il  ne  refte  de  l’infcription 
que  Regis  Franco  : ce  qui  fufit  pour  juger  qu’il  prenoit  le 
titre  de  fils  du  Roi  de  France  avec  celui  de  Comte  d’Evreux. 
Le  contre-fcel  beaucoup  plus  petit  que  le  fceau  n’ofre  que 
l’écu  de  ce  comté  , avec  cette  infcripcion  -.Sigillum.  Co- 
MITIS.  EBIfOTCENSIS. 

IV.  L’ufage  des  fceaux  femble  avoir  été  plus  tardif  en 
Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  On  n’en  conoit  point  de  plus  ancien  que  celui  d’Alain 
iv.  furnommé  Fergent,  Duc  de  Bretagne, qui  commença  fon 
règne  l’an  1084.  &c  finit  fa  vie  dans  le  monaftère  de  Redon 
en  1 1 1 9.  Ce  fceau  équeftre  le  repréfente  en  manteau  ou 
ehlamyde  atachée  fur  l’épaule  droite,  la  tête  nue  & l’épée  à 
la  main.  Les  prédécefleurs  d’Alain  prirent  quelquefois  le  ti- 
tre de  Roi  & le  plus  fouvent  celui  de  Comtes.  Le  premier 
dilparut  dans  le  xe.  tiècle  & fut  remplacé  par  celui  de  Duc,, 
qu’on  trouve  fur  le  fceau  d’Alain  Fergent-  Il  a été  publié 
par  Dom  Lobineau  Si  par  les  nouveaux  hiftoriens  de  Bre- 
tagne. C’eft  d’après  eux  que  nous  lefàifons  rcparoicre  à la  page- 
fui  vante.  Le  cheval  n’a  ni  croupière  , ni  étriers , ni  capara 
çons  ; mais  le  Prince  fe  fort  d’éperons  fort  diférens  des 
nôtres. 
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L’an  1148.  Hoel  Comte  de  Nantes  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  par  les  Nantois  & la  ville  de  Quimper.  Cliaque  côté 
de  fon  fceati  porte  une  image  de  grandeur  égale.  La  première 
repréfente  Hoel  à cheval , l’épée  à la  main , fans  armoiries 
à fon  écullôn , portant  des  habits  à longues  queues.  Il  a la 
tête  couverte  d’un  bonnet  pointu , d’où  pendent  des  bandes  vol- 
tigeantes. L’infcription  du  premier  côté  porte  : ►{«<  Sigillvm 
Hoel.  Ducis.  Èritannie.  On  voit  de  l’autre  côté  Notre 
Seigneur  J.  C.  tourné  vers  la  gauche , levant  la  main  droite 
&:  tenant  un  bâton  dans  l’autre.  11  ne  relie  de  l’inlcription  que 
ces  mots  r*4*  H S Comes  Britannie .- 

Le  fceau  de  Conan  iv.  dit  le  Petit  qui  s’empara  de  la  ville 
de  Rennes  en  1 i 76.  n’a  point  de  contre-fcel. Ce  Prince  effc  re- 
préfenté  à cheval , armé  d’une  pique  &c  d’un  bouclier  ovale. 
On  ne  voit  dans  l’infcription  que  le  titre  de  Comte  de  Ri- 
chemont. 

Géofroi  Duc  de  Bretagne  en  1 177.  eut  un  fceau  de  quatre  - 
pouces  de  diamètre  & imprimé  également  des  deux  côtés. 
Au  premier  ce  Prince  ell  repréfenté  à cheval , en  habit  ferré 
fur  le  corps  3c  rrainant  par  le  bas  fous  le  ventre  du  cheval, 
portant  une  épée  nue  de  fa  droite  Sc  un  bouclier  de  fa  gau- 
che. A peine  relte-c-il  de  i’infcripcion  Je  nom  de  Richemondi 
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donc  Géofroi  étoit  Comte.  Il  eft  encore  repréfenté  au  revers 
a cheval  Sc  portant  une  enfcigne  de  la  main  droite  & un  bou- 
clier ou  écu  de  la  gauche  avec  cette  infcription  : S.  »]*.  Gau- 
f ri  du  s Henri  ci  Régis  filius  Dux  Britannie. 

D.  Lobineau  (a)  obferve  que  dès  l’an  1113.  Pierre  furnom- 
mé  Mauclerc  Prince  du  fang  royal  de  France,  voulant  fe  dif- 
tinguer  de  fes  autres  frères  , brifa  les  armes  de  Dreux  ou  de 
Braine  d’un  quarcier  d’hermines  avant  même  que  d’époufer 
Alix  de  Bretagne  : d’où  cet  hiftorien  conclue  que  c’eft  ce 
Pierre  de  Dreux  qui  porca  les  hermines  en  Bretagne.  Elles 
ne  paroilïenc  ni  dans  Ion  fceau  de  l’an  1114.  ni  dans  celui 
d’Alix  fa  femme  de  la  meme  année.  Mais  on  découvre  des 
mouchetures  d’hermines  fur  le  quartier  de  fes  armes  dans  un 
fceau  de  l’an  1130.  où  Pierre  elï  repréfenté  à cheval , la  tête 
couverte  d’un  mortier,  &:  où  il  eft  qualifié  Duc  de  Bretagre 
& Comte  de  Richemont.  -Il  eft  le  premier  qui  ait  employé 
l’écu  de  fes  armes  pour  contre-fcel.  Jean  1 11 . l’un  de  fes  fuccef- 
4èurs  quitta  ces  armoiries  en  1 3 18.  & prit  l’écuffon herminé , 
qu’il  tranfmic  aux  Ducs  fuivans. 

Le  fceau  de  Henri  n.  Comte  de  Penthievre  &c  d’Avau- 
gour , de  l’an  1119.  eft  remarquable.  Il  y paroir  à cheval. 
La  légende  eft  : S.  Henrici  de  Avaugor.  Le  contre- 
Jcel  a pour  armes  un  chef  avec  cette  inlcription  lingulière: 
Su  B MEO  SCUTO  EST  MEUM  SECRETUM. 

Sur  deux  fceaux  {b)  l’un  de  l’an  1371.  & l’autre  de  1380. 
Jean  iv.  Duc  de  Bretagne  eft  repréfenté  à cheval;  mais  les 
inferiptions  font  diférentes.  Dans  le  premier  Jean  prend  le 
titre  de  Comte  de  Montfort , &t  dans  le  fécond  celui  de 
Comte  de  Richemont.  Un  troifième  fceau  de  l’an  1391.  re- 
préfente ce  Prince  debout  en  habit  militaire,  la  tête  nue, 
tenant  l’étendard  de  la  main  droite  Sc  l’écu  de  Bretagne  de 
la  gauche.  L’infcription  en  lettres  capitales  porte  : S.  Jouis 
Ducis  Britannie  côTt  {Comitis)  Montisfortis  etc. 

Les  fceaux  du  Duc  Jean  v.  font  encore  plus  (c)  variés. 
Celui  de  l’an  1408.  porte  un  contre-fcel  aux  armes  de  Bre- 
tagne , & repréfente  au  premier  côté  le  Duc  alïis  fous  un 
pavillon  portant  une  couronne  de  trefles , tenant  l’épée  nue 
de  la  droite  avec  cette  inlcription  en  caraélères  minulcules 
demi-gothiques  ; S.  Johannu.  Ducu.Hruan.nie.  Comitif. 
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Montisfonis.  &c.  Un  fceaude  l’an  1417.  repréfente  le  même 
Prince  aflis  fous  un  pavillon  moucheté  d'hermines  avec  cetre 
dévife  : A ma  vie.  Le  Duc  en  habit  orné  de  femblables 
mouchetures , tient  l’épée  dans  fa  droite  &:  porte  fa  gauche 
fur  l’écu  de  Bretagne.  Ce  fceau  fans  contre-icel  fe  diftingue 
des  précédens  par  cette  infeription  françoife  en  lettres  mi- 
nufcules  Jehan  :Duc  : de  : Bretaigne  : Comte  . de  : Riche- 
mont  : & : de  : Mont  fort  : L’infcription  du  fceau  de  1 4 3 y . eft 
éfacée.  Jean  y paroic  debout , la  tete  nue  & prefque  fans  che- 
veux , en  habit  court , fes  piés  apuyés  fur  le  dos  d’un  chien  , 
portant  l’épée  de  la  main  droite  & les  armoiries  de  Bretagne 
de  la  main  gauche. 

Ce  fceau  ainfi  que  ceux  des  Ducs  François  1.  Pierre  ii-  & 
François  ii.  font  deftitués  de  contre-fcel.  L’infcription  latine 
de  François  1 . eft  en  lettres  capitales  à demi-gothiques.  Le 
caractère  minufcule  réparait  fur  les  fceaux  de  Pierre  11.  & de 
François  n.  Les  inferiptions  des  uns  & des  autres  font  en 
latin.  Le  dernier  eft  repréfenté  à cheval  le  cafque  en  tête  por- 
tant l’épée  levée  de  la  main  droite  & l’écu  de  Bretagne  de  la 
gauche.  Dans  un  fceau  de  l’an  1474.  Pierre  11.  eft  aflis  fut 
un  trône  en  forme  de  portail  gothique.  Il  tient  l’épée  de  la 
main  droite  & fes  armes  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft 
terminée  par  trois  fleurs  de  lis  & fes  piés  font  apuiésfur  un  lion. 
Enfin  le  fceau  de  la  Duchefle  Anne  repréfente  cette  Princefle 
aflife  dans  un  trône  d une  ftrudure  plus  récente.  Elle  tient 
l’épée  ducale  des  deux  mains  &c  porte  un  voile  femblable  à 
celui  d’une  Religieufe.  Ce  fceaude  l’an  1490.  eft  fans  contre- 
fcel  comme  les  précédens. 

V.  Nous,ne  conoiflons  point  de  fceau  des  Ducs  de  Bour- 
gogne plus  ancien  que  celui  de  Robert  1.  du  nom  troifième 
fils  de  Robert  Roi  de  France.  Ce  fceau  en  ovale  a fervi  à fceller 
une  (a)  charte  acordée  à l’abbaie  de  S.  Benigne  de  Dijon  en 
1054.  Le  Duc  Robert  y eft  repréfenté  à pié,  en  habit  mi- 
litaire imité  des  anciens  Romains , tenant  de  la  droite  une 
lance  & de  la  gauche  un  bouclier.  De  la  lance  pend  une  ban- 
derole volante.  On  voit  une  fleur  de  lis  à fes  piés.  La  fi- 
gure de  ce  fceau , qu’on  va  voir  à la  page  fuivante , eft  tirée 
du  précieux  recueil  des  chartes  de  Bourgogne  publié  par  le 
favant  M.  Pérard. 
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Ce  fceau  pendant  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  que  D.  Ur- 
bain Plancher  a publiés  dans  fon  Hifloire  générale  & parti- 
culière de  Bourgogne.  Il  s’eft  contenté  de  donner  les  fceaux 
des  Ducs  defcenaus  de  Robert  i.  à commencer  par  celui 
(a)  Pag  514.  dont  (a)  Hugue  11.  du  nom  fe  fervoit  l’an  1102..  Ce  Prince 
1. planche.  y eft  repréfenté  à cheval,  tourné  vers  la  gauche,  portant  une 
Hvcvt  II.  jance  fur  pépaule  Sc  fur  la  poitrine  l’écu  des  armes  de  Bour- 
gogne avec  bordure.  Ce  fceau  eft  deftitué  de  légende. 


Le  P.  Chifflet  dans  fa  Lettre  touchant  Beatrix  Contejfe 
(b)  Pag.  17».  de  Châlon  a ( b ) donné  un  autre  fceau  de  Hugue  n.  dans  le- 
quel il  eft  repréfenté  à cheval , tourné  vers  la  droite , por- 
tant un  guidon  chargé  de  l’écuITon  aux  fix  bandes  de 

Bourgogne 
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Bourgogne,  fans  bordure.  Ce  fceau  eft  de  l’an  1106. 

Un  troifième  fceau,  (a)  que  le  P.  Chifflet  apelle  le  plus 
ordinaire,  prélente  Hugue  de  la  meme  manière  que  le  pré- 
cédent ; fi  ce  n'eft  que  le  guidon  porte  les  fix  bandes  fans 
l’écu.  Le  même  auteur  (b)  a fait  graver  un  autre  fceau  du 
même  Duc  , araché  à une  charte  de  l’an  1 1 3 1 . où  il  eft  re- 
prélênté  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  élevée , & de  la 
gauche  fon  bouclier  chargé  de  rayes  pometés  : ce  qui  doit 
être  plutôt  regardé  comme  un  fimple  ornement  que  comme 
les  armes  du  Duc.  Ces  trois  derniers  fceaux  ont  pour  inferip- 
tion  -.î Sigillum.  Hugonis.  Ducis.  Burgundie.  II. eft 
important  de  remarquer  que  voilà  quatre  fceaux  d’un  feul 
&:  même  Prince  diférens  les  uns  des  autres. 

„ Celui  d'Eudes  11.  fait  voir  un  cavalier  monté  fur  un  cheval 
finis  bride  ni  croupiere,  tenant  dans  fa  main  droite  le  fer  d’une 
lance,  &c  un  bouclier  fans  armoiries.  Ce  fceau  de  l’an  1150. 
porte  cette  infeription  en  beaux  caraélères  romains: 
lum  Odonis  : Ducis  : Burgundie. 

Hugue  iii.  Duc  de  Bourgogne  , depuis  Ion  fécond  ma- 
riage avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  &c  Comcefle  d’Al- 
bon,  qu’il  époufa  en  1182,.  ou  en  1183.  prit  dans  fon  contre- 
fcel  les  armes  de  ce  comté.  C’eft  (c)  un  château  rond  &c  cré- 
nelé, au  milieu  duquel  eft  une  haute  tour  carée,  éclairée  par 
fix  fenêtres  , crenélée  &c  acoftée  de  deux  autres  cours  rondes 
auflî  crenelées,  mais  plus  balles.  On  lit  au  milieu:  Pala- 
cium  y 1 antis  , &c  au  tour  du  concre-fcel  : Sigillum. 
Hugonis.  Comitis.  Albonii.  Au  premier  côté  du  fceau 
Hugue  eft  repréfenté  à cheval , vêtu  de  mailles  de  fer , te- 
nant l’épée  levée  de  la  main  droite , &:  lé  bouclier  fans  armes 
de  la  gauche.  L’infcription  porte -.^Sigillu m.  Hugonis. 
Ducis.  Burgundie. 

D.  Plancher  a donné  les  fceaux  des  Ducs  Hugue  iv.  &:  v. 
&c  d’Eudes  1 v.  Le  premier  eft  repréfenté  à cheval , tourné 
vers  la  droite , la  tête  couverte  d'un  cafque  grillé  , lepée 
levée  dans  la  main  droite  &:  l’écu  de  Bourgogne  dans  la 
gauche.  Le  lêcond  eft  auflî  repréfenté  à cheval , mais  tourné 
vers  la  gauche.  Il  tient  d’une  main  une  pique  ou  guidon 
& couvre  fon  corps  de  l’écu  de  Bourgogne.  Au  contre-fcel 
plus  petit  que  le  premier  côté  du  fceau , il  eft  aflis  portant 
Tome  IV,  G g 
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l’épée  de  la  main  droite  &c  fes  armoiries  de  la  gauche.  De 
l’un  &c  de  l’autre  côté , on  lit  Sigillum.  Hugonis.  Ducis. 
Burgundie.  Enfin  Eudes  iv.  dans  fon  fceau  de  l’an  1337. 
eft  repréfenté  à cheval , tourné  à droite.  Son  contre-fcel  aux 
armes  de  Bourgogne  porte  cette  infcription  : Sigillum. 

Ducis.  Burgundie.  Contani.  Au  premier  côté  du  fceau 
on  lit  : Sigillum  : Odonis  : Ducis  : Burgundie.  Il 
eft  remarquable  qu’aucun  des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race  ne  fe  fert  de  la  formule  Par  la  grâce  de 
Dieu  dans  l’infcription  des  fceaux.  Ceux  des  Ducs  de  la 
fécondé  race  fe  confondent  avec  les  fceaux  des  Comtes  de 
Flandre.  On  peut  les  voir  dans  Olivier  de  Vrée.  D.  Plan- 
cher a fait  des  remarques  fur  les  fceaux  employés  par  les 
Ducs  de  Bourgogne  depuis  le  milieu  du  xie.  fiècle  julqu’à- 
prcs  le  milieu  du  xive.  On  nous  faura  gré  de  les  ajouter  ici 
aux  nôtres. 

*>  Les  fceaux  (a)  de  nos  anciens  Ducs  de  Bourgogne , def- 
» cendus  de  Robert  de  France  fils  du  Roi  Robert,  les  repré- 
>»  fentoient  tous  à cheval , ayant  en  tête  un  bonnet , qui  fe 
» termine  en  pointe  par  le  haut,  ou  un  cafque  tantôt  ouvert, 
» tantôt  fermé  \ mais  on  n’a  commencé  à les  reprélenter  avec 
» le  cafque  en  tête  que  vers  le  milieu  du  xin'.  fiècle.  Le  Duc 
»»  Hugues  iv.  du  nom , eft  le  premier  à qui  on  l’a  donné  dans 
»»  fon  fceau  : & c’eft  l’unique  armure  qu’on  voit  fur  la  re- 
» préfentation  des  douze  Ducs  de  la  première  race  dans  leurs 
».  fceaux.  Les  quatre  premiers  y paroifiTent  tenant  de  la  main 
»>  droite  une  lance,  qu’ils  apuyent  par  le  haut  fur  leur  épaule 
»»  droite , & eft  chargée  d’un  pennon  ou  guidon  pendant  &c 
» quelquefois  d’une  bannière. 

»»  Hugues  11.  du  nom,  le  quatrième  de  ces  Ducs,  fe  trouve 
»»  armé  de  cette  forte  dans  deux  de  fes  fceaux , & on  le  voit 
»»  dans  un  autre , tenant  de  la  main  droite  une  lance  fans  guidon 
».  ni  bannière  ayant  fur  le  bras  gauche  & fur  une  partie  de  la  poi- 
» trine  fon  écu  bandé  ou  cotticé  d’or&  d'azur  de  fix  pièces,  avec 
»»  une  bordure  de  gueules.  C’eft  le  premier  écu  des  armes  de 
>»  Bourgogne  , qu’on  apelle  anciennes  , qui  a paru  dans  les 
»»  fceaux  de  nos  Ducs , où  il  a toujours  été  mis  depuis.  ( Tou- 
»»  jours  eft  de  trop.  ) 

» Vers  le  milieu  du  xnc.  fiècle , au  lieu  de  la  lance , dont  on. 
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» armoit  nos  Ducs  dans  leurs  fceaux , on  les  reprélènta  avec 
»»  l’épée  nue  à la  main,  &:  ayant  le  bras  étendu  &:  levé  com- 
» me  pour  fraper  de  leur  épée.  Le  fceau  du  Duc  Eudes  ir. 
*»  eft  le  premier  qu’on  a vu  de  cette  forte.  Ceux  des  autres 
» Ducs , qui  l’ont  fuivi , les  repréfentent  tous  de  meme.  C'eft 
« depuis  ce  tems-là  qu’on  voit  les  Comtes  , les  Seigneurs  , 
»»  les  Chevaliers  les  Hommes  d’armes  repréfentés  de  la 
» même  manière  fur  leurs  fceaux.  • 

»»  Mais  leurs  chevaux  étoient  encore  alors  fans  couver- 
».  tures  ornées  de  leurs  armes  brodées  deflus.  Ce  n’a  été  que 
» fur  la  fin  du  xuic.  ficelé  qu’on  a comment^  de  donner  à 
».  nos  Ducs  dans  leurs  fceaux,  des  chevaux  caparaçonnés  d’é- 
» totfes  bandées  ou  coticées  d’or  &c.  d’azur , qui  les  couvroient 
..  tous  entiers,  &c  leur  defeendoient  jufqu’à  mi-jambes.  Le 
».Duc  Robert  xi.  du  nom  eft  le  premier  à qui  on  les  a 
«<  donnés.  « 

VI.  Le  recueil  des  fceaux  de  la  Nobleftè  de  Languedoc 
donné  par  D.  Vaiftette  ne  fournit  point  de  fceau  des  Comtes 
de  Touloule  plus  ancien  que  celui  de  Raymond  de  S.  Gilles. 
Il  portoit  (a)  la  croix  de  Touloufeen  plein  dans  les  armes  plu- 
fieurs  années  avant  qu’il  fe  croilàt  pour  l’expédition  de  la 
Terre  fainte.  C’eft  ce  qui  paroic  par  fon  fceau  de  plomb  , 
pendant  à une  charte , qu’il  donna  en  1088.  en  faveur  de 
.î’abbaie  de  S.  André  d’Avignon.  Comme  c’eft  un  des  plus 
anciens  monumens  de  l’exiftence  des  armoiries  avant  la  pre- 
mière croifade,  nous  le  donnons  ici  d’après  le  favant  hifto- 
rien  du  Languedoc  : 


D.  Vaiftette  obferve  que  les  Comtes  deTouloufe  fcellèrent 

Ggjj 


II.  PARTIE. 
Sic  T.  V. 

Chat.  IV. 


Sceaux  des  Com- 
tes de  Touloufe  , 
de  Tripoli,  & des 
Seigneurs  de 
Montpellier  Sc 
d’Andul'e. 

(a) 

de  Lang.  lom.  f, 
p.  6S0.  col. 
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toujours  depuis  en  plomb  les  chartes  qu’ils  donnèrent  pour 
leurs  domaines  fitués  dans  l’étendue  de  leur  marquifac  de 
Provence  ou  du  Comtac  Venailfin  , d’où  l’abbaie  de  S.  André 
d’Avignon  dépendoit.  Ces  Princes  fcelloienc  (a)  leurs  diplômes 
de  leur  fceau  ou  anneau  en  1 1 1 6.  &c  l’on  voir  qu’ils  avoienc 
une  croix  pour  armes  en  1171.  ainli  qu’il  eft  marqué  dans 
un  vïdimus  d’une  de  leurs  chartes  de  cette  année.  On  trouve 
la  croi*  de  Touloufe  vuidée , pommetée  & clechée  au  re- 
vers des  fceaux  de  Raymond  vi.  Le  fceau  dont  Raymond  vii. 
fe  fervoic  en  11x8.  eft  plus  grand  d’un  tiers  que  ceux  de  fes 
prcdécelleui*  Le  premier  côté  repréfente  ce  Prince  à cheval 
fans  éperons  ni  étriers , le  cafque  fermé  en  tête&  le  bouclier 
aux  armes  de  Touloufe  fur  fa  poitrine,  tourné  vers  la  droite 
ayant  un  foleil  devant  lui  & un  croifl'ant  derrière.  11  fe  dit 
Comte  par  la  grâce  de  Dieu  S.  Raymundi.  Dei.  cra. 
Comitis.  Tolose.  Marchio.  Provincie.  On  lit  au 
revers  la  meme  infeription  , où  le  mot  Provincie  eft  écrit 
Pbicie.  Raymond  y paroit  aflis , la  tête  nue  , les  yeux  fixés 
fur  un  croifl'ant , tenant  de  la  main  droite  fon  épée  pofée  fur 
fes  genoux  Sc  foutenant  de  fa  gauche  la  porte  d’une  ville  à 
trois  tours. 

Alfonfe  fils  de  Louis  vin.  Roi  de  France  au  premier  côté 
d’un  fceau  de  l’an  1170.  eft  monté  fur  un  cheval  capara- 
çonné de  fleurs  de  lis,  l’épée  nue  à la  main  & le  bouclier  fut 
la  poitrine.  L’infcription  lui  donne  le  titre  de  Comte  de  Poi- 
tiers & de  Touloufe.  La  croix  pommetée  fert  de  contre-fcel. 

Parmi  les  fceaux  publiés  par  D.  Vaiflette  on  trouve  celui 
de  Raymond  de  Touloufe  Comte  de  Tripoli  en  iiji.  Ce 
fceau  a deux  faces  d’cgale  grandeur.  La  première  repréfente 
ce  Prince  à cheval , tourné  vers  la  gauche , la  tête  couverte 
d’un  bonnet  & portant  un  étendard  8c  un  bouclier.  L’infcrip- 
tion eft  ►{«*  Raymunuus  Comes  T&ipolis.  Au  revers  on 
voit  la  ville  de  Tripoli  avec  cette  légende  : et  nec  sua 
CIV  1T AS  TrIPOLIS. 

Ço)T<m.  i.p.  J14.  Le  même  auteur  ( b ) fait  mention  d’un  fceau  de  plomb  de  l’an 

1 1 3 y.  pendant  à un  acte  de  Guillaume  vi . Seigneur  de  Mont- 
pellier, fur  lequel  étoit  repréfenté  d’un  côté  un  homme  aflis 
fur  une  chaife , jouant  de  la  harpe , avec  ces  mots  au  tour  : Si - 
gill.  Gui/l.  Domini  de  Montepejjulano  ; 8c  de  l’autre  un 
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chevalier  armé  de  toutes  pièces  fur  un  cheval  de  bataille  , jf  partie^ 
tenant  un  bouclier  dans  fa  main,  fur  lequel  paroifl'oit  un  be-  sect.  v. 

fant  avec  la  meme  infeription.  Parmi  les  fceaux  de  l’an-  Chap.  iv. 

cienne  noblefle  de  Languedoc  , on  trouve  celui  de  Bernard 
d’Andufe  de  l’an  1174.  ou  1 175.  On  n’y  voit  point  d’armes. 

Ce  grand  Seigneur  y eft  repréfenté  à cheval  des  deux  côtés , 
fa  voir  dans  le  fceau  , le  calque  en  tête , &c  l’épée  à la  main , 

&:  dans  le  contre-fcel , fonnant  du  cor  de  chaire.  Il  y a dans 
l’une  &c  l’autre  figure  un  chien  de  chafle  qui  le  fuit. 

VII.  Le  nom  de  Dauphin  fut  communaux  Dauphins  de  Sceaux  des  Daa- 
Viennois  &r  aux  Dauphins  d’Auvergne.  Le  fils  ainé  de  Guil-  &hdcSvi^v0ci,ssne 
laume  v.  Comte  d’Auvergne  eft  le  premier  qui  paroifle  fous 
le  nom  de  Dauphin  dans  un  acte  de  1 167.  La  Maifon  d’Au- 
vergne afecla  de  le  porter  à l’exemple  des  Comtes  d’Albon, 
qui  depuis  Guigues  1 v.  conferverent  toujours  le  nom  de  Dau- 
phin. M.  de  Valbonais  prouve  par  le  fceau  d’un  aûe  de  l’an 
ia 2. y.  que  les  Dauphins  d’Auvergne  avoient  quitté  leurs  ar- 
mes , ôc  n’avoient  plus  qu’un  dauphin  dans  leur  écu  ; au  lieu 
que  les  Dauphins  de  Viennois  ne  le  prirent  que  long  tems 
après.  ■■  On  (a)  ne  voit  point  de  dauphins  dans  les  Iceaux  de  ceux  (a)  Wy?.  * Dau- 
»>  de  la  première  race  : ils  gardèrent  toujours  les  armes  de  leur  P ■ 57*- 

» Maifon , qui  étoient  un  châceau  à trois  tours  crenelées  de 
»>  trois  pièces.  Les  Dauphins  de  la  Maifon  de  Bourgogne  pri- 
» rent  les  armes  des  Comtes  d’Albon  auxquels  ils  fuccédoient 
» &:  les  portèrent  pleines fi  on  en  excepte  Guigues  vi  1 . qui 
« prit  un  dauphin  dans  fon  fceau  privé.  Quant  à ceux  de 
» la  Maifon  de  la  Tour  , ils  ont  préféré  le  dauphin  aux 
» armes  de  la  Maifon  d’Albon  &c  à celles  même  de  leur  Mai- 
» fon , qui  étoient  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Ils  l’ont 
» placé  quelquefois  aux  deux  côtés  de  l’écu.  Elle  en  fut  re* 

» tranchée  fous  Humbert  11.  qui  n’eut  jamais  qu’un  Dauphin 
-»  dans  Ion  fceau  ordinaire.  Ce  fut  celui  qu’il  donna  au  Corn 
» feil  Delphinal  & c à fes  autres  Cours , pour  en  fceller  tous  les 
» aéles , qui  dévoient  avoir  le  caractère  de  l’autorité  du  Prince. 

»>  Quant  à fon  grand  fceau,  qu’il  laiffoit  d’ordinaire  entre  les 
« mains  de  fon  Chancelier  , & dont  étoient  fcellés  tous  les 
« traités  &c  les  aèles  folemnels,  le  type  en  étoit  fort  difé- 
» rent.  C’étoit  proprement  la  ville  de  Vienne  qui  y étoit  re*- 
» préfentée  avec  fes  tours , fes  clochers-,  &c  fes  murailles.  H 
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y avoit  au  tour  une  légende , qui  contenoit  tous  lès  titres  « 
II.  partie.  ' " * 

sic  t.  v.  comme  on  verra  ci-aprcs. 

Ch  * p.  IV.  Le  Dauphin  Guigues  André  eft  repréfènté  à cheval  au  pre- 
mier côté  de  fon  Iceau  de  l’an  izi6.  avec  cette  infcription: 
Sig  il  lu  m Guigonis  Andreæ  Dalphini  Comitis 
Albonis.  La  figure  du  revers  eft  un  château  à trois  tours; 
celle  du  milieu  plus  haute  que  les  autres,  crenelée  de  quatre 
pièces , les  deux  d’à  côté  crenelées  de  trois , ces  tours  enfer- 
mées d’une  muraille  à douze  créneaux.  On  lit  ces  paroles  au 
tour  : Et  Viennæ  palatin/.  Le  château  & les  tours  font 
(a)  Ibidem.  Def-  les  armoiries  des  Comtes  d’Albon.  » Guigues  {a)  André  leur 
cripi.  des  fceaux , „ ayant  fuccédé  par  Beatrix  d’Albon  fa  mcre  prie  leurs  armes 
f'  i7S'  ».  préférablement  aux  fiennes  propres,  qui  étoient  celles  de 

».  l’ancienne  Maifon  de  Bourgogne,  étant  fils  de  Hugue  iv. 
».  Duc  de  Bourgogne. 

Le  grand  fceau  du  Dauphin  Guigues  vu.  étoit  femblable 
à celui  de  Guigues  André  Ion  père , à quelque  diférence  près 
dans  la  difpolicion  des  créneaux  &c  des  fenêtres  des  tours.  Son 
/ fceau  privé  de  l’an  iif  fait  voir  pour  la  première  fois  un 

dauphin  avec  cette  légende  : Sigillum  secretum  Dal- 
(b  Ibid  p.  574.  phini.  M.  de  Valbonais  a publié  (b)  un  fceau  du  même 
Guigues  vu.  de  l’an  1167.  &c  diférent  des  précédens , en  ce 
qu’on  y voit  des  clochers  entre  les  tours , qui  femblent , dit 
le  favant  auteur  , marquer  encore  plus  exprelTément  la  ville 
de  Vienne , dont  ces  Princes  afeûoient  le  titre  de  Comte , à 
quoi  fe  raportent  ces  mots  ordinaires  de  la  légende  : Et 
Kiennez  Palatini. 

Dans  le  fceau  privé  d’Hmbert  1.  on  voit  un  dauphin  lêm- 
blable  à celui  que  Guigues  avoit  commencé  à prendre.  L’écu 
eft  acofté  de  deux  tours  avec  leur  avant  mur.  C’éioient  les 
armes  de  la  Maifon  de  la  Tour.  Le  fceau  fecret  de  Jean  Comte 
de  Gap  fils  ainé  d'Humbert  eft  un  dauphin  dans  un  écu  apli- 
qué  fur  l’épaule  d’un  grifon , qui  lui  fert  de  fuport  avec  deux 
tours  à côté,  &:  cette  légende  : S.  Jouis  Primoge- 

niti.  Dalph.  Vie.  Dans  un  autre  fceau  privé  du  même 
Prince  de  l’an  1 306.  on  voit  un  lambel  au-deflus  du  dauphin  , 
dont  il  ne  paroit  que  deux  pendans , avec  trois  fleurons  au 
tour  de  l’écu  ces  mots  françois  pour  légende  : S : Jeu  AN. 
Daufin  ; Comte  : de  : Gappanceis. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  ii9 
. Lorfque  Jean  fut  parvenu  à la  principauté  , il  fe  fervit  de 
deux  fceaux.  L’un  de  l’an  1308.  quoique  petit  porte  un  con- 
tre-fcel.  On  voit  fur  le  premier  côté  du  fceau  l’écu  acofté  de 
deux  tours  , dont  les  avant-murs  font  en  dedans.  Il  y a une 
falamandre  fous  la  pointe  de  l’écu.  On  lit  au  tour  : Johis: 

Dalph  :Vien  : et  : Alb  on  : Com  : Dni : q: n : Turre: 
Au  revers  eft  une  tête  fans  inlcription.  L’autre  fceau  eft  grand 
te  de  l’an  1309.  Jean  y eft  repréfenté  fur  un  cheval  bardé, 
ayant  des  figures  de  dauphins  fur  le  col , fur  la  tête  te  fur  la 
croupe.  Le  Prince  tient  de  la  main  droite  une  épée  nue,  de 
l’autre  un  bouclier  orné  d’un  dauphin.  Son  cafque  eft  encore 
furmonté  d’un  dauphin  en  forme  de  cimier.  L'infcription  porte 
comme  au  fceau  précédent  : Sigillum  Johannis  Dalphini 
Viennenjîs  , Albonis  Comitis  , dominiquè  de  Turre.  Au  re- 
vers eft  une  tour  avec  (on  avant-mur.  Ce  contre-fcel  eft  le 
fceau  privé  du  Dauphin  , comme  le  prouve  la  légende  : Se- 
cretum  Johannis  Dalphini. 

Le  fceau  de  Guigues  vin.  eft  femblable  à celui  du  Dau- 
phin Jean  ; fi  ce  n’eft  qu’on  voit  de  plus  trois  befans , deux 
au-dedans , te  un  à côté  de  l’écu.  Les  armes  de  la  Tour  font 
au  revers , ainfi  qu’à  un  fceau  du  Dauphin  Jean , dont  nous 
avons  parlé. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  (a)  de  nos 
Rois  la  defcription  d’un  grand  fceau  de  Humbert  n.  de  l’an 
ï 348.  Ce  fceau  étoit  rond,  en  cire  rouge , pendant  à un  gros 
cordon  caré  de  foie  verte.  Au  premier  côté  Humbert  étoit 
à cheval , le  cafque  en  tctc,Tépee  nue  à la  main  te  portant 
un  bouclier  aux  armes  dalphinales.  De  l’autre  côté  il  y avoit 
une  tour  faite  comme  un  palais , avec  beaucoup  de  fenêtres , 
fous  laquelle  tour  étoit  un  bouclier  aux  armes  dalphinales, 
M.  de  Valbonais  a donné  (b)  la  defcription  du  fceau  pendant 
à la  dônation  de  tout  le  Dauphiné  faite  à Charle  fils  ainé  du 
Roi  de  France  en  1349.  Le  palais  du  contre-fcel  eft  la  figure 
de  la  ville  de  Vienne.  Humbert  jaloux  de  montrer  fa  jurifi- 
dittion  fur  cette  ville  fit  entrer  dans  l’écu  une  ville  entière 
avec  fes  tours,  fes  clochers , fes  églifes,  fes  portes  te  fes  mu- 
railles. On  lifoit  au-deflus  Vienna  , &:  plus  bas  on  voyoit  la 
figure  d’un  dauphin.  La  légende  commençoit  par  le  premier 
coté  du  fceau  te  fmifloit  par  le  revers  en  ces  termes  : Sigillum 


II.  PARTIE, 
Sici.  V. 
Chap.  iv. 


Gvioves  VIII 


Humsïrt  II. 

(a,  Sccoujfe  t.  j . 
P ■ 17*. 


(b)  Dtfcript.  des 
fceaux  p.  j7j.  6* 
)7«. 
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Il  part  nT  Humberti  Dalphini  Vienncns.  Ducis  Campifauri  , Prirt- 
sect.  V.  cipis  Briançonejii , Marchionis  Cefance  , Vie  rince  , Albonis , 
(Îhap.  XV.  Graijîvodani  Comitis  ac  Palatini  , Viennejii  Ebredunejii  & 
Andrice  Comiiis  , Dom.  Baroniar.  Turris  , Puçigniaci , 
Montis  - Albani  , Mtduilionis  , Montis- Lupelli.  L’écu  du 
pecic  fceau  d Humbert  eft  chargé  d’un  dauphin.  On  voit  en 
forme  de  cimier  ati-delTus  de  l’écu  un  homme  armé  alhs  fur 
un  léopard , tenant  un  bouclier  d’une  main  St  une  épée  nue 
de  l’autre.  Il  y a des  figures  d’animaux  aux  côtés  & à la 
pointe  de  l’écu  , qui  y fervent  d’ornemens.  On  lit  au  tour; 
Signum  Humbert i Dalphini  Viennenfis.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  des  fceaux  des  Dauphins  de  France. 

Defcription  VIII.  Dom  Calmée  a publié  ceux  des  Ducs  de  Lorraine. 
Scs'oucs' déTor-  ^ mec  a tête  Ie  gran^  fceau  du  Duc  Adelbert  qu’il  fait 
rajnC.  regner  depuis  l’an  979-  jufqu’en  1057.  Ce  fceau  pendant  a 

Adelscrt.  prt;.s  Jq  c|nq  pouces  de  diamètre  St  le  contre-fcel  imprimé 
au  revers  n’en  a guère  plus  de  deux.  Le  premier  côté  repré- 
fente le  Duc  fur  un  cheval  bardé  , le  calque  en  tête  , l’épée 
levée  dans  la  main  droite  St  l’écu  ou  bouclier  dans  la  gauche. 
L’aigle  éployée  paroit  fur  l’écu  triangulaire , fur  la  houfle  SC 
fur  le  cou  du  cheval  caparaçonné  d ctofes , qui  trainent  juf- 
qu’à  mi-jambes.  On  lit  au  cour  cette  inlcription , dont  plu- 
fieurs  letcres  font  du  plus  bas  gochique  S : Adalberti  : 
Marchionis  et  Ducis  : Lott  : L’aigle  éployce  eft  en- 
core la  figure  imprimée  au  contre-fcel,  qui  porte  cette  lc- 

fende  : Sigillum  : Albert.  Marchionis  : Ducis 

,oe  : Ce  fceau  nous  paroit  des  plus  fufpccts.  Voici  nos  rai- 
fons  : i°.  Ceux  de  tous  les  Princes  du  même  rems  font  beau- 
coup plus  petits.  Vers  la  fin  du  x ie.  fiècle  à peine  les  plus  grands 
(*)De  n dipiom.  avoient  ils  trois  pouces  de  diamètre  : 2.0.  avant  le  xirc.  fiècle  (a) 
f • »♦  <•«.///.  on  ne  trouve  point  de  contre-fcel  plus  pecic  que  le  fceau.  $°.On 

n’a  commencé  qu’au  xi  1 ie.  fiècle  à mettre  dans  les  fceaux  des 
chevaux  bardés , c’eft-à-dire  caparaçonnés  de  riches  érofes 
trainantes  St  ornées  de  figures  ou  d’armoiries.  40.  Le  C ainfi 
figuré  cc  St  1 h formée  comme  une  n minufculc  fe  rencon- 
trent dans  1 infeription.  Or  l’un  St  l’autre  font  des  cara&ères 
gothiques , qui  ne  remontent  pas  au-delà  du  xuc.  fiècle. 
Trierai  J.  On  n’a  point  le  fceau  de  Gérard  d’Alface  premier  Duc 
héréditaire  de  Lorraine.  Celui  de  Thierri  fon  fils  St  fou 

fucceflèur 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  141 

fuccefleur  eft  araché  en  placard  à une  charre  de  l’an  1078. 
Il  a crois  pouces  & demi  de  diamètre  & n’eft  £guré  que  d'un 
côté.  Le  Duc  y paroit  fur  un  cheval  fellé  fort  Amplement , 
&C  fans  la  parure  qu’on  voie  fur  le  prétendu  fceau  d’Adelbert. 
Thierri  eft  tourné  vers  la  droite  , tenant  une  lance  d'une 
main , & un  bouclier  ovale  de  l’autre. 

Le  fceau  de  Simon  1.  tiré  d’un  titre  de  l’an  1 1 ji.  n’a  pas 
tout-à-fait  trois  pouces  de  diamètre.  11  repréfente  le  Duc  à 
cheval  avec  des  étriers  & des  éperons , tourné  vers  la  gauche , 
portant  de  la  main  droite  une  lance , & de  la  gauche  un  bou- 
clier de  forme  oblongue  & pointue.  On  lit  au  cour  : Sr- 

mon.  gra.  Di.  Lotharingorum.  Dux.  et.  Marchio. 
Les  Ducs  de  Lorraine  ont  toujours  été  fort  jaloux  du  titre 
de  Marquis  ou  Marchis. 

Une  charte  de  l’abbaie  de  S.  Evre  de  l’an  1 144.  nous  aprend 

Sue  Matthieu  1 . fcelloic  avec  qn  fceau  portant  fon  image  • 
cripto  corroborans  quod  mece  imaginïs  figillo  in  pojlerum 
munivi.  Ce  Prince  y paroit  à cheval,  tourné  à gauche , la  tête 
couverte  d’un  bonnec  poincu  , l’cpée  levée  dans  une  main , 
& un  long  bouclier  pointu  &c  triangulaire  dans  l’autre.  Cet 
écu  chargé  de  trois  ou  quatre  bâtons  en  fautoir  &c  terminés 
en  fleurs  de  lis , eft  diférent  de  ceux  des  autres  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  eft  Mateus.  Dux.  et.  Marchio. 
Lotharingorum.  . ..  . 

Un  fceau  de  Simon  11.  tiré  d’une  charte  de  l’abbaie  de 
Beaupré  de  l’an  1178.  repréfente  ce  Prince  à cheval , tourné 
à droite , la  tête  couverte  d'un  cafque  en  forme  de  bonnet 
rond,  tenant  l’épée  levée  de  la  main  droite,  & de  la  gauche 
un  bouclier  chargé  &:  bordé  de  rangs  de  perles  ou  de  Amples 
clous  de  métal.  Ce  Duc  Ô£  fon  prédécelfeur  font  les  feuls 
dont  les  chevaux  portent  un  rang  de  fonnettes  au  poitrail. 
Le  fceau  de  Simon  a plus  de  trois  pouces  de  diamètre.  On 
lit  au  tour  cette  infeription  : Simon.  Dux.  Lotho- 

ringie.  Marchio. 

D.  Calmet  ne  fait  nulle  dificulté  de  mettre  Ferry  de  Bitche 
au  nombre  des  Ducs  de  Lorraine.  Son  fceau  de  l’an  1 196.  le 
repréfente  à cheval,  tourné  à gauche,  la  tête  vêtue  d’un  mor- 
tier , & le  corps  couvert  d’un  écu  chargé  de  trois  alerions , 
qui  font  répétés  dans  l’enlêigne , que  Ferry  porte  de  la  main 
Tome  IV.  H h 
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droite.  » Voici  la  première  fois , die  D.  Calmée , que  les  ale- 
» rions  paroiflent  fur  les  armes  de  Lorraine  ; on  les  y verra 
» toujours  dans  la  fuite.  « Ce  fceau  qui  n’a  qu’un  peu  plus  de 
deux  pouces  de  diamètre  porte  cette  infeription  : Sr- 

gillu.  Dsi.  F riderici.  de  Bittis.  U a tout  l’air  de 
n’être  qu’un  fceau  privé. 

Celui  de  Ferri  n.  eft  encore  plus  petit;  mais  il  a un  contre- 
fcel.  Il  eft  tiré  d’un  titre  de  l’an  izo8.  qu’on  trouve  dans  les 
archives  de  Lorraine.  Au  premier  côté  on  voit  le  Prince 
tourné. à gauche,  le  cafque  en  tête,  portant  l’étendard  orné 
de  trois  alerions  , qui  paroilfent  aulft  fur  l’écu  qu’il  tient  de  la 
main  gauche,  monté  fur  un  cheval  caparaçonné  d’étofes  traî- 
nantes chargées  d’un  rang  de  fix  alerions.  Cette  parure  pa- 
roit  pour  la  première  fois  fur  les  fceaux  des  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  en  lettres  capitales  demi-gothiques  eft  : 
t SlGlLLUU  : h REDERTCI  : JPUC1S  : LOTHORINGIE  : ET  ' 
Marchions  : Le  contrc-fcel  fort  petit  eft  chargé  del’écu  à 
trois  alerions  avec  cette  inlcription:  Frederici.  C’eft 

le  premier  contrc-fcel  que  l’on  trouve  fur  les  fceaux  finccres 
des  fouverains  de  Lorraine. 

Le  fceau  de  Thibaut  i.  qui  régna  depuis  l’an  1113.  juf- 
qu’en  izzo.  a environ  trois  pouces  & demi  de  diamètre. 
Ce  Prince  y eft  repréfenré  à cheval  fans  parures , la  tête  cou- 
verte d’un  mortier  , portant  une  pique  avec  banderole  volti- 
geante &i  l’écu  à trois  alerions.  L’mfcription  de  ce  grand  fceau 
deftitué  de  contre-fcel  eft  : Theobaldus.  Dux.  Lotho- 
risgoru m.  Marchio.  Combs.  de  Dabor.  On  voie  que 
Thibaut  prend  ici  le  titre  de  Comte  de  Dabor  ou  Dafbourg. 

Le  fceau  de  Matthieu  11.  Duc  de  Lorraine  depuis  l’an 
izzo.  jufqu’en  1 zy  1.  n’a  pas  tout-à-fait  deux  pouces  de  dia- 
mètre fon  contre-fcel  n’en  a qu’un.  Au  premier  côté  Mat- 
thieu eft  tourné  vers  la  gauche  , mônté  fur  un  cheval  fans 
caparaçon,  la  tête  couverte  d’un  mortier,  portant  l’étendard 
Sc  l’écu  à trois  alerions.  On  lit  au  tout  : S.  Mat  h Et.  Du - 
cis.  I OTHORtxGiE.  ft.  Marchjonis.  L’écu  à trois  alerions 
eft  la  figure  du  contre-fcel , donc  l’écriture  orbiculaire  ne 
donne  que  ce  mot  : ►J*'  Matheus. 

Le  Duc  Ferri  m.  régna  depuis  1 zy  1.  jufqu’en  1303.  Son 
fceau  a plus  de  trois  pouces  <Sc  demi  de  diamètre , pendant  ' 
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que  le  contrc-fcel  n’en  a pas  deux.  Au  premier  côté  on  voie 
Ferri  le  calque  en  tête  , l’écu  chargé  de  trois  alerions  fur 
l’épaule  gauche , tenant  la  bannière  ornée  des  mêmes  figures 
de  la  main  droite  , tourné  vers  la  gauche  &:  monté  fur  un 
cheval  de  bataille  caparaçonné  de  draperies  trainantes  avec 
lïx  alerions  brodés  fur  le  col  6c  la  houfl'e.  On  lit  dans  le  cer- 
cle en  cara&ères  capitaux  demi-gothiques  : Sioillum  Fre- 

de  r ici Lot  ...  ie  et  March.  L’écu  du  contre-fcel 

à trois  alerions  eft  entouré  par  cette  légende  f Sicillvm 
secreti. 

Le  fceau  de  Thibaut  h.  eft  plus  petit  de  quatre  lignes»  Le 
Duc  eft  monté  fur  un  cheval  bardé  comme  le  précédent , 
mais  dont  la  crinière  s’éleVe  au-delTus  de  la  tête  en  forme 
d’aigrette.  Le  Prince  tourné  vers’là  droite  eft  vêtu  d’un  bonnet 
6c  aun  habit  étroit,  d’où  pendenc  de  longues  pièces  ü’étofes 
voltigeantes.  Il  porte  dans  fa  main  droite  un  érendard  , 6c 
fon  écu  chargé  d’alerions  dans  la  gauche.  Voici  Finfcription  : 
^Sioillum  Theobaldi.  Duois  ./ othorinc.  et  March. 
Ce  fceau , dont  on  rie  voit  ’pbint  de  contre-fcel,  eft  tiré  du 
contrat  de  mariage  de  Marguerice  de  Lorraine  6t  de  Gui  de 
Flandre  en  i 3 i î.confervé  en  original  aux  archives  de  Lorraine- 

Ferri  iv.  fut  Duc  depuis  131a.  jufqu’en  1 3 19.  On  n’a  de 
lui  qu’un  fceau  privé,  qui  n’a  pas  deux  pouces  de  diamètre. 
Les  trois  alerions  y font  répétés  jufqu’à  fept  fois.  De  plus 
on  y voit  une  aigle  éployée  fur  le  champ  de  l’écu,  derrière  le 
dos  du  Duc  monté  fur  tih  cheval  bardé , portant  un  guidon 
6c  l’écu  à trois  alerions.  On  lit  au  tour  : : S : Ferri- 

derici.  ducis.  Lothorino/e.  et.  Marchionis 

Raoul  régna  en  Lorraine  depuis  1 3 ij>.  jufqu’en  1 3 4^.  Son 
grand  fceau  le  repréfente  à cheval  à l’ordinaire , mais  tourné 
vers  la  droite.  On  y voit  l’aigle  éployée  fur  le  haut  de  la  cou- 
ronne ducale  ou  du  cafque  grillé  & à la  fin  de  la  légende , 
qui  n’a  de  particulier  que  le  nom  du  Duc  , 6c  la  rofetee  mile 
pour  le  point  final. 

Marie  de  Blois  Duchefle  de  Lorraine  fuc  Regente  - pen- 
dant la  minorité  du  Duc  Jean,  depuis  1346.  jufqu’en  153a. 
Son  fceau  ordinaire  pendant  à un  traité  original  pafl'é  avec 
Yolande  de  Flandre  Duchefle  de  Bar,  n’ofre  que  les  armes  de 
Lorraine  6c  celles  de  Blois.  Les  fuports  en  font  remarquables , 

H h ij 


H.  PARTIE.1 

Si ct.  V. 
Cuit.  IV. 


Thibaut  II. 


Et  RAI  If. 


Raoul. 


Marie  Re- 

CASTE  DE 

Lorraise. 


Digitized  by  Google 


Il  PARTIE. 
S I C T.  V. 
Chat.  IV. 


JlAM  /. 


Çhaxlx  II. 


'/Uni  I, 


144  NOUVEAU.  TRAITÉ 

aufli  bien  que  les  aigles  éployées  , qui  paroiflent  vouloir  fe 
percher  fur  les  branches  de  l’arbre  qui  portent  l’écu  , pen- 
dant que  deux  lions  couronnés  apuyenc  leurs  grifes  fur  le 
tronc. 

Dom  Calmée  a fait  graver  les  trois  fceaux  de  Jean  r.  Duc 
de  Lorraine  depuis  l’an  134 6.  jufqu'en  1 390.  Le  grand  fceau 
a plus  de  trois  pouces  de  diamètre  &c  porte  un  contre-fcel 
qui  n’en  a qu’un  &c  deux  lignes.  Dans  le  fceau  on  voie 
Jean  à cheval , l’épée  levée  à la  main.  Son  calque  grillé  eft 
furmonté  d’une  couronne  fur  laquelle  paroit  l’aigle  éployée , 
ainfi  que  fur  la  tête  du  cheval , dont  le  caparaçon  trainant  eft 
orné  d’alerions.  La  chaine  à laquelle  l’épée  du  Prince  eft  ata- 
chée  , &c  qui  tient  à la  cuirait,  eft  digne  détention.  Le  fa- 
vant  Bénédi&in  hiftoriographe  de  Lorraine  conjecture  que 
» c’étoit  par  précaution , pour  la  lailTer  pendre  quand  on  vou- 
» loir,  ou  pour  ne  la  pas  perdre , fi  elle  échapoit  des  mains.  «• 
On  lit  au  tour  du  fceau  : Sigillvm  : Johannis  : Ducis: 
Lothorigie  : et  : Af^RCH;oN/s.Lecontre-fcelpréfencel’an- 
cien  écu  de  Lorraine  avec  la  même  légende. 

Le  fceau  commun  ou  ordinaire  du  Duc  Jean  n’a  que  deux 
pouces  & demi  de  diamètre  & ne  porte  point  de  contre-fcel. 
On  y voit  l’écu  à trois  alerions , l’aigle  éployée  fur  le  haut 
du  cafque  furmonté  de  la  couronne  ducale  , & deux  ani- 
maux de  pure  fantaifie  pour  fuports,  avec  cette  légende 
hannis.  Ducis.  Lothoningie.  st  March. 

Le  petit  fceau  ou  cachet  du  même  Prince  n’a  pas  pins  d’un 
pouce  de  diamètre.  L’aigle  éployée , la  couronne  ducale , un 
efpèce  de  manteau  qui  environne  l’écu  des  armes  de  Lorraine 
Sc  ces  mots  : S.  Johannis  : Ducis  : Lothoringie  : c’eft  tout 
ce  qu’on  y remarque. 

Dom  Calmer  n’a  publié  que  le  petit  fceau  dont  Charle  u. 
fcella  un  traité  de  l’an  1393.  confervé  dans  les  archives  de 
la  collégiale  de  S.  George  de  Nanci.  Ce  fceau  de  deux  pouces 
de  diamètre  porte  l’écu  de  Lorraine.  Deux  lions  couron- 
nés fervent  de  fuports  , Si  l’aigle  éployée  fert  de  cimier. 
L’infcription  en  alfez.  beaux  caraélères  minufcules  contient 
ces  mots  : S.  Caroli  Ducis  Lotharingiæ  & Mardi.. 

René  d’Anjou  régna  depuis  1431.  jufqu’en  1480.  S’il  a eu 
un  grand  fceau  portant  fon  image il  ne  nous  eft  pas  connu,. 

• i 
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D.  Calmée  en  donne  deux  autres.  Le  premier  a plus  de  deux 
pouces  & demi  de  diamètre.  Le  premier  côté  ofre  trois  fleurs 
de  lis  avec  le  lambel  fie  par-deflus  la  couronne  ducale  , avec 
cette  légende  précédée  d’une  croix  de  Lorraine  : Renatus 
ex  S ici  lia  liliis  Corosatus.  Le  revers  ouïe  contre-fcel 
préfente  les  armes  de  Hongrie  &c  de  Jerufalem , &:  celles 
d’Anjou  & de  Bar , réunies  dans  un  écu  orbiculaire  , où  les 
alerions  ne  paroilîent  point.  Chaque  mot  de  l’infcription  eft 
féparé  par  une  croix  de  Lorraine  ou  à double  croifillon.  On 
y lit  : AubzoAris  Barri  Qux  et  Proviucue  Comes. 
Le  fécond  fceau  n’eft  qu’un  cachet,  où  l’on  voit  les  armes  de 
Sicile  , de  Naples  , dei  Hongrie  ou  de  Jerufalem  & fur  le 
tout  d’Arragon.'1  -_  > > >?\<  ■ ' 

D.  Calmet  n’a  trouvé  aucun  fceau  des  Ducs  Jean  de  Ca- 
labre àc  Nicolas  d’Anjou,  quoique  pendant  leurs  règnes  en 
Lorraine  on  ait  palTé  plufieurs  aéles  en  leur  nom.  Les  fceaux 
des  Ducs  fuivans  font  allez  connus.  Ils  encheriflent  les  uns 
fur  les  autres  en  magnificence. 

IX.  Nous  n’entrons  point  dans  l’examen  de  la  forme  de  tous 
les  grands  & petits  fceaux  & contre-fcels  des  Comtes  de 
, , Hablbourg.  Le  grand  nombre  qu’en  a publié  Dont  Hergûtt 
dans  la  Généalogie  diplomatique  de  l’augujle  Maifon  d’Habs- 
bourg ne  laide  rien  à defirer  aux  curieux. 

Le  plus  ancien  & le  plus  fimple  elt  le  fceau  pendant  d’Albert  n. 
qu’on  fixe  à l’an  1 1 14.  Il  peut  avoir  deux  pouces  & demi  de 
diamètre , & n’a  point 'de  cpntredçel.  Albert  y paroit  à cheval 
fans  felle,  fans  caparaçon.,  fans  éperons  Sc  fans  étriers  , tourné 
vers  la  gauche  , le  Cafque  en  tête  , tenant  de  la  main  droite 
dans  une  attitude  menaçante  une  épée  nue , & portant  de  la 
gauche  un  bouclier  triangulaire,  chargé  au  milieu  de  la  figure 
d’un  lion.  Il  ne  re.de  de  l’infcription  que  ces  lettres  : nrr 
C0MIT....RC  y c’eft-à-dire,  S.  Alberti  Comiiis  de  Habefpurc. 

Les  fceaux  d’Albert  ni.  fonc  beaucoup  plus  élégans  que  le 
précédent.  Celui  de  l’an  L199.  repréfente  ce  Prince  tourné 
vers  la  droite , moncé  fur  un  cheval  fellé , avec  des  étriers  & 
des  éperons , la  tête  couverte  d’un  cafque  en  forme  de  bonnet 
pointu  ataché  à l’habit,  tenant  l’épée  levée  de  la  main  droite 
& l’umbelle  ou  bouclier  de  la  main  gauche.  L’infcription  à de- 
mi éfacée  laide  voir  ces  cara&ères  : * Ajlbert.  de  H ..  ... 
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sacie  ; c’eft-à-dire  : ALbertus  de  Habefpurc  Landgravius 

ALfacie. 

Un  autre  fceau  d’Albert  ni.  de  l’an  1115.  repréfente  ce 
Prince  à cheval , fans  éperons,  portant  fur  fa  cotte  de  maille 
une  longue  tunique  ornée  par  devant  d’un  rang  de  perles.  Il 
porte  fur  la  tête , au  lieu  de  cafque  un  mortier  ou  efpcce  de 
bonnet , que  D.  Hergott  apelle  couronne  de  Comte , parce- 
qu’elle  étoit  propre  à cetre  dignité , l'uivant  la  formule  de 
l’inftitution  d’un  Comte , citée  par  (a)  Chifflet  : Cum  potejla- 
te  ...  utendi  birreto . . . vel  corona  Comitis.  Ce  fceau  eft  trop 
curieux  pour  n’en  pas  donner  ici  la  figure. 


Le  cheval  d’Albert  m.  n’elt  point  décoré  de  ces  amples  ca- 
paraçons ornés  de  peintures  & de  broderies , qu’on  remarque 
fur  ceux  de  la  plupart  des  autres  Princes  du  xme.  fiècle.  Les 
fceaux  poftérieurs  de  la  Maifon  d’Habsbourg  ne  difèrent  pas 
de  celui-ci  à cet  égard.  v 1 

Albert  1 v.  eft  le  premier  qu’on  fâche  avoir  Icelfé  fes  chartes 
avec  le  cachet  de  fes  armes.  C’eft  un  écu  alongé  & triangu- 
laire , qui  repréfente  un  lion  allez  mal-fait.  Ce  cachet  fans 
infcription  eft  pendant  à une  charte  d’environ  l’an  121 3.  Le 
grand  fceau  dont  Albert  fe  fervoit  en  1 1 3 3 . a près  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Il  repréfente  le  Prince  tourné  à gauche, 
le  cafque  en  tête  , l’épée  nue  à la  main , & le  corps  couvert 
d’un  bouclier  triangulaire  charge  d’un  lion.  Lefceau  de  1 140. 
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n’a  pas  tout-à-faic  deux  pouces  de  diamècre.  Albert  y eft 
repréfenté  à cheval  , tourné  vers  la  droite , en  habit  court 
avec  une  ceinture , portant  l’écu  de  fes  armes  fur  la  poitrine 
& l’épée  levée  de  la  main  droite.  Les  infcriptions  de  ces  deux 
fceaux  font  femblables.  La  même  uniformité  rcgne  dans  ceux 
de  Rodolphe  t. 

On  a plufieurs  fceaux  de  ce  Prince  depuis  l’an  1140.  juf- 
qu’en  1 if  9.  Il  y en  a deux  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
des  cachets  ordinaires,  dont  l’ufage  devint  fréquent  au  xme. 
.ficelé.  Tous  deux  ont  la  meme  forme  , quoique  d’inégale 
grandeur.  Celui  de  l’an  ia4o.  porte  l’image  d’un  lion  tourné 
vers  la  droite.  Le  lion  regarde  la  gauche  dans  le  fceau  de  l’an 
114.8.  qui  préfente  la  forme  d’une  poire.  Les  grands  fceaux 
de  Rodolphe  le  repréfentent  toujours  à cheval  le  cafque  en 
tête , tourné  à gauche  , avec  la  même  infeription  & fans  con- 
tre-fcel.  Dans  le  fceau  de  1 141.  le  Comte  eft  vêtu  d’une  côte 
de  maille  , leve  l’épée  pour  fraper  Sc  ne  porte  point  l’écu  de 
fes  armes  qu’on  voit  fur  fes  autres  fceaux.  Celui  de  11^9.  eft 
le  plus  fingulier.  Au  lieu  de  l’épée  il  porte  une  lance  } Sc 
au-de(Tus  de  fon  cafque  le  lion  d’Habsbourg  orné  de  plumes 
de  paon.  Le  champ  du  fceau  eft  garni  de  cinq  fleurs  de  lis, 
trois  en  haut , &c  deux  en  bas. 


On  voit  les  lis  rangés  dans  le  champ  fphérique  du  fceau  ) ’ 


II.  PARTIE. 

StCT.  V. 

• Ch  Aï.  IV. 


Robolphi  /• 
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U.  PARTIE. 
Se  cr.  V. 
Cm  ap.  IŸ. 

(a)  Ménétrier  Je 
l'ont;.  Jet  armoir. 

p.  88. 

(b  )DereJip!om. 
I.  2.  C.  I 8. />.  I 48. 


(c)  Foncemagne 
dons  le  Journal 
des  [avons , juin 
1740. 


Sceaux  des  Ducs 
dcBrunfwic  &du 
Comte  de  la  Mar- 
ebeauxtv*. ficelé: 
remarques  fur  les 
fceaux  des  anciens 
Ducs  & Comtes. 

(A)Leyfer,  Com- 
ment. Je  contrafi- 
gil-P-  43' 


(e)  ÏKJ.  p.  30. 


( ([Foncemagne 
Ibidem. 
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comme  des  ornemens  arbitraires  uniquement  deftinés  à en 
remplir  les  vuides.  Dans  le  même  rems  plufieurs  familles  no- 
bles d'AUemagne  , d’Icalie  Sc  de  France  prirent  les  fleurs  de 
lis.  Eudes  (a)  Allernan  portoit  en  izôy.une  bande  corroyée 
de  lix  fleurs  de  lis.  Parmi  les  fceaux  des  Comtelles  des  xu. 
& xiiic.  ficelés  , où  fe  trouve  la  fleur  de  lis,  il  y en  (b)  a un 
de  l'an  1 1 y 1.  plus  ancien  de  vingt-neuf  ans  que  celui  de  Phi- 
lippe Augufte,  qui  commença  çn  1 180.  à la  mettre  dans  fon 
contre-fcel , comme  le  croit  D.  Mabillon.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  ornoit  le  revers  de  fon  fceau 
de  ces  fleurs  de  lis.  Nous  en  avons  vu  fix  au  contre-lcel  ou 
revers  d'un  (ceau  d'Henri  évêque  de  Bayeux  depuis  l’an  116  y. 
jufqu’en  izoy.  » On  peut  donc  (c)  fe*difpen(er  de  prendre 
•»  pour  des  lis  empruntés  de  l’écu  dès  Rois  de  France  ceux  du 
.»  fceau  ( 1 ) de  Rodolphe.  Ce  feront  des  fleurons , tels  qu’on 
» en  trouve  au  fommet  des  feeptres,  aux  cercles  des  cou- 
..  ronnes , &:  quelquefois  aux  fril'es  de  certains  édifices  des 
» liècles  anterieurs  : ornemens  connus  long-tems  avant  l’infti- 
» tution  des  armoiries,  qui  furent  familiers  aux  Empereurs 
» de  CP.  &c  à d’autres  Souverains,  que  l’on  a improprement 
>»  apellés  du  nom  de  fleurs  de  lis,  dont  les  antiquaires  ont 
•.  fouvent  abufé  dans  leurs  recherches  fur  l’époque  du  lis  fym- 
» bolique  ou  armorial  de  nos  Rois.  <• 

X.  Nous  n’avons  point  de  fceau  des  Ducs  de  Brurfyic 
Lunebourg  plus  ancien  que  celui  d'Otton  furnommé  I^Dou- 
rageux.  Ce  fceau  (J)  pendant  à un  diplôme  donné  le  jour  de 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  1 304.  repréfente  un  lion  ru- 
giflant  & partant , avec  cette  légende  : Sigillu m.  Ottonis. 
Ducis.  de.  Bru sEstric.  et.  de.  Lvneborch.  Le  revers 
ou  contre-lcel  quatre  fois  plus  petit  ofre  un  écu  triangulaire, 
chargé  d'un  lion  en  pié  avec  ces  mots  : Secretum.  Du- 
cis. Ottonis. 

Un  autre  fceau  très-élégant  (e)  du  Duc  de  BrunfNvic ,-de 


(1)  » Rodolphe  ’fj  eonferva  jufqu'en 
» l'année  1x7)  qui  fut  celle  de  fon  elcc- 
» tion  ( à l'Empiic  ) les  cinq  fleurs  de 
» lis  dans  fon  fceau  , St  il  en  relie  un 
» de  fa  femme  Gertrude  au  bas  d'une 
» charte  de  la  même  année,  fur  lequel 
» on  en  compte  treize.  Ce  champ  femé 


» de  lis  ( dit  D.  Hcrpotr  ) plaifoit  cx- 
» trémeinert  a Gertrude  : Quod  i;f-m 
••  tliam  ( lilietum  ) uxori  ejus  Gertrude 
>■  Jummis  in  déliais  erat  : fiquidem  UU 
» tredecim  I lia  gallica  in  areâ  quoque 
[cuti  fut  dljfeminaverit. 

l’an 
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l’an  1367,  repréfente  un  lion  partant  & lampaffé.  Le  champ  — — 

eft  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre,  & l'infcription  eft:  sect*Tv.E' 

SigiUum  : Dei  : gracia  : magni  : Ducis  : in  : Brunef-  Chat.  iv. 
wich.  Ce  grand  fceau  de  forme  ronde  a un  contre-fcel  rond  &c 
médiocre  : On  y voit  deux  lions  femblables,  & au  bas  un  écurton 
parti  en  pal  avec  cette  infcription  Secretum.  magni. 

Ducis.  in  Brunesitich.  On  voit  ici  que  l’ufage  de  fubftituer 
les  armes  des  Princes  à leurs  images  avoit  fait  de  grands  progrès. 

La  defcription  que  nous  venons  de  faire  des  fceaux  d’un 
nombre  d’anciens  Ducs  &c  Comtes , fufit  pour  donner  une 
jufte  idée  de  ceux  des  autres , dont  nous  n’avons  point  parlé. 

Tous  ces  fceaux,  excepté  ceux  des  Princes  de  Capoue  &c  de 
Bénévent,  &:  les  plus  anciens  des  Comtes  de  Flandre,  des 
Ducs  de  Normandie  &c  de  Bourgogne , font  équeftres , & dé- 
lignent  toujours  des  perfones  laïques  du  premier  (1)  rang.  On 
n’y  voit  des  armoiries  qu’aprcs  le  milieu  du  xie.  ficelé  ; en- 
core y font-elles  aflez  rares.  Les  chevaux  bardés  n’y  paroiflenc 
qu’au  xme.  On  en  voit  encore  au  xive.  ficelé , dont  le  har- 
nois  eft  des  plus  fimples.  Le  fceau  de  Hugues  le  Brun  Comte 
de  la  Marche  & d’Angoulême  de  l’an  1 301.  en  fera  la  preuve. 


. Les  plus  anciens  fceaux  font  les  moins  grands , & les  moins 
chargés  d’ornemens.  Tous  font  ordinairement  de  figure  ronde , 
& marquent  le  nom  & la  qualité  des  Princes  qui  n’y  font 


(1  ) Figura  (a)  tqutflrU  ptrfona  laiea  I circunfcripto  comitis  titulus  non  ejl  ad-  (a)  GnJentu  SU- 
ftmptr  indigitat  virum  natalibus  illufirtf-  I jtRus  , tertb  notai  perfonam  dignitatt  log.  varior.  dipl. 
fimum  , vidcLictt  Comitem  ; (y  , Ji  nomini  | parent,  PT*f-  P-  a). 

Tome  iy.  • . Ii 
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“ re  p ré  Tenté  s débout  que  très-rarement.  Tous  ne  portent  pas 
jes  tuniques  fur  leurs  cottes  d'armes  : plufieurs  paroillenc 
chap.  rv!  nuds.  Tel  eft  Alain  Vicomte  de  Rohan  (a)  figuré  à cheval,  le 
(2)  MorUe,  a fies  cafque  en  tête  , l’épée  à la  main  fit  le  bouclier  fur  l’épaule. 
de  Br  et.  t.  \ .pi.  3.  Tel  eft  Manaflés  Comte  de  Guifnes  [b)  repréfenté  avec  une 
"( b)Dertdipiom  efpèce  de  thiaie  fur  la  tête  , un  bâton  en  forme  de  fceptre  S c 
p.  147.».  y.  un  bouclier.  Dès  le  xte.  ficelé  les  Ducs  fit  les  Comtes  font 


fouvent  revêtus  tantôt  de  mailles  de  fer  pfattes , comme  des 
écailles  ; ce  qui  s’apelloic  anciennement  fquamata  veflis , tan- 
tôt d’autres  cottes  d’armes , compofëes  de  crochets  de  fer  en- 
trelafiés , fit  qu’on  nommoit  hamata  vcjîis.  Ils  portèrent  des 
écus  ou  boucliers  long-tems  avant  que  le  blafon  fut  en  ufage: 
mais  ces  boucliers  ou  n’étoient  chargés  d’aucunes  figures,  ou 
c’éroient  des  figures  arbitraires.  Au  xme.  fiècle  les  jeunes 
fc) Heinecdus , Princes  eurent  des  fceaux  équeftres  (c)  propres  à marquer 
p.  1x7.r1.xxy.  jeurs  divertiflcmens  St  leur  jeunefle.  Au  lieu  de  les  figurer 
en  armes , on  les  repréfenra  allant  à la  charte  ; tantôt  portant 
un  faucon , tantôt  fuivis  d’un  chien , St  précédés  d’un  oifeau 
voltigeant.  Tel  étoit  le  fceau  de  Robert  de  Bethune  encore  en- 
( A)Sîgill . Comit.  font  l’an  1 2. 6 J . A dtoque  etiam  tumfigiUum  habuit , dit  (d)  Oli- 
FUndr.p  4».  vier  de  V rée  ^figura  equejlri  tanquam  ad  venationem proceden- 

te  : cujufmodi  ejjt plerumque folent juvenum  innuptorum  figU/a. 
Observations  fur  XI.  Au  vtc.  fiècle  les  Dames  françoifes  avoient  des  an- 
les  fccam  des  neaux  à fceller.  La  Dame  Ermentrude  laifla  ( e ) par  Ton  tefta- 
Rc  nes  impifra-  ment  ^ [a  balilique  de  S.  Gervais  un  anneau  d’or  fur  lequel 

triées,  Duchcllcs,  _ , .a  t 

Comtefles , tr  aa-  ton  nom  étoit  gravé.  Mats  les  Duchertes , Comteiles  fit  autres 

très  Dames  du  grandes  Dames  n’ont  eu  des  grands  fceaux  que  vers  les  com- 
prcmier  rang.  mencemens  du  xne.  fiècle.  Les  (/’)  unes  y font  repréfentées 
Suppiem* p!F^m  debour , fit  c’eft  le  plus  grand  nombre.  Alors  leurs  fceaux 
(f  Dere Jipiom.  font  ovales  ou  en  ogive.  Les  autres  y font  à cheval,  tantôt 
P-  ‘+8-  à la  manière  des  femmes,  tantôt  à la  manière  des  hommes; 

fit  en  ce  cas  leurs  fceaux  prennent  la  forme  ronde  La  plupart 
portent  a la  main  un  oifeau , une  fleur  de  lis  ou  quelque  autre 
fymbole  ; Emme  Comtcfle.de  Guifnes  en  uzo.  eft  repré- 
fenrée  debout  tenant  un  caducée  dans  fa  main  droite  St  un- 
livre  dans  fa  main  gauche.  Blanche  Comte  lie  Palatine  de 
tg)  ltid.p.  14s.  Troyes  ou  de  Champagne  (if)  eft  debout,  tenant  dans  fo  main 
• . droite  un  rameau  fleuri, au  premier  côté  de  Ton  fceau.  Ses  armes 

font  au  revers  St  fervent  de  concre-lcel  depuis  l’an  no 6. 
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Les  veuves  des  Rois  mariées  en  fécondés  noces  à des 
Comtes  confervoient  leur  qualité  de  Reines  fur  leurs  fceaux. 
On  en  a la  preuve  dans  l’ade  de  partage  que  Hugue  x.  Sei- 
gneur de  Lulignan  &i  Comte  de  la  Marche  fit  de  fes  biens  en 
114t.  du  contentement  d’Ifabelle  d’Angoulcme  fa  femme, 
veuve  de  Jean  fans  Terre  Roi  d’Angleterre.  Cet  atte  eft  (a) 
fcellé  de  deux  fceaux , dont  le  premier  eft  aux  armes  de  Lu- 
fignan  , burellc  d’argent  &c  d’azur  avec  cette  légende  : *J«  Si- 
en. H.  de  Lezisiaco.  ComiTis.  Marcuie.  Au  revers  eft 
repréfentée  fa  femme  tenant  en  la  main  droite  une  fleur , Sc 
un  oifeau  de  la  gauche  avec  cette  infeription  : Ysabella. 
sa,cra.  Regina.  Anglie.  Dosa.  Hvbernie. 

Madox  a publié  les  fceaux  de  deux  dames  Angloifes  du  xm', 
ficelé.  Sur  l’un  on  voit  une  femme  debout , marchant  fur  un 
horrible  ferpent , & tenant  une  longue  croix , au  pié  de  laquelle 
s’élève  un  laurier.  L’autre  fceau  repréfente  une  Dame  tenant 
de  la  main  droite  un  bâton  ou  feeptre  fleurdélifé , &:  un  oifeau 
de  la  main  gauche.  Les  fceaux  des  Impératrices  &c  des  Reines 
font  fort  rares.  M.  Heuman  profefleur  d’Altorfen  a fait  graver 
quelques-uns  dans  l’ouvrage  intitulé  : Commentarii  de  re  di - 
plomatïca  Imperatricum  Augujiarum  ac  Reginarum  Gérmç- 
niæ  dre.  Norimbergce  mdccxxxxix.  Le  plus  fingulier  eft  en 
ogive  & repréfente  une  Reine  aflife , portant  fur  fa  tête  une 
■elpèce  de  mitre  à trois  cornes , & tenant  ün  feeptre  terminé 
par  une  fleur  de  lis.  On  lit  au  tour:  vi.  gra.  Rom. 

ipatx.  sep.  Ai/g.  Reg.  Sicil.  Le  P.  Hergotta  publié^ 
les  fceaux  de  Gertrude  &:  d’Anne  époufes  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe 1.  L’un  eft  rond  n’ofre  que  le  lion  d’Habsbourg  dans 
un  champ  lëmé  de  fleurs  de  lis  >•  l’autre  eft  oblong  & repréfente 
une  femme  aflife  fur  un  trône.  Le  même  auteur  dans  fa  11e. 
planche  a donné  les  fceaux  de  deux  Comrefles  allemandes.  Le 
premier  de  forme  ronde  fait  voir  une  Dame  à cheval , portant 
ïur  fa  tête  une  couronne  femblable  à un  mortier , & un  oifeau 
fur  la  main  gauche.  Le  fécond  eft  terminé  en  ogive  par  le  hauc 
& le  bas.  On  y voit  une  Comtefle  debout , couronnée  comme 
la  précédente , portant  des  cheveux  & un  long  manteau  fur  une 
robe  ferrée  avec  une  ceinture.  En  1114.  Alix  femme  de  Pierre 
de  Dreux  Duc  de  Bretagne  fcelloit  fes  aéles  avec  le  fceau  fui- 
vant , muni  du  contre-lcel  des  armes  de  fon  mari. 

Iiij 


Il  PARfïE.- 
Sic*  V. 

. Chip.  tV. 


( H ) ff'f.  pér.êalog. 
de  L Mm  fin  de 
France  t.  ].p.  78. 


>r-  « "•(  ; 


(b)7di.l8.».r/. 

&■  IX. 
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Les  fceaux  de  Beatrix  (a)  de  Coligni  & de  quelques  autres 
Ki+i. U ‘f0"'  grandes  Dames  les  repréfentent  à cheval  à la  manière  des 
hommes.  Tel  eft  celui  de  Galburge  de  Meuillon  de  l’an  i zy p. 
Quoique  fille  &c  non  encore  mariée  , elle  y paroit  à cheval 
comme  un  homme , armée  &:  en  habit  de  combat  , tenant 
une  épée  d’une  main  , & de  l’autre  l’écu  de  fes  armes. 


Au  tour  delà  figure  on  lit  : Sigillum  Domine  Galbur- 
(b)Hijl.  it Dau-  gie  Serre.  Par  l’ade  d’où  l’on  a tiré  [b)  ce  fceau , Galburge 
ihinc  1. 1 ./>.  387.  M s’engage  envets-  le  Dauphin  ( Guigues  vii.  ) d’époufer  Guil* 
» laume  de  Touroon , ou  tel  autre  Seigneur  de  Tes  vaflaux 
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..  qu’il  voudra  lui  procurer  pour  époux.  Au  cas  qu’elle  en  ^ — 
» choifleunde  fon  chef,  elle  s’oblige  de  le  lui  faire  agréer.  *TyE' 

» Le  Dauphin  promet  trois  mois  apres  la  célébration  de  Ces  Cha r.  i y. 

» noces , ae  lui  envoyer  des  forces  fufifantes  pour  recouvrer  fa 
»»  terre  de  Serre,  à la  charge  de  reconoitre  la  tenir  de  lui  en  fief." 

Les  fceaux , où  les  Dames  paroifient  à cheval  fuivant  leur 
ufage  ordinaire  , font  beaucoup  plus  communs.  En  voici  un 
de  l’an  mj.  publié  par  (a)  Perard  : il  repréfente  Alix  Du-  ^ Pa*' JJl’ 
chefle  de  Bourgogne. 


Rien  de  plus  fimple  ni  de  plus  fingulier  que  le  fceau  de 
Marguerite  Dame  ae  Brancion  de  l’an  i z y 3 . Le  cheval  fur 
lequel  elle  eft  aflife  n’eft  ni  fellé  ni  bridé , quoique  dès  l’an  (6)  fr^Bouche , hiji. 
1 zo$.  les  plus  riches  &c  les  plus  amples  caparaçons  fulfenc  déjà  ' *'  ** 

à la  mode.  Son  contre-fcel  eft  une  feule  fleur  de  lis , comme 
l’étoit  celui  du  Roi  S.  Louis  qui  regnoit  alors. 


Heineccius  n’avoit  point  rencontré  de  fceaux  de  cette 
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efpèce.  Tous  ceux  (a)  qu’il  avoir  vus  apartenant  aux  Princefles 

li.  partie.  Allemandes,  ofrent  leurs  images  debout  ou  aflifes  fur  des 
Ch  * p.  iv.  fièges  plus  ou  moins  ornés.  Il  n’eft  pas  fi  ordinaire  en  France  Sc 

(a)  Pag.  i jtf.  en  Angleterre  de  rencontrer  des  fceaux  où  les  grandes  Dames 

foient  repréfentées  dans  cecte  dernière  pofture.  Parmi  lès 
fceautf  de  Bretagne  nous  en  trouvons  un  , où  Ifeult  de  Dol 
eft  aflâfe  fur  un  licge  très-commun,  la  tête  nue , & portant 
un  oifeau  dans  la  main  droite.  L’infcription  eft  Sigill. 
Iseldis.  Fl  lie.  J oh  ann  is.  de.  Dol.  Nous  en  avons  un 

(b)  Tom. i. pUn-  autre  dans  (b)  l’hiftoire  de  Lorraine  par  D.  Calmet  : c’eft 
che  if.n.xcm.  cejuj  jQnt  ^gn£s  çomtefle  de  Chini  Ce  fervoit  en  1 171.  SC 

1173.  Elle  étend  les  mains  porte  une  palme  dans  fa  gauche. 


Les  fceaux  des  Dames  qui  repréfencoient  quelque  château 
ou  l’écu  de  leurs  armes  , étoient  ordinairement  de  figure 
ronde  , comme  ceux  des  grands  Seigneurs.  Toutes  portè- 

(c)  Dtrt  dlplom.  rent  (cj  d’abord  les  armes  de  leur  mari , enfuite  les  leurs  avec 

P • ‘a8-  les  fiennes  dans  de*  écus  écartelés.  D.  Mabillon  apuie  ce  der- 

nier ufage  par  deux  exemples  , l’un  de  l'an  1310.  & l’autre 

(d)  Hijl.  de  Chd-  de  l’an  Tt  2.4.  André  du  Chefne  [d)  a publié  une  charte  de 
ttUonp.  54. 5 1*  Gautier  de  Châtillon  , Comte  de  S.  Pol,  de  l’an  1 106.  Elle 

eft  fcellée  de  fon  fceau  8c  de  celui  de  fa  femme.  Or  on  voit 
par  le  dernier  que  les  Dames  prenoient  alors  le  furnom  de 
leurs  maris , & Icelloient  même  de  leurs  armes.  Cet  ufage 
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dura  quelque-tems,  comme  le  montre  le  favanc  généalogifte, 
par  l’exemple  de  Jeanne  de  Boulogne,  mariée  à Gaucher  de 
Châtillon  Seigneur  de  S.  Agnan , laquelle  eft  apellée  Jeanne 
de  Châtillon , &c  par  le  fceau  de  Marie  d’Avefnes  Comtefle 
de  Blois  , où  l’on  voit  les  armes  de  Hugues  de  Châcillon 
fon  mari. 

En  fait  de  fceaux  de  Dames,  on  ne  conoit  rien  de  plus 
original  que  celui  , dont  Agnes  (a)  de  Spata  , &c  fon  fils  Bo- 
niface  le  fervoienten  1430.  Au  premier  côté  Boniface  paroit 
à cheval  portant  un  oifeau  dans  fa  main  gauche,  avec  cette 
infeription  : Sigillum  Agsetis  Dominæ  de  Regiq. 
Au  revers  on  voit  la  même  figure  avec  une  épée , une  cein- 
ture & la  même  légende.  L’épée  Spata  & la  ceinture  étoient 
le  fyrabole  ou  les  armes  d’Agnès  fille  du  Seigneur  de  Spata. 
Gudenus  (6)  obferve  qu’en  Allemagne  les  Princefles  font  or- 
dinairement repréfentées  aflifes  ; au  lieu  que  les  Comtelles 
parodient  prefque  toujours  debout , & fans  écufTons  jufqu  a 
la  fin  du  xme.  tiède.  Sans  parler  des  Reines,  des  Duchelfes 
& des  Comtelles  ; il  n’eft  pas  rare  de  voir  fur  les  fceaux  les 
autres  grandes  Dames  porter  une  couronne.  C’eft  ainfi  que 
Gervaife  de  Dinan  Vicomtelfe  de  Rohan  en  1233.  eft  re- 
préfentée. 


Oa  voit  ici  Gervaife  debout  entre  une  rofette  & une  étoile, 
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. — rr  couronnée  & portant  une  fleur  de  lis  dans  la  main  droite , avec 

^sect  yIE*  Gervasie. Vicecomitisse.de. ROHÂ. 

C h a i-,  iv.  Domina.  Dinnanni.  Son  contre-fcel  chargé  de  macles, 
qui  étoient  les  armes  du  Vicomte  de  Rohan  fon  mari,  porte 
pour  légende  : Contras.  Gervasie.  Dne.  Dinanni. 

fa)  Eloge  de  l’abbé  Quelques  favans  (a)  ont  prétendu  que  les  femmes  les  plus  no- 
tc  jôur^des  s""*  ^les  ne  prenoient  le  titre  de  Dames , que  quand  leurs  maris 
du  i%.  avril  1681.  avoient  été  faits  Chevaliers.  Le  fceau  de  Galburge  de  Meuillon 
'b)  Voyci  ci - non  mariée  (b)  prouve  du  moins  que  cette  règle  n’eft  pas 
diffus,  p.  xSi.  fans  exception. 

Origine  des  rhe-  XII.  On  ne  peut  donner  une  idée  exaûe  des  fceaux  des 

Vf"  • & fI'.urs  Chevaliers  du  moyen  &:  du  bas  âge  ; fi  l’on  n’expofe  aupir- 
«*.””**  c pc-  ravanc  l'origine  & les  divers  degrés  de  la  chevalerie.  La  pof- 
feflion  des  duchés , comtés , baronies , marquifats  , feigneu- 
ries , & l’autorité  & jurifdiélion  qui  l’acompagnoient , ne  fu-i 
rent  pas  les  feules  diftinélions  de  l’ancienne  noblefle.  On  en 
vit  naitre  une  autre  fous  les  derniers  Rois  Carlovingiens  qui 
n’eut  guères  moins  d’éclac , & qui  s’aquit  plus  d’eftime  ; par- 
cequ’elle  fut  la  recompenfe  de  la  vertu  Sc  de  la  valeur  ; c’ell 
la  dignité  de  Chevalier  (i)  Miles.  Elle  donnoit  un  rang  dans 
la  milice  diftingué  Sc  indépendant  de  celui  que  donnoienc 
(c)  Annal.  Be-  les  charges  militaires.  D.  Mabillon  (c)  prouve  par  la  vente 
sud.  t.  j.p.  jM-  d'un  aieu  fa;te  à Un  Chevalier , militi , que  ce  titre  (D  défignoit 


{A)  Académie  dis  0)  M. Comte  (d)  de  Caylus  ayant 
, . . remonté  depuis  Ici  romans  des  xiii.  & 
P lié  0 fuiv  ' ficelés jufqu'aux  hifloriens  du  vi  . 

J a reconnu  que  le  régne  brillant  de  Char- 

lemagne e ft  la  fource  de  la  chevalerie  , 
Sc  qu'elle  s'eft  introduite  dans  l'inter- 
▼alle  de  la  vie  de  ce  grand  Monarque  & 
celle  du  prétendu  Turpin  archevêque  de 
Reims,  dont  Is  roman  de  Chevalerie  n'a 
été  compofé  qu'environ  deux  cenrs  cin- 
• quante  ans  apres  la  mort  de  Charle- 
magne. 

(i)  On  lit  à la  fin  d'une  charte  de  l'an 
7.  pour  le  monaftète  de  Limcux  : Ber- 

(e)  Annal.  S.  I.  sinus  Miles  fubfcripji.  Berdandus  Miles 

append.  art.  J 4.  fubfcrtpfi.D.  Mabillon  (e)  foupçonue  que 
P ■ celui  qui  a tranferit  cette  pièce  fur  l'ori- 

ginal n'a  pas  bien  lu  le  mot  Miles  ; par- 

(f)  Murator.an-  ecqu'il  y a , dit-il  , lieu  de  douter  qu'il 

rif.  ital.  tom.  1.  fût  en  ufage  dans  ce  tems-là.  Mais  Ber- 
differt.  i(.  tin  8c  Berdand  étoient  deux  françois  uni- 

qsemcnc  ocupés  de  l'exercice  des  armes 


comme  le  relie  de  leur  nation.  Eft-il  donc 
extraordinaire  qu'ils  ayent  pris  le  titre 
de  guerrier , Miles  ? Ce  mot  a eu  dam 
fon  origine  une  lignification  allez  éten- 
due. Chez  les  anciens  Latins  il  lignifie  un 
foldat.  Dans  le  langage*  du  xe.  fiècle  SC 
des  fuivans  il  lignifie  un  Chevalier  , 
Sc  tres-fouvent  un  noble.  Il  paroit  par 
les  actes  du  concile  de  Limoges  tenu  en 
io)i.  que  ce  terme  étoit  alors  en  ufage 
pour  marquer  un  gentilhomme.  On  don- 
noit dès  le  ix'.  ficelé  en  Angleterre  le 
titre  de  Miles  à tous  ceux  qui  avoient 
quelque  charge  dans  la  maifon  des  Rois. 
Ce  titre  lut  depuis  réfervé  à ceux  qui 
s'etoient  'diflingués  dans  la  profefiion 
des  armes.  C'cd  la  lignification  la  plut 
ordinaire  dans  les  aâes  anciens.  M.  Mu- 
ratori  obfcrvc  if)  pour  l’Italie  que  chaque 
chevalier  marchoit  à trois  chevaux  , fans 
compter  les  donzels , efpèccs  do  pages,, 
Sc  les  écuyers, les  uni  Sc  les  autresà  cheval. 
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un  homme  noble  des  l’année  pf  y.  on  l’employoit  dans  la 
même  (a)  lignification  en  981.  T um  jrequens  jam  erat , dit 
notre  favantannalifte,  mi/itis  nomen  ad  virurn  nobilem  (igni- 
ficandum.  Guillaume  (A)  feigneur  de  Châteauneuf  au  dioccfe 
de  Mende  fe  trouve  qualifié  Chevalier  damoifeau,  Domicel- 
lus  miles  , dans  un  a&e  du  2.  ie.  jour  d’août  i 078 . Orderic 
Vital  raporte  que  Robert  Comte  de  Bellefme  fut  fait  Che- 
valier au  fiege  de  Frefnay  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Raymond  (c)  furnommé  Peler,  ou  Pelitus , qui  s’étoit  rendu 
fort  célèbre  par  fes  faits  d’armes  dans  la  première  croifade 
en  10 96.  ëtoit  de  race  de  Chevaliers.  La  chevalerie  étoit 
donc  alors  une  grande  marque  de  noblefife.  La  cérémonie 
de  faire  un  chevalier  paroir  avoir  été  en  ufage  long-tems 
auparavant;  & l’on  croit  communément  que  les  loix  de  la 
chevalerie  commencèrent  dès  le  règne  de  Henri  1 . Roi  de 
France. 

Le  célèbre  M.  du  Cange  femble  fe  contredire  fur  l’age  au- 
quel on  pouvoir  être  fait  chevalier.  Au  mot  miles  il  prouve 
qu’on  conferoit  l’ordre  de  chevalerie  à de  jeunes  Seigneurs 
avant  qu’ils  eufl’ent  ateint  l’age  d’aller  à la  guerre , avant  leur 
majorité,  6c  par  conféquent  avant  Page  de  vingt  6c  un  ans. 
Ad  milidam  capefcendam  , dit  ce  favant  homme , nulla  ferè 
erat  œtas  definita.  Il  exige  ailleurs  Page  de  2. 1 . ans , où  l’on 
étoit  majeur , 6c  en  état  de  porter  les  armes , fuivant  les  éra- 
bliffemens  de  S.  Louis.  » L’age  ( d ) de  vingt  6c  un  an , dit-il , 
».  étoit  celui  où  l’on  pouvoir  prendre  l’ordre  de  chevalerie , 
».  &c  vccirle  haubert,  qui  étoit  l'efpèce  d’armes  qui  étoit  par- 
« ticulière  aux  Chevaliers.  D’où  vient  qu’en  Normandie  ceux 
».  qui  poflédoient  les  fiefs  de  haubert , qui  per  loricas  terras 
».  Juas  dejerviebant , pour  ufer  des  termes  des  loix  ( e ) de 
» Guillaume  11.  étoient  obligés  d’avoir  un  cheval  6c  armes, 
»»  6c  dès-lors  qu’ils  auroient  ateint  l’age  de  vinge  & un  an , 
,»  ils  dévoient  être  faits  chevaliers , afin  de  fe  pouvoir  trouver 
»,  dans  les  armées  au  premier  mandement  du  Prince , ou  de 
„ leur  Seigneur  dominant  ; ainfi  qu’il  eft  porté  dans  l’an- 
»,  cien  ( f)  coutumier  de  Normandie.  « Ce  que  nous  venons 
de  raporter  de  M.  du  Cange,  peut  facilement  Ce  concilier, 
fi  l’on  veut  avoir  égard  à la  diverfité  des  tems , des  condi- 
tions 6c  des  pays. 

Tome  IV.  K k 
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Aflez  fouvent  on  çréoic  les  Chevaliers  dans  les  cours 
plenières , ou  fur  le  point  d’une  aftion , ou  immédiatement 
après.  Le  Prince  ou  le  commandant , fous  la  bannière  duquel 
l’afpirant  combattoit , le  faifoit  armer  de  toutes  pièces  , lui 
ceignoit  l’épée  , l’embrafloit , fie  lui  donnoit  un  coup  fur  l’é- 
paule , pour  qu’il  fe  fouvint  de  ce  jour  mémorable  , en  lui  di- 
fant  à haute  voix  : Je  te  fais  chevalier  au  nom  du  Pere  Ù du 
Fils  & du  S.  Efprit.  Il  étoir  d’ufage  tant  en  France  qu’en 
Angleterre,  que  celui  qui  devoir  recevoir  l’Ordre  de  cheva- 
lerie fe  lavât  dans  un  (a)  bain  préparé.  C'eft  ainfi  qu’au  com- 
mencement du  xiie.  Cède  Geofroi  Comte  d’Anjou  le  lava , (i ) 
pour  être  fait  chevalier  par  Henri  i . Roi  d'Angleterre  fon 
beaupère  , qui  étoit  alors  à Rouen.  Henri  n.  (ê  difpolant  à 
entrer  dans  les  états  du  Comte  (b)  de  Touloufe  à main  armée 
l’an  11  y 9.  donna  dans  la  ville  de  Périgueux  la  ceinture  militaire 
au  Roi  d'Ecofte,  qui  la  ceignit  lui-même  à une  trentaine  de 
jeunes  feigneurs.  Lorfque  S.  Louis  fit  chevalier  à Compiegne 
fon  frère  Robert , il  y avoir  deux  mille  Chevaliers  affemblcs 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  Charle  vi.  en  fit,  dit-on, 
cinq  cens  en  un  (èul  jour. 

Plufieurs  auteurs  prétendent  qu’il  n’y  avoir  qu’un  Che- 
valier qui  pût  en  faire  un  autre , fi£  que  quand  le  Seigneur , 
fous  l’aurorité  duquel  ce  grade  devoir  être  conféré , n’en 
étoit  pas  revêtu  , il  coinmettoit  un  Chevalier  pour  le  don- 
ner en  fon  nom.  Cependant  les  Evêques  fie  les  Abbés  créoient 
des  Chevaliers.  C’eft  un  fait  ( c ) démontré  pour  l’Alle- 
magne. En  Angleterre  tous  ceux  qui  pouvoienr  donner 
un  fief,  avoient  droit  de  faire  (d)  un  chevalier.  Ainfi  les 
Archevêques , les  Evêques , les  Abbés  fie  les  Abbefies  con- 
féroient  de  droit  la  chevalerie.  Chez  les  Anglo-làxons  les 
prêtres  fie  les  moines  avoient  fait  la  même  chofe.  A l’égard 
des  laïques  ; les  Ducs , les  Comtes , les  Marquis  &c  les  Chevaliers 


( : ) Voici  le  rertc  de  Jean  moine  de 
M.irmouticr  qui  a écrit  U vie  de  Geofroi  : 
lUufccfcentc  die  altéra  balneorum  ufus  , 
uti  tirocinii  fufupienek  confuetudo  ex- 
poflttlat , parants  ejl.  Un  célèbre  Aca- 
démicien , dont  nous  rcfpcélpns  les  lu- 
mières , a cru  voir  dans  c témoignage 
l’Ordre  militaire  du  Bain  , îc  en  a con- 


clu que  (e)  c’eft  le  plus  ancien  Ordre 
connu  de  chevalerie.  Mais  la  cérémonie 
du  Bain  fut  long-tcms  d’nn  ufage  com- 
mun tant  en  France  qu’en  Angleterre 
dans  la  création  des  chevaliers , fans 
u’il  y eût  un  ordre  particulier  du  Bain  , 
ont  l’origine  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  le  xrvc.  licdc. 
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pouvoient  donner  l’Ordre  de  chevalerie  à ceux  qui  étoient 
nés  de  Chevaliers.  Mais  les  Rois  dans  les  provinces,  où  ils 
avoieut  confervé  leur  autorité , ne  foufroient  pas  qu’on  élevât 
les  roturiers  à ce  degré  d’honneur  fans  leur  permiffion.  Ces 
Monarques  recevoient  fouvent  de  leurs  inférieurs  & de  leurs 
fujets  1 Ordre  de  la  chevalerie.  François  i.  à la  bataille  de 
Marignan  fut  fait  chevalier  par  Pierre  Bayard  Commandant 
de  l’armée  : Ferdinand  Roi  de  Portugal  par  Edmond  Comte 
de  Cantbrige  en  1381.  &c  Henri  vi.  Roi  d’Angleterre  en 
1414.  par  le  Duc  de  Bethford. 

On  diftingue  (a)  trois  efpcces  de  Chevaliers.  Les  uns  qui 
polfédoient  des  fiefs  de  chevalerie  , d’autres  dont  la  cheva- 
lerie ctoit  perfonelle , & d’autres  qui  entroient  dans  un  corps 
de  Chevaliers.  On  peut  bien  faire  une  dafie  a part  des  Che- 
valiers de  la  haute  noblefi'e.  On  eft  d’autant  hïieux  fondé  ài 
les  diftinguer  des  autres,  que  dès  le  xne.  fiècle  on  [b)  qua- 
lifioit  tous  les  nobles  en  général  Chevaliers.  Quelques-uns 
d’entre  eux  fe  donnoient  eux-mêmes  cette  qualité  dès-le  com- 
mencement du  (1)  même  fiècle  , quoiqu’afiez  rarement.  On 
la  donna  dans  les  bas  tems  à ceux  que  la  fcience  des  loix 
avoir  rendus  célèbres.  » Toutefois , dit  (c)  Pafquier , tout  ainfi 
» qu’en  la  noblefi'e , aufiï  par  traite  de  tems  au  fait  de  che- 
« valerie , quelques  gens  de  robe  longue  y voulurent  avoir 
•»  part  à l’ocafion  de  leurs  dignités  &c  offices  ; au  moyen  de- 
» quoi  on  fit  double  diftinétion  de  Chevaliers , les  aucuns 
» étant  Chevaliers  d’armes , & les  autres  Chevaliers  de  loix.  « 
Simon  de  Billy  dans  un  titre  (d)  de  l’abbaie  de  Long-pont 
de  l’an  1 3 07.  eft  qualifié  écuyer  Bailli  de  Soiflons  , &c 
prenoit  en  131a.  le  titre  de  Chevalier  clerc  , c'eft-à-dirc, 
lettré.  Dans  quelques  provinces  de  France  les  Nobles,  les  Ba- 
rons &:  les  Prélats  s’arogèrent  le  droit  de  créer  Chevaliers 
de  fimples  bourgeois  , qui  jouirent  des  prérogatives  de  la 


(1)  M.  Erafle!  n’a  pas  connu  les  ailes 
du  xit*.  ficelé  , où  les  chevaliers  s'apcl- 
lent  milites  » C’écon  la  coutume  au  IIIe. 
»>  fiècle  , dit  ce  (c)  favant  homme  , que 
» l'on  ne  commit  que  des  chevaliers  pour 
» faire  les  enquêtes  dans  les  afaircs  im- 
» portantes , te  furtout  de  fiefs.  Mais  il 
» eft  à remarquer  que  ce  ne  fut  que  dans 


» le  xnr.  fiècle  que  ceux  d’entre  les 
».  Nobles  qui  êcoicnt  chevaliers  com- 
» mcnccrent  à prendre  cette  qualité  dans 
» les  ailes , & qu’cncorc  à la  fin  du  xit*. 
» fiècle  le  mot  latin  miles  s'apliquoitega- 
» lement  a tous  les  vaflaux  , lo  t qj'ils 
» fù  fient  chevaliers , ou  qu'ils  ne  le  fuf- 
n fent  pas.  » 
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Chevalerie.  AulTi  voyons-nous  que  dans  (a)  un  aéte  palTé  à 
Montpellier  en  1104.  auquel  furcnc  préfens  les  principaux 
habicans  de  cetce  ville,  il  y en  a trois  qui  font  qualifiés  Che- 
valiers , qui  cependant  ne  font  nommes  qu 'après  quelques 
autres  qui  prennent  le  titre  de  jurifconfultes  ou  d’avocats , 
Caufidici.  La  plupart  des  auteurs  pour  n’avoir  pas  diftingué 
les  tems  &:  les  ditérenres  dalles  de  Chevaliers , leur  ont  atri- 
bué  en  général  une  ( 1 ) prééminence , des  privilèges  & des 
fceaux  équeftres , qui  ne  conviennent  qu’aux  Chevaliers  de 
la  haute  noblefle.  Enfin  le  xvie.  fiècle  vit  la  fin  de  la  chevale- 
rie. Le  fiinefte  accident  qui  fit  périr  Henri  n.  au  milieu  de  fa 
cour  l’an  1 j 5 9.  porta  le  dernier  coup  au  plus  éminent  degré  de 
l’ancienne  milice  françoife.  Ces  obfervations  nous  ont  paru 
néceflaires  pour  débrouiller  ce  qui  a été  dit  jufqu’i  préfenc 
fur  les  fceaux  des  Chevaliers. 

XII.  11  ell  rare  de  voir-au  xie.  fiècle  les  Seigneurs  fe  donner 
à eux-mêmes  la  qualité  de  Miles.  Elle  ne  paroit  au  plutôt 
dans  leurs  fceaux  que  vers  le  milieu  du  xnc.  &c  les  commen- 
cemens  du  fuivant.  Les  fceaux  des  Chevaliers  de  la  haute 
noblefle  les  repréfentoient  fur  des  chevaux  de  bataille,  tenant 


(1)  On  les  quaüfioit  Monfcîgncur  ou 
Dominas  en  latin  , & les  Princes  meme 
ne  i ai  loi  eut  pas  dificulté  de  leur  donner 
ce  titre.  Les  Rois  , les  Princes  & les 
rands  les  honoroient  particulièrement. 
orfqu’iLsne  poficdoienr  pas  des  feigneu- 
ries  à bannière  , ils  combattoicnt  fous 
celle  de  quelque  feigneur  banneret , ar- 
més de  toutes  pièce**  & fuivis  de  jeunes 
Gentilshommes  qui  hors  de  l’aélion  fc 
fài (oient  honneur  de  poiccr  leurs  caf- 
ucs , leurs  lances  & leurs  écus.  Leurs 
perons  étoient  dorés  ; ils  avoient  des 
fceaux  authentiques  comme  les  Barons; 
quand  ils  éroient  de  haurc  noble  fie  , ils 
pouvoicnr  fc  faire  roprefenrer  à cheval 
dans  leurs  fceaux , & c’étoit  fouvent  avec 
Ta  tunique  fur  leurs  armes  Ils  porroient 
comme  les  Barons  des  Robes  fources  Je 
verd  & de  petit  gris.  On  les  er.tcrroit 
quelquefois  armés  de  toutes  pièces  . Ton 
n ettoie  fur  Icursccrecuils  leurs  robes  fou- 
rées,  & ils  ordonnoient  prcfqucrous  par 
kurs  tcftamcnf  , qu’on  portât  à leurs 
fcracrailics  les  pièces  de  leurs  armutes  x 


uc  l’on  y ofric  leurs  c’^evaux  de  bataille, 
e tournois  & de  monture  ordinaire.  If 
n’elt  perfonc  qui  ne  voie  que  tout  ceci 
aparticm  à diférens  fiéclcs,  & n’a  pas  eu 
lieu  à l’égard  de  toutes  les  efpéces  de 
Chevaliers  L’armure  d’un  Chevalier  con- 
fiftoit , fuivant  quelques  anciens  a&es  p 
dans  d^sbotincs  garnies  de  fer  & d’acier, 
des  braconniers  ou  haufie-chaufics  de 
mailles  d’acier,  un  hoqueton  , un  cor- 
j cclct  de  fer  & d’acier , un  armée  à vi- 
1 fièregarni  de  collerettes  de  fc  & d’acicrr 
I un  camail  de  ma. Iles , des  gants  de  fer  & 
d’acier , une  tunique  ou  cotte  d’armes  , 
un  bouclier  ou  ccu  de  bois  garni  de  cuir 
8c  de  fer  & une  épée  à pointe.  Le  cheval 
étoit  couvert  en  partie  de  mailles  & ar- 
mé de  fer  & d’acier.  Tous  les  ancien* 
écus  font  uniformes.  On  n’y  d'ftingnç 
que  ce  que  nous  apcllons  des  rais  d'c£ 
carboucle , qui  repréfenrent  les  bandes 
de  fer  , dont  i’écu  étoit  fbutenu  & for- 
tifié.Telle  étoit  l’armure  des  Chevaliers 
Bretons.  Ainfi  pa  lent  M.  du  Nod  de 
Chaînage  & Do  ni  Hyacinthe  Morice*. 
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de  la  main  droite  une  épée  nue , &c  dans  la  gauche  un  bou-  n partie* 
clier,  d’abord  fans  figures,  ou  avec  des  figures  arbitraires,  & sect.  v.  * 
dans  la  fuite  chargé  de  l’écu  de  leurs  armes.  Cet  écu  fut  cm-  Chat.  IV. 
preint  au  contre-fcel  apellé  fecretum  ; lorfque  l’ufage  de  contre- 
iceller  eut  été  introduit.  Ces  Chevaliers  ne  tenoient  pas  tou- 
jours l’épée  nue.  Il  y a dans  les  archives  de  S.  Etienne  de 
Bourges  un  fceau  de  l’an  1158.  qui  repréfènte  Etienne  Comte 
de  Sancerre  à cheval , ayant  un  bonnet  femblable  à une  thiarre  ,, 
un  bouclier  qui  le  couvre  encierement , &c  tenant  de  la  main 
droite  un  drapeau  ataché  au  haut  d’une  pique.  Le  luxe  fit 
compofer  les  cottes  d’armes  de  drap  d’or  d’argent  de 
fourures  teintes  en  rouge  ,en  bleu,  Sc  enverd.  Il  y avoir  d’au- 
tres fourures  compofées  de  pièces  de  diverfes  couleurs  & dif- 
pofées  en  compartimens.  La  cotte  d’armes  fe  portoit  par-defTus 
la  cotte  de  mailles.  La  magnificence  s’étendoit  jufqu’aux  che- 
vaux , que  l’on  para  de  caparaçons  pareils  pour  le  drap  ou  la 
fourure  à la  cotte  d’arme  du  Chevalier.  Enfin  l’on  apliqua 
fur  les  cottes  d’armes  &c  les  caparaçons  les  figures  peintes  fur 
les  écus.  Tout  cec  atirail  paroit  fouvent  dans  les  fceaux  éques- 
tres des  Princes , &c  des  grands  feigneurs  Chevaliers.  Amau- 
ri  (<j)  vr.  Comte  de  Montfort , Connétable  de  France  fous  le  (a)Memm. de  U 
Roi  S.  Louis  en  izji.  montre  trois  fois  dans  fon  fceau  fes  ”«”>arch.  Fnnç. 
armes,  qui  font  de  gueules  au  lion  d’argent.  On  les  voit  fur  , lbi • 
fon  écu , & fur  le  cou  & la  croupe  du  cheval  fur  lequel  il  eft 
monté.  Son  contre-fcel  repréfente  l’oriflamme  ou  la  bannière 
de  France  avec  l’infcription  Veritas . Cette  bannière  rouge 
étoit  atachée  au  haut  d’une  pique.  Elle  étoit  divifée  au  mi- 
lieu en  plufieurs  pointes  , qui  flottoient  en  l’air.  Henri  {b)  flO  JUdtm. 
leigneur  de  Mez  , maréchal  de  France  du  tems  de  S.  Louis 
eft  repréfènté  dans  fon  fceau  à cheval,  l’épée  à la  main , avec 
cette  infcription  •.Henrici  (1)  marefcalli  Francia.  Son  contre- 
fcel  ne  porte  que  fes  armes. 

Les  fceaux  équeltres  n’étant  pas  commodes  pour  l’ufage 
ordinaire , on  en  inventa  de  plus  petits  confiftant  dans  un  écu- 
chargé  de  quelques  pièces y furmonté  d’un  cafque,  orné  de 


(1)  La  dignité  de  maréchal  de  France 
ne  donnoit  point  anciennement  par  elle- 
ntnie  le  titre  de  Chevalier.  Joachim  (c) 
Rouault  fcignecr  de  Ganuchcs  ne  pre- 


noit  que  la  qualité  d'écuyer  .quoiqu'il  fût 
maréchal  de  France.  Ce  ne  fut  qu'aprèe  (c)Hi(l.gcntjlor. 
avoir  été  fut  chevalier,  qu’il  en  prit  delà  Mjif.  dt  Fr. . 
le  titre. 
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lambrequins  & fommé  d’un  cimier  Sec.  Plufieurs  fe  contentè- 
rent de  faire  graver  fur  leurs  écus  les  armes  de  leurs  maifons 
avec  leurs  noms  Sc  leurs  dignités.  En  1 164.  Berenger  de  Pui- 
ferguier  (a)  marquoit  au  bas  d’une  lettre , qu’il  écrivoit  au 
Roi  Louis  le  Jeune , que  n’ayant  pas  fon  fceau , il  l’a  fcellée 
de  fon  anneau  ou  cachet. 

Il  y eut  donc  dès  le  xue.  fiècle  des  fceaux  de  Seigneurs&  de 
Chevaliers , qui  ne  repréfenterent  que  l’écu  de  leurs  armes , 
fans  figures  équeftres.  Mais  le  volume  de  ces  fceaux  nous  per- 
l'uade  que  la  plupart  de  leurs  empreintes  n’ont  point  été  faites 
avec  l’anneau  ou  petit  cachet  qui  fervoit  à fceller  les  lettres 
miflïvcs  &:  les  billets-  On  en  jugera  par  le  fceau  avec  contre-fcel, 
dont  Juhelde  Mayenne  Seigneur  de  Dinan  fcelloit  en  1197. 


Les  fceaux  de  cette  efpèce , où  les  Seigneurs  & les  Cheva- 
liers ne  font  plus  repréfentés  achevai,  fe  multiplièrent  auxme. 
fiècle.  Ils  furent  prefque  les  feuls , dont  fe  fervirent  les  Che- 
valiers, après  (A)  la  prife  de  Jean  Roi  de  France,  parles  An- 
glois  en  13  j<j.  Mais  quoique  la  mode  de  ne  mettre  que  des 
armoiries  dans  les  fceaux  eût  prévalu , plufieurs  Chevaliers  SC 
Seigneurs  de  maifons  illuftres  retinrent  les  figures  équeftres 
jufqu’à  la  fin  du  xve.  fiècle.  Tel  eft  le  fceau  de  Pierre  de  Rof- 
trenein.  (c)  Chevalier  en  13x3.  & celui  de  Charlc  de  Rohan 
feigneurde  Guemené  en  1411.  Sec. 

Après  tout  ce  n'étoir  rien  moins  qu’un  droit  propre  des 
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Chevaliers  de.  faire  graver  leurs  figures  fur  leurs  fceaux.  Ceux 
des  Evêques  &c  des  Abbés  repréfentoient  également  leurs  ima- 
ges. Les  auceurs  qui  ont  acordé  gratuitement  aux  Chevaliers 
le  privilège  excluîif  de  le  faire  repréfenter  à cheval  fur  leurs 
fceaux,  n’ont  pas  fait  atention  que  les  Dames  ont  été  figurées 
de  cette  forte  fur  les  leurs.  André  du  Chefne  (a)  donne  comme 
un  fait  certain  qu’anciennement  perfone  ne  pouvoir  ufer  de 
fceau  pendant  ou  authentique  ; li  l’Ordre  de  chevalerie  ne 
lui  avoir  été  conféré.  M.  du  Cange  & D.  Mabillon  (b)  con- 
viennent que  cela  peut  être  vrai  pour  les  ficelés  reculés  ; mais 


il.  partie. 

SïCT.  V. 
Ch  a?.  iy. 


(a)  H] fl.  génial, 
d*  Richelieu p.19. 


{b)GUJf.  Ut.  t.  6 . 
col.  4 >o. 


qu’on  en  peut  douter  pour  les  rems  poftéricurs.  En  général 
le  fait  n’eft  pas  foutenable.  i°.  M.  du  Chefne  Se  ceux  qui 
ont  embrafie  fon  fentiment  n’onc  pas  allez  obfervé  la  dite- 
rence  des  fceaux.  Si  les  équeftes , qui  ont  toujours  apartenu 
plus  particulièrement  à la  haute  noblefle , étoient  authenti- 
ques ; les  petits  fceaux  qui  ne  portoient  que  des  armoiries , 
le  furent  aufli.  Or  les  nobles  non  Chevaliers  s’en  fervoient 
fouvent.  Les  Seigneurs  à l’imitation  des  Princes  établirent 
des  fceaux  dans  leurs  jurifdicfions , lefquels  repréfentoient  leurs 
armoiries  avec  quelques  ornemens  particuliers.  Ces  Seigneurs 
n’étoient  pas  cous  Chevaliers  ; cependant  leurs  fceaux  étoient 
authentiques.  z°.  Les  Eccléfiaftiques , les  grandes  Dames , les 
Magiftrats , ont  eu  des  fceaux  authentiques  aulfi  bien  que  les 
Chevaliers.  30.  En  1171.  Guillaume  Marquis  de  Montfcrrac 
en  avoir  un  fur  lequel  il  écoir  repréfenté  à cheval  armé  de 
toutes  pièces , avant  qu’il  eut  l'Ordre  de  chevalerie.  M.  de 
Valbonais  en  (c)  jugeainfi  fur  ce  >»  qu’au  lieu  de  l’épée  le  Mar-  U)HîJl.d<  zw 
» quis  cienc  un  pennon  à la  main  droite  diftingué  de  la  ban-  P^*- ,om-  *-  ■°«/- 
».  mère  qui  étoic  carrée,  par  fa  queue  longue  &c  étroice.  On  eau*‘ 

».  fai* , ajoute  le  favant  hillorien  , qu’anciennement  celui  qui 
» afpiroit  à être  Chevalier,  préfencoit  un  jour  de  bataille  fon 
» pennon  roulé  au  Roi,  ou  au  général  qui  en  faifoic  une  ban- 
w-nière  en  coupant  la  queue  du  pennon.  « 40.  On  a vu  ( d ) plus  c\-dtffkt 
haut  que  les  jeunes  feigneurs  du  xme.  Cède,  au  lieu  d’être  P-  »;o. 
repréfentés  fur  leurs  fceaux  armés  de  routes  pièces,  comme 
les  Chevaliers  ; ils  y paroifloienc  à cheval  comme  des  cha (leurs. 

Ilsavoienc  donc  des  fceaux  équeftres , avant  leur  promotion,  (e Dcrtdipiom. 
à l’Ordre  de  chevalerie,  y °.  Aux  x 1 v.  5c  xvc.  Cèdes  les  Ecuyers  P*s-  ' 47-  »•  m- 
changeoienc  (e)  de  fceaux  en  Bourgogne  , lorfqu’ils  étoient  ûa^l^pXî.. 
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Sceau k emprun- 
tés par  !es  Sei- 
gneurs non  Che- 
valiers : s'enliiit- 
il  Je  là  411e  la  che- 
valerie feule  don- 
nât le  droit  d'a- 
voir un  fccau  ! 

(d)  Itid.  p.  66}. 


(c)  Commentatio 

de  comrafigiUij  , 

PaS-  I- 


(f) Vraus  de/igil . 
ComU.Fland.  p.6 . 
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faits  Chevaliers.  C’ell  ce  qui  réfulte  d'un  arrêt  de  l’an  1 576'. 
raporté  par  du  Tiller.  Les  Ecuyers  qu’on  y nomme  feutiferi , 
avoientdonc  droit  d’ufer  de  fccaux,  avant  que  d’avoir  obte- 
nu le  grade  de  Chevalier,  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 
M.  de  la  Roque  (a)  que  les  feuls  Chevaliers  euflent  droit  de 
(beau  & non  les  Ecuyers.  Si  l’on  veut  foutenir  en  général 
que  [b]  la  chevalerie  feule  donnoit  aux  gentilshommes  le  droit 
d’avoir  un  fccau  , il  faut  néceflairemerit  comprendre  (c)  fous 
le  terme  Milites  tous . les  nobles  , &c  tous  ceux  qui  fuivoient 
anciennement  la  profelTion  des  ai  mes. 

XIII.  Mais  les  Ecuyers  , dit  ( d ) un  célèbre  Académicien  , 
« n’ofant  arborer  les  armoiries  de  leur  père  n’avoient  point 
>»  de  (beau  ; &c  s’ils  intervenoient  dans  quelque  atte  , comme 
» parties  contractantes , ils  étoient  obliges  pour  le  fceller  d’etn- 
..  prunter  le  fceau  de  leur  mère  , de  leur  tuteur  , d’un  ami , 
..  d’un  parent , ou  de  la  cour  de  jultice  dans  laquelle  l’atte 
..  étoit  pafle.  Les  monumens  hiltoriques  nous  en  fournirent 
..  des  preuves  , meme  à l’égard  des  Seigneurs  du  plus  haut 
» rang  ; & c’eft  fur  ce  principe  que  les  Regens  du  royaume 
» ont  autrefois  fcellé  de  leur  propre  fceau  , &c  non  de  celui 
» du  Roi  mineur.  « 

Le  favanr  auteur , dont  nous  venons  de  raporter  les  pa- 
roles , a traité  en  grand  le  fujet  qui  nous  occupe.  Il  n’eft  donc 
pas  furprenant  qu’il  n’ait  point  obfervë  que  les  Chevaliers  eux- 
mêmes  le  font  fervis  de  lceaux  empruntés.  Polycarpe  ( e ) Ley- 
fer  dotteur  allemand  a publié  un  contrat  de  vente  de  l’an 
1.23 y.  où  le  vendeur  prend  la  qualité  de  Chevalier  : Notum 
jit  univerfis  Chrijli  fidelibus  tam  praj'entis  temporis  quant 
futuri  , quod  ego  Johannes  miles  diclus  de  Levenjlede  &c. 
A la  fin  de  l atte  le  Chevalier  déclare  que  n’ayant  point  l*ifage 
du  (beau , deux  Seigneurs  y out  fufpendu  le  leur  : Ut  autem 
hujus  jacli  memoria  virent  & perpétua  perfeveret , meufum 
Jîgilli  non  habente , fupradiclus  Dominus  meus  L.  & [rater 
ejus  Bcrnardus  Jigillum  fuum  prefenti  littere  appenderunt. 
Ce  n’étoit  point  la  chevalerie  prilè  en  elle-même  qui  don- 
noit ordinairement  le  droit  d’avoir  un  fceau.  C’étoit  le  rang, 
l’age  & la  naifiance , du  moins  jufqu’au  xivc.  liccle.  Après 
avoir  oblèrvé  que  Baudouin  Comte  de  Flandre  & Régent  du 
royaume  (J)  fcella  prefque  toujours  les  attes  du  fceau  de 

Philippe 
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Philippe  i.  Roi  mineur;  examinons  les  monumens,  où  il  eft  rs» 

die  que  les  nobles  non  Chevaliers  fcelloienc  avec  des  fceaux  n'c  PARTIE- 
empruntes.  . , ch*p.  iv. 

Dans  un  a£te  (a)  de  l’an  1 1 17.  on  lie  que  Geofroi  1 . Comte  U)AUg.duPai, 
de  Lamballe  n’ayant  pas  encore  de  fceau,  qui  lui  fut  propre,  k‘Jt-  g*”'*1- 
fe  fervit  de  celui  du  Comre  Etienne  fon  fils , pour  affûter  la  PtnlAievr‘P- 
vérité  d’une  donation  qu’il  avoir  faite  des  le  xie.  fiècle  aux 
Moines  de  S.  Aubin  des  Bois.  Remarquez  que  Geofroi  mou- 
rut en  1093.  Cet  a£le  ne  prouve  rien  autre  chofe,  Gnon  que 
les  fceaux  écoient  fort  rares  en  Bretagne  vers  la  fin  du  xie. 
fiècle  , &c  qu’un  grand  Seigneur  étoit  obligé  d’emprunter  ce- 
lui de  fon  fils.  Geftin  feigneur  de  Raiz  n’en  avoir  point  apa- 
ramment  en  1083.  puifqu’il  confirma  (b)  par  la  marque  d’une  (b)  ttii.p.  «14* 
croix  ôc  par  les  noms  de  témoins  nobles  une  donation  qu’il  fit 
alors  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Aubin  d’Angers:  Ut  autemfuec 
inconvulfa permaneant  ,Jîgno  dominiez  crucis  ,Jimulque  tejli- 
bus  Jlrenuis  afirmavimus  c TC.  Louis  1.  Comte  de  Sancerre 
après  avoir  faitle  ferment  de  fidélité  au  Roi  Philippe  Augufte 
l’an  izii.  le  fcella  du  fceau  de  Robert  de  Courtenai  fon 
beau-père  &c  fon  tuteur.  L’acte  porte  : (c)  Ego  Robertus  in  (c*  La  Thaamaf- 
teflimonium  hujus  rei  , quia  diclus  Ludovicus  In  cujlodia  mea  ^r'rrfou^mt  * 
erat  , & nondum  habebat Jigillum  , prefentes  Hueras  figilH  p.'lo'.  44 
mei  munimine  roboravi.  Eft-il  furprenant  qu’un  comte  en 
bas  âge  ait  emprunté  le  fceau  de  fon  tuteur  ? 

Voici  des  exemples,  qui  femblent  plus  favorables  à l’opi- 
nion de  ceux  qui  atachent  à la  feule  chevalerie  le  droic  de 
fceau  authentique.  On  a un  titre  de  l’an  1 1 ; y . contenant  [d)  (“) n,ti- 1 • J »• 

l’accord  fait  entre  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  & Guillau- 
me il.  du  nom,  Sire  de  Vierzon.  Ce  Seigneur  n’étant  pas  en- 
core marié  ni  Chevalier , fcella  le  titre  du  fceau  d’Archam- 
baut  de  Bourbon  fon  oncle,  avec  promefle  de  le  fceller  de 
fon  propre  fceau  quand  il  en  auroit  un.  Après  avoir  reçu  l’or- 
dre de  chevalerie  ic  s’être  marié  l’an  1138.  il  fcella  le  meme 
accord  de  fon  propre  fceau.  Cela  veut  dire  feulement,  fi  je 
ne  me  trompe , que  Guillaume  étant  devenu  majeur  ratifia  de 
fon  propre  fceau  un  a été  paflfé  dans  fa  minorité  fous  le  fceau 
de  fon  tuteur.  Pouvoir  fe  marier,  &[  porter  les  armes,  c’étoic 
la  même  chofe  que  ( 1 ) devenir  majeur , dans  un  fiècle  où 

1 . 

(i)En  Allemagne  , en  France , en  Angleterre  le*  npblcs  à la  fin  du  an*.  CècIcAc 

Tome  iy,  L 1 
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(c)  Ibidem. 
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on  ne  l'étoit  qu’à  vingt  Se  un  ans , Se  où  l’on  ne  recevoit  or- 
dinairement la  ceinture  militaire  qu'à  cet  âge. 

On  peut  expliquer  de  la  même  manière  le  fait  du  jeune  Comte 
de  Chefter , qui  n’étant  pas  encore  Chevalier,  fe  fervoit  du  fceau 
de  fa  mère , &c  l’exemple  d'Etienne  feigneur  de  Graçay , qui  (a) 
ayant  aprouvé  l’accord  fait  entre  le  Chapitre  du  meme  lieu  Se 
Renaud  Cicogneau  fon  valfal  , fit  fceller  fa  charte  par  An- 
dré de  Chauvigni,  en  atendant  qu’il  eût  un  fceau  Se  qu’il  fut 
fait  Chevalier,  donec  Miles  ejjem  y c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  areint  l’age  de  fa  majorité , où  il  devoir  recevoir 
l’accolade  pour  être  fait  Chevalier.  La  charte  de  Lorraine  de 
l’an  1153.  citée  parM.  (b) du  Cange  confirme  nôtre  interpré- 
tation. Voici  le  texte  : Je  Kacerine  Ducheffe  ai  mis  mon  fiel 
en  ces  lettres  en  tefmoignage  de  vérité  : & je  Ferris  Dux  da- 
tant nommeç  ufe  dou  féel  de  ma  mire  devant  nommeé , & 
tantojl  commç  je  ferai  fors  de  mainburnie  , je  fuis  tenu  de 
mettre  mon  féel  en  ces  lettres.  De  ce  monument  Se  de  plu- 
fieurs  autres,  tous  du  xine.  fiècle,  où  l’on  promet  de  fceller 
des  a&es  de  fon  propre  fceau , quand  on  aura  été  élévé  au 
grade  de  Chevalier  ; on  peut  très-bien  conclure,  i°.  que  l’age 
pour  recevoir  la  ceinture  militaire  étoit  ordinairement  celui 
de  la  majorité.  z°.  Qu’avant  que  les  nobles  fullent  majeurs; 
ils  n’avoient  point  droit  en  certains  tems  Se  dans  certaines 
provinces  d’uier  de  fceau.  30.  Qu’ils  ne  s’en  fervoient  au  xme. 
liccle , qu’apres  avoir  été  faits  Chevaliers , ou  ateint  l’age  com- 

!>étent  pour  tranfiger  Se  difpofer  de  leurs  biens.  Mais  de  ces 
àits  appartenant  au  xme.  fiècle , il  ne  s’enfuit  nullement  que 
la  chevalerie  feule  donnât  le  droit  d’avoir  un  fceau , Se  en- 
core moins  que  les  feuls  Chevaliers  euflent  droit  d’ufer  d’un 
fceau  pendant , folos  (c)  milites  jus  habuiffe  fegilti  penfilis. 
C’eft  pourtant  la  conclufion , que  Duchcne  Se  ceux  qui  Font 
fuivi  ont  tirée  des  textes  qui  parlent  de  fceaux  empruntés  par 
un  nombre  de  jeunes  Seigneurs  qui  n’étoient  pas  encore 
Chevaliers. 


au  folvant  n'eurent  néguhetement  droit 
de  fceau.  jus  Jîfilk  qif  aptes  avoir  ateint 
la  majoriti  ou  Tape  de  vingt  5:  un  ahs 
acomphs  , auquel  ils  pou  voient  recevoir 
l'ordre  de  chevalerie.  Jqfquc-là  iis  fe  fer- 
voient do  fcçaq  de  leur  père,  de  leur 
-■  .1 


mère  , de  leur  frète , de  leur  tuteur.  Voilà 
•l’origine  de  cotic  façon  de  parler  fr  com- 
mune dans  les  chartes  : Quia  fiplhm 
propnum  non  ha  bec.  Mais  U faut  fc  lou- 
ve;;:! qu’on  ctèoit  des  Chevaliers  à tout 
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Mais , » dira.t-.on , de  quel  (a)  droit  celui  qui  n’avoir  point  It  "partiT^ 
» reçu  le  gage  de  la  chevalerie  fe  feroic-il  fait  repréfenter  s-tcT.  v. 

» dans  l’empreinte  d’un  fceau  avec  l’armure  d’un  Chevalier  c«aj>.  IV, 

« le  calque  en  tcte,  monté  fur  un  cheval  de  bataille , tenanç  (a 
» d'une  main  le  bouclier,  &c  de  l’autre  l’épée  haute,  dans  cad-‘-1°P-6‘s- 
» l’attitude  d’un  homme  qui  combat  ? Ce  droit  étoit  légiti- 
« mement  acquis  au  Chevalier , dès  qu’il  avoir  reçu  l’epée 
*.  & l’écu  deftiné  à la  défenfe  de  l’Eglife  &c  de  la  nation.  Avec 
» cette  panne  guerrière , il  prenoit  place  parmi  les  hommes , 

» à qui  la  gloire  ic  l’adminiuration  de  l’état  étoient  confiées , 

» &c  qui  faifoienr  l’apui  du  trône  : par  une  conféquence  rai- 
..  fonnable , il  étoit  dès  lors  émancipé  quelque  jeune  qu’il 
» pût  être.  » 

Cette  inftance  fupofe  que  les  feuls  Chevaliers  étoient  tous 
repréfentés  dans  leurs  fceaux  montés  fur  des  chevaux  de  ba- 
taille , &c  dans  l’attitude  qu’on  vient  de  décrire.  Or  c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  des  Chevaliers  des  loix , ni  de  ceux  de 
la  moindre  (è)  noblefle  , &:  encore  moins  de  ceux  cjui  avoient  (b)  Htrgou.  fr- 
été tirés  de  la  bourgeoilie.  Nous  l’avons  déjà  dit , des  la  fin  du  y£%ïe‘nli> 
xne.  fiècle  des  Chevaliers  de  la  haute  noblefle  commencèrent  " *'  fU 


eux-mêmes  à fubftituer  les  écuflons  de  leurs  armes  aux  figures 
équeftres.  Cette  mode  fit  les  plus  grands  progrès  au  fiècle  fui- 
vant.  La  plûpart  des  Chevaliersles  plus  diftingués  s’y  afliijeti- 
rent.  Nous  n’en  donnerons  point  ici  d’autre  preuve  que  celle  de 
l’empreinte  du  fceau  (c)  de  Raoul  de  Coyquen  de  l’an  1 19  j. 


On  ne  peut  douter  que  ce  fceau  ne  foit  d’un  Chevalier , 
puifque  l’infcription  porte  : S.  Radulphi.  Dqmini  de 

Cor<iu£N.  M.IUT. 

L 1 i j 


(c)  Mim.  pour 
fervir  à thifl.  de 
Bretag.  t.  l.pl.  7. 
n.  1X1. 
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env.ihis  : fceaux 
des  Ecuyers  Sc  au- 
tres nobles  : fié- 
fenfc  aux  B irons 
d'avoir  des  fcc  aux 
propres , à moins 
que  la  po  fie  (lion 
ce  leur  en  donnât. 

de  Sable 
l.  ;.  c.  x.p.  140. 
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daft . 
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Les  Ordres  militaires  de  la  Foi , &c  de  la  Paix , du  Bain 
du  Croiflanc,  de  la  Toifon  d’or , de  l’Ecu  d’or  , les  Cheva- 
liers d’Orléans  &c.  ont  eu  fans  doute  des  fceaux  particuliers 
portant  quelques  marques  diftinûives.  Mais  les  bornes  de 
notre  entreprife  ne  nous  permettent  pas  de  les  décrire.  Ces 
(beaux  apartiennent  aux  derniers  ficelés , & par  confisquent 
à la  fcience  du  blafon.  On  peut  confulter  les  auteurs  qui  en 
ont  traité. 

XIV.  On  tire  l’origine  des  feigneuries  particulières  de  la 
ceflïon  que  firent  les  grands  feudataires  à divers  nobles  d’une 
parcie  de  leurs  domaines , fous  certaines  redevances  & droits 
ibigneuriaux  , dont  le  principal  étoit  de  les  fuivre  à la  guerre. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’avant  le  déclin  du  xic.  fiècle  les  Sei- 
gneurs temporels  inférieurs  aux  Ducs  & aux  Comtes  n’avoienc 
point  de  fceaux.  M.  Ménage  {a)  après  avoir  raporté  la  charte 
de  donation  du  prieuré  de  Spalding  faite  à l’abbaie  de  S.  Ni- 
colas d’Angers  en  108 y.  par  Ives  de Taillebois,  remarque  que 
cette  pièce  ne  fut  (1)  point  fcellée.  Mais  les  procès  qu’on 
fufeita  dès  lors  au  fujet  des  fondations  des  Eglifes  &c  des  mo- 
naftères  engagèrent  les  Seigneurs  à fceller  leurs  (1)  donations. 


(1)  Les  anciennes  chartes  non  fccîlécs 
tiroienr  toute  leur  authenticité  Sc  leur 
valeur  fie  la  ptclcncc  fies  Seigneurs  Sc 
fies  témoins,  dont  les  noms  étoient  fouf- 
crits  au  bas  le  plus  fouvent  (Tune-feulc 
Sc  même  main.  A ’oiandum  efi , dit  \b) 
un  célèbre  auteur  allcman  , veteres  car- 
tas  privatorum  hominum  non  appenfts 
fignis  JigiUtjvc , Jed  tantum  ad  nomma 
teflium  infer tptit  confirmâtes  fuiffe. 

(1)  L* Ancien  ufage  fie  ne  point  fceller 
les  chartes  privées  ou  non  royales , Sc 
l'origine  de  rétabli  fienftir  fies  fceaux  des 
Seigneurs  pour  les  rendre  plus  authenti- 

Îjues,  font  manifeOés  dans  un  aétc  dreflé 
ur  le  déclin  du  xi*,  ficelé  Sc  publié.au  i. 
tome  fies  (c)  Mémoires  pour  fervir  à 
thifbire  de  Bretagne.  Cette  pièce  inté- 
rcfic  trop  la  Diplomatique  pour  ne  pas 
la  raporter  ici  en  entier. 

Joannes  dittus  Dolenfis  Dominas 
Camburnii  decrevi  omnia  quee  dederuni 
anteceffores  met  ecclefiee  S . Trin.  Com- 
burnit  figilli  mei  munimine  confirma- 
ri.  Aotum  ejl  quod  nubiles  virï  anttquo 
tempore  fondantes  monafieria  fimplicibus 


cartis  dona  , quet  Deo  6*  ecclefiis  offere- 
bant , commendabant . N une  ver  à fihi  hu- 
jus  feeculi  prudensiares  filiis  luebs  in  gent- 
ratione  futl fafti  multos  contentiones  con- 
tra ecclcfiaflicoi  redores  moment.  Quod 
perpetuo  de  1er  e capte  ns  inter  fucc  efforts 
nojlros  Ù monoc  ho  s major  is  monaft.  quo- 
niam  anteceffores  nofiri  SICILLA  NON 
H ABU  ERU  NT  , ego  quidquid  ipfi  dede- 
runt  dono  , concéda , & figillo  meo  con- 
firma. Se  J ne  aliquid  videar  immutare  , 
cartam  Riv.illoni  filii  Haimonis  antecef - 
forts  nofiri  fubter  feribere  Ù figillo  meo  tn 
quantum  potui  roborarc  volui. 

On  voit  par  cet  a&c  i°.  que  les  char- 
tes fie  fondations  n'étoient  point  mu- 
nies fie  fceaux  , quand  elles  étoient  faites 
par  fies  Seigneurs,  a*,  qu’au  xtc.  fiècle 
les  biens  des  mon  ftcrcs  étoient  l'objet 
de  l'cnvic  Sc  de  la  cupidité  fies  laïques. 
Le  mal  eft  beaucoup  plus  ancien  , Sc  ne 
vient  pas  feulement  des  laïques,  puifquc 
S.  Giegoirc  pour  en  arrêter  le  cours,  fit 
un  décret  où  il  comprend  ict  Evoques 
Interdicimus  , dit  (d)  ce  grand  Pape , in 
nomine  Domini  nofiri  Jefu  Chrifii . . ,ut 
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Le  meme  auteur  (a)  nous  aprend  que  dès  l’an  1098.  Juhel  t~p ART1f* 
feigneur  de  Mayenne  &c  de  Dinan  avoit  un  fteau.  En  général  ssct.  v. 

ceux  des  Seigneurs  étoient  encore  rares  après  les  commence-  Chat.  iv. 

mens  du  xne.  fiècle.  Simon  feigneur  de  Broies  déclare  dans  lkti  P-  >6° 
un  afte  [b)  de  l’an  11  jy.  qu’il  autorife  par  l’apoficion  de  fon  [W,  Preuves  de  u 
fceau  une  donation  faire  quarante  ans  auparavant  ; rems  au-  Ck“~ 

quel , dit-il , on  n’avoit  pas  coutume  de  fceller  les  donations.  Duchtjne"  p*[0. 
Quia  fcilicet  , in  tcmporc  illo  , quo  donum  fa3um  efl  , mi- 
nime confuetudo  effet  de  donattombus  carias  Jîgillare  , quas 
MALITIA  DIERUM  ISTORUM  NON  RECIPIT , au3oritate 
évacuons  quas  non  (igillatas  confpexit.  On  voit  par  ce  texte 
que  vers  le  milieu  du  xne.  fiècle  les  fceaux  devinrent  nécef. 

{aires  ; pareeque  les  laïques  s’emparoient  des  biens  aumônés. 
aux  églifes , fous  préeexte  que  les  chartes  de  donation  n avoient 


nullus  Epifcoporum  au:  fccularium  ultra 
preefurrust  de  reduibus  , rebus  vel  cttAR- 
TIS  monajlertorum  vel  dt  cellis  , vil  de 
villis  , qutt  ad  ea  pertinent  quocumque 
modo  occafiones  movere  , vel  dolot  vel 
iximtjfiones  aliquas  facere  (te.  Le  Tarant 
prélat  Jean-Nicolas  de  Honthcim  évé- 

3 uc  fufragant  de  Trêves  n'a  pas  oublié 
e marquer  dans  l 'Hifloire  diplomati- 
que (c)  de  cette  métropole  les  ufurpa- 
tions  des  terres  des  églifcs  3e  des  abbaics , 
commifes  des  les  tx.  & x'.  ficelés  par  les 
Comtes  8c  les  grands  Seigneurs.  A l'oca- 
fion  d'une  charte  de  Guillaume  Comte 
de  Talou  fils  de  Richard  u.  Duc  de  Nor- 
mandie de  l'an  1047.  en  faveur  de  l'ab- 
baie  de  Fceam  , M.  Bruficl  {</)  obfcrve 
si  que  dans  ce  tems-là  il  étoic  fort  ordi- 
33  naire  que  les  hauts  Seigneurs  enlevaf- 
3.  fent  aux  tuonallcres  les  pofieflious  qui 
3>  leur  avoient  été  autrefois  donoécs. 
33  C'eft  , dit  ce  Tarant  homme  , ce  que 
» confirment  un  grand  nombre  d'autres 
33  fcmblables  chartes  des  principaux  Sci- 
33  gneurs  de  direrfes  contrées  de  la  Fran- 
33  ce,  raportées  tant  dans  le  même  pre- 
ss mier  volume  du  Trtfor  des  anecdotes 
33  du  P^Marrcnne  que  dans  le  1.  tome 
33  de  fon  Amphjjime  colleilion.  Snrquoi 
33  il  cil  à confidércr  que  ce  qui  induiûm 
33  fi  fort  les  hauts  Seigneurs  en  tentation 
33  fur  les  pofTcllions  jadis  accordées  aux 
33  moines,  eft  que  ces  moines  les  avoient 
33  défrichées  S:  mifcs  en  valeur  , d'in- 


33  cultes  ou  peu  profitables  qu’elles  étoient 
33  au  tems  qu’elles  leur  avoienr  écé  don- 
33  nées.  « Dcbetur  hoc  etiam  monachis  ,1 
dit  M.  Ludcvig  (e)  fi  célèbre  en  Pruflc 
quod  flerUialocu  occupaverint  influe  Ere- 
nùtarum  : culta  poft  manibus  (t  indujlriâ 
eorundem  ad  invidiam  u/que  aliorum... 
Neque  enim  adfedarunt  Cetnobitee  id  quod 
rultum  effet  , ubi  largilorej  paulb  diffei- 
liores  futrant  , fed  quod  poffet  colt.  In 
quo  non pepercere  deinceps  operis  impenfif 
que  ; ut  vel  fie  etferna  mererentur  co/endo 
ttrram  , unde  vivere  poffent  facri  collèges, 
pofiert.  L'utilité  des  monaltéres , le  les 
grands  avantages  que  l'Eglife  & l'Etat 
en  ont  retirés  dans  tous  les  ficelés,  ne 
les  ont  jamais  mis  à couvert  des  violences 
des  Seigneurs  puilfans.  O11  peut  voir 
dans  le  mf.  481)1.  delà  bibliothèque  dtr 
Roi  fol.  107.  les  horribles  véxations  exer- 
cées contre  l'abbaic  de  Maillerais.  Un 
des  plus  faints  (f)  le  des  plus  favans 
hommes  du  fiècle  de  Louis  xiv.  ayant 
fous  les  yeux  les  ufurpations  des  biens 
des  monaftères  , & les  ravages  de  ce»' 
fauéluaircs  par  les  derniers  hérétiques  , 
donne  un  avis  bien  falutairc  aux  moines  : 1 
P atrimonil  S.  BeneJtth  . . . dit-il , mag- 
num p are  cm  jam  heertfis  devoravit  , ra-  • 
puitque  aliéna  mantes  1 rehquiis  non  par-  ■ 
cent  avidi  comedones  , nifi  obfiflat  mona- 
chorum  religio  ac picus  : QUOD  OPTI- 
MUM AC  PCRC  UNtCUM  CST  GRAS- 
SANTIS  MALI  RCMSDIUM. 


{c)Tom.\.p.s\t.. 
14f-  1S4.  171. 
17*-.  JJ o. 


(d)  Nouvel  exa- 
men des  fiefs , t.i. 
P • *4- 


(c'  Reliquat  mff. 
diplom.  I.  t.praf. 


(f)  MabiUon. 
preefat.  ad  fetcul. 
J.  Bened. part.  1. 
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pas  été  munies  de  feezux.  C’eft  depuis  ce  tetns-li  que  ceux 

de  la  nobleire  fe  mulciplrèrenc. 

On  voit  Roger  Vicomte  de  Beziers  fceller  (a)  de  Ton  pro- 
pre fceau  une  charte  de  l’an  1 147.  Roger  Vicomce  de  Car- 
cafionne  (è  fervoit  du  fien  en  1180.  Glbert  de  Cailli  feigneur 
Normand  (b)  fcella  de  fon  fceau  en  1 1 89.  une  charce  en  laveur 
de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Nous  avons  vu  à b biblio- 
thèque du  Roi  & ailleurs  des  chartes  de  la  meme  province 
Si  du  même  fiècle  l'cellées  des  fceaux  de  plufieurs  nobles.  Ce- 
pendant on  trouve  en  France  & en  (c)  Allemagne  un  nombre 
de  chartes  écrites  au  xnc.  fiècle,  par  lefquelles  les  Seigneurs 
particuliers  font  des  donations  aux  monaftères , fans  qu’elles 
aient  d’autres  fceaux  que  ceux  du  Prince  ou  de  l’Evêque 
diocéfain. 

Les  fceaux  des  plus  anciens  Seigneurs  titrés  ne  diférent  pas 
de  ceux  des  Chevaliers.  Dès  l’an  1 1 90.  on  (d)  mectoit  une 
barre  ou  brifure  dans  l’écu  des  gentilshommes  cadets , comme 
le  prouve  le  fceau  de  Siger  châtelain  de  Gand  publié  par  (e) 
Duchêne.  Jamais  la  figure  équeftre  ne  fe  (f)  montre  iiir  les 
fceaux  de  la  noblelïe  allemande  du  fécond  rang.  Elle  ne  com- 
mença même  à fe  fervir  de  fceaux  qu’au  xme.  fiècle.  Ce  fut 
alors  que  l’ufage  en  devint  commun  dans  toute  l’Europe.  Dès 
que  les  Seigneurs  particuliers  eurent  des  fceaux , ils  y mirent 
ordinairement  l’écu  de  leurs  armoiries.  Si  les  (1)  Ecuyers  en 
ont  eu  d’une  autre  forme  >•  ils  ne  nous  font  pas  connus-  Il  eft 
a fiez  rare  de  voir  les  Seigneurs  repréfentés  debout.  Les  hifto- 
riens  de  Bretagne  nous  ofrent  deux  fceaux  de  cette  dernière 
efpcce.  L’un  (g)  eft  en  ovale  pointue  haut  &£  bas , &:  repréfente 


(1)  La  plupart  des  favans  croient  que 
la  qualité  d'Ecuycrs  que  prennent  les 
nobles , qui  ne  font  pas  titrés , vient 
originairement  de  ce  qu’on  apclloit  ainfi 
les  jeunes  gentilshommes  qui  étoient  à 
la  fuite  des  Chevaliers.  M.  Dunod  de 
Charnage  dans  fes  Mémoires  pour  fer- 
vir à l'hiflo'tre  du  comté  de  Bourgogne 
eftime  que  cette  raifon  n'eft  pas  lâtrs- 
faifante  ; parecqu’on  donnoit  le  titre 
d'Ecuycrs  aux  (impies  gentilshommes , 
foit  qu'ils  fulTcnt  a la  fuite  de  ceux-ci , 
ou  qu'ils  n'y  f vident  pas.  » Je  crois  , dic- 
» il , qu'elle  vient  de  «c  que  la  nobledc 


1 avoit  des  armoiries  de  famille  & bé- 

> réditaircs  gravées  fur  les  écus  quelle 

> porto»  à la  guerre  , ou  de  ce  que  l’écu 

> a été  de  tour  rems  le  fymbolc  de  l'es- 
. gageraent  au  fervice , comme  la  cein- 

> turc  militaire  chez  les  Romains , & 

> la  marque  de  la  noblclTe  parmi  les  peu- 

> pies  fortis  de  la  Germanie.  Cas  Tacite 

> dit  qu'ils  paroilfoient  armés  de  l'éeu 
1 df  de  la  lance  dans  leurs  alTcmblécs  5 

> Se  les  loix  faliques  détendent  aux  00- 

> blcs  de  quitter  l'écu  même  en  rendant 

> juftice  dans  les  plaids.  - •« 
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Adam  d’Hereford  debout,  la  tcte  couverte  d’un  bonnet  alon-  ^ — 
gé,  tenant  une  hache  levée  dans  la  main  droite,  & un  bou-,  II'sfcArRTvIE^ 
clier  fort  long  fie  terminé  en  pointe  par  le  bas  dans  fa  gau-  cmp.'  iy. 
che.  Ce  fceau , que  nous  avons  donné  (a)  plus  haut , eft  porté-  {^)Ci-dsgusp.  Si, 
rieur  à la  moitié  du  xrie.  Cède.  L'autre  un  peu  plus  .aiiçieu  , 
eh  (6)  d'Adam  de  Soligné.  En  voici  l’image,.  aQtuf1**'** 


Les  Ducs,  Comtes,  & autres  grands  ,vaflaux  de  la  coua 
tonne  «voient  érigé  en  titre  d’office  le  droit  de  drelTer  fie  de 
fceller  les  aûes  de  leurs  cours  & ceux  des  particuliers  dès  le 
xmc.  fiècle.  Ils  avoient  donné  à ferme  ou  vendu  à vie  l’exer- 
cice de  cet  office.  Les  Seigneurs  particuliers  s’arogèrent  le 
même  droit , dont  ils  tirèrent  des  revenus  confiderables.  En 
1 170.  Charles  Comte  d’Anjou  fit  (c)  défenfe  à tous  les  Barons  (c)  Ménagé,  hifl. 
ide  la  province  d’avoir  des  fceaux  propres  dans  leurs  jurifdiC-  J<Sabié,i.7.c.  ». 
tiens,  à moins  qu’ils  ne  furent  en  poüeiïion  d’en  avoir.  L’or-  r' 10 
ëPr 


dormance  de  ce  Prince  (f)  fait  voir  combien  les  fceaux  de  la 

■ ■ - * « 1 ■ 1 •» 

C*  terris  ip forum  prtpriis  ettrum  utantnr 


(1)  Carolus  (<J’  Dei  gratis  R ex  Hie 
rufalem  te  Siciliet  , Dttarus  Apuliee 
O Prineeps  Capum  \ Prineeps  Achatee 
Andegaviet  , Provineiee  , Fôrcalquerii  , 
Tomodon  t'omet  , Johannï  de  Viliame- 
nèn  Baittivo  Andegavia , (fmagiflro  Hen- 
rico  de  C athalams  , dileRis  famiiiaribui 
ae  fidelibus  fuis , gratiam  fuamii  bonam 
voluntatem. 

Nuper  ad  audientiam  celfituiinis  nof- 
tret  pervenit  quod  Baronet  fideles  nojlri 
Coruitotut  Andegaviee  in  viltls  , in  caflrit 


fpUts  , fient  te  curia.  noflra  Andeeavtn-  _/<0  Mar  tenue  , 

fis  figiUo  rtoflro  in  Mis  pan, bus  unrur.  lhtF  J*nccdot- 
1 . ....  ... u.  : ta.  1-coL  il  il. 


Propter  quod  tam  ipft  noflra  quam  figiUo 
rtoflro  non  rrtodbcism  derogatur.  Quare  vo- 
is mut  éf  maadamus  qUatituu  Baronet 
iiios 2 qui figitla  non  fut»  Kibere  canfueti, 
ea  tenere  vel  uti  minime  permirtatis. 

Datum  Neapoli  anno  Domini  M c CI  XX. 
die  xxix.  maii  in  dilt.  regn.  noflrorum. 
Jerufalem  anno  IV.  Slciliee  XV. 


•â\  ■ 
> •> 
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nobleflfe  s’étoient  multipliés.  •»  C’étoit  une  ( a ) des  préroga- 
ii..i>ARTiE.  » tives  des  gentilshommes  d'afoir  leurs  fceaux  pour  fceller 
ch^p  iv.  «leurs  attes.  Les  fceaux  des  Ecuyers  écoient  diférens  de 
(â)  Ld  Thuumaf-  ” ccux  des  Chevaliers  V & quand  un  Ecuyer  éroit  fait  Che- 
filrc  obfcrv.furitt  « valier,  il  changeoit  de  fceau  , 6c  le  fceau  dont  il  s’étoit  fervi 
tout,  de  Sauvais,  „ étant  Ecuyer  ne  faifoit  plus  de  foi,  après  qu’il  avoir  été  fait 
F' J7!>'  » Chevalier.  « 

On  nous  a communiqué  les  eélypes  en  plâtre  des  fceaux  de 
Bertrand  & de  yenri  de  Chavagnac  Damoifeaux  du  xi v.  au  xve. 
fiècle.  Le  prefnipr  eft  un  grand  fceau  rond  chargé  d’un  écu  à 
deux  bandes '& 'trois  rofettes , furmonté  d’une  palme  6c  fuporté 
par  deux  dragons.  -L’infcription  en  lectres  capirales  gothiques 
porte  : ►{«  Sigillum  Bertrandi  de  Chavachac 
domin icelli.  Un  rinceau  termine  cette  légende.  Le  fé- 
cond fceau  ofré  la  même  figure  6c  Ici  mêmes  armoiries , ex- 
cepté qu’il  eft  un  peu  plus  petit , & que  les  deux  fuports  font 
des  palmes  au  lieu  des  dragons.  On  lit  au  tour  en  mêmes  carac- 
tères : «Ja  S.  H.  de  Chavarnat.  Donzel.  La  diférence 
du  nom  n’eft  que  dans  l’écriture. 

Après  que  l’introduclion  des  lettres  d’annoblilfement  (ij  » 
eut  incorporé  dans  les  bas  Cèdes  un  nombre  de  roturiers  dans 
l’ancienne  noblelfe  toute  militaire  , les  nobles  anciens  6c  nou- 
veaux n’eurent  prefque  plus  d’autres  fceaux  que  les  cachets 
de  leurs  armes.  On  apella  fcel  authentique  celui  des  Seigneurs 
pour  les  aéles  de  leurs  feigneuries  , 6c  leurs  tabellions  en 
eurent  la  garde. 


Je  Dau- 
fhinit . i- p-  U S. 


< (i)  En  Humbert  Dauphin  an- 
aoblir  les  frcrcs  & U famille  de  Frère 
Humbert  de  Salctis  chartrt  ux  St  Ton  cha- 
pelain par  des  lettres  qui  commencent 
ninfi  : Humbtrtus  DApkixus  Vicnntnfis 
fanOte  fedls  Apopolrcx  capitaneus  gé- 
nérait j 0 Dux  exercitus  Chrifiianorun 
contra  Turehos  Oc.  Datum  in  Rhodo... 
dit  me  refis  novembres  , arme)  Domini 

M.  ce c.  xirt. 

» Ces  lettres  , dit  (4)  M.  de  Valbo- 
m nays , font  fingulictes  , eu  égard  au 
,»  tenu  dont  il  s’agit  j il  fcmble  que  1a 


*»  noblelfc  ne  s’aqncroit  d’ordinaire  dans 
» ces  tems-!à  que  par  les  fervices  mili- 
» laites.  Quelques  perforics  dillinguées 
•»  par  IcorTavoir  dans  Ja  profclCon  des 
» joix,  ont  aufli  été  honorées  du  titre  de 
» noble.  On  en  voit  plufîeurs  dans  les 
» aétes  anciens  qui  prennent  la  qualité 
» de  chevalio*  avec  ccl|c  de  dodeur  ou 
» de  jurifeonfulte  : mais  on  ne  trouve 
.»  guère  de  lettres  accordées  crprclfé- 
« ment  à ce  fujet , comme  font  celles-ci , 
» où  l’on  peut  remarquer  en  quoi  don- 
» ûilotcm  les  privilèges  des  nobles.  <• 


Chapitre 
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CHAPITRE  V. 

Sceaux  de  la  troifeme  clajje  contenant  ceux  des  villes 
& des  communes  , des  Cours  fouveraines  & des 
Tribunaux  fubalternes  , des  magijlrats , des  no- 
taires , des  juifs  , & des  particuliers  : droits  & 
impôts  fur  les  fceaux  : comment  ceux  qui  n en 
avoienc  point  y fupléoient-ils  anciennement  ? 
Sceaux  communs  & particuliers  , dont  on  Je  fer - 
voit  dans  des  cas  extraordinaires. 


n.  r artie. 

Si  ci.  Y. 


L A U commencement  du  vc.  ficelé  il  y avoit  dans  les  Sceaux’des  villes 
f\_  villes  de  l’Empire  (a)  un  fceau  public.  Malgré  l’inon-  *v,nt  * dcPu>s 
dation  des  peuples  barbares  , qui  caufa  la  ruine  des  loix  St  commune?.'01  ** 
de  la  police  des  Romains,  les  villes  avoient  confervé  l’ufage  (a  TilUmon  hifl. 
de  leur  fceau  jufqu’au  vin',  ficelé  ; fi  l’on  s’en  raporte  à Ba-  Eccltf-  ,om ■ 
ronius.  Ce  favant  annalifte  [b)  dit  d’après  Molanus  que  S.  Hu-  F\b)U  Manyrc- 
bert  évêque  de  Tungres  donna  à la  ville  de  Liège  un  fceau  loe-  Rom-  i-  n°- 
public  fur  lequel  étoit  gravée  l’image  de  S.  Lambert  martyr  vtmbr‘ 
avec  cette  infeription  : Sancta  legia  Romanæ  Eccle- 
siæ  fi  lia.  Mais  on  eft  porté  à croirerque  ce  fceau  eft  fu- 
pofé  i°.  pareequ’au  vme.  fiècle  il  n’y  avoir  dans  les  villes  ni 
fenat , ni  confub  , ni  officiers  municipaux  ; mais  des  Ducs , 
des  Comtes , & des  Envoyés  fous  le  gouvernement  defquels 
les  villes  ne  pouvoient  plus  expédier  en  leur  nom  des  ades 
publics  : i°.  Heineccius  , qui  rejette  ce  fceau , foutient  que 
du  tems  de  S.  Hubert  la  ville  de  Liège  fut  toujours  apellée 
Leodium  &c  non  pas  Legia.  j°.  L’extrême  rareté  des  lceaux 
au  vnxc.  fiècle  ne  permet  pas  de  croire  que  les  villes  en  ayent 
eu  alors  de  publics. 

Les  plus  anciens  ne  font  que  du  xne.  fiècle.  L’établifle- 
ment  des  communes  à la  fin  du  xie.  & fous  le  règne  de  Louis 
le  Gros  eft  la  véritable  époque  des  fceaux  publics  des  villes. 

On  apelloit  communes  les  fociétés  que  formoient  entr’eux  les 
habitans  des  villes , pour  fe  défendre  contre  les  violences  des 
feigneurs  & le  rendre  juftice  entr’eux.  Louis  le  Gros  voyant  que 
Tome  IV.  M m 
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Se ct.  V. 
Chü.  V. 


(a)  Hifl.  de  la 
ville  de  P arts,  par 
D Felibten  i.  J. 

P 1- 


(b)  Journal  des 
Savons  Mars 
I71 6. 


I 


(c'  Academ.  des 
Belles  Lettres, 
il  J>. 
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l’autorité  royale  avoir  été  avilie  fous  le  rcgne  de  Philippe  1. 
fon  père , \ oulut  mettre  un  frein  aux  violences  des  Seigneurs , 
en  permettant  à plufieurs  villes  d’établir  (1)  ces  communes, 
qui  eurent  une  Jurifdiâion  , un  tribunal,  des  Echevins,  un 
Maire,  une  cloche , un  beffroi  & un  fceau. 

Celui  que  le  Roi  Philippe  Augufte , en  créant  les  échevins 
de  Paris  en  1190.  donna  à cette  ville  étoic  feméde  fleurs 
de  lis  d’or;  ainfi  qu’étoit  pour  lors  l’écu  de  France.  Et  (a)  par 
» ce  fymbole  ce  Prince  aonnoit  à entendre , comme  le  dit 
.»  Cori  ozet , que  Paris  eft  la  dame  de  toutes  les  autres  villes 
» du  royaume  , qu’elle  eft  la  nef  d’abondance  &c  afluence  de 
>,  tous  biens.  *«  Voilà  l’idée  que  M.  Moreau  de  Mautour  vou- 
loir qu’on  eut  du  navire  gravé  fur  l’ancien  fceau  de  la  ville 
de  Paris.  M.  Leroi  en  donne  une  plus  fimple  & plus  jufte 
dans  fa  Diflfertation  fur  l’origine  de  l’Hôtel  de  Ville  & du 
corps  municipal.  Ce  [b)  n’eft  , félon  lui , que  vers  le  milieu 


(r  Celle  de  Laon  eft  une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume.  Elle  lût  acordée 
vers  l'an  1 1 1 1.  par  le  Roi , feigneur  par- 
ticulier de  la  ville , Sc  l’Evêque  jura  de  la 
maintenir,  l'un  Sc  l'autre  moyennant  des 
fommes  confidérables  , que  donnèrent 
les  bourgeois.  On  voit  dans  les  lettres 
d'Etienne  de  Tournai  que  le  xn'.  fïècle 
vit  ériger  en  France  les  communautés 
des  villes , créer  des  Echevins  pour  les 
gouverner , St  qu’elles  avaient  haute 
jufticc  ,judicium  Janfuinis,  au  moins  en 
quelques  endroits,  comme  l’épitre  ni. 
le  dit  de  la  ville  d’Amiens.  Nos  Rois  de 
la  fécondé  race  avoienr  commencé  à 
donner  des  privilèges  à des  villes,  mê- 
me à des  bourgades.  Louis  le  Déborairc 
en  avoir  acordc  aui  habitans  de  S.  Maur 
près  Paris  , en  considération  de  la  piété 
des  moines  de  ce  lieu.  Ce  privilège  fut 
confirmé  par  Louis  le  Gros  en  1 1 1 y.  par 
l'article  du  livre  Pater  de  la  Chambre 
des  Comptes,  quia  pour  titre  : Les  villes 
de  la  prévôté  de  Paris  qu  'l  fe  difent  fran- 
ches. Le  Roi  Philippe  i.  donna  des  lettres 
patentes  en  107?.  qui  acordent  plufieurs 
privilèges  à la  ville  d’Aigucs-mortcs. 
» Philippe  1 . dit  (c)  M.  le  Comte  de  Cay- 
» lus  , n’eut  pas  plutôt  établi  en  France 
» l'ufagc  des  communes , Sc  celui  des 


» compagnies  d'ordonnance  , qu'il  fut 
» pratiqué  en  Angleterre.  « Les  lettres 
que  S.  Louis  donna  en  114?.  pour  la 
ville  d’Aigues-mortes  font  prelque  en- 
tièrement conformes  à celles  de  Phi- 
lippe 1.  Il  eft  très-hngulicr , ainfi  que  le 
remarque  M.  Sccoufie  dans  le  quatrième 
tome  des  Ordonnances , que  les  lettre» 
de  S.  Louis  ayent  été  rédigées,  comme 
fi  c’étoicnt  de  nouveaux  privilèges  Sc  de 
nouvelles  coutumes , fans  faire  aucune 
mention  des  lettres  de  Philippe  1.  qui 
font  cependant  copiées  prcfquc  mot  p ur 
mot.  II  y a encore  plus  fieu  d'être  étonné 
que  le  Roi  Jean  n'air  pas  dit  un  fcul  mot 
des  lettres  de  S.  Louis  dans  1a  confirma- 
tion qu'il  fit  des  lettres  de  Philippe  I. 
au  commencement  de  fon  règne. 

Pour  revenir  aux  communes , Louis  le 
Gros  Sc  fes  fucccficurs  n'en  établirent 
que  dans  les  villes  de  leur  domaine  , à 
l'exception  de  la  ville  de  Solfions , qui 
avoit  un  Comte  moins  puiflànr  que  les 
grands  vafTaux.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas 
long-  tems  à donner , à l'exemple  de  nos 
Rois,  le  droit  de  commune  à leurs  prin- 
cipales villes.  M.  BrufTcl  raporre  la  char- 
te , par  laquelle  Henri  comte  de  Cham- 
pagne Sc  de  Bric  donna  le  droit  de  com- 
mune à la  ville  de  Meaux  en  1 179. 


Digitized  by  Google 


.'DE  DIPLOMATIQUE.  i7f 

» du  xme.  fiècle  que  l’on  a commencé  à nommer  les  officiers 
»>  municipaux  Prévue  6c  Echevins  des  Marchands.  .Avant  ce 
» tems-là  on/ie  leur  donnoic  que  le  nom  de  citoyens  ou  de  bour- 
» geois  de  Paris , comme  étanr  à la  tête  de  l'état  populaire , 
» qu’ils  rfpréfcntoient-  Ils  paroilTent  fous  ce  titre  dans  plu- 
» lieurs  anciens  arrêts  des  regiftres  Ohm  du  Parlement.  L’an- 
» cien  fceau  de  la  ville  de  Paris  prouve  encore  que  la  mar- 
».  chandife  a toujours  été  le  principal  objet  du  corps  munici- 
>»  pal.  On  y voit  une  nef  6c  la  leçon  du  fceau  porte  : Seél 
» de  la  marchandise  de  l’ieau  de  Paris.  Ce  meme 
»»  fceau  eft  a'pellé  dans  des  titres  auxquels  il  eft  apofé , Séel 
» de  la  ville  de  Paris , ou  féel  de  la  prévôté  des  Marchands. 
»»  On  s’en  lervoit  fous  le  règne  de  Charles  v.  du  Roi  Jean, 
» de  Philippe  de  Valois,  de  Philippe  le  Bel,  6c  de  Philippe 
» le  Hardi , non-feulement  pour  les  ades , qui  regardoient  la 
»»  marchandée  , mais  encore  pour  tout  ce  qui  concernoit  les 
»»  autres  afaires  de  la  ville.  On  croit  que  ce  fceau  a été  fait 
» fous  le  règne  de  S.  Louis , à caufe  du  raport  qu’ont  les  ca- 
>»  raderes  de  la  légende  avec  les  caradères  de  la  légende  du 
»»  fceau  de  ce  faint  Roi.  Cet  ancien  fceau  de  la  ville  de  Paris 
»»  ne  repréfente  point,  comme  celui  d’aujourdui , un  vaifleau 
»»  équipé  de  toutes  fes  voiles  6c  de  tous  fes  agrès , mais  une 
»»  fimple  barque  de  marchands.  Il  eft  par  conséquent  le  fym- 
» bole  de  la  marchandée.  « 

L’ancien  fceau  de  l’Hôtel  commun  de  la  ville'de  Rouen 
repréfentoit  un  lion  , fymbole  du  courage  intrépide  , 6c 
de  la  valeur  des  anciens  Ducs  de  Normandie.  Matthieu 
le  Gros  Maire  de  Rouen  fe  fervit  de. ce, fceau  au  commen- 
cement du  xnie.  fiècle,  pour  confirmer  plufieurs  chartes, des 
abbaies  de  S.  Ouen  6c  de  S.  Amand  de  la  même  ville.  La 
dignité  de  Maire  étoit  alors  très-conûdérable , 6c  fa  jurif- 
didion  plus  étendue  qu’elle  n’eft  à préfent.  Il  paroit  par  une 
enquête  , que  nous  avons  lue  dans  les  archives  de  Bonne- 
nouvelle  lez-Rouen  , que  le  Maire  avoir  droit  de  vie  6c  de 
mort , droit  qu’on  apelloit  alors  placitum  enfis  , ou  fpatœ. 
Nous  donnons  à la  page  fuivante  la  figure  au  fceau , dont  il 
fcelloit  les  ades  publics. 
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Le  fceau  de  la  ville  de  Lyon  en  no8.  portoit  cette  (a)  lé- 
gende : SlGILLUM  COMMUNE  UNIVERS ITATIS  ET  COM- 

munitatis  Lugd.  Vers  la  fin  du  xme.  ficelé  le  fceau  de 
la  commune  d’Amiens  montre  dans  le  champ  une  forte  d’or- 
nement nommé  afjiquet  en  langage  du  pays.  Le  centre  efl 
une  rofe , d’où  [b)  » partent  en  forme  de  rayons  aboutifTant  à 
» la  circonférence  fix  têtes  de  marmoufets  mi-parties  d’au- 
» tant  de  fleurs  de  lis , environnées  de  cette  infeription  : Sr- 
» gillum  civium  Amb  i an  en  s ium  . Le  contrc-fcel  efl 
» une  fimple  fleur  de  lis  avec  cette  légende  : Secretum 
meum  mihi.  Les  fix  têtes  repréfentent  fans  doute  le  Maire 
ou  Mayeur  & les  Echevinsou  officiers  municipaux  d’Amiens, 
& les  fix  fleurs  de  lis  marquent  leur  autorité. 

Le  fceau  de  la  ville  ou  de  l’échevinage  de  Reims , ancien 
de  près  de  quatre  cens  ans , exprime  peutêtre  l’excellence 
& l’abondance  des  vins  de  Champagne,  par  le  fep  de  vigne 
qu’on  voit  dans  l’aire.  On  lit  au  tour  : Seg.  scABiNOy.. 

Remen  ; c’eft-à-dire  : Sigillum  feabinorum  Remenjuim. 
Voici  la  figure  de  ce  fceau  public. 
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La  ville  de  Grenoble  avoir  dans  Ton  fceau  d’un  côté  la  fi- 
gure d’un  évêque  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , &c  de 
l’autre  celle  d’un  dauphin , pour  défigner  par-là  les  deux  Sei- 
gneurs à qui  apartenoit  la  jurifdi&ion.  Une  charte  de  Phi- 
lippe Augufte  donnée  à Vernon  au  mois  de  mars  de  l’an 
1118.  c’eft-à-dire , 1119.  permet  aux  habitansde  la  ville  du 
Pui  (a)  d’avoir  un  fceau  commun  pour  fceller  leurs  aétes.  Saint  (a)  Balu^.  mf- 
Louis  donna  aux  Confuls  de  la  (b)  cité  &c  du  château  des  arènes  cc^'ZenJjt\a 
de  Nifmes  un  fceau  particulier  fur  lequel  furent  gravés  ces  2 NifZTtàmfi. 
mors  : Sigillum  Confulum  nobilium  Cajlri  arenarum.  Les  Con-  p-  i is- 
fuis  des  arènes  avoient  demandé  ce  fceau  pour  diftinguer  leur 
communauté  de  celle  des  Confuls  de  la  ville , qui  en  avoir  un 
dès  l’an  1 2.16.  On  y (c)  voit  les  figures  de  fes  quatre  Confuls  (c>  Vùfttu  1.  j. 
avec  cette  légende  : Sigillum  Consvlum  civitatis  t-b%l  iiPLyiu- 
Nemausi.  Ce  fceau  mérite  de  trouver  ici  une  place  par  la 
fmgularité  des  vêtemens  de  ces  magiftrats  municipaux. 
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fcellèrent  un  (a)  aéte  de  deux  fceaux  de  cire  pendans.  L’un 
portoit  l’image  de  la  fainre  Vierge  avec  certe  infcription  : 
Sigillum  Pacis  Confulum  Narbonce  ; l’autre  repréfentoit  un 
Agnus  Dei  avec  certe  légende  Sigillum  Confulum  Surgi 
Narbonœ.  Bouche  ( b ) nous  aprend  qu’en  ntz.  le  fceau  en 
plomb  des  Confuls  d’Avignon  » avoit  quatre  têtes  en  demi- 
» figure  d’hommes  , vctus  d’un  manteau  boutonné  fur  une 
» épaule  avec  l’infcription , t Sigillum  Conjulum  Avenionen- 
» fium , &c  de  l’autre  une  aigle  éployée  «•  avec  ces  lettres 
G.  E.  R.  F.  A.  L.  C.  V.  S.  Les  villes  &c  bourgades  du  Comtat 
portent  prefque  toutes  des  ( c ) clés  dans  leurs  armes  , pour 
marquer  leur  ^dépendance  de  l’églife  romaine.  En  1 374.  le 
fceau  de  la  ville  de  Gênes  (d)  repréfentoit  un  grifon  tenant 
fous  fes  pâtes  un  renard  ayant  une  poule  dans  fa  gueule , 
avec  ce  vers  léonin  : 

Griffus  ut  bas  angit  , fie  hofies  Janua  frangit. 

Un  fceau  des  plus  curieux  ell  celui  que  la  ville  de  tienne  fit 
fraper  comme  un  monument  public  de  fa  teconnoi fiance  en- 
vers le  Roi  Henri  11.  fon  protecteur.  La  fainte  Vierge  élévée 
au  ciel  par  les  Anges  remplit  la  partie  fupérieure  de  l’aire  du 
dceau.  On  voit  au-defious  la  louve  qui  alaita  Remus  &c  Romu- 
-lus  fondateurs  de  Rome.  On  lit  au  tour  en  commençant  apres 
.'la  fleur  de  lis  placée  au  haut:  Cap.  popvli  : ET  : defens: 
libe rt.  Reip.  Senen  : Henrico  : II.  ausp.  C’eft-à- 
dire  : Capitaneo  populi  & defenfori  libertatis  reipublicce  Sé- 
né nfis  Henrico  11.  aufpici. 


Ce  monument  fingulier , dont  le  type  en  bronze  eft  con- 
• fervé  dans  le  cabinet  de  M.  dr  Machaut  miniftre  & Garde 
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des  fceanx  de  France , nous  a été  communiqué  par  M.  le 
Comte  de  Caylus  avec  cette  bonté  qui  caraêlérife  le  mérite 
fupérieur  joint  à la  haute  naiflance.  L’ancien  fceau  de  Gof- 
lar  en  Allemagne  repréfentoit  (a)  les  Apôtres  S.  Simon  & 
S.  Jude  donnant  la  bénédiction  à leur  ville.  On  lifoir  au  tour  : 
Sigillum  Burgenfium  in  Gojlaria. 

En  général  les  empreintes  {b)  des  anciens  fceaux  des  villes 
varient  beaucoup.  Ici  ce  font  des  figures  qui  font  allulion  aux 
noms , a l'étymologie  &c  au  commerce  des  villes.  Là  ce  font 
les  images  où  les  armes  des  Princes  auxquels  elles  obéillènt. 
Les  figures  les  plus  ordinaires  font  des  tours  , des  portes  & 
des  images  des  faints  Patrons.  Heineccius  ne  fait  commencer 
les  fceaux  fecrets  des  villes  qu’au  xve.  ficelé.  Outre  les  fceaux 
authentiques , elles  en  ont  pour  les  caufes.  Nous  avons  lu 
dans  un  mémoire  imprimé  que  la  ville  de  Dourlens  en  Pi- 
cardie , depuis  rétablillement  de  la  commune , a toujours  eu 
un  fceau  diftingué  pour  la  jurifdiûion  , apellé  le  feel  aux 
caufes.  Par  le  confeil  du  premier  officier  municipal  ae  la  ville 
de  Mets , on  y établit  en  1 380.  un  fceau  pour  les  bourgeois. 
Il  fut  appellé  burlette  ou  bullettc  dans  le  langage  du  pays. 

Par  (c)  mil  trois  cents  quatre-vingt  , 

Par  le  confeil  du  maiflre  Efchevin  , . 

Fut  ordonnée  la  Burlette 

Pour  fceller  & burleter  lettres. 

II.  D’habiles  jurifconfultes  françois  ont  prétendu  que  les  con- 
ftitutions  Sc  decrets  des  Empereurs  romains  furent  feulement 
fouferits  & non  fcellés.  Mais  leurs  fceaux  de  plomb  publié^par 
M.  Ficoroni  détruifent  cette  prétention.  Au  moins  eft-if  hors 
de  doute  {d)  que  les  Empereurs  de  CP.  fcelloient  leurs  aéles. 
Nos  premiers  Rois  qui  afeflèrent  de  les  imiter  prefque  en 
tout,  firent  apofer  leurs  fceaux  aux  plaids  ou  arrêts  qu’ils  ren- 
dirent dans  les  aflemblées  des  Grands  , qui  formoient  leur 
confeil.  Cette  cour  augufte , qualifiée  Preecellens  & fuprema 
regalis  curia  dans  un  des  plus  authenriques  (e)  monumens  du 
Roi  Louis  le  Gros , n’eft  appellée  Parlement  que  depuis  le  mi- 
lieu du  xiiic.  fiècle.  Ses  arrêts  furent  anciennement  fcellés 
du  grand  fceau  portant  l’image  du  Roi  revêtu  de  fes  habits 
royaux.  En  voici  les  preuves. 

On  conferve  dansées  archives  de  S.  Pierre  de  Melun  un  arrêt 
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rendu  à Paris  au  Parlement  de  l’Aflomption  l’an  1 199.  & fcellé 
du  grand  fceau  pendant  à des  fils  de  foie  rouge  6i  verte.  Il 
repréfente  au  premier  côté  Philippe  le  Bel  aflis  fur  fon  trône, 
tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  eft  parfemé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  On  lit  à la  fin 
d’une  (a)  ordonnance  : •>  Donné  à Paris  en  la  Chambre.de 
.*  notre  Parlement  le  dix-neuf  de  novembre , l’an  de  grâce  mil 
*»  trois  cents  foixante-trois.  Ainfi  fignées  : Par  le  confeil  étant 
>»  à Paris,  ouquel  eftoient  Meilleurs  l’arcevelque  de  Senz , 
».  l'évcfque  de  Chartres , l’abbé  du  Jars , Meilleurs  du  Parle- 
« ment,  des  Requêtes  de  l’Hôtel , des  Comptes  , les  Tréfo- 
» riers  &c  plufieurs  autres.  « Lorfque  de  femblables  ordon- 
nances ou  lettres  royaux  avoient  palfé  au  confeil  tenu  au 
Parlement , elles  étoient  [6)  portées  à la  chancellerie  pour  être 
fcellées.  Voilàdonc  des  aûes  du  Parlement  fcellés  du  grand 
fceau.  Cette  cour  n’avoit  donc  point  d’autre  fceau  authen- 
tique que  celui  du  Roi.  Cela  eft  li  vrai  que  dans  l’abfence  du 
Chancelier,  on  le  fervoit  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  pour 
fceller  les  ordonnances.  En  vain  objederoit-on  qu’elles  étoient 
l’ouvrage  du  Confeil  plutôt  que  du  Parlement.  Perfone  n’ignore 
que  les  acords  entre  les  parties  fe  faifoient  anciennement  du 
confentement  du  Parlement,  qui  les  confirmoit  par  des  arrêts. 
Nous  en  avons  un  actuellement  fous  les  yeux  qui  porte  cette 
date  : Datum  Parijius  in  Parlamento  nojlro  XVIII.  die  mar- 
tii , anno  Domini  millejimo  quadringentefimo  tertio  & regni 
nojlri  xxi m1'.  Or  cet  arrêt  eft  muni  d’un  fceau  de  cire  blan- 
che pendant  à une  double  queue  de  parchemin  large  d’en- 
viron un  pouce  & demi.  Au  premier  côté  paroit  l’image  de 
Charle  vi.  aflis  fur  fon  trône,  Sc  au  revers  l’écu  de  France 
réduit  à trois  fleurs  de  lis.  On  voit  ce  Prince  ordonner  dès 
l’an  1400.  que  »»  (c)  conformément  aux  anciennes  ordon- 
.»  nances  3c  l’ancien  style  du  Parlement  on  ne 
»»  poura  fe  fervir  des  arrêts , qui  y feront  rendus  , quoique 
»»  fignés  par  des  greffiers  ou  notaires , qu’ils  n’ayent  été  fcellés 
»>  du  grand  fceau.  « De  là  on  pouroit  conclure  que  la  petite 
.chanc  dlerie  du  Palais , où  l’on  fcelle  avec  le  petit  fceau , a la 
diférence  de  la  grande  chancellerie  de  France , dont  les  lettres 
font  fcellées  avec  le  grand  fceau , n’étoit  pas  encore  formée. 

Cependant  le  Parlement  avoit  un  ftgnet , c’eft-à-dire , un 
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cachet  particulier  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Cetce 
Cour  écrivant  au  Roi  termine  ainfi  fa  lectre  : >»  Ecrit  (a)  à 
•»  Paris  fous  le  fignec  de  votre  Parlement  le  vingt-Gx  jour 
>*  d’aouft , auquel  jour  vocre  Parlement  prit  fin  pour  cette 
» année  134t.  Ainfi  figné  : Vos  (1)  gens  de  Parle- 
» ment.  *<  Ce  ftgnet  n avoir  pas  la  meme  authenticité  que 
le  lceau  du  Châtelet,  auquel  il  fervoit  quelquefois  de  con- 
tre-fcel.  C’eft  ce  qu’on  peut  juftifier  par  une  pièce , tirée  du 
fécond  volume  de  la  copie  des  regiilres  du  Parlement  de 
M.  Ogier , Préfident  aux  requêtes  du  Palais  & Ambafladeur 
en  Suede.  C’eft  une  commiflion  de  Philippe  de  Valois  adrefi* 
lee  à Pierre  Hangeft  &c  à Foulques  Bardouil , pour  fceller 
en  l’abfence  du  Chancelier  du  fceau  du  Châtelet  &c  contre- 
fceller  du  fignet  du  Parlement  les  lettres , qui  leur  feront  en- 
voyées. Cette  commiflion  eft  du  4.  janvier  1 348.  Guillaume 
Marpandi  dépofitaire  du  cachet  du  Parlement  le  remit  à Pierre 
Hangeft  &c  à Foulques  Bardouil , par  ordre  de  Meilleurs  du 
Parlement,  le  vendredi  d’après  l’Epiphanie  1348.  On  com- 
mença, dit  un  habile  avocat,  à établir  des  chancelleries  par- 
ticulières près  les  Parlemens  à la  fin  du  xve.  fiècle.  Celui  de 
Paris,  comme  les  autres , n’eut  plus  que  le  petit  fceau,  qui 
porte  , non  l’image  du  Roi , mais  feulement  les  armes  de 
France.  Les  afaircs  s’étant  multipliées  dans  les  derniers  fiè- 
cles  3 ce  petit  fceau  parut  plus  commode  pour  en  accélérer 
l'expédition.  Le  grand  fceau  royal,  qui  eft  entre  les  mains  du 
Roi , ou  du  Chancelier  ou  du  Garde  des  fceaux , eft  réfervé 
pour  fceller  les  édits , les  provifions  des  offices , les  privilè- 
ges , les  grâces , les  lettres  patentes  & tout  ce  qui  pafle  au 
Confeil  d’Etat , ou  au  grand  Confeil , originairement  com- 
pofé  de  commiflaires  fuivans  la  perfone  du  Roi. 

Après  cjue  Philippe  Augufte  eut  fait  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie , il  en  jouit  comme  d’une  fouveraineté  particulière , 
qui  eut  un  Chancelier  &:  un  fceau.  Celui  de  l’échiquier  ajouta 
une  fleur  de  lis  aux  armes  de  fes  anciens  Ducs.  Voici  ce  fceau 


(1)  Nous  Tommes  perfuadés  que  le  ter- 
me barbare  cens  , gtntes  , dont  on  a 
qualifié  les  officiers  descours  fupéricures , 
vient  de  l'ignorance  des  bas  ficelés.  Les 
anciens  préceptes  ou  ordonnances  des 
Rois  de  la  première  k Tccondc  race  font 

Tome  IV. 


fréquemment  adrcfTés  aux  Agens , agen- 
ttbus.  On  a lu  gentikus  k le  retranche- 
ment de  l’a  nous  a tranfmis  le  terme  im- 
propre de  gens  au  lieu  de  celui  d’jgenr.qui 
convcnoitbien  mieux  aux  magiftrats  char- 
gés de  rendre  la  juftice  au  nom  du  Roi. 
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tel  qu’il  étoic  au  xv°.  fiècle.  Son  contre-fcel  n’en  difere  que 

parccqu’il  eft  plus  petit. 


Les  infcriptions  du  fceau  &:  de  fon  contre-fcel  fe  filent  ainfi  ; 

SlGILLUM  REGIUM  ScACARII  DuCATUS  NoRMAN- 
nie.  Lorfque  Charle  v.  Régent  du  royaume  pendant  l’abfence 
du  Roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre  eut  uni  la  Normandie  à la 
couronne } cette  province  n’eut  plus  de  Chancelier  ni  de  grand 
fceau.  Mais  l’an  1499.  Louis  xit.  ayant  fuprimé  (a)  la  cour 
de  la  grande  Sénéchauflee , érigea  l’Echiquier  en  cour  fou- 
veraine,  la  rendit  fédentaire à Rouen,  & lui  donna  un  fceau,, 
dont  la  garde  fut  donnée  au  Cardinal  d’Amboilê.  François  1. 
ayanc  ordonné  en  1 y 1 y . que  l’Echiquier  porteroit  le  nom  de 
Parlement,  la  chancellerie  de  celui-là  devint  celle  de  celui- 
ci.  Les  autres  cours  fouveraines  des  provinces  eurent  leurs, 
fceaux  particuliers  avant  l’extinélion  des  grands  fiefs. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  fceau  du  Dauphin  Humbert  re- 
préfentoit  la  ville  de  V ienne.  Celui  qu’il  donna  au  Confeil  del- 
phinal  en  1 3 37.  étoit  bien  diférent.  On  n’y  voyoit  que  la  fi- 
gure d’un  dauphin  avec  cette  légende  : Sigillum  magni  Con- 
Jîlii.  Le  fceau  des  grands  jours  ou  des  foires  de  Champagne 
& de  Brie , celui  au  tribunal  de  la  confervation  de  Lyon  y 
l’établiirement  du  petit  fcél  à Montpellier  par  S.  Louis  en  1 1 3 4. 
les  fceaux  de  la  chancellerie  des  montagnes  d’Auvergne 
& de  tant  d’autres  petites  chancelleries  apartiennent  plus  à 
l’hiftoire  des  provinces  ou  de  la  jurifprudence  françoife  qu’à 
un  Traité  de  Diplomatique.  Contentons-nous  d’obferver  que 
les  chancelleries  préfidiales  furent  inftituées  en  1 3 3 7.  d’ajou- 
ter quelques  remarques  nécelfaires  fur  les  fceaux  des  juftices 
royales , feigneuriales  & eccléfiaftiques. 
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III.  Le  fceau  du  Châtelet  de  Paris  mérite  une  atention  par- 
ticulière tant  à caufè  de  l’autorité  qu’on  lui  a atribuée,  que 
de  l’ufage  qu’on  en  a fait  au  xivc.  fiècle.  Nous  donnons  ici 
ce  fceau  & Ion  contre-fcel  tort  endommagés , &:  tels  qu’on 
les  voit  pendans  à un  a&e  palTé  le  18.  février  1337.  par  (a) 
devant  Clamart  notaire  au  Châtelet. 


II.  PARTIE, 
St  CT.  V. 

C H A F.  V, 

Sceau  du  Châ- 
telet de  Paris  ; 
quand  fut- il  em- 
ployé au  lieu  dit 
grand  fceau  du 
Roi  î Lettres 
loyaux  datées  du 
jour  qu'elles 
écoicnt  (ccllécs  : 
fceaux  des  jurif- 
diétions  royales  i 
feigneurialcs  Sc 
ecclcluftiqucs. 

(a  Trijor  des 
chartes  , Layette 
collée  fublidc. 


Ce  qui  refte  de  l’infcription  fait  légitimement  préfumet 
qu’elle  portoit.-^/c/zr^Af  ; prepositi/re  : Parisiensis. 

Les  deux  pièces , que  l’on  voit  aux  côtés  font  tirées  d’un  fceau 
du  Châtelet  ataché  à un  aéle  du  7.  octobre  1409.  & qui  eft 
dans  les  archives  des  notaires  de  Paris  cotté  8.  La  première 
pièce  repréfente  le  Châtelet,  tel  qu’il  étoit  alors.  La  fécondé 
eft  une  des  branches  qui  étoient  entre  les  fleurons  de  la  fleur 
de  lis.  L’infcription  du  contre-fcel  n’eft  pas  diférente  de  celle 
du  fceau.  En  1331.  ce  fceau  (£)  n’avoit  qu’une  fleur  de  lis, 

&:  on  l’imprima  fur  la  cire  jaune  pour  fceller  les  lettres , par 
lefquelles  le  Roi  Jean  ordonna  qu’on  donnât  à Amauri  de  f r' 
Meullent  le  prêt  de  crente  hommes  d’armes  pour  un  mois. 

Le  nouveau  Recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la 
croifième  race  fournit  des  preuves  fans  nombre  de  l’ufage  qu’on 
fit  au  xive.  fiècle  dif  fceau  du  Châtelet  en  l’abfence  du  grand. 

Or  celui-ci  fut  abfent  pendant  un  voyage  de  Coquerel  Chan- 
celier fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois , &:  pendant  que  le 
Roi  Jean  (1)  fut  prifonnier  en  Angleterre.  Ainfi  depuis  (c)  la 


(b)  ffljl.  geitca- 
log.  de  la  Mai/bn 


( 1 ) Les  fceaux  (d)  Je  Fiance  étoient 
eu  Angleterre  , lorfque  le  Roi  Jean  y 
droit  prifonnier.  Comme  on  par  fou  de 


fc  fervir  d’antres  fceaux  que  de  ceux  du 
Châtelcc  de  Paris  , dont  on  avou  coutu- 
me de  Ce  fçtvir  en  l'a  Wince  du  grand  , 

N n ij 


( c)  Duché  ne,  hifl . 
des  Chanet l, 

P ■ H8. 

(d)  Ordonn.  i.  5. 
p.  lll.  il}. 


l 


Digitized  by  Google 


1,8 4 NOUVEAU  TRAITÉ 

3 Ï~p'art7ï*  captivité  de  ce  Prince , jufqu’au  commencement  de  la  régence 
Sec t.  v.  ' de  Ton  fils  Charle  Duc  de  Normandie,  les  lettres  royaux  fu- 
C«4P.  v.  rent  fcellces  du  fceau  du  Châtelet,  dont  la  garde  étoit  com- 
mife  à Foulques  de  Bardouil , qui  avoit  déjà  eu  cette  com- 

(a)  Traité  Je  U million  fous  Philippe  de  Valois.  Miraumont  (a)  cite  des  lettres 
chance:,  fil.  jt.  de  Henri  ufurpateur  du  royaume  qui  portent  en  tête  : Henri 
verfi.  } T'a°  ^ Par  grace  Dieu  Roi  de  France  & d' Angleterre  &r  qui 

finilTenc  ainfi  : Donné  fous  le  feel  de  notre  Chajldet  de  Paris 
en  l’abfencc  du  nôtre.  » Quand  le  Roi  eft  à Paris , ajoute  le 
» même  auteur , 8c  que  le  Chancelier  eft  aux  champs  avec 
«.  » les  fceaux , l’on  fe  fert  de  celui  du  Châtelet , &:  le  plus 

« fouvenc  de  celui  de  la  petite  chancellerie , ordonné  en 
» l’abfence  du  grand.  « On  ne  fcelloit  pas  toujours  les  lettres 
royaux  du  fceau  du  Châtelet  le  jour, même  qu’elles  étoient 

(b)  Secouffi.prt-  Pelées  au  confeil  du  Roi.  » Les  {b)  lettres  du  30.  d’aoùt  13  56. 
fac. furie  tome  i*.  » données  à Chartres  8c  celles  du  9.  de  juillet  1337.  données 
Jet  or  do, m.  p,  y.  n ^ Chateau-Gaillard  en  Normandie  furent  fcellées  du  fceau 

» du  Châtelet  de  Paris , en  l’abfence  du  grand  fceau.  On  ne 
« peut  pas  jaréfumer  qu’on  ait  fait  venir  le  fceau  du  Châtelet 
» de  Paris  a Chartres  & à Chateau-Gaillard,  & il  eft  bien 
» plus  naturel  de  penfer  que  l’on  envoya  ces  lettres  à Paris, 
» pour  y être  fcellées  du  fçeau  du  Châtelet,  & par  conféquene 
»»  elles  ne  furent  pas  fcellées  le  jour  qu’elles  furent  palfées. 
.»  L’on  datoit  donc  les  lettres  royaux , non  du  jour  qu’elles 
» étoient  paflêes  au  Confeil , maïs  du  jour  qu’elles  étoient  fcel- 
» lées.  Et  la  raifon  de  cet  ufage  eft  fenfible;  c’eft  que  c’étoic 
.»  le  Iceau  qui  imprimoit  à ces  lettres  le  caraôère  de  l’autorité 
».  royale , 8c  qui  leur  donnoit  force  de  loi.  « Le  (ceau  8c  les 
fentences  du  Châtelet  de  Paris  font  exécutoires  dans  route 
la  France.  Excepté  ce  tribunal  célèbre  , nous  ne  connoilfons 
, aucune  juftice  royale , dont  le  fceau  ne  porte  aujourdui  qu’une 

fleur  dé  lis. 

Les  bailliages  8c  les  fënéchauflées  eurent  des  fceaux  dès 
leur  établiflement  vers  la  fin  du  xne.  fiècle  8c  au  fuivanc.  En 


Gilles  Aycclin  de  Montagu  évêque  de 
Terouenue  Chancelier  de  France  fe  re- 
tira dans  fon  pays  d'Auvergne,  & le  Ré- 
gent nomma  Jean  Dormons  Chance- 
lier de  Normandie , pour  faire  le  fait  de 
U chancellerie  en  fon  nom  ®t  tant  qu'il 


aurait  la  qnalité  de  Régent  du  royaume. 
Il  fit  C e 11er  de  fon  grand  fceau  tes  let- 
tres, qu’il  donna  en  cette  qualité;  au 
lieu  qu'elles  étoient  (cellécs  du  (ceaudu 
ChàtJct,  pendant  qu’il  n'eut  que  le  titre 
de  Lieutenant  du  Roi, 
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Brétagne  depuis  le  règne  du  Duc  Jean  le  Roux  tous  les  fceaux  j'i "p  ART^* 
des  jurifdi&ions  ducales  font  femés  d’hermines.  Nous  avons  sect.  v. 
vu  dans  les  archives  de  Molcme  un  aûe  de  l’an  i 183.  écrit  en  c«*r.  v. 
langue  vulgaire  Sc  fcellé  du  fceau  de  h Saillie  de  T royes.  Nous 
en  avons  un  fous  les  yeux  qui  repréfente  un  Prince  ou  un  Roi 
aflïs  dans  un  tribunal , Sc  tenant  de  la  main  droite  un  fceptre 
■"furhaufié  d’une  fleur  de  lis.  On  lit  au  tour  -.Sigillum  Bail- 
livie  de  Joyaco.  Les  commiflaires  envoyés  à Touloulè 
par  (a)  le  Comte  Alfonfe  réglèrent  en  izyy.  la  forme  Sc  le 
falaire  du  fceau  Sc  du  çontre-fcel  de  la  cour  du  Viguier.  Le  prives  toi.  fit. 
fceau  devoit  repréfenter  les  xcmesjignum  d’Alfonfe  avec  cette 
inlcription  ; Sigillum  Curie  vicarii  Tolofæ.  Le  contre-fcel 
fuperjigillum  devoit  porter  les  armes  du  Comte  Raymond , 
favoir  la  croix  de  Touloufe.  On  devoit  payer  deux  deniers 
pour  chaque  atte  qui  n’étoit  fcellé  que  du  contre-fcel , Sc 
douze  deniers  pour  ceux  qui  étoient  fcellés  du  fceau  Sc  du 
contre-fcel.  Le  fceau  de  la  prévôté  de  Lorris  repréfentoit  des 
tours , avec  deux  fleurs  de  lis. 


^ A Romans  Sc  en  d’autres  lieux  les  fceaux  de  la  juftice  (i)  tyStcouJi.or. 
étoient  marqués  aux  armes  des  Seigneurs.  Les  fceaux  des  Eve-  <tonn‘  '■  J P-1**- 
ques , des  Abbés  , des  Chapitres  , des  Monaftères , Sc  des 
Gentilshommes  titrés  ont  ( 1 ) autrefois  fervi  aux  juriidi&ions 
qui  n’en  avoient  point.  Les  juftices  des  Prélats,  en  tant  que  fei- 
gneurs  temporels , avoient  des  fceaux  particuliers.  Voici  celui 

(1)  Cet  u Cage  cft  conftatc  par  l'an-  » de  fceaux  , ils  devront  être  (ignés  de 
cienne  coutume  de  Bailleul,  où  il  eft  dit  : » deux  Echevins  & du  Greffier,  Ce  ils 

» Lcfqucls  t c ) mandats  ou  procurations  » n'étoient  de  Prélats,  d'Abbez,  de  Cha-  (c )Nouvetueomi 
» devront  être  donnés  apud  aCU 1 ou  de-  » pitre  , de  Cloiftres  ou  de  Genrilshom-  tumier finirait.  I, 
» vant  une  Loi , qui  a l'ufage  du  fceau  » mes  qualifiés , qui  les  pouront  donner  f,  yjf.  toi,  a. 

**  pour  les  caufes  , & dans  Tes  jurifdic-  » fous  leurs  fceaux  11  fignaturc.  « 
m tions  de  la  châtellenie  qui  n’ont  point 
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II.  PARTIE. 
S F.  C T.  V. 

Ch  ap.  V. 


(a)Cong.  Glojfor. 
t,  t.  col.  49 1. 


(b)  Archives  Je 
Bonnenouvellc  de 
Rouen. 


Sceaux  des  ma- 
giftrats, des  tabel- 
lions & des  notai- 
res : établiflcment 
& abolition  d'un 
fccau  pour  les 
Juifs. 

' te)  EpiJL  itinerj- 
P! j,  i.  fi/ir.  Amf- 
teloi.  17 1 4.».  4(. 

(d)  Secoujfc , or- 
(lonn.t.%  p.  JJ4 
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dont  la  fénéchauffée  de  l’évêque  de  Bayeux  fe  fervolt  an- 
ciennement. 


Les  Vidâmes,  qui  repréfentoient  des  Comtes  & certains 
Evcqucs  en  tant  que  feigneurs  , & exerçoient  la  juftice  pour 
eux , eurent  (a)  des  fceaux  publics , quand  l’ufage  en  fut  devenu 
commun.  Les  Cours  d’officialités  en  avoient  au  xme.  Tiède, 

ne  matiquerentjpas  d’en  étendre  l’ufage  jufqu’à  expédier  tou- 
tes fortes  d’aûes.  (1)  Ces  tribunaux  eccléfiaftiques  créés  vers 
la  fin  du  xiic.  fiècle,  pour  décharger  les  Evêques  de  l’examen 
des  caufes  qu’ils  avoient  toujours  jugées  eux-mêmes  avec  les 
Prêtres , qui  font  le  fenat  de  l’Eglile  , ces  tribunaux  dis-je  , 
eurent  de  grands  & de  petits  fceaux  , comme  les  Princes, 
Nous  avons  lu  un  ( b ) afte  de  l’an  1399.  qui  finit  ainfi  : Da- 
tum  fub  Jigillo  magno  Curiez  noflrce  RotomagenJLs  , unà  cum 
Jigneto  noftri  ojftcialatûs. 

Il  y a de  petits  fceaux  dans  les  Préfidiaux  pour  fceller  les 
fentences  préfidiales.  Ils  portent  les  armes  du  Roi , mais  en 
moindre  forme  que  ceux  des  petites  chancelleries  des  Par- 
Jemens.  Il  y a encore  les  petits  fceaux  de  juftice , qui  fervent 
à fceller  Jes  fentences  des  juges  non  préliefiaux.  Ces  fceaux 
portent  aufli  les  armes  de  France , mais  en  plus  pecite  forage 
que  ceux  des  chancelleries  préfidiales.  Ils  n’avoient  ancien- 
nement, dit-on,  qu'une  fleur  de  lis,  comme  celui  du  Châ- 
telet. On  vient  d’en  voir  trois  au  contre-fcel  de  ce  tribunal 
Sc  deux  fur  le  fceau  de  la  prévôté  de  Lorris. 

IV.  Les  fceaux  des  magiftrats  font  plus  anciens  qu’on  ne 
le  croit  communément.  Jacques  Tollius  (c)  parlant  du  cabinet 
des  médailles  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  , dit  qn’il  y a vu 

(1)  Nous  ne  donnerons  ici  qu'une  J très  lieux  voiiins  fut  paflï  au  mois  de 
preuve  de  cette  extenrioa  entre  mille.  I mars  : 147.  pardevant  Pierre  Official  de 
L'AlrandlilTement  des  [J)  habixans  de  1 la  cour  de  Sens  & au  mois  d'août  1157. 
Chaumont -fui- Yonne  & de  pluücurs  au-  | fut  viduné  pat  Odon  aufliO  dictai  de  Sens. 
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trois  fceaux , dont  l’un  étoit  infcric  : P.  Nonius  Primus , 6c  - 
les  autres  fortélégans  étoient  de  deux  Confuls  romains.  Il  eft  U,Slj*R  yIE' 
dificile  de  croire  que  les  Difenfcurs , qui  étoient  fous  l’Em-  Cuir.  v. 
pire  romain  ce  que  font  nos  Maires  de  villes , n’eufTent  point 
de  fceaux.  Les  juges  établis  dans  les  juftices  royales  6c  fei- 
gneuriales  en  eurent  dès  le  xne.  Cède  ; mais  ils  ne  devinrent 
communs  qu’au  xiu'.  On  les  vit  alors  employer  leurs  fceaux 
au  lieu  de  lignatures  pour  autorifer  les  adtes.  Au  fynode  de 
Poitiers  tenu  en  1180.  on  fit  (a)  défenfe  à ceux  qui  avoient  M Canal. t. xi. 
jurifdidion  de  fceller  des  cédules  en  blanc , &:  les  (b)  contrats  P\b  'nîd.  c-  V. 
ufuraires  des  Juifs.  O11  a des  fentences  antérieures  à la  moitié 
de  ce  fiècle,  6c  même  du  précédent,  qui  font  munies  des 
fceaux  des  juges  eccléliaftiques,  qui  les  ont  rendues.  En  Italie  6c 
dans  les  pays  voilins  les  magiftrats  étoient  en  mcme-tems  notai- 
res , ou  plutôt  les  notaires  font  apellés  ( 1 ) juges.  En  France  cha- 
que juge  avoir  fon  fceau  particulier;  mah  depuis  que  Philippe 
le  Long  eut  réuni  à fon  domaine  les  fceaux  des  juftices  royales , 
leurs  fceaux  devinrent  publics.  Nous  voyons  les  Baillis  &lesVi-  , 

comtes  expédier  6c  fceller  les  a&es  en  Normandie  au  xv*.  fiècle. 

Suivant  (c)  l’ordonnance  de  Louis  Hutin  donnée  à Vincennes  fc)  Ordonn.  1. 1. 

le  17.  mai  13  ty,  les  Baillis  6c  les  Sénéchaux  ne  peuvent  fe  P ■ n° • 

lervir  de  leurs  fceaux  particuliers  dans  les  fonctions  de  leurs 

offices  ; mais  ils  doivent  avoir  de  petits  fceaux  aux  armes  du 

Roi.  Les  magiftrats  fcelloient  quelquefois  un  feul  &c  même 

ade  des  fceaux  de  diférentes  jurifdidions.  En  1 369.  un  ( J ) W) IHd.  ion.]. 

Lieutenant  du  Bailli  de  Cotantin  fcella  des  lettres  du  fceau  , F‘ ,lS' 

dont  il  ufoit  à caufe  de  cette  baillie , 6c  pour  plus  grande  con-  - 

firmation,  il  y fit  mettre  le  fceau  de  la  viconté  de  Coutance. 

Les  notaires  ou  tabellions,  qui  ont  toujours  fubfifté  en  Ita- 
lie , n’ont  guères  paru  en  France  qu’au  xne.  fiècle.  Comme  la 
plupart  étoient  peu  inftruits  de  leurs  fondions  ; on  ne  laifta 
pas  dans  ce  fiècle  6c  au  fuivant  de  palfer  comme  auparavant 
beaucoup  d’actes  en  la  préfence  des  Seigneurs,  des  (1)  Prélats. 

» mière  fous  le  fceau  privé  de  chaque 
» Gentilhomme  : la  fcconde  en  préfence 
» & fous  le  fceau  du  Seigneur  : la  rroi- 
» Cerne  par  devant  l'Evêque  & fous  fon  fe)  Nom  de  U 
” fceau.  De  là  vient  que  nous  voyons  ThaumaJJiire  fur, 
” dans  toutes  les  anciennes  chartes  & U coutume  de 
» cartulaires  des  églifes  & anciennes  fei-  Beauvoifis  f.+iz. 


(i)Dans  les  capitulaires  de  nos  Rois 
les  notaires  font  apellés  juges  cartulai- 
re s , judices  cartultrii , parccqu  ils  font 
l'office  de  juges  entre  les  contraélans. 

(1)  » Beaumanoir  !e)  raporte  trois raa- 
» mères  de  s'obliger  par  lettres,  qui 
» étoient  anciennement  ulitccs.  La  pte 
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& des  officiaux , qui  nommèrent  quelquefois  des  clercs  pour 
5 ECT  y.  exercer  cet  emploi.  «Les  (a)  notaires  publics  que  quelques  Prin- 

c h a p.  v.  ces  & gtands  Seigneurs  avoient  commencé  d’établir  dans 

(a)  ” leurs  domaines  au  xne.  fiècle,  devinrent  communs  dans  le 
dt  Lang.  tom.  j.  » fuivant  ; & prefque  tous  les  hauts  jufticiers , foit  eccléfiaf- 
P-  !)}•  fj4-  „ tiques , foit  laïques,  fe  crurent  en  droit  d’en  inftituer.  Ainfi 

» la  plupart  des  ades  du  xine.  ficelé  furent  partes  par  le  mi- 
>•  niftère  de  ces  notaires,  qui  ne  lesfignoient  pas  ordinaire- 
»>  ment.  Les  parties  fe  contentoient , pour  l’authenticité  d’y 
».  apofer  leurs  fceaux,  & d’en  faire  mention  à la  fin  de  l’ade, 
».  après  avoir  nommé  les  témoins , qui  y avoient  été  préfens.  « 
En  Dauphiné  les  notaires  atachoient  eux-mêmes  les  fceaux 
des  Seigneurs , dont  ils  étoient  notaires , & ajoutoienr  au  bas 
des  a&es  diverfes  marques  ou  feings , qui  leur  étoient  propres. 
Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  plufieurs  contrats  des  an- 

(b)  Morict M/ht.  n^es  Il7l»  n8y.  Sc'1190.  fcellés  en  plomb.  En  Bretagne  (t>) 
dci'hiji.de  Bret.  le  notaire  ou  le  paffe , après  avoir  raporté  les  noms  des  té- 
pnf.p.  vin.  moins , fcelloit  l’ade  du  fceau  de  celui  ou  de  ceux  qui  l’avoient 

mis  en.  œuvre.  Quand  le  principal  a&eur  n’avoit  point  de 
fceau  , il  prioit  un  des  afliftans  de  mettre  le  fien.  On  y ajou- 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  principaux  témoins.  Les  traités 
. d’alliance  & d’artociation  étoient  fcellés  des  fceaux  de  tous 

les  intéreflès. 

Dès  les  commencemens  du  xive.  fiècle  les  notaires  avoient 


des  fceaux  propres.  Par  un  ftatut  du  concile  de  Cologne  tenu 
(c)  Concil. t. xi.  en  ijio.  il  leur  eft  ordonné  (c)  de  délivrer  fous  leur  propre 
part.  1.  cap.  • fccau  Jes  expéditions  des  actes  qu’ils  auront  drefles , & cela 
dans  fix  jours  après  qu’ils  en  auront  été  requis.  Les  notaires 
n’eurent  d’abord  pour  la  plupart  que  des  fignets  oueftampilles 

3u’ils  trempoient  dans  l’encre , pour  marquer  leurs  feings.  On  a 
t;  éja  (J)  donné  des  exemples  des  empreintes  de  ces  fortes  de 
fceaux.  On  en  donnera  encore  d’autres  dans  la  planche  lxxii. 


de  ce  volume , où  l’onrepréfentera  les  figures  imprimées  avec 
des  fceauxpour  tçnir  lieu  de  fignatures  Sc  de  fignets.  En  voici 


» gneuries  qne  tous  les  contrats  8c  con-  » eui-mémcs  vaquer  à recevoit  les  con- 

« ventions  (ont  fous  les  fccau*  privés  des  » trais  des  parties,  ils  ont  fubftitué  en 

»>  Gentilshommes  & devant  leurs  Sei-  » leur  place , leurs  notaires  Sc  tabellions 

»>  gneurs  ou  les  Evcques , donc  les  eiem-  » auxquels  ils  ont  laid'c  , ou  autres  par 

» pics  font  infinis.  De  là  vient  que  les  >»cux  commis,  la  garde  du  fécl  à con- 
»»  Seigneurs  8c  les  Evcques  ne  pouvant  » trais.  •» 

deux 
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deux , dont  le  premier  fervoit  au  notaire  apoftolique  de  Sens 
au  xve.  ficelé,  &c  le  fécond  a été  imprimé  au  bas  d’une  copie  ’sict.  v. 
authentique  des  lettres  accordées  en  1 y 17.  par  Henri  Duc  de  Chat.  v. 
Brunfs'ic  à la  ville  de  Lunebourg. 


Les  notaires  avoient  coutume  d’écrire  leurs  noms  ou  quel- 
ques fentences  dans  les  efpaces  vuides , qui  font  au  pié  de  ces 
llgnets.  On  voit  au  bas  du  fécond  deux  lettres , qui  expriment 
le  nom  du  notaire  , avec  cette  dévife  : P ace  quid  efi  melius ? 
Cette  écriture  eft  de  la  main  de  Jean  Calvis  clerc  Si  notaire 
public  par  autorité  apoftolique. 

Les  notaires  royaux  fcellcrent  avec  des  fceaux  proprement 
dits , furtout  depuis  que  Philippe  le  Long  eut  déclaré  par  fon 
ordonnance  de  l’année  1319.  que  les  fceaux  &;  les  écritures, 
c’eft-à-dire,  les  greffes  &c  les  tabellionages  étoient  de  fon  do- 
maine. En  1493.  Charle  vin.  fepara  les  greffes  &c  les  tabel- 
lionages de  l’office  de  Prévôts  & de  Baillis  & les  donna  à fer- 
me. Les  tabellions  furent  créés  en  titre  d’offices  par  l’édit  de 
1341.  François  1.  y défend  aux  juges,  à leurs  lieutenans  Sc 
greffiers  de  recevoir  à l’avenir  aucun  contrat  volontaire  entre 
les  parties  , & en  réferve  la  faculté  aux  notaires.  En  1 3 97.  les 
tabellions  furent  réunis  aux  notaires  par  Henri  iv.  Leur  fond  ion 
confiftoit  à mettre  en  groffe  la  minute  de  l’ade  reçu  par  les 
notaires  & à la  délivrer  aux  parties , après  l’avoir  fcellée.  Oa 
apelle  communément  aujourdui  notaires  tous  les  officiers 
royaux  , qui  reçoivent  les  conventions  &c  les  contrats  Si  les 
Tome  ly.  O o 
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délivrent  aux  parties.  Le  nom  de  tabellion  eft  refté  aux  offi- 
ciers, qui  font  les  memes  fondions  dans  les  feigneuries  Si 
juftices  fubalternes. 

Les  favans , qui  ont  écrit  fur  les  fceaux , fe  font  contentés 
de  prouver  par  divers  textes  de  l’ancien  Teftament  que  les 
Hébreux  en  faifoient  ufage  dès  les  premiers  tems.  Mais  ces 
auteurs  femblenc  avoir  ignoré  que  les  Juifs  ont  eu  des  fceaux 
publics  depuis  leur  difperfion  parmi  les  nations.  D.  Marten- 
ne  (a)  a publié  une  ordonnance  de  Philippe  Augufte , qui 
ordonne  qu’en  France  Si  en  Normandie  chaque  ville  choi- 
lira  deux  jurés  pour  garder  le  fceau  des  Juifs  Si  en  fceller  les 
conventions  des  prêts'qui  fe  feront  entr’eux  Si  les  Chrétiens. 
» Il  fembloit,  dit  (h)  M.  de  Laurière,  que  les  Juifs  dévoient 
>.  faire  apofer  aux  promefles , qui  leur  étoient  faites,  le  fceau 
» du  Roi  ou  des  Seigneurs  fous  qui  ils  demeuroient.  Mais  on 
..  voit  ici  qu’ils  avoient  un  fceau  particulier  ; pareeque  fui- 
» vant  leur  loi , ils  ne  pouvoient  fe  fervir  de  figures  d’hom- 
» mes  empreintes , gravées  ou  peintes.  « Cet  établilïemenc 
ne  dura  pas  long-tems.  Dans  l’ordonnance,  que  (cj  fit  Louis  vm. 
en  112.3.  touchant  les  Juifs,  il  eft  dit  qu’ils  n’auront  point 
de  fceaux  à l’avenir  pour  fceller  leurs  dettes. 

V.  Les  bourgeois  , artifans  , Se  autres  particuliers  chez 
les  Grecs  Si  les  Romains  avoient  des  fceaux  pour  fceller  les 
teftamens , les  lettres,  les  vafes,  les  briques  Si  les  marchan- 
dées. pe  (impies  particuliers  d’Antioche  avoient  des  cachets, 
qui  leur  étoient  propres  au  tems  de  l’épifcopat  de  S.  Mé- 
lece  [d)  en  361.  Le  Digefte  Si  les  Inftitutes  font  fouvent 
mention  des  fceaux  du  reftateur  Si  des  témoins.  Mais  l’ufage 
du  fceau  a été  long-tems  inconnu  aux  particuliers  parmi  nous. 
D.  Mabillon  eftime  (e  ) qu’il  n’étoit  pas  encore  établi  l'an 
1 1 zi.  Guillaume  Nicolfon  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique 
d’Angleterre  foutienr  ( f)  au  contraire  que  les  fceaux  furent 
communs  à tout  le  monde , aufficôt  après  la  conquête  desNot- 
mans  en  io«6.  Mais  à peine  les  feigneurs  Normans  Si  An- 
glois  en  avoient-ils  alors.  Les  chartes  parties , endentées , Si  les 
cirographesy  fupléerent  fouvent  dansles xi.xu.  Si xiiic.  Cèdes. 

En  Angleterre  dès  que  quelqu’un  avoir  reconnu  fon  fceau 
en  juftice  , il  croit  obligé  de  tenir  les  conventions  portées 
dans  l’ade  qui  en  étoit  fccllé , Si  il  ne  pouvoir  alléguer  la 
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perte  de  ce  fc eau  ni  l’interception  qu’on  auroit  pu  en  faire  , 
pour  fceller  frauduleufement  l’aéle  produit  en  jugement. 
L’ufage  des  fceaux  devint  plus  général  en  Angleterre,  par- 
ce qu’il  n’y  avoir  ni  notaires  publics  ni  tabellions.  Tabellionum 
ufus  in  eo  regno  non  habebatur , dit  l’hiftorien  (a)  Matthieu 
Paris.  Sur  le  déclin  du  xnie.  fiècle  on  voie  des  perfones  delà 
plus  vile  condition  avoir  (b)  des  fceaux  en  Normandie.  Dans 
les  pays  voifins  ces  fceaux  particuliers  n’auroient  pas  fait  foij 
puifque  Philippe  de  Beaumanoir  exige  pour  la  validité  d’un 
teftament  qu’il  foit  (c)  fcellé  du  feel  autentique , ou  de  plu- 
riex  fceaux  de  nobles  perfones  ou  de  religion  , qui  portent 
fceaux. 

Aux  xiv.  & xve.  fiècles  le  droit  d’avoir  des  fceaux  étoit  fi 
peu  ataché  à la  noblefie  que  les  fimples  bourgeois  jouifloient 
du  meme  privilège;  pareeque  peu  de  perfonnes  fachant  écrire, 
l’authenticité  des  aéles  dépendoit  proprement  de  l’apolition 
» du  fceau.  » De-là  (d)  vient  que  les  fimples  trompettes  de 
.*  la  garnifon  de  la  cité  de  Carcafl'one  donnoient  des  quittances 
»■  de  leurs  gages  fous  leur  fceau , comme  on  voit  par  les  ori- 
» ginaux  de  l’an  1 344.  qui  [e)  nous  relient  encore.  » La  pro- 
priété des  fceaux  n’étoit  plus  dès  lors  une  marque  de  noblefie. 
De  là  vient  qu’en  Bretagne  on  trouve  (f)  plufieurs  bourgeois 
fur  la  fin  du  xvc.  fiècle , qui  avoienr  des  fceaux  &c  des  armes. 
En  Allemagne  (g)  les  particuliers  commencèrent  à fe  fervir 
de  fceaux  au  fiècle  précédent.  En  Angleterre  on  ajoutoit  le 
fceau  public,  quand  le  privé  n’étoit  pas  allez  connu.  M.  du 
Cange  (h)  cite  plufieurs  chartes  du  xve.  fiècle  fcellées  des 
fceaux  des  Maires  de  villes  , pareeque  les  fceaux  des  parti- 
culiers, au  nom  defquels  ces  aéles  étoient  partes,  étoient  in- 
connus à la  plupart  du  monde  : In  cujus  rei  teflimonium  pree - 
fenti  feripto  figillum  meum  appofui , & quia  figillum  meum 
quampluribus  cfi  incognitum , ideo  figillum  majoratus  villte 
Oxonienfs  pnefentibus  apponi  procuravi. 

Le  détail  des  diverfes  figures  repréfentées  fur  les  fceaux 
des  particuliers  eft  inutile.  Chacun  fuivoit  fon  goût  &:  fon 
caprice.  On  préféroit  ordinairement  les  inftrumens  & les  fym- 
boles  de  la  profertion  qu’on  avoir  embralTée.  Le  fceau  de 
Pierre  Bona  médecin  de  l’Empereur  Henri  vr  1 . nous  fer  vira 
d’exemple. 

Oo  ij 
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[u)jidann.  1137. 

(b  )Cang.  glojjarl 
Ut.  t.  6.  col.  4ji. 


(c)  Coutume  de 
Beauvoi/ü  ch,  il. 
P • 


(d;  vùfftutjùp. 

de  Lang.  tom.  4. 

P ■ J><- 

(e)  Titres  fceüit 
de  Gaignieret. 

( f)  Mcm.  pour 
Thift.  de  Bret.  1. 1. 
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(g)  Hcincccius  , 
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(h)  Glojfar.  Ut, 
t.  6.  col.  491. 
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On  voit  ici  un  médecin  tenant  un  urina!  à la  main  avec 
' (a)  ffijl.  ac Vau-  une  aigle  éployée  au-defïus  de  fa  tête.  Pierre  Bona  (a)  por- 
phinit.  i.p.  j8«.  tant  les  ordres  de  l’Empereur  aux  Prélats  &:  aux  Seigneurs  dit 
royaume  de  Bourgogne  l’an  1313.  ne  put  fe  rendre  auprès 
d’eux  à caufe  de  la  aificulté  des  chemins.  Il  fcella  les  lettres 


qu’il  leur  écrivit  du  fceau  qu’on  a ici  fous  les  yeux. 

Sceau* France»  VI.  Les  anciennes  loix  (b)  civiles  & (c)  canoniques  auro- 
apofés  d« cfur-  rifent  les  témoins  & tous  autres  particuliers  à fe  iervir  de 
'Vtfoo«  qui  n*”  ^ceaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos  Rois  memes  n’ont  pas 
voient  pomt  de . refiifé  de  faire  apofer  les  leurs  à des  chartes  privées.  D.  Ma- 
fcciu*,ouju^n>  bii[on  (d)  en  a publié  une  de  Raoul  évêque  de  Laon  , que 
tlhra'nfceuï  qui  Louis  d'Outremer  fit  fceller  de  fon  anneau  l’an  943.  L’a 61e 
leur  étoicm  pro-  par  lequel  Géofroi  Comted’ Anjou  reftitua  à l’abbaie  de  Mar- 
foTent*  ancie nnoutier  la  terre  du  Sentier , dont  il  s droit  emparé , ne  fut  pas 
ment.  fcellé  du  fceau  du  Comte,  mais  de  celui  du  Roi  Henri  1. 

(b)  ItjUtut.  j.  1.  qUi  faifoit  (1)  alors  (en  1039.)  le  liège  du  château  deThimer, 
<i/'  \°l.  K,'  i!  nouvellement  conftruit  dans  le  pays  chartrain.  La  permilfion 

(c)  Décrit.  Greg. 


h.  rit  n (.).  n (i)  Après  les  feings  &ks  noms  des  ti- 
(d)  A&i  es.  Ht-  moins  tant  clerc;  que  laïques  préfens 
neJ.  t.  7 .p.  909.  torique  le  Comte  mit  fur  Fautct  de  faint 
Martin  (a  charte  de  reftirution,  on  Ik 
(c).4nnal.Bcned.  ««edatèfc)  hiltonque  : Use  omnia  ut 
I À P .94,  firmms  roborarentur , Juo  pojtea  Franco- 
rUm  Rts  aufloramento  Htnrïcus  , utprec- 
tuijfum  cftfirmtnU  t eo  yidtlictt  anno , 


ouo  filium  fuum  freit  Regtm  ordiruri  Phi- 
lippum  , patte  i ante  illam  ordinacionetn 
dictas  , qttando  ohjîdtbat  cajlrum  Theo- 
dtmerenje  nuncupatum  , in  pago  Carno- 
teno  noviter  a qttodn.n  Gua[onc  conf- 
truflum  , cartamqut  iflam  proprio. , ut 
cemitur  muniviu 
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de  bâtir  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Barthelemi  dans  le 
Blefois  ayant  été  acordée  à l’abbaiedeMarmoutier  l’an  1060. 
par  Agobert  évêque  de  Chartres  , on  en  drefla  une  charte  , 
qui  fut  munie  (a)  du  monogramme  & du  fceau  du  Roi  Phi- 
lippe 1 . Ces  faits  & plufieurs  autres  femblables  prouvent  que 
nos  Rois  n’ont  pas  fait  dificulté  de  faire  apofer  leurs  propres 
fceaux  aux  chartes  de  leurs  fujets.  Nous  voyons  même  (A)  de 
Amples  obligations  faites  en  1347.  Sc  1350.  par  un  François 
à un  Lombard  fcellées  des  fceaux  du  Pape , du  Roi  de  France , 
du  Duc  de  Bourgogne  & de  l’official  de  Châlon. 

Dans  les  Gècles , où  les  fceaux  étoient  eflentiels  à la  vali- 
dité des  aûes , lorsqu’on  n’a  voit  point  de  fceau , on  (c)  fé  fcr- 
voit  ordinairement  de  celui  d’une  perfone  conftituée  en  digni- 
té ou  de  ceux  des  témoins.  Les  pupilles  ufoient  des  fceaux  de 
leurs  tuteurs , &c  les  jeunes  feigneurs  de  ceux  de  leurs  mères, 
ou  de  leurs  pères.  En  Angleterre  (d)  fi  quelqu’un  n’avoit  pas 
fon  fceau  fous  la  main , il  empruntoit  celui  d’un  autre  : ou 
fi  fon  propre  fceau  n’étoit  pas  bien  connu , pour  plus  grande 
fureté  il  ufoit  de  fon  fceau  &c  de  celui  d’un  autre  plus  connu. 
Un  Comte  de  Chefter  avertit  qu’il  a fcellé  des  lettres  du  fceau 
de  fa  mère , parcequ’il  n’a  pas  le  ficn.  Et  (e)  fciatis  , dit-il , 
quod  pofljuam  xgrotavi , figillum  meum  pertes,  me  non  ha- 
bui  t & ideo  has  litteras  vobis  dejlino  fub  jfîgillo  dominas  ma~ 
tris  mex.  Tefie  meipfo  apud  Martillum.  Àrchambaud  111. 
Comte  de  Périgord  (f)  fcella  une  quittance  du  12.  mai  1317. 
avec  le  fceau  crHelie  Vignier  en  l’abfence  du  fien. 

Les  fceaux  eccléfiaftiques  furent  d’une  grande  reffiource 
pour  ceux  qui  n’en  avoient  point.  Alexandre  de  Montagu 
feigneur  de  Sombemon  & de  Malain  n’ayant  pas  de  fceau  en 
12.65.  Pour  fccller  une  donation  qu’il  fit  à l’abbaie  de  la 
Bull  ere,y  fit  apofer  [g)  ceux  de  Jean  deSaux  doyen  de  S.  Seine 
&:  d’Alix  abbeffie  de  Pralon.  Le  plus  fouvent  ceux , qui  fe  fer- 
voient  de  fceaux  empruntés , en  avertiffioient.  Girard  arche- 
vêque de  Bordeaux  au  xmc.  ficelé  fcella  du  fceau  de  l’églife 
d’Engoulème  une  charte  qu’il  acorda  à l’abbé  de  fainte  Croix. 
On  y lit  ces  mots  : Propria  (h)  manu  noflra  fubfcripjîmus  & 
figillo  Engolifmenjis  ecclejix  , quia  nondum  in  Burdegalenfi 
ecclejîâ  Jigillum  feceramus , muniri  prœcipimus.  En  1193.  on 
voit  Robert  Vilain  fceller  du  fceau  d’Amauri  Vicomte  4c 
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Meii  une  donation  , que  Ton  frère  Simeon  avoir  faite  au  mo- 
naftere  de  Meulent  après  avoir  pris  l’habit  monaftique  : Et 
quoniam  fa)  prcediclus  Robertus  Villanus  proprio  Jîgillo  ca- 
rebat , fegdlo  Amalrici  Victcomitis  de  Mejiaco  conventio- 
nem  ijlam  placuit  muniri, 

D.  Mabillon  {b)  raporte  plufieurs  autres  exemples  de  fceaux 
empruntes  par  ceux  qui  n’en  avoient  point.  L’un  fcelle  avec 
le  (ceau  de  l’églife  de  S.  Nigaife  de  Meulent  : l'autre  avec 
le  fceau  de  Hugue  de  Maldeftor  alors  Connétable  du  Roi: 
ici  l’on  emprunte  le  fceau  de  la  commune  de  Meulent  : là  on 
voit  des  chartes  des  années  1104.  &c  1108.  munies  feulement 
des  fceaux  des  témoins.  Tous  déclarent  qu’ils  ont  employé 
ces  fceaux , pareequ’ils  n’en  avoient  point. 

Les  jurifdiclions , qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas , fe 
fervoient  des  fceaux  des  Abbés , des  Monaftères  & des  Cha- 
pitres. En  1333.  •»  comme  (c)  la  feule  néceflité  des  afaires 
» donnoit  lieu  aux  Seigneurs  du  confeil  de  la  régence  ( du 
» Dauphiné  ) de  tenir  leurs  aflemblées , & qu’ils  n’avoient 
•>  point  de  jurifdiélion  réglée;  ils  empruntoient  le  fceau  des 
.»  Cours  ordinaires  de  juftice  pour  fceller  leurs  ordonnances.*» 
On  peut  fe  rapeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre 
précédent  des  fceaux  empruntés  par  divers  Seigneurs  qui  n’en 
avoient  point  qui  leur  fulTent  propres  , pareequ’ils  n’avoient 
pas  encore  ateint  l’age  de  la  majorité , ni  obtenu  la  dignité 
de  Chevalier.  Nous  ne  tarderons  pas  à faire  voir  plus  particu- 
lièrement que  les  Evêques  mêmes  fe  fervoient  fouvent  d$ 
fceaux  empruntés. 

VII.  Ceux  des  jeunes  feigneurs  étoient  fouvent  les  mêmes 
que  ceux  de  leurs  pères  & ae  leurs  mères.  En  1119.  le  jeune 
Comte  Raymond  (d)  lè  fervoit  du  fceau  de  Raymond  Comte 
de  Touloufe  fon  père.  On  a parlé  (e)  plus  haut  du  fceau  finT 
gulier  d’Agnès  de  Spata,  qui  lui  étoit  commun  avec  fon  fils 
Boniface.  L’an  1115.  les  écoliers  de  Paris  fe  firent  faire  un 
fceau  commun  , pour  fceller  tous  les  aéles  concernant  les 
afaires  de  leur  Univerfité , au  préjudice  de  l’églife  de  Paris, 
donc  le  fceau  fervoit  auparavant  pour  les  autorifer.  Sur  les 
plaintes  des  chanoines , les  écoliers  remirent  leur  fceau  au 
Légat  Romain  Cardinal  de  S.  Ange  arbitre  de  leur  diférend, 
Le  Légat  rompit  le  fceau  devant  tout  le  monde , & prononça 
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excommunication  contre  tous  ceux  qui  déformais  feroient  à 
Paris  unfceau  pour  l’Un  iverficé.  Cette  excommunication,  & 
les  fuites  funeftes  qu’elle  entraina  avec  elle , prouvent  que  le 
droit  de  fceau  étoit  alors  trcs-confidérable.  Les  Mémoires  de 
Trévoux  (a)  ofrent  l’empreinte  & l’explication  d’un  fceau 
commun  fait  pour  une  afl'emblée  de  Prélats  qui  devoir  fe  tenir 
à Lyon , dans  la  vue  d’éteindre  le  fchifme , qu’avoit  caufé 
l’éledion  d’Amedée  Duc  de  Savoye , couronné  Pape  au  con- 
cile de  Bâle.  La  légende  du  fceau  elt  : Sigillum  magnum  com- 
mune (i)' Parlamcnti generalis  (i)  conjiïtuti.  On  doit  mettre 
au  nombre  des  fceaux  communs  ceux  des  Chapitres.  Cell 
l’idée , qu’en  donnent  les  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours 
dans  une  procuration  de  l’an  14 ;6.  où  nous  lifons  ces  mots  : 
In  cujus  rei  tejlimonium  JigiUum  noflrum  quo  unico  commu- 
niterutimur  his  prefentibus  duximus  apponendum.  On  ne  peut 
doucerque  la  Ligue  n’eut  fes  fceaux  quels  qu’ils  piaffent  avoir 
été  ; puifque  le  Duc  de  Mayenne  en  donna  la  garde  à Pierre 
d’Efpinac  archevêque  de  Lyon.  » Le  fceau,  dit  (b)  M.  Cha- 
•>  telain , dont  fe  fervent  encore  à préfent  les  Violons , qui 
» ont  leur  confrérie  en  l’églife  de  S.  Julien  des  Ménétriers  , 
a repréfente  Notre  Seigneur  dans  urf  bateau  , ayant  une  fleur 
» de  lis  fur  l’épaule  droite  , entre  S.  Julien  & fainte  Bafilifle , 
•>  qui  tiennent  des  avirons.  « Nous  avons  parlé  ailleurs  (c)  du 
fceau  grotefque  de  la  fociété  de  la  Mère  folle  de  Dijon.  On 
y voyoit  la  figure  d’une  femme  aflife , portant  un  chaperon 


II.  PARTIE. 
St  CT.  V. 
Ch  a p.  V. 

(a)  Décembre 
1705.  p.  1 18<S.  & 
1 1 8 8 . y.  ikift.  de 
iAcadem,  1.  18. 
P-  H». 


(b)  Martyrologe 
rom.  traduit  en 
françoisp.  ioj. 


{c)Ci-deffut  ck.l. 
art.  ).p.  43. 


(l)  » P arlamtntum , dit  [d]  M.  Se- 
» courte , fignifîc  ordinairement  une  con- 
» vetfation  , un  entretien  ; mais  pris 
» dans  un  feps  plus  étroit , il  défigne 
a une  aflembléo»,  dont  les  conférences 
a ont  pour  objet  des  afaircs  importan- 
a tes.  Ce  Parlement  a pu  être  qualifié 
a général  ; parcequ’il  étoit  compofé  de 
a membres  tirés  de  diférentes  louverai- 
a nctés , de  la  France , du  Dauphiné  , 
a de  la  ProTcnce,  St  de  la  Savoye.  « 
(al  a M.  Secourt!:  (e)  croit  tiouvcr 
» dans  nos  anciennes  ordonnances  un 
a mor  françois  , qui  répond  au  larin 
» conflitutum.  Il  eft  fait  mention , dit-il, 
a d'un  confcil  ordonné  dans  quelques  or- 
a donnantes  de  Charte  vi.  L'article  vt. 
» de  celle  du  mois  de  février  1388.  porte 


a qu’à  l'cxcepti°n  des  confeitlers  ordi-  M)  Academ.  des 
a naircs  du  Parlement , nul  ne  poura  y Belles  lettres  1. 18. 
a avoir  féancc  aux  hauts  fièges,/<  ne  font  p.  } 43  ■ 
a eeulx  de  notre  grand  Confcil  ordonné  , 
a ou  no[  autres  confeitlers  i gages  ordi- 
a naircs.  Il  fuit  de  cet  article  qu'il  y avoic 
a alors  deux  confeils  du  Roi , compofes 
a l'un  de  confeitlers  ordinaires,  l’autre 
a de  confcillers  extraordinaires jit  que  ce 
a confcil  ordonné  étoit  aparemraent  pour 
a des  afaircs  particulières.  On  peut  donc 
a en  inférer  que  par  les  mots  Parlamen-  /ej 
a tum  conjlitutum  , il  faut  entendre  une 
a alfembléc  qui  ne  fubfifte  point  ordinai- 
a rement  , & qui  n'cft  convoquée  que 
» pour  une  afaiic  particulière  , apres  la 
a conclufionde  laquelle  tous  les  membres 
» fe  £e  parent  pour  ne  plus  s^allerab  1er.  « 
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en  tc;c , une  marotte  à la  main , avec  cette  infcription  qu’on 
lii'oic  aufli  fur  la  banière  de  cette  troupe  infenfée  : Stultorum 
infinitus  efi  numerus. 

On  a divers  exemples  de  fceaux  communs  & particuliers 
employés  dans  des  cas  extsaordinaires.  Tel  eft  celui  qui  fut 
fait  exprès  pour  l’exécution  du  teftament  de  Jean  Duc  de  Bre- 
tagne. Una&e  de  l’an  1 189.  nous  aprend  que  Guillaume  évê- 
que de  Rennes,  Pierre  de  S.  Brieu,  Henri  de  Vannes,  Guil- 
laume doyen  de  S.  Brieu  6c  Jean  de  la  Mothe  fcolaltique  de 
Nances , exécuteurs  teftamentaires  de  ce  Prince  fcelloienc  d’un 
fceau  commun  les  lettres  rélatives  à fon  teftament.  L’a&e 
finit  ainfi  : In  eu  fus  rei  tefiimonium  preefentes  Hueras  dedi- 
mus  fs>l^ls  nofir‘s  > Epijcoporum  prcedulomm  , unà  cum  fi- 
gillo  unico  , quo  nos  omnes  utimur  in  negotiis  execucionis 
injimul  figillatas.  Datum  apud  Alraium  aie  Jovis  pofifef- 
tum  B.  Maithm  Apofioli  anno  Domini  mcclxxxix. 

Henri  de  Villars  étant  Régent  de  Dauphiné  en  1345^.  ufa 
d’un  fceau  particulier  publié  par  M.  de  Valbonays.  » On  y 
» voit , dit  (a)  ce  lavant  homme,  trois  dauphins  au  tour  de 
» l’écu  de  les  armes,  qui  fonc  celles  de  Villars.  Il  femble  que 
» ce  foie  fur  cec  exemple  que  s’eft  établi  dans  la  fuite  l’ufage 
M qu’ont  toujours  eu  les  Gouverneurs  de  cette  province  de 
••  joindre  leurs  armes  à celles  de  Dauphiné  dans  les  fceaux , 
u dont  ils  fcelloienc  les  ordonnances , les  arrêts  du  Confeil , 
.>  6c  toute  autre  force  d’ades  publics  revêtus  des  marques  de 
» leur  autorité.  Dans  deux  lettres  données  au  fujet  de  quel- 
» ques  conreftations  pour  la  terre  de  Veynes,  la  defeription 
» du  fceau  de  Henri  de  Villars  eft  exprimée  en  ces  termes  : 
» In  circulo  figilli  erat  feutum  inclufum  , & in  feuto  très 
» vittoe  a tranjverfo , & erat  crux  in  longitudifie  feuti  , & 
u très  pifees  habentes  figurant  dalphini  , unus  fcilicet  fupra 
» didum  feutum  & alii  à latere. 

Enfin  Albert  archevêque  de  Mayence  & de  Magdebourg 
& le  gardien  des  Cordeliers  du  convent  de  Mayence  com- 
miflaires  du  Pape  Leon  x.  pour  la  publication  des  Indulgences 
açordées  à ceux  qui  contribueroient  à la  conftrudion  de  I’é- 
glife  de  S.  Pierre  de  Rome , firent  faire  un  fceau  exprès.  H 
(b)  NtintccUtt , de  {b)  forme  ronde  , & repréfente  dans  fa  partie  fupé- 
i4i.  18. 1 ».  7,  rieure  S.  Pierre  tenant  une  clé  de  la  main  droite , 6c  une  fleur 

de 


(a  H'ifl.  Dju- 
piini  I.  i.p.  j 14. 
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4e  lis  de  la  gauche.  On  voit  au-delîus  la  thiare  placée  entre  * 
deux  clés  en  fautoir.  On  lit  au  tour  : S.  Fabrice  S.  Pé- 
tri. de.  vrbe.  Ce  fceau  en  cire  rouge , & renfermé  dans 
une  boëte,  pend  par  des  fils  de  foie  à un  diplôme  d’indulgences. 


CHAPITRE  VI. 

Quatrième  claffe  des  fceau x , où  l'on  décrit  ceux  des 
Papes , des  Cardinaux  , des  Conciles  , des  Evê- 
ques , des  Eglifes  , des  Chapitres , des  Abbés , 
des  Monajlères , des  Abbejfes , des  anciens  Ordres 
religieux  & militaires , des  Curés , & des  Prêtres. 

L AntiquIté  , la  forme  , la  diverfité  des  fccaux  ecléfiaf- 
tiques , &:  la  vogue  qu’ils  ont  eu , demandent  qu’on  en 
fade  une  dalle  à part.  Pour  éviter  la  confufion , nous  divi- 
serons le  Sujet  en  plufieurs  articles. 


ARTICLE  I. 

Sceaux  des  Papes , des  Cardinaux  & des  Conciles  : anti- 
quité des  bulles  de  plomb  : quand  a-t-on  commencé  à y 
mettre  les  images  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  ? Celui-ci  y 
occupe-t-il  la  place  la  plus  honorable  ? Anneau  du  pefcheur 
& cachets  des  Papes  : en  quel  tems  les  Conciles  ont-ils 
eu  des  Jceaux  communs  I 


L’Épifcopat  eft  un,  dit  S.  Cyprien,  & chaque  Evêque  ea 
poflcde  une  portion  Solidairement  avec  tous  les  autres. 
Cependant  Jefus-Chrift  en  a établi  un  Seul  pour  être  le  pre- 
mier de  tous  les  Pafteurs  & le  centre , où  toutes  les  églifes  par- 
ticulières doivent  fe  réunir , fi  elles  ne  veulent  pas  fe  Séparer 
de  l’Eglife  univerfelle  , en  rompant  la  communion  avec  Son 
Chef  vifible.  Ce  chef  eft  le  Pape,  fuçcefleur  de  S.  Pierre  6c 
héritier  de  fa  primauté  dans  toute  l’Eglilè  de  J.  C.  Comme 
le  Pape  a toujours  eu  la  plus  grande  part  dans  le  gouvernement 
ecléfiaftique  chaque  ûecle  fournit  uo/ç  multitude  de  refaits 
Tome  IV.  P p 


1.  partie. 

SlCT.  V. 
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Anriquité  des 
bulles  de  f lomb 
des  Papes  : quand 
a-t-on  com  i encé 
à y mettre  des 
chifres  & à y re- 
préfenter  les  têtes 
des  Apôtres  faint 
Pierre  & S.  Paul  î 
(a)  Lit.  8.  de  in- 
vent. rtrum. 


(b)  Ipiombi  anti- 
tki.iavolaxxill. 


!98  NOUVEAU  TRAITÉ 
U.  de  décrets  émanés  de  Ton  autorité.  Nous  en  expoferons 
les  cara&ères  &c  les  formules  dans  une  partie  de  cet  ouvrage. 
Il  ne  s’agit  ici  que  de  donner  une  idée  générale  des  fceaux , 
dont  les  fouverains  Pontifes  ont  faic  ufage , Sc  d'examiner  les 
queftions  rélatives  à cet  objet. 

I.  Les  plus  anciens  fceaux  des  Pontifes  romains,  dont  on 
ait  une  conoiflance  certaine  , font  des  bulles  de  plomb.  Le 
recueil  qu’en  a publié  M.  Muratori  dans  fes  Antiquités  d’I- 
talie commence  à Zacharie  & à Paul  r.  qui  gouvernèrent 
l’Eglife  romaine,  l’un  avant  &c  l’autre  après  le  milieu  du  vme. 
Cède.  Polydore  Vergile  veut  (a)  que  les  premiers  Papes  jus- 
qu’au pontificat  d’Agathon  inclufivement , ou  jufqua  l’an  68a. 
aient  Scellé  avec  des  anneaux  imprimés  fur  la  cire.  Il  ajoute 
que  l’ufage  d’acorder  des  privilèges  étant  devenu  fréquent , 
Etienne  ni.  &c  enfuite  Adrien  i.  vers  l’an  77a.  les  Scellèrent 
en  plomb,  pour  leur  afTurer  une  plus  longue  durée.  Mais  on 
ne  peut  plus  douter  que  cet  ùfage,  emprunté  des  Empereurs 
romains , ne  Soit  beaucoup  plus  ancien  ; Surtout  depuis  que 
le  célèbre  Ficoroni  (b)  a publié  des  bulles  de  plomb  des  Papes 
DeuSdedit,  Théodore,  Vitalien,  &c  Zacharie;  nous  ajoute- 
rions &c  des  Papes  S.  Leon  1.  Jean  1.  & S.  Grégoire  le 
Grand  &c;  fi  l’on  pouvoir  s’aflurer  (ij  que  les  plombs,  qui 


( 1 ) La  belle  forme  du  caraâêrc  & U 
pente  fie  du  plomb  peuvent  donner  quel- 
ques lumières  fur  ces  bulles.  C'eft  ce  qui 
(c)  Voye^fes  no-  porte  le'  P.  Balduini  ( c ) à croire  que  le 
tet  fur  le  4 . tome  fccau  de  plomb  qui  fe  trouve  dans  le  tv*. 
d' Anaflafe.  tome  d’Anaflafc  , étant  marqué  du  nom 

d'Honorius , quoique  fans  note  numé- 
rale , cil  d'Honorius  premier.  M.  Fica- 
(i)Sigilh  antichi  r°"j  d)  »'e(l  Pat  dloiB°é  P"  c««  m'n’c 
di  piombi  cap.  raifon  dc  crolre  1UC  le  Plomb  de  Gré" 
XXI  p tt.  <7.  goirc  raporté  au  nombre  1.  de  la  j*. 

’ planche , apartient  au  Pape  premier  dc 

ce  nom  plutôt  qu'à  un  autre.  On  ne  peut 
en  Juger  que  par  la  refTcmblance  qu’il  a 
avec  le  plomb  de  Dcufdcdit  & d'Hono- 
rius , lefqucls  trois  Papes  ont  fleuri  entre 
la  £11  du  vr.  ficelé  & le  commencement 
du  VIIe.  On  pouroic  dc  même  croire  , 
ajoute  le  même  auteur , que  le  plomb  dc 
Sergius,  qui  cil  le  fécond  delà  tv.  plan- 
che , quoique  le  caraâêrc  n'en  foie  pas 
bicu  formé , & qu'on  y voie  des  £ en  for- 


me de  croilfant  de  lune  , tels  qu’on  en 
trouve  dans  Ciaconius  fur  un  plomb  dc 
Confiant  in  1.  en  l’an  707.  l’on  pouroit, 
dis-je,  croire  qu’il  ferait  de  Sergius  1. 
qui  fiégea  vers  i'an  <87.  plutôt  que  dc 
Sergius  ri.  qui  ne  fut  Pape  que  vers  le 
milieu  du  rzc.  Cède.  La  raifoncnell, 
que  les  fccaur  de  ces  rems  plus  reculés 
ont  un  plus  grand  champ  , comme  celui 
de  Zacharie  dc  la  fin  du  vus*.  de  Pafcat 
du  rac.  ficelé  déjà  avancé  , & phifieurs 
autres  de  ce  recueil , qui  quoique  dou- 
teux , peuvent  écre  raportés  à des  Cèdes 
voifinsdu  xc.  On  pouroit  adopter  cette 
conjeâure  pour  Savoir  fi  le  plomb  du 
Pape  Leon  qui  fe  trouve  au  commence- 
ment de  la  ic.  table , cil  dc  Leon  fécond 
dc  ce  nom , qui  fiégea  vers  la  fin  du  vit', 
ficelé , ou  bien  de  Leon  tu.  qui  lut  Pape 
au  commencement  du  vui'.  & ainfi  de 
proche  en  proche  s'affiner  du  rems  dès- 
autres  plombs  gravés.  Mais  la  forme  du 


« 
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portent  les  noms  de  Leon,  Jean , Grégoire  &c.  n’apartiennenc 
pas  à d’autres  Papes  de  meme  nom. 

Ce  n’eft  qu’au  xie.  fiècle  qu’on  a commencé  à mettre  fur 
les  bulles  de  plomb  des  notes  numérales , pour  diftinguer  le 
rang  que  les  Papes  tiennent  entre  ceux  qui  ont  porté  le  même 
nom.  Le  premier  de  ces  plombs  marqué  d’une  note  numé- 
rale eft  de  Leon  ix.  élu  Pape  fur  la  fin  de  l’an  1048.  De-li 
on  conclut  que  c'eft  fans  rondement  folide  que  Raynaldi 
8c  Dominique  Palatio  ont  atribué  les  bulles  de  plomb , mar- 
quées des  noms  de  Leon , de  Grégoire  , de  Sergius , de  Sil— 
veftre  aux  premiers  Papes , qui  ont  porté  ces  noms.  En  éfec 
les  Papes  poftérieurs  de  meme  nom  ont  pu  également  avoir 
des  fceaux  marqués  de  chifres.  Celui  du  Pape  Deufdedit , 
qui  commença  à tenir  le  S.  Siège  en  6 1 4.  nous  perfuade  qu’on 
peut  fans  craindre  de  fe  tromper  faire  remonter  l’ufage  des 
bulles  de  plomb  jufqu’à  S.  Grégoire  le  Grand  ÔC  même  plus 
haut.  L'image  (a)  du  bon  Pafteur  ocupe  le  premier  côté' du 
fceau  de  Deufdedit,  pendant  que  fon  nom  remplit  le  revers. 


Les  bulles  de  plomb  des  Papes  jufqu’à  Leon  rx.  ne  portent 
que  leur  nom  au  premier  côte  &c  le  titre  de  Pape  au  fécond. 
Le  premier  plonjb  publié  par  M.  Ficoroni  (i>)  nous  fervira 
d’exemple.  ’ 


Il  faut  excepter  de  la  règle  précédente  e fceau  du  Pape 


caraâère  pcmr  déterminer  le  rems  de  ces 
'plombs,  eft  un  indice  équivoque , ic  qui 
dépend  moins  dei’ufage  que  des  ouvriers 


plus  ou  moins  habiles  qui  Te  rencontrent 
dans  tous  les  ficelés. 


Ppij 
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(a)  Ficoroni  ut} 
XXlli.  n.  ). 


(b)  TtvoU  xxt. 
n.  1. 
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(b)  Ibidem. 


;v.  ' • 


, (c)  Apud  Alla- 

tïump.  -j  il. 


(d)  Htintcciiu 
r-  141-  n.  ). 
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Paul  1.  publié  par  (a)  D.  Mabillon.  On  voit  au  premier  côté 
les  images  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  avec  une  croix 
au-deÜus.  Le  nom  de  Paul  écrit  en  grec  ocupe  le  revers. 


. Si  le  titre  de  Pape  ne  paroit  pas  fur  Cette  bulle  , c’eft  que 
le  champ  du  revers  n’eft  pas  allez  grand  pour  l'admettre.  Mais 
pourquoi  Paul  1.  a-t-il  fait  graver  l’on  nom  en  grec  ? D.  Ma- 
billon (b)  répond  qu’il  l’a  fait  à l’exemple  des  favans  du  vme. 
ficelé , qui  aimoient  à écrire  leurs  noms  en  cette  langue.  Cela 
peut  encore  venir  de  l’afe&ion  particulière  qu’il  avoir  pour 
les  Grecs.  Elle  le  porta  jufqu’à  introduire  des  moines  de  cette 
nation  dans  le  monaftère  de  S.  André  à Rome.  Ce  fccau 
étant  de  Paul  1 . comme  on  ne  peut  raifonablement  en  dou- 
ter , ce  Pape  eft  le  premier  qui  a introduit  les  images  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul  dans  les  bulles  de  plomb.  Caraccio- 
li  (c)  n’avoit  donc  pas  tort  de  faire  remonter  les  commen- 
cemens  de  cet  ufage'jufqu’au  vm.  ou  ix*.  liècle.  Leon  ix. 
n’en  eft  donc  pas  l’auteur , mais  feulement  le  reftaurateur. 
Ce  S.  Pontife  fcella  (J)  l’an  1049.  un  diplôme  avec  un  plomb 
dont  voici  les  figures. 


Au  premier  côté  on  voit  les  têtes  des  Apôtres  avec  un 
limbe  à chacun.  S.  Paul  placé  à la  gauche  de  ceux  qui  regar- 
dent, eft  défigné  par  ces  lettres  S P A.  c’eft- à-dire,  s an  crus 
Pavlus-^ScS.  Pierre  à la  droite  des  fpe&ateurs  r jectant  les 
yeux  fur  la  croix,  eft  diftingué  par  ces  trois  figles  SPE,  qui 
lignifient  sànctvs  Petrus ••  Quelques  auteurs  ortt  lu  di- 
féremment  ces  deux  infcriptions.  Ils  ont  rendu  la  première 
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par  sanctus  Paulus  Apostolus  , & la  fécondé  par  ” ' y 

sanctvs  Petrus  E pj scopi/s .Mais  notre  explication eft  IIstPc*R' y1*' 
la  plus  fimple  U la  plus  accréditée  parmi  les  fa  vans.  Le  fe-  char  vi. 
cond  côté  de  la  bulle  de  plomb  ne  porte  que  Léo  pp.  Les  a*t.  i. 
deux  dernières  lettres  fignifient-P^iM.  Cefceau  publié  (a)  par  (*)lbid.tab*.n. 7. 
le  doéte  Heiueccius  eft  des  plus  importuns.  11  prouve  que 
l’ufage  de  repréfenter  les  têtes  de  S.  Pierre  &c  de  S.  Paul  fur 
les  bulles , eft  beaucoup  plus  ancien  que  ne  l’onc  cru  ( 1 ) Ray- 
naldi  & D.  Mabillon.  , 

Dans  la  fuite  Leon  ix.  en  revint  à l’ufage  fuivi  par  fes  pré- 
déceffeurs  qui  ne  marquoient  que  leur  nom  fur  le  premier 
côté  de  leurs  bulles,  & le  mot  Papa  fur  le  revers.  Il  ajouta 
néanmoins  quelques  ornemens  & les  chifres  marquant  le  nom- 
bre qui  le  diftingue  des  autres  Papes  de  fon  nom.  C’eft  ce 
qu'on  voit  dans  un  plomb  de  l'an  10  fi.  publié  par  (b)  (b)  Tab.  11.  n.  *; 
Heineccius. 


(t)  Animadverti  tamtn  débet , dit  (c) 
Raynaldi  , in  plumbo  diplom.uum  veluj- 
tifjîmorwn  Pontificum  non  tmpreffas  futjfe 
imagines  Pétri  6r  Pauli  , J'ed  tantum  il- 
lius  Pontifias  nomen  , eujus  litteret  ob- 
fignabantur  ; quod  hodie  obfervatur  a 
moderntoribus  Porutfieibus  introduHum 
&■  in  ufiu  pofitum  efi,  Peutjhorem  namqut 
ufque  adkuc  bullam  cum  imagtnibus  Pé- 
tri te  Pauli  reperire  non  pttui  , quam  fub 
Adriano  tv.  qui  anno  n«cj  , Ecclcfi.it 
Del  prafinl.  Licet  crediderim  hoc  ipfum 
multo  antea  obfcrvatum  fuijfe  , & pra- 
fertim  fut  Honorio  11.  nom  fub  Bette- 
diilo  VU....  Apoflulorum plumbo  non  im\ 
primebantur  imagines.  D.  Mabillon  après 
avoir  oblérvé  ( d ) que  Jean  v.  Serge  i. 
Etienne  ni.  Benoit  ni  Nicolas  i.  Jean) 
*111.  Étienne  Tii.Jtanvml  St  les  antres 
anciens  Papes  imprimaient  feulement  Icar 
nom  au  premier  côté  de  leurs  fceaux  , St 
au  fécond  le  mot  Papa , ajoute  que  Leon 
iz.  ne  changea  rien  anx  bulles  de  plomb 
Celle  qu'on  vient  de  voir  prouve  le  conc- 
raire.Ce  favant(e)fapdrteau*  fucceflèurs 
d’Urbain  li.  fufage  de  mettre  les  tètes 
des  Apôtre*  fur  les  bulles  de  plomb.  11: 


avoir  aparemment  perdu  de  vue  celle  de  çc)  AUatius  l t 

Paul  i.  II  n'avoir  nulle  conoilTance  de  c.6.n.a  decccltf 

celles  de  Leon  tx.  & d'Urbain  n.  Hei-  Qccid.  &■  Orient'. 

neccius  n’a  pas  manque  de  relever  nôtre  perpet  Confenfu 

célébré  diplomatille  fur  ce  point.  Non  io^  g_  J 

efi  dubiuv , dit-il , quin  Msbillonïi  fen- 

tentia  propats  abfil  à veritate  , quant  cet-  ' 

terorum.  Quomuius  lumen  te  huic  calca- 

lum  adjiciam  dijfuadet  mihi  bulla  Leo- 

nis  IX.  Gofiarienfis  fitpra  i nobis  aile-  fd)  DtrtJiplmi 

gâta  , qutppe  quttjum  anno  MXIIX.  ca-  ' ‘ 

pitibut  st.  Pauli  6)  Pétri  efi  infignita.  Li-  ‘ ‘ * 

cet  enim  Zyllefius  aliam  proférai  cum  folo 

Pontifias  rumine  , non  vertor  tatnen  af- 

firere  etiom  nofiram  hanc  genuinum  (f 
Leoni  folennem  fuiffe.  Dc-’a  6n  doit  con- 
clure qu’un  fcul  & même  Pape  fe  fervoit 
dé : balles'  fttt’  diférenres.  D.  Mabillon  fe)  Ibidem. 

■tvauroit  donc  pas  dû  rejetter  celle  du 
Pape  Jean  vn  i.  lur  laquelle  Ughclli  arefte 
que  l’image  de  ce  Pape  était  {f)  impri- 
mée , fous  prétexte  qu'une  autre  bulle 
du  même  Pontife  ôfre  au  premier  côté 
une  croix  au  milieu  d’un  cercle  avec  nés  -iffiraffocr,  h/i 
more,  Joh  Alexis  rr.  , 8 c au  revers  col.  i7. 
une  grandi  eroix  accompagnée  de  cer- 
taines lettres. 

.1  ’t  ■ ...»  ••• 
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Il  PARTIE. 
S 1 C T.  V. 
Ch\p.  VI. 

A A T.  I. 


S.  Pierre  placé  à 
la  droite  de  S.  Paul 
dans  les  plus  an- 
ciennes peinturer. 


(a  Foggini  Extr- 
ait. 10.  de  anti- 
quis finit  piSifque 
S,  Pétri  imagin. 
>•  4*  S- 

(b)  Itid.p.  41*. 

(c)  liid.  p.  4JJ- 


Ce  fceau  diférent  du  précédent  prouve  que  Leon  ix.  en 
changeoit , ou  en  avoir  plufieurs  à la  fois.  Ceux  de  fes  fuccef- 
feurs  jufqu’à  Urbain  ii.  n’ont  rien  de  fixe.  Nous  les  ferons 
conoitre , après  avoir  examiné  la  célèbre  controverfe  agitée 
par  les  anciens  & les  modernes  au  fujet  de  la  fituation  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul  repréfentés  fur  les  fceaux  des  Papes. 

II.  On  demande  pourquoi  la  tête  de  S.  Pierre  eft  à gauche , 
&c  celle  de  S.  Paul  à droite  fur  les  bulles  de  plomb.  Cette 
queftion  fourniroit  matière  à un  livre  entier  i s’il  falloir  dit 
çuter  les  divers  ( i ) fentimens  de  tous  les  favans  qui  l’ont 
traitée.  Bornons-nous  à ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel,  & exa- 
minons d’abord  fi  les  plus  anciens  monumens  placent  S.  Pierre 
à la  gauche  de  S.  Paul. 

On  voit  (a)  prefque  toujours  les  images  des  Apôtres  fur  des 
fragmens  de  verre , qu’on  trouve  dans  les  cimetières  de  Rome. 
M.  Foggini  (i)  en  a fait  graver  deux  en  cuivre,  où  S.  Pierre 
fe  trouve  à la  droite  de  S.  Paul.  Et  ce  qui  prouve  que  leur 
antiquité  furpafie  le  ve,  ficelé,  c’eftquç  l’épithète  dç  faim  (i) 
ne  précède  point  leurs  noms.  Le  favant  auteur  (c)  croir  ces 
images  plus  anciennes  que  $.  Jerome,  multo  rnagis  antiqua. 


.tyltyip.A  44 

.■  i ..  i 


(e;  Anaclct.  t.  j 


(i )S.  Th.  {crm.  i.  in  tpi/l.  ad  Gai. 
Du.rar.iui  ration,  divine  ojjicii  l.  7. 1. 14. 
De  Marca  de  Prinatu  D-  Pétri  inter 
opufcula  i Baluqio  édita  n.  11.  Alla- 
ntes de  Ecclef.  Occid.  & Orient,  eonf.  c. 
■ 6.  Mucantius  de  SS.  Pétri  & Pauli  ima- 
gimbut.  Th.  Bajnaudus  de  hicipiti  eccle- 
Jit , purifia  J.  ./1.  4.  Jean.  Bapt.  Cafal. 
Jt  vet.faeru  Chriftian , rit.  par.  1.  c,  X. 
Diana  in  drfctptationih.  apologet.  de  pri- 
mat u folius  Pétri  , difeept.  1.  p.  10  6. 
Lait  ut  B ïfciola  in  horis  fuhfetivis  par.  1. 
I.  il.  c.  f.  Georg.  Longue  de  annulis  c.  p. 
MabiU,  de  re  diplom.  I,  a.  c.  14.  H tinte- 


eitts  4e  figillit par.  I.  c.  11.  p.  14;.  An- 
gélus Âoeea  de  SS.  Apojjol.  Pétri  b 
Pauli  pralatiene  fine  imaginihus.  A tous 
Scs  auteurs  on  peur  ajouter  Nicolas  Alc- 
roanni,  Ughclli  , Palatio,  te  grand  Ar- 
nauld  &c 

(x)L‘ancien  {et)  calendrier  ipcllcsEgidii 
Bu cher  u kalendaritisn  , qu'on  croie  écrie 
fous  le  Pape  Libcrc  oc  met  jamais  avant 
|c  nom  des  martyrs  celui  de  faistt  ; quoi- 
que celui  de  Carthage  que  O.  Mabil- 
lon  (<)  croit  le  premier  de  tous  Sc  celui 
de  Polemius  Sylvius  , l’un  & l'autre  du 
Ve.  Cccl«  , le  mettent  prefque  toujours. 


/ 
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On  voit  les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  dans  (a)  une  fitua- 
tion  conforme  à celle  des  vafes  de  verre  fur  la  table  fepul- 
crale  de  pierre  du  cimetiere  de  S.  Hyppolite , découverte  fur 
le  chemin  de  Tivoli , fur  une  autre  très-ancienne  de  la  Bali- 
lique  Vaticane,  dans  une  mofaïque  de  S.  Paul  fur  le  chemin 
d’Oftie , &c  fur  plufieurs  autres  tombeaux  & peintures  ; quoi- 
qu’il y ait  aufli  des  ouvrages  à la  mofaïque , où  S.  Paul  eft  à 
la  droite  de  S.  Pierre. 

Des  vafes  de  verre  repréfentant  S.  Pierre  à la  droite  de 
S.  Paul , M.  Foggini  n’en  excepte  qu’un  raporté  par  (b)  Bol- 
detti  ; encore  n’en  peut-on  rien  conclure.  S’il  s’en  trouve  un 
autre  dans  Aringhi , où  S.  Paul  eft  à la  (i)  droite  de  S.  Pierre;  cela 
eft  arrivé  {c)  par  l’inattention  du  peintre , qui  a tiré  ces  images 
tranfparentes  à l’envers  , comme  le  prouvent  les  lettres  ren- 
verfées-  Il  eft  donc  certain  que  les  plus  vieux  monumens  re- 
préfentent  S.  Pierre  à la  droite  de  S.  Paul.  Ainfi  les  anciens 
n’ont  pas  préféré  celui-ci  à celui-là , comme  le  prétend  un 
des  plus  do&es  Proteftans  de  nôtre  liècle.  Quocumque  (d)  fe 
venant  Pontifiât , fateri  ccgentur  tamen  antiquorum  modef- 
tiam  , quibus  non  fuit  religioni  Paulum  prceponere  Petro  , 
in  cujus  ■npoiJ'p'ia  nodie  reugionis  fuee  conjlituunt  acropolin. 

III.  Il  eft  vrai  qu’au  moyen  âge  la  plupart  des  bulle?  de 
plomb , des  monnoies  des  autres  monumens  fur  lefquels 
ces  Apôtres  font  figurés , placent  S.  Paul  à la  droite  & S.  Pierre 
à la  gauche.  Les  favans  de  la  prétendue  Réforme  en  ont  con- 
clu que  les  anciens  n’ont  point  connu  la  primauté  acordée 
par  J.  C.  à S.  Pierre , puifqu’ils  donnoient  la  préférence  à 
S.  Paul. 

Mais  n’a-t-on  pas  pu  croire  dans  un  tems  que  S.  Paul  occu- 
poit  la  place  la  plus  honorable  fur  les  bulles , fans  mécon- 
noicre  la  primauté  de  S.  Pierre  fondée  dans  l’Ecriture  &c  dans 
la  tradition  ? Pierre  (i)  Damien,  &c  Matthieu  (3)  Paris  l’ont 


II.  PARTIE. 
S ï CT.  V. 
Ch  a p.  VI. 

A * r.  I. 

(*)V.Buonarruo. 
ti  Fragm.  vitreo- 
rumvjfculorum 
Boldettï  vol.  de 
carnet.  SS.  Mar- 
tyrum. 

(b )Lib.  i.e.  jj. 

lob. 


(c)  Fogginip.  +6f. 


(d)  Heineccitu , 
dtfigil.p.  147. 


Pourquoi  S.  Paul 
eft-H  repréfeme  à 
fa  droiic , & faine 
Pierre  à la  gauche 
furies  bulles  de 
plomb  ? 


( 1 ) Angelo  Rocca  obfervc  que  S.  Paul 
eft  à la  droite  de  S.  Pierre , quand  fe 
trouve  entr'eux  l'image  ou  la  croix  de 
J.  C.  ou  de  la  Vierge.  Mais  iorfque  nôtre 
divin  Sauveur  paroit  dans  le  ciel  ou  en 
l'air  , alors  S.  Pierre  tient  la  droite. 
Telle  eft  l'image  qu'on  dit  avoir  été 
montrée  à Conftantin  par  S.  Sylveftre  : 
telle  eft  encore  une  image  d'un  vafe  de 


terre  chez  M.  Boonarruoti  planche  xve. 

(a  ) Pierre  , e)  Damien  cri  le  premier  ( qML  . 
auteur  qui  ait  examine  pourquoi  dans  les  ^ t 9 

anciens  ouvrages  à la  mofaïque  S.  Paul  _ „ ™ 
renoi.  la  droite  fur  S.  Pierre.  Dans  U P U J* 
lettre  à l'abbé  Didier  il  parle  ainfï  : Ipfe 
à me  qua/lione  propo/îta  /api  numéro  re - 
quifejli , cur  videluet  in  imaginibus  pic- 
i turarum  per  univerfu  adjacentes  Routa 
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reconnue , quoiqu’ils  fulTent  perfuadés  que  S.  Paul  occupe  la 
place  la  plus  digne  lur  les  fceaux  des  Papes.  Les  critiques 
aporcenc  plulieurs  raifons  de  cet  ufage.  Us  diftinguent  d’abord 
le  type  du  fceau  de  l’empreinte  du  Iceau.  L’artifte  (a)  ou  l’ou- 
468-  Vn2r  du  type  n’a  penfé  qu’à  repréfenter  S.  Pierre  à la  pre- 
mière place , fans  avoir  égard  à l’empreinte  , où  cet  ordre 
devoir  nccelTairement  être  renverfé.  De-là  eft  arrivé  que 
S.  Pierre  qui  écoit  à la  droice  fur  le  type , a paru  à la  gauche 
dans  l’empreinte.  D’où  M.  Foggini  conclut  que  la  dificulté 
tombe  moins  fur  les  bulles  de  plomb  que  fur  les  monumeus 
en  mofaïque , où  S.  Pierre  occupe  la  gauche.  Cette  folution 
n’cft  pas  à méprifer. 

Palatio  & Korman  en  donnent  une  autre  qui  confifte  à 
dire  que  S.  Pierre  & c S.  Paul  font  repréfentés  marchant  en- 
femble.  Or  anciennement  lorfque  deux  hommes  marchoienc 
de  front,  le  plus  jeune  tenoit  le  côté  droit  du  plus  âgé.  C’eft 
(\>)Eu{tl.  1. 1.  de  ainfi  que  {b)  Conftantin  encore  particulier  marchoit  coujours 
vi ta  Confltntini.  à la  droite  de  l’Empereur.  Cette  rarfon  eft  celle  qui  nous  con- 
tente  le  moins.  Si  les  deux  Apôtres  marchent,  certainement 
ils  marchent  de  front.  Ainfi  S.  Paul  tiendra  encore  la  droite 
& S.  Pierre  la  gauche , foit  qu’ils  marchenc , foit  qu’ils  s’arrêtent. 

Mais  la  raifon  que  D.  Mabillon  a donnée  eft  la  plus  acré- 
(c)  De  rc  diplom.  ditée  parmi  les  fa  vans.  Ce  n’eft  point,  félon  lui,  (c)  par  la 
f.  * jo.  m *•  htuation  des  Apôtres  repréfentes  fur  les  bulles  qu’on  doit 

juger  de  leur  rang , mais'  par  la  pofirion  de  ceux  qui  regardent 
leurs  images.  Lorfqu’on  les  a figurées , on  a eu  égard  aux 
fpeftaceurs.  Or  S.  Pierre  s’ofrant  à leurs  yeux  paroit  à la  droite 
& S.  Paul  à la  gauche.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée 
par  la  pofition  des  images  de  ces  deux  Apôtres  dans  nos  égi- 
des. S.  Pierre  eft  placé  du  côté  de  l’Epitre,  &c  S.  Paul  au  coté 


provinciot  , Petrus  qui  primas  ejl  ad  fi- 
ni jiram  , coapoflolus  autem  ejus  Paulus 
conjbtuatur  ad  dexteram.  II  foutient  que 
(dj  Aianru  Ii|7«  l’on  n'en  a pot  agi  ainii  fans  de  bonnes 
raifons.  Cet  ufage  étoit  donc  en  vigueur 
au  xi1  Cède  & il  doit  ancien , quoique 
M.  Foggini  ne  convienne  paa  avec  Pierre 
Damien  qu'on  doive  le  rapporter  nu  fic- 
elé de  Conftantin  it  du  Pape  Sylvefttc. 
Heincccius  dit  que  S.  Maxime  avoir  trai- 
1 é la  meme  qneftion  ; mais  ce  Saint  a 


feulement  comparé  en  orateur  let  méri- 
tes de  l'un  & de  l'autre  Apôtre  , pour  Ici 
relever  davantage. 

( ; ) ln  huila  damans  Pop c , dit  (c)  cet 
hiûuricn  Anglois  , fiat  imago  Pauli  i 
dextru  erueis  , in  media  tuUct  figurai a , 
6"  Pétri  a fintfiris.  Vtrumtamen  pr opter 
Pétri  clavigeri  digmtatem  6r  tathedr aient 
dignitatem  eum  prieront  vacation! s , mé- 
rita a deectrit  erutis  ejus  imago  cailocan- 
da  vtdaur. 

de 
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de  l’Evangile.  Le  peuple  regardant  vers  l’autel  a S.  Pierre  à 
fa  droite  St  S.  Paul  a fa  gauche.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  la  place  ocupée  par  cet  Apôtre  des  nations  fur  les  bulles , 
préjudicie  à la  prééminence  du  premier  des  Pafteurs.  Apres 
que  D.  Mabilion  eut  donné  cette  explication,  il  (a)  fut  ravi 
d'aprendre  que  M.  de  Ivlarca  (b)  avoit  dit  la  même  choie  (i) 
en  d’autres  termes. 

Qu’il  nous  ioit  permis  de  propofer une  nouvelle  opinion , qui 
ne  s’éloigne  pourtant  pas  beaucoup  de  la  précédente.  M.  Fog- 
gini  (c)  d’après  (J)  Cia.npiui  faic  mention  d’une  image , où  les 
deux  Apôtres  le  regardent.  Cé  monument  qu'on  croit  d’en- 
viron l’an  44  r.  fe  voyoit  dans  l’arc  de  la  Balilique  de  S.  Paul 
fur  le  chemin  d Oftie.  Anciennement  lorfque  les  têtes  des 
Apôtres  S.  Pierre  St  S.  Paul  étoient  d’un  côté  du  lceau , elles 
étoient  repréfentées  de  profil  St  non  pas  de  face , comme  on 
en  peut  juger  par  le  fceau  de  Paul  i . raporté  au  tome  (e)  fé- 
cond des  Annales  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  St  par  ceux  que 
Lambecius  (f)  a publiés.  AinG  l’on  ne  pouvoir  pas  d.re  que 
S.  Paul  fut  à la  droite  de  S.  Pierre;  puifque  fe  regardant  mu- 
tuellement aucun  des  deux  n’étoit  ni  à la  droite  ni  à la  gau- 
che de  l’autre.  Le  rang  d’honneur  dépendoit  donc  du  lieu  où 
l’on  les  fupofoit  être,  ou  des  perfones  qui  les  regrrdoient. 
Dans  le  premier  cas  S.  Pierre  étoit  du  côté  de  l’Lpitre  ou  du 
midi  qui  eft  le  plus  honorable.  Dans  le  fécond  cas  il  étoit  à 
la  droite  de  ceux  qui  l’envifageoicnt.  Cependant  il  ariva  que 
les  figures  des  Apôtres  qui  étoient  reprcïèntées  de  profil,  le 
furent  infenliblement  de  face.  Mais  comme  on  étoit  accou- 
tumé à donner  à S.  Pierre  le  côté  qui  répond  à notre  droite, 
on  continua  d’en  ufer  de  même , fans  tenir  compte  de  la  nou- 
velle pofition  des  vifages  des  Apôtres  , qui  fcmbloit  placer 
S.  Pierre  à la  gauche  de  S.  Paul. 

Il)  Voici  les  paroles  Je  cc  docïc  Pré- 
lat : Hanc  auloritatis  à Petro  & Paul a 
dedufla  communiontm  imprt/fa  oHmgen- 
iti  ab  hinc  annts  in  bul'ùs  plumbeis  utrtuf- 
que  Apofioli  imagines  lejljntur  , P auto 
ad  dexteram  Pétri  collocato  : unde  pree- 
çipui  quoque  honoris  Pnulo  impenfi  argu- 
menta quidam  trnhunt.  Aljurdl.  Quod 
enim  dextrum  latus  videtur , fi  Pauli 
imago  cum  Pétri  imagine  comparetur , 

Tome  IV.  - Q q 


cfi  latus  fimflrum  , fi  referalur  ad  ajpt- 
cientes.  Ex  quà  relatione  Jaipè  metiendus 
eft  honoris  gradus  in  eonventibus  pabli- 
cis.  Hinc  profeâum  , ut  Epijcopus  in 
parte  chori  /idéal  , quee  dextra  e/l  tr.gre- 
dientibus  , & tamen  rejpoi.det  cornu  fi- 
nifiro  altaris.  Inquo  fimfirum  6r  dextrum 
latus  nnneupamus  rcfpcflu  habita  ad  di- 
vint  numims  preefentiam. 


II.  PARUE. 
Se  ct.  V. 
Chai*.  VI. 
Art.  I. 

(a)  Ibid.  p.  <ij. 

.b)  De  primatu 
Pétri  n.  x xi. 


(0  P*g-.  47Î- 
(d)  Peter,  mo- 
num.par.  i.c.  14. 
tab.  68. 


(e)  Pag.  i8r. 

( f)  Tom.  4.  Si  i 
bUoth.  P.naibosu 

r ■ vis 
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II.  PARTIE. 

Sut.  V. 

Ch  a p.  VE 
A A T.  I. 

Efl-il  certain  que 
la  droitequetienc 
S Paul  fur  les  bul- 
les de  plomb,  foit 
la  place  la  plus 
honorable  ! 

(a)  Pop.  14 6. 

(b)  Ldbb.  conc. 
I.  xi.  p.  fiS. 


(cjFoggini  p.  470. 


(d)  Eckart , com- 
ment. Je  reb.  Fr. 
orient,  t.  l.p.616. 
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IV.  En  vain  Heineccius  (a)  obje&e-t-il  qu’au  premier  coup 
d’œil  jecté  fur  les  bulles  de  plomb  , on  aperçoit  réellement 
S.  Paul  au  côté  droit  de  S.  Pierre.  On  croyoit  autrefois,  il  eft 
vrai , que  S.  Paul  occupoit  la  première  place  fur  les  (ceaux. 
Au  concile  de  Londres  tenu  en  1137.  le  Légat  du  Pape  vou- 
lant apaifer  le  diférent  furvenu  entre  les  archevêques  de  Can- 
torberi  &t  d’York  touchant  la  préféance  parla  ainfi  : .»  Aux 
» bulles  ( b ) du  Pape,  S.  Paul  eft  à la  droite  de  la  croix  repré- 
» fentée  dans  le  (beau , & S.  Pierre  à la  gauche  ; & toutefois 
» il  n’y  a point  de  difpute  entre  ces  Saints  qui  font  dans  une 
» égale  gloire  ; quoique  l’un  & l’autre  eufient  fes  raifons  de 
» préférence.  Ainlï  l’archevêque  de  Cantorberi  qui  eft  Primat 
» d’Angleterre , Sc  qui  prélide  à la  plus  ancienne  églife , & 
>»  même  à celle  de  Londres  dédiée  à S.  Paul,  doit  être  mis 
» à la  droite.  « Au  xivc.  fiècle  (c)  cet  Apôtre  étoit  placé  à 
la  droite  de  S.  Pierre , pareeque,  difoit-on , il  étoit  de  la  race 
de  Benjamin  qui  fignifie  fils  de  la  droite.  C’eft  pour  cela 
qu’Urbain  v.  qui  commença  d’ocuper  le  S.  Siège  en  1361. 
plaça  ainfi  les  têtes  des  Apôtres  fur  le  tabernacle  de  la  bafili- 
que  de  Latran  avec  c?  diftique  pour  l’image  de  S.  Ptful  : 
Cedit  Apoflolicus  Princeps  tibi  , P aule  ; vocaris 
Nam  dextree  natus  , vas  , tuba  clara  Deo. 

Sophrone  atefte  l’ufage  de  peindre  la  Vierge  mère  de  Dieu  à 
la  gauche  de  J.  C.  &c  S.  Jean-Baprifte  à la  droite.  Angelo 
Rocca  produit  une  planche  gravée , où  S.  André  eft  à la  droite 
de  S.  Pierre  , quoiqu’il  n’y  ait  rien  entre  deux.  On  croyoit 
donc  la  gauche  le  côté  le  plus  honorable.  Mais  dans  les  tems 
reculés  la  droite  fut-elle  la  place  la  plus  diftinguce  ? C’eft  ce 
que  nous  ne  penfons  pas.  Le  feul  nom  dV/jiç<p*  donné  à la 
gauche  prouverait  quelle  étoit  anciennement  la  place  d’hon- 
neur , quand  on  n’en  trouverait  pas  des  preuves  dans  les  an- 
ciens monumens.  Ainfi  en  fuppofant  que  S.  Pierre  eft  à la 
gauche  dans  les  fceaux  des  Papes , on  lui  donne  fans  le  vouloir 
le  premier  rang.  Sinifira  (dj  ent/n  apud  Romanos  & Grevcos  t 
quemadmodum  hodie  quoque  id  obtinet  apud  Turcas  , horto- 
ratior  erat  : undè  in  veteribus  monumentis  Petrus  ad  finif- 
tram , Pau/us  ad  dexteram  collocatur.  11  eft  fi  vrai  qu'en  pla- 
çant S.  Paul  à la  droite  , on  n’a  point  prétendu  lui  donner 
la  préférence,  que  dans  le  texte  des  bulles  fcellées  de  plomb, 
il  eft  toujours  nommé  après  S.  Pierre. 
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V.  Les  fceaux  des  Papes  fucce  fleurs  de  S.  Leon  ix.  jufqu’à 
Urbain  11.  font  extraordinaires.  Celui  de  Vidor  11.  qui  monta 
fur  le  S.  Siège  l'an  1033.  porte  fon  image,  ou  celle  de  S.  Pierre 
félon  D.  Mabillon.  L’empreinte  d’une  perfone  à mi-corps , 
étendant  la  main  gauche  pour  recevoir  une  clé  préfentée  du 
ciel , un  vers  hexamètre  &:  la  ville  de  Rome  figurée  au  re- 
vers avec  l’infcription  Aurea  Rom  a paroiflfent  fur  cecte 
bulle  de  plomb  publiée  par  Palatio,  Mabillon  & Heincccius. 


Ce  fceau  fingulier  fe  trouvant  en  diverfes  archives  d’Italie 
& d’Allemagne  ; il  n’eft  pas  poflible  de  le  prendre  pour  une 
monoie  ni  de  le  foupçonner  de  (1)  fupofition.  Nous  verrons 
ailleurs  que  Vidor  11.  avoit  phifieurs  fceaux,  qui  n’avoient  rien 


(1)  Le  P.  Papcbrocs’étoit  imaginé  que 
ce  plomb  & les  fui  vans  n'C'.oient  que  des 
monoies.  Le  P.  Hardouin  ne  leur  fait 
pas  tant  de  grâce.  Il  les  dégrade  jufqu’à 
les  faire  palfcr  pour  des  productions  d'im- 
pofteurs.  Eft-cc  fur  quelque  motif  tant 
foie  peu  plaufiblc  ? Les  lecteurs  en  juge- 
ront. F alfa  , dit-il  (a)  butta  plumbea  efl 
ViÜorii  Papa  II.  qua  in  tabulants  eccL- 
fla  Goflanenfis  ajjcrvatur , tefle  Heinec - 
cio  in  antiquitatibus  Goflarienfibus  pag. 
64.  inqua  épigraphe  , I'ictoris  P A- 
PÆ  II  J cribitu " in  ea  nummt  area  , quet 
mania  urbis  exhibet  c*  Jupra  AUREA  y 
infra  Roma.  In  altéra  parte  Parus  efl 
h ibitu  Pifcatoris  , clavem  fibi  calitus 
oblatam  accipiens  , cum  hac  infer  iptione 
TU  P.  ME.  N AVE  LIQSTI.  SUSCIPE 
clavem  : Tu  pro  me  navem  liquifti  , 
fulvipc  clavem.  Pingitur  ab  Heineccioin 
libro  de  figittis  tab  1 1.  n 9.  & 10.  F. blet 
fimiles  ali  a plumbea  butta  dua  , in  qui- 
bus  , cum  üfdem  manibus  6’  Aurea 
Roma  fcribituP  in  ambitu  vel  Nico - 
LAI  PâPÆ  3ICUNDI  ; Vt\ALEXAN- 


dri  P ap æ il.  In  averfa  autem  parte  : 
QuOl>  NECTES  NECTAM  , Q.UOD 
SOLVES  IPSE  RESOLV AM.  Cltatur 
utraque  ab  eodem  Heineccio  loco  citato. 
Ftttum  numifma  plumbeum  quod  è mufeo 
Gottifredorum  Ciaconius  exhibet  tom.  1. 
pag  11^9.  cujus  in  anteriore  area  Chrif- 
lus  pingitur  è nube  Petrum  inflruens  cum 
hac  inferiptione  : Corrige  , parce , 

FERl  , PETRE  , P AN  DE  , MEMEN- 
TO MED  E Ri  In  pofleriore  t empli  froru 
efl  cum  turribus  quinque  , quitus  fitafln • 
gutts  crux  fuperponitur.  Lt itéra  quatuor 
tantum  partim  in  ipfa  a. lis  fiera  janua  , 
partim  fcribuntur  ad  Liera  , Au  RE  ; 
ut  littera  A femel  poflta  bis  legatur  lif- 
tera R littera  E inver Ja  fubjicitur , in- 
fra Roma.  In  ambitu  t Thercii  Clé- 
ment I s Papæ.  Ajfe&ata  imperitia  ad 
fimulandam  vetuflatern  pro  terrii.  Forma 
mtiri  eadtm  in  his  verfibus , & vefus 
etiam  in  pontificiis  bullis  prater  morem 
& Aurez  Romz  nomina  ; hac , in  qua  m , 
1 indicia  plane  fuadent  uno  tempore  ab  eo - 
j dem  opifice  fitla  ha:  <Jfe  plumbea  flgitta. 

Qqij 


II.  PARTIE. 

S E C T.  V. 

Ch  a p.  VI. 

Art.  I. 

Bulle*  des  Papes 
depuis  Leon  ix. 
u'en  ont-ils  jamais  - 
eu  portant  leurs 
images  Si  les  ar- 
mes de  leurs  fa- 
milles î 


(a)  Coi.  rtgius 
«1 16.  A. p.  47.fr 
4». 
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II.  PARTIE. 

S F.  CT.  V. 

Ch  * p.  VI. 

Art.  I. 

(a)  Cuconius  dt 
vitis  Pontif.  tin. 
ifio.p.  J»*- 
(b  Dcndiplom. 
p.  il).  Hcinec- 
tint  ,pjg-  <45* 


(c)  Cidconius  t 
p.  407. 


(({'  Lcvcqut  An - 
BjJ.p.  JO. 
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de  fixe.  Celui  d’Etienne  (a)  ix.  le  repréfenre  en  habits  pon- 
tificaux , la  crofle  à la  main , paillant  fes  agneaux  , à genoux 
devant  J.  C.  élevé  dans  les  nues  : on  lit  autour , Si  diligis  me , 
Petre  , pafce  agnos  meos.  Le  fceau  de  Nicolas  11.  n’eft  pas 
fort  diférent  de  celui  de  Vi&or  11.  D’un  côté  il  repréfente 
S.  Pierre  ( b ) recevant  une  clé  préfentée  par  une  main  célefte 
avec  ces  paroles  de  J.  C.  pour  légende  : Tibi  , Petre  , 

dabo  claV'es  regni  cœlorum.  L’autre  côté  ofre  la  ville 
de  Rome  avec  ces  mots  : Aurea  Rom  a.  Au  lieu  de  cette 
infcription  Palatio  lit  : Nicolai  Papæ  secundi.  Il 

étoit  aparemment  tombé  fur  une  autre  bulle  du  même  Pape. 
Le  fceau  d’Alexandre  11.  élu  Pape  en  106 r. "porte  (c)  ion 
image  avec  cette  légende  : Qtiod  ne3es  , neSant , cjuod  foi- 
res ipje  refoham.  Ce  plomb  feul  fufiroit  pour  convaincre 
d’erreur  M.  Eckhart,  qui  pofe  pour  règle  que'les  Papes  n’ont 
jamais  eu  de  fceaux  portanc  leur(i)  image.  Nunquam  etiam 
habuerunt  figillum  , cui  imago  ip forum  infculpta  effet.  Selon 
le  P.  Cofl'art  Alexandre  11.  aVott  un  autre  fceau  en  1061.  Il 
repréfeocok  un  cercle  partage  en  quatre  en  forme  de  croix 
& renfermant  le  nom  du  Pontife.  On  lifoit  autour  : Exalta- 
vit  me  Deus  in  virtute  brachii  Jui.  Cette  infcription  indique 
moins  un  fceau  de  plomb  qu’une  figure  circulaire  marquée 
au  bas  des  bulles  de  ces  tems-là  & peutetre  apeltée  figillum 
par  quelque  copifte.  Nous  nous  expliquerons  ailleurs  fur  ces 
cercles  qu’on  trouve  au  bas  des  bulles  ou  privilèges  folennels 
des  Papes. 

Si  l’on  en  croit  (d)  l’annalifte  de  l’Ordre  de  Grantmont , le 
fceau  de  Grégoire  vu.  reprélentoit  un  lion  montrant  une 
étoile  de  la  pare  droite  avec  cette  légende  : Signât  ad 
astra  vi am.  Un  pareil  fceau  eft  une  invention  des  bas 
tems , ou  l’on  a donné  des  armoiries  ( a ) arbitraires  aux 


(1  ) On  lit  dans  un  cc’cbre  abrégé  chro- 
nologique de  no'rc  h.ftoii c que  Sixte  iv. 
élu  en  1471.  eft  le  premier  des  Papes 
qui  air  mis  fon  bulle  fur  la  monoie.  Cc- 
(e)  Vol.  III.  dal  pendant  l’hiftoirc  littéraire  (e)  d’Italie  en 
fetumbrt  del  fournit  une  de  l’an  ri 88.  fur  laquelle 

HDCGl.p*  °n  ne  voir  rien  autre  chofc  que  l’image 

du  Pape.  M.  Garampi  dans  (a  belle  dif- 
fc:  ration  de  numo  argentco  BtrudiHi  lit. 
Pont.  max.  a examine  les  tcics , les  croix, 


les  clés , les  fymbolcs , les  légendes  & 
les  l:g!cs  qui  fc  voyent  fur  1rs  anciennes 
monoics  pontificales. 

(i)  André  Vitorclli  avance  dans  fes 
noces  fur  Ciaconius  que  le  Pape  Clcmcnc 
iv.  nommé  Gui  FuJcodi , chargea  après 
fon  élcétion  les  armes  de  fa  famille,  & 
prit  fix  fleurs  de  lis  d’azur  en  champ 
d’or , au  lieu  d’une  aigle  de  fable  qu’il 
portoic  auparavant.  *>  Nous  avons  > 
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anciens  Papes.  Celles  que  Ciaconius  atribue  à Grégoire  vu.  hTpartTe". 
font  femblables  au  prétendu  fceau  de  ce  Pape  ; mais  elles  sect.  v. 

n’ont  point  d'infcription.  Quand  la  bulle  fcellée  de  la  forte  c “ * '■  ^i- 

ne  (croit  pas  convaincue  de  (a)  fauffeté  parle  ftyle;  le  fceau  T' 

feul  la  rendroir  trés-fufpecle.  ^ ampüff.VolTt. t. 

Urbain  11.  fe  contenta  de  mettre  fon  nom  fur  un  côté  praf.p.ix.n.i\ . 
de  fon  fceau , & fur  l’autre  une  croix  acompagnée  des  noms 
de  S.  Pierre  &c  de  S.  Paul.  Le  plomb  fuivant  publié  par  Hei- 
neccius  en  eft  la  preuve. 


Une  bulle  de  l’an  1039.  nous  ofre  un  (ceau  tout  (èmbfa- 
ble;  fi  ce  n’eft  que  les  lettres,  qui  forment  les  noms  des  Apô- 
tres , font  arangées  diféremment.  D.  Mabillon  (b)  dit  expref-  (] \>)DtrtJiPiom . 
féinent  que  les  fuccefleurs  d’Urbain  donnèrent  la  même  for-  P-  »■  x. 
me  a leurs  fceailx.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  quelques-uns  y 
mirent  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  &c  S.  Paul  à la  place 
de  leurs  noms.  Mais  il  ne  fait  point  Urbain  11.  inventeur  de 
ce  dernier  ufage , comme  l'allure  (c)  Heineccius  en  ces  ter-  (C)  Défailli,  ; 
mes  : Mabillonius  denuo  aliam  viam  ingrejjus  inventorcm  P-  Mi-"-  iv. 
fehematis  fiatuit  Urbanum  11.  Le  doéle  Allemand  (J)  pré-  (d;  Ibid.p.  ,44. 
tend  que  ce  Pape  mit  fur  ces  fceaux  non-feulement  les  noms, 
mais  encore  les  images  des  Apôtres.  11  fe  fonde  fur  deux 
textes,  l’un  de  (1)  Palatio , l’autre  de  ( 1 ) Baronius,  qui 
parlent  d’images  imprimées  au  revers  des  fceaux  d’Urbain  11. 


» dit  (t)  D.  Vaiflêtte  , le  fceau  de  Gui 
» Fulcodi  j mais  on  n'y  trouve  rien  de 
» fcmblablc.  « Ciaconius  met  trois  fleurs 
de  lis  dans  l'icu  du  l’apc  Benoit  t.& 
d'autres  fymbolcs  dans  ccui  des  autres 
anciens  Papes  qui  ont  vécu  dans  des  fic- 
elés , où  Part  héraldique  étoit  abfolu- 
ment  inconnu. 

( I ) Urbanu,  ( f ) //.  rogjtu,  in  Apu- 
liam  Je  contulit  ad  confecrandam  eccle- 
Jlam  S.  Maria,  monaçhts privilégiant  con- 


cejjlt , quoi  fubfcripfa  6e  faille  fanavir, 
in  quo  Apoftolorum  nomma  , b J ter  go  cj  •oz/r.  de  Lan* 

imagines  pfumbo  JuJq  fequentibus  infenp-  &***•!•  J p-  60i* 
tis  circulo  : Bcncditius  Dcus  & Pater  C0  ‘ *• 

Domini  noftri  Jc(u  Chrifti. 

(1  Porro  (g)  i ontificium  fignum  , in  (f)  P allai  lus  1. 1. 
quo  Apojlolorum  nomina  b à tergo  ima-  p.  41  j.  de  gejlij 
gines  ptumbo  fufèe  habentur  , cum  ejus  Pontif. 
modi  in  exiimo  circulo  inferiptione  legi-  (g)  Baron,  t XTà 
tur  : Bcncd  ictus  Dcus  & Pater  Domini  ad  ann . 1088. 
noftri  Je fu  Ciirifti.  p*  <07. 
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II.  PARTIE, 
S E C T.  V. 

C H * P.  VI. 
Art.  I. 


(»)Teb.  IV.  n.  t«. 


(b)  Antiquités  de 
S.  Dtnys  p.  47  j. 


. (c)  Tant.  u.  de 
geflit  pont, 
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Ciaconius  n’en  a reprélènté  que  la  première  face  , dont  voici 

la  figure. 


On  ne  peut  plus  douter  que  le  Pape  Urbain  n.  n’ait  eu 
plulieurs  fceaux.  Ceux  de  fe$  fuccefTeurs  furent  plus  unifor- 
mes. Pafcal  11.  fit  meccre  fur  le  premier  côté  du  fien  les  bulles 
des  Apôtres  &c  une  croix  au  milieu;  fon  nom  occupe  l’autre 
côté , comme  l’on  voit  dans  ce  plomb  publié  par  (a)  Heineccius. 


Doublet  & Palario  tout  la  defeription  (U  de  femblables 
fceaux  de  Pafcal  11.  Nous  en  avons  un  fous  les  yeux,  pendant  à 


(l)Doublct  ancien  BcncdicF  n Je  l'abbaic 
de  S.  Denis  en  France , après  avoir  ra- 
porté  une  bulle  Je  l'an  no  i.  dit  é)  qu'elle 
eft  fccllée  d'un  fceau  de  plomb  en  lacs 
de  foie  jaune  Si  incarnat  , ayant  d'un 
côté  les  images  de  S.  Picric  Si  de  S.  Paul 
avec  ces  lettres  SP  A.  SPE.  Si  de  l'autre 
côte  cette  infeription  : Paschalis 
PP.  II.  Il  rend  S qui  précède  P AVLvS 
par  Jignuia  : c'eft  uuc  bévue.  Il  décrit 
ainfi  la  ligure  circulaire  qu'on  voit  au  bas 
des  diplômes  de  Paual  ti.  » En  ladite 
» bulle  cil  empreint  un  rond  , au  milieu 
» duquel  il  y a une  croix , & fur  les  deux 
» coins d’cchaut  d'icelle  eft  écrit ,Sanc- 
» tus  Petrus  , Sasctus  Pau- 
» LUS  ; 8c  fur  les  deux  coins  d'en  bas  , 
»>  Pascualis  pp.  U.  Si  à l'entour 
3»  dudit  rond  ; Vcrbo  Dominé  cceli  fir- 
» mati  funt.  « C'eft  la  dev^c  que  Pafcal 


» avoir  choilïe.  Doublet  ajoute  que  delà 
en  avant  toutes  les  autres  bulles  inférées 
dans  (un  hftoire  de  l'abbaic  de  S.  Denis 
en  France  ont  un  pareil  fceau  de  plomb 
portant  d'un  côté  les  images  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul , Si  de  l'autre  le  nom  du 
Pape  de  qui  eft  la  bulle  avec  le  nombre, 
qui  marque  le  rang  qu'il  tient  entre  les 
Papes  de  fon  nom.  Palatio  (c  ne  décrit 
pas  autrement  le  fceau  de  Pafcal  n.  Voici 
fes  paroles  : Anno  t to;.  nobili  monof- 
terio  Bouline  in  Apu'io  , quod  à North- 
monnis  cxtrullum  , fpccioli  regimini 
fedis  Apojloiicee  rejervotum  crut , dédit 
privilcgium  bullolum  cum  ftgi'lo  plumbeo , 
in  quo  effigies  funt  B.  P oui 1 1 i Pétri  oi 
uno  lotere  , ab  alio  deferiptum  nomen 
Pofholis  11.  In  figilli  bullee  autem  crepi- 
dine  vcrbo  leguntur  : Vcrbo  Domini  ctrli 
firmati  funt. 
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une  bulle  originale  de  l’an  j i 10.  lequel  ne  difère  point  des 
autres.  Les  Papes  fuivans  s'en  tinrent  prefque  toujours  à cette 
forme  de  fceau.  Clement  vr.  y mit  cinq  rofes,  qui  (a)  étoient 
les  armes  de  la  famille.  Paul  n.  fît  repréfenter  fon  image  au 
premier  côté.  O11  voit  ce  Pape  aflîs  fur  un  trône.,  & à fes  côtés 
les  Cardinaux , dont  les  uns  font  debout  &c  les  autres  à ge- 
noux. Au  revers  font  repréfentés  S.  Pierre  Sc  S.  Paul.  Les  ar- 
mes de  Jule  11.  de  Leon  x.  de  Clement  vii.  de  Paul  111.  & de 
Jules  iii.  font  répandues  fur  leurs  fceaux  de  plomb.  11  eft 
marqué  dans  la  vie  de  Clement  publiée  par  Baluze  que  ce 
Pape  prit  ( 1 ) des  rofes  dans  fes  armes , pareequ’il  avoir  cté 
baptifé  dans  l’églife  de  Roficrs  en  Limoufm. 

VI.  On  apelle  demi-bulles  les  fceaux  qui  ne  portent  pas  le 
nom  du  Pape , mais  feulement  les  vifages  des  Apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul  imprimés  d’un  feul  côté  du  plomb.  Les  Papes  ne 
pouvoient  y mettre  leur  nom , qu’après  avoir  été  facrés  Evê- 
ques. Ils  fe  fervoient  de  ces  bulles  imparfaites  entre  leur  élec- 
tion &:  leur  confécration.  Le  Cardinal  Lothaire  n’étoit  que 
diacre  quand,  il  fut  élu  Pape  fous  le  .nom  d’innocent  111.  le 
1 1.  janvier  1 198.  Son  facre  fut  diféré  jufqu’aux  quatre-tems 
de  Carême.  Pendant  cet  intervalle  qui  fut  de  fix  femaines, 
il  fit  expédier  plufieurs  bulles  pour  diverfes  afaires,  principa- 
lement des  pauvres.  Ces  lettres  ne  furent  fcellées  qu’avec  un 
demi-fceau.  Mais  pour  épargner  aux  parties  les  frais  d’en  faire 
expédier  de  nouvelles , il  [b)  déclara  depuis  que  ces  lettres 
n’étoient  pas  de  moindre  autorité  que  celles  qui  étoient  fcel- 
lées de  la  bulle^enticre.  Nicolas  iv.  ordonna  (c)  aulli  que  les 
demi-bulles  ou  fceaux  imparfaits  auroient  la  même  autorité 
que  les  bulles  de  plomb  portanc  le  nom  du  Pape. 

Outre  les  fceaux  de  plomb , dont  les  Papes  fe  fervoient 
pour  fceller  leurs  bulles  éc  leurs  brefs,-  ils  ont  quelquefois  fait 
ufage  d’anneaux.  Jean  xv».  placé  fur  le  fiège  de  Rome  l’an 

i 

» ment  vi.  repréfentées  dans  le  même 
» écu  avec  des  clefs  en  fantoir.  Cum  (e) 
»>  feuteto  continente  in  una  parte  duos 
».  claves  tranfixas  , 6>  in  alia  parte  fex 
» rofas  parvuljt , unà  cum  barra  in  me- 
».  Mo  tranfverjd.  C'étoicnt  les  armes  de 
» ce: te  ma  ton  qui  porte  d’argent  à une 
» bande  d'azur  acompagnec  de  tir  rôles 
» de  gueules.  « 


fl)  Dans  l'inventaire  de  la  vaiffcllc 
du  Dauphin  , on  trouve  duos  ciphot  ar- 
genteos  deattratos  fignatos  Jïgno  curia 
Roman a.  » Les  armes  du  Pape  régnant , 
'»>  dit  M.  de  (./)  Valbonays,  étoient  pent- 
»>  être  ce  qu'on  apelle  ici  le  fceau  de  11 
».  cour  romaine.  On  remarque  fur  quel- 
»>  qties-nnes  de  ces  pièces  celles  de  la 
» nui  ton  de  Beaufurt  donc  écoit  Clé- 


II.  PARTIE. 
Srcr.  V. 
Chat.  VI. 
Art.  I. 

(a)  De  re  diplom. 
P !»?• 


Demi-bulles  des 
Papes:  Ont-ils  an- 
ciennement Icelle 
avec  des  anneaux 
imprimés  fur  la  ci- 
rcîAnucaudupcf- 
c eur  8c  cachets 
employés  dans  les 
bas  Cèdes. 


(b)  Epifl.  1.  8 j. 


(c)  Rymer  t.  i. 


(A)ffi/l.de  Dau'i 
phiné  t.  i.p.  5 J7- 

(e)  Ter  lia  vit  a 
Clemeniis  VI. 
apud  B alu 
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9 S?  3.  fcella  de  (j)  l'on  anneau  la  confirmation  du  decret  fait 
au  concile  de  Mayence  en  faveur  des  moines  de  Corvey  en 
Saxe.  Mais  Clément  iv.  couronné  le  161  février  1265.  pâlie  (3) 
ordinairement  pour  le  premier,  qui  ait  fcellé  en  cire  avec 
l'anneau  du  peicheur  , ainfi  nommé  parcequ’il  reprélénte 
S.  Pierre  dans  l’état , ou  il  étoit  lorlqu’il  pêchoit  dans  la  mer. 
Clément  îv.  écrivant  à Cilles  le  Gros  Ion  coulin  , conclut 
ainfi  fa  lettre  : Non  fcribimus  tibi  nec  confanguineis  nojlr'is 
fub  huila , fed  Jub  Pifcatoris  Jlgillo  , quo  Homani  Pontifices 
in  fuis  fecreus  utuntur.  Ces  paroles  p puvent  i°.  que  1'ufage 
de  l’anneau  du  peicheur  elt  plus  ancien  que  cç  Pape  : i°.  qu’on 
ne  s’en  fervoit  que  pour  fccller  des  lettres  particulières.  Au- 
jourdui  les  Papes  y employeur  quelquefois  le  cachet  de  leurs 
armes.  Ils  commencèrent  dans  le  xve.  lîccle  au  plus  tard  à 
faire  fceller  leurs  petites  bulles  ou  brefs  de  l’anneau  du  pef- 
cheur  imprimé  fur  une  cire  rouge  difcrence  de  la  nôtre.  On 
a des  brefs  de  Callixte  ni.  &c  de  Paul  11.  fcellés  de  la  forte. 
Le  P.  du  Molinet  a (c)  donné  les  types  de  deux  anciens  ca- 
chets  qu’il  apelle  mal-.vpropos  anneaux  du  pejcheur.  Le  pre- 
mier montre  d’un  côté  deux  clés  pofées  en  fautoir.  On  voit 
à l’autre  côté  une  croix  pâtée  au  pié  fiché , cantonné  de  qua- 
tre larmes.  Le  fécond  a pareillement  des  clés  en  fautoir  d’un 
côté , &c  de  l’autre  trois  couronnes.  Le  lavant  chanoine  régu- 
lier en  conclut  qu’il  eft  postérieur  à Boniface  vin.  qui  félon 
lui  fut  le  premier  dont  ( 1 j la  thiare  fut  ornée  d’une  triple 
couronne. 

Anciennement  les  bulles  &:  les  brefs  des  Çapes  étoient  (d) 
fcellés  par  deux  frères  convers  de  l’Ordre  de  Citeaux  , apellés 


( 1 ) La  thiare  eft  un  bonnet  rond  envi- 
ronné de  trois  couronnes,  8c  terminé 
par  un  globe  furmomé  d’une  croix.  Ni- 
colas i.  élu  en  8 prit,  dit-on  , le  pre- 
mier une  couronne  pour  marque  de  fa 
puilTancc  Couverainc.  Bonifacc  vin.  élu 
en  iiÿt.  en  ajouta  une  féconde  ; St  Ur- 
bain v.  clu  tjtfi.  y en  mit  une  crolicme. 
Quelques  écrivains  font  honneur  de  la 
triple  couronne  à Benoît  in.  D'autres  a 
Jean  xxn.  le  à Uibain  v.  Jacque  Car- 
dinal de  Pavie  veut  que  Paul  ri.  en  ait 
renouvellé  l'ufage  qui  avoir  été  négligé 
pendant  long-tcms.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c'eft  que  cct  ornement  n'cft  connu 


que  depuis  Bonifacc  vin.  Dans  l'idée 
des  auteurs  ultramontains  la  thiare  à 
trois  couronnes  repréfente  la  puilTancc 
royale , impériale  le  faccrdotale  , le  par 
co#féqucnt  le  fouverain  pouvoir  du  Pape 
fur  le  inonde  entier , plenorïam  videlicet 
b univerjalem  totius  orbts  poteftatem  , 
dit  Ange  Rocca  C'eft  ainfi  qu'en  por- 
tant au-delà  des  bornes  la  puilTancc  du 
fuccciTeur  de  S.  Pierre  , on  a fourni  aux 
Proteftans  un  prétexte  de  fc  fouftra.re 
à fon  autorité  légitime  , le  de  méconoi- 
tre  la  primauté  d’honneur  Sr  de  junf- 
diélion  que  J.  C.  lut  a donnée  dans  toute 
TEglife. 

pour 
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pour  cela  fratres  de  plumbo.  Cette  fonction  eft  présentement 
exercée  par  des  laïques.  Sect.  v. 

Les  Papes  ont  donné  des  fceaux  aux  provinces  dont  ils  Ch*p.  VI. 
font  fouverains.  Le  comté  Venaiflin  en  avoir  un  au  xive.  ARr'  L 
fiècle.  Nous  le  repréfentons  ici  d’après  M.  de  fa)  Valbonnays. 


On  voit  au  premier  côté  la  tête  du  Pape , qui  étoit  alors 
Clement  v.  élu  en  ijoy.  avec  les  clés  de  l’églife  romaine 
palfées  en  fautoir  au  contre-fcel.  On  lit  au  tour  de  la  tête  : 

Sigillum  Dom.  Pape,  & au  revers,  in  comitatu 
Vesaisini.  M.  Muratori  a publié  une  bulle  de  plomb,  donc 
le  premier  côté  ofre  la  thiare  papale,  & le  fécond  deux  clés 
en  fautoir.  L’infcription  eft  continuée  d’un  côté  à l’autre  : 

Bulla.  curie.  Dni.  nri.  Pape.  dni  civitatis 
Avinionis.  Le  favanr  italien  croit  que  ce  fceau  eft  celui 
de  la  cour  romaine,  le  ûège  vacant.  Mais  ne  feroit-ce  pas 
plutôt  celui  de  la  cour  des  juges  d’Avignon  ? 

VII.  Dom  Mabillon  n’a  rien  dit  des  anciens  fceaux  des  Car-  Sceaux  des  Car- 
dinaux de  l’églife  romaine;  parceque  leur  forme  eft  à peu  t^bl^rva "" 

près  la  même  que  celle  des  autres  Prélats.  Heineccius  fe  rions  fur  quelques 
contente  de  dire  (b)  que  les  Cardinaux  fe  fervoient  ancien-  décrets  du  xrms. 
nemenc  de  fceaux  tantôt  ovales,  tantôt  ronds  imprimés  fur 
la  cire  rouge.  On  y vit  d’abord  les  images  des  Saints  dont 
ils  portoient  les  titres , enfuite  leurs  armes , ou  quelque  autre  juj.  ub. 
fymbole.  Tel  eft  le  fceau  ( c ) du  célèbre  Nicolas  de  Cufa  xui.n.  1. 
Cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  aux  Liens.  Nous  avons  em- 
prunté du  célèbre  doûeur  Jean  Michel  Heineccius  ce  mo- 
nument , qu’on  va  voir  au  commencement  de  la  page  fui- 
vante. 


Tome  IP. 


Rr 
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On  voit  dans  la  partie  fupérieure  deux  loges.  S.  Pierre  en- 
chaîné fort  de  celle  qui  eft  à main  droite , &c  fe  laide  con- 
duire par  un  Ange.  Au-delTous  on  voit  un  temple , à la  porte 
duquel  un  Cardinal  à genoux  fait  fa  prière.  Au  bas  il  y a un 
éculTon  chargé  d’une  écrevilfe.  La  légende  eft  : S.  N/co.  T T. 
(a)  Ibid.  n.  U SCI.  PETRI  AD  VINCULA  PB  RI.  CARDINAL.  DE  CUSA. 

Heineccius  a encore  publié  (a)  le  fceau  d’Etienne  Cardinal 
prccre  du  ticre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  On  voit  au 
haut  l’annonciation  de  la  fainte  Vierge  & les  images  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul.  Au  bas  eft  la  fainte  Vierge  tenant  Jefûs-Chrift 
crucifié , avec  quelques  autres  Saints.  Ce  fceau  en  ogive  a 
pour  inscription  : S.  Stephani.  tt.  s.  Marie  trans 
Tiberin  pbri  Cardinal.  Nous  en  avons  vu  plufieurs- 
autres  du  xvc.  ficelé  qui  font. dans  le  même  goût. 

Outre  ces  fceaux  publics  , les  Cardinaux  en  avoient  de 
fecrets  au  commencement  du  meme  ficelé , & fans  doute  long- 
tems  auparavant.  La  lettre  que  les  Cardinaux  du  parti  du 
(t)  Lai.  concil.  Pape  Grégoire  xn.  écrivirent  aux  Princes  chrétiens , pour  leur 
um.  xi.  par.  x.  donner  avis  qu’ils  s’étoient  rendus  à Pife , finit  ainfi  : Dates  (b) 
11 S ' Pijîs , diexir.  menjïs  maii,  an.  1408.  fub  nojlrorum  fecre - 

torum  Jîgnetorum  JigiUis.  Au  xvic.  üècle  les  Cardinaux  firent 
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fceller  leurs  aûes  du  fceau  qu’ils  apelloient  Jigillum  Caméra. 
C’écoic  aparemment  le  fceau  de  leurs  aunes. 

Nous  avons  déjà  (a)  parlé  des  fceaux  des  conciles  &:  des 
fynodes.  Ces  aflernblées  ne  fe  font  fervi  d’un  fceau  commun 
que  dans  les  bas  fiècles,  Les  copies  (b)  des  aéles  de  la  con- 
férence tenue  à Carthage  l’an  4 1 1 . furent  fcellées  du  fceau 
du  Préfidenc  des  Evêques  gardiens.  Chaque  Evcquc  au 
xrve.  ficelé  apofoit  fon  fceau  aux  aêtes  des  conciles.  Celui 
de  Chatcau-gonticr  tenu  en  1356.  en  fait  foi.  Pierre  Arche- 
vêque de  Tours  le  conclut  ainfi  : In  (c)  quorum  omnium  tef- 
timonium  Jigillum  nojlrum  , unà  cum  Jigillis  fuffraganeo- 
rum  nojlrorum  ad  hoc  prccjentium  & confentientium  prœ- 
fentibus  duximus  apponcndum.  On  voit  par  cette  formule  , 
qu’on  retrouve  à la  fin  des  conciles  d’Avignon  de  l’an  1 3 37. 
Sc  de  Noyon  de  1344.  que  les  Evêques  au  lieu  de  ligner 
les  a êtes  fe  contentoienc  fou  vent  d’y  apofer  chacun  leurs 
fceaux. 

On  conçoit  aifément  que  les  conciles  & les  Synodes  étant 
compofés  d’un  grand  nombre  de  perfonnes , les  fceaux  qu’il 
falloir  apofer  fe  multiplioient  a proportion  au  bas  des  aétes- 
Ainfi  multipliés , l’apolition  en  devenoit  incommode  & përil- 
leufe , parcequ’ils  étoient  expofés  à fe  brifer  en  fe  froilïant 
les  uns  contre  les  autres.  On  prit  donc  le  parti  de  faire  gra- 
ver un  fceau  commun , ou  de  fe  fervir  de  celui  du  Préfident. 
Chriftophe  Leyfer  (t/)  raporte  un  afte  d’un  fynode  fort  nom- 
breux de  l’an  1208.  fcellé  d’une  feule  bulle  de  plomb,  foit 
que  ce  fceau  fût  celui  de  l’Evêque  qui  prélidoit  au  fynode , 
foie  que  ce  fut  celui  d’un  autre , on  peut  le  regarder  comme 
le  fceau  fynodal.  Heineccius  n’en  a point  reconnu  de  plus 
ancien  que  celui  du  concile  de  Pife.  Le  premier  concile  gé- 
néral qui  fe  foit  fervi  d’un  fceau  commun  eft  celui  de  Conf- 
iance commencé  le  y.  novembre  1414.  & terminé  le  22. 
avril  1418.  Heineccius  {e)  a publié  ce  fceau  d’apres  Her- 
mand  Van-der-Hardt.  On  le  trouvera  au  haut  de  la  page 
fuivante. 


Rr  ij 
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Ch  ap.  VI, 

A R t.  I. 

(a )Ci-deflusp.  i*. 
(b)  Tillcmont  hifl. 
Eccltf.t.  ij. 


(c)  Lai.  conctl. 
tom.  XI.  par.  i, 
p.  184». 


( Ù)C omOitntar.lt 
contrajigil.  p.  14. 


(c)Tab.  XV.n.  U 
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On  voit  ici  la  tête  de  S.  Pierre  à la  droite , &:  celle  de 
S.  Paul  à la  gauche , comme  dans  les  anciennes  peintures  des 
premiers  fiècles.  Le  concile  de  Confiance  a-t-il  voulu  mar- 
quer qu’on  avoir  eu  tort  de  donner  la  droite  à S.  Paul  fur  les 
lceaux  de  plomb  des  Papes  ? Parceque  Van-der-Hardr  dit  que 
ce  fceau  du  concile  de  Confiance  fut  employé  dans  l’abfence 
de  l’Empereur  Sigifmond  , Heineccius  conjeûure  qu’on  y 
joignit  le  fceau  impérial  ; lorfque  ce  Prince  étoit  préfenc.  La 
conjeélure  efl  d’autant  mieux  fondée  que  nous  voyons  le  de- 
cret d’union  entre  les  Latins  &c  les  Grecs  fcellé  du  fceau  du 
Pape  Eugène  iv.  & de  la  bulle  d’or  de  l’Empereur  grec  Jean 
Paléologue. 

On  trouve  dans  plufieurs  archives  le  fceau  du  concile  de 
Balle.  C’efl  une  bulle  de  plomb  qui  repréfente  d’un  côté  le 
Pape  , les  Cardinaux,  les  Evcques  &:  les  Ecléfîafliques  fécu- 
liers  & réguliers  qui  compofoient  cette  grande  afTemblée.  Le 
S.  Efprit  paroit  fur  leurs  têtes  fous  la  figure  d’une  colombe , 
& J.  C.  élevé  au  ciel  jette  fes  regards  fur  le  concile , donc 
le  nom  occupe  le  revers  du  plomb.  Le  concile  de  Balle 
efl  le  xvme.  général.  L’ouverture  s’en  fit  le  13.  juillet  1431. 

Ça)  JUi.  n.  1.  Nous  donnons  fon  fceau  à la  page  fuivante  , d'après  (a) 
Heineccius.  • 
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La  bulle  , dont  le  notaire  du  concile  de  Baflc  fcella  les  ex- 
traits des  acles  de  celui  de  Confiance , ( a ) reprcfentoit  d’un 
côté  les  Pères  aflcmblés , & le  S.  Efprit  préfidant  au  milieu 
d’eux.  On  lifoit  au  revers  Sa cro-sancta  Constant,  sr- 
nodus  Basiliensis.  Ace  fceaupendoit  un  cordon  de  l'oie 
qui  pafloit  par  la  marge  inférieure  de  toutes  les  pages  de  ce 
recueil  fait  par  deux  Cardinaux , deux  doéteurs  en  théologie, 
& déclaré  fidèle  & authentique  (1)  par  un  decret  du  concile 
du  4.  de  février  1441.  Une  l’entence  du  meme  concile  gé- 
néral confèrvée  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs  à 
Paris , fut  fcellée  d’une  bulle  de  plomb  atachée  à une  fifcelle. 
On  nous  a communiqué  des  lettres  adreffées  aux  Evêques  de 
France  , de  Dauphiné  &:  de  Provence  l’an  1 y 1 3 . par  le  con- 
cile de  Pife  transféré  à Lyon.  On  y voit  les  vertiges  d’un  fceau 
en  cire  rouge  apliqué  au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Au- 
dertous  pend  une  bulle  de  plomb  traverfée  par  une  longue 
fifcelle.  Le  premier  côté  du  plomb  eft  rempli  par  cette  lé- 
gende : Sacro-fancla  generalis  fynodus  Pifana.  Le  S.  Efpric 
repréfenté  fous  la  figure  d’une  colombe  , répandant  de  tous 
côtés  des  rayons  de  lumière , occupe  l’aire  du  fécond  côté. 


(1)  Qu'il  nous  foit  permis  de  témoig- 
ner ici  notre  rurprife  de  la  hardieffe  des 
PP.  Labbc  & Coifarr,  qui  dans  des  notes 
marginales  fur  les  decrets  lu.  iv.  & v. 
de  la  fécondé  fclGon  du  concile  de  Baflc , 
accufcut  d’erreur  manifcfle  ccs  décrets  , 
pareeque  le  concile  y décide  d'après  celui 
de  Confiance,  que  toute  per  forte  Je  quelque 
état  & dignité  que  ce  foit,  mine  Papale,  eft 
obligé  d'obéir  dans  ce  qui  apartient  à la 
foi  ac.  au  concile  général  légitimement 
affemblé  an  nom  du  S.  Efprit.  Concil. 
rom.  ni.  col.  477.  k 478.  On  lit  à côté 


du  3*.  décret  : Incipit  i concilioritm  na- 
tura  deviare  (/  errores  prolabi  6*  meritb  à 
Leone  x.  conventiculus  nuncupatur  : on 
dit  du  4 . décrcc  : Erronea  deelaratio , 
k encore  : obftinata  errons  profecutio. 
Enfin  on  lit  à côté  du  jc.  décret  ; Irri- 
tutn  (f  inane  eft  quod  hic  decernitur  ra- 
tionibus  fuprà  didis , ftruRura  qualibet 
namque  J'uper  are  nam  labitur  pojita.  Nous 
abandonnons  ces  notes  aux  réflexions 
des  perfones  zélées  pour  la  doétrinc  de 
l’églifc  Gallicanne  , fi  bien  expliquée  k 
défendue  par  le  grand  Boifuet. 


II.  PARTIE. 

S X C T.  V. 
Ch ap.  VI. 
Art.  I. 


(a)  Mont  faucon, 
bibtioih.  biblioth. 
t.  i.p.  1377. 
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Il  PARTIE  au  tour  : SpLrîtus  Paraclitus  docebit  vos  omnem  ve- 

sect.  v.  ritatem.  Cette  promefle  faite  par  J.  C.  à l’Eglife  Ton  époufe 
Ch*t.  vi.  & non  aux  fecîcs  réparées , s’exécute  toujours  lorfque  l’una- 
nimité réelle  des  pafteurs  prononce  fur  des  matières  de  foi. 


ARTICLE  IL 

Sceaux  des  Evêques  & de  leurs  églifes  : quand  commence - 
rent-ils  à en  avoir  d'autres  que  leurs  anneaux  ? En  quel 
tems  a-t-on  reprèfenté  les  Prélats  en  habits  pontificaux  avec 
la  crojfe  & la  mitre  ? Les  Evêques  ont-ils  eu  des  contre - 
fcels  & des  armoiries  avant  le  milieu  du  x 77e.  fiècle  ? Se 
f en.’ oient-ils  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes , des  Cha- 
pitres & des  perfones  conflituées  en  dignité  ? Quelles  fu- 
rent les  images  qu’on  mit  fur  les  fceaux  des  Eglifes  , des 

Doyens , des  Curés , des  Prêtres  & des  Clercs  ! 

\ « 


Anneaux  ilesEvê- 
iucS  : ont-ils  cil 
j:s  l'-caux  propre- 
ment dits  de.  le  1 
ixc.  licclci  fceaux 
des  Evêques  dif- 
tinguésdeccus  de 
leurs  églifes  & 
portant  les  ima- 
ges des  Saints  & 
des  Evêques. 
Leurs  fceaux  eu 
cire  , pendans  St 
imprimés  des 
deux  côtés  aux  X. 
& xtc.  ficelés. 

(a)  £pift.  JJ. 
«/iàr  JI7. 


(1j  Dtrcdiplorr, 
p,  131.  n.  l. 


LH:,  Ans  les  premiers  fiècles  les  Evêques  ne  fcelloient 
.1  J'  qu’avec  des  anneaux , dont  les  repréfentations  écoient 
arbitraires.  » J ai  envoyé  , dit  S.  Auguftin , {a)  écrivant  à 
» Viècorin,  cette  lettre  cachetée  d’un  anneau,  où  eft  gravés 
» la  tête  d’un  homme  qui  regarde  à côté  de  lui.  « La  lettre 
que  Clovis  écrivit  aux  Evêques  des  Gaules  après  fon  expé- 
dition contre  les  Goths , fait  mention  de  leurs  anneaux, 
» Nous  promettons , dit-il , de  déférer  aux  lettres  que  vous 
» nous  écrivez  , pour  nous  demander  la  liberté  des  efclaves 
» tant  clercs  que  laïcs , dès  que  ces  lettres  nous  feront  re- 
•»  mifes,  & que  nous  y aurons  reconnu  l’impreflion  du  cachet 
» de  votre  anneau»  « Les  Evêques  y faifoient  quelquefois  graT 
ver  leurs  noms  ou  leurs  monogrames.  S.  Avit  évêque  de  Vienne 
dans  fa  lettre  78.  à Apollinaire  évêque  de  Valence,  qui  lui 
faifoit  aire  un  cachet  en  forme  d’anneau  , demande  qu’on 
grave  au  milieu  fon  monograme , ôc  fon  nom  à l’entour.  Si 
quæras  , dit-il , quid  infcttlpendum  figillo  ; fignum  monogram- 
matis  mei  per  gyrum  feripti  nominis  legatur  indicio.  D.  Mar 
billon  (b)  ayant  pris  pour  un  fceau  le  fer  à marquer  des  bêtes, 
caraclerium , dont  il  eft  parlé  dans  le  célèbre  tellament  que  fit 
Bertrand  évêque  du  Mans  l’an  6 ij.  conjetturoit  que  le  nom 
de  ce  faint  Prélat  & celui  de  fon  églife  écoient  gravés  fur  cet 
inftrument, 
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Nous  voyons , Chrodobert  &c  Turnouald  cous  deux  évêques  "™ 

de  Paris  faire  ufage  de  {a)  leurs  fceaux,  l’un  en  6j8.  & l'autre  U's  [' CATR  TV1E‘ 
en  697.  mais  on  ignore  ce  qu’ils  y avoienc  fait  repréfencer.  Chap.  vi. 
Le  chaton  de  l’anneau  d’Ebregilile  \l>)  évêque  de  Meaux  au  A R T‘  n' 
même  ficelé  écoit  une  pierre  précieufe  , lur  laquelle  étoit  (a)  GalL  c!riP- 
gravee  limage  de  S.  Paul  premier  ermite,  a genoux  devant  b 
un  crucifix,  avec  un  corbeau  au-dellus  de  fa  tête.  Nous  di-  (b)- Annal. Bcncd . 
rions  que  Vulfran  évêque  de  Meaux  auroit  apofé  fon  (c)  fceau  ''  '/gVu' dirin 
l’an  763.  au  diplôme  du  Roi  Pépin,  pour  la  fondation  de  novat.t.p.uZ}. 
l’abbaie  de  Prom  ; fi  le  mot  Sigilium  ne  fe  prenoit  pas  pour 
un  feing  dans  le  nouveau  GalLia  chriJUana,  Nous  ne  difons 
rien  de  plufieurs  Evêques  d’Orient  des  Patriarches  de  CP. 
qui  eurent  des  fceaux  particuliers  pendant  ces  fiècles. 

Dès-le  ixe.  les  Evêques  eurent  des  fceaux  diférens  des  an- 
neaux ou  cachets.  Le  concile  de  Châlons  de  l’an  813,  veut  (d)  M)  Cap.  41, 
qu’un  prêtre  changeant  de  lieu  , ait  des  lettres  munies  d’un 
fceau  de  plomb  , portant  les  noms  de  l’Evêque  & de  la  ville 
épifcopale.  Hincmar  archevêque  de  Reims  fuivit  cet  ufage 
en  écrivant  au  Pape  Nicolas  1.  Bullâ  fui  nominis  figillavit , 
dit  (e)  Flodoard.  Le  même  Hincmar  écrivant  à Francon  évêque  } e , , 

de  Tongres  vers  l’an  860.  dit  qu’il  a fcellé  fa  lettre  avec  fon 
fceau  portant  l’image  de  S.  Remi.  Sigilli  (f)  noflri  ex  ima-  [()  Martin,  ta- 
gine B.  Remigii  pontificis  impreffione  fignavimus.  Voilà  P1  JF-  ‘ olltS . /.  1, 
deux  fceaux  du  même  Prélat,  l’un  portant  fon  nom,  & l’autre  r'  lf7’ 
repréfentant  l’image  d’un  Saint  de  fon  églife. 

Dcs-le  tems  de  Charlemagne,  David  évêque  de  Benevent 
diftinguoit  (^)  le  fceau  de  fon  églife  du  fien  propre.  Th  ado  (g  ) lui.  far* 
évêque  de  Milan  (A)  après  avoir  autorifé  une  charte  par  fa  n,?®4*' 
fignature,  y fit  apofer  le  fceau  de  S.  Ambroife.  La  lettre  fy-  p.  103.  urueUt 
nodique  (i)  écrite  au  Pape  Nicolas  1.  par  les  Pères  du  concile  (i)  s;™w. 
célébré  à Troyes  l’an  8 6t.  fut  fcellée  des  fceaux  des  Evêques  «««4 £<•/./>.) 
métropolitains  & non  de  ceux  des  autres  Evêques  : peutêtre 
ceux-ci  n’en  ufoient-ils  point  ? Car  tous  n’en  avoient  pas  : non 
tamen  omnes , neque  femper,  dit  [h)  D.  Mabillon.  Les  fceaux  A DcrcdipUm 
dont  les  Evêques  fe  fervirent  jüfqua  la  fin  du  ixe.  ficelé  1}l- 
n’étoient  pour  la  plupart  que  des  anneaux.  Nous  avons  vu 
une  charte  (/)  originale  de  Riculfe  archevêque  de  Rouen  fur  (I)  jfrehivts  dt 
laquelle  il  dit  avoir  imprimé  l’anneau  de  nôtre-Dame  patrone  sloumL j 
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Art.  II. 

(a)  Pag.  iSi. 


{b  )Dt  r/diplom . 
p*6- ra- 


te) Pag.  JJI, 


(d)  Ibid,  p . 4/i. 


(e)  Htineccius  , 
P >»• 
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de  Ton  églife , ut 
prejfirnus. 

Au  xc.  fiècle  les  Evêques  firent  mettre  leurs  propres  images 
fur  leurs  fceaax  à l’exemple  des  Rois.  Nous  avons  décrit  plus 
haut  (a)  celui  de  S.  Dunitan.  Ce  fceau  pendant  porte  l’image 
de  cet  Evêque  affis  tenant  fa  crofle  de  la  droite , & de  la 
gauche  un  livre  où  cft  écrit  Pax  (i)  vobis.  Le  revers  oire 
une  petite  image , au  tour  de  laquelle  on  lie  le  nom  du  S.  Prélat. 
Nous  ne  concilions  point  de  fceau  en  cire  plus  ancien  Sc  apar- 
tenant  à un  Evêque,  dont  les  deux  cutés  aient  des  empreintes. 
Walbert  évêque  de  Noyon  donna  l’an  933.  une  charte  en 
faveur  de  l’églile  de  S.  Eloi , Sc  la  fit  {b)  fceller  d’un  Iceau 
ovale  repréléntant  un  Evêque  en  habits  pontificaux  , aveç 
cette  infeription  : S IG  I LL.  W albti  Nbviom.  Tornacen- 
sis  Epi  : c’eft-a-dire,  Sigillum  JValbertï  Noviomagenjîs  dp 
Tomaccnjis  epifeopi.  Helneccius  (c)  prouve  le  même  ufage 
par  le  fceau  dont  Luitbert  archevêque  de  Mayencç  fe  fervit 
en  938.  L’image  Sc  le  nom  de  ee  Prélat  y étoient  imprimés, 
D.  Mabillon  ( d ) a publié  un  modelé  d’un  diplôme  de  Rori, 
con  évêque  de  Laon  en  date  de  l’année  de  l’Incarnation  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  961.  Le  fceau  pendant  à cet  autogra-, 
phe  ofre  l’image  de  l’Evêque,  Sc  quoique  l’infcription  foit'à 
demi-éfacée , on  y lit  encore  Ion  nom.  Nous  l’avons  fait  re- 
préfenter  à la  page  fuivante , d’apres  Dom  Mabillon. 


firmius  haberetur  , anulo  fan3ee  Mariez  hn . 


( ij  il  n'gfl  pas  rare  fe)  de  rencontrer 
des  Iceaux , ou  les  Evêques  font  rrpré- 
fentés  tenant  un  livre  ouvert  dans  lequel 
on  lit  : Pax  vobiscvm.  Cette  for- 
mule familière  i J.C.  aur  Apôtres  St  aux 
Juifs , lut  fort  ulîtée  daus  la  primitive 
églife.  Les  fxints  Evêques  de  l'antiquité 
s'en  fervoient  pour  laluer  le  peuple  dans 
les  fermons  St  les  aiTembJces.  Quoi  qu'au 
commencement  tous  ceux  qui  étoient 
dans  les  ordres  facrés  employaient  cette 
falutation  , comme  cela  fe  pratique  en- 
core aujourdui  dans  l'églifc  grcque;  ce- 


pendant les  Evêque*  occidentaux  fc  fai 

n lièrent  de  bonne  heure , St  fe  firent 
toit  particulier  de  dire  Pax  votif - 
cum , à l’exclufion  des  prêtre  St  des  dia-- 
cres.  Ainfi  cette  formule  devint  une  mars 
que  qui  diftingua  les  Evcques  du  refte 
des  nommes.  Elle  paffa  fur  les  fceaux 
des  Abbcs,  principalement  lorfqu'ils  pri- 
rent prefquc  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  l'épifcopat.  6c  reçurent  les  ti- 
tres de  randeur  8c  de  Prélats  du  fe- 
cqa4  ordre. 


On 
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II.  PARTIE. 
Sic  T.  V. 
Ch*  p.  VI. 
A*  T.  II, 


On  ne  fait  pourquoi  D.  Mabillon  (a)  atribue  deux  fois  ce  (a)  n\i  p.  ij  j; 
fceau  à Didon  évêque  de  Laon  mort  vers  la  fin  du  ixe.  fiècle. 

Notre  favant  diplomatifte  prouve  par  plufieurs  chartes  que 
les  Evêques  apelloient  les  fceaux , où  ils  éroient  repréfentés,  les 
fceaux  de  leurs  églifes.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  leurs 
Chapitres  n’en  avoient  point  de  propres  au  xe.  fiècle.  Au  fui- 
vant , la  diftinâion  du  fceau  de  l’Evêque  & de  celui  du  Cha- 
pitre fe  manifefte  dans  une  charte  {b)  donnée  en  1090.  par  (b)  SptciUg;  '■ 
Philippe  évêque  de  Troyes  : cette  pièce  fut  fcellée  non-leu-  *•  Xt-P-  3°4* 
lement  du  fceau  épifcopal , mais  encore  de  celui  du  Cha- 
pitre, 

Cependant  les  Evêques  continuèrent  au  xie.  fiècle  à faire 
graver  fur  leurs  fceaux  tantôt  les  images  des  patrons  de 
leurs  églifes , tantôt  leurs  propres  images  revêtues  d’habits 
pontificaux  avec  leurs  noms.  Le  fceau  dont  l’Evêque  de  Fie- 
zole  (c)  fe  fervoit  pour  authentiquer  un  diplçme  de  l’an  (c )Fogpnidcro. 
1018.  repréfente  l’image  de  S.  Romule  ornée  d’une  cliiare  man0-  d‘v>  P“'i> 
&c  environnée  de  rameaux  avec  cette ’infcription  : Mar-  “inere  p-  ***• 
TV  RIS  EST  ROMULI . . . IMAGO  SIGILLI.  En  1064.  Qlli- 
riaque  évêque  de  Nantes  ( d ) ufoit  d’un  fceau  repréfentant  li)Mém.Jén;p 
les  bulles  des  Apôtres  S.  Pierre  &:  S.  Paul  , avec  une  lé-  *’ 

gende  qui  renferme  le  nom  du  Prélat.  Cette  bulle  de  plomb 
eft  repréfentée  à la  page  fuivante , d’après  les  Bénédictins 
hiftoriens  de  Bretagne. 


Tome  IV. 


Sf 
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U:  PARTIE, 
S 1 C T V. 
Ch*  p.  VI. 

A x t IL. 


On  voit  ici  S.  Pierre  à la  droite  de  S.  Paul.  L’un  & l’autre 
{l  'Annal. Bmtd.  font  rcpréfentés  de  profil  & fe  regardent.  L’an  1076.  Ma- 
f.  r.j>.x>t.n.itf.  pjffoj  ("a)  archevêque  de  Reims  donna  une  charte  en  faveur 
du  monaftère  de  S.  Balle , 5c  la  fit  fceller  de  fon  foeau  en 
placard.  11  repréfontoit  la  fainte  Vierge  portant  l’enfant  Jefus 
(b) De rt  diplom  ^ur  f°n  bras  gauc^ie  avcc  cette  infcripcion  : Manaffes  Remo- 
f.  i)}.  rum  archiprajul.  Géofroi  [b)  évêque  d’Angers  employa  l’an 

i 03 6.  un  foeau , où  S.  Maurile,  évêque  de  cette  ville  étoic 
repréfenté  levant  la  main  droite  pour  donner  la  bénédiction  , 
Se  tenant  fa  crofle  de  la  gauche  avec  cette  infeription  r 
S.  Mauritius  Andegavenjis  epifeopus. 

(c)  nidem.  On  ne  manque  pas  de  fceaux  du  xie.  ficelé,  où  les  images 
des  Evêques  mêmes  font  repréfêntées.  Hugue  1 . (c)  évêque 
de  Befançon  eft  figuré  fur  le  lien  , tenant  fa  crofie  de  la 
main  droite  Se  un  livre  de  la  main  gauche.  On  voyoit  fur  le 
foeau  de  Daimbert  archevêque  de  Sens  fon  image  avec  cette 
légende  : Daimbert.  Di  grÂ  archiep.  Le  Prélat  y 

(, i'Ànnal.Bcntd . paroffl'oit  donnant  la  bénédiction,  Se  tenant  la  crofle  de  la 
1.  f.p.  170.  main  gauche.  On  (d)  a un  diplôme  de  Heriman  évêque  de 
(e)  Dijfirt.  tpijl.  Mets, dont  le  foeau  pendant  porte  fon  image.  Odon  ou  Eudes 
7i‘  évêque  de  Bayeux  au  raport  de  (e)  Hickés,  étoic  repréfonté 

• d’un  côté  de  fon  foeau  en  habits  pontificaux , 8e  de  l’autre 

en  habit  de  comte  de  Kent , dont  fon  frère  Guillaume  le  Con- 
quérant l’avoit  mis  en  pofleflîon. 

L’illuftre  & (avant  Prélat  qui  nous  a donné  en  17^0.  l’hifo 
- toire  diplomatique  de  Trêves,  termine  fon  premier  tome  par 
la  deforipcion  des  fceaux  des  Archevêques  de  cette  ancienne 
métropole.  Quoique  les  focaux  qui  précèdent  cette  deferip- 
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tion  n’ofrent  point  des  figures  inconnues  aux  antiquaires;  iis 
ne  laifient  pas  que  d’être  fort  curieux.  Le  premier  eft  de 
Poppon  qui  monta  fur  le  ficge  de  l’églife  de  Trcves  le  pre- 
mier janvier  i o 1 7.  Ce  fceau  de  cire  ordinaire , de  forme  ronde , 
& apliqné  au  milieu  de  la  marge  inférieure  d’une  charte  fans 
date , repréfente  l'Archevêque  à demi-corps , la  têce  nue , en 
habits  pontificaux  avec  le  pallium  fans  croix , tenant  fa  croiTe 
de  la  main  gauche  Sc  benifiant  de  la  droite.  On  lit  au  tour  : 
►J •Poppo  Trevirorum  Dei  gracia  Archieps.  Le  fé- 
cond fceau  apliqué  au  côté  gauche  du  bas  d’une  charte  de  l’an 
io6y.  eft  de  l’archevêque  Eberard.  Sa  forme  eft  la  même  que 
celle  du  précédent,  excepté  que  ce  dernier  Prélat  étend  la  main 
dans  une  attitude  qui  n’eft  pas  celle  d’un  Evêque  qui  bénit  le 
peuple.  Au  nom  près,  l’infcription  eft  la  même.  En  général  les 
fceaux  des  Evêques  devinrent  (a)  communs  fur  le  déclin  du 
xie.  fiècle. 

II.  Au  fuivant  ils  conferverent  la  forme  ronde  pendant  un 
terns;  mais  ils  ne  tardèrent  point  à devenir  oblongs,  ou  ter- 
minés en  ogive  pour  la  plupart.  Les  Evêques  n’y  font  pas 
toujours  repréfentés  en  habits  pontificaux,  la  mitre  en  tête, 
la  croiTe  dans  la  main  gauche , & la  droite  en  aftion  de  bénir 
le  peuple.  En  voici  un  de  l’an  1113.  où  Robert  (b)  évêque 
d’Averfa  paroit  aflis  dans  fa  chaire  épifcopale , annonçant 
la  parole  de  Dieu , la  tête  nue , tenant  feulement  fa  croiTe  de 
la  main  gauche  & fans  habits  pontificaux. 


II.  partie. 

Sec t.  V. 
Ch  a p.  VI. 
Art.  II. 


(a'  Gall.  chrifl. 
nova  t.  f , appcnJ. 
toi.  J y 4.  /.  7.  col. 
48./.  8.  «1.1417, 
14)4.  i<io.  bc. 

Sceaux  des  Evê- 
ques, ronds  & le 
plus  Couvent  ova- 
les ou  en  ogive  : 
Evêques  reprefen- 
tés  aflis  & debout: 
paroiflcnt-ils  tou- 
jours en  habits 

JiontiScaux  avec 
a jpitre  & la  croft 
Ce  ? Antiquité  & 
forme  de  l'une  8c 
de  l'autre. 

(b)  Muratori  an- 
tiq.  ital.  iom.  j. 
col.  ni. 


Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Martin  de  Pontoife 
le  fceau , dont  Pierre  évêque  de  Beauvais  fe  fervit  l’an  1113. 

Sfij 
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(a  )Annal.Bened. 

(.t.f.ufl. 


(b)  Spicil.  1. 1. 
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pour  fceller  une  charte  qu’il  acorda  en  faveur  du  prieuré  de 
Chambly.  Ce  fceau  bien  confervé , un  peu  en  ogive  , grand, 
enfoncé , apliqué  à la  charte  , &c  non  pendant , eft  crès-fin- 
gulier.  Le  Prélat  eft  fur  fon  trône , tenant  de  la  main  droite 
l'a  crolTe  tournée  en  dedans , &c  un  livre  de  la  gauche.  Sa  mitre 
n’a  prefque  point  d’élévation.  La  légende  eft  : Petrus  Bel - 
y acen  sis  épis  c opus  . D.  Mabillon  (a)obferve  qu’en  1116. 
Barthelemi  évêque  de  Laon  étoit  figuré  fur  fon  fceau  en  habits 
pontificaux , tenant  fon  bâton  paftoral  à la  main  6 c fans  mitre. 
M.  l’abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  Se  doêleur  de  Sorbone 
a eu  la  bonté  de  nous  communiquer  deux  fceaux  d’ Evêques  du 
xne.  ficelé , qui  font  repréfenrés  fans  cet  ornement  de  tête. 

Arnoul  archidiacre  de  Sées  & depuis  évêque  de  Lizieuxfem- 
bla  blâmer  l’ufage  où  étoient  les  Prélats  de  mettre  leurs  images 
fur  leurs  fceaux.  Il  en  fit  une  efpèce  de  (é)  reproche  à Gérard 
évêque  d’Angoulême  l’an  1 1 jo.  Le  fceau  de  Thibaut,  qui  de 
moine  du  Bec  devint  archevêque  de  Cantorberi  en  1 1 3 9.  eft 
un  des  plus  anciens  en  ogive, ou  en  ovale  pointue,  qu’on  conoille. 
Nous  le  donnons  ici  d’après  le  Formulaire  anglican  de  Madox. 


Heineccius  (c)  ne  conoifloit  point  de  fceaux  des  Evêques 
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d’Angleterre  antérieurs  au  concile  de  Londres  de  l’an  1.137. 
Le  fceau  de  Thibaud  eft  plus  âgé  d’environ  un  fiècle.  On  y 
voit  la  forme  des  ( 1 ) anciennes  mitres  beaucoup  plus  bafles 
& plus  fimples  que  celles  des  derniers  te  ms.  En  Allemagne  (a) 


Ci  J Les  plus  anciens  auteurs  tant  factés 
que  profanes  fe  lcrvcnt  du  nom  de  mi- 
tre pour  exprimer  une  certaine  cocfture 
commune  aux  hommes  Se  aux  femmes  , 
Se  que  les  Rois  orientaux  porcoicnt  avec 
le  diadème.  S.  Grégoire  de  Naziancc  dit 
dans  fon  Apologétique  qu'au  jour  de  fon 
facre  on  l'oignit,  qu'on  le  revêtit  d'une 
lobe  longue , Se  qu'on  lui  mit  une  tliiarc 
fur  la  tête.  Peur  donner  une  mitre  à 
S.  Ambroilc , on  cite  cette  épigratnmc 
d'Ennodius  : 

S tri  j redimitus  gejlabat  lucid.i  fronte 
Diftinfta  gemmis  , orc  pjrabst  opus. 
Mais  la  cydate  ou  tliiarc  de  f.  Grégoire 
de  Naziancc  te  la  couronne  de  S.  Am- 
broife  étoicnc  fort  diférentes  des  mitres, 
dont  les  Evêques  fe  parent  comme  d'un 
ornement  ccléliaftiquc.  Il  cA  néanmoins 
très-certain  que  l'ufagc  en  eft  plus  an- 
cien que  le  xc.  fiè.lc.  On  trouve  dans  les 
atftes  du  vin',  cône  le  général  célébré 
en  870.  une  lettre  deThcodofc  Patriar- 
che de  Jcrufalcm  à S.  Ignace  Patriarche 
de  CP.  où  il  eft  dit  que  les  prédéccflcuts 
de  Théodofe  ont  toujours  porté  la  mitre 
te  les  ornemens  de  S.  Jaques  frère  du 
Seigneur.  La  ftatuc  de  S.  Pierre  placée 
au  vu',  fiècle  à la  porte  de  la  baiilique 
dcCorbic  porte  une  mitre  ronde  , haute 
te  pyramidale.  Celles  des  Papes  après 
S.  Pierre  font  fémblablcs.  On  peut  les 
voir  dans  le  Propylctum  du  mois  de  mai 
des  BoIlandiftes.Théodtilfcévêqued'Or- 
léans  parlant  (i)  des  ornemens  pontifi- 
. eaux  n'a  pas  oublié  la  mitre. 

Illius  ergo  caput  refpltndtns  mitra  te- 
etbat. 

Ainfi  , quoiqu’en  difent  M.  du  Cange 
& plulîeurs  autres  favans , les  auteurs 
ccléfiaftiques  ont  parlé  de  la  mitre  com- 
me d'un  ornement  edéfiaftique  avant  le 
a*,  lîèclc.  En  Orient,  excepté  les  Pa- 
triarches , les  Evêques  n’en  ont  point  fait 
ufage  , fe  contentant  de  porter  un  bâton 
à la  main.  Quoique  l'ulage  de  la  mitre 
ne  fut  pas  commun  (c)  à tous  les  £yc- 


ques  d’occident  ; dès  le  x t *.  fiècle  le  Pape 
Alexandre  n.  acorda  le  privilège  de  la 
porter  aux  abbés  de  S.  Auguftin  de  Can- 
torbeti  te  de  Cave  . ic  Urbain  u.  aux 
abbés  du  Monc-cafiin  Se  de  Cluni.  Les 
Pontifes  fuivans  en  uferent  de  même  en- 
vers les  Abbés,  malgré  les  plaintes  qu'en 
firent  S.  Bernard  te  Pierre  8e  Blois’.  Du 
moins  devoicnt-ils  épargner  les  Abbcs  à 
qui  l'on  n'acotdoit  l'ulage  de  la  mitre 
qu'à  la  demande  des  Princes.  Quoiqa'cn 
ait  dit  S.  Bernard  dans  fa  41e.  lettre  ; les 
Abbés  de  fon  Ordre  ou  plutôt  de  fa  ré- 
forme n'ont  point  fait  dificulté  de  pren- 
dre les  habits  pontificaux  , ic  de  le  dé- 
corer de  la  crollc  te  de  la  mitre.  Ce  der- 
nier ornement  a pâlie  aux  chanoines  de 
diverfes  églifes  cathédrales  St  collégia- 
les, & même  à des  Princes  féculiers.  Dans 
lediférend  furvenu  entre  l'évêque  de  Lin- 
coln te  Robert  abbé  de  S.  Alban  , l'ar- 
chidiacre de  Poitiers  dit  en  faveur  de 
l'abbé  : Meus  (d  )vicariusin  ecclejîd  beats 
Hilarii  incedit  mitratus  in  omnibus  prêt 
cipuis  anni  folemnitatibus , NEC  DEJto - 
CAT  MITRA  EPISCOPALI  DlCNt- 
TAT1.  Voyez  la  (ccondc  édition  de  l'ex- 
cellent ouvrage  de  D.  Maacnne  fur  les 
anciens  rites  ecléfiaftiqucs. 

Les  anciennes  mitres  des  Papes  (e)  font 
rondes , pyramidales  Se  en  façon  de  pain 
de  fucre.  Celle  de  Calixcc  li,  paroit  place, 
tant  l'angle  que  forme  fa  pointe  eft  obtus. 
Les  fccaux  ofrent  des  mitres  balles,  fou- 
vent  terminées  en  angle.  Se  qui  reflem- 
blcnt  quelquefois  à des  bonnets  atachés 
avec  une  bande  par  derrière , dont  les 
bouts  tombent  fur  les  épaules.  La  plus 
ancienne  mitre  qui  aprochc  de  celle  des 
derniers  tems  eft  celle  qu'on  a vue  fur 
le  feau  de  Roricon  évêque  de  Laon  au 
Xe.  ficck.  En  général  D.  Martennc  (f) 
décrit  ainfi  les  mitres  antiques  des  Evé-  1 
ques  : Epifcoporum  verb  ( mitra  ) erat 
bicomis  feu  btfida , fed  ab  hodiernâ  paulo 
humilior  , quam  olim  ab  ta  parle  qui  ape- 
ritur  , froiui  gefiabant , ut  vidtre  ejfin 


II.  PARTIE. 

S 1 c T.  V. 
Ch  a p,  VL 
Art.  II. 

(a)  Ibid.  p.  iji. 


(b )Lib.  y . carm.  j . 


(e)  Marten.  de 
antiq.  ecclef.  ritib. 
t.  t.  edit.  17)6. 
col.  j j«. 


(d)  Mm: h . Paris 
in  Roberto  abbate 
XV Ul.  p.  JX, 


(e)  Propylecum 
maii  Bolland . 

>.  xo8. 


(f)  Col.  ;j7. 
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la  crofTe  paflorale  étoit  fi  courte,  qu’elle  reflembloit  à un  bâton 

II-Sï  *tR  v.1  ordinaire  recourbé  par  le  haut,  mais  fans  ornement.  Les  Evc- 
c h a p.  vi.  ques  allemans  font  prefque  toujours  repréfentés  a (lis  fur  des 
Art.  h.  ficges  en  forme  de  plians  ou  de  croix  de  S.  André , dont  les  bras 
font  terminés  par  des  têtes  de  chien  &:  d’oifeau.  Voici  un  fceau 
(a)  Hîft,  dipl.  fort  diférent  des  autres.  C’eft  celui  de  Jean  i.  élu  [a)  arche- 
Trevirms.p.% j 6.  vêque  de  Trêves  l’an  1150. 


On  voit  ici  un  Archevêque  aflis  fur  un  ficge  fort  commun.' 
Sa  mitre  eft  des  plus  fingulieres.  Il  tient  un  livre  dans  fa  main 
gauche  & une  croife  fans  ornement  dans  fa  droite. 

En  France  & en  Angleterre  depuis  le  milieu  du  xne-  fiècle 
les  Evêques , les  Abbés , les  Prieurs  & les  autres  eclcfiaftiques 
dignitaires  font  ordinairement  repréfentés  debout  avec  les 
marques  de  leurs  dignités  fur  leurs  fceaux  de  cire  qui  font 
prefque  toujours  de  figure  ovale  &c  en  ogive. 

Plufieurs  Evêques  continuèrent  à fe  fervir  de  fceaux  de 

tnùquis  Epifcoporui*  jLuuit , idqut  dt~  . trouve  point  de  mitra»  pyramidales  fur 
prchtndimus  in  pluribus  eorum  /igiUis  , j les  tombeaux , & aux  fceaux  originaux 
iharùi  majoris  monajlerii  appenfis.  Ouuc  | des  Evêques  depuis  le  xi*.  Cède. 
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plomb.  Celui  de  Pierre  archevêque  de  Narbonne  de  l’an  1 1 ji. 
cft  (a)  de  deux  pouces  deux  lignes  de  diamètre.  >♦  L’Arche- 
» véque  y eft  repréfenté  un  peu  plus  qu’à  demi-corps  avec  la 
« chappe  & le  pallium  , mais  fans  mitre , donnant  la  béné- 
» diction  de  la  main  droite,  &c  tenant  le  livre  des  Evangiles 
•>  de  la  gauche.  « Lefceau  de  plomb  d’Albert  d’Ulèz  évêque 
de  Nifmes  de  l’an  1174.  n’a  d’un  côté  que  l’image  de  la 
Vierge  patrone  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  & de  l’autre 
le  (impie  nom  d’Albert.  D.  VaifTette  en  conclut  qu’au  xne. 
ficelé  les  Evêques  11e  mettoient  point  leurs  armes  fur  leurs 
fceaux  particuliers.  Nous  prouverons  le  contraire  dans  le  cha- 
pitre fuivant. 

III.  Les  fceaux  de  plufieurs  Evêques , furtout  de  la  haute 
noblefle  , eurent  des  contre-fcels  comme  ceux  des  Princes. 
Celui  que  Hugues  d’Amiens,  archevêque  de  Rouen  employa 
depuis  l’an  1 12.8.  eft  un  des  plus  anciens  de  cette  efpèce. 


11.  partie. 

Sicr.  V. 
Ch  A».  VI. 
A*  r.  II. 

(a)  Vaiffittt.  hijl. 
de  Lang.  tom.  ». 
P-  I'  4- 


Sceaux  des  Evc- 

?|ties  avec  contre- 
cil  : fceaux  d'un 
fcul  & meme  Evo- 
que dïlf  ». 
blcs. 


Ce  fceau  muni  de  contre-fcel , &:  cité  deux  fois  par  {b) 
D.  Mabillon  , eft  pendant  à une  charte  que  Hugues  d’A- 
miens acorda  l’an  114J.  à Fréhier  abbé  de  S.  üuen,  &c 
à une  autre  par  laquelle  cet  Archevêque  confirma  la  dona- 
tion faite  à l’abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoife  par  Jean  Comte 
d’Eu  , de  cinq  mille  harencs  à prendre  tous  les  ans  fur  la  vi- 
comté de  cette  ville.  Le  fceau  eft  fufpendu  à cette  charte 
originale , que  nous  avons  fous  nos  yeux , par  une  lanière  de 
cuir  doublée  & traverfant  la  cire  verte.  Le  contre-fcel  repré- 
fente un  bœuf  paillant.  D.  Mabillon  (c)  avoit  vu  un  autre 


(l >)Dcre  diplom. 
P • iV-bijl. 


(c)De  re  diplom, 
p.  147.  n.  ri. 
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».  il.p.  1 66. 


(c)  Commenialio 
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fceau , où  le  bufte  de  cet  Archevêque  écoit  figuré  ail  contre- 
fcel.  On  conoit  un  fceau  de  Henri , évcque  de  Bayeux  depuis 
1 163.  jufqu’en  noj.  donc  le  concre-fccl  eft  chargé  de  lîx 
pièces  pofées  trois , deux  & une.  Un  autre  fceau  du  même 
Prélat , d’environ  deux  pouces  & demi  de  hauteur  fur  plus 
d’un  pouce  &:  demi  de  largeur , repréfente  un  Evêque  la  mitre 
en  tête  &c  le  bâton  paftoral  à la  main , avec  cette  infcription  : 
Henricus  Dei  gratia  Bajocensis  Episcopus.  Ceux 
qui  nous  ont  donné  conoifTance  de  ce  grand  fceau  épifcopal 
ne  difent  point  qu’il  ait  un  contre-fcel.  Il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  Henri  eût  changé  plufieurs  fois  de  fceau  pen- 
dant les  quarante  années  qu’il  gouverna  l’églife  de  Bayeux. 
Rien  de  plus  commun  anciennement  que  la  pluralicé  &:  la 
diverfité  des  fceaux  d’une  feule  & même  perfone.  Deux  char- 
tes (a)  acordées  à l’abbaie  de  S.  Thierri  en  1180.  &c  1188. 
par  Guillaume  archevêque  de  Reims  ofrent  un  contre-fcel , 
où  le  bulle  de  ce  Prélat  efl  repréfenté  avec  une  bande  ou 
diadème  au  tour  de  la  tête.  Celui  de  Nivelon  évêque  de  Soif- 
fons  en  1180.  avoir  un  agneau  pafcal. 

Heineccius  (b)  n’avoit  point  vu  de  fceaux  d’Evêques  mu- 
nis de  contre-fcels  avant  celui  dont  Gérard  archevêque  de 
Mayence  fe  fervit  pour  authentiquer  des  lettres  de  l’an  1199. 
Mais  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , le  célèbre 
profefleur  Polycarpe  Leyfer  en  (c)  produit  un  de  Rodolfe 
évêque  d’Halberftad.  Ce  fceau  portant  contre-fcel  eft  apli- 
qué  non  fufpendu  au  bas  d’une  charte  datée  de  l’an  de  l’In- 
carnation 1148.  indiêlion  xie.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un 
même  Evêque  ( d ) employer  un  fceau  pendant , après  avoir 
ufé  d’un  fceau  en  placard. 

M.  l’abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  nous  a communi- 
qué deux  fceaux  de  Philippe  de  Dreux  évêque  de  cette  ville. 
L’un  de  l’an  1181.  eft  en  ogive,  & repréfente  le  Prélat  en 
habits  pontificaux,  debout,  la  main  levée  pour  bénir  le  peu- 
ple , avec  une  crofte  aftez  fimple  &c  une  mitre  fort  balle.  On 
voit  au  contre-fcel  l’empreinte  d’un  anneau  ou  cachet  repré- 
fentant  une  figure  nue  aftifc  fur  un  animal  à quatre  piés  paf- 
fant.  L’autre  fceau  en  ovale  régulière  de  l’an  un.  fait  voit 
le  même  Philippe  de  Dreux  en  habits  pontificaux , étendant 
la  main  plutôt  pour  faire  ligne  que  pour  bénir,  avec  une  crofte 

fort 
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fort  ornée  par  le  haut  & une  micre  élevée  &c  pareille  à celles 
d’aprélènt.  La  figure  du  contre-fcel  eft  éfacée.  Voilà  deux 
fceaux  du  même  Evêque  allez  dilfemblables. 

IV.  Au  x^c.  fiècle  tous  les  Evêques  eurent  des  fceaux  par- 
ticuliers , parce  qu’on  ne  pouvoir  plus  alors  s’en  palier.  Le  con- 
cile d’Arles  (a)  de  l’an  1 260.  ftatua  que  les  aétes  d’emprunts 
faits  pour  les  néceflirés  des  églifes , feroient  fcellës  du  propre 
fceau  des  Evêques , 8c  déclara  en  même-tems  que  le  feing  du 
notaire  fans  le  fceau  épifcopal  étoic  infufifant  pour  faire  loi. 
Dès  l’an  1137.  le  concile  de  Londres  avoir  ordonné  que  cha- 
que Prélat  auroit  fon  fceau  authentique.  On  ne  tarda  pas  à 
voir  fréquemment  les  armes  des  églifes , des  Evêques  ou  de 
leurs  familles  au  contrerfcel.  Une  charte  de  Roberc  de  Cref- 
fonfart  évêque  de  Beauvais  en  faveur  de  l’églifè  deGerberoy, 
eft  munie  d’un  grand  fceau  repréfentant  l’éfigie  de  ce  Prélat 
en  habits  pontificaux.  Ce  fceau  de  l’an  1 24 1 . a pour  légende  : 
Sigillvm  Roberti  Belvacensis  Epi.  Au  contre-fcel 
font  les  armes  de  fon  églife  avec  cette  légende  : Crux  xpi. 
cl  av  es  Pétri,  Werm  ond  de  la  BoilTiere  évcque  de  N oyon  ( b) 
avoit  en  r 170.  deux  croftes  avec  des  fleurs  de  lis  pour  contre- 
fcel.  Celui  de  Thibaut  évêque  de  Beauvais  portoit  fes  armes 
en  1289.  Heineccius  (c)  cite  Adalberc  archevêque  de  Brème, 
Henri  évêque  d’Hildesheim  8c  plulieurs  autres , dont  les  fceaux 
portent  l’écu  armorial  au  premier  côté  , 8c  où  leurs  images 
lont  repréfentées.  Gérard  11.  eft  le  premier  des  Archevêques 
de  Mayence  qui  ait  mis  (d)  une  roue  dans  fon  contre-fcel. 

Ce  np  furent  pas  les  feuls  changemens  que  le  xiire.  fiècle 
introduifit  dans  les  fceaux  des  Prélats.  Heineccius  (e)  en  dé- 
crit un  qui  repréfente  un  Evêque  portant  une  petite  croix  de 
la  main  droite , Sc  le  bâton  paftoral  de  la  gauche , avec  cette 
infcription  : S,  fris.  Joam.  Di.  gTa  Lettovien. 

lps  ; c’eft-à-dire  : Sigillum  fratris  Joannis  Dei  gratiâ  Lef- 
tovienjis  epifcopus.  La  croix  eft  ici  le  fymbole  de  la  croifade 
que  cet  Evêque  avoit  prêchée  l'ail  1273.  dans  toute  l’Alle- 
magne pour  procurer  des  troupes  à l’Ordre  Teutonique.  Le 
fceau  de  Meinhard  1.  évêque  de  Riga  étoit  à peu  près  fem- 
blable , mais  fans  infcription.  On  y voyoit  cet  Evêque  dé- 
bout, tenant  de  la  main  gauche  une  grande  croix,  8c  ayant 
à fa  droite  fa  crofle  avçc  un  vafe  répandant  l’eau.  A chaque 
Tome  IIS.  T t 


II.  PARTIE. 

Se  c t.  V. 

Chap.  VI. 

Art.  II. 

Chaque  Evêque 
avoit  l'on  fceau 
authentique  au 
1 jc.  ficelé.  Quel- 
les en  furent  les 
images  8c  les  cou-, 
tre-feels  ï Dcf- 
cription  de  fis 
fceaux  pendaos  à 
un  aclc  téméraire- 
ment accufé  de 
faux  par  M. 
Thicrs. 

(a)  Cap.  14 .apuJ 
Latte  concil. 
tom.  IX.  part,  a, 
p.  aj  <<. 


(b)  Derc  dtp  Ion  . 

p.  11. 

(c)  Pag.  1 j 4.' 


(d)  Gudenus  fyl. 
log.p'afp.  ij. 

(c)  Pag.  1 J4. 


I 
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'-TT  côté  de  la  figure  paroifibic  un  croiflanc  & une  étoile.  Le  fceau 
---> f.  ^Albert  i.  troifième  évêque  de  Riga  eft  encore  plus  fingu- 
chap.  vi.  lier.  Il  repréfente  dans  fa  partie  fupérieure  un  Prélat  de- 
a*t.  ii.  bout  en  habits  pontificaux  , tenant  Ion  bâton  ^ftoral  de  la 
main  droite,  avec  un  petit  vafe,  d’où  l’eau  fe  ^pand,  entre 
deux  tours , proche  defquelles  on  voit  des  hommes  à genoux 
& en  prière.  Dans  la  partie  inférieure  il  y a quatre  hommes 
les  mains  jointes  & debout  dans  un  fleuve  ou  dans  la  mer  r 
(a)  Joum.  du  & le  S.  Efprit  au-defliis  î Dans  le  tems  que  le  P.  Benoit  (a) 
Xjv  dui%.  Ftvr.  n de  -poui  Capucin  travailloit  à tirer  des  archives  de  Lorraine 
>»  les  anciens  monumens  qui  pouvoient  fervir  à l’hiftoire  du 
» dioccfe  de  Toul , il  trouva  quelques  chartes  originales  de 
» l’évêque  Conrad,  qui  avant  que  d’être  élévé  à cetce  dignité 
».  avoit  été  Frère  mineur.  A ces  chartes  étoient  iufpendus  des 
».  fceaux  de  cire  verte,  qui  repréfentoic  d’un  côté  un Evcque 
»>  donnant  la  bénédiûion,  &c  de  l’autre  S.  François  ou  quel- 
»»  ques  autres  Religieux  de  fou  Ordre  à genoux,  &:  recevant 
» la  bénédiction  d’une  main  gauche  forçant  du  ciel.  « Le 
Frère  mineur  repréfenté  fur  le  Iceau  a une  tunique  &c  un  ca- 
puchon long  ataché  à la  tunique  & tout  femblable  à ceux 
que  portent  les  PP.  Capucins. 

Pour  donner  une  jufte  idée  des  fceaux  épifeopaux  du  xme. 
fiècle , il  faut  en  faire  conoitre  qui  foienc  moins  finguliers 
(t)  Script,  or din.  que  les  précédens.  Le  P.  Echard  favant  Dominicain  en  (b)  a 
P radient,  mm.  1.  publié  un  de  Foulques  évêque  de  Touloufe.  Ce  fceau  pen- 
dant  à la  donacion  de  l’églife  de  Fanjau  faite  à S.  Domini- 
que en  1 iir,  repréfente  le  Prélat  vêtu  d’une  chafuble , la  tête 
couverte  d’une  mitre  élevée , beniflant  de  la  main  droite , & 
tenant  un  bâton  de  la  gauche  au  lieu  de  crofle.  Gui  arche- 
vêque de  Vienne  eft  repréfenté  dans  fon  fceau  de  l’an  117?. 
aflis  avec  tous  les  ornemens  de  fa  dignité,  le  gonfanon  fous 
fes  piés,  pour  indiquer  qu’il  étoit  de  la  maifon  d’Auvergne, 
avec  cette  infeription  : S.  Vjdonis  ; arch  iepiscopi r 

Viennensis  ece.  ( ecclefik  ).  Ce  grand  fceau  en  ogive , 
publié  par  M.  de  Valbonays,  a pour  contre-fcel  le  gontanon 
chargé  d’un  bâcon  péri  en  bande  , qui  ne  peut  être  qu’une 
brifure.  La  légende  de  ce  contre-fcel  orbculaire  porte  : Se- 

cretum  : Uni  : V : archiep.  Vien  : Le  même  auteur 
a eqfore  publié  le  grand  fceau,  donc  Guillaume  fucccfteur  de 
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Gui  fe  fervoic  en  1 19  j . Il  y paroic  debout , fans  contre-fcel  te  f7"P  A R T jY* 
fans  armoiries,  ayant  d’ailleurs  les  memes  ornemens  que  le  pré-  s E c t.  v.  ' 
cèdent,  la  mitre  te  la  crofl'e.  Les  Bollandiftes  (a)  ont  donné  la  Ch*  ».  vr. 
defeription  de  ceux  que  fix  Prélats  apolcrent  à l’ade  ( 1 ) origi-  A * r‘  n* 
ginal  de  l’an  1179.  qu’on  trouva  en  171  j.  dans  la  chafle  de 
S.  Firmin  confelTeur , religieufement  confervée  dans  la  ca-  i,s.' 
thédrale  d’Amiens.  Le  premier  de  ces  lix  fceaux  pendans  eft 
de  Guillaume  de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen.  Au  pre- 
mier côté  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  fa  chafuble  te  de  fon 
pallium  avec  la  mitre  te  la  croix.  La  légende  eft  : S.  Guil- 
lermi  Dei  g ra.  archiepi.  Rothomagen.  L’ Annon- 
ciation de  l’Ange  Gabriel  à la  fainte  Vierge  eft  l’image  du 
contre-fcel , dont  l’infcription  donne  ces  mots  : Contrasi- 
gillv,  archiepi.  Rothomagen.  Le  fécond  fceau  apar- 
cienc  à Philippe  de  Chaours  évêque  d’Evreux.  Ce  pieux  te 
favant  Prélat  y eft  repréfenté  avec  la  croix  te  la  mitre,  revêtu 
d’une  chafuble.  Il  y a de  chaque  côté  une  fleur  de  lis.  La  lé- 
gende porte  : S.  Philippi.  Dei  gra.  Ebroicensis.  epi. 

Au  revers  ou  contre-fcel  on  voit  la  Vierge  tenant  dans  fes 
mains  l’Enfant  Jésus  , avec  ces  mots  : Ave  Maria  gra- 
tia  tla.  Le  troilième  fceau  eft  de  Raymond  de  Nanteuil 
Evêque  te  Comte  de  Beauvais  : il  ofre  au  premier  côté  une 


( I ) Umivtrfts  prefentes  foutras  infpec- 
luris  : Guillermus  archiepus  Rothomagen- 
fis , Philippin  Ebroicenjîs  , Reginaldus 
Belvacenjis  , Guida  Lir.gor.cnfu  , Ro- 
hertus  B athonienfis  6e  Guilltrmus  Am- 
biant nfis  Dei  gracia  epifeopi  cltrnam  in 
Domino  falutem.  Naveritis  quoi  anno 
Incarnationis  Doninicc  millefimo  ducen- 
tefimo  feptuageflmo  nono , decimo  fiplimo 
kalendas  junit  , por.tificatûs  Domine  Ni- 
çolai  Pape  lertii  anno  fecundo  , reveren  • 
dij/ïmus  Pater  li  Dominas  Dominut  Si- 
mon etiam  Du  graliâ  tituli  fonde  Ctcilie 
près  Hier  Cardinafos  , ApofloUcefedis  Le- 
gatus  , excellentijjïmo  Philippe)  Dei  graliâ 
F rancit  6r  Eduardo  Anglie  Regibus,  Ka- 
rolo  Principe  Salerni , filio  excellentijfi- 
mi  Regis  Sicilie , (e  nobis  preefentibus  , 
neenon  multis  aliis  Principibus  regno- 
rum  Francie  6e  Anglie  abbalibus  , magna- 
tibus  6e  cleri  6e  populi  muliitudine  copio- 
fi , corpus  beati  Firmini  confefforis  atque 


pontifie  i s Ambianenfu  quondam  , inprt- 
ftnti  thecâ  repofuit , ilia  folempnitate  ad- 
hibitâ  , que  confucvit  in  talibus  adhiberi. 
In  cujus  rei  teflimonium  ad  perpetuam  rei 
m emoriam prefentes  Hueras  figlllorum  nof- 
trorum  munimine  duximus  roborandas. 
Datum  ut  fuprà. 

Les  fi*  iccaux  peruUns  à cette  charte 
à cette  charte  tiennent  lien  de  fignatu  - 
tes , bi  lui  donnent  toute  l'autenticité 
qu'on  peut  délirer  dans  les  ailles  de  ce 
tcms-là.  On  ne  coinprcndroit  comment 
M.  Thiers  a pu  s'inlcrire  en  faux  contre 
cette  pièce;  u l’on  ne  favoit  jufqu'à  quel 
excès  les  critiques  modernes  fe  font  por- 
tés concre  les  chartes  des  églifcs  Sc  des 
monalléres.  Petfonc  n'ignorc  l'arrêt  du 
Confcil  du  Roi  qui  fuprima  l'ouvrage  de 
M.  Thiers  , de  la  condamnation  que  fit 
l’tvêque  d'Amiens  des  écrits  polléricurs 
compofés  pour  foutenir  l'infcription  en 
faux. 

Ttij 
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femblable  repréfentation  d’Evêque  avec  trois  fleurs  de  fis 
de  chaque  côté  &:  cette  infcription  : S.  Regin aldi  de 
Nantolio.  Vi  g ra.  . . . lvacen.  Le  eontre-fcel  porte  l’écu 
des  armes  de  l’églife  de  Beauvais  qui  font  une  croix  can- 
tonnée de  quatre  clés , avec  cette  légende  : Secretü.  R.  Êëi. 
CoitÎs  B elvacn .C’eft-à-dire  : Secretum  Reginaldi  epifcopi 
Comitis  Belvacenjîs.  Le  quatrième  fceau  eft  celui  de  Gui  évê- 
que de  Langres.  On  voit  au  premier  côté  uia  Prélat  en  habits 
pontificaux  avec  cette  infcription  :S.  Guidonis  : Dei’gka 
epi.  Lingonen.  Le  contre-fcel  repréfente  un  Evcque  priant 
Dieu  à genoux,  avec  ces  mots:  Secretum.  g.  ëJi  : Lin- 
gonensis.  Le  cinquième  fceau  repréfente  Robert  évêque 
de  Bath  8c  de  Wels  en  Angleterre  , avec  deux  clés  &:  une 
croix  de  S.  André  pofées  au  cô.té  de  la  figure , &c  cette  in- 
fcription au  tour  -.Robertus  . Dei.  cra.  Bathoniensis 
et  Weliensis.  eps.  Ce  fceau  n’a  point  de  contre-fcel  ; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  Evêques  ne  s’en  fervoient  pas  après 
le  milieu  du  xine.  fiècle.  Le  fixième  fceau  porte  l’image  de, 
Guillaume  évêque  d’Amiens,  acompagnée  de  deux  fleurs  de 
lis , l’une  à droite  & l’autre  à gauche  avec  cette  épigraphe  : 
S.  Guill.  Dei.  gra.  Ambianensis.  epi.  Le  contre- 
fcel  repréfente  la  fainte  Vierge  tenant  fon  divin  Enfant.  On 
lit  autour  : Contras,  g.  Ambian.  episcopi  ; c’eft-à- 
dire  , contrafîgilium  Guillelmi  AmbianenJLs  epifcopi.  L’au- 
tographe d’où  pendent  ces  fix  fceaux  nous  aprend  non-feu- 
lement de  quelle  manière  on  drefloit  &c  on  fcelloit  les  a&es 
ecléfiaftiques  du  xme.  fiècle;  mais  encore  avec  quelle  témé- 
rité M.  Tiers  ataqua  les  copies  de  cet  autentique  confervées 
dans  les  archives  de  l’évêché  &c  du  chapitre  d’Amiens. 

Si  l’on  s’en  raporte  à l'hifloire  généalogique  (a)  de  la  Maifon 
de  France  , Robert  de  Courtenai  archevêque  de  Reims  fut 
» le  premier  des  Prélats  de  cette  églife , qui  dans  fon  fceau 
» joignit  les  armes  de  fa  maifon  à la  figure  de  la  lainte  Vierge, 
» qui  avoir  été  l’unique  feel  de  fes  prédécefl'eurs.  « On  a vu 
plus  haut  qu’un  des  fceaux  de  l’archevêque  Hincmar  portoit 
l’image  de  S.  Rcmi  Apôtre  des  François. 

Sceaux  dcsEvê-  V.  Non-fêulement  les  Evêques  du  xiv.  fiècle  continuèrent 
,U‘ Vicies* Tuand  ® Seller  leurs  ades  avec  de  grands  fceaux  portant  leurs  images; 
tlnunwjcdiwt'-il»  niais  ils  fcellèrent  encore  en  plomb.  Paradai  dans  fon  liiftoire 


(a)  Ttm.  i.p.  io. 
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de  Lyon  fous  l’an  1 3 07.  fait  voir  que  les  Archevêques  de  cette  — — “ ’ 

ville  fe  fervoient  de  bulles  de  plomb  à l’exemple  des  Papes  1 *5  f CATR  Ty  E‘ 
Se  des  Patriarches  de  CP.  Il  y avoit  (a)  des  chartes  feulement  Ch  a t.  vx. 
fcellées  par  ces  Patriarches  , d’autres  feulement  fouferites.  A * T-  H. 
Cetoit  l’ofice  du  Logothcte  de  l 'églife  de  CP.  de  buller  les  à ne  fervir  que  de 
actes  du  Patriarche.  fccauTî^m-'ii" 

Nous  allons  emprunter  de  M.  de  Valbonays  la  defeription  autrefbiscmpnm- 
de  quelques  fceaux  des  années  1 3 14.  &c  1 313.  » Enguerrand  ccu* 

» archevêque  de  Capoue  paroit  avec  fes  habits  épifeopaux.  pcHoncTcJdll" 
» Au-deflus  elt  une  églife,  où  l’on  voit  des  perfones  debout  tuées  en  dignité» 
» &:  à genoux , & une  main  en  haut  qui  donne  des  bené-  ’j”  Ev'" 

»>  diûions,  le  tout  furmonté  d’un  crucifix.  Ce  ne  pouvoir  être  confactés.’  n0lt 
»»  que  lcglife  de  Capoue , &:  quelques  fymboles  particuliers  C-mg.  Giof- 
« à cette  églife  que  l’Archevêque  inettoit  dans  l'on  fceau  , f'ff  *’  *’ 

» comme  une  efpcce  d’armoiries.  On  voit  encore  des  exem- 
» pies  de  cet  ufage  dans  deux  autres  fceaux  pendans ...  Ce 
» font  ceux  des  Evêques  d’Albe  & de  Gayerte , qui  autori- 
» lcrent  pareillement  par  leur  préfence  le  traire  de  confédé- 
» ration  que  le  Roi  ( de  Sicile)  Robert  fit  avec  le  Dauphin 
* Jean  . . . L’Evêque  d’Albe  y eft  repréfènté  avec  fon  églife 
» au-delïùs  &c  les  Saints  qui  y étoient  révérés.  On  lit  ces  mots 
>»  au  tour  du  fceau  : Sigillum  fratris  Raymundi  epifeopi  Al- 
» benfis.  La  dilpolition  des  figures  paroit  être  diferente  dans 
».  le  Iceau  de  l'Evêque  de  Gayette.  On  remarque  deux  fleurs 
» de  lis  au  bas  de  l’écu , à côté  d’un  mont  ; l’écu  eft  fans  lé* 

»>  gende.  Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Italie  que  les  Evêques 
» faifoient  entrer  dans  leurs  fceaux  les  Saints  particuliers  de 
»»  leurs  églifes , ou  quelque  autre  figure  qui  avoit  raport  à la 
>»  dévotion  du  lieu.  On  trouve  un  lccau  à peu  près  fembla- 
»»  ble  d’un  Evêque  de  Grenoble  du  tems  du  Dauphin  Gui- 
»»  gués  vin.  L’Evêque  eft  à genoux  devant  Nôcre-Dame,  qui 
»aS.  Hugues  & S.  Vincent  à fes  côtés.  Cette  églife  a été  en 
» diférens  tems  fous  l’invocation  de  ces  Sainrs.  Ils  y font  en- 
».  core  dans  une  fingulicre  vénération  , quoique  l’églife  ne 
» conferve  plus  que  le  nom  de  Notre-Dame , à qui  elle  a 
>»  été  plus  particulièrement  confacrée.  On  lit  au  tour  du  fceau  r 
» Sigillum  Guillelmi  epifeopi  Gratianopolitani . >»- 

Ce  fut  (h)  principalement  au  xiv*.  fiecle  qu’en  Allemagne  fi 
les  Evêques  &c  les  Abbés  Princes , ou  iflus  des  grandes  mailbns  gmf.  p.  15. 
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" ajoutèrent  à leurs  effigies  l’écu  de  leurs  armes  &:  celui  de  leur» 
II’s/ct.R  v!E"  égliles  , plaçant  le  premier  à gauche  &:  le  fécond  à droite. 
Ch  * p.  vi.  Après  le  milieu  de  ce  liècle  au  plus  tard  les  Evcques  de  France 
art.  ii.  commencèrent  à fceller  avec  des  cachets  ou  petits  fceaux, 
6c  à diftinguer  le  grand  du  petit.  C’eft  ce  qui  paroit  par  les 
(4)  SccouJJi , or-  lettres  (a)  de  l’Evcque  de  Langres  qui  commencent  6c  finif- 
donn.t.)  p.éjt,  ffint  aiufi  : Nous  Guillaumes  par  la  grâce  de  Dieu  Evêque 
*61‘  & Duc  de  Langres  favoir  faifons  à tou j ceuf  qui  verront 

& orront  ces  préjentes  lettres  &c,  En  témoing  de  laquelle 
chofe  nous  avons  mis  nojlre  grant  fiel  en  ces  préfentes  lettres 
faites  & données  à Bourt  nojlre  chajiel  le  unqième  jour  du 
mois  d’aoufl , l’an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  huit  : 
préfens  vénérables  perjones  maijlre  &c.  Quelquefois  les  Prélats 
fcelloient  avec  leur  grand  fceau , & leur  fignet  ou  cachet  tout 
enfemble.  C'eft  ainfi  que  Pierre  de  la  Jugie  archevêque  de  Nar* 
bone  mit  l’un  &:  l’autre  aux  lettres  qu’il  drefla  pour  la  con- 
)bi  Ubb.  eoncil , vocation  de  fon  {b)  concile  provincial.  Elles  finiflent  ainfi  : 
».  xi.  part,  r,  Datum  fub  figillo  nojlro  impendente  ù Jîgneto  in  cajlro  nof- 
p-  trQ  Je  Montillis  die  prima  menjis  februarii,  anno  nativitatis 

Çhrijli  1 374; 

(c)  Pag.  i j?.  Il  eft  dificile,  dit  (c)  Heineccius,  de  fixer  au  jufle  le  tems 
auquel  les  Evêques  ont  celfé  de  fe  fervir  de  grands  fceaux 
portant  leurs  images.  Ce  favant  donne  pour  certain  qu’à  peine 
voit-on  en  Allemagne  un  feul  Evêque  faire  ufage  de  ces  fceaux 
majeftueux  au  commencement  du  xvc.  fiècle.  Ajoutons  que 
les  uns  les  onc  quitté  plutôt  6c  les  autres  plus  tard.  Le  grand 
fceau  de  l’Archevêque  de  Mayence,  qu’on  apelloit  autrefois 
(d)  GuJm.  fyl-  fceau  de  la  Majeflé , repréfente  encore  (d)  aujourdui  comme 
kg.  i.prxfp.  xi.  autrefois  un  Archevêque  en  habits  pontificaux  affis  fur  un 
trône  ; mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  fceller  les  lettres  féodales. 
Depuis  environ  trois  cents  cinquante  ans  les  petits  fceaux 
ou  cachets  ont  ordinairement  pris  la  place  des  grands  fceaux 
des  Evêques  ; s’ils  n’en  ont  pas  entièrement  aboli  l’ufage.  Les 

Eetits  fceaux  de  diverfes  formes  repréfenterent  d’abord  des 
uftes  d’Evêques  à demi-corps , des  faints  Patrons , des  mitres , 
des  crofTes , dçs  écuflons  furmontés  de  têtes  6c  de  mitres  6c 
des  armoiries.  Enfin  les  feules  armes  des  Evêques  ont  banni 
des  fceaux  toute  autre  repréfentaiion.  Les  changemens  arivés 
à cet  égard  font  l’image  de  ceux  que  les  bas  fiècles  ont 
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malheureufement  introduit  dans  la  difcipline  de  l’Eglife. 

On  a vu  ailleurs  qu’anciennement  certains  Evêques  fe 
fervoient  des  ( a ) fceaux  des  églifes  & des  Chapitres.  Voici 
de  nouvelles  preuves  de  cet  ulage.  André  du  Chêne  nous  a 
donné  (é)  une  charte  de  Raynauld  n.  archevêque  de  Reims, 
acordce  l’an  1 130.  en  faveur  de  l’abbaie  d’Igny.  Il  y eft  dit 
exprefiement  qu’elle  fut  fcellée  du  fceau  de  l’Eglife  de  Reims: 
Signum  Remenfis  ecclejùe  , cujus  figillo  hæc  fcriptura  Jîgil - 
lata  ejl.  Guillaume  évêque  de  Treguier  fcella  (e)  l’an  iiji, 
une  charte  avec  fon  anneau , parcequ’il  n’avoit  point  fon  grand 
fceau  : mais  comme  ce  cachet  n’étoit  pas  alors  authentique , 
il  emprunta  le  fceau  de  l’Archevêque  de  Tours  & le  fit  apo- 
fer  à l’acte.  Les  Archevêques  n’avoient  point  de  fceau  ( d) 

3u’ils  n’euiïent  reçu  le  pallium  ; & alors  ils  étoient  obligés 
'en  emprunter.  Nous  avons  vu  plus  haut  Gérard  archevê- 
que de  Bordeaux  au  xme.  ficelé  fe  fervir  du  fceau  de  l’églife 
d'Angoulême.  Si  les  Evêques  empruntoient  les  fceaux  d’au- 
trui , ils  prêtoient  aulli  les  leurs  aflez  fouvent.  On  voit  dès 
J’an  1091.  Artaud  (e)  cvêque  d’Elne  apofer  fon  fceau  à un 
a&e  de  Guillaume  Comte  de  Cerdagne.  Il  feroit  inutile  de 
multiplier  ici  êes  exemples  de  fceaux  des  Evêques  empruntés 
par  les  Seigneurs  laïcs.  Ces  fceaux  étoient  authentiques  SC 
d’une  grande  autorité.  S.  Godcfroi  évêque  d’Amiens  dit 
dans  une  charte  de  l’an  1 1 1 y . par  laquelle  il  ratifie  la  refi- 
titution  de  quelques  églifes  à l’abbaie  deCompiegne  : Per( f) 
aucloritatem  figilli  nofiri  donata  & concejfa  confirma. 

Un  docte  Allemand  (g)  a obfervé  que  les  Evêques  feule- 
ment élus , & non  encore  confacrés  ont  ufé  jufqu’à  la  fin 
du  xiiic.  fiècle  des  mêmes  fceaux  qu’ils  avoient  avanc  leur 
élection.  Ils  y étoient  repréfentés  en  habit  clérical  des  plu9 
modeftes.  Tel  étoit  le  (beau  de  Werner  élu  archevêque  de 
Mayence  en  V2.60  ; il  avoit  pour  légende  : IV erntrus  Mo- 
guntine  fedis  eletlus.  Tel  étoit  le  fceau  , dont  Philippe  de 
Dreux  , élu  évêque  de  Beauvais  l’an  1173.  fe  fetvit  pour 
fceller  une  donation  faite  à l’abbaie  de  Froidmont  l’an  1 17 &. 
Nous  avons  fait  graver  ce  fceau  fingulier  , dont  on  trou- 
vera la  figure  à la  page  fuivance. 


II.  PARTIE. 
Se ct.  V. 

C H a ».  VI. 
Art.  II. 

{a'jCang.  GloJJar. 
latin,  t.6.  col.  491. 
(b)  Gcnialog.  de 
Chaùllon  p.  il. 
*1- 

(cj  Cang.  itid. 
t.  6.  col.  4g;. 


(d)  Cang.tom.  f, 
col.  1 540.  t.  6. 
col.  491. 


(e)  Gall.  chrijf. 
nov.  ton.  6.  col . 
I04J- 


(f)  De  re  diplom. 

r • js*' 

(g)  Gudtn.fyl- 
log.  1.  diplom. 
preef.  p.  11. 
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M.  PARTIE. 
Se  ct.  V. 
Ch  a p.  VI. 
Art.  II. 


(i  de  Lyon 
p.  if}. 


(b)  G ail.  chrifi. 
fjpv.f.8.  co/.Kio. 

Sceaux  des  égli- 
fes cathédrales  : 
leurs  doyens  en 
eurent-ils  ancien- 
nement d'authen- 
tiques i Sceaux  des 
olhaalitcs  & c. 


Ce  fceau  , dont  la  légende  eft  à demi-éfacée , nous  a été 
communiqué  par  M.  l’abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais. 

Les  Evêques  de  Vormes,  avant  que  leur  élection  futcon-. 
firmée  par  le  Pape , fe  fervoient  aufli  d’un  fceau  particulier, 
C’eft  ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoire  diplomatique  de  l’évêché 
de  Vormes  par  M.  Schannat.  Paradin  (a)  nous  a fait  conoitre 
le  fceau  de  Raynaud  de  Foreft  élu  archevêque  de  Lyon.  Ce 
fceau  de  cire  pendant  par  un  cordon  de  foie  fine  rouge  fi C 
jaune  à une  charte  de  l’an  1193.  repréfente  un  homme  vêtu 
en  ecléfiaftique  , tenant  un  livre  de  la  main  droite , avec 
cette  infeription  dans  la  circonférence  : Sigillum  Reynaudi 
Lugdunenjîs  eU3i.  Géoftroi  de Trefli  élu  évêque  de  Meaux, 
fe  ( b ) fervoit  du  fceau , dont  il  ufoit  auparavant  en  qualité 
de  tréforier  de  cette  églife , pour  fceller  une  charte  de  l’an  1108. 

VI.  Les  fceaux  des  églifes  rémontent  pour  le  moins  au 
ixe.  ficelé,  puifque  le  18e.  canon  du  vic.  concile  d’Arles  de 
81  3.  Si  le  17e.  du  concile  de  Mayence  tenu  la  même  année, 
ordonnent  que  les  prêtres  tiendront  le  S.  chrême  enfermé 
fous  le  Iceau  : Presbyteri  fub  figillo  euflodiant  chrifma.  Les 
fceaux  des  églifes  cathédrales  repréfentent  pour  l’ordinaire  les 
faints  Patrons  ou  les  fainrs  Evêques  les  plus  illuftres.  On  a die 
ailleurs  que  limage  de  S.  Remi  étoit  imprimée  fur  le  fceau, 

dont 
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dont  Hincmar  archevêque  de  Reims  fcella  la  lettre  formée  , ■" 

qu  il  (a)  écrivit  l’an  860.  à Francon  évêque  de  Tongres.  Nous  g PcAtRTv1E‘ 
avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Jumiege  le  fceau  chat.  vi. 
en  cire  blanche  de  l’Eglife  ou  chapitre  de  Rouen,  pendant  à a r t.  11. 
une  charte  de  l’an  1184.  par  un  ruban  de  foie  rouge  6c  blanche.  (a  Montant  ; 
On  y voit  la  fainte  Vierge  tenant  d’une  main  un  globe , &c  coll  t'  1 
de  l'autre  un  fceptre  ; mais  il  eft  fans  contre-fcel.  Le  fceau 
de  l’églife  cathédrale  de  Touloufe  de  l’an  1 12. 1 . eft  une  ovale 
pointue  haut  6c  bas.  On  y a repréfenté  S.  Etienne  [b)  à genoux,  ( \>)Ech*ri fcrîp ■ 
revêtu  d’une  dalmatique,  la  tête  environnée  d'un  nimbe,  te-  t°r'  ord.pmduat 
nant  une  palme  de  la  main  gauche , &c  élevant  la  droite  6c  les  ' *’ p' 
yeux  au  ciel , d’où  fortenr  des  rayons  de  lumière , avec  cette 
inlcription  autour  :Ecce  video  cœlos  apertos. 

Souvent  les  fceaux  des  églifes  font  hiftoriques.  On  fait  que 
l’Empereur  Frédéric  1.  donna  une  bulle  d’or  à Heracle  ar- 
chevêque de  Lyon , où  il  lui  confère  la  dignité  d’Exarque  du 
royaume  de  Bourgogne.  En  conféquence  l’églife  de  cette  ville 
prit  pour  fon  fceau  la  figure  d’une  femme  couronée , aflife 
fut  un  trône,  6c  tenant  un  fceptre,  avec  cette  légende:  Si- 
G1LLUM  SACRO-SANCTE  ECCLES1E  LUGDUNENSIS . Mais 


(b)Echard  fcrip- 
tor.  ord.  pradicat. 
I.  l.p.  85. 


quelque  autre  événement  fit  changer  de  fceau.  Celui  dont  la 

même  églife  fe  fervit  dans  la  luice  repréfentoit  (c)  un  Roi  dans  (<0  Paradin  . 

l’éclat  de  la  majefté,  aflis,  portant  la  main  gauche  fur  l’efto-  * Ly°n-P- 

mac , 6c  tenant  de  la  droite  une  Heur  de  lis , avec  cette  in- 

fcripcionau  tour  -.Sigillum  s ancte  Lugdunensis  ec-  * 

clesie.  Le  Roi  figuré  eft  aparemment  Philippe  le  Bel , qui 

termina  par  un  diplôme  de  l’an  1 307.  le  grand  diférend  fur-  *• 

venu  entre  lArchevêque  6c  la  ville  de  Lyon. 

Les  fceaux  des  Chapitres  reprcfentent  aufli  les  édifices  de 
leurs  églifes.  La  bulle  de  plomb  des  chanoines  du  S.  Sépulcre 
de  Jerufalem , pendante  à une  charte  (</)  du  patriarche  Foucher  (d)  Cang.  dîffln . 
6c  d’Amauri  Prieur  de  cette  églife  en  eft  une  preuve.  D’un  d<  typcrat.  CP. 
côté  on  y voit  une  croix  patriarchale  6c  ces  caraûcres  I C X S num,Jmal ■ P • l0, 
marqués  aux  deux  angles  fupérieurs  , 6c  le  mot  grec  N I K A 
partagé  dans  les  deux  angles  inférieurs.  La  totalité  de  cette 
légende  lignifie  : Jesus-Ch rist  est  victorieux.  Le 
fceau  du  Chapitre  de  Glafgou  , pendant  à une  charte  (e)  de  (*' Dt re  diplot  * 
Robert  ïi.  premier  Roi  d’Ecofle  de  la  famille  des  Stuarts , ^upp  m'p'  I0),■ 
eft  des  plus  remarquables.  Son  diamètre  eft  d’environ  deux 
Tome  IV.  V v 
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il.  Partie. 

S E C T.  V. 
Ch  a p.  VI. 
A A T.  II. 


(a)  Tom.  8. 
toi.  149?. 


(b'1  Ibid,  injlrum . 
tcclef.  Carnot, 
charta  XI.  col. 
197. 


(c)  De  re  diplont. 
p.  147.  a.  r/. 


(d)  Concil.  Lon- 
don. cap.  1 8 . apud 
Latbe  t.  X I. par- 
ie'l.  col.  'J  41. 
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pouces.  Au  centre  du  premier  côté  on  voit  un  Evêque  fur 
une  efpcce  de  jubé , beniilant  le  peuple  de  la  main  droite , 
avec  une  crofl'e  tournée  en  dehors  &c  une  mitre  en  angle  aigu. 
Au-delfous  parodient  trois  chanoines  en  prière  & tournés  vers 
le  feptentrion.  On  lit  dans  un  cercle  concentrique  : Sakctus 
Kentegnus  , & dans  un  autre  cercle  excentrique  : Ken- 

tegerne  : tuos  • benedic  1 Pater  ; aime  i minijlros.  Le  revers  re- 
préfente une  églilè  ou  une  challe  au  pié  de  laquelle  deux 
chanoines  debout  & tournés  l’un  vers  l’autre  font  leur  prière. 
Aux  côtés  du  clocher  fur  le  fommet  de  l’églife  brillent  une 
étoile  Sc  un  croiflant.  La  légende  eft  : S -,  : Capituli': 

ecclesie  : Glasguensis. 


S’il  faloit  prendre  à la  lettre  ce  qu’on  dit  dans  le  nouveau 
Gallia  chrijliana  (a)  de  Raoul  1.  doyen  de  fainte  Croix  d’Or- 
léans , qu’on  allure  avoir  apofé  fon  fceau , Jîgillum  appofuit 
fuum , à la  charte  du  létablilfcment  de  l’abbaie  de  Coulomb 
en  1018  ; on  feroit  obligé  de  reconoitre  que  les  doyens  des 
cathédrales  avoienc  des  f'ceaux  particuliers  dès  le  xic.  liècle. 
Mais  la  pièce  citée  par  les  auteurs  de  ce  grand  ouvrage  (i) 
porte  qu’elle  a été  fcellée  de  l’anneau  du  Roi  Robert  lignée 
par  Ulderic  évcque  d’Orléans  fuivi  d’un  grand  nombre  d’éclé* 
liaftiques,  entre  lefquels  fe  trouve  Raoul  doyen  de  fainte 
Croix.  Ainli  quand  nos  favans  ont  dit  Jîgillum  appofuit fuum  -, 
il  faut  entendre  feulement  que  Raoul  a mis  fon  lèing  con- 
liftant  dans  une  limple  croix.  Il  faut  expliquer  de  la  même 
manière  le  Jîgillum  qu’ils  atribuent  à Odon  doyen  de  l’églife 
de  Paris  en  1 070.  & à Ingelran  doyen  & chancelier  de  l’églife 
de  Chartres  au  même  fiècle.  Le  fuivantne  nous  fournit  point 
de  fceau  propre  des  doyens  des  cathédrales , à l’exception  de 
celui  de  Hervé  de  Montmorenci  ( c ) doyen  de  Paris  en  1183». 
On  y voit  feulement  le  monogramme  de  fon  nom , au  lieu 
des  armes  que  fa  Maifon  portoit  alors. 

Le  concile  de  Londres  de  l’an  1117.  qui  ordonne  (1)  que 


(1)  Qaoniam  (d)  Tabellionum  ufus  in 
rtfno  Englue  non  habetur , propter  quod 
rna^is  ad  figdl a authentica  credi  ejl  ne - 
cejfe  ; ut  eorum  copia  facilius  habcatur  , 
fiai  ut  nus  ut  Jîgillum  h abc  ont  non  Jolutn 
Archicpifcopi  b Epifcopi , ftd  ttiam  eo- 
rum Officiales  , Decani  rurales  , nec  non 
Ecdejiarum  cathcdrallum  Capitula  , & 


entera  quoque  Coücgia  b Conventus  cum 
fuis  Rcttonbus  , a ut  divifim  jux  ta  eorum 
confuetudinctn  vel  Ji.it  ut  um.  Pro  varie  ta- 
te  quoque  cujujlibet  pradiÜorum  , habcat 
uniufcujufque  Jîgillum  nomen  puta  digni - 
tait  s , officii  , colle  gü  , b etiam  illorum 
proprium  nomen  , qui  dignitatis  vel  officii 
perpetui  gaudent  honore  , infculptum 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  339 
tous  les  éclélîaftiques  conftitués  en  dignité  auront  des  fceaux 
authentiques,  y comprend  les  doyens  ruraux  ; mais  il  ne  fait 
nulle  mention  des  doyens  des  cathédrales.  C’eft  fans  doute 
parceque  l’Evêque  étoit  alors  regardé  comme  le  fupé  rieur  im- 
médiat de  fon  Chapitre,  les  exemptions  des  chanoines  des 
cathédrales  n’ayant  pas  encore  féparé  le  chef  des  membres. 
M.  l’abbé  Danfe  ( r ) chanoine  de  Beauvais  nous  a com- 
muniqué l’empreinte  du  fceau  de  Robert  de  Chanac  doyen 
de  cette  églife  en  1334.  Mais  c’eft  un  cachet  portant  l’écu  de 
fes  armes , les  Amples'  chanoines  en  avoient  alors  de  pareils. 
Nous  n’avons  donc  point  de  preuves  que  les  Doyens  &c  Pré- 
vôts des  cathédrales,  fur-tout  avant  les  exemptions  des  Cha- 
pitres, ayent  eu  ordinairement  des  fceaux  authentiques  diftin- 
gués  du  fceau  commun  des  chanoines. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Officiaux.  Leur  fceau  public 
étoit  le  plus  fouvent  le  bufte  de  l’Evêque  diocéfain  avec  la 
crofTe  ou  la  mitre.  Celui  de  l’officialité  de  Nantes  en  1385. 
eft  (a J en  ogive  &£  repréfente  l’écu  des  armes  de  l’Evcque  , fur- 
monté  d’une  mitre , au  fommet  de  laquelle  paroit  le  haut  d’une 
crofTe.  On  lit  au  tour  : Sigillum  : curie  : officialis  : Nanne- 
i tenfîs . Nous  ne  doutons  point  que  les  Archidiacres , le  Tréfo- 
rier  & quelques  autres  officiers  des  églifes  cathédrales  n’aient 
eu  leurs  fceaux  propres. 

VII.  Ceux  des  églifes  collégiales  portèrent  tantôt  les  images 
de  leurs  Doyens  ou  Prévôts  , tantôt  celles  des  Saints  titu- 
laires &c  enfin  des  armoiries.  Le  fceau  de  l'églife  ou  du 
Chapitre  de  S.  Afrodife  de  Beziers  repréfentoit  [b ) autrefois 
S.  Pierre  &c  S.  Afrodife  premier  Evêque  de  cette  ville.  Les 
Bollandiftes  ont  (c)  publié  le  fceau  du  Doyen  &c  du  Chapitre 
de  S.  Rumold  de  Malines  du  xivc.  fiècle.  Il  eft  rond  &c  d’une 
médiocre  grandeur.  Le  premier  côté  repréfence  S.  Rumold  à 
genoux , portant  une  mitre  élévée  &c  richement  ornée  comme 
celles  d’aujourdui , &c  tenant  une  crofTe  de  la  main  droite. 
A fon  côté  paroit  un  boureau  levant  une  hache  pour  lui  fen- 
dre la  tête.  Une  fleur  de  lis  d’une  part  & l’aigle  éployée  de 


II.  P A R 1 1 b'. 
S E C T.  V. 
Ch  a v.  VI. 
‘Art.  II. 


fa)  Morice  Mèm. 
pourl'hijl  de  Bre- 
tagne. 


Sceaux  des  égli- 
fes collégiales  Sc 
paroiflialcs , des 
Doyens , des  Cu- 
rés , des  Piètres 
& des  Clercs. 

(b)  G ail.  ciré/- 
tian.  nov.  ton  6. 
col.  384. 

(c)  jiSa  SS.  ad 
priman  ditm  julii 
p.  186.  ».  81. 


notis  (r  charaUcribns  manifejlis  , ficque 
figillum  authenticum  habeant. 

( I ) Ce  Savane  a foi  mé  un  Recueil  des 
fceaux  Sc  désarmés  de  l'Eglifeïc  de  la 
Nobldfc  de  Beauvais  Sc  du  Beauvaiüs , 


tirés  des  chartes  de  S.  Pierre.  Si  dans 
toutes  les  cathédrales  , les  collegiales  Sc 
les  abbaies , on  fuivoit  cet  exemple  ; il  ne 
feroit  pas  difficile  de  donner  une  hiftoirc 
générale  de  la  Noblclfc  du  Royaume. 

V V ij 
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■! i . l’autre  garnilTent  les  vuides.  L’infcripcion  porte  : S.  Decani. 

ii.  partie,  et.  Capituli.  eccl.  Machlin.  ad.  causas.  Les  der- 
Cwa  p vi  n‘ers  mots  délignent  un  fceau  établi  pour  la  jurifdi&ion  du 

ar  t.  n.  Chapitre.  Il  a pour  contre-fcel  le  bulle  du  S.  Evêque  &c  martyr 

crolfé  &c  mitré  avec  un  nimbe  au  tour  de  la  tcte.  On  lit  au 
tour  S.  Decani.  et.  Capli.  A^C'L/JVEA'.Quelquefois 
(a)  Hùnetewt , les  Doyens  des  collégiales  (a)  font  repréfentés  portant  une 
P-  15t-  palme  de  la  main  droite  & un  livre  de  la  gauche. 

Il  n’cft  pas  rare  que  les  églifes  collégiales  aient  des  fceaux 
portant  des  empreintes  fabuleufes.  Tel  eft  celui  du  clergé  de 
S.  Jacques  de  l’Hôpital  à Paris , qui  repréfente  S.  Jacques 
avec  Charlemagne  , pour  faire  entendre  que  ce  grand  Mo- 
narque fonda  cette  églife.  Ce  fait  a été  puifé  dans  le  faux 
Turpin , qui  dit  que  cet  Empereur  bâtit  une  églife  de  S.  Jacques 
entre  Montmartre  & Paris.  Tel  ell  encore  le  fceau  de  l’églife 
d>)  IHJ.p.  iyo.  de  S.  Gilles  de  Brunfvâc.  On  y voit  (h)  ce  Saint  dans  l'atti- 
tude & les  habits  d'un  prêtre  célébrant  les  faints  myftèresfut 
un  autel  chargé  d’un  calice  & d’un  millel , avec  ces  roots , 
S.  Egidius.  Derrière  lui  ell  un  Roi  â genoux  &c  déligné 
par  cette  infcription,  Karolus  Rex.  C’ell  Charle  Martel, 
qui  recite  1 ‘Ave  AIaria  écrit  fur  fes  mains  jointes.  Deu# 
moines  fervent  la  melTe , & un  Ange  volant  fur  l’autel  aporte 
un  billet  dans  lequel  ell  écrit,  dimissum  peccatum.  On 
lit  au  tour  du  fceau  : Sigillum  ecclie.  S.  Egidii  in 
Brunes  ivic.  L’hilloire  de  Charle  Martel,  à qui  un  Ange 
aporte  l’abfolution  de  fes  crimes  ell  tirée  de  Vincent  de  Beau- 
vais ; c’ell  tout  dire. 

(c  Jem.  i.p.  J77.  » Il  ell  allez  ordinaire  dans  les  églifes  de  France,  dit  (c) 

» M.  de  Valbonnays , d’y  prendre  pour  armes  les  Saints  titu- 
» laires  de  l’églife  ou  quelques  fymboles , qui  en  rapellent  la 
♦ » mémoire.  Celle  de  Chartres  porte  d’azur  à une  tunique  ou 

» ehemife  d’argent , à caufe  de  la  chemife  ou  tunique  de 
» Notre-Dame,  que  le  Chapitre  prétend  avoir  dans  fon  tré- 
»<  for.  Quelques-unes  mettent  dans  leurs  armoiries  les  façades 
» ou  les  clochers  de  l’églife  même-  Celle  d’Avignon  porte  un 
» dôme  dans  les  fiennes.  « Dans  un  ancien  rituel  de  l’églife 
de  S.  Martin  de  Tours  intitulé,  Peanus  Gastinelli  , 
Pean  Gatineau  , on  lit  que  le  Chapitre  de  S.  Venant  dé- 
pendant de  S.  Martin  n’avoit  point  de  fceau  particulier,  li  ce 
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Ji’eft  celui  de  fa  juridiction , au  tour  duquel  on  lifoit  : Sigil- 
lum  sancti  Venantu  ad  causas  ; mais  que  les  chanoi- 
nes fc  fervoient  du  fceau  de  S.  Martin  pour  leurs  afaires  ordi- 
naires. 

Les  Curés  ou  Prêtres  chargés  du  gouvernement  fpirituel  des 
paroifles  ne  paroiflent  pas  avoir  eu  de  fceaux  propres  avant 
le  xmc.  ficelé  : encore  fallut-il  alors  qu’ils  euffent  le  confen- 
tement  des  Seigneurs  ou  des  patrons  du  lieu , pour  s’en  fervir. 
C’eft  ce  qui  réfulte  d’une  décretale  (a)  du  Pape  Honorius  ni. 
adrelTée  au  Prévôt  6c  à l’Archidiacre  de  Soiflons.  L’Abbelfe  de 
Jouarre  s’étoit  plainte  de  ce  que  les  Prêtres  8c  les  Clercs  du 
lieu,  qui  n’avoient  jamais  eu  de  fceau  propre,  pareequ’ils  ne 
faifoient  pas  corps  comme  un  Chapitre  , prétendoient  néan- 
moins avoir  un  fceau  malgré  elle  6c  à fon  grand  préju- 
dice , étant  comme  elle  écoit  leur  chef  6c  leur  patrone.  Le 
Pape  chargea  les  deux  commilfaires  d’informer  de  la  vérité 
des  faits , 6c  ordonna  en  cas  qu’ils  fulfent  véritables  de  dé- 
fendre par  l’autorité  Apoftolique  aux  Prêtres  6c  aux  Clercs  de 
fe  procurer  un  fceau  ou  de  faire  ufage  de  celui  qu’ils  auroient 
fait  fabriquer  récemment , 6c  cela  fous  peine  d’encourir  les 
cenfures  ecléfiaftiques  fans  apel. 

Cependant  dès  l'an  1138.  le  concile  de  Coignac  ordonna 
par  fon  vic.  canon  ( 1)  que  chaque  églife  paroilliale  auroit  fon 
fceau  propre  exprimant  le  nom  de  la  paroille , 6c  non  celui 
de  la  perlone  ou  du  curé.  Le  canon  porte  en  titre  : Ut  qui - 
libet  Jacerios  habeat  fuum  figillum  : Que  chaque  Prêtre  ait 


( 1 ) Satuimus  fl»)  quod  qucelibet  capel - 
lania  habeat  J îgilliim  propritim  , in  auo 
taies  Uttere  Jint  infcuipiec  : Sigillum  ca- 
pellania;  N.  ad  citaciones , capcllanict  ex- 
preffo  notnine  , non  perjonx.  Quod  vide- 
licet  fgilhtm  , citation!  /il  il  à J capella- 
no  in  citatorio , imprimatur.  Dans  ce  ca- 
non  capellania  lignifie  une  églife  paroil- 
fïalc  fc  capcllanus  un  cure.  Voyez  le 
Glolfairc  de  M.  du  Cange  fur  ces  mots. 
Le  mot  capclla  a jetté  plus  d'un  favant 
en  erreur.  Ce  titre  li  connu  du  droit  ca- 
non De  capellis  monachorum  leur  a paru 
lignifier  que  les  moines  n'avoient  que  de 
lïmplcs  chapelles  S:  que  leurs  anciennes 
bafiliques  dévoient  porter  ce  nom.  Mais 
il  n'elt  point  aujoiudui  de  canomftc  qui 


ne  facile  que  captllet  monachorum  font 
les  églrfcs  patoilliales  , qni  dépendent 
des  anciens  monafteres.  Le  Pape  Jean  iv. 
ordonna  (c)  que  ces  égides  fuflcnt  def- 
fervics  par  des  prêtres  de  leur  inllitut  : 
Ut  amodh  eccU/iet  monachis  traduit  per 
Jiios  facer dotes  injlauantur.  Surquoi  Rom 
Mabillon  obfcrvc  judicicufcment  ( d ) que 
le  Pjpc  acurdc.non  à l'abbé,  mais  aux 
moines  la  faculté  dcdelfcrvir  S;  de  pof- 
féder  ces  églifcs.  Il  ajoute  : Qttod  fi  hoc 
tempore  objet  varctur  , non  excitarentur 
hac  de  re  tôt  lites  monachis  , abbatial/ 
fede  vacante.  D.  Mabillon  nepenfoit  pas 
qu'011  en  pût  venir  jufqu’à  dépouiller  les 
nionallères  d'un  droit  li  naturel  & fi  an- 
cicn,à  la  mon  des  abbés  commcudataixes. 


II.  PARTIE, 
S 1 c t.  V. 
Ch  sp,  VI.. 
Art.  II. 


(a  )Cironii  quinta 
compil.  décrétal. 
Honor.  lit.  10. 
cap.  i.p.  il  I. 


(b)  Lalb.  concil. 
loin.  xi.  part,  i, 
P • î ' 8- 

(c ) Ho!Jlenius  col- 
lell.  Rom. p.  ijj. 

li)  Annal  Bencd. 
t.  1 . p.  40ff. 
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U.  PARTIE. 
S E C T.  V. 
Ch  a p.  VI. 
Art.  II. 

(a)  Morice  Mim- 
pour  l hifl.  de  Br  et. 
t.  l.prej.p.  XVI. 
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Ton  fceau.  Cela  parut  de  fi  grande  conféquence  fur  la  fin  du 
xive.  ficelé  que  plufieurs  Evêques  de  Brécagne  l’ordonnèrent 
aux  (u)  Refteursdes  paroifles  ïous  peine  d’excommunication. 
Dès  l’an  1x41.  Montanier  Prieur  de  l’églife  féculicre  des 
faints  Pierre  & Marcellin  & maitre  Thomas  d’Aux  Reûeur  de 
S.  Salve  de  Dalbs  au  dioccfe  de  Touloufe  avoient  des  fceaux, 
qui  leur  étoient  propres.  Perard  dans  fon  Recueil  de  plufieurs 
pièces  curieufes  Jervant  à l'hifoire  de  Bourgogne  a publié  ( b ) 
un  atte  de  l’an  1 2 y 1.  auquel  pend  le  fceau  du  curé  de  Chatil- 
lon.  L’aigle  à deux  têtes,  qu’on  y voit,  mérite  d’être  remarquée. 


Le  fceau  d’un  ancien  curé  de  Neuilli  nous  a été  commu- 
niqué par  M.  Bonami  de  l’Academie  royale  des  Infcriptions 
& Belles  lettres.  C’eft  une  grande  fleur  de  Iis  femblable  à 
celle  du  contre-fcel  de  Philippe  Augufte.  On  lit  au  tour: 
►J*  S.  Pétri  F b ri  de  N owliaco  : Sigillum  Pétri  (1) 


(1)  Anciennement  le  Ample  titre  de 
Prêtre  figmfioit  un  Curé  ou  Reélcur  de 
paroifie.  Ce  n'cft  éfcâivemcnt  qu'à  ce 
titre  que  les  Curés , à qui  l’on  donne  au- 
jourdui  le  nom  de  Palpeurs  du  fécond 
ordre  , font  de  droit  divin  & repréfen- 
tent  les  feptante  Difciplcs.  L’ancienne 
églife  ncdimnguoit  point  dcui  fortes  de 
Prêtres;  quoiqu'elle  aie  toujours  honoré 
plus  particulièrement  ceux  a qui  la  con- 


duite des  fidèles  de  certains  lieux  & le 
gouvernement  fpiiitucl  des  communau- 
tés régulières  ou  féculicrcs  avoient  été 
confiés.  L'aéte  de  l’ércétion  de  la  cure 
de  S.  Jean  en  Grève  par  l'abbé  du  Bec 
& le  Prieur  de  Mculcnt  en  lui.  impri- 
mé dans  du  Breuil  cil  l’un  des  premiers, 
où  l'on  trouve  le  terme  Curatus  au  lieu 
de  celui  de  Prcshyur. 
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Prefbyteri  de  Nouliaco.  On  voit  ici  le  mot  Presbyter  pour 
marquer  un  Curé.  Ce  dernier  noin  devint  commun  dans  les 
aftes  6c  fur  les  fceaux  aux  xiv.  8c  xve.  ficelés.  On  y voit  quel- 
quefois les  images  des  Cures  en  habits  facerdotaux  , difanc 
la  méfié,  ou  tenant  le  S.  Ciboire.  Un  fceau  en  ogive  8c  du 
xive.  ficelé  ofre  l’éfigie  de  S.  Pierre  Lénifiant  un  Curé  à ge- 
noux 8c  en  furplis,  avec  cette  légende  : S.  Odonis  de 

Briya  presbyteri  de  Caureto.  Mais  les  fceaux  des 
curés  repré fentoient  le  plus  ordinairement  les  faints  Patrons 
ou  titulaires  de  leurs  églilès.  Ils  (ervoient  [a)  quelquefois  de 
contre-feels  aux  fceaux  de  la  noblefie.  Ceux  des  (impies  Crê- 
tres  (b)  ne  ,valoient  qu’un  témoin  auxin*.  fiècle,  mais  deux 
Prêtres  validoient  un  teftament;  s’ils  y apo.foient  leurs  (ceaux 
en  préfence  & à la  requilition  du  ceûareur.  Nous  avons  entre 
les  mains  le  fceau  d’un  Prêtre  du  xm.  au  xiv.  fiècle.  11  y éft 
repréfenté  difant  la  mefl'e  avec  cette  infeription  : S : H ar- 

DOINUS  : CAPELLANI  : PRESB1TER  : 

£n  i zi8.  un  fimple  Clerc  n’avoit  pas  de  fceau.  Dans  une 
conteftation  entre  l’abbaie  de  fainte  Geneviève  de  Paris  6c 
celle  Le  S.  Maur  des  Foflez,  les  arbitres  furent  le  Prieur  de 
S.  Martin  des  Champs  , celui  de  S.  Eloi  6c  Pierre  de  Buf- 
carïa  clerc.  Or  (c)  ce  dernier  fit  mettre  à la  fentencc  le  fceau 
de  l’Oficialité  de  Paris;  pareequ’il  n’en  avoir  point  qui  lui  fût 
propre,  quia  Jigillum  non  habeo.  A la  fin  du  xmc.  ficelé  6c 
au  luivant  les  lceaux  des  clercs  devinrent  communs.  Le  ca- 
binet de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prez  en  renferme 
plufieurs.  11  y en  a un  en  ogive , dans  le  champ  duquel  eft 
une  aigle  à ailes  déployées  avec  cette  légende  : Sigillum  Si- 
monis  de  Gornai  clerici.  Nous  en  avons  un  de  forme  ronde, 
dans  l’aire  duquel  on  voit  un  pélican,  qui  donne  fon  fang  à 
trois  petits , qui  paroiflent  fur  leur  nid,  avec  cette  légende  ; 
S.  Piseti  de  Asdeliaco  clerici.  Un  autre  en  ogive 
Le  du  même  tems  fait  voir  dans  le  champ  un  dragon  portant 
deux  cornes  vers  le  dos  avec  une  queue  bouclée  & cette 
infeription  -.Sigillum  Radulfi  d’Esquetot  clerici. 
Un  troifième  fceau  reprefente  dans  le  champ  un  moine  fur 
une  chaife , qui  enfeigne  deux  enfans  moines , dont  l’un  eft 
aflis  6c  l’autre  debout.  L’infcription  porte  : S.  Furcei 

d i cti  Rutille  clerici.  En  voilà  aflez  pour  donner  une 


il.  PARTIE. 

S B C T.  V. 
Ch*  p.  VI, 
Art.  II. 


(a ) Lty[tr  dtcon- 
irafigil.  p,  j 7. 

(b)  Bcaumanoir. 


(c)  CartuUr. 
S.  Genovtf, 
p.  xlj. 
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II.  PARTIE.' 
S F.  C T.  V. 

Chat.  VI. 


Sceaux  des  nio- 

naftcrcs  plus  an- 
ciens que  ne  l'a 
cru  D.  Mabillon  : 
quelles  furent 
leurs  empreintes 
au  xnc.  (ièclc  ! 
Sceaux  de  S.  Ber- 
nard 8c  des  abbés 
de  Ciccaux  8c  de 
Corbic. 

(a)  Ekeardus  ju- 
nior de  cafibus  mo- 
naJl.S.Galli  c.  16. 

(b)  Tom.  j.  ad 
an.  973. p.  ti »• 
(e )Pag-  19}  "■}. 

(d)  yindic.  arc/l. 
fuld.  p.  )6. 


(e)  Alta  érudit, 
tnenfis  julii  171  j. 
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idée  générale  des  fceaux  de  tout  le  Clergé  féculier.  Ceux  du 
Clergé  régulier  ne  font  guères  moins  anciens , ni  moins  in- 
térellans. 


ARTICLE  III. 

Antiquité  des  fceaux  des  Monajlèrcs  : Les  Abbés  en  ont-ils 
eu  avant  le  XIIe.  Jiècle  ? Quand  a-t-on  commencé  à dif- 
tinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  communautés  ? Les  [impies 
Moines  en  ont-ils  eu  de  particuliers  ? Sceaux  des  ÀbbejJes , 
des  Ordres  Religieux  militaires  , & des  autres  Ordres  de 
Religieux  non  Moines, 

I.  T E P.  Mabillon  ne  fait  pas  remonter  les  fceaux  des  mo- 
I j nafteres  &c  des  abbés  plus  haut  que  le  commencement 
du  xic.  fiècle.  Mais  celui  dont  (n)  l’abbaie  de  S.  Gai  fe  fervoit 
fous  le  règne  d’Otton  le  grand , prouve  qu'ils  font  beaucoup 
plus  anciens.  L’abbé  Burchard  écrivant  aux  deux  Ottons  fcella 
fes  lettres  d’un  fceau , où  S.  Gai  étoit  repré  fente  à demi-corps. 
D.  Mabillon  en  a fait  lui-même  la  remarque'  (Æ)  dans  fes  An- 
nales. Il  dit  néanmoins  dans  fa  Diplomatique-  (0  qu’il  n’a  dé- 
couvert nul  fceau  d’abbé  ou  de  monaftère  avant  le  xne.  lïècle  : 
Nullum  ver'o  deprehendi  monafleriale  feu  abbatiale  figillum 
ante  feculum  xn.  Plus  heureux  à cet  égard , nous  avons  vu 
le  fceau  de  N icolas  de  Normandie  abbé  de  S.  Ouén  de  Rouen , 
qui  après  avoir  gouverné  cette  abbaie  pendant  cinquante  ans 
mourut  l’an  1091.  Les  archives  de  Fulide  Wnt  fourni  au  cé- 
lèbre M.  (d)  Schannat  les  fceaux , dont  les  abbés  &c  le  mo- 
naftère  fe  fervoient  en  1036.  1837.  & '1061.  Le  doéle  Al- 
lemand promettoit  en  1723.  de  faire' voir  -que  (e)  l’ufage 
en  eft  encore  plus  ancien  dans  l’abbaie  de  Fnide.  Nous 
donnons  à la  page  fuivante  d’apres  ldi’  lé  fceau  de  l’abbé  Ri- 
chard , qui  obtint  le  gouvernement  de  cet  illuftre  monaftère 
après  les  commencemens dù  xi*,  fiècle. 


Ruthard 
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Ruthard  abbé  de  Fulde  lcelloit  en  1079.  avec  1’imaee  de 
S.  Boniface.  Cec  Apôtre  d’Allemagne  eft  repréfenté  à demi- 
corps  avec  le  pallium  feméde  croix,  fans  mitre,  la  tête  pref- 
que  entièrement  rafée  6c  environnée  d’un  nimbe , tenant  un 
bâton  paftoral  fort  court  dans  fa  main  droite  6c  un  livre  fer- 
mé 6c  orné  d’une  croix  dans  là  gauche.  L’infcription  ne  porte 
poinc  le  nom  de  l’abbé  ou  du  monaftère  ; mais  celui  du  Saine 
ainü  exprimé  : Scs  Bonifacius  archieps.  Udalric  abbé 
de  Lauresheim  (a)  imprima  l'on  fceau  à la  charte  qu’il  donna  ( a)Annal8ened 
fan  1071.  pour  le  rétablilTement  de  la  Celle  ou  petit  monaf-  s -p-  «oj. 
tère  d’Aldemun(ter. 

Les  fceaux  des  abbés  &c  des  monaftères , encore  rares  dans  , 
l'onzième  ficelé , devinrent  communs  au.xne,  quoique  plu- 
fieurs  n’eneulfent  pas.  Didier  abbé  d’Ambournai  écoic  de  ce 
nombre , lorfqu’il  donna  en  1 1 1 j . une  charte  en  faveur  de 
la  Chartreulè  des  Portes  dans  le  Bugey.  C’eft  ce  que  déclare 
politivement  Haimon  fon  fuccelTeur  en  confirmant  en  1 1 30.  , 
la  charte  de  1 1 1 y.  Se  J (b)  quia  charta  minime  Jigillata  ejl , AO  GaU.  chrif- 
eo  quoi  predecejjor  meus  non  haberet  Jigillum  , ego  prcejen- 
tem  donationem  preefentis  feripti  attejeationt  & figdli  met  im- 
prejjione  confirmo.  Le  fceau  aplique  a une  charte  donnée  vers 
l’an  1 1 12,  à l’églife  de  Compiegne  par  l’abbé  6c  les  frères  de 
l’églife  de  Ham , porte  (cJ  l’image  du  Sauveur  patron  de  cette  (c)  De  « dlplom*  . 
dernière  églife.  Le  fceau  d’Adam  abbé  de  S.  Denis  en  France,  P ‘H- 
en  1114,  reprél'entoit  S.  Denis  titulaire  de  cette  grande 
abbaie.  Celui  dont  Eudes  abbé  de  S.  Remi  de  Reims  fcella 

Tome  IK.  X x 
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^ la  charte  , qu’il  acorda  à la  Chartreufe  du  Mont-Dieu  l’an 
sic  t.  v.  de  ['Incarnation  du  V zrbe  1 t 37.  ofre  le  bufte  de  S.  Remi  avec 

Ch*  p.  vi.  cette  infcription;.^cs  Remous  Frâncorv  Apls.  On  ne 
a r t.  in  peuc  p3S  (iout:er  qœ  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Cluni  n'eût  un 
(i)Annjl.Btned,  fceau , puifquc  (a)  la  fameufe  Helo'ife  le  pria  de  lui  envoyer 
t.  6.p.  un£  abfolution  pour  Abailard  fcellée  & en  bonde  forme , pour 

l’atacher  à fou  tombeau.  Sa  demande  lui  fut  icordée  &c  cet 
. aûe  d’abfolution  lîngulière  fut  conçu  fen  ces  tenues  : •>  Moi  (1) 

>•  Pierre  abbé  de  Cluni qui  ai  reçu-' Pierre  Abailard  moine 
» de  ladite  abbate  : i . paf  l’autoricd  de  Dieu  rout-puiffant  & 
» de  tous  les  Saiiks  , je-i’abfeus  de  tbastes  péchez.  « 

Les  fceaux  des  abbés  ponsrnîne  ordinairement  les  noms  &c 
les  images Hes  iairtts  Pacrons  de  lcufs  mroriaftères.  S.  Bernard 
s’étant  aperçu  que  Nicolas  (bnJ fetretaire  letrompoît  & qu’il 
abufoit  de  fon  fceau , écrivant  de  (t)  faulfes  lettres  en  fon 
. . • .'*.)•*  eu  t..  i.ï  , • . 


(1  Ego  Parts  ClutiaccnJU  tUts  , 
qui  Ptiruni  Abadarùun  in  monachum 
Cluniacenjem  recepi , b corpus  tjus  fur- 
sim  de  latum  fi  du  .fie  abbattffee  b memia- 
libus  Paracltti  eu  net  fi  ; auRoritate  om- 
nipotemis  Dei , b omnium  fanSorum  ab- 
folvo  eum  pro  ojjtcio  ab  omnibus  peeca- 
às  fuis. 

(r)  La  liberté  que  Nicolas  s’arrogea 
d'écrire  des  lettres  au  nom  de  S.  Bernard 
(\>  The  faut,  anec-  & de  les  fccllcr  d'un  fceau  fcmbiable  i 
dot. t.  q.col.  ujr.  celui  de  fon  abbé , donna  fans  dpotcoc- 
caiion  au  chapitre  général  tenu  en  U j'y. 
de  faire  le  nafltt  Contre  lés  faufîaircs 
publié  par  (éj  D.  Martenne.  En  voici  la 
traduâion.  > Si  l’op  déconyrc  des  falfi- 
» ficaceurs  de  chartes  ou  de  fceaux  ; s'ils 
(c)Ltheuf differt.  »>  font  clercs  ils  ne  poufont  exercer  au- 
tom.  1.  Etat  des  » cunc  fonâion  de  leurs  Ordres  , fi  ce 
feitnees  p.  Kl.  »n'cftde(crVirIcsMc<resba/rcs;ina:sS'ils 
» fout  laïques;  ilsfe  tiendront  au  de'tfief 
. » rangpendant  un  air  ëntief.  les  uns  9t 

» les  anrrcs  jeûneront  au  pain  Je  à l’eau 
» tous  les  vendredis,  & nous  défendons 
(d)  Œuvres  de  " * tous  les  relig'Cu*  de  fc  fervir  de 
M.  Cochin  tom.  6.  » ces  pièces  contrefaites  ou  falfifiécs. « 
a.  i jç.  jis.'jSj.  *’•  l'abbé  Lcbenftoujourt fécond  en con* 
~ j jcélurcs  & peu  en  garde  contre  les  pré- 

jugés a conclu  de  ce  ftatnr  que  P'erre 
de  Blois  n'avoit  pas  tort  de  répandre  fa 
bile  notre  contre  les  moine,  de  fon  tems. 
0 avoit  fujee  de  » gémir,  dit  (c)  notre 


r,  Académicien  en  voyant  la  m altitude  de 
„ faillies  exemptions  , qui  étoient  dans 
» les  archives  des  nioiucs  , donc  il  n’y 
~rr  avoir  que  lïs  juges  vfiitnent  critiques 
» qui  pulTcnt  s'en  apercevoir.  Et  peut- 
» oh  dire  qu'il  eût  tort , puifqu'on  re- 
» conoilTou  ouvertement  dani  l'Ordre 
» de  Citeaux  qu'il  y avoit  des  falfifica- 
»>  tenrs  de  chartes  & de  fceaux  ! « , 

Ce  n'eft  pas  ici  le  Peu  de  faire  voir 
que  les  déclamations  de'  Pierre  de  Blois 
font  mépiifablcrs(8t  que  fou  témoignage 
iméicfTç  n'cft  d'aucun  poils.  Une  de*  plus 
! nlfan’cs  lnmlèrts  'du'  barreau  aJ(<?)éc- 
montté  ers'  deux  points  avec  autant  de 
folldlté  que  <f éloquence.  Mais  de  ce  que 
le  chapitre  général  de  Citeaux  décerna 
des  peines  contre  Itsïàvff’a  rés','  s’enfuit- 
il  qae  \i  faufilé  prévalait  dans  prtfquc 
toutes  Us  exemptions  des  monafires  , 
fcèhumé  l‘iivdhcc  Pieitc  dé  tlloîs',  fans  le 
prouver  ? Tl  cil  Confiant  par  plufieurs 
textes  du  Pape  Innocent  ni.  que  le  cri- 
me de  faux  n'érolt  pas  rare  dans  le  monde 
siixn‘.  fiéclt^n  faîôlr-I davantage  pour 
engager  VOidre  de  Citeaux  à prendre  de 
tâges  pl cramions  contre  un  mal,  qui 
pouvolt  ft  gliflec  parmi  les  moines  î 
Q'  tique  piété  qu’ils  enflent  alors  ; il 
n'értèc  paS  impollibic  que  quelqu’un  d'en- 
rr'eux  ne  s'abandonna;  à un  crime  auifi 
déidtable  que  celui  de  fabriquer  des  ailles 
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nom , quitta  fou  ancien  fceau  & fe  fervit  d’un  nouveau  qui 
portoit  Ion  image  6c  fon  nom.  A cette  ocafiou  D.  Mabil- 
lon (a)  obferve  que  Guillaume  iii.  abbé  de  Citeaux  écrivant 
à Thibaud  iv.  Comte  de  Champagne  s’écartoit  du  vrai , lors- 
qu'il foutenoit  que  jamais  le  nom  de  l’abbé  n’avoit  été  im- 
primé fur  les.  fceaux  de  fon  Ordre  : in  nullo  figillo  (b)  ordi- 
nis  nojlri  proprium.nomen  alicujus  abbatis  imprimitur.  C’eft 
fur  cette  tau  Ile  fupolicion  que  Guillaume  s’inlcrivoit  en  faux 
contre  un  fceau  portant  le  nom  de  l’abbé  de  Buzé  & nou- 
vellement trouvé  dans  les  terres  du  comte  de  Champagne. 
D.  Mabillon  aioute  que  le  fceau  de  S.  Bernard  étoit  encore 
pendant  à une  charte  d’acommodement  entre  les  abbaies  de 
îainte  Geneviève  6c  de  -Si,  Vi&or.  Ce  faeau  portoit  le  nom  6c 
l’éfîgie  du  faint  Abbé  , tenant, un  livre  dans  fa  main  droite, 
&c  un  bâton  paftoral  dans  fa  gauche.  L’aéte  fe  conferve  en- 
core aujourdui  en  original  dans  l’abbaie  de  S.  Vi&or  de  Paris  ; 
mais  le  fceau  a été  enlevé.  D.  Mabillon  (c)  en  avoir  vu  un 


le  des  fccaut,  H droit  donc  de  la  pru- 
dence des  Supérieurs  d'en  infpircx  de 
l'horreur  à tous  leurs  coufrcrcs  , en  dé- 
cernant des  peines  contre  les  iinpofteurs , 
qui  pouroient  s’élever.  ralfarii  carta- 
rum  vel  Jigillorum  qui  invent i fuerint  lie. 
Ce  font  les  termes  du  Chapitre  général 
de  l'an  i 1 57.  En  conclure  qu'il  y avoir 
aflucllcmcnt  dans  l'Ordre  de  Citeaux  un 
aile/  grand  nombre  dç  fauljaïres , poqr 
que  Pierre  de  Bluft  eut, r, ijtqn  de  gc^tr 
fur  la  multitude  des  exemptions  auietcienf 
dans  les  archives  des  moines p c eft/aipp 
dire  à un  fîarut  ce  qu’il  ne  dit  point,} 
c’cll  en  tirer  une  -conféquence  des  plus 
abfurdcs;  c’cfl  conclure  d'un  fait  par- 
ticulier à un  autre  fait  combattu , dçs  le 
xn'.  fiècle  } c'eft  enfin  fupofer  que  les 
règles  monafliqucs  4c  les  decrets  des  Cha 
pitres  généràux  ont  toujours  pour  objet 
des  maux  préfens  ; au  lieu  qu’ils  n'ont 
fouvent  pour  but  que  de  prévenir  des  dc- 
fordres  qui  pouroient  s'introduire  dans 
les  monaftères  , ou  de  couper  pié  i des 
abus  naifians.  Le  ftarut  du  chapitre  gé- 
néral de  Citeaux  , loin  d'autorifer  les 
plaintes  an  ères  de  Pierre  de  Blois  , cft 
une  preuve  non  équivoque  de  l'horreur 
qu'on  avoit  dans  cet  Ordre  de  la  falsifi- 


cation des  aâes  4c  des  fccaux. 

M.  Lcbeuf  n'avoir  qu'à  confulter  la 
Diplomatique  de  D.  Mabillon  , dont  il 
a toujours  fait  un  fi  grand  cas.  Il  y aurait 
trouvé  ( d)  la  rcponlc  a un  raifonnemenc 
tout  fcmblablc  au  lien.  Le  fameux  Naudé 
voulant  montrer  que  le.  crime  de  faux 
devait  (e)  être  fon  familier  aux  Béné- 
dictins, falloir  valoir  les  Déclarations  fur 
la  Bénie  de  S.  Benoit , ou  les  premiers 
Supétienrsdc  laCongrég-itton  de  S.  Vaitr 
ont  décerné  des  châtimens  contre  les  re- 
ligieux qui  feraient  crnvaincus  d'avoir 
falfifié  les  fccaux  du  monaftère.  Mais 
Naudé  4c  Simon  ont  avoué  (f)  eux-iné- 
m es  de  bonne- foi  que  cette  preuven’étott 
nullement  concluante.  Voici  quelque 
chofcdc  plus  finguler.  Hcincccius  con- 
fondant la  Règle  de  S Benoît  avec  les 
Déclarations  fur  cerre  règle  n'a  pas  en 
hqntç  d'acufetcc  S.  Patriarche  lui-mème 
d'avoir  été  indulgent  envers  les  plus  dé- 
celables faurtiircs  Mi- cris  igitur  0 dit 
le  (g)  Protcftanc , D.  BeneiiRum  mona- 
chorum  patrem  tam  horrendum  ac  peflilen- 
tifjimum  flagitium  in  fuis  monachis  tam 
levi  veluti  Irachio  cafligaffe.  Admirons  à 
notre  cour  la  bévue  grollicrc  d'un  auccox 
d'aillenrs  judicieux  4c  fort  favant. 

Xx  ij 


II.  PARTIE. 
S K C T.  V. 
Chai*.  VI. 
Art.  III. 

(a)  Not.  in  eand. 
tpifl.  pag.  17 y.  & 

j«i. 

(b)  Martenne  the - 
faur.anecdot.  t.l. 
col.  p4<. 


U)  Annal.  Benci. 
t-tp.i  77- 


(d)  De  re  diplom , 
P ■ *5  *• 

(e)  Bihlioth.  cri- 
tlq.  t.  I.  p.  194. 


(f)  Ibidem'. 


(gï  DeftgiUii» 
pag.  il. 


Digitized  by  Google 


U PARTIE. 
Se ct  V. 
Chap.  VI. 

A K T.  III. 


(aijlnnol  Sent  J. 

f.6.p.  4j7. 


(b)  Ibidem. 
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autre  du  S.  Abbé,  pendant  à un  cirographe  confervé  dans  les 
archives  de  Vauluii'ant.  Saint  Bernard  y eft  repréfenté  tenant 
une  main  étendue  avec  un  bâton  palioral.  La  légende  eft  : 
4*  Signum  abbatis  C larev alli s . Un  fccau  apellé 
Jignum  pouroit  bien  marquer  que  Ton  ufage  étoit  de  tenir 
lieu  de  (1)  fignaturc  manuelle. 

Il  eft  iùrprenant  que  les  abbés  d’un  monaftère  auffï  ancien 
& aulli  célèbre  que  celui  de  Corbie  n’ayent  eu  des  fceaux 
authentiques  que  vers  le  milieu  du  xuc.  fiècle.  Nicolas  11.,  dit 
de  Mareuil , eft  le  (a)  premier  abbé  qui  en  ait  fait  faire  un. 
Avant  lui , l’abbaie  de  Corbie  avoir  coutume  de  fe  fervir  de 
chartes  parties , apellées  cirographes  \ lorfqu’il  falloir  donner 
les  terres  à ferme  Ces  cirographes  tenoient  donc  alors  lieu 
de  fceaux  & de  fignatures.  Ante  id  tempus  , dit  (b)  D.  Ma- 
jbillon  d'après  le  cartulaire  de  Corbie  , cum  ecclcjtæ  prædia 
colonis  excolenda  tradebamur  , chirographis  uti  mos  erat  , 
quee  duo  ejufdem  injlrumenti  exempla  continebant  in  eadem 
membrana  cum  chirographi  aliove  vocabulo  in  medio  : 


t * 


quâ  membranâ  feclâ  & divijâ  per  medium , unum  uni,  ai te- 
rum  alteri  parti  exemplum  tradebatur.  Hugues  1 . dit  de  Pé- 
roné abbé  de  Corbie  en  1173.  fe  fit  faire  un  fceau  propre. 
L’ufage  qu’il  en  fit,  fans  confulter  fa  communauté , fut  fi  pré- 
judiciable au  monaftère , que  les  moines  furent  obligés  de 
recourir  au  Pape  Alexandre  ni.  qui  les  écouta  favorablement. 
Le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous 
a fourni  l’e&ype  du  fceau  de  l’abbé  Hugues  1 . La  figure,  que 
nous  en  donnons  ici  nous  difpenfe  d’en  faire  la  delcription. 


( 1 ) S.  Bernard  ne  fcclloit  pas  toujours 
Ici  lettres  qu'il  écrivoit.  La  jo+'.  écrite 
au  Roi  Louis  le  Jeune  en  eft  une  preuve. 
N’ayant  pas  alors  de  fceau  fous  la  main  j 
il  veut  qu'on  reconoilft  au  ftyle  qu'elle 
cil  de  lui.  Sigillum  non  erat  ad  manum  , 
dit-il,  Jed  qui  legit , agnofeat  ftylum  , 
quia  ipfie  dittavi.  Le  caraÔcre  du  ftyle  lui 
tenoit  donc  quelquefois  lieu  de  fceau.  La 
lettre  401.  à Baudouin  évêque  de  Novon 
en  fournit  une  nouvelle  preuve.  Elle  finit 
ainlî  : Manerics  ( en  françois  la  manière  ) 
locunomi  pro  figilta  fit  , quia  ad  manum 
non  erat  , nam  neque  Gaufridus  vefier. 
Ce  Géofroi  ètoit  (ccretairc  du  S.  Doc- 
teur. Enfin  dans  fa  lettre  aaj.  d J allen  j 


évêque  de  SoifTons  il  s’exeufe  de  lui  avoir 
envoyé  une  lettre  ouverte  , fur  ce  que 
e 'étoit  la  coutume  de  ne  point  cacheter 
celles  qu'on  éenvoit  à plulîeurs , mais 
feulement  celles  qu'on  écrivoit  à une 
u feule  perlonc.  CUufamhahetis  epifiolam, 
dit  S.  Bernard  , qui  de  priore  apertâ  matl 
fufiptcati  eftis.  Nam  ego  quidc  m nihil  aliud 
m hoc  cogitavt,  nifi  quoi  ad  diverfoi  feri- 
btnttm  necejft  eft  , juxla  Confuciudmem  , 
cpiftolam  cerâ  non  claudere.  Jam  6r  pro 
hoc  ctiam  veniam  peto.  Il  rêfubc  de  ces 
textes  non-fculemcnt  que  S.  Bernard  ne 
lignoit  jamais  fes  lettres  ; mais  encore 
que  l'on  fceau  pendant  ou  apliqué  y te- 
non lien  de  la  liguaturc. 
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Le  revers  ou  contre-fcel  eft  d’autant  plus  curieux , qu’on  yvoit  — s? 
les  armes  de  l’abbaie  de  Corbie  dans  un  champ  femé  d’étoiles  II>  partie. 
avec  ces  mots  au  tour  : C laves  s ancti  Pétri.  cha»  vi 


IL  Les  Abbés  Sc  les  Prieurs  poftérieurs  au  Xiie.  fiècle  firent 
repréfenter  fur  leurs  fceaux  tantôt  leurs  éfigies , tantôt  celles  sceaotdesabi;» 
des  Patrons  &c  des  Reliques  de  leurs  églifes.  Les  abbés  de  * monaftêres 
Vendôme  firent  (a)  mettre  fur  leurs  fceaux  la  figure  de  la  ““ï *rî"'je*IT'  * 
fainte  Larme , gardée  de  bonne-foi  dans  le  tréfor  ( i)  de  leur  (a)  Mabiilon  fur 
églile  depuis  le  xie.  fiècle.  Le  premier  de  ces  fceaux  fe  voit  u f*ln“  Larmt , 
pendant  à une  charte  de  Fan  l'toÿ.  pdg'  f,‘ 

Hugues  n.  élu  abbé  de  Corbie  Fan  ïizi.  fe  fit  faire  un  fceau 
en  ogive,  fur  lequel  il  eft  repréfenté  en  habits  pontificaux , por- 
tant une  mitre  bafle,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  fur  fi 
poitrine  &c  de  la  droite  une  crofte  tournée  en  dehors.  A fes  côtés 
font  deux  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  : S.  Hug  onis  Dei 

gra  ab batis  Corbeien.  Le  contre-fcel  de  forme  ronde 

••  ■ • ■ .1  .v>n  >*.  ,^-tntW  "i*  | - -vi't  . • »•  4 

“ \ T."!  ’ V'M'  ..  ' .1  • . ’ X I r‘  ...  * • 


( i ) Quelques  critiques  n'ont  pas  rendu 
jufticc  à O.  Mabiilon  fur  fa  lettre  tou- 
chant cette  ancienne  Relique.  Ils  fe  font 
imaginé  que  le  but  de  cette  lettre  étoit 
d’en  juftincr  la  vérité  Rien  ncit  plus 
mal  fondé.  D.  Mabiilon  reconoit  lui- 
méme  la  dificultc'  qu'il  y auroit  de  le 
faite.  II  ne  s'agit  dans  fa  lettre  k dans 


le  mémoire  qui  la  fuit , que  de  prouver 
la  bonne-foi  des  dépofitaircs  de  la  fainte 
Larme , & de  donner  les  véritables  régle9 
pour  le  dilccrncment  des  anciennes  Re- 
liques. Il  n'en  fàloit  pas  davantage  pour 
difliper  les  nuages  que  M.  Thiers  avo'f 
jette  fut  la  probité  des  anciens  moines. 


'*•  t . 
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préfente  les  armes  de  l’abbaie  de  Corbie  ; c’eft  une  crofte  entre 
deux  clés  tournées  en  dehors  8c  un  corbeau  au  pié  de  la  crofte. 
L’infcription  à demi-éfacée  laifl'e  entrevoir  ces  mots  : Si- 

G IL  LU  M Ab  BIS  CoRBEIE. 

Pendant  que  certains  abbés  écoient  repréfentés  debout  avec 
les  marques  de  leur  dignité  fur  leurs  fceaux , prefque  toujours 
en  ogive  ou  de  figure  ovale  ; quelques  monaftères  continuè- 
rent à fe  fervir  de  fceaux  ronds  repréfentans  les  Patrons  des 
églifes  abbatiales.  Tel  étoit  (a)  le  fceau  de  S.  Benigne  de  Di- 
jon de  l’an  ni}.  Ce  S.  Apôtre  de  Bourgogne  y eft  repréfenté 
à demi-corps , la  tête  rafée  en  forme  de  couronne  facerdotale 
&c  entourée  d’un  nimbe.  II  tient  d’une  main  un  livre , 8c  de 
l’autre  la  palme  du  martyre.  On  lit  au  tour  : Sigill.  sci. 

Benigni.  Burgundionu.  Apli.  Sigillum  fancli  Benigni 
Burgundionum  Apoftoli.  M.  de  Valbonays  au  premier  tome 
de  Ion  hiftoire  de  Dauphiné  a publié  le  fceau  de  l’abbé  de 
S.  André  de  Ville-Neuve  d’Avignon.  C’eft  un  petit  fceau  en 
ogive,  fur  lequel  l’abbé  eft  debout  avec  la  crofl'e  8c  la  mitre, 
tenant  de  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles,  à la  difé- 
rence  des  Evêques,  qui  de  cette  main  portent  ordinairement 
la  crofte,  8c  de  la  droite  donnent  des  bénédi&ions.  Le  fceau 
a pour  légende  : Sigillum  Calverii  as  bâtis  sti. 
Andreæ.  ' ; 

D.  Mabillon  cite  des  lettres  de  Gui  abbé  de  fainte  Magde- 
lene  deChateaudun  d’environ  l’an  1 2.8  ; . dont  le  fceau  pen- 
dant porte  une  aigle  éployée.  On  raifoneroit  mal.  II  l’on  en 
concluoit  que  cette  abbaie  a Charlemagne  pour  fondateur. 
Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Sens  le  fceau 
de  Guillaume  Comte  de  Joigni  de  l’an  1 1 1 j.  dont  le  contre- 
fcel  eft  une  aigle  , avec  ces  mots  : Secretum  Comitis. 

Chriftophe  Leyfer  dans  fa  Diftertation  fur  les  contre-fcels 
a donné  deux  fceaux  d’abbés  fort  curieux.  L’un  eft  en  ogive 
8c  l’autre  en  ovale , 8c  tons  deux  portent  des  contre-fcels  or- 
biculaires.  Le  premier  de  l’an  1 307.  te  préfente  au  premier 
côté  Henri  abbé  de  Werden  aflis , en  camail  , orné  d’une 
mitre  angulaire  allez  élévée , 8c  d’une  croix  peétorale , tenant 
de  la  main  droite  une  crofl'e  tournée  en  dedans  8c  un  livre 
de  la  gauche.  On  lit  au  tour  Henricus.  Dei.  gracia, 
ab  b as.  Werdinex.  La  même  repréfentation  paroit  en 
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petit  au  contre-fcel  avec  ces  mots  : >»J»  Secretum.  abbat. 
Werdinens.  La  croix  pedorale  eft  d'autant  plus  remar- 
quable, que  l’on  ne  la  voit  pas  meme  fur  les  fceaux  des  Evê- 
ques. Le  fécond  fceau  de  l’an  1 3 1 f . repréfente  dans  le  champ 
femé  d’étoiles  Guillaume  abbé  du  meme  monaftere  , ailis 
crolTé,  mitré,  6c  pofant  fa  main  fur  un  livre,  avec  cette  lé- 
gende : S ig  1 llum . IV erdinensis.  eccle.  Ce  fceau  ovale 
porte  un  contre-fcel  rond  : on  y voit  une  étoile  6c  la  repréfenta- 
tionde  l’abbé  ,& ces  mots  autour;  4*  Secretum.  IVilhli. 
abbis.  JVerdine.  Secretum  IVilhelmi  abbatis  IVerdinen/is. 

On  a la  defeription  de  deux  fceaux  oblongs , de  l’abbaie 
d’Aumale  dans  une  procuration  de  l’an  1 31$.  publiée  à la  lin 
du  vic.  tome  (a)  des  Annales  Bénédidines.  Au  milieu  du  pre- 
mier fceau  en  cire  verte  eft  imprimée  l’image  de  l’abbé  en  (a)  Pag' 
habits  pontificaux , tenant  de  la  main  droite  fon  bâton  paf- 
toral , 6c  de  la  gauche  un  livre  fur  fa  poitrine , 6c  au  revers 
il  y a un  petit  fceau  rond  repréfentant  une  main  avec  une 
crofte  & d’un  côté  une  rofe  6c  de  l’autre  une  étoile.  Dans 
le  champ  du  fécond  fceau  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux  , tenant  de  la  main  gauche  fa  crofte,  6c 
levant  la  droite  pour  bénir  le  peuple.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  rond  porte  l’image  de  S.  Martin  à cheval , tenant  fon 
épée  à la  main  pour  partager  fon  manteau  à un  pauvre  pré- 
fent.  On  lit  au  tour  : Ora  pro  nobis  beau  Martine.  Dom 
Erafme  Gajtola  (b)  a publié  le  fceau  de  plomb,  dont  l’abbé 
du  Montcaflin  fcelloit  fes'  . ades  apres  Iç  commencement  du  Jbhïc 
xive.  fiecle.  Rieu  n eft  plus  {impie  ni  moins  faftueux.  On  voit  accejpona.  ûtï 
au  premier  coté  S.  Benoit  délîgné  par  ces  deux  figles  S.  B.  c’eft 
à dire  , Saxctus  Benedictvs.  Au  revers  on  lit  cette 
infcription  : Ma  ri. vus.  abbas.  Casinensis. 


IX, 


Le  fceau  de  l’abbé  de  S.  Benigne  de  Dijon  en  1 347.  eft  Iong& 
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en  ogive.  On  y voie  un  prêtre,  la  tête  nue,  tenant  de  la  main 
gauche  un  livre  fur  fa  poitrine  & de  la  droite  une  crofle  tour- 
née en  dehors.  Les  abbés  des  bas  tems  font  prefque  toujours 
ainti  repréfentés  ; mais  plufieurs  portent  la  mitre,  & font  aflis. 
Heineccius  (a)  a fait  graver  deux  fceaux  où  les  abbés  font 
debout,  revêtus  de  leur  habit  monaftique , tenant  des  livres 
d’une  main  &:  leurs  croffes  de  l’autre , mais  fans  mitres- 

On  continua  cependant  au  xve.  ficelé  de  mettre  les  Patrons 
fur  les  fceaux  des  abbaies.  S.  Germain  évêque  de  Paris  eft  re- 
préfenté  fur  celui,  dont  la  célèbre  abbaie  qui  porte. fon  nom  , 
ufoit  alors.  11  eft  en  ogive  & le  S.  Prélat  y eft  repréfenré  en 
habits  pontificaux , tenant  fa  crofle  de  la  gauche  & une  fiole 
de  la  droite.  On  lait  que  les  abbés  &£  les  monaftères  avoienc 
des  fceaux  pour  l’exercice  de  leurs  juftices.  En  1 68 y.  on  trouva 
à trois  lieues  d’Ifloudun  un  fceau  de  cuivre  d’Etienne  abbé 
de  ce  heu.  •»  L’image  [b)  de  la  Vierge  patrone  de  cette  abbaie 
» y eft  repréfencée.  Au  bas  de  cette  image  fonc  les  armes  de 
» l’abbé  , qui  font  au  i.  &c  au  6.  un  lion  : au  i.  & y.  trois 
» fafees  ondées  : au  3.  & 4.  une  croix  ancrée  SC  fur  le  tout 
» un  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis,  deux  & une.  On  lit  au 
>»  tour  du  fceau  qui  eft  ovale  : Sigillum  Stepkani  abbatis  de 
» Exolduno  in  Caujis.  «« 

On  a pu  remarquer  que  les  crofles  abbatiales  étoient  extrê- 
mement Amples.  Celles  des  abbés  de  Marmoutier  avoient  la 
forme  d’un  T.  Aux  ni.  ô£  xine.  Gccles  les  abbés  de  Froid- 
mont  en  Beauvaifis  en  portoient  de  femblables  , comme  il 
patoit  par  un  fceau , qui  nous  a été  communiqué  par  M.  l’abbé 
Danfe. 

III.  Il  femble  que  la  communauté  de  S.  Auguftin  avoir  un 
fceau  qui  lui  étoit  propre.  Car  il  eft  marqué  dans  la  vie  de 
ce  grand  Saint  par  (c)  Polfidius  qu’il  n’avoit  jamais  ni  clé  ni 
fceau  entre  les  mains  ; mais  que  c’étoit  le  prieur  ou  prévôt 
du  monaftère  qui  marquoit  tout  ce  qui  fe  recevoir  &c  fe 
donnoit.  Quoiqu’il  en  t'oit , il  eft  certain  que  les  fceaux  des 
abbés  & des  abbefles  furent  d’abord  communs  avec  leurs 
communautés , &c  qu’enfuite  les  uns  &:  les  autres  en  eurent 
de  propres.  Cela  n’arriva  qu’au  xne.  Cède  , félon  D.  Mà- 
billon.  On  lit  pourtant  dans  {d)  une  charte  de  Foulque  Nerra 
Comte  d’Anjou  datée  de  l’an  ioij.  qu’elle  fut  fcellée  des 

fceaux 
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fceaux  de  l’abbé  &:  du  couvent  de  S.  Aubin  d'Angers  ; mais 
cette  pièce  publiée  & aprouvée  par  M.  Ménagé  elt  plus  que 
fufpe&e  d’avoir  été  fabriquée.  L’abbé  &:  le  chapitre  ou  con- 
vent  de  l’Ifle-Barbe  avoient  (a)  leurs  fceaux  bien  diftingués 
les  uns  des  autres  en  n68.  &c  iz6i.  Hugues  de  Peronne  abbé 
de  Corbie  en  1173.  ayant  aporté  de  grands  changemens  & 
introduit  des  abus  dans  le  régime  du  monaftère , quelques- 
uns  des  moines  furent  députés  vers  le  Pape  Alexandre  ni.  & 
aporterent  ( b ) de  la  cour  de  Rome  un  lceau  à l’ufage  du 
convent , qui  jufques-là  n’en  avoir  point  eu  de  particulier.  Ils 
fe  mirent  ainfi  en  état  d’arrêter  les  entreprifes  de  leur  abbé, 
& l’abus  qu’il  faifoit  du  fceau  de  l’abbaie  , dont  il  s’étoit 
rendu  le  maitre.  Guillaume  abbé  de  S.  Denis  en  France  fit 
en  1 174.  fur  le  même  fujet  un  réglement  d’une  grande  uti- 
lité pour  fon  monaftcre.  >»  Les  ( c ) abbés  fes  prédéceffeurs 
» avoient  coutume  de  garder  dans  leur  chambre  le  fceau  du 
» Chapitre  & de  s’en  fervir  indiféremment  pour  leurs  afaires 
» particulières  , comme  pour  celles  qui  étoient  communes 
- avec  leurs  Religieux  : d’où  il  arrivoit  qu’ils  faifoient  palier 
».  plufieurs  aêfes  fous  le  nom  de  la  communauté  ; quoiqu’eux 
» feuls  & peutcrre  un  ou  deux  Religieux  qui  leur  étoient  dé- 
» voués  y euflent  eu  part.  Par-là  le  monaftère  demeuroit  très- 
» fouvent  chargé  de  dettes,  que  les  abbés  contraéfoicnt , foie 
» pour  fatisfaire  à leurs  befoins  particuliers , ou  plutôt  à leurs 
».  luperfluités , foit  pour  enrichir  leurs  parens  , dont  ils  préfe- 
».  roient  quelquefois  les  intérêts  à ceux  de  leur  propre  maifon . « 
Pour  arrêter  ces  abus  & plufieurs  défordres , qui  en  étoient 
une  fuite  , l’abbé  Guillaume  ftatua  dans  un  chapitre  général 
des  Religieux  de  fon  abbaie  ■»  qu’à  l’avenir  la  communauté 
».  auflibien  que  l’abbé  aura  un  fceau  particulier  donc  on  ne 
».  fe  fervira  qu’après  que  les  aétes  qui  en  doivent  être  fcellés , 
>»  auront  été  lus  &c  aprouvés  en  plein  chapitre.  « D.  Mabil- 
lon  {d)  obferve  à ce  fujet  que  les  aéfes  des  abbés  n’étoient 
point  valides  s’ils  n’étoient  fcellés  de  leur  fceau  & de  celui  du 
convent.  Ce  favant  homme  ajoute  que  le  fceau  du  prieur  de 
Clairvaux , qui  étoit  peutêtre  celui  de  la  communauté , étoic 
diférenc  de  celui  de  S.  Bernard.  On  voit  par  la  conftitution 
du  Pape  Benoit  xii.  de  l’an  1333.  pour  la  réformacion  de 
Tome  iy.  Y y 
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l’Ordre  de  Citeaux  , que  dans  l’abbaie  de  ce  nom  (a)  l’abbé 
avoir  Ton  fceau  6c  la  communaucé  le  fien. 

Les  abbés  6c  les  communautés  de  cette  réforme  n’eurent 
pendant  long-tems  qu’un  meme  fceau  pour  fceller  leurs  aéles 
6c  leurs  contrats.  Cet  ufage  (é)  leur  fufeita  beaucoup  de  trou- 
bles & de  véxations  de  la  parc  des  féculiers  vers  l’an  1134. 
On  prétendit  que  ce  fceau  unique  ne  fufifoit  pas  pour  faire 
foi  ; pareequ’il  arrive  fouvent  que  les  communautés  ne  font  pas 
de  même  avis  que  les  abbés,  6c  que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent 
tranfiger  ou  incenter  des  procès  les  uns  fans  les  autres.  On 
rejetoic  donc  les  aéles,  qui  n’étoient  fcellés  que  du  fceau  de 
l’abbé , jufqu’i  ce  qu’on  eut  interrogé  les  moines  pour  favoir 
s’ils  avoient  confenti  à ces  aéles.  Ces  incidens  les  tiroient  de 
leurs  folitudes , prolongeoient  les  afaires  6c  caufoienc  de  grands 
dommages  aux  mouallcres  tant  au  temporel  qu’au  fpiricuel. 
Le  Pape-Grégoire  ix.  y remédia  par  une  bulle  qui  commence 
ainfi,  Adhuc  IfmaeL  perfequitur  Ifac  &c.  Après  avoir  dit  que 
dès  le  commencement  de  l’Ordre  de  Citeaux  il  avoir  été 
établi  que  chaque  monaflère  n’auroit  qu’un  feul  fceau  por- 
tant le  nom  de  l’abbé , tant  pour  lui  que  pour  le  convent  » 
il  ordonne  qu’on  admette  les  a êtes  qui  en  feront  fcellés,  fui- 
vanc  l’ancien  ufage. 

L’Ordre  de  Grammont  n’avoit  ( 1 ) pareillement  qu’un  feul 
6c  même  fceau  dont  fe  fervoient  toutes  les  communautés. 
Le  Pape  Clément  iv.  en  donna  un  d’argent  au  prieur  3c  re- 
ligieux de  l’abbaie  de  S.  Gilles  pour  leur  ufage  particulier 
féparémenc  de  l’abbé.  ><  Il  (c)  les  chargea  en  mème-tems  de 
» donner  la  garde  de  ce  fceau  au  prieur  6c  à un  des  moines 
»choifi  par  la  communauté  , lefquels  le  tiendraient  dans 
» un  cofre  à deux  ferrures  , dont  chacun  d’eux  aurait  une 
» clé , 6c  jureraient  outre  cela  de  la  garder  fidèlement  , 6c 
».  de  n’en  fceller  aucune  pièce  qu’elle  n’eût  été  lue  en  plein 
« chapitre  6c  aprouvée  par  la  plus  grande  6c  la  plus  faine  partie 


( 1 ) C*eft  et  que  Ton  aprend  d'une 
charte  d’HcKc  prieur  de  Graodmont  de 
l'an  ixji.  couiervcc  dam  les  archives 
de  Bonnenouvellc  de  Rouen  , & dont 
nom  envoyâmes  en  1714.  I'estrair  aux 
■ouveasn  éditeurs  du  Glofiairc  latin  de 


M.  du  Carige.  Voici  Tes  paroles  du  Prieur 
de  Grammont  : Ego  pradidtis  Heliai 
prefentes  lilteraa  figillo  nojlro  de  ajfenftt 
capituli  nofiri  figiUavi , cum  nos  & tottu 
or  do  nofler  Grandimontenfis  unuo  tan- 
tum utatur  ftgiUo, 
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•»  de  la  communauté;  & fi  l’un  ou  l’autre,  on  tous  deux  à la 
» fois , venoient  à faire  quelque  abfence  , ils  feraient  obligés 
.»  de  remettre  ces  clés  à deux  religieux , en  préfence  des 
« autres , & à leur  retour  elles  leur  feraient  rendues.  « 

Les  moines  pourvus  d’offices  eurent  desfceaux  des  le  xme. 
ficelé.  Celui  de  l’official  de  Corbie  en  ii8y.  repréfentoit  (a)  (a  Dertdiptom. 
au  premier  côté  un  corbeau  fous  deux  clés  pofées  en  fautoir,  P-  «}+•  «•  n- 
entre  lefquelles  il  y avoit  une  fleur  de  lis , avec  cette  légende  : 

Sigillum  offic.  S.  Pétri  Corb.  Le  contre-fcel  étoic 
une  main  tenant  deux  clés  & une  fleur  de  lis  au-deflous , 
avec  ces  mots.-  C laves  S.  Pétri.  Au  xive.  fiècle  le  Pi- 
tancier  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  avoit  un  fceau  en 
ogive  repréfentant  un  Religieux  debout , la  tête  nue,  tenant 
de  la  droite  un  couteau  &c  de  la  gauche  un  poifl'on.  Au-deflous 
on  voit  à droite  une  fleur  de  lis  & une  rofecte  à gauche.  Sous 
les  piés  du  Pitancier  parait  un  écuflon  portant  une  petite  bou- 
teille furmontée  de  deux  pains,  & bordé  de  fleurs  de  lis  po- 
fées trois , deux , &T  une.  La  légende  eft  : ►J*  S.  Pitencia- 
rie.  sci.  Germani.  de.  Pratis.  jvsta.  Par.  ( juxtà 
Parijlos.)  Depuis  que  le  déperiflement  de  l’ancienne  difeipline 
&c  le  relâchement  eurent  érigé  en  titres  les  offices  clauftraux  ; 
les  moines  qui  en  furent  polfefleurs  eurent  leurs  fceaux  par- 
ticuliers , auflibien  que  les  titulaires  des  prieurés  dépendans 
des  monaftères.  Mais  les  Amples  moines,  quoique  de  familles 
nobles , ne  parodient  pas  en  avoir  eu  avant  la  fin  du  xme. 
ficelé , & ils  écoient  obligés  de  fe  fervir  du  fceau  de  leur 
abbé  , lorfqu’ils  vouloient  ratifier  quelque  a£le  auquel  ils 
étoient  intéreflés.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l’abbaie  de  Beaupré  près  de  Gerard-mont  en  Flandre 
par  Alix  Dame  de  Boular.  Rafon  fon  fils  &c  moine  de  Gerard- 
mont  y intervinc  avec  fes  frères  & aurorifa  l’aéfe  par  l’apofi- 
tion  du  fceau  de  fon  abbé.  Et  quia  (b)  e^o  Rafo  , dit-il , pro-  (b )Mamiquean- 
prtum  (igïllum  non  habeo  , ulus  fum  (iJillo  abbatis  Gerardi  "d.Ciflerc.  a J an. 
montis , prcedicta  omnia  jideuter  approbans  (y  contejtans.  En  e.7.9. 

1 z y 4.  les  moines  de  la  (c)  Grafle  qui  n’avoient  point  de  fceau,  (C)  Gais,  ckrîfi. 
voulant  ratifier  un  acommodement , prièrent  leur  abbé  d’y  novat.t.coi^f. 
apofer  fes  deux  fceaux.  Mais  dès  le  commencement  du  xive. 
fiècle  on  voit  les  Amples  moines  en  avoir  de  propres.  Il  y en  a 
un  entre  autres  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
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des  Prés.  Il  eft  en  ogive  &c  repréfente  la  fainte  Vierge  tenant 
U.  partie.  l’Enfant  Jésus  ,au-delTus  duquel  eft  un  croiflant  (te  une  étoile, 
ChVp  vi.  & un  moine  à genoux,  avec  la  falutation  angclique  Ave 
art.  ni.  Maria  en  abrégé. 

Sceaux  des  ab-  IV.  Les  fceaux  des  abbefles  ne  font  pas  antérieurs  aux  xne. 
beffes  & de  leurs  fiècle.  On  y voit  leurs  images  ou  celles  des  faints  Patrons  de 
leurs  églifes.  Les  abbefles  font  repréfentées  tantôt  debout  , 
tantôt  alTifes , tenant  des  fleurs  de  lis  de  la  main  droite , &c 
un  livre  de  la  gauche.  Celles  qui  font  d’un  moindre  rang, 
paroiflent  à genoux  en  prières,  &:  leurs  fceaux  moins  élégans, 
repréfentent  les  faints  patrons  de  leurs- églifes  ou  les  armes  de 
leurs  abbaies  Leurs  fceaux  furent  diftingués  de  ceux  de  leurs 
Cliapicres  au  xme.  ficelé. 

Le  doéleur  Frédéric  Erneft  Kettner  confeiller  écléfiaftique, 
Surintendant  (te  premier  pafteur  de  l'églife  de  S.  Benoit,  a fait 
graver  les  fceaux  de  plufieurs  abbefles  dans  fes  Antiquités  de 
l’abbaie  impériale  de  Quedlinbourg.  Le  fceau  de  Gerburge 
qui  gouverna  ce  monaftère  depuis  l’an  no8.  jufqua  l’année 
(a)  SîHiflih.  ger-  ,,  ^ 8 . eft  un  des  plus  anciens  que  l’on  ait  des  abbefles.  >.  Elle  (a) 
en'.Tp.  î;/.  V ” repréfentée  debout,  vêtue  d’une  efpcce  de  manteau,  qui 
» defeend  jufqu’aux  genoux  , &:  tenant  à la  main  un  livre , 
» qui  eft  aparemment  l'Evangile.  Les  abbefles  luivantes  font 
» aflifes  (te  beaucoup  plus  ornées , ayant  dans  la  main  droite 
•>  une  branche  de  lis  à trois  fleurs  &.  dans  la  main  gauche 
» un  livre  ouvert.  Agnès  qui  fe  qualifie  abbefle  féculière 
» paroit  aflife  fous  un  dais,  tenant  comme  les  autres  un  livre 
» ouvert  dans  la  main  gauche  &r  dans  la  droite  un  bâton  cou- 
» ronné  d’une  fleur  de  lis.  D’autres  le  portent  couronné 
» d’une  étoile.  Il  y a de  l’aparence  que  c’eft  une  forte  de 
« crofle  épifcopale  : car  Had'ïùge  & quelques  autres  font  re- 
» préfentées  tenant  une  crofle  à la  main.  •*  Nous  donnons  à 
la  page  fuivante  le  fceau  de  l’abbefle  Gertrude , tel  qu’il  eft 
représenté  dans  la  quatrième  planche  num.  x.  de  l’ouvrage 
de  M.  Heineccius. 
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II.  PARTIE. 
Si ct.  V. 
Chat.  VI. 
Ait.  III, 


Le  vie.  tome  des  Annales  de  D.Mabillon  (a)  nous  ofre  le  fceau  'o»: 

pendant  d’Adelaïde  abbefle  de  S.  Jean  de  Laon  en  1 113.  Elle 
eft  revêtue  de  Tes  habits  de  chœur  & porte  fa  croflè  de  la  main 
droite.  ~ 


D.  Mabillon  (b)  cite  une  charte  de  l’an  1164.  d’où  ^l'nffrT' 
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Sceaux  des  Or- 
dres Religieux  mi- 
litaires, des  Géné- 
raux , des  Provin- 
ciaux , & des  Re- 
ligieux diférens 
des  Moines. 

(a)  Recueil  de 
piltetp.  16  j . 


(b)  Chrenic.  ad 
calcem  hijl.  majo- 
rét. 
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pend  le  fceau  de  l'abbaie  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de 
Soirtons.  Il  repréfente  la  Vierge  portant  de  la  main  droite  une 
croix  & de  la  gauche  un  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis.  Ce 
fceau  fut  commun  à l’abbefle  &c  à fon  chapitre  jufqu’en  1133. 
Alors  l’Abbcfle  Agnès  voulut  en  avoir  un  diftingué  de  celui 
de  fa  communauté. 

On  conferve  au  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  le  type  du  grand  fceau  en  ogive  de  Marie  de  Rave- 
ton  Abbelfe  de  S.  Didier  ou  de  Notre-Dame  de  Lizieux  élue 
le  1 3 . août  1399.  On  voit  dans  le  champ  la  fainte  V ier^e  alfife 
dans  une  églife  , l’abbefle  à genoux  &c  des  deux  cocés  un 
écuflon  au  lion  partant  fur  une  bande,  avec  cette  infcription: 
* Marie,  de.  Raveton.  abese.  de.  no  : Dame,  d: 
Lizieux. 

V.  Les  Ordres  de  chevaliers  Religieux  ont  eu  des  fceaux 
dès  leur  origine.  Le  plus  ancien  que  nous  conoiflions  eft  celui 
des  Templiers.  Il  eft  pendant  à un  aéte  de  l’an  1 190.  publié 
par  ( a ) Pératd.  On  y voit  deux  cavaliers  montés  liir  un 
iêul  cheval. 


L’Ordre  des  Templiers  fut  inftitué  l’an  1118.  Hugues  de 
Paganis  & Géofrai  de  S.  Orner  nobles  Chevaliers  en  furent 
les  premiers  profes-  Ils  étoient  li  pauvres , dit  (b)  Matthieu 
Paris  , qu’ils  n’avoienc  qu’un  cheval  commun  entre  eux.  Ec 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  fceau  de  l’Ordre  reprcfente 
deux  Chevaliers  moncés  fur  nn  feul  cheval.  Undè  propter 
primitive  paupertatis  msmoriam  & ad  humilitatis  obfervan - 
tiam  in  figillo  eorum  infculpti  Juin  duo  unumecjuum  equit  antes. 
Le  fceau  des  Hofpicaiiers  ou  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
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Jerufalem  étoic  commun  au  grand  Martre  6c  à fonconvent , 
comme  l’on  peut  en  juger  par  cette  bulle  de  plomb  déjà  pu- 
bliée dans  le  Recueil  de  ( a ) M.  Ficoroni. 


Ce  fceau  montre  l’origine  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem ou  de  Malthe , infatué  à la  fin  du  xie.  fiècle  par  Gérard  Torn 
Provençal , à qui  l’abbé  de  fainte  Marie  la  Latine  de  l’Ordre 
de  Benoit  avoir  commis' la  direction  de  l’Hôpital  bâti  tout 
près  de  ce  monaftcre  à Jerufalem.  On  voit  au  premier  côté 
du  fceau  neuf  Prêtres  ou  Chapelains  à genoux  devant  une- 
croix  patriarchale , au  pié  de  laquelle  il  y a une  H.  qui  défigne 
l’églife  de  Jerufalem , qui  avoir  la  forme  de  cette  lettre.  Le- 
revers  repréfente  l’Hôpital  de  S.  Jean  , un  malade  couché 
dans  fon  lit , une  croix  au-delTus  de  fa  tcte , un  encenfoir  à 
fes  piés  6c  une  lampe  fufpendue  au  milieu  de  la  falle.  L’in- 
fcription  qui  continue  d’un  côté  à l’autre  fe  lit  ainfi  : A Bulla 
Magistri  et  conventus  Hospitalis.  Hierusa- 
lem.  L’Hôpital  de  S.  Jean  fut  comme  le  berceau  de  l’Ordre 
fi  célèbre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ou  de  Malthe.  Les  Cheva- 
liers fervent  encore  4ujourdui  les  malades  avec  une  libéralité 
& une  charité , qui  méritent  les  plus  grands  éloges.  M.  Fi- 
coroni croit  que  le  fceau  figuré  ici  eft  une  bulle  conventuelle  / 
parceque  Paolo  dit  qu’il  a trouvé  dans  les  ftatuts  de  l’Ordre 
mis  en  lumière  par  Bofius  deux  coins  de  fer , fur  lefquels 
étoient  gravés  les  images  du  grand  Maître  6c  dès  Baillis , pour 
marquer  les  bulles  le  plomb  du  convenc.  Mais  dans  quelques 
fceaux  qu’on  trouve  dans  le  recueil  des  diplômes  de  Malthe 
par  Paolo  , on  voit  le  grand  Maître  feul  à genoux  devant  la 
croix  patriarchale.  Le  Pape  Innocent  11.  ordonna  fan  njo. 
que  l’étendard  des  Chevaliers  feroit  une  croix  blanche  pleine 
en  champ  de  gueule  y qui  font  encore  les  armes  de  la  Reli- 
gion de  Malthe. 


II.  PARTIE. 
Stci.  V. 
Chat.  VI. 
ai  t.  m. 

(a )SigiU.  anuchi 
di  piombo  p.  ji. 

tab.  xx  v. 
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Heineccius  a (a)  publié  deux  fceaux  de  cire  du  grand  Maitre  - 
de  l’Ordre  Teuronique.  Le  premier  repréfence  la  iâinte  Viërgë  ’ 
avec  l’Enfant  Jésus,  fuyant  en  Egypte,  montés  fur  un  âne, 
dont  S.  Jolëph  tient  la  bride,  avec  certe  légende  :*J«.  S.  Com- 
MENDATORIS  DOMUS  ORDINIS  ThEUT.  IN  P RUS.  ET 
Liv.  (Theutonici  in  PruJJiâ  & Livoniâ.  ) Le  fécond  fceau 
en  cire  rcuge  porte  l’image  de  l’Enfant  Jésus  couché  fur  un 
lit.  On  voit  à les  piés  un  homme  mitré,  tenant  une  croix,  & 
rendant  fes  hommages  au  divin  Enfant.  Au-delTus  on  voit  le 
beuf  & l’âne  à la  crèche  &:  on  lit  au  tour  : S.  Comes - 

DATORIS  DOMUS  ThEUTON.  IN  LlVONIA. 

Atachés  à l’antiquité,  nous  diftinguonsles<i)  Moines  des  Re- 
ligieux établis  dans  les  bas  liècles , & dans  l’examen  des  fceaux 
du  Clergé  régulier  , nous  ne  confondons  pas  les  uns  avec  les 
autres.  L’Ordre  de  S.  Dominique  a eu  des  fceaux  dès  fon  ori- 
gine, On  nous  a confervé  celui  de  ce  Saint  inftituceur  d’un  corps 
de  Religieux  également  favant  &c.  utile  à l’Eglife.  Rien  n’eft 
plus  (impie  que  ce  fceau , dont  nous  donnons  ici  l’empreinte 
d’après  le  célèbre  P.  {b)  Echard, 


(b  )Scriptont  *rd. 
P radie  ot.  ton.  I. 

F •  (i) * * * * * *  8J- 


L'infcrtption  fe  lit  ainli  :S.  D.  ministri Pdicationum-, 
c’eft-à-dire  : Sigillum  Dominici  Minijlri  prœdicationum.  Sur 


(i)  A parler  exaélement  , le  nom  de 

Moine  fi  rcfpeélable  en  lui  même , & 

néanmoins  fi  avili  dans  les  derniers  rems, 

hors  l’Italie  & l’Efpagne  , ne  peut  con- 

venir qu'aux  anciens  Ordres.  Si  les  Cal- 

viniftes  , Se  meme  le  commun  des  Ca- 

tholiques prodiguenc  indifércmmcnt  ce 

nom  à tous  les  Religieux  modernes  ; c'eft 
pcutccre  autant  par  ignorance  que  par 


mépris  pour  les  moines  , qu’il  leur  plaît 
de  regarder  indiftinôemcnt  comme  de» 
hommes  inutiles  & plongés  dans  l'oifi- 
▼eté  ic  la  mollclTe.  Mais  ces  faufies  idées, 
nées  du  relâchement  introduit  dans  les 
cloiftres  au  xiv  . Gêcle  , doivent-elles 
rendre  odieux  un  nom  que  les  Bafiles, 
les  Chryfoftomes  4c  les  Auguftins  ont 
tant  révéré  i 

li 
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la  fin  du  xinc.  ficelé  les  fupérieurs  de  l’Ordre  aflemblcs  dans  ' P 
un  chapitre  général  tenu  au  Mans  fcellèrent  chacun  de  leur  'sEcr.  v.  *" 
fceau  un  acte  célèbre , où  ils  atefterent  la  fainteté  de  Louis  ix.  > Chat.  vi. 
Roi  de  France.  Les  do&eurs  & bacheliers  eurent  aufli  leurs  A R r'  IH‘ 
fceaux  particuliers.  11  paroit  meme  qu’avant  la  fin  du  xmV 
fiècle  les  fimples  Religieux  de  cet  Ordre  s’étoient  mis  en' 
pofleffion  d’ufer  de  fceaux  aux  armes  de  leurs  familles.  C’eft 
ce  qu’on  peut  conclure  de  l’éloge  que  la  chronique  des  Ja- 
cobins de  Mets  faic  de  Ferry  de  Luneville  Religieux  du  meme 
convent.  Son  humilité  ne  lui  permit  pas  de  mettre  fur  fon 
fceau  d’autre  marque  que  le  S.  nom  de  Jésus,  pendant  qu’il 
auroit  pu  y faire  graver  les  armes  de  fa  famille.  Tantæ  (a/1  hu- 
militatis  munere  claruit , utinjigillo  jolo  no  mine  J h es  U , (a)  Erfurd  de 

& non  progcniiorum  , ut  Jibi  licuïjjet , armis  , pro  figno  ute-  °[df  \ 

retur. 

M.  de  Valbonays  {b)  a publié  les  fceaux  du  maitre  ou  abbé  (b)  Defcriptio n 
des  Hofpitaliers  de  S.  Antoine  &c  de  la  Mailbn  dans  le  teins- 
qu’elle  hit  érigée  en  abbaie  par  Boniface  vin.  » On  aperçoit  de  l'hijl. 

« dans  l’un  &;  dans  l’autre  des  monumens  de  l’hofpitalité  , 

» qu’on  y exerçoit  envers  les  malades.  Dans  le  premier  efl  la 
»»  figure  du  maitre  de  l’Hôpital.  11  porte  une  chape  &c  une 
» mitre  & tient  à la  main  un  breuvage  dans  une  coupe  pour 
» marque  de  fes  fonctions.  Des  malades  à genoux  viennent 
« rendre  un  témoignage  public  de  leur  guérilon  en  prélèntant 
» leurs  béquilles  à un  Religieux  de  cette  maifon.  Dans  le 
••  {beau  de  l’Hôpital  eft  la  figure  d’un  pauvre  couvert  de  hail- 
>»  Ions  Sc  courbé  fur  fa  béquille , qui  vient  faire  fa  prière  de- 
» vant  les  reliques  du  Saint,  dont  la  challe  paroit  en  éloigne- 
..  ment  avec  quatre  bâtons  qui  y pendent , fur  lefquels  elle 
» étoit  portée  îolemnellement  dans  les  procédions  qui  fe  fai-, 

»»  foient  certains  jours  de  l’année.  « 

Le  fceau  du  (c)  Maitre  & des  Frères  de  la  Maladerie  du  {c)Lebeufh\fl.  dt 
Roulle  proche  Paris  en  1160.  repréfentoit  un  Agnus  Dei.  Pans  '■ 

Ils  apelloient  leur  maifon  monafierium  nofirum.  C’étoient  ce-  5 * 

pendant  des  chanoines  réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin 

qui  deflervoient  cette  Maladerie  & Léproferie , dont  le  fu- 

périeur  s’apelloit  Commandeur  ou  Maitre-  Avant  la  fin  du 

xme.  fiècle,  les  Frères  mineurs  do&eurs  e>u  bacheliers,  ^ 

eurent  chacun  leur  fceau  particulier.  Après  le  (</)  chapitre  de  tttur.t  isjmjo! 

Tome  IV.  Zz 
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l’Ordre  tenu  à Strafbourg  en  iz8i.  le  Général  Bonnegrace 
vint  en  France , & fit  examiner  les  écrits  de  Pierre  Jean 
d’Olive  Ton  Religieux  par  fept  autres  , dont  quatre  étoient 
do£teurs&  trois  bacheliers.  La  cenfure  qu’ils  en  firent  fut  raife 
par  écrit  &:  fcellée  de  fept  fceaux.  On  peut  juger  de  ceux  des 
Généraux , des  Provinciaux  & des  autres  fupérieurs  du  même 
Ordre  par  celui  de  frère  Guillaume  Barton  Vicaire  général  en 
deçà  des  monts.  Ce  (ceau  de  l’an  1480.  repréfente  (a)  S.  Fran- 
çois en  habit  religieux , la  têce  environnée  d’un  nimbe , & 
portant  les  Stigmates  , que  plufieurs  auteurs  graves  aflurenc 
avoir  été  imprimées  aux  mains  & aux  piésde  ce  grand  modèle 
de  pénitence  & d’humilité  chrétienne. 


CHAPITRE  VII. 

Contre-fcels  , leur  origine  , leurs  diverfes  efpèces  & 
leurs  repréfentations . Quelles  furent  leurs  inferip- 
tions  les  plus  ordinaires  ? Divers  ufages  des  ca- 
chets ou  fceaux  fecrets  : antiquité  & variations  des 
armoiries  fur  les  fceaux  6 les  contre-fcels  : quand 
& comment  devinrent  - elles  héréditaires  ? Ufages 
obfervés  dans  les  armoiries. 

LA  matière  importante  des  contre-fcels  n’a  été  touchée 
qu’en  palTant  dans  les  chapitres  précédens.  Elle  exige, 
d’autant  plus  une  difcuflïon  particulière  , qu’elle  eft  moins 
Connue  parmi  nous.  Nos  auteurs  pour  la  plupart  n’en  ont  parlé 

3ue  très-fuperficiellement,  &c  les  plus  exa&s  font  tombés  dans 
es  méprifes  de  conféqucnce.  Nous  ne  conoifTons  rien  de 
mieux  en  ce  genre  que  le  périt  traité  du  dofteur  Polycarpe 
Leyfèr  , inticulé  : Commentatio  de  contrajîgiilis  mediieevi. 
Helmfladii  mdccxxvi.  Ce  (avant  diplomatifte  laide  peu  de 
chofe  à delirer  touchant  les  contre-fcels  d’Allemagne  ; mais 
il  ne  dit  rien  de  ceux  d’Italie , de  France  & d'Angleterre.  Ta- 
chons de  réunir  ce  qu’il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet  & fur 
les  armoiries  qtû  en  font  inféparables , le  tout  rélativement  à 
la  vérification  des  actes  antérieurs  au  xvic.  fiècle. 
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Diverfes  efpèces  de  contre-fcels  : antiquité  , caraËères  dif- 
tinclifs  & infcriptions  de  chacune  de  ces  efpèces  : Les  fceaux 
apliqués  & non  pendans. ont-ils  eu  des  contre-fcels  ? Quand 
a-t-on  commencé  à fe  fervir  de  fceaux  fecrets  ou  petits 
fceaux  ? Quand  font-ils  devenus  authentiques  ? Y a-t-il 
jamais  eu  des  contre-fcels  ou  petits  fceaux  pendans  à de 
plus  grands  ? Trouve-t-on  des  lettres  patentes  munies  de 
trois  fceaux  royaux , du  grand  fceau  , du  fceau  fecret  & 
du  fignet  ? Le  petit  fceau  a-t-il  été  autrefois  employé  à 
la  place  du  grand  ? 


I.  AA  N entend  par  contre-fcel  la  figure  imprimée  au  revers  origine  dueon- 
Vy  du  fceau  principal.  L’une  eft  beaucoup  plus  rare  que  ■ y »- 
l’autre.  A peine  fur  un  grand  nombre  de  fceaux  antiques  trou-  à^rq^ne’fCe^ 
vera-t-on  un  ou  deux  contre-fcels.  Le  premier  côté  du  fceau  eft  Metrou-on  des 
apelé  faciès  adverfa  par  D.  Mabillon,&  le  fécond  faciès  averfa , "def  fceaux 

3uand  les  deux  empreintes  font  d’égale  grandeur.  Mais  fi  celle  cn  picard  &no» 
u revers  eft  plus  petite , il  lui  donne  le  nom  de  contrafigil-  pendans  ? 
lum.  Il  ne  veut  pas  qu’on  prenne  pour  contre-fcel  l’image  re- 
préfentée  au  dos  du  fceau  de  Louis  le  Jeune.  Ce  Prince  paroic 
d’un  côté  comme  Roi  de  France  & de  l’autre  comme  Duc 


d’Aquitaine.  Ce  font  donc , conclut  D.  Mabillon , deux  fceaux 
d’égale  grandeur  imprimés  fur  la  même  cire , &c  qui  regar- 
dent deux  états  diférens.  Mais  les  fceaux  du  Roi  S.  Edouard 


êc  des  Princes  Lombards  n’ont-ils  pas  de  chaque  côté  des  em- 
preintes de  même  grandeur  ? Cependant  ils  n’étoient  pas  fou- 
verains  de  plufieurs  états  à la  fois.  LaifTons-donc  cette  dif- 
tinûion  plus  fubcile  que  nécefl'aire  , & apellons  contre-fcels 
toute  empreinte  faite  fur  le  dos  du  fceau  , pour  afTurér  davan- 
tage la  foi  des  a&es.  Nous  ne  mettrons  pas  néanmoins  dans  la 
clafTe  des  contre-fceis  les  revers  des  bulles  de  métal  ; parceque 
cette  efpèce  de  fceaux  eft  ordinairement  figurée  des  deux  côtés1 
L’empreinte  de  l’un  ne  fe  fait  point  féparément  de  celle  de  l’a-o- 
tre.  Mais  les  contre-fcels  en  cire  ont  été  principalement  inven- 
tés , à l’éfet  d’arrêter  les  coups  de  main  des  faufTaires  allez  ha- 
biles pour  enlever  la  cire  du  revers  du  fceau,  le  détacher,  & le 
çranfporter  à un  atte  fupofé.  Z zi; 
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Les  fceaux  de  cire  de  nos  Rois  de  la  première  & de  la  fé- 
condé race  ne  portent  point  de  contre-fcels  ; au  lieu  que  ceux 
des  Princes  Lombards  ( 1 ) en  eurent  dès  le  xe.  fiècle.  D.  Erafme 
Gattola  en  a publié  un  nombre  à la  fin  de  fes  Additions  à 
thijloire  de  U ablate  du  MontcaJJin  , d’où  nous  en  avons  (a) 
emprunté  trois.  Ils  font  apliqués  au  bas  des  chartes  &c  non 
fufpendus.  C’eft  donc  fans  nul  fondement  que  le  dode  Hei- 
neccius  ( 1 ) a prétendu  qu’on  ne  pouvoir  mettre  de  contre- 
fcel  aux  fceaux  des  anciens  tems  ; parcequ’ils  étoient  en  pla- 
card Sc  non  pendans.  L’expérience  &c  la  raifon  prouvent  le 
contraire.  Le  dos  de  la  charte  fccllée  en  placard  n’ofre-t-ii 
pas  ordinairement  une  allez  grande  quantité  de  cire  pour  re- 
cevoir une  fécondé  empreinte  ? 

Tous  les  contre-fcels  des  Princes  Lombards  font  de  la  meme 
grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il  y en  a quelqu’uns  qui  portent 
la  meme  légende  , ou  qui  n’ont  point  de  connexion  nécef- 
faire  avec  les  fceaux.  S.  Edouard  Roi  d’Angleterre  en  avoir 
un  femblable  vers  le  milieu  du  xic.  fiècle  ; mais  l’infeription 
du  premier  côté  s’y  trouve  répétée  au  fécond.  Ce  contre-fcel 
n’avoit  point  par  conféquent  de  liaifon  eflentielle  avec  le 
fceau  ; & l’on  pouvoit  fe  fervir  de  l’un  fans  l’autre.  Ces  ca- 
ractères conftituent  la  première  6c  la  plus  ancienne  efpèce  de 
contre-fcels. 

Ceux  de  la  fécondé  font  empreints  au  revers  des  fceaux 
pendans , Sc  leurs  images  font  pareillement  de  la  même  gran- 
deur ; mais  leurs  légendes  font  liées  avec  celles  des  fceaux  , ou 
en  font  la  fuite.  En  voici  des  exemples  : Le  contre-fcel  (b)  de 
Guillaume  11.  Duc  de  Normandie  ajoute  le  titre  de  Roi  d’An- 
gleterre à celui  de  Patron  ou  protecteur  des  Normans.  Celui 


(c)  Pag.  108. 


(â)Heineccius  de 
figil.  parte  i. 
S.XV.j,2.p.i66. 


(1)  Kotatu  digniffimum , dit  (c)  Dom 
Erafme  Gattola , tu  omnibus  Principum 
Langobardorum  , Cjpuee  , Saler  ni  , 6 %c. 
diplomatibus  figilla  in  cerd  vel  al;  a Jimili 
mixtura  imprcjfa  ajjixa  membrants  t]Jè  , 
lit: J que  femper  adverjum  Jigillum  appqfi- 
tum.  Rarum  id  r]Je  obfervat  erudtujjimus 
Johannes  Mabnlonius  , dum  in  lanere 
italrco  , p 1 . 8.  de  celebn  monafierii  Ca- 
venfisarchivo  loque  ns  ait  : ln  duobus  in- 
ftromemis  Waimarii  feu  Guaimarii  Sa- 
lernitaui  Piincipis  ac  raouaftetii  condi 


toris  fîgillo  affixo  apponitur  adverfum  (%- 
gillum , quod  nufquain  in  figillis  ariixis 
deprthcndcramtis. 

(i  ln  cereis  (d)  ver  b figillis  antiquis 
temporïbus  adhiberi  non  potuere  , quod 
ilia  non  appendi , fed  ipfi  membrana  ini - 
tio  inné  lit  confueverunt.  Pujlea  quam  verb 
aboht o iilo  priflino  more fihs  jigtUa  fuf- 
pendere  confultius  vifum  ejl  . Jlatim  in - 
olevit  conjuetudo  à ter  go  imprimendi  con- 
trafigilla  , ïdque  majoris  fidei  aufloriu- 
tijye  çaufd . 
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de  Louis  le  Jeune  ( a ) lui  donne  le  titre  de  Duc  d’Aquitaine , 
qui  n’eft  que  la  fuite  de  l’infcription  du  premier  côté.  Le 


grand  fceau  de  Ferdinand  i.  Roi  d’Efpagne  a pour  légende  : 
Ferdinandus.  Dei.  gracia.  Rex.  Aragonum.  utriufque.  Si- 
cilie  , Jrêm.  ( Jerujalem  ) , V alencice.  Le  contre-fcel  de  gran- 


deur égale  achevé  ainfi  la  légende  : Majoricarum.  Sardine.  p' 
Corjice.  Cornes.  Barchinone.  Dux.  Athenarum  &c.  Le  fceau 
de  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  & d’Angoulême  de 
l’an  1301.  porte  : S.  Hugonis.  Brun.  Comitis.  Marchie  : le 
contre-fcel  de  même  grandeur  ajoute  : ht.  Engolifme  : & : 
JDomini  : Leiniaci  : 


IL  La  croifième  efpèce  de  contre-fcel  ofre  des  images  ou  Comre-fcelspln* 
desfymboles  de  moindre  grandeur  que  le  fceau;  mais  on  n’y  <a'|C * kur»** 

voit  point  d’infeription.  Tels  font  les  contre- feels  de  Philippe  mfcnp*ion».*Ut* 
Augufte  & des  Rois  de  France  fes  fuccefleurs  , de  Hugues 
d’Amiens  archevêque  de  Rouen , &c  de  plufieurs  autres  Pré- 
lats, Princes  &c  Seigneurs  des  xii.  & xme.  Cèdes.  Ces  fortes 
de  contre-fcels  ne  le  font  que  par  l’ufage  qu’on  en  a fait  en 
les  imprimant  au  dos  des  fceaux  pendans.  Ce  font  de  Cmples 
cachets  ou  fignets , dont  on  pouvoir  fe  fervir  indépendam- 
ment du  fceau. 

Il  y a un  grand  nombre  de  contre-fcels  plus  petits  que  le 
fceau  principal,  &:  qui  néanmoins  en  font  inféparables , par- 
cequ’ils  n’en  font  que  la  continuation.  Et  ils  forment  la  qua- 
trième efpèce , donc  les  exemples  font  communs  dans  le  re- 
cueil des  fceaux  de  Flandre.  Celui  de  Philippe  d’Alface  en 
1 164.  a pour  légende  : Sigillum  Philippi  Comitis  Flandrie , 
le  contre-fcel  pourfuic  , Et  Viromandie.  Le  fceau  de  Bau- 
douin en  11  j>i.  porte  : Balduinus  Cornes  Flandrie  & Hanoie , 
le  contre-fcel  ajoute  : Marchio  Namuci.  On  lit  fur  le  fceau 
de  Marguerite  fon  époufe  ; Margaret  a Comitijfa  Flandrie  & 

Hanoie  &c  au  contre-fcel , Marchion  'rjJ’a  Namuci.  Tous  ces 
petits  fceaux  ou  contre-fcels  expriment  leur  union  avec  le 
grand  fceau  ; enforce  qu’il  n’auroic  guères  été  poflible  de  les 
employer  féparément.  Nous  meccons  dans  la  même  clafîe  tous 
ceux  qui  onc  des  inferiptions  vagues,,  &:  qu’on  ne  peut  apli- 
quer  à perfone  en  particulier  fans  le  fècours  du  grand  fceau. 

Tels  fonc  les  contre-fcels  fur  lefquels  on  lit  : Secretum  Comi- 
tis : fecretum  meum  ou  fecretum  meum  michi  ; tejlimonium  veri; 
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Ch  a P.  VII. 
Art  I. 


(a)  Hcintcciut , 
tab.  ix.  n.  j. 

(b)  Ibid.  tab.  XI. 
».  J. 

(c)  Ltyfer  p.  i*. 
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Claris  Jtgilli  ’■  Deum  time  : fecretum  colas  : Ave  Maria 
gratia  plena  : Dois  in  adjutorium  meum  intende  &c.  fecre- 
tum eft  : fecretum  ferva  : Jecreti  cujlos  : fecretum  veri  : figil- 
lum  veritatis  : Jecretum  : anmtlare  fecretum  Oc. 

On  ne  manque  pas  de  contre-fcels  finguliers , qui  confti- 
tuent  une  cinquième  efpcce.  Ce  font  ceux  qui  n’ont  nulle 
connexité  avec  le  grand  fceau , & qui  cependant  ne  peuvent 
fervir  fans  lui.  Tel  eft  le  contre-fcel  de  l’Empereur  Charles  iv. 
qui  ( a ) porte  une  aigle  éployée  avec  ce  verfet  du  Pfeaume  77: 
Jufle.  judicate.  fihi.  hominum.  Tel  eft  encore  le  contre-fcel 
fans  infeription  de  Henri  Duc  de  Brunfwic , dont  [b)  l’em- 
preinte  n’eft  nullement  rélative  au  grand  fceau.  On  range  dans 
la  même  clarté  les  (c)  trois  contre-fcels  ornés  chacun  d’une 
fleur  de  lis  ôc  imprimés  fans  légende  au  dos  du  fceau  de  Vol- 
rade  évêque  d’Halberftad  en  izyy. 

La  fixième  efpcce  de  contre-fcels  comprend  ceux  qui  s’an- 
noncent eux-mêmes  pour  tels  par  le  mot  contrajigillum  qu’ils 
portent  à la  tête  de  leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très- 
nombreux  dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne  & de 
Flandre.  On  lit  fur  le  grand  fceau  d’Othon  Comte  de  Bour- 
gogne de  l’an  1 179  : Sigillum.  Othonis.  Comitis.  Palatini. 
Burgundie.  Domini.  Saline.  & au  contre-fcel , Contras.  Otho- 
nis. Comitis.  Palatini.  RurgZ.  Le  fceau  de  Gui  Comte  de 
Flandre  de  l’an  1x64.  reprélentc  un  cavalier  avec  cette  épi- 
graphe : Sigillum  Guidonis  Comitis  Flandriae , 6c  fon  con- 
tre-fccl  porte  l’écu  de  Flandre  avec  ces  mots  : Contrajigillum 
Guidonis.  Le  contre-fcel  de  la  cour  du  Duc  de  Bourgogne 
avoir  pour  légende  au  xve.  ficelé  : Contrajigillum.  curie.  Du - 
cis.  Burgundie.  Vers  l’an  148 y.  la  cour  fouveraine  de  Bra- 
bant fe  fervoit  d’un  contre-fcel  dont  voici  la  légende  : Contra. 
Jigillum.  ordinatum.  in.  Brahancia.  Tous  les  contre-fcels  où 
contrajigillum  eft  écrit  en  abrégé , & dont  les  légendes  ofrent 
ce  mot  écrit  tout  au  long  , fans  ajouter  le  nom  de  celui 
à qui  le  contre-fcel  apartient  , fe  raportent  à cette  fixic- 
me  efipèce. 

La  lepticme  renferme  tous  les  contre-fcels  qui  portent  dans 
leurs  légendes  la  dénomination  de  Jigillum  minus.  Ce  font 
de  petits  fceaux , dont  on  pouvoir  faire  un  autre  ufage  qu« 
celui  de  contre-fceller.  Tel  eft  celui  dont  Albert  Archiduç 
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d’Autriche  & Ifabelle  Infante  d’Efpagne  fon  époufe  fe  fervoienc 
pour  le  duché  de  Gueldres.  La  légende  étoit  : S.  minus.  Ducat. 
Gueldrie.  6t.  Comitatus.  Zutphaniae.  La  même  infcription 
paroit  au  contre-fcel  ou  petit  fceau  de  Philippe  iv.  Roi  d’Ef- 
pagne & fouverain  des  Pays-bas. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  à contre-fceller , & qui 
cependant  étoient  apellés  Jigillum  dans  leurs  légendes , confti- 
tuent  la  huitième  elpèce  de  concre-fcels.  Celui  (a)  d’Amedée 
Comte  de  Savoie  de  l’an  1 307.  porte  la  croix  de  Savoie  can- 
tonnée de  trois  foleils  avec  certe  infcription  : Sigillum.  Ame - 
dei.  Comitis.  Sabauiïe.  Celui  de  Louis  Comte  d’Evreux  fils 
du  Roi  de  France  de  l’an  1 307.  porte  l’écu  écartelé  des  armes 
de  France  &c  d’Evreux  avec  ces  mots  : Sigillum.  Comitis. 
Ebroiccnjîs.  Enfin  le  contre-fcel  d’Eudes  Duc  de  Bourgogne 
de  l’an  1337.  porte  l’écu  des  armes  de  Bourgogne  avec  cette 
infcription  : Sigillum.  Ducis.  Burgundie.  Contani.  Ces  petits 
fceaux  fervoient  non-feulement  de  contre-fcels  ; mais  on  les 
employoit  féparément  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires 
& les  a&es  moins  importans. 

La  neuvième  efpèce  de  contre-fcels  fe  diftingue  par  l’iden- 
tité ou  la  relTemblance  prefque  entière  de  fes  figures  &c  de  fes 
inferiptions  avec  celles  du  grand  fceau.  Celui  dont  Thierri 
Comte  de  Flandre  fe  (b)  fervoit  en  1159.  repréfente  ce  Prince 
à cheval  avec  cette  légende  : Theodcricus  Di  gratta  FLan- 
drenfium  Cornes , Sc  fon  contre-fcel  Élit  voir  la  tete  du  Comte 
avec  la  même  épigraphe.  Le  fceau  dont  Rodolphe  ( c ) évê- 
que d’Halberftad  fcelloit  en  1 14 6.  le  repréfenee  alfis  tenant 
un  livre  à la  main.  Au  contre-fcel  on  voit  le  même  Prélat 
repréfenté  un  peu  plus  qu’à  demi-corps , vêtu  d’uu  autre  habit  ; 
mais  l’infeription  eft  la  même  que  celle  du  fceau.  Il  y a dans 
celui  d’Adolphe  Comte  de  Dalle  de  l’an  1 2.90.  un  écu  chargé 
de  lix  befans  ou  tourteaux  au  milieu  de  deux  cornes  de  cerf 
à trois  andouillettes  , le  tout  environné  de  rinceaux  , avec 
cette  légende  : ►{«  Sigillum  : Adoi.fi  : Comitis  • de  1 
Dasle  : Au  contre-fcel  en  forme  d’écuflon  on  retrouve  les 
cornes  de  cerf  6c  l’infcription.  Ces  petits  fcedàx  fervant  de 
contre-fcels  prirent  infenliblement  la  place  des  grands , parce* 
qu’ils  pâturent  plus  commodes. 

La  dixième  efpèce  renferme  les  contrefcels  qui  n’apartiennen* 


II.  PARTIE. 

S te  T.  V. 

C h a p,  VU. 
Art.  I. 


(a)  Hift.  générale 
de  Bourgogne  I.  x, 
P-  D+Pl.  *. 


(b)  Fredùu  p.  17. 


(c)  Leyferp.  jV 
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point  au  (ceau  principal , mais  à celui  de  quelque  per- 
lone,  dont  il  n’eft  pas  même  fait  mention  dans  latte  fcellé. 
Le  docteur  Ley(er  {&)  donne  deux  exemples  de  ces  fortes  de 
contre  fcels  étrangers  &.  empruntés.  i°.  Le  fceau  triangulaire 
d’un  Seigneur  allemand  de  l’an  1191.  eft  en  forme  d’écu  re- 
préfentant  dans  la  partie  fupérieure  un  léopard  au  chef  ram- 
pant , &c  dans  fa  partie  inférieure  une  aigle  éployée.  On  lit 
au  tour  : «-J*  .57.  Rodolph  1 nobilis.  de.Depholte.’Lo 
contre-fcel  eft  un  petit  fceau  oblong  & en  ogive,  chargé  feu- 
lement d’une  aigle  éployée  avec  cette  infcription  : ►{«  S.  Hen- 
rici.  Past.  ecce.  Berenstorp.  C’eft-à-dire  : Sigillum 
Henrici  Pajloris  ecclejîœ  Berenjîorp.  i°.  Le  fceau  rond  , 
dont  un  Gentilhomme  allemand  le  (ervoit  en  1193.  préfente 
dans  un  champ  en  échiquier  un  écufion  oblong,  rempli  d'un 
autre  de  forme  ordinaire  , qui  eft  furmonté  &c  entouré  de 
plumages  ou  de  feuillages , avec  cette  infcription  : S.  ’ C ou- 

radi  de  IV erberge.  Au  contre-fcel  on  voit  un  homme 
nud , la  tcte  rafée , aflis  fur  une  chaife , écrivant  dans  un  livre 
pofé  fur  un  pupitre , avec  cette  légende  : S.’  Jouis.  PlebJ 
in  Vestbaddel.  Le  titre  de  Plebani  ajouté  au  mot  de  Jo- 
hannis  montre  que  c’eft  encore  ici  le  fceau  d’un  Curé.  Les 
nobles  fe  fervoient  fouvent  des  fceaux  écléfiaftiques  pour  con. 
tre-fceller , afin  de  donner  plus  d’autorité  à leurs  propres 
fceaux , ou  parceque  les  clercs  drefloient  les  aûes , quoique 
leurs  noms  n’y  panifient  pas. 

On  a encore  découvert  des  contre-fcels  plus  finguliers  , 
dont  on  peut  faire  une  onzième  efpcce.  Ce  font  des  contre- 
fcels  de  contre-fcel  ; c’eft-à-dire , qu’un  contre-fcel  eft  de- 
venu un  fceau  principal , au  dos  duquel  on  a mis  un  autre 
contre-fcel.  Tel  eft  le  fceau  rond  de  la  cour  écléfiaftique 
d’Halberftad  du  xme.  fiècle.  On  voit  au  premier  côté  le  bufte 
d’un  Evêque  portant  une  mitre  bafie  & ornée  d’un  cercle  de 
perles , au-deftus  duquel  il  y a deux  croix.  On  lit  au  tour  : 
►J* S.'  Curie.  Halberstd.  Episcop.  Le, contre-fcel  eft 
pareillement  orbiculaire , mais  beaucoup  plus  petit.  Une  crofie 
entre  deux  branches  d’arbrifleau  & deux  pommes  ocupent  le 
champ.  On  lit  au  tour  : S.’  Fam.  ano.  Di.  m.  cc.  xci  ,• 

c’eft-à-dire  : Sigillum  faclum  anno  Domini  1191.  Le  doc- 
teur Chriftophe  Leyfer  atefte  qu’il  a vu  fouvent  le  même 

fceau 
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fceau  principal  de  l’Officialité  d’Halberllad  fervir  de  contre- 
fcel  aux  diplômes  des  Evcques  de  cette  ville 

III.  La  douzième  & dernière  efpèce  de  contrc-fcels  eft  la 
plus  célèbre.  Elle  Te  cara&érife  par  les  mots  fecretum  &:  fi- 
gïllum  fecreti  qui  paroiflent  dans  fes  légendes.  On  s’en  fervoic 
pour  les  expéditions  & les  lettres  particulières.  De-là  le  nom 
de  fceaux  fecrets  ou  de  fecrer  qu’on  leur  a donné.  Les  di- 
plômes munis  du  fceau  public  ou  du  grand  fceau  conjointe- 
ment avec  celui  du  fecret  font  d’autant  plus  dignes  de  foi , 
qu’ils  annoncent  que  les  empreintes  ont  été  faites  par  le  Prince 
lui-même , par  l’Evêque,  par  le  Garde  du  fceau  lècre't  &c; 
au  lieu  que  les  grands  fceaux  ordinaires  n’étoient  quelquefois 
apofés  que  par  des  officiers  fubalternes. 

Les  petits  fceaux  ou  contre-fcels , dont  les  légendes  com- 
mencent par  fecretum , font  en  très-grand  nombre.  Conten- 
tons-nous de  quelques  exemples  tirés  des  recueils  de  fceaux 
de  Bourgogne , de  Flandre , d’Anglecerre  & d’Allemagne.  Le 
contre-fcel  de  Guillaume  de  Grancey  de  l’an  1170.  a pour 
légende  : Secretu.  Guilli.  bE  Grancey.  On  lit  au 

revers  du  fceau  de  Beatrix  Duchefle  de  Bourgogne  de  l’an 
1176  : ^Secretum.  Beatricis.  eilïe.  Régis.  Navar. 
Un  [a)  des  contre-fcels  de  Gui  Comte  de  Flandre  porte  : 
4«  Secretum  Guidonis  Comitis  Flandrie  , & celui 
de  Robert  (on  fils  :>J««  Secretum.  Roberti.  Flandren. 
On  lit  fur  un  autre  contre-fcel  du  même  Prince  : Secre- 
tum : Roberti  : de  : Flandria.  Par  où  l’on  voit  que  les 
Princes  avoient  plufieurs  fceaux  fecrets  pour  contre-fceller. 
Celui  de  Jean  de  Lafcy  Connétable  de  Chefter  fous  le  règne 
de  Henri  ni.  Roi  d’Angleterre  porte  cette  légende  : ►f*  Se- 
cretu. JoHIS.  DE  LaSCY.  CoM.  LiNC.  ET-  CoItAB. 
Cest  ; c’eft-à-dire  , Secretum  Johannis  de  Lafcy  Comitis 
Lincolnienjîs  & Conjlabularii  Ceflrienfs.  On  trouve  ce  con- 
tre-fcel dans  la  première  planche  que  Madox  a placée  après 
la  préface  de  fon  Formulaire  Anglican.  Les  contre-fcels  d’Al- 
lemagne fe  donnent  fouvent  à eux-mêmes  le  même  nom.  On 
lit  fur  celui  de  (b)  Gérard  archevêque  de  Mayence  en  1199: 
Secretu.  G.  archiepi.  Mogn.  fur  celui  de  Conon  (c) 
archevêque  de  Trêves  de  l’an  1381:  Secretu  : Cunonis  : 
ARCHIEP  : T REV  ER  t 

Tome  IV.  A a a 


II.  PARTIE. 

Sec  t.  V. 

Chat.  VU.. 

Art.  I. 

Contrc-fcels  apc- 
lés  fceaux  fecrets: 
quand  les  Princes 
8c  les  Prélats  ont- 
ils  commencé  a en 
faire  ufagc  ! Con- 
tre-fcels tantôt 
imprimés  au  dos 
des  fceaux  8c  tan- 
tôt fufpcndusaux 
chartes  féparé- 
mcnt. 


{t)Vreiiusp.  4<. 
4«-  4>- 


(b'  Heinecciusl 
toi.  XIII.  n.  j. 

(c)  Hift.  T mtr. 
diplomatie  a t.  i, 
p.  8 jj.  tal.  a. 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
S I C T.  V. 
Ch  a p.  VU. 
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!j7o  nouveau  traité 

Les  petits  fceaux  ou  contre-fcels  qui  ajoutent  figillum  de- 
vant fecretum  ou  fecreti  ne  font  pas  moins  nombreux  que  ceux 
qui  le  fuprimenc.  En  voici  des  exemples  tirés  du  recueil  d’Oli- 
vier de  Vrée.  Le  contre-fcel  du  grand  fceau  de  Guillaume  de 
Dampierre  héritier  du  comté  de  Flandre  n’a  point  d’autre 
légende  que  celle-ci  : Sigillum  fecreti.  On  lit  fur  le  petit  fceau 
de  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  • S.  fecreti.  Philippi. 
filii.  Regis.  Francor.  Ducis.  Burgundie.  L’infcription  du  petic 
fceau  de  Charle-Quint  pour  le  royaume  de  Naples  omet  le 
nom  de  cet  Empereur  : S.  Secreti.  Regni.  Sicilie.  citra.  Fo- 
rum. On  trouve  dans  le  même  recueil  : Sigillum.  fecretum. 
Maxim  fiani.  &.  Marie.  : Ducum . Auflrie.  Burgundie.  Bra- 
bantie.  &c.  Comitum  Flandrie.  Tirolis.  &c.  Le  plus  fouvent 
figillum  n’efl  exprimé  que  par  fa  première  lettre  : S.  fecre- 
tum. Phi.  & Joane.  Dei.  gra.  Regis.  & Regine.  Cafiellc.  Ar - 
chiducum.  Auflrie.  Principum  Aragonum. 

On  a donné  le  nom  de  fceau  fecret  aux  fignets , cachets  & 
autres  petits  fceaux  fans  légendes  ou  avec  des  légendes  qui 
n’expriment  point  le  mdt  fecretum ■ L’ufage  des  uns  &c  des 
autres  plus  ou  moins  fréquent  remonte  fort  hauc.  On  a vu 
que  les  contre-fcels  de  même  grandeur  que  le  fceau  princi- 
pal commencèrent  en  Italie  dès  le  xc.  ficelé.  Ceux  à qui  leur 
moindre  volume  a fait  donner  le  nom  de  petits  fceaux  ou 
cachets  ne  furent  pas  inconnus  au  xie.  puifque  l’Empereur 
(»)  Htituecius,  Henri  ni.  qui  vécut  jufqu’en  1056.  fcella  (a)  de  fon  fceau 
P • 77-  78.  fecret , & cela  par  prédilection , le  diplôme  qu’il  acorda  aux 
Religieufes  de  Nivelle. 

Le  Roi  Louis  le  Jeune  introduifit  l’ufage  du  petic  [b)  fceau 
ou  cachet  pour  contre-fceller.  La  mode  s’en  établit  à la  cour 
des  Comtes  de  Flandre  vers  le  milieu  (c)  du  xiic.  fiècle.  On 
ne  trouve  point  de  contre-fcels  imprimés  au  revers  des  fceaux 
des  grands  Seigneurs  inférieurs  aux  Princes  fouverains  avant 
ce  ( 1 ) rems-li.  On  cite  Dugdale  pour  pouver  que  les  contre- 
fcels  ne  vinrent  à la  mode  chez  les  Anglois  que  vers  l’an  1 xi8. 
Mais  cet  hiftorien  ne  parle,  ce  me  femble,  que  de  l’écu 


(b)  Ci-deÿlu  , 
?.  13»- 

(c)  Vrtdiusp.  17. 
13.  11. 


(i)Les  fceaux  Je?  plus  grands  Sei- 
gneurs , poftérieurs  au  milieu  du  ni'. 
Sccle , manquent  fouvent  de  contre-fcels. 
Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'ab- 
baie  de  Jumicge  le  fceau  de  Thibaut 


Comte  de  Blois  de  fan  mS«.  Il  eft  en 
cire  blanche  & pend  à des  lacs  de  foie 
verte.  Le  Comte  efl  à cheval , l’ipéc  à 
la  main  ; mais  on  ne  voit  point  de  con- 
tre- fccl  au  revers. 
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armorial  des  Seigneurs.  Circa  annum  1118.  dit-il,  Domini 
qui  in  Jigillis  more  Jolito  habebant  équités  armatçs  cum  gla- 
diis  , nunc  in  dorfo  figillorum  arma  Jua  pofuerunt  de  novo  in 
/cutis.  Il  eft  dificile  «le  croire  que  la  haute  noblefle  d’Angle- 
terre n’ait  point  eu  de  cachets  ou  petits  fceaux  des  le  xne. 
fiècle.  Alexandre  i.  Roi  d’Ecoflè  introduit  dans  fa  cour 
l’ufage  (a)  du  contre-fcel  d’égale  grandeur  avec  le  fceau  prin- 
cipal ; mais  ni  lui  ni  les  Rois  d’Angleterre  du  même  tems  ne 
fe  fervirent  jamais  du  pecit  fceau  lécret  conjointement  avec 
le  grand , comme  firent  les  Rois  de  France  & les  Comtes  de 
Flandre. 

Les  cachets  ou  contre-fcels  des  Evêques  parodient  plus  an- 
ciens que  ceux  des  Seigneurs  laïques.  Hugue  d’Amiens,  qui 
fut  élévé  fur  le  fiège  archiepifcopal  de  Rouen  l’an  1 1 38.  en 
avoir  (b)  deux  «îiférens.  Chriftophe  Leylêr  (c)  a publié  celui 
que  Rodolphe  évêque  d’Halberftad  imprimoit  au  dos  de  fon 
fceau  en  1146.  Il  y a dans  les  archives  du  célèbre  monaftère 
de  Jumiege  en  Normandie  plufieurs  chartes  de  Rotrou  ar- 
chevêque de  Rouen.  Deux  de  l’an  1181.  font  munies  de 
fceaux  fans  contre-fcels , quoique  fon  prédécelTeur  en  fit  ufage. 
Une  troifième’du  même  Rotrou  eft  fcellée  de  fon  fceau  avec 
un  contre-fcel.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  celui  de  Hu- 
gue 1.  abbé  de  Corbie  en  117?.  Nous  avons  auffi  fait  co- 
noitre  les  contre-fcels  de  Guillaume  archevêque  de  Reims 
des  années  1 180.  1188.  & de  Nivelon  évêque  de  Soiflonsde 
l’an  1 180.  En  faut-il  davantage  pour  conftater  l’exiftence  des 
contre-fcels  écléfiaftiques  au  xiie.  ficelé  ? Il  eft  furprenant 
qu’un  aufii  habile  ferutateur  des  archives  que  Michel  Hei- 
neccius  n’en  ait  point  rencontré  de  plus  ancien  que  celui  de 


II.  PARTIE. 
Sec t.  V. 
Ch  * p.  VII. 
Art.  I. 


(x)Selcff.  diplom. 
Ce  numifm,  Scott x 
Thefaur  preef. 

F • >!• 


(b)  Ci-deffiu  ; 
P • »*7-  518. 

(c)  Comment,  de 
contrajîgil.  p.  j t. 


Gérard  archevêque  de  Mayence  de  l’an  1199.  Epifcopale  Ji- 
gillum  t dit  le  {d)  do&e  Allemand  , contrajigiîlo  munitum 
non  vidi  antiquius  illo  Gerhardi  archiepi/copi  Moguntini 


(i)  Pag.ee.  ' 


litteris  anno  mccxcix.  appen/o. 

Gudenus  {e)  raporte  une  chatte  du  même  Prélat  de  l’an 
1 194.  qui  fait  mention  du  contre-fcel  en  ces  termes  : Sigil- 
lum  nojlrum  cum  appenfîone  no/lri  fecreti  figilli  à tergo  huic 
pagina  efl  appen/um.  Cette  formule  prouve  que  les  contre- 
fcels  n’étoient  pas  toujours  imprimés  au  dos  des  fceaux  , 
mais  qu’on  les  fufpendoit  féparément  aux  chartes.  En  éfet 

Aaa  ij 


(e)  Codex  diplo- 
matie. p.  889, 
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Sicr.  V. 

Chai-.  VII. 

Art.  I. 

<a)Cang  gloffar. 
lut.  t.  6.  col.  49 1. 

Ufagc  des  petits 
fceaux  ou  fécaux 
fccrcts  feuls  : en 
<jucl  tenu  devin- 
rent-ils authenti- 
ques & quelles  fu- 
rent leurs  images? 
Les  employa-t-on 
en  la  place  du 
grand  fccau  ? 

ybj /tid.p.  491. 


(c)  Ibidem. 


(d)  Rymer  alla 
publie.  ».i./>.}88. 


(c)  Ordonn.  du 
Louvre  t.  i.p.fOi. 

(fl  Ibid.  lom.  I. 
p.  «70. 

(g)Hj/!  de  Lang, 
t.  "4.  pièces  juflif. 
f.  I99. 


(h)  Ordonn.  ».  ). 
F-  i}1- 


(i)  Pag  1 66.  n.  1. 
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Heineccius  (ij  & du  Cange  obfervent  que  le  contre-fcel  où 
feel  fecrec  pendoit  quelquefois  au  grand  fceau.  Alors  (a)  il 
étoit  apellé  fubfigillum. 

IV.  Quelques  noms  qu’on  ait  donné  aux  petits  fceaux,  ils 
fervirent  non-feulement  à contre-fceller  ; mais  ils  tinrent  en- 
core lieu  des  grands  fceaux  authentiques  abfens  ou  jugés  non 
nécelïaires , furtout  quand  il  ne  s’agill'oit  que  d’afaires  parti- 
culières ou  d’expéditions  peu  importantes.  Il  y a plus  : on  s’eft 
quelquefois  fervi  du  fceau  fecret  par  préférence  : témoin  l’Em- 
pereur Henri  ni.  qui  en  fcella  un  diplôme,  pour  (6)  donner 
aux  Religieufes  de  Nivelle  une  marque  de  fon  afettion  par- 
ticulière. Le  fceau  fecret  de  ce  Prince  étoit  donc  regardé 
comme  authentique  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  xie.  fiècle. 
De  pareils  fceaux  ne  pafloienc  pas  encore  pour  tels  aux  xm. 
& xive.  dans  quelques  provinces  de  France;  ou  pour  mieux 
dire  on  varioit  fur  leur  autorité.  On  voit  (c)  Henri  de  Vergi 
fénéchal  de  Bourgogne  en  1 146.  déclarer  qu’il  a fcellé  une 
charte  de  fon  contre-fcel  feulement,  pareequ’il  n’avoit  point 
alors  d’autre  fceau  , & s’engager  par  ferment  de  la  fceller 
d’un  fceau  auchentique  , dès  qu’il  en  aura  un.  Charle  Prince 
de  Salerne  n’ayant  point  encore  fait  faire  de  fceau  après  être 
forti  de  prifon , fcella  une  obligation  (d)  de  fon  anneau  à 
trois  faces  &c  écrivit  de  fa  propre  main  : Credatis. 

Le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troifième 
race  fournit  un  très-grand  nombre  de  lettres  royaux  fcellées 
feulement  du  fceau  fecret.  Philippe  de  Valois  (e)  portoit  un 
cachet  ou  petit  fignet  pour  fceller,  furtout  dans  l’abfence  du 
grand  fceau.  Le  Chancelier  (J)  ne  devoit  apofer  celui-ci 
qu’aux  lettres  patentes , auxquelles  le  petit  fceau  du  fecrec 
avoit  été  mis  auparavant.  D.  Vaifetre  a publié  (g)  une  charte 
de  Jehan  aifné  fils  & Lieutenant  du  Roi  de  France  , Duc 
de  Normandie  , donnée  à Carcaflone  le  1 1.  d’aouft  , l’an  de 
grâce  1544.  fous  le  fceau  du  fecret,  en  l’abfence  du  grand. 
Les  ( h ) provifions  de  l’office  ide  Gardien  des  Juifs  dans  le  Lan- 
guedoc , données  l’an  1359.  par  Jean  Comte  de  Poitiers  fils 
du  Roi  & fon  Lieutenant  dans  cecte  province,  furent  fcellées 


(1)  Alla  quippè  , dit  (;)  le  dofte  Al- 
lemand , feparalim  diplomatibus  appenfa 
videmus  , alla  ter  go  Jigillorum  authenti- 


corum  imprejfa  , quorum  ilia  feireta  x<t r’ 
i 'X”  . bac  non  modo  fecreta  , verum 
etiam  controfigiUa  vocari  J, oient . 
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de  Ton  contre-fcel  feulement.  D.  Marcenne  (a)  a publié  des 
lettres  patentes  de  Charle  fils  aifne  du  Roi  de  France , Duc  1 vf 

de  Normandie  & Dalphin  de  Vienne  fcellées  d'un  petit  ficeau  Ch*p.  VII. 
de  cire  rouge  fur  fimple  queue.  * A r t.  I. 

L’ordonnance  (h)  faite  à Compiegne  le  14.  de  mai  1338.  Th,'/fiu^ 
en  conféquence  de  l’afl'emblée  des  trois  Etats  du  royaume  re-  coi.  ,4i4.  ' 
gla  par  l’article  xn.  que  les  lettres  patentes  ne  feroient  poinc  (\>)Ordonn.  t.  j. 
fcellées  dufeeau  fecret,  à peine  de  nullité;  fi  ce  n’étoit  dans  p‘  lx6’ 
le  cas  de  nécellîté,  ou  lorfqu’il  s’agiroit  du  gouvernement  de 
l’Hôtel  du  Roi.  La  même  ordonnance  ne  permet  de  fceller  du 
fceau  fecret  que  les  lettres  clofes  , qui  font  devenues  fi  célèbres 
depuis  un  fiècle  fous  le  nom  de  lettres  de  cachet.  On  a ce- 
pendant des  (c)  patentes  du  18.  mai  1370.  fcellées  du fignet  {e)ItU.t.f.p. 4,7. 
& du  féel  fecret  du  Roi  , auquel  il  veut  être  obéi  comme  à 
fon  grand  fiel , lequel  efi  abfent.  Le  Procureur  du  Roi  du 
Châtelet  prétendit  que  ces  lettres  royaux  né  dévoient  pas 
avoir  d’exécution  , parcequ’elles  n’avoient  point  été  pafiees 
par  l’examen  ( 1 ) du  grand  fceau  &c  de  la  chancellerie  de 
France  & en  la  manière  acoutumée.  Mais  le  Roi  Charle  v. 
les  confirma.  Charle  vi.  déclara  que(</)  des  lettres  patentes,  (d  Itid.tom.  t. 
&:  un  a été  fait  & figné  de  fa  main  & fcellé  de  fon  fceau  fecret  P- 
auroient  autant  d’autorité  que  s’ils  étoient  fcellés  de  fon  grand 
. fceau.  Charle  de  Recours  ( e ) ayant  été  inftitué  Amiral  de  (c)  Hift.  ginit- 
France,  fes  provifions  ne  furent  fcellées  que  du  fceau  fecret  ^e'cd‘ la  Mafion 
du  Roi  ; pareeque  1 on  n avoir  pas  en  main  celui  de  la  chan- 
cellerie. Il  fut  néanmoins  reçu  au  Parlement  le  6.  juin  1418. 

Enfin  la  Thaumaflîère  (f)  cite  des  lettres  patentes  de  Charle  (f)  Coutume  de 
vu.  de  l’an  1439.  fcellées  du  fiel  ordinaire  en  l’abfence  du  Bern  P-  *?+• 
grand.  On  a montré  {g)  ailleurs  que  celui-ci  a été  fouvent  fB)  Ci-deJ/iu , 
remplacé  par  le  fceau  du  Châtelet  de  Paris.  f' 18  J‘ 

En  diverfes  ocafions  les  autres  Princes  fe  fervoient  auflî  de 
leurs  fceaux  fecrets  à la  place  du  grand.  Magnus  Roi  de  Suède 
fit  une  donation  l’an  1331.  par  un  diplôme,  dont  voici  la 
conclufion  : In  cujus  ( h ) evidentiam  firmiorem  fecretum  (h)  ABa  Suera- 
nofirum  , figillo  non  prefente  , prefentious  efl  appenfum.  Il  r‘a  Sutcj* 

(l' Il  fcmble  à l'auteur  de  l'état  des  » lin  du  feu  le  Duc  Philippe  , tant  pour  *'  X'P‘  6x‘ 
Officiers  des  Ducs  de  Bourgogne  p.  ; 4 » ce  que  Icfdites  lettres  dtoient  fccl- 

» que  l’on  ne  doit  foi  ajouter  aux  ietttes  » Ides  du  (ccl  fccrcc  & non  pas  du 
u obtenues  par  feu  médire  Gui  de  la  » grand  fccl  que  le  Chancelier  de  Mon- 
5 TrcmoiUc  , jadis  premier  Chambc-  » leigncur  porte  &e.  « 
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Origine  des  ar- 
moiries : ont-elles 
commencé  dans 
les  Tournois  ou  à 
la  première  croi- 
fadc  ? 

(a)  Antiquité  ex- 
pliquée l.  4. part. i. 
p.  40. 

(b)  Clavier,  anti- 
quit.çerm,  c.  49. 
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eft  à préfumer  que  dans  les  bas  rems  les  Rois  d’Angleterre 
auront  quelquefois  fubfticué  à leur  grand  fceau  leur  cachet 
apellé  griffon.  % 

Outre  les  fceaux  équeftres  réfervés  aux  aétes  les  plus  fo- 
lemnels , la  plupart  des  Ducs  , des  anciens  Comtes  & des 
Chevaliers  de  la  haute  noblelTe  eurent,  furtout  aux  xiu.  S£ 
xive.  ficelés  de  petits  fceaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces  fceaux  fecrets  ainfi  que  ceux  des  Evêques  devinrent  au- 
thentiques 2 mefure  que  les  uns  &c  les  autres  ceflerent  de  faire 
repréfenter  leurs  images  fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  change- 
ment paroit  avoir  commencé  dès  le  xme.  ficelé  , quoiqu’il 
n’ait  été  confommé  qu’au  xve.  Ce  fut  alors  qu’on  ne  vit  plus 
guères  fur  les  fceaux  que  des  armoiries.  Quand  ces  marques 
d’honneur  s’introduifirent-elles  fur  les  fceaux  & les  contre- 
fcels , & quel  en  fut  le  progrès  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner 
avec  d’autant  plus  de  foin , que  fans  une  certaine  conoi  fiance 
générale  des  armoiries  le  difeernement  des  fceaux  n’eft  pas 
poflible. 


ARTICLE  II. 


Origine  des  armoiries  : leur  antiquité  dans  Us  fceaux  & Us 
contre-fcels  : Us  Ecléfiafhques  n’y  ont-ils  mis  des  armes 
que  vers  le  milieu  du  xme.  ficelé  ? Quand  ont-elles  été  fi- 
xées ou  héréditaires  dans  Us  familles  ? En  quelles  occa - 
fions  changeoit-on  d'armoiries , & quelUs  en  furent  Us  prin- 
cipales pièces  f 


I.  T L efl:  certain  que  les  Romains  & les  Grecs  fe  fervoient  • 
X de  boucliers  ornés  au-dehors  de  plufieurs  figures  , Sc 
qu’ils  avoient  dans  leurs  enfeignes  militaires  des  images  fym- 
boliques.  Leurs  cafques  étoient  (a)  embellis  de  figures  d’ani- 
maux , de  lions , de  léopards,  de  griffons,  d’oifeaux , de  poif- 
fons  ôéc.  Les  nations  Germaniques  {b)  prenoient  auffi  pour  (1) 


(1)  » Ce  mot  fymbole  , dit  le  P.  de 
» Montfaucon  , dans  le  fens  le  plus  gé- 
» néral  veut  dire  une  marque  de  quelque 
» chofe  , diférente  de  l'image  même  de 
» 1a  choie  ; comme  l'aigle  eft  le  fymbole 
» de  Jupiter,  le  coq  de  Mercure , l’égide 


» de  Minerve , le  bonnet  de  la  liberté  &c. 
*•  Cette  forte  de  fymbolcs  étoit  fort  fré- 
» quenre  dans  l'antiquité.  On  en  donnoie 
» aux  dieux , aux  villes , aux  parties  ‘du 
» monde, aux  rivières  8tc.  Une  même  cho- 
» fe  avoir  fouvent  plufieurs  fymbolcs.  » 
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fymbole  quelque  animal , donc  elles  portoient  l’image  fur 
leurs  enfeignes.  11  eft  impoflible  de  méconoitre  dans  ces  em- 
blèmes des  premiers  teins  l’origine  des  armoiries  du  moyen 
âge.  N’ont-elles  pas  en  éfet  commencé  par  les  cafques  & les 
boucliers  ? Il  n’en  faut  pourtant  pas  conclure  que  les  Ro- 
mains , les  Grecs  , & les  Germains  aient  eu  des  armoiries  , 
comme  en  porte  à préfent  la  nobldTe  en  Europe.  S’il  y a eu  de 
tout  tems  des  figures  fur  les  boucliers  fit  fur  les  drapeaux  ; ce 
n’étoient  que  des  emblèmes  & des  hiéroglyphes  de  fantaifie , 
qui  ne  fervoient  pas  à diftineuer  les  familles  les  unes  des  autres, 
ni  à en  marquer  la  noblefle.  Le  père  & les  enfans  n’avoient 
pas  les  mêmes  fymboles.  Les  armoiries  au  contraire  font  des 
marques  héréditaires  d’extraélion  de  digniré. 

Les  favans  font  fort  partagés  (1)  fur  leur  antiquité-  Avant 
le  règne  de  la  bonne  critique  , les  auteurs  donnoienc  des  ar- 
moiries à nos  Rois  de  la  première  Sc  de  la  fécondé  (2.)  race. 


(1)  On  ne  Taie  pas  encore  avec  cer- 
titude en  quel  ccms  ni  en  quel  pays  l’art , 
qui  règle  & qui  explique  les  fymboles 
héroïques  ou  marques  d'honneur , a pris 
nailTance.  Mais  if  eft  conftant  que  la 
fcience  de  cour  ce  qui  concerne  l'écu  ar- 
morial eft  des  derniers  fièclcs.  Le  P.  Mc- 
neftrier  donne  aux  Allemans  la  gloire 
d'avoir  inventé  les  armoiries  & aux  Fran 
fois  celle  du  Blafon  : c'eft-à-dire  , que 
les  armoiries  font  plus  anciennes  chez 
les  Allemans  qu’en  aucune  autre  nation 
du  monde  , & que  les  François  font  les 
premiers  qui  ont  mis  en  règle  ces  mar- 
ques d'honneur  & qui  en  ont  fait  un  arc , 
à qui  l'on  a donné  le  nom  d 'Art  héral- 
dique. M.  Muratori  en  fait  aulli  honneur 
à la  nation  françoife^Lc.  premier  héraut 
d'armes  d'Angleterre, qu'on  apelle  Gâter , 
fut  inftitué  par  le  Roi  Henri  v.  qui  ne 
commença  à régner  qu'en  141  ç.»  Les 
» fymboles  (a)  héroïques  ont  commencé 
» par  les  boucliers  , fur  lefquels  on  re- 
» préfeatoit  quelque  aéfion  de  celui  qui 
9 les  portoit  ou  de  fes  ancêtres , ou  qucl- 
» que  figure  hicroglyfique  , qui  mar- 
*>  quoit  fes  belles  dualités.  Dans  la  fuite 
» on  a ajouté  quelque  infeription , qui 
» fervoic  de  cri  de  guerre.  Enfuice  on  a 
» employé  pour  les  fceaux  8c  pour  les 
» armoiries  des  familles  des  figures  & 


9 des  devifes  qui  étoient  fur  les  bou- 
9 diers.  Outre  ces  devifes  de  famille» 
9 chaque  Seigneur  voulut  en  avoir  une 
» qui  lui  fut  particulière.  Paul  Jove  fe 
» diftingua  par  celles  qu'il  fit  pour  difé- 
» rens  Princes  d’Italie  au  commencement 
» du  xvie.  fiéde.  Il  céduifit  en  an  la  na- 
ît nière  de  faire  des  devifes , 8c  il  pieC- 
9 crivit  fur  ce  fujet  quelques  règle». 
9 Celles  qu’y  ajoutèrent  d'autres  favans 
9 onc  conduit  cet  art  à fa  perfection  , 
9 fdon  le  Chevalier  Thefauro.  « Le 
P.  Alphonfe  Coftadau  parle  fort  favam- 
mcnc  des  devifes  3c  des  emblèmes  , de 
leur  nature  Sc  de  leurs  progrès  dans  fon 
Traité  des  lignes  de  nos  penfées  tome  x. 
ch.  xt.  p.  507. 

(1)  Ceux  qui  font  remonter  lï  haut  les 
armoiries,  le  fondent  fur  des  fceaux  fu- 
pofés  8c  fur  des  fables.  Par  exemple , 
cft-il  rien  de  plus  fabuleux  que  l’origine 
des  armes  des  Comtes  de  (b)  Catalogne  ? 
Wifred  Comte  de  Barcelone  , dit-on , fe 
diftingua  beaucoup  en  France  dans  les 
guerres  cruelles , que  l'Empereur  Charlc 
k Çros  eut  à foutenir  contre  les  Nor- 
man». Le  Comte  » ayant  été  blelTé  dans 
9 une  langlaate  bataille  proche  la  Loire, 
9 fut  vifité  par  l'Empereur  , qui  touché 
9 de  fon  état  , baigna  fa  main  droite 
9 dans  fon  fang,  8c  imprima  en  fuite  fut 
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M.  de  Carteneuve  n’en  failoit  remonter  l’origine  que  jufqu’l 
Hugue-Capec.  Aujourdui  les  uns  en  placent  le  commence- 
ment aux  Tournois  &c  les  autres  à la  première  Croil'ade  en 
1093.  Nous  fommes  perfuadés  que  leur  première  inftitution 
doit  être  raportée  aux  Tournois  célébrés  vers  la  lin  du  xc.  lic- 
cle , leur  acroifl'ement  aux  Croifades , Se  leur  petfeélion  aux 
joutes  & aux  pas-d’armes. 

M.  da  Foncemagne  a prouvé  (a)  folidement  que  l’origine 
des  armoiries  remonte  julqu’aux  Tournois.  Henri  1 . furnom- 
mé  l’Oifeleur  les  inftitua , dit-on , l’an  934.  à Gottingen  pour 
entretenir  la  noblelfe  dans  l’exercice  des  armes  en  tems  de 
paix.  Ces  jeux  militaires  furent  en  vogue  fe  perfectionnè- 
rent fous  les  Ottons.  Ceci  fupofé , on  a moins  de  peine  à en 
croire  Spelman , qui  prétend  que  les  Saxons , les  Danois  SC 
les  Normands  voilins  de  l’Allemagne  ont  aporté  les  armoiries 
en  Angleterre  &:  de-là  en  France.  On  en  trouve  des  vertiges 
bien  marqués  fur  la  pierre  du  tombeau  (t)  du  jeune  Robert 
fils  de  Richard  1.  Duc  de  Normandie  mort  en  996.  On  y 
voit  en  éfet  la  figure  d’un  lion  léopardé  au  champ  de  gueules. 
Dans  la  célèbre  tapiflerie,  où  (c)  la  conquête  de  l’Angleterre 
par  .Guillaume  n.  Duc  de  Normandie  eft  dépeinte,  il  y a des 
cavaliers  avec  des  écus  chargés  de  quelque?  figures , deux  de 
monftres , un  d’une  croix , &:  un  autre  de  quelques  feuillages , 
Si  ce  ne  font  pas  des  armoiries  ; ce  font  au  moins  des  mar- 
ques particulières  pour  chaque  Seigneur , furtout  en  tems  de 
guerre.  N’eft-ce  pas  des  anciens  blazons  perfonels  que  font 
venus  enfuite  les  blazons  héréditaires  &c  communs  à tous  ceux 
qui  étoient  d’une  même  famille  ? 

Quant  à l’époque  de  l établiflement  des  Tournois  en  France; 
on  lit  dans  la  chronique  de  Lambert  d’Ardres , citée  dans  la 
Differtation  de  M.  du  Cange  fur  Joinville,  que  Raoul  Comte 
de  Guines  étant  venu  en  France  pour  fe  diftinguer  dans  les 
Tournois  y reçut  un  coup  mortel.  Or  fuivant  M.  du  Cange, 
Raoul  vivoit  après  les  commencemens  du  xie.  fiècle.  Mais  à 
ne  s’en  tenir  qu’à  la  chronique  de  Tours,  les  Tournois  fu- 
rent inftitués  peu  de  tems  après  par  Géofroi  de’  Preuilli  : 

» l\icu  doté  du  Comte  quatre  doigts  , I *>  ront  â l'avenir  vos  armes  Sr  celles  de 
»>  avec  lcfqucls  il  fit  quatre  battes  en  di-  I » vos  defeendaru.  «« 

« faut  : Ces  quatre  glorieuses  barres  fe-  | 

Hic 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  J77 

Hic  (a)  Gau/ridus  de  Pruliaco  torneamenta  (x)  invertit . Ce  - - :=* 

Seigneur  fut  tué  l’an  io 66.  USect^Tv.E* 

Le  rapoi  t des  armoiries  aux  Tournois  cft  fenfible.  » Les  (b)  Ch  * r.  vu. 

» chevrons , les  pals  , les  jumelles  faifoient  partie  de  la  bar-  A * T'  IL 

» ricre  qui  fermoir  le  camp  du  Tournoi.  Les  figures  d’aftres  ^ Chrome.  Tu- 

_ A.  . i*  r 1 • . ron  apud  Martcn- 

m & d animaux  viennent  des  noms  que  le  donnoienc  les  te-  nt.  Ampli f.coiua. 
»»  nans  &c  les  afiaillans,  qui  dans  des  vues  diférentes  fe  fai-  *•  j ■ c°l-  '°°‘- 
».  foienr  apeller  Chevaliers  du  foleil , de  l’étoile  , du  croif-  /,;pbjf'frGetny'‘  ’ 
»»  fant,  du  lion  , du  dragon  , de  l’aigle,  du  cigne.  « On  ne  pag. 
pouvoir  entrer  en  lice  làns  avoir  auparavant  prouvé  fa  no- 
blefl'e  par  l écu  de  Ces  armes.  Les  combattans  après  avoir  rem- 
porté des  épées  ou  d’autres  armes , avoient  (c)  droit  d’en  dé-  (c)  Aeadem.  des 
corer  leurs  écus  &r  de  les  y placer  comme  des  monumens  de  lnfcriPl ■ ton'  vo- 
leur valeur.  Le  nom  feul  de  blason  fufiroit  pour  prouver  que  f <<+’ 
les  armoiries  tirent  immédiatement  leur  origine  des  Tour- 
nois. Les  Seigneurs  qui  s’y  rendoient  fonnoient  du  cor  pour 
avertir  les  hérauts  de  venir  reconoitre  leurs  armes.  Or  bla- 


£ en  en  allemand  lignifie  fonner  du  cor. 

II.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  faire  remonter  les  Preuve»  que  les 
armoiries  jufqu’aux  Tournois  du  règne  d’Otton  i.  M.  du  font 

Cange  regarde  avec  raifon  comme  fulpede  (i)  une  charte  de  ^ la  prcmiice 

croifadc. 

( I ) u On  dit  (d)  communément  que  » reportées  par  g)  Sanfovino  ; C toutc- 
» Géoffroi  de  Preuilli  inventa  les  Tour-  u fois  elles  font  véritables  j parccqu’on  (d)  Acad  cm.  dit 

*>  nois  l'an  10  ;d.  Mais  ilnefaut  pas  croire  » peut  mettre  en  doute  s'il  y avoit  dès  cç  Infeript.  tom.  ij. 

» que  celui-ci  fut  l’inventeur  des  Tour-  s>  rcms-la  des  armoiries  fiables  & afcélées  P-  141. 

» nois  j il  fit  feulement  des  règlement  » aux  familles.  « La  pièce  fur  laquelle 

»»  qu'on  y obferva  dans  la  fuite.  On  M du  Cange  femble  néfiter  a tout  l'air  . . _ 

»»  voit  ; <)  des  Tournois  long-tcms  avant  d'avoir  été  fabriquée  au  xtv.  ou  xvc.  fié»  Uuchejne , 

» lui  dans  notre  biftoire;  il  y en  eut  une  de.  Henri  l'Oifcleur , Otton  le  Gland  & *"P'  }7S- 

» efpèce  en  841.  à l'entrevue  de  Charte  Ton  fucccficur  portent  dans  leurs  fécaux  (f)Z>u  Cange  fier 
» le  Chauve  & de  Louis  fon  frère  à des  écus  bariolés  de  diverfes  couleurs;  la  vie  de  S.  Louis 
s»  Stralbourg.  « Nous  fommes  redeva-  maison  n’y  voit  ni  aigle  , ni  images,  p.  30;. 
blés  de  cette  obfervation  à un  l'illuftre  ni  (A)  aucun  vc(ligcd'armoirics.  Les  bou- 
Academicien  , qui  fait  aujourdui  tant  cliers  des  chefs  des  Bretons  vaincus  par  (g)  N elle  famigl. 
d'honneur  à notre  Littérature.  le  Comte  Gui  fous  le  règne  de  Charte-  tllujlri  djtal.  I.  x. 

(x)  Selon  cette  charte  Octon  voulut  magne  portoient  leurs  noms  feulement.  P“g • M- 
que  Louis  & Pierre  Delponte  Italiens  Carolo  (i  magno  Aquifgranum  reverfo  (h)  Heineceius  ' 
»j  portafient  (f)  au  chef  de  leurs  armes  Ifido  Cornes  6' preefeSus  limites  Britan-  part.  1.  c.  x.n. \o 
s»  l'aigle  de  l'Empire  te  prifient  le  nom  niei  nuneiavit  Je  cum  Comitihus  fujeltis  p_  , j0 
»>  A’Otthoni.  Ex  nojlro  proprio  nomme  t Bntonum  regionem  occupafe  arque  in 
s»  cognomine  Othonis  eorum  famiUatji  no-  deditionem  acceptjfc  , fignum  expeditio-  (i)  Eckart , Corel 
s»  minore  6e  injigniis  aquilam  ftpcradjtre  nis  pro/per  a s COTA  Ducum  quos  fut-  nient,  de  reh.  Fr. 
si  liheralitate  Auguflâ  concedimus  , ainfi  egerat  altulit  SINGOIORUM  NOM-  orient. t.  l.p-7)  i 
s»  que  portent  les  patentes  de  cet  Empc-  NI  gus  1NSCRIPTA. 
ss  reur  'du  mois  de  décembre  de  l'an  q6\. 

Tome  IV,  B b b 
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(b)  Ci- diffus  , 
p.  211. 
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— ■— » cec  Empereur,,  qui  donne  Ton  nom  & fes  armes  à deux  Sei- 
partie.  gneurs  Italiens,  qui  portoienc  le  furnom  de  Delponte.  Con- 
tentons-nous de  prouver  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
que  la  première  Croifade  publiée  en  i oqy. 

i°.  Reginbold  ilïu  d’une  grande  Maifon  & Prévôt  de 
l’abbaie  de  Monri  en  Suide  avoir  des  armes  de  famille.  Gtn- 
(a)  Ga'Uu  chrifl.  tilitia  (a)  ipfius  injignia  . . in  area  cœrulea  mortarium  flavum 
t.  j .p.  ioj«.  exhibent.  Or  il  gouverna  ce  monaftère  dès  l’an  1017.  & mou- 
rut en  10 j j. 

i°.  Nous  avons  donné  (b)  d’après  Olivier  de  Vrée  le  fceau 
de  Robert  1.  Comte  de  Flandre,  apliqué  à une  charte  de 
l’an  1071.  On  y voit  l’écu  de  fes  armes,  qui  font  le  lion. 
Celles  des  Comtes  de  Touloufe  ne  font  guères  moins  an- 

(c)  Ci-diffus  , ciennes.  Le  fceau  ( c ) de  Raymond  de  S.  Gilles  pendant  à un 

P-  l5f-  diplôme  de  l’an  1088.  préfente  la  croix  deTouloufe  clechée, 

(d) Du  Cangefur  vuidée  & pommetée.  Elle  » eft  (d)  femblable  à celle  que  le 
S.  Louis  p.  1 si.  „graI1cl  Conftantin  éléva  dans  le  marché  de  CP.  &c  à celle 

..  qu’il  avoir  vue  au  ciel,  lorfqu’il  combattit  Maxence.  - 
; ' 30.  Alphonfe  de  Goulaine  feigneur  Bréton  ayant  fait  la  paix 

en  1091.  entre  Philippe  1.  Roi  de  France  & Guillaume  le 
(c)  Gaina  chrifl.  Roux  Roi  d’Angleterre  , ces  deux  Monarques  (e)  lui  donne- 
t.7.coi.}9}.  rent,  dit-on,  leurs  armes  ou  leurs  devifes.  Ce  fut  à cette 
occafion  (i  l’on  en  croit  quelques  auteurs  , que  le  fameux 
-,  Abaylard  compofa  le  dyftique  fuivant. 

Arbiter  hic  ambos  Reges  conjunxit  amore 
Et  tenet  illuftris  Jlemma  ab  utroque  domus. 

Si  cette  conceffton  d’armes  étoit  certaine  ; il  faudroit  avouer 
que  Philippe  1 . & Guillaume  le  Roux  en  avoient , quoiqu’il 
n’en  paroifle  point  dans  leurs  fceaux.  Mais  indépendamment 
de  ce  fait , il  eft  conftant  que  les  armoiries  font  ( 1 ) antérieures 
à la  Croifade  de  109 y. 

( I ) Ce  «'eft  cependant  qu'au  commcn- 
i-nr  a.i  ut',  ficelé  qu'elles  ont  paru , 


ment  du  zii' 

f fi  Hi/I  de  Sa-  ^ *'on  cn  cro't  t/1  Ménagé.  Le  P.  Hcr- 
ll!  p it  gott  n'en  conoit  point  de  plus  anciennes 

(g )Monum.dela  V*  «*]«  <lu'on 
mnarch.  Franf.  Comte  Albert  pcrc  de  Rodolphe  d Habs- 
bourg élu  Empereur  1 an  117).  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  recule  l’époque  des 
armoiries  jufqu'à  ta  fin  du  xir'.  (iede.  Si 


■ P-  MJ>- 


le  tombeau  d'Hclie  Comte  du  Maine  , 
qu'on  voit  dans  l'églife  abbatiale  de  la 
Couture  du  Mans , repréfentc  ce  Prince 


en  habit  de  guerre  maillé  jufqu'i  la  plante 
des  piés , avec  fon  écu  chargé  d'une  croix 
flcurdélifée  ; notre  favant  antiquaire 
veut  (g)  que  ce  blazon  aie  été  ajouté 
long-tems  après  la  mort  du  Comte  a 
rivée  cn  noy.  Mais  il  n’en  donne  nulle 
preuve.  Hclie  fut  le  dernier  Comte  du 
Maine  n'ayant  point  laiffé  d'enfans  mâ- 
les.Quelle  aparcncc  qu'on  lui  ait  atribuc 
dans  la  fuite  un  blazon  qui  n'étoit  pas  le 
ficn  propre  I 
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Cette  première  expédition  que  les  Chrétiens  firent  dans  la 
Terre  fainte  les  multiplia.  Les  Seigneurs  &c  les  Chevaliers 
rafi'emblés  de  prefque  routes  les  parties  de  l’Europe  ne  pou- 
vant fe  reconoitre  entr’eux , ne  fe  contentèrent  pas  de  pren- 
dre des  drapeaux  & des  boucliers  de  diverfes  (a)  couleurs  pour 
le  diftinguer;  ils  y mirent  diverfes  figures  varièrent  leurs 
cottes  d’armes.  De-là  ces  animaux  de  toutes  efpèces  dans  les 
écus  , aigle,  léopard  , griffon , ferpents  &c.  De-là  cette  di- 
verlité  étonante  de  croix  fur  les  armes  des  anciennes  Maifons, 
croix  lofangée  , croix  potencée  , croix  alifée , croix  pattée , 
croix  bordée , croix  florencée , croix  bretefl'ée , croix  bour- 
donnée  &c. 

Les  jouîtes , les  pas-d’arines , l’émulation , &c  les  exercices 
de  la  nobleffe  ajoutèrent  une  multitude  d’autres  marques  de 
diftinûion.  Les  uns  prirent  la  couleur  de  leurs  manteaux  ou 
de  leur  doublure , félon  que  ces  étoffes  croient  échiquetées, 
vairées , papelonées , palées,  fafcées , ondées  §cc.  Les  autres 
choilirent  certaines  marques,  qui  avoient  trait  à leurs  noms, 
à leurs  emplois,  à la  fituation  de  leurs  terres,  à la  forme  de 
leurs  châteaux , à leurs  faits  d’armes  ou  à ceux  de  leurs  an- 
cêtres. Vinrent  enfuite  les  devifes , les  cris-d’armes , les  fu- 
ports  & les  pièces  d’armoiries.  Telle  a été  fucceflivement  leur 
origine  & leur  progrès.  . ■ •:  .1.  • 

III.  Quoique  les  armoiries  aient  commencé  vers  la  fin  du 
xc.  Cède,  un  fceau  qui  s’en  trouveroit  chargé  avant  le  xie. 
porteroit  un  caractère  de  fauffeté  ; c’eft  une  règle  confiante 
chez  nos  plus  habiles  diplomatiftes , tels  que  MM.  Anderffon, 
Heineccius , le  P.  Hergoct , 6c c.  On  ne  conoic  point  de  fceaux 
de  Seigneurs  qui  remontent  jufqu’à  l’an  iojo.  Ceux  des 
Princes  fouverains  n’ont  porté  des  armoiries  qu’aptès  ce  ter- 
me. La  règle  paroit  donc  certaine. 

Les  écus  blazonés  ne  devinrent  un  peu  communs  que  de- 
puis environ  le  milieu  du  xne.  fiècle.  On  met  au  nombre  des 
plus  anciennes  armoiries  du  même  fiècle  celles  de  Géofroi 
Comte  d’Anjou  Sc  du  Maine  mort  en  n jo.  On  les  voit  dans 
l’églife  cathédrale  du  Mans  repréfentées  fut  un  écu  ou  bou- 
clier de  figure  fingulière.  Le  champ  eft  d’azur  à quatre  lion- 
ceaux rampans  d’or  &c  lampaffés  de  gueules.  Le  P.  Rivet  (i)  n’a 
( i ) •>  Les  conoifleurs , die  (£)  ce  (avant  homme , regardent  ce  morceau  de  blazon 
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Point  d'armoiriet 
fur  les  fceaux 
avant  le  xi*.  fiè- 
clerarmcsdcsRoit 
& des  Princes  fou- 
verains : l'origine 
en  eft  quelquefois 
fabulcufc. 


(b)ffift.  Citer,  it 
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- ~ pas  manqué  de  faire  conoitre  ce  monument  dans  l’hiftoire 

» partie.  ijtt^raîre  la  France.  Au  meme  fiècle  les  Comtes  de  Tou- 
cha t.  vu.  loufe  (a)  avoient  pour  armes  dans  leurs  fceaux  la  croix,  dont 
a * t.  il.  nous  avons  parlé  plus  haut. 

(a  Hiji.Jc  L*ng.  Louis  le  Jeune  (b)  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  s’eft  fervi 

(b  ''cid'iïus , des  fleurs  de  lis  au  contre-fcel  de  fes  chartes.  Toutes  celles 
y.  ijo.  J de  la  Ie.  &c  de  la  ze.  race  &c  des  premiers  Rois  de  la  3e.  qu’on 
fupofe  avoir  été  fcellées  de  cachets  ou  de  fceaux  parfemes  de 
fleurs  de  lis,  font  évidemment  ( 1 ) faufles.  Pierre  de  Dreux 
Prince  du  fang  de  la  Maifon  de  France  eft  aufli  le  premier 
Duc  de  Brétagne  qui  ait  fait  mettre  des  armoiries  fur  l'on  écu. 
Elles  conliftoient  dans  un  échiqueté  tel  que  le  portoit  Robert 
de  Dreux  fon  frère  ainé  , &:  dans  un  quartier  d’hermines 
pour  brifure.  Le  Duc  Jean  le  Roux  quitta  les  armes  de  Dreux 
fur  la  fin  de  fon  règne  & prit  les  hermines,  telles  que  les  ont 
portées  fes  fuccelleurs.  Nos  Rois  ont  communiqué  leurs 


•>  comme  an  des  plus  anciens  monumens 
x en  ce  genre  qui  fubliftcnt  aujourdui  en 
x original.  Il  n'y  a aucun  doute  qu'il  ne 
xfoit  du  tems  de  ce  Comte  , comme  en 
» Elit  foi  la  table  d’airain  émaillé  fur 
.x  laquelle  U cil  repréfenté  , tenant  fon 
» bouclier  de  la  main  gauche  fc  fin  épée 
» nue  de  l'autre.  Table  qui  cil  apliqi  ée 
x a un  des  pilliers  de  la  nef  de  l'égliic 
» cathédral,  du  Mans,  du  côté  du  nord , 
» tout  auprès  de  la  chapelle  du  Crucifix , 
x qui  fert  d'églife  paroi  diale.  Que  le  lec- 
» teur  intelligent  Juge  lui-méme  fi  l’opi- 
x nion  de  M.  le  Gendre  ( St  de  plulïcurs 
x autres  modernes  ) peut  tenir  contre 
.u  cet  ancien  monument.  Cet  écrivain  af- 
* fc)  Moeurs  des  ” ^ez  e,a<^  d'ailleurs  foutient  (c)  comme 
Français  n 118  ” un  fait  incontcftable  qu'avant  l'année 

* * * » 1 1 jo.  il  n'y.  avoit  point  de  véritables 

x armoiries,  fans  en  excepter  aucunes, 
x non  pas  même  celles  de  France.  « 

(1)  Telle  eft  celle  que  Jofle  Coccius 
Jefuite  a publiée  fous  le  nom  du  Roi 
Thicrri  te  qu'il  allure  avoir  été  fcclléc 
d'un  fccau  femé  de  fleurs  de  lis.  Telle  eft 
celle  de  Dagobert  raportée  par  Pierre 
de  Miraumont  & par  Jean  Ferrant , fc 
dont  le  fccau  eft  plein  de  fleurs  de  lis , 
habtns  infculplum  feutum  plénum  liliis. 

..  . Telles  font  les  chattes  publiées  par  Fran- 

çois Roficrcs  fc  munies  de  prétendus 


fceaux  feraés  de  fleurs  de  Iis.  De  ce  nom- 
bre font  les  diplômes  donnés  par  Da- 

S obère  fc  par  Sigcbcrr  fon  fils  en  faveur 
c Modoal  archevêque  de  Trêves  fc  de 
Rcvolde  abbé  de  Mctcbocb , & celui  de 
Charte  le  Simple  en  faveur  de  Roger  ar- 
chevêque de  Trêves.  Les  chartes  de  Pé- 
pin , de  Charlemagne , de  Louis  le  Dé- 
bonairc  , de  Lothaire  1.  de  Charte  le 
Chauve  , d'Arnoul  fcc.  que  le  même  Ro- 
fiêres  fc  d'autres  écrivains  de  cette  trem- 
pe fupofent  avoir  été  fcellées  avec  des 
cachets  femés  de  fleurs  de  lis  ou  ornés 
de  l'aigle  double  ou  à deux  têtes  , font 
autant  d’impofturcs.  Nous  ne  ferons  pas 
plus  de  grâce  à la  prétendue  charte  de 
Charlemagne  , dont  Ferrant  s'eft  auto- 
rifé  pour  établir  le  blazon  des  fleurs  de 
lis  antérieur  aux  Rois  de  France  de  la 
3*.  race.  Si  l'on  en  croit  cet  auteur , c'cit 
une  charte  par  laquelle  le  Monarque  a 
fondé  l’abbaic  de  Savigni  dans  le  Lyon- 
nois , elle  eft  fcclléc  d'un  fccau  pendant 
à un  cordon  de  foie  bleue  cntrelalféc  de 
fils  d'or , fc  ce  fccau  repréfente  Charle- 
magne revêtu  d'un  manteau  parfemé  de 
fleurs  de  lis.  Les  écrivains  qui  nous  van- 
tent ces  monumens  n'en  ont  jamais  pro- 
duit , ni  vu  les  originaux  3 parccqu'ib 
n’ont  jamais  exifté. 
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armes  à plufieurs  grandes  Maifons  dans  les  bas  cems.  Charle  vi.  ’i  ■ — 
étant  à Touloufe  en  1389.  donna  à Charle  d’Albret  fon  cou-  il.  partie. 
fin  » pour  (<z)  caufe  d’augmentation  deux  quartiers  des  armes  Yp  vii 
» des  fleurs  de  lis  de  France.  Car  au  devant  les  Seigneurs  de 
» Labreth  portoient  & ont  porté  toujours  en  armoiries  de 
» gueules  tout  plein  fans  nulle  brifure.  » Ce  fut  Louis  xi.  tÀ.  e. 

,qui  honora  les  armoiries  de  Medicis  de  l’écu  de  France. 

Hickes  fait  ( 1 ) commencer  les  armoiries  en  France  un  peu 
après  l’arrivée  des  Normans  en  Angleterre,  &c  conje&ure  que 
le  blazon  ne  fut  introduit  dans  cette  ifle  que  vers  le  règne 
de  Henri  11.  C’eft  Edouard  m.  qui  le  premier  a pris  les  armes 
de  France  à caufe  de  fes  prétentions  à la  couronne  de  ce 
royaume  par  Ifabelle  de  France  fa  mère  & comme  petit-fils 
de  Philippe  le  Bel.  Edouard  fit  mettre  au  cour  de  fon  écu  le 
collier  de  l’Ordre  de  la  Jarreciere  avec  cette  devife  : No  ni 
foit  qui  mal  y penfe.  Richard  1.  avoir  déjà  pris  celle-ci  : Dieu 
& mon  droit , pour  faire  entendre  qu’il  étoic  fouverain  indé- 
pendant. Mais  ni  l’une  ni  l’autre  dévife  n’eut  lieu  fur  le  grand 
fceau  d’Angleterre  avant  le  tems  de  Henri  vin.  Richard  n. 
pafle  pour  l’inventeur  des  fuports  ajoutés  aux  armes  de  fa 
Mailon.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  toujours  ou  (£)  prefque 
toujours  mis  au  premier  rang  les  armes  de  France  dans  leur  p' 
écuflon  , jufqu’aux  dernières  révolutions , qui  ont  changé  cet 
ordre.  Selon  M.  Barnes,  ce  fut  à la  bataille  de  Créci  gagnée 
parles  Anglois  en  1346.  que  le  Prince  de  Galles  fe  rendit 
maître  des  armes  du  Roi  de  Bohème , qui  écoient  des  plumes 
d’autruche,  avec  le  cri  Ich  dien , c’eft-à-dire , je  fers.  Depuis 
cet  tems-là  elles  ont  été  portées  par  tous  les  Princes  deGalles, 
héritiers  préfomptifs  de  la  couronne  d’Angleterre.  On  a vu 
plus  haut  que  vers  l’an  1118.  les  feigneurs  Anglois  fuivirent 
la  mode  d’imprimer  leurs  armes  au  revers  de  leurs  fceaux. 

Ceux-ci  depuis  l’an  1366.  n’ofrent  plus  que  des  écuflons  ar- 
moriés. 

Guillaume  le  Lion  qui  monta  lur  le  trône  d’Ecofle  l’an 
1 i6r.  avoit  à fon  (c)  contre-fcel  un  lion  en  pié,  environné  diplom, 

1 ' » ' Scott*  thtfauf. 

(1)  In  (d)  G allia  , inquam , art  is  fcc-  Galits  ad  nos  tranjlulcrunt.  En  circiter 
doit j hodttrn * prima  rudimmta  pojila  tcmpora  , ut  tgo  conjtSo  Angtorum  6t  W tJijJcrtauo 
funt  aliquandiu poft  introitum  in  Angliam  Anglo-Normannorum  cognomina  pcrfa-  ‘f'flolansp.if, 
Normanorum  , quorum  pofltri  forfan  fui  naüa  in  gentils*  abirt  captrvnl  vc. 
ipfa  tcmpora  Hcnriei  il.  Htraldicam  a 


fb)  V.  ci-dcjjut 
»I*. 
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3S1  Nouveau  traité 

de  deux  rangs  de  fleurs  de  lis.  L’écu  d’Alexandre  ri.  portoit 
les  mêmes  armes , fi  ce  n’eft  que  les  fleurs  de  lis  étoient  fu- 
primées.  En  Allemagne  les  fceaux  réduits  à l’écu  armorial 
11e  fonc  pas  plus  anciens  que  le  xine.  fiècle. 

Les  croix,  qu’on  apelle  de  Lorraine,  ne  fonc  entrées  dans 
l’augufte  Maifon  de  ce  nom , qu’après  que  René  d’Anjou  Duc 
de  Bar  eut  époufé  Ifabelle  fille  Sc  héritière  de  Charle  1 . Duc 
de  Lorraine.  *■  René  (a)  d’Anjou  fe  portoit  alors  pour  Roi 
» de  Naples,  de  Sicile  &c  de  Jerufalem.  Avanc  cette  alliance, 
>•  les  Ducs  de  Lorraine  n’avoienc  pour  armes  que  d’or  à la 
« bande  de  gueules,  chargée  de  trois  alerions  de  fable,  fans 
‘»  croix  potencée.  « D.  Calmet  (b)  étoit  perfuadé  que  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  n’ont  eu  des  armes  fixes 
que  depuis  la  fin  du  xne.  ou  le  commencement  du  xm*.  fiècle. 

L’origine  de  la  croix  de  Savoye  eft  moins  ancienne  d’en- 
viron quarante  ans.  Pierre  de  Savoye  (c)  ayant  été  choifi  pour 
avoué  &:  défenfeur  de  la  célèbre  abbaie  de  S.  Maurice  en 
Chablais  fuc  inverti  de  cette  dignité  par  l’abbé , qui  lui  mit 
au  doigt  l’anneau  de  S.  Maurice  , marqué  d’une  croix  , en 
mémoire  de  la  légion  Thébaine , à qui  l’on  ne  donne  point 
d’autre  enfeigne  , & ce  Prince  en  compofa  fes  armes.  Etant 
venu  depuis  à la  fucceflion  du  comté  de  Savoye , il  préféra 
cette  croix  à l’aigle  de  fes  prédécefleurs , qu’il  auroit  dù  pren- 
dre. Ses  fuccerteurs  continuèrent  encore  quelque  tems  à mettre 
l’aigle  dans  leurs  fceaux  fecrets  ou  fignets  fiî  dans  leur  con- 
tre-fcel  ; mais  ils  en  revinrent  à la  croix.  La  Maifon  d’Eft  prit 
l’aigle  blanche  , qu’on  voir  fur  fon  fceau  dès  l’an  nj 9. 

On  a quelquefois  inventé  des  fables  pour  faire  remonter 
à des  tems  fort  reculés  l’origine  des  armes  des  grandes  Mai- 
fons.  Si  l’on  en  croit  quelques  modernes  peu  verfés  dans  la 
critique , les  expéditions  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  contre 
un  Thibaut  Roi  des  Sarrazins  ont  donné  naiflance  aux  armes 
des  Seigneurs  ou  Princes  d’Orange.  Us  ont  pris  un  cornet  de 
chafle,  dit-on,  par  allufion  au  furnom  de  Courtne que  les 
romanciers1  (d)  donnent  à Guillaume  Duc  d’Aquitaine. 

Les  cinq  écuflons , qu’on  voit  dans  les  armes  de  Portugal , 
repréfentent  les  cinq  étendars  gagnés  fur  les  Maures  à la  ba- 
taille d’Obrique  en  1135-.  par  Alphonfe  Henriquez  premier 
Roi  de  Portugal.  Cette  origine-  paroit  fort  plaufible.  Mais  fi 
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l’on  en  croit  les  hiftoriens  Portugais , avant  la  bataille  Notre 
Seigneur  J.  C.  aparut  en  croix  à Alphonfe , lui  promit  la  vic- 
toire Sc  lui  ordonna  de  mettre  dans  Ton  écuflon,  en  mémoire 
des  cinq  playes,  les  cinq  dez,  que  l’on  y voit  aujourdui.  Ne 
feroit-ce  pas  plutôt  cinq  bezans  d’argent  pofés  en  fautoir  ? 
Quoiqu’il  en  Toit  , Manrique  (a)  hiftorien  judicieux,  ra- 
porte  fous  l’année  1 141.  une  charte  d’Alfonfe  datée  de  l’an 
1 1 5 1.  où  ce  fait  eft  alluré  avec  ferment  en  préfence  des  Evê- 
ques & des  Grands  de  la  cour.  Cette  pièce  trouvée  l’an  1 j 96.  a 
paru  fort  fufpefte  à Jean  de  (b)  Ferreras  pour  pluûeurs  ( r ) rai- 
fons  , que  nous  raportons  au  bas  de  la  page. 

IV.  Les  Princes  fouverains  ont  fouvent  donné  leurs  armes 
aux  Seigneurs  qu’ils  afe&ionnoient  particulièrement.  On  met 
au  nombre  des  plus  anciennes  conceifions  d’armoiries  celleque 
fit  Richard  r.  Roi  d’Angleterre  en  faveur  de  Géofroi  deTrou- 


II.  PARTIE, 

Si  CT.  V. 

Ch  a p.  VII. 
Art.  II. 


(r)  Annal.  C if 
ttrc.c.  3.  fl.  1. 


(b)  Hift.  J’Efp. 
*•  S- P-  4M. 

Anciennes  con- 
cevons d'armes  : 
antiquité  de  celles 
des  villes. 


lart  ike  de  Joinville.  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye  (c)  croit  (c)  Academ.  Jet 
que  ce  Seigneur  avoir  mérité  d’être  fait  chevalier  de  la  main  Bclles-Uttr.t.i o, 
de  Richard , qui  en  même-tems  lui  a voit  donné  fes  armes , p' 

&c  que  le  lire  de  Joinville  en  avoir  parti  fon  écu  en  les  joignant 
à celles  de  fa  famille.  •*  C’eft  par  un  femblable  motif  de  re- 
conoilTance  & de  refpeft , ajoute  le  favant  Académicien , 

» que  le  Prince  d’Antioche  , âgé  de  fêize-ans  , fuivanc  Join- 
» ville  p.  98.  écartela  lès  armes  (2.)  de  celle  de  S.  Louis , qui 


(i)*>i*.  Brite  eft  le  premier  qui  l'a  mife  le  P.  Hardouin  s’y  prend  pour  ataquer 
» au  jour , difant  qu’elle  étoit  dans  le  ce  récit  emprunté  de  la  vie  de  S.  Louis 
« monafterc  d'Alcobaza  : or  tous  les  fa-  écrite  par  Joinville.  De  principe  Antio- 
» vans  d'Efpagne  & les  Pqrtugais  les  cheno  , dit  le  doéle  ( d , Jefuirc  , cim  à , - , 

•>  plus  verfes  dans  la  critique  conoiflent  D.  Ludovico  bcneficium  accepiffet  ante  “ 

..  parfaitement  qu'il  a donné  dans  bien  reditum  Régit  è Syria  anno  12  54.  « Et  P'  I l*’ 

«.des  hélions  , en  atribuant  à d'autres  » dès-lors  pour  l'honneur  du  Roi , il 

« auteurs , ce  qu’ils  n'ont  pas  dit , it  en  « écartela  (es  armes  qui  font  vermeilles 
« fupofant  des  titres , qui  n'onr  jamais  » avec  les  armes  de  France.  <«  At  nulla 
« citfté.  i°.  II  y a dans  cette  pièce  de  dùm  er.wt  Franciee  inftgnia  , qua  /cula 
« mauvaifesphrafes  .quoiqu'il s'en  trou-  genlililia  vocamut , écultons  d’armoiries. 

» ve  d'autres  très -bonnes.  30.  Elle  eft  autinnummis  five  monetâ  publicâ  aut  in 
» datée  par  l'année  de  la  naiiTance  de  minortbus  ftgillis  le  contre-fcel  , qua  ex 
« J.  C.  époque  qui  n'étoit  point  encore  adverfo  folent  apport!  majoribus  : nulla 
« en  ufage.  40.  Jean  évéque  de  Côim-  funt  vifa  , inquam  , tùfi pojl  etatem  divi 
» bre  paroit  y avoir  fonferit  avant  Jean  Ludovici.  Nec  feula  etiam  quadripartita 
» métropolitain  de  Brague  : ce  qui  n'eft  ante  id  lempus  ufpiam  excepto  feuto  ftvt 
» ni  croyable,  ni  vrai  femblable.  «■  Si  la  figillo  Alphonft  Regis  Caftella  Gr  Legio- 
première  raifon  eft  forte , les  autres  font  nis  anno  1 154.  In  tumulis  quidem  qua- 
très-peu  concluantes.  rumdam  principumfeminarum  , qua  diem 

(i,  C'cft  un plaiûr  devoir  comment  fufremum  obiere  faculo  13°.  ejufmodi 
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— » le  fit  chevalier  &c  que  plufieurs  villes  de  France  portent  en 
II.  partie.  „ chef  les  armes  du  Roi,  comme  les  Cardinaux  portent  audi 
ChYp.  vil.  ” celles  du  Pape,  dont  ils  font  créatures.  « Celles  que  Phi- 
a r t.  il.  lippe  Augufte  donna  à la  capitale  de  fon  royaume  en  1 1 $o. 

étoient  de  gueules  , au  navire  d’argent , au  chef  d’azur , & 
femées  de  fleurs  de  lis  d’or. 

Les  villes  ont  fouvent  donné  à leurs  armoiries  des  origines 
(a)  Journ.  du  inventées  à plaifir.  ■*  C’eft  (a)  une  tradition  populaire  de  la 
Sav.  de  i7o t.  u ville  deTaraçone  en  Arragon,  qu’elle  a été  originairement 
P-  )**'  » bâtie  par  Thubal  cinquième  fils  de  Japhet  &c  rebâtie  par 

>•  Hercule.  Cette  tradition  s’eft  confervée  dans  les  armes  de 
w la  même  ville , dans  lefquelles  on  voit  une  vigne,  un  cha- 
« teau , deux  écuflbns  d’ Arragon  &c  cette  légende  au  tour  de 
» l’écu  : Tubal  me  cedificavit  , Hercules  me  receiificavit.  « 
L’origine  des  armes  de  la  ville  du  Pui  pour  être  moins  apo- 
criphe  n’en  eft  pas  plus  véritable.  La  contradiction  , que 
(!»' Hift.  de  Lang.  U.  VaifTette  (b)  a remarquée  entre  les  deux  hiftoriens  qui  en 
t.  t.p.  1 j 1.  ij  1.  ont  parlé , fufit  pour  démontrer  la  faulfeté  de  leur  récit.  >•  Se- 
« Ion  le  premier  ce  fut  Géofroi  Grifegonelle  Comte  d’Anjou, 
» qui  avec  ( Gui  évêque  du  Pui  ) fon  frère  obtint  du  Roi  Lo- 
« chaire  ces  armoiries , qui  étoient , dit-il , un  aigle  d’argent 
» armé  de  gueules  au  champ  d’azur  femé  de  fleurs  de  lis  a’or. 
» L’autre  prétend  au  contraire  que  ce  fut  à la  demande  de 
•»  Foulques  Comte  d’Anjou  & neveu  de  Gui  évêque  du  Pui 
» que  le  Roi  Hugues  Çapet  donna  pour  armes  à la  ville  du 
•>  Pui  un  aigle  éployé  d’argent  fur  l’écu  plein  de  France  alors 
•>  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Mais  c’eft  trop  s’arrêter 
» fur  des  fables.  « 

Armoiries  des  Anciennement  les  Prélats  ont  eu  deux  fortes  d’armes. 
Ectëfiaftiques  je  Les  unes  font  des  fymboles  de  leurs  dignités  & de  leurs  fonc- 
des  bourgeois  re-  tions  . ies  autres  font  perfonelles  & d’extraètion.  Ces  deux 
fccaux  & contre-  fortes  d armoiries  turent-elles  introduites  (ur  les  petits  lceaux 
ou  contre-fcels  écléfiaftiques  avant  le  milieu  du  xme.  fiècle? 

(c)  De  re  dîplom.  Queftion  d’autant  plus  importante  que  (c)  D.  Mabillon , donc 
p.  ij  j.  i4*.  147. 

‘juadripartita  feula  fimilia  apparent  Je  d villaus  , fonaJJU  autem  monachuj  nef 
fabricx  longe  pojlea  élabora! a , hoc  eft,  cijfe  videtur.  Le  P.  Hardouin  donne  raal- 
feculo  faltem  14.  Adde  quod  non  eft  eu-  gré  lui  une  haute  idée  des  anciens  moi- 
jufquam  , quamvis  Prineipis , Jcutum  al-  nés  , puifqu'il  leur  air  bue  tour  ce  que 
tenus  gentilùium  inferere  , nifi  ijle  hanc  nous  avons  de  plus  précieux  en  fait  d$ 
facuUatcm  ipfe  concejferit , id  quod  Join - monumens  littéraires. 

l’autorité 
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l’autorité  eft  d’un  fi  grand  poids , ne  donne  des  armoiries  aux  jf^ÂirFn^ 
Evcques  que  depuis  cette  époque.  Sect.  v. 

On  a vu  (a)  le  fceau  de  Hugue  d’Amiens  qui  fut  arçlie-  Chat.  vii. 
vcque  de  Rouen  dès  l’an  1 118.  Son  contre-fcel  porte  la  figure  A R T'  !,‘ 
d’un  beuf  paillant.  Or  rien  de  plus  propre  que  ce  fymbole  ® ‘ ’ 

pour  marquer  les  travaux  inféparables  de  l’épifcopat.  On  ne 
fait  pourquoi  D.  Mabillon  ne  veut  pas  reconoitrc  dans  ce 
fymbole  de  véritables  armes  rélqtives  aux  fonctions  épifco- 
pales  , dont  Hugue  , tiré  du  cloitre , s’aquitta  toujours  avec 
un  zèle  infatigable.  Selon  quelques  [b)  auteurs,  ce  Prélat  (b)  La  Mortier» 
croit  allié  aux  Rois  d’Angleterre  &:  defeendoie  des  Comtes 
d’Amiens.  On  fait  d’ailleurs  que  ce  comté  a été  dans  la  Mai-  p. 
fon  de  Boves.  Elle  aura  pris  d’abord  pour  armes  un  beuf , 
fymbole  parlant  & repréfentant  fon  nom.  Hugue  d’Amiens 
ilïu  de  la  même  famille  n’a-t-il  pas  pu  prendre  les  memes 
armes  ? Rotrou  de  l’ancienne  famille  des  Comtes  de  Beau- 
mont &c  de  Meulent  fucccda  à Hugue  l’an  n6y.  dans  lç 
liège  de  Rouen  , &:  porta  pour  armes  une  efpèce  de  faute- 
rell  e étendue.  C’eft  l’empreinte  de  fon  contre-fcel , que  nous 
avons  vu  dans  les  archives  de  Jumiege.  En  1181.  le  contre- 
fcel  de  Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  repréfen- 
toit  une  femme  aflife  fur  un  animal  ( i ) pafiant.  Peutêtre  eft-ce 
une  allufion  au  voyage  d’outremer  entrepris  plus  d’ime  fois 
par  le  Prélat.  On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Vincent 
du  Mans  les  débris  d’un  fceau  de  Henri  évêque  de  Bayeux 
depuis  j i y 6.  jufqu’en  izoy.  Le  contre-fcel  eft  chargé  de  fix 
pièces  pofées  trois , deux  & une.  Sont-ce  des  étoiles , des  ro- 
lèttes  ou  des  fleurs  de  lis  ? C’eft  ce  que  nous  n’oferions  décider 
à caufe  du  mauvais  état  où  le  trouve  le  fceau.  Henri  de  Bayeux 
étoit  étranger  Sc  engagé  dans  des  négociations  importantes. 

Il  n’eft  pas  dificile  de  croire  que  fon  cachet  ou  contre-fcel 

ait  porté  des  fleurs  de  lis,  pendant  qu’on  en  trouve  fur  ceux 

des  (c)  Evêques  d’Allemagne  Si  fur  les  fceaux  des  Comtes  (c)Ley fer  déco».: 

d’Hasbourg,  dans  le  meme  fiècle  où  mourut  Henri  évêque  ,raf‘£‘l- P- 


(i  ) Le  te  ms  ayant  détruit  une  partie 
de  l’empreinte  , qui  peutetre  dans  l’oti- 
ginc  n'etoit  pas  fans  défaut  ; on  ne  fait 
iî  c'cft  un  cheval , un  taureau  ou  quel- 
que autre  quadrupède  de  cette  efpècc. 
M.  l’abbé  Danfc , qui  nous  a obligeam- 

Tome  IV, 


ment  communiqué  cc  contre-fcel , con- 
jecture que  c'eft  I cnlcvemeiu  d'Europe, 
ou  un  fymbole  des  voyages  de  Philippe 
de  Dreux  en  Orient.  II  eft  certain  que  ce 
Prélat  guerrier  fut  pluficurs  fois  du  nom- 
bre des  croifcs. 

Ccc 
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de  Bayeux.  Nous  avons  actuellement  fous  les  yeux  un  aêle 
original  de  Guillaume  évcque  de  Chalons  &:  Comte  du  Per- 
che. Il  eft  daté  du  mois  de  décembre  1114.  & fcellé  d’un 
fceau  en  cire  verte.  Au  premier  côté  le  Prélat  paroit  en  habits 
pontificaux  avec  la  crofTe  & la  mitre.  Au  revers  ou  contre- 
fcel  on  voit  une  grande  fleur  de  lis  avec  cette  légende  : 
►J*  Secretum  IVillermi  de  Pertico.  Qu’on  ne  donne  donc  plus 
déformais  pour  règle  que  les  Evêques  ont  commencé  vers 
le  ( a ) milieu  du  xmc.  fiècle  à faire  apofer  des  armoiries 
au  dos  de  leurs  fceaux,  & que  Thibaut  évcque  de  Beauvais 
eft  le  premier , qui  a mis  les  armes  de  fa  famille  au  contre- 
fcel  d’une  charte  de  l’an  1289. 

Quelques  Abbés  fuivirent  bientôt  l’exemple  de  plufieurs 
Evêques  du  xne.  fiècle.  On  a vu  dans  le  chapitre  ( o ) précé- 
dent le  fceau  de  Huguc  de  Peronne  abbé  de  Corbie  en  1173. 
Son  cachet  ou  contre-fcel  imprimé  au  revers  ofre  les  armes 
de  cette  abbaie  dans  un  champ  femé  d’étoiles.  On  les  re- 
trouve au  xiiic.  fiècle  fur  les  fceaux  des  Abbés  & de  l’Oflü- 
cial  du  même  monaftère.  Ces  armes  font  du  même  genre  que 
celles  du  contre-fcel  de  Wermond  de  la  Boiflière  évêque  de 
Noyon  en  1230.  fur  lequel  il  y a deux  crofles  avec  deux 
fleurs  de  lis.  Les  Evêques  &:  les  Abbés  des  grandes  Maifons 
d’Allelnagne  (c)  commencèrent  vers  l’an  1320.  à mettre 
fur  leurs  fceaux  memes  conjointement  avec  leurs  images 
l’écu  des  armes  de  leur  églife  & celui  de  leur  famille , pla- 
çant le  premier  au  côté  droit  &c  le  fécond  au  côté  gauche. 
Les  auteurs  du  nouveau  G allia  chrijüana  décrivent  les 
armes  de  Reginbold  Prévôt  de  l’abbaie  de  Mouri  en  Suiffe  , 
qui  mourut  en  ioyy.  comme  nous  l’avons  remarqué  plus 
haut. 

Dans  la  cérémonie  de  l’intronifation  des  Papes , on  leur 
donnoit  deux  clés , l’une  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran  Sc 
l’autre  du  Palais  pontifical.  De-là , félon  quelques  écrivains , 
l’origine  des  armes  du  Pape , qui  fonc  deux  clés  en  fautoir. 
On  les  voit  fur  des  fceaux  du  commencement  du  xivc„ 
fiècle.  Un  écrivain  (d)  moderne  donne,  d’après  Ciaconius , 
des  armoiries  & des  mitres  aux  Cardinaux  dès  le  pontificat 
de  Leon  ix.  en  1048.  Mais  il  y a grande  aparence  que  ces 
armoiries  font  de  l’invention  de  l’auteur  Italien.  Quant  à la 
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mitre  , les  Cardinaux  la  portoient  dans  leurs  Iceaux  au  xnre.  ^ 

fiècle , même  lorfqu’ils  n’écoient  ni  Prêtres  ni  Evêques.  D.  Ma-  n-  partie. 
billon  (a)  en  trouve  la  preuve  dans  le  fceau  de  Gui  Cardinal  chap.  vii 
diacre  du  ticre  de  S.  Nicolas  in  carcere  Tulliano  en  1114.  art.  ii. 

& dans  celui  de  Benoit  Cardinal  diacre  du  même  titre  en  (a)  Sacul.  ir. 

1 190.  L’auteur  de  l'origine  des  Cardinaux  déjà  cité  veut  que  Bt‘nti,B’  p*r'-{  1‘ 
le  Pape  Innocent  iv.  leur  ait  donné  le  chapeau  rouge;  mais p^xçÿi, 
il  n’en  fournit  point  de  preuves  valables.  L’ufage  du  cha- 
peau pour  tous  les  Prélats  vient  d’Efpagne  , où  il  parut  l’an 
1400.  Triftan  de  Salafar  Efpagnol  de-  nation  6c  archevê- 
que de  Sens  pafle  pour  le  premier  qui  l’a  introduit  chez  les 
Archevêques  de  France.  Ce  n’eft  que  depuis  environ  cent 
quatre-vingt  ans  que  les  Evêques , qui  font  Comtes,  ont  mis 
des  couronnes  fur  leurs  armoiries. 

D.  Mabillon  (b)  n’a  point  connu  de  fceaux  de  communauté  Dert 
monaftique  ornés  d’armoiries  avant  le  milieu  du  xme,  fiècle.  f‘ l,+1 
Ma.is  nous  avons  prouvé  que  les  abbés  de  Corbie  contre- 
fcelloient  avec  les  armes  de  leur  monaftère  en  1 173.  6c  1 11t. 

Ce  n’eft  pourtant  que  depuis  l’an  izjo.  que  l’ufage  des  ar- 
moiries devint  fréquent  dans  les  communautés  régulières. 

Perfone  n’ignore  que  le  Roi  Charle  v.  accorda  l’an  137t. 
aux  bourgeois  de  Paris  le  droit  de  porter  des  armoiries  tim- 
brées. Depuis  ce  tems-là  prefque  toutes  les  perfones  de  quel- 
que diftinélion , même  parmi  la  limplc  bourgeoifie , ont  des 
armes  particulières. 

VI.  Les  lavans  font  fort  partagés  fur  le  tems  où  les  armes  Quand  les  arme» 
de  la  Noblefte  ont  ^commencé  à devenir  héréditaires.  Les  uns  ont-elles érdberé- 
prononcent  en  général  qu’elles  le  devinrent  depuis  les  croi-  ^^jt'ons'&^aus 
fades.  Les  autres  foutiennent  qu’elles  palferent  aux  fuccelfeurs  eUangcmeos. 
après  le  milieu  du  xne.  fiècle.  Si  l’on  s’en  raporte  à d’autres 
écrivains,  les  armoiries  n’étoient  pas  encore  fixes  dans  une 
même  famille  à la  fin  du  xme.  Nous  croyons  quelles  ne  de- 
vinrent héréditaires  que  fucceflivement;  c’eft-à-dire,  que  les 
Nobles  fe  fixèrent  à certaines  armoiries  les  uns  plutôt  6c  les 
autres  plus  tard.  Celles  des  Comtes  de  Touloufe  plus  an- 
ciennes que  la  première  croifade  fe  retrouvent  fur  leurs  fceaux 
dans  les  fiècles  fuivans.  Si  l’écu  de  Flandre  chargé  d’un  lion 
en  loyi.  ne  reparoit  qu’en  1 163.  furie  fceau  de  Philippe  d’Al- 
face  ; c’eft  que  les  fuccelfeurs  de  Robert  le  Frifon  ne  montrent 

C c cij  f- 
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fur  leurs  fceaux  que  le  dos  de  leurs  écus.  Voilà  donc  des  ar- 
moiries héréditaires  aux  xi.  6c  xiic.  iiècles.  Mais  alors  com- 
bien n’y  en  avoit-il  pas  de  variables  6c  d’arbitraires  ; 

Il  y a toute  aparence  que  le  Roi  Louis  le  Jetme  prit  les  lis 
pour  fes  armes , quand  il  le  croifa  avec  les  Grands  de  fon 
royaume  l’an  1147.  L’ufage  des  armoiries  devint  plus  com- 
mun dans  la  noblefl'e.  Elles  pafl'erent  plus  fouvent  des  pères 
aux  enfans  d’une  meme  famille.  Nous  voyons  Baudouin  frère 
de  Raymond  vi.  Comte  de  Touloufe  porter  (a)  les  mêmes 
armes  que  ce  Prince , l’an  un.  Mais  en  général  les  armoi- 
ries ne  furent  un  peu  ftables  que  fous  le  règne  de  S.  Louis 
vers  le  milieu  du  xme.  fièclc.  Sur  fon  déclin  elles  n’étoient 
pas  encore  fixées  partout  dans  une  même  famille.  Le  fceau,. 
dont  Ifarn  (b)  Vicomte  de  Lautrec  fe  fervoit  l’an  1 269.  portok 
pour  armes  une  croix  vuidee  6c  pommetée  comme  celle  de 
Touloufe;  au  lieu  que  Pierre  de  Lautrec  Ion  frcre  avoir  une 
croix  de  Touloufe  6c  un  chef  chargé  d’un  lion  palfant  au 
cimier  une  tête  d’aigle.  On  voit  dans  les  Monumens  de  la 
Monarchie  françoife  que  Dreux  fire  de  Trainel  en  Cham- 
pagne 6c  Anfeau  de  Trainel  fire  de  Voifines  Connétable  de 
Champagne,  qui  vivoient  en  12.59.  6c  en  1161.  n’étoient  pas 
conformes  dans  leurs  armoiries. 

André  du  Chefne  dans  fon  difeours  fur  les  armes  de  la  Mai- 
fon de  Chatillon  nous  aprend  que  les  anciens  Chevaliers  apo- 
foient  fouvent  d’autres  armes  que  les  leurs  aux  contre- fcels.  A 
Fa  fin  du  xiiic.  fiècle  ou  tout  au  commencement  du  xiv.  la 
Maifon  (c)  de  Simiane  quitta  le  bellier  qui  étoit  fes  anciennes 
armes , pour  prendre  celles  qu’elle  porte  aujourdui.  Jean 
d’Avefnes  (d)  reconu  en  1233.  légitime  héritier  du  Comté 
de  Hainaut  quitta  les  armes  d’Avefnes  pour  prendre  celles  de 
Flandre , qui  étoient  celles  de  fa  mère.  Ses  fuccedeurs  dans 
le  Comté  de  Hainaut  écartelèrent  de  celles  de  Hollande, 
quand  ils  furent  en  polTelfion  de  ce  dernier  Comté.  Eude  (e)  ir. 
Seigneur  de  Ham  fit  en  1210.  un  échange  avec  l’abbaie  de 
Corbie.  Dans  le  fceau , donc  l’a&e  eft  fcellé  , Eude  eft  à 
cheval , tenant  l’épée  haute  d’une  main  6c  de  l’autre  l’écu  de 
fes  armes  à trois  croilfans.  Mais  dans  fon  fceau  de  l’an  1182. 
qui  eft  pareil , il  n’a  qu’un  croillànt.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  (f)  à l’occafion  des  armes  de  Boheme  diférentes  dans 
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les  monumens , dit  que  ces  variations  fe  rencontrent  fi  fou- 
vent  ( 1 ) dans  les  armoires  que  cela  ne  doit  pas  arêter. 

Si  elles  varioient  li  fréquemment  ; les  mêmes  étoient  au  (Il 
quelquefois  communes  à pluiieurs  Maifons  difcrentes , fur- 
tout  (a)  dans  les  commencemens , où  il  n’y  avoit  point  de  règles 
pour  diftinguer  les  couleurs  du  blazon  : Una  eademque  ima&o 
in  fcutum  affumpta  pluribus  & diverfjfunis  j ami  liis  quandoque 
communis  fuit.  Comment  auroit  - on  diftingué  le  lion  d’une 
famille  de  celui  d’une  autre  ? Les  afl'ociations  & les  aliances 
des  familles  frirent  aulfi  caufe  que  les  mêmes  armoiries  de- 
vinrent communes  à des  Maifons  diférentes.  Si  les  Comtes  de 
Forcalquier  portèrent  les  armes  de  Touloufe  en  1 16S.  1 174. 
& 1 180.  il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  motif  (b)  que  l’al- 
focLacion  mutuelle  faite  entr’eux  & les  Comtes  de  Touloufe, 
pou  r fe  fuccédcr  les  uns  aux  autres  par  le  défaut  de  mâles. 
On  voit  Hugue  ni.  Duc  de  Bourgogne  depuis  fon  fécond 
mariage  avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  &c  ComtefTe 
d’AJbon  en  n8z.  prendre  les  armes  de  ce  comté  dans  fon 
contre-fcel , qu’on  peut  voir  dans  la  lettre  du  P.  Chifflet  (c) 
touchant  Beatrix  Comteffe  de  Chalon.  Les  contre-fcels  des 
Princes  portent  non-feulement  les  armes  des  provinces  &c  des 


II.  PARTIE. 
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(a)  Hergott.  ge- 
nealog.  Hnbsburg, 
prxfat.p.  vu. 


(b)  Vnijfette  bip. 
de  Lang.  tem.  5. 
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(c)  Pag.  1 J6. 


(1)  Les  armoiries  n'etoient  pas  tou- 
jours confiantes  au  xtvc.  ficelé  & dans 
les  deux  fuivans.  On  ( d ) trouve  diverfes 
quittances  de  Renaud  dcTtie,  amiral  & 
înaictc des  arbalétriers  de  France,  des 
années  1580.  1)8.1.  i &c.  dont  le 
fccau  cft  une  bande  chargée  de  trois  an- 
nefets  avec  une  mcrlettc  au  canton  fc- 
neftre  en  chef;  mais  dans  celle  du  8.  Jan- 
vier 1404.il  n'y  a point  de  merleere.  On 
a deux  (c)  quittances  de  Jean  de  Poix  iv. 
du  nom , Seigneur  de  Fretin  & puis  de 
Scciicllcs , des  10.  Septembre  1548.  & 
14.  Juillet  1550.  Le  fccau  de  la  premiè- 
re cft  écartelé  au  1.  & 4.  femé  de  croix, 
au  a.  & t.frctté,  une  cotice  brochant 
fur  le  tout.  Celui  de  la  fécondé  cft  aux 
armes  de  Poix  feulement.  Jean  ( f ) Ma- 
let lire  de  Gravillc  & de  Marcoufis , che- 
valier, fucccffivenicnt  Fauconnier,  Pau- 
ncticr  & maitre  des  arbalétriers  de  Fran- 
ce donna  le  1 5.  Octobre  1417.  une  quit- 
tance , dont  le  fccau  a pour  écu  trois 
ferwaux  ou  boucles , pour  fuports  une  fî- 


! gurc  humaine  & un  griffon , St  pour  ci- 
mier un  fermait.  Le  fccau  d'une  autre  , , 
quitance  datée  du  14.  Avril  14;  1.  porte  (“1  . ■/*•  Scn-  de 
le  meme  écu , mais  fans  fuports  ni  ci-  , Mntjon  de  Fr. 
micr.  On  a des  quitanccs  [g)  des  années  l ' 'du.t.-j.p.in. 
151  S.  15:7.1518. 1511. 15x1.  &151J, 
données  St  fccllécs  par  Aimar  de  Prie , 
chambellan  du  Roi  & grand  Maitre  des  rc\  „ gl 
arbalétriers  de  France.  Sur  quelques  ’ ‘ J ' 

fceaux  les  armes  font  écartelées  au  r.  Sc 
4.  une  aigle  à deux  têtes  au  1.  & 5 . avec 
trois  ticrccfcuillcs.  Il  y en  a où  l’aigle 
porte  un  petit  écuffon  ; d'autres  où 'les  ,r.  , , 

ticrccfcuilics  font  entourées  d’une  bor-  ' ‘‘  ' tom'  °* 

dure  , d'autres  enfin  aux  atuics  de  Prie 
fans  écartclurc , mais  avec  une  bordure. 

L'hiftoire  générale  de  la  Maifon  de 

France  , d'où  nous  avons  extrait  ces 

exemples  de  la  variété  & de  I'inconftan-  (g}  Ibid.p.  10 fi 

ce  des  armoiries  des  mêmes  Seigneurs, 

en  ofre  beaucoup  d'autres.  La  difércncc 

des  armoiries  n'cft  donc  pas  toujours 

une  railon  de  foupçonner  de  faux  les 

fceaux  d'une  même  perfone.  v , 
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terres  qui  leur  apartiennenr,  mais  encore  celles  de  leurs  mères. 

Selon  l’auteur  d'une  Dilfertation  qui  parut  en  1718.  tou- 
chant le  changement  des  armoiries  &c  des  fceaux  des  Etats  de 
l’Empire  , entre  les  armes  des  Seigneurs  d’Allemagne  , » les 
» unes  (a)  font  des  marques  de  dignités  ecclefiaftiques  ou  fé- 
« culières , les  autres  font  des  marques  de  feigneuries , les 
» autres  viennent  des  familles,  dont  les  Seigneurs  particuliers 
»»  tirent  leur  origine.  Autrefois  les  Seigneurs  Allcmans  chan- 
» geoient  fouvent  d’armoiries.  On  fit  par  la  fuite  défenfe  de 
» prendre  celles  que  les  Empereurs  avoient  accordées  à un 
» Prince  ou  à un  des  Etats  germaniques.  De-là  on  en  vint 
» prefque  à ne  pouvoir  changer  les  armoiries  , fans  un  con- 
» lentement  de  l'Empereur.  A préfent  les  nouvelles  dignités 
» ou  les  nouveaux  offices  de  l’Empire  , que  l’Empereur  donne 
.»  à un  Prince , font  une  caufe  légitime  de  faire  un  change- 
„ ment  dans  les  armoiries.  Quand  les  dignités  font  indivili- 
» blés , comme  les  Eleftorats  , il  n’y  a que  l’ainé  Electeur  qui 
» porte  dans  fes  armoiries  celles  de  l’Eledorat.  Si  les  Seigneurs 
» lé  divifent  dans  la  famille,  chacun  prend  les  armoiries  des 
••  Terres  qui  tombent  dans  fon  partage.  A l’égard  desarmoi- 
» ries  de  la  famille , les  Allemans  n’admettent  aucune  brifu- 
»»  re , pour  diftinguer  les  branches  cadettes  des  branches  ai- 
« nées,  toutes  portent  les  armoiries  pleines.  Les  Eleûeursec- 
« clefiaftiques  joignent  les  armoiries  de  leur  famille  à celles 
« de  leur  Électorat.  La  réunion  de  diférentes  Seigneuries  à un 
..  meme  état,  produit  encore  de  la  diférence  aux  armoires  de 
•»  l’Etat  ou  du  Prince.  L’aigle  impériale  dans  les  armoiries  des 
» villes , n’eft  point  une  marque , qu’elles  doivent  être  mifes 
« au  rang  des  villes  libres.  Car  il  y a encore  plufieurs  villes  li- 
» bres , qui  n’ont  point  d’aigles  dans  leurs  armoiries , &c  il  y en 
..  a plufieurs  autres  qui  portent  des  aigles  fans  être  au  nombre 
« des  villes  libres.  « 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’on  changeoit  de  fceau  , lors- 
qu'on étoit  fait  Chevalier.  Ajoutons  ici  qu’on  en  changeoit 
auflî  a fiez  fouvent , quand  on  aqueroit  de  nouveaux  domaines. 
Dans  lç  fécond  cartulaire  de  Champagne  apellé  liber  rubeus 
& confervé  à la  bibliothèque  du  Roi , on  trouve  fous  l’an 
nj8.  une  charte  de  Henri  fils  de  Thibaut  Roi  de  Navarre 
& Comte  de  Champagne , dans  laquelle  ce  Prince  déclare 
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qu’il  s’eft  fervi  du  fceau  de  fon  père  , parceque  n’étant  pas 
encore  Chevalier  ou  majeur , il  n’avoit  pas  encore  de  fceau 
qui  lui  fût  propre.  Que  s’il  arive,  ajoute-t-il,  que  je  change 
de  fceau  , Ibic  en  recevant  l’Ordre  de  chevalerie  , foit  par 
l’acquifition  de  quelque  nouveau  domaine , cùm  fi  pofieà  vel 
in  nova  miiitia  vel  in  requirendo  dominio  figillum  mutare 
contingat , je  promets  d’apofer  à la  préfente  charte  le  fceau 
que  j’aurai  alors.  ..  Ge  pafiàge,  dit  (a)  le  célèbre  D.  Calmet, 
».  eft  digne  d’une  grande  atention.  En  éfet  il  démontre  clai- 
».  rement  combien  les  changemens  d’armoiries  étoient  fré- 
».  quens , meme  dans  les  Maifons  fouveraines  jufques  vers  la 
» fin  du  xme.  fiècle  ; puilque  la  nouvelle  chevalerie  &c  l’aqui- 
».  fition  de  quelques  terres  confidérables  étoient  des  motifs 
».  ordinaires  &:  fufifans  pour  en  changer.  « 

VII.  Le  favant  auteur,  que  nous  venons  de  copier,  pré- 
tend qu’on  ne  prenoit  point  les  armes  d’une  Maifon  , dont 
on  n’étoit  pas.  Nous  en  voyons  pourtant  qui  n’ont  nul  raport 
à la  famille  , dont  on  eft  ifl'u.  Au  tréfor  royal  des  chartes  il 
y en  a (6)  une  de  Robert  Comte  de  Dreux  de  l’an  izoï.  à 
laquelle  pend  fon  fceau.  On  voit  au  premier  côté  un  cava- 
lier & les  armes  de  Dreux.  Les  mêmes  armes  font  au  contre- 
fcel  avec  cette  belle  legende  : Confirma  hoc  Dec/s.  Il 
eft  certain  que  ce  Prince  étoit  fils.de  Robert  de  France  cin- 
quième fils  de  Louis  le  Gros.  Cependant  les  armes  de  fon 
fceau  & de  fon  contre-fcel  ne  portent  aucune  marque  de 
confanguinité  avec  la  Maifon  de  France.  Il  étoit  réfervé  au 
P.  Hardouin  fi)  d’en  conclure  que  Robert  étoit  étranger  à 
la  famille  royale. 

Autrefois  les  cadets  portoient  rarement  les  mêmes  armes 
que  leurs  ainés.  Par  la  coutume  générale  de  France  l ainé(c) 
feul  a droit  de  porter  les  armes  pleines , & les  puinés  font 
obligés  de  fe  diférencier  par  desbrifures,  comme  il  fut  jugé 
par  arêcde  la  cour  du  Parlement  de  Grenoble  le  9e.  Mai  1494. 
Dès  les  xii.  &r  xme.  ficelés  (d)  on  mettoit  un  lambel  dans  l’é- 
cu  des  cadets.  On  prouve  par-là  que  Gui  de  Levis  Seigneur  de 
Mirepoix  Maréchal  de  France  étoit  cadet  de  fa  Maifon.  En 
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de  la  Maifon  du 
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Divers  tifâgeï 
oblcrvcs  dans  les 
armoiries  : ori- 
gine des  principa- 
les pièces  3c  des 
cris  de  guerre  , 
qu'on  y a fait  ca- 
rrer. 

(b)Z-rycrrrDrcux 


( c ) Plaidoyers 
d' Expilly  f.edil. 
cA.'ri j.  p.  70J. 


(diDere  diplomi 
pag.  140.  147. 


( •■)  Eft  (e)  hic  Rohertus  Roberti filiua  gufli , nec  tamen  ulla  in  hoc  ginuino  in - ( e)Cod . reg.gii6; 
idem  nepos  ( ut  créditât  ) Ludovici  jlrumento  apparet  confanguinitas  , juin  A-p.xpy, 

ÇroJJi  ac proindi  patruelit  Phthppt  Au-  imm  'o  apparet  nuüamfuij/e. 
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” éfet  il  mettoit  (a)  en  1113.  un  lambel  au-deflus  de  trois  che- 

1 1.  P A R E-  vrons  8c  un  lion  rampanc  à fon  contre-fcel.  Mais  celui  de  (on 
ch  a p.  vii.  fils  avoit  les  mêmes  armes  fans  lambel.  Les  Dames  (l>)  portc- 
a r t.  11.  renc  d’abord  celles  de  leurs  maris  , enfuite  les  leurs  avec  cel- 
ui Baluf.  Itijl-  les  de  leurs  maris  dans  des  écus  écartelés.  Au  xiuc.  ficelé 
d Auvtrg.'om-  «•  c’^coic  ja  COucume  ordinaire  parmi  (c)  les  Grands  d’orner  le 
P\b)De rt diplom.  revers  de  leurs  l'ceaux  des  armes  maternelles  ou  de  celles  des 
P-  !+3-  . principales  Terres,  donc  ils  étoient  héritiers. 

(c)  Du  Chcfne , r ‘ - J ' \ 1 r j 

--tofi.dt  Morumo-  Les  armes  dijfamecs  ou  déchargées  (ont  une  marque  de 
rtndp.  ij.io.a  honte  & de  punition.  Telles  furent  celles  de  Jean  d’Avefnes, 
d’hune  r ^19  ^ £ll“  cn  pwfencede  S.  Louis  avoit  injurié  fa  mère  Marguerite 
F Comteflè  de  Flandre.  Il  fut  condamné  à porter  le  lion  de  fes 
armes  morne  , c’eft-à-dire  fans  ongles  &:  fans  langue.  Selon  le 
P.  Menctrier , les  dignités  feculicres  n’avoient  aucune  mar- 
que de  diftinétion  dans  les  armoiries  il  y a deux  cents  trente 
ans,  Sc  les  Icaliens  font  les  premiers  qui  ont  introduit  dans  les 
ginUlog.  généalogies  les  marques  de  ces  dignités.  Cependant  (d)  on 
je  U'Mjijlm  Je  trouve  un  fceau  de  Robert  d’Artois  au  bas  d’un  contrat  de  vente 
p'.  t?. ’*  “ ‘ 6 i’an  1 176.. lequel  repréfente  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis, 
à un  lambel  de  trois  pièces  , chaque  pièce  chargée  de  trois 
châteaux  , l’écu  acofté  de  deux  épées  avec  cette  legende  : 
►J*  S.  Roberd  Comitis  Artejùc....  au  contre-fcel  une  tête  de 
lion.  Les  deux  épées  défignent  la  dignité  de  Cônnétable  donc 
Robert  d’Artois  avoit  fait  la  fonétion  au  facre  de  Philippe  le 
Hardi  en  1171. 

Le  pavillon  dans  les  armoiries  ne  défigne  point  un  fouve- 
rain , qui  ne  dépende  que  de  Dieu.  Les  Ducs  de  Bretagne 
qui  relevoient  de  la  Couronne  de  France  8c  même  quelques 
Seigneurs  particuliers  avoient  le  pavillon  entier  dans  leurs 
{c)  h;ji  d’Au-  ficcaux  au  xvC>  ficelé.  Selon  ( c ) Baluze,  la  cordelière  qui  en- 
verS.  t.ï.p.  317.  vironne  l’écuflon  des  veuves  doit  fon  origine  à Louife  delà 
Tour  Dame  de  Coulches  en  Bourgogne.  Il  y a en  éfet  autour 
de  fes  armes , qu’on  voit  en  broderie  fur  de  riches  ornemens, 
donnés  à l’églife  des  Carmes  de  Châlon  après  la  mort  de  fon 
mari , une  cordelière  à nœuds  déliés  & rompus  avec  ces  mots  : 
J’ai  le  corps  délié  ; d’où  l’on  a fait,  dit  le  meme  auteur,  le 
mot  cordelière.  Louife  de  la  Tour  mourut  en  1471  : ce  qui 
prouve  que  ceux  - là  fe  font  trompés  , qui  ont  fait  honneur  à 
Amie  de  Brétagne  de  l’invention  des  cordelières , puil'qu’elles 

écoienç 
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étoient  inventées  avant  qu’elle  vint  au  monde.  Le  cimier  qui 
le  met  fur  le  haut  du  calque  eft  beaucoup  plus  ancien.  On  le 
voit  dans  le  fceau  de  Philippe  Comte  de  Flandre  de  l’an  1 1 6 4. 

& dans  le  nouveau  fceau  ( a ) que  Robert  de  Bethune  fît  faire 
l’an  1195.  Guillaume  le  Bréton  parle  ainfi  du  cimier  élevé  fur  ^ Vreiu“P- 1 
le  cafque  de  Gautier  Comte  de  Boulogne  : 

Cujus  equum  , cujus  clypeum  galeamque  nitentem 
Balepœque  jutas  ceu  cornua  bina  gerentem  , 

Tum  jam  viclores  pojl  pugnam  in  cajlra  redijjent , 

Vidit  & agnovit  Rex  atque  exercitus  omnis. 

Les  fuports  des  armoiries  &c  les  timbres  n’ont  été  en  ufage 
qu’alfez  tard.  Le  premier  que  Baluze  {b)  trouve  s’en  être  fervi 
dans  la  branche  ainée  de  la  Maifon  d’Auvergne  eft  Jean  1.  qui 
vivoit  en  1 343.  ..11  avoir  deux  lions  pour  fuport,  & un  cygne 
•*  à ailes  déployées  pour  timbre.  Dans  le  même  tems  Godefroi 
» Seigneur  de  Montgafcon  fon  frère  avoir  deux  fauvages  pour 
..  fuport , &:  pour  timbre  la  tête  d’un  jeune  homme  iftant  juf- 
•>  qu’à  l’eftomac.  « 

Les  devifes  furent  en  vogue  au  xiv.  & xve.  ficelés , furtout 
parmi  les  gens  de  qualité.  Chacun  s’en  faifoit  à fa  mode.  Le 
nom  propre  de  la  famille  ou  feul  ou  avec  quelque  addition , • 

un  exploit  glorieux  , une  avanture  fingulière , le  titre  d’un 
état,  aune  églife  célèbre , d’une  ville  ou  d’une  forterefte  prin- 
cipale failoient  communément  le  fujet  de  ces  cris  d’armes. 

Celui  des  Rois  de  France  étoit  Montjoye  Saint  Denis , ce  qui 
lignifie,  Mon  Dieu  de  S.  Denis  , ou  félon  Mathieu  Paris, 

Dieu  aide.  Celui  de  Bourbon  étoit,  Bourbon  Notre-Dame 

ou  Efperance.  Les  Ducs  de  Lorraine  prirent  pour  cri  de  guerre 

Priny , pareeque  c’étoit  le  nom  de  la  forterefte , qu’ils  avoient 

fur  les  frontières  du  pais  Meftin.  Ce  fut  vers  l’an  1340.  que  le 

Roi  Edouard  m.  mit  (c)  au  bas  de  fon  écu  fous  les  armes  de  W Thoyras  hijl. 

France  &:  d’Angleterre  écartelées  ce  cri  que  l’on  y voit  encore,  d A^' tom' 

Dieu  & mon  Droit , pour  exprimer  fa  confiance  en  Dieu  & * 

dans  la  juftice  de  fa  caufe.  Louis  xii.  prit  pour  devife  un  porc« 

epic  avec  ces  mots  : cominus  & eminus. 

Les  Colliers  les  plus  confidérables , qui  ornent  les  écus  des 
Chevaliers  en  France , font  ceux  de  S.  Michel  établi  par  le  Roi 
Louis  xi.  en  14 69.&C.  du  S.  Efpritinftitué  par  Henri  m.  en  1 378. 

L’ufage  de  mettre  Je  manteau  derrière  l’écu  tant  en  peinture 
Tome  IV,  * • D d d 


*» 
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que  fur  les  fceaux  n’eft  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fiècle.' 
^skiV^'  N'oublions  pas  l’ufaçe  qu’on  a fait  des  armes  dans  certains 
a£tes  publics  des  bas  fiecles.  Celles  de  France  étoient  peinres 
dans  les  letcres  de  fauvegarde , bi  celles  d’Efpagne  dans  les 
privilèges  des  Rois  catholiques  du  xive.  fiècle.  On  voit  peintes 
les  armes  de  plufieurs  fouverains  à la  tête  du  Decret  d’union 
fait  entre  les  Grecs  bc  les  Latins  au  concile  de  Florence  dans 
l’exemplaire  de  la  bibliothèque  du  Roi.  . 

En  voila  allez  fur  les  armoiries , pour  favoir  difcerner  l’age 
des  fceaux  & des  contre-fcels  chargés  de  ces  marques  d’hon- 
neur. Nous  abandonnons  aux  maitres  dans  l 'Art  héraldique 
l’interpreration  des  termes , qu’on  y emploie  pour  défigner  les 
pièces , les  couleurs  &:  les  mccaux  du  blazon.  Ce  jargon  bizare 
fe  trouve  expliqué  dans  le  GlofTaire  du  Droit  françois  de  M.  de 
Lauriere , dans  la  Diflertation  de  M.  du  Cange  fur  les  cottes 
, l6t  d’armes,  dans  le  $c.  tome  (d)  des  Monumens  de  la  Monarchie 
W aS-  1 • ^ranço ij'e , dans  le  nouveau  Mercure,  Octobre  1710.  &c. 

CHAPITRE  VIII. 

• « * 

Sceaux  apliqués  immédiatement  fur  les  chartes  : com- 
ment & en  quel  endroit  les  apliquoit-t-on  ? Sceaux 
p end  ans  y leur  antiquité  & leur  durée:  quelles  furent 
leurs  attaches  ? U f âges  obfervés  dans  l’apcfition  du 
fceau  : les  chartes , les  lettres  royaux  & les  ordonnan- 
ces étoient- elles  toujours  fcellées  le  jour  même  quel- 
les étoient  données  ? Multiplicité  & annonce  des 
fceaux:  formules  employées  pour  les  annoncer: 
Quand  il  n e fl  point  fait  mention  du  fceau  dans 
une  pièce  fcellée , efl-ce  une  preuve  de  faux  ? A 
qui  la  garde  des  fceaux  étoit-elle  confiée  ? Droit 
ou  revenu  du  fceau  public. 


Ancienneté  & 
durée  des  fceau* 

en  placard  : Ont- 
i U concouru  avec 


I.  rl  ' Ous  les  (beaux , dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfenr, 
A font  apliqués  ou  pendans  aux  anciens  a&es.  Les  fa- 
vans  apellent  les  premiers  flgilla  membranœ  ajfixa  , innexa 


Digitized  by 


DE  DIPLOMATIQUE. 


fois  (1)  par  les  trous  le  lin  qui  lès  envelopoit.  Les  fceaux  d’or , 
d’argent  6c  de  plomb  ont  toujours  été  fufpendus  aux  chartes  ; 
au  lieu  que  ceux  de  cire  y ont  été  apliqués  pendant  bien  des 
fièdes.  Sous  les  Rois  mérovingiens  6c  carlovingieqs  6c  les  pre- 
miers de  la  troifième  Dynaftie  ces  fceaux  en  placard  n’étoient 
imprimés  que  d’un  côté  : mais  ceux  des  Princes  (a)  Lombards 
recevoient  une  double  empreinte.  Louis  le  Gros  eft  le  der- 
nier ( b ) de  nos  Rois  dont  les  diplômes  font  munis  de  fceaux 
plaqués.  Tous  les  Empereurs  jd’Allemagne  ( c ) jufqu’à  Fride- 
ric  i.  ont  fuivi  (z)  cette  ancienne  mode.  Les  premiers  fceaux 
des  Rois  d’Angleterre  (3)  ne  furent  pas  autrement  apofés: 
témoin  le  fceau  d’Edgar  plaqué  au  bas  d’une  charte  conservée 
dans  les  archives  del’abbaie  de  S.  Denys  en  France.  On  ne 
peut  donc  pas  a (furet , comme  fait  {d)  Heineccius  , que  les 
fceaux  d’Angleterre  ont  toujours  été  pendans.  Tous  les  Com- 
tes de  Flandres  ( t ) apliquerent  les  leurs  fur  les  chartes  mêmes 
jufqu’à  Baudouin  furnommé  Securis  qui  changea  cet  ufage. 
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S I C T.  V. 

Ch  a p.  VIII. 
les  fceaux  pen- 
dans’Manièrc  d'a- 
pliquer  les  fceaux 
fur  le  parchemin 
des  diplômes  : où 
plaçoit-on  les 
fceaux  en  placard? 

(a)  Cide/fut  . 
P ■ iJ°. 

(b)  De  re  diplom. 
p.  I fO.  ».  1. 

(c ) Chronic.  Cod- 
ifie. p.  ]<I. 


(d)  Pag.  70.  ».  r. 

(e) Vrad.  de figil. 
eomit.FUndr.p.j. 


(1)  Cette  manière  de  fctller  les  tefta-  ftolam.  Ferl  autem  fignum  eu m to  frae- 
meus  fut  établie  par  le  Sénat  du  tems  de  tuai  : ideoque  jubebant  /imper  ante  aper- 
l'Empereur  Néron.  Advenus  falfarios,  tionem  figna  agnofei , fidet  c a u/fs.  Ita  6e 

dit  (f)  Suétone , tune  primum  repertum  , Ciceru  in  Catil.  Oftcndi  tabulas  Lentolo  (f|)  II  N er One 
ne  tabula  nifi  pertu/a , ac  ter  lino  per  fo-  te  quxlivi  cognofcerct  ne  lignum  ? L'nfa-  caP-  17- 
ramina  trajcBo  objtgnarentur.  Elle  pada  ge  de  mettre  le  fcellé  furies  biens  des 
en  Germanie  le  dansées  Gaules  , où  elle  défunts  étoit  pratiqué  chez  les  Romains, 
fe  maintint  au  moyen  âge  , comme  le  Agrippine  mère  de  Néron  fit  appofer  les 
font  voir  les  formules  de  Marcutfe  & de  fceaux  fur  les  effets  d'une  Dame  nom- 
Lindenbroge.  Ou  écrivoit  au-dchors  du  mée  Acerronic , pour  fe  les  aproprier. 
tertament  tes  noms  de  ceux  qui  y avoient  (t!  On  garde  à S.  Denys  en  France 
apofé  leurs  cachets.  La  reconnoilfancc  un  diplôme  d'Otton  U.  de  l'an  780.  où 
du  fceau  étoit  néccfTaire  chez  les  an-  eft  aplique  un  grand  fceau  de  cire  rouge 
ciens  , comme  il  paroit  par  les  aéics  pu-  repréfentant  cet  Empereur  à demi- 
blics  de  Ravcnnc  , que  nous  avons  don-  corps  , & portant  une  couronne  fem- 
nés  à la  fin  du  troifième  tome  de  cet  ou-  blablc  à celle  de  notre  Roi  Lothaire  fils 
vrage.  Dès  le  tems  de  Plaute  & de  Ci-  de  Louis  d'Outrcmcr.  Le  fceau  en  pla- 
ccron  on  rcconoit  le  fceau apliqué  furie  card  de  l’Empereur  Henri  111.  fe  voir  au 
lin  avant  que  de  le  rompre.  Cogno/ce fi-  bas  d'un  diplôme  de  l'an  ioy£.  confcrvé 
gnum  , dit  le  premier.  Surquoi  Taub-  dans  le  même  dépôt. 

man  (g)  fait  cette  remarque  : Linum  (j)  Georges  A)  Hickes  a reconnu  que  (g ) 7»  Plaut. 

fuit  vinculum  quo  epifiüla  obügabslur  , O Guillaume  le  Conquérant  imprimoit  P/eudot  p.  8 ; 1. 
eu i fignum  ipfum  impofitum  imprefj'umque.  quelquefois  fon  fceau  ou  cachet  trempé  (h)  Di/fert.  epifi. 
Nec  epifiolam  operirc  fuit , nifi illo  fiilu-  dans  l’encre  fur  les  chartes.  Il  fuivoit  en  p.  71. 
to.  Inde  linum  incidere  apud  Çicer.  6e  cela  l'exemple  de  fon  père  & de  fon 
- paffivo  vulgataque  phrafit  , folvcre  epi-  grand  Père  Ducs  de  Normandie. 

D ddij 
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Les  chartes  des  Evêques  &c  des  Abbés  ofrent  des  fceaux  en 
placard  jufqu’au  déclin  du  xne.  liècle.  Tels  étoient  ceux  de 
Manafles  de  Reims  en  1076..  de  Pibon  évêque  de  Toul  en 
1074.  & iiiz.  de  Manafles  it.  archevêque  de  Reims  en 
1104.  d’Adam  abbé  de  S.  Denys  en  iiiz.  de  Barthelemi 
évêque  de  Laon  6 c de  Henri  évêque  de  Verdun  en  1116. 
D.  Mabillon  déclare  n’avoir  point  vu  de  fceau  en  placard 
après  l’an  1164.  où  l’on  fcella  de  trois  fceaux  plaqués  un  afte 
d’accommodement  entre  les  moines  de  S.  Denis  &:  Robert 
médecin.  Mais  Gudenus  ( a ) aflùre  que  I’ufage  d’apliquer  ainfi 
les  fceaux  dura  en  Allemagne  jufqu’en  1190.  Celui  de  les 
fufpcndre  concouroit  en  même-tems.  Le  Roi  Lotus  le  Gros 
par  exemple  & Pibon  évêque  de  Toul  fe  (é)  fervoient  tantôt 
de  fceaux  pendans  & tantôt  de  fceaux  en  placard.  Ces  derniers 
abolis  vers  la  fin  du  xite.  ficelé  femblent  avoir  recommencé  au 
xive.  C’eft  ce  qu’on  peut  conclure  d’une  ordonnance  de  la 
Chambre  des  Comptes , donnée  (c)  à Paris  le  10e.  jour  d’août 
l’an  de  grâce  1370.  au  bas  de  laquelle,  on  lit  : Collacion  faite  à 
l’original , où  étoient  plaquiés  cinq  fceaux  ou  Jtgnes  aefdites 
Gens  des  Comptes.  Peutêtre  doit-on  entendre  ceci  d’autant  de 
fignatures  faites  avec  des  fceaux  trempés  dans  l’encre. 

Pour  apliquer  les  fceaux  , on  faifoit  d’abord  une  incifion 
au  parchemin  du  diplôme  qu’on  vouloir  fceller.  Tantôt  cette 
incifion  étoit  en  forme  d’étoile , comme  dans  le  diplôme  de 
Childebert  m.  que  nous  avons  publié  dans  le  tome  précé- 
dent. Tantôt  elle  étoit  en  forme  de  croix  ordinaire.  Telle 
l’avons-nous  vue  dans  des  chartes  du  Roi  Eudes  de  l’an  888. 
& de  Hugue-Capet  de  l’an  988.  Souvent  elle  étoit  en  croix 
de  S.  André  ; &c  nous  en  avons  trouvé  neuf  exemples  dans 
autant  de  chartes  originales  de  nos  Rois  Carlovingiens,  con- 
fervées  à la  bibliothèque  du  Roi.  L’incifion  en  forme  de  dou- 
ble croix  ou  roulette  eft  plus  rare.  Nous  l'avons  remarquée 
dans  un  diplôme  de  Charle  le  fimple , donné  a l’abbaie  de  la 
Gratte  l’an  899.  &c  confervé  à la  bibliothèque  du  Roi  num. 
il.  Après  avoir  replié  ou  renverfé  les  angles  du  parchemin 
coupé , on  faifoit  pafl’er  la  cire  dont  la  plus  grande  partie  de- 
meuroitr  pour  l’ordinaire  en  dedans  , & l’autre  en  dehors. 
Et  pour  rendre  cette  cire  plus  ferme  on  y mêloic  quelque- 
fois des  poils , quelquefois  on  la  faifoit  tenir  par  un  lien  de 
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parchemin,  ou  bien  l’on  faifoit  palier  au  travers  un  ou  deux 
petics  morceaux  de  bois.  C’eft  ce  que  nous  avons  obfervé 
dans  plulieurs  anciens  fceaux  plaqués.  On  imprimoit  l’annaau 
ou  le  fceau  fur  la  cire  du  dedans , après  l’avoir  introduire  par 
le  dos  dé  jà  charte  percée.  On  trouve  adez.  Couvent  fous  l’em- 
preinte de»jfceaux  de  la  fécondé  race  des  mots  écrits  en  notes 
de  Tiron , comme  fubfcripjh  , ambafciavit  &c.  Les  Princes 
Lombards  imprimoient  leurs  fceaux  plaqués  fur  la  cire  du 
dehors  comme  fur  celle  du  dedans.  L’examen  des  diplômes 
en  papier  d’Egypte , qui  exiftent  encore  dans  les  archives  de 
S.  Denis , nous  a convaincus  qu’on  y apliquoit  les  fceaux  com- 
me fur  le  parchemin. 

Cette  manière  de  fceller  pafla  en  Allemagne  fous  la  fé- 
cond e race  de  nos  Rois  Sc  fut  fuivie  ( 1 ) par  les  Empereurs. 

Elle  n’étoit  pas  des  plus  fûtes , parcequ’elle  (a)  laifToit  aux  fa;  Chronic.God-, 
impofteurs  la  (1)  facilité  de  détacher  le  fceau  en  aprochant  10J- 
du  feu  le  dos  de  la  charte  , pour  le  tranfporter  fur  une  faufTe 
pièce.  Ce  fut  fans  doute  pour  parer  à cet  inconvénient  qu’on 
inventa  les  contre-fcels.  Quelquefois , dit  (b)  D.  Mabillon  , (b 
les  véritables  fceaux  de  certains  diplômes  s’étant  brifés  &c  P‘  ***'  **’ 
perdus , des  impofteurs  y en  ont  fubftitué  d’autres  détachés 
de  quelques  pièces  antiques  ; mais  comme  ils  n’étoient  pas 
aflfez  habiles  pour  en  lire  les  infcriptions  &c  difcerner  les 
fceaux , il  eft  arrivé  qu’ils  ont  apliquc  à des  chartes  de  Char- 
lemagne jjjar  exemple,  des  fceaux  de  Louis  le  Débonaire  ou 
de  Charle  le  Chauve. 

Sous  les  Rois  de  France  de  la  première  race  les  fceaux 
étoient  ordinairement  placés  un  peu  au-deftus  des  derniers 
mots  de  la  date  , à la  droite  de  la  charte  où  l’écriture  finit. 


( 1)  Neque  cerâ  , die  Leubcrus  tradnic 
en  latin  par  l'abbé  (c)  de  Godvic  , ut 
hodie  irt  more  pofitum  ejl , ligneis  , eu - 
preis  , argenteis  aureisve  cep  juin  im- 
preffa  deprehenditur  , fed  ceu  e » chartis 
«rtyi»  tejle  liquet  , membrane  ci  parte  , 
eut  figilla  tmprimuntur  , ita  incidebatur  , 
ut  decufftnm  pofita  integra  videatur  , 
deindè  cera  intrinfecùs  & cxtrinfecùs  feif- 
fùree  ijli  cruciformi  (s /igillum  intrinfecùs 
eertt  tmponebanrur , ita  ut  cera  intrinfe- 
tus  Sr  cxtrinfecùs  membranee  quafi  c ohet- 
reat.  Hoc  pa(lo  Saxonicorum  lmperatQ-_ 


rum  diplomate  Jîgnata  reperiuntur. 

(t)  Leurs  artifices  font  ainlt  cipofés  (d) 
dans  une  décrétale  d’innocent  uv.Rursùs 
cum  cera  figilli  ab  interiori  parte  vctuflijfc - 
ma  efjet^cera  quet  appojita  erat  ab  txterto - 
ri  parte,  quaft  ad  confervationem figilli,  re- 
cens videbatur.  Quod  cum  diligenter  invef- 
ligatum  fuifiet  ;certo  eertius  ejlcompertum , 
qubdfub  vetuflo  figillo  charte  fuerat  per- 
forata  , 6r  perglutinum  navet  ceret , quet 
fuerat  pofita  exteriùs  quafi  ad  confervatio- 
nem figilli  , vitiosi  fit  ipfi  chartes  Jubjunc- 
lum.  Nous  cipIiquctoDS  ailleurs  ce  texte. 


(fChrenic.  God- 
trtc.p.  1 01. 

(d)  Lib.  a.  epifi. 
) j.  apud  Alt  e fer- 
ram  p,  ijj. 
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(d)  Pag.  it J. 

(e)  Pag.  xjj. 


( f ) Heintccius  i 
p.  no. 
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Sous  la  fécondé  race  la  plupart  font  apliqués  à la  droite  apres 
le  nom  du  Chancelier  ou  du  notaire.  On  en  trouve  quelques- 
uns  à la  gauche , quoiqu’il  y ait  place  à la  droite.  Tel  eft  le 
fceau  de  (a)  Charlemagne  qu’on  voit  entre  la  fignature  royale 
& celle  du  Chancelier  dans  un  diplôme  de  l’abbaie  de 
S.  Denis.  Mais  pour  l’ordinaire  les  fceaux  ou  anneaux  car- 
lovingiens  font  pofés  après  ou  fur  les  traits  des  paraphes  en 
forme  de  ruches , qui  fuivent  le  nom  du  Chancelier.  Sous  la 
troifième  race , ils  font  placés  à la  droite  tantôt  au-delfus , 
tantôt  fous  la  date , jufqu’au  règne  de  Louis  le  Gros.  D.  Ma- 
billon  [b)  dit  avoir  vu  trois  fceaux  de  ce  Roi  apliqués  au  côté 
gauche  où  commence  l’écriture.  Nous  avons  actuellement 
fous  les  yeux  les  lettres  de  grâce  que  le  même  Prince  donna 
l’an  1133.  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frère  du  moine  Her- 
luin  fon  précepteur.  Le  fceau  y eft  apliqué  fous  le  mono- 
gramme, au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Le  fceau  de  l’Em- 
pereur Henri  iv.  étoit  apliqué  au  (c)  deflus  du  monogram- 
me. Les  Princes  & les  Prélats  plaçoient  ordinairement  leurs 
fceaux  f 1 ) au  côté  droit  de  la  charte , & rarement  au  côté 
gauche.  Les  anneaux  5c  les  fceaux  enlevés  des  chartes  onc 
ordinairement  lailfé  fur  le  parchemin  des  marques  brunes , 
qui  peuvent  fervir  à difeerner  le  ficelé  de  ces  memes  fceaux. 
Si  la  marque  eft  ronde  5c  d’un  pouce  &c  demi  ou  environ  de 
diamètre  ; c’cft  une  preuve  que  la  pièce  a écé  fcellée  d’un 
anneau  mérovingien.  Si  elle  eft  ovale  &c  plus  grande  ; c’eft 
l’empreinte  d'un  fceau  carolin  ou  de  la  fécondé  race.  Les 
traces  des  fceaux  capétiens  font  ordinairement  les  plus  amples. 

IL  Le  célèbre  M.  du  Cange  a varié  fur  l’ancienneté  des 
fceaux  de  cire  pendans.  Dans  les  obfervations  {J)  fur  l’hiftoire 
de  Villehardouin  , il  n’en  fait  pas  remonter  l’ufage  au-delà 
du  xue.  fiècle.  •>  Ceux  , dic-il , qui  ont  feuilleté  les  tréfors 
»»  des  chartes  des  anciennes  abbaies  remarquent  que  l’on  com- 
« mença  à ufer  de  finaux  pendans  vers  l’an  1 1 1 1.  fous  le 
» règne  de  Louis  le  Gros.  « Le  même  favant  dans  fes  notes  (e) 
fur  l’Alexiade  d’Anne  Comnène  aflure  (a)  qu’on  commença 


( 1 ) Duces  [f I C"  Epifcopi  de  nique  aut  i membranet  lotus  , nunquam  ferè  J tnijlrun 
in  calccm  Lttcrarum  mediumque  paginée  I ttntrent. 

aut  in  extr  entant  chance  oram  JigiUa  reje-  I x)  Certl  apud  G alto  s nojlros  , qui  Je- 
cire,  ita  tamen  ut  dextrum  plerumque  | gillis  pcndcntibtu  Uli  exptre  tâ  fertni 
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en  Fraflfc  à fe  fervir  de  fceaux  pendans  dès-le  ix.  ou  xe.  Cè- 
de. M.  Peirefc  & Dubreuil  onc  cru  que  Louis  le  Gros  eft  le 
premier  de  nos  Rois  qui  en  ait  fait  ufage.  D.  Mabillon , qui 
foufcric  à cette  opinion , ajoute  feulement  que  les  Evêques 
& les  Grands  du  royaume  s’en  font  fervis  long-tems  aupa- 
ravant. Tachons  de  fixer  ce  point  de  controvcrfe  diplomatique. 

La  mode  de  fufpendre  les  fceaux  aux  chartes  , à l’exemple 
des  Papes , qui  dès  le  vi.  ou  vne.  Cède  fufpendoient  ainfi  leurs 
bulles  de  plomb , femble  avoir  commencé  en  même  tems  en 
Angleterre  & en  France.  Roricon  évêque  de  Laon  fe  fervoit 
d’un  fceau  (a)  pendant  l’an  961.  Une  charte  de  S.  Dunftan 
évêque  contemporain  fut  au(C  munie  d’un  fceau  pendant  avec 
des  lacs  de  foie.  Cette  pièce  confervée  dans  les  archives  de 
Weftminfter  ne  paroit  nullement  fufpe&e  à Roger  Ouen 
écrivain  habile  & fort  exaû , de  l’aveu  (0)  d’Hickes  lui-même. 
Au  fiècle  Clivant  les  fceaux  pendans  des  évêques  devinrent 
plus  communs.  Celui  d’Odon  évêque  de  Bayeux  &:  frère  de 
Guillaume  le  Conquérant  a été  célébré  (c)  par  le  doûe  An- 
glois  que  nous  venons  de  citer.  D.  Mabillon  {d)  met  au  nom- 
bre des  Prélats , qui  fe  fervirent  de  fceaux  pendans  au  xje.  fiè- 
cle, Gui  archevêque  de  Reims  en  loy  j.  Gervais  fon  fuccef- 
feur  en  1 064.  Ratbod  de  Noyon  en  1 069.  ManafTés  de  Reims 
en  1096.  Ajoutons  (e)  Heriman  évêque  de  Mets  en  1070.  La 
nouvelle  hiftoire  de  l’abbaie  de  Tournus  fournit  ( f)  un  titre 
du  19.  Janvier  1074.  dont  le  fceau  pendant  repréfente  Hulric 
de  Beaugé  à cheval.  D.  Lucd’Acheri  {g)  rapporte  à l’an  1000. 
un  atte  (celle  de  fept  fceaux  pendans , où  Gafton  Vicomte  de 
Bearn  promet  de  donner  fa  fille  en  mariage  à Sanche  fils  du 
Roi  de  Cafiille. 

Quant  aux  fceaux  pendans  des  Princes  fouverains,  celui  de 
Richard  11.  Duc  de  Normandie  de  l’an  1 01  y.  eft  un  des  plus 
ancien  que  nous  conoiflions.  Guillaume  11.  fon  petit  fils  ufade 
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U)Annal.Bened- 
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arote  , qui  Graci  tullis  tum  aureis  tum 
piumbeis  , nempi  circi  nonum  au I deci- 
mum  ftculum  , fubjeribi  , inquam  , no- 
min  j defiérc  in  diplomat'ihus  ; cum  an - 
tea  non  modo  figilla  ccrta  ipfes  chorus  af- 
figeremur , fed  ctiam  apponcrcntur  ip/o- 
rum  monogrommata  Principum  , oui  eo- 
rum  quorum  trant  diplomata. 

» (1)  Les  fceaux , dit  (A)  M.  du  Can- 


> ge  , ccoient  atachls  aux  lettres  ou  pa- 

> tentes  avec  de  la  foie  , ou  un  lambeau 

> de  parchemin , apcllc  queue  en  termes 
» de  Cbancelerie.  Et  c’clr  pour  cela  que 

> l’auteur  des  Vies  des  abbes  de  S.  Aubin 
* ( Alban  ) en  Angleterre  apelle  les  1er- 

> très  ainiî  munies  de  fceaux  caudatas 
■ char  tas , que  Villehardouin  & lesau- 

> uct  uommcju  chartes  pendons,  « 


(h)  Ohfery.  fur 
l'hift.  de  ViUehor* 
douta  p,  aft. 
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fceaux  femblables  avant  & après  la  conquête  qù’il  fi^^l’An- 
glererre.  Edouard  in.  dit  le  Confcfleur  qui  monta  fur  le  trône 
de  ce  royaume  l’an  1041.  lui  en  avoir  donné  l’exemple.  Ce 
Saint  eft  le  premier  des  Rois  d’Angleterre , qui  fe  foit  lcrvi  de 
fceaux  pendans.  Nul  partage  fur  cela  entre  les  antiquaires. 
Dunecan  qui  régna  en  Ecofle  l’an  1094.  & cous  les  Rois  fes 
fucceffeurs  fuivirenc  le  même  ufage.  Selon  (a)  le  P.  Mabillon  , 
Louis  le  Gros  eft  le  premier  des  Rois  de  France  , qui  ait  ufé 
de  fceaux  pendans , quoique  rarement  ; mais  fon  fils  Louis  le 
jeune  n’en  interrompit  point  l’ufage.  Ce  fentiment  n’eft  point 
particulier  à D.  Mabillon.  Avant  & apres  lui  divers  auteurs 
ont  dit  la  même  chofe.  Cependant  nous  ne  pouvons  plus  doa- 
ter  que  nos  Rois  n’aient  quelquefois  fait  ufige  de  fceaux  pen- 
dans dès  les  commencemens  du  xi*,  fiècle,  depuis  que  D.  Fon- 
teneau  a découvert  un  diplôme  du  Roi  Robert , au  bas  duquel 
» pend  un  galon  de  foie  de  la  largeur  d’un  demi  pouce , de 
?»  diverfes  couleurs,  &c  à double  queue , où  étoit  attaché  un 
« fceau  qui  s’eft  perdu.  Il  y refte  encore  l’étoupe,  dont  on 
» l’avoit  envelopé  pour  le  conlêrver.  « Ce  font  les  termes  de  la 
lettre  (1)  que  notre  habile  ferutateur  des  archives  de  Poitou 
prit  la  peine  de  nous  écrire  le  ije.  jour  d’août  1751.  Anne 
Reine  de  France  Sc  veuve  de  Henri  1.  fufppndit  le  fceau  du 
Roi  Philippe  fon  fils  à l’accord  qu’elle  fit  avec  l’abbé  de  Saiut 
Maur  des  Foflez.  Ce  diplôme,  qui  étoit  autrefois  entre  {i>)  les 
mains  du  P.  Chifflec , a été  jugé  fincère  par  le  P.  Hardouin. 


( 1 ) Cette  lettre  eft  inftruûive , nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  d'en  donner  ici 
un  extrait  relaûf  aux  fceaux  pendans  & 
en  placard.»  Tai  encore  trouvé  , dit 
D.  Fontenea  , dans  les  archives  des 
»?  Religieux  de  l'abbaic  de  oaillé  deux 
» diplômes  originaux  du  Roi  Robert 
» confirmatifs  de  la  fondation  du  prieure 
»>  de  N.  Dame  de  Lufîgnan  4c  de  S.  Mar. 
»?  tin  de  Couhé.  Ils  commencent  ainfi  : 
»?  la  notaire  fanflot  (/  indivis  .a  Trinita- 
»?  lis.  £go  Robertus  gratii  DÛ  Franco- 
»?  rum  Rex , confiderans  temporal  um  re- 
,»>  rum  confltmmati  nem  6-c.  Sc  Unifient 
»?  ainfi  : ACium  Turonit  anno  Incarnati 
»?  Verbi  milltfimo  viprjîmo  quinto.  Ego 
» aldoinus  cancellarius  retegendo  Jub- 
»?  Jeripft.  Suit  le  onogramme  4c  rien 


» autre  chofe.  On  ne  voit  point  ces  pa- 
»?  rafes  ordinaires  dans  les  diplômes  des 
»?  Rois  de  la  première  4t  fécondé  race. 
( Ce  qui  fuit  concerne  la  forme  de  l'é- 
criture qui  tient  de  celle  du  x . fiècle. 
D.  Fontcneau  ajoute  : ) Au  bas  d'un  de} 
»?  diplômes  pend  un  galon  de  foie  Sec. 
?»  Dans  le  fécond  diplôme  le  fceau  n'cft 
»?  point  pendant , mais  ataché  fur  le  par- 
» chemin  , comme  ceux  de  la  féconde 
>?  race  : ce  qui  fait  voir  qu’au  commcn- 
»?  ecmeot  du  xic.  ficelé  , dans  le  même 
»?  tems  St  fous  le  même  règne  on  faifoit 
»?  ind  remment  ufage  des  fceaux  pen- 
??  dans  Sc  ataches  for  le  parchemin.  L’em- 
»?  preinte  paroit  encore  très-diftmftc- 
» ment  Sc  tire  fur  l'o.  ale.  « 

Voilà 


I 
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Voila  donc  des  fceaux  pendans  de  nos  Rois  avant  Louis  le 
Gros.  Frédéric  i.  élu  à Francfort  l’an  i iyt.  eft  le  premier  (a) 
des  Empereurs  d’Allemagne  qui  ait  fufpendu  le  fceau  de  cire  à 
fes  diplômes.  Alfonfe  Roi  d’Efpagne  fuivoir  cet  ufage  quel- 
ques années  après  le  milieu  du  xne.  Cède.  On  lit  dans  la  nou- 
velle hiftoire  de  l’évêché  de  Wormes  qu’il  eft  rare  de  voir  le 
fceau  du  Maitre  de  l’Ordre  des  Templiers  Teutoniques  fuf- 
pendu. Tel  ctoit  celui  des  Templiers  de  France  ( h ) en 
1 190.  Baudoin  qui  commença  à regner  l’an  1 x iz.  eft  le  pre- 
mier Comte  de  Flandre , qui  ait  muni  fes  chartes  de  fceaux 
pendans.  Celles  d'Allemagne  fcellées  de  la  forte  avant  le  xne. 
Cède  font  pour  le  moins  très-fufpe&es , au  jugement  (c)  d’un 
trcs-habile  antiquaire. 

Dans  les  commencemens  les  memes  perfones  apres  avoir 
employé  ( d ) des  fceaux  pendans , ufoient  de  fceaux  apliqués. 
Les  premiers  pour  la  plupart  ne  ( e ) portèrent  d’abord  des  em- 
preintes que  d’un  côté  5c  enfuite  des  deux.  Le  fceau  pendant 
eft  fouvent  pris  pour  le  grand  fceau.  Humbert  n.  Dauphin  de 
Viennois  ordonna  (/)  en  1340.  que  fon Chancelier  fcelleroit 
du  fceau  pendant  les  lettres  importantes  & qui  devraient  du- 
rer à perpétuité , &c  du  fceau  commun  ou  ordinaire  celles  qui 
feraient  de  moindre  conlëquence. 

III.  La  place  ordinaire  des  fceaux  pendans  eft  le  bas  de  la 
charte.  Dans  le  dernier  appendix  à la  fécondé  édition  de  la 
Diplomatique , D.  Ruinart  nous  a fait  conoitre  une  bulle  du 
Pape  Nicolas  r.  dont  le  fceau  (g-)  eft  attaché  en  haut.  Lecar- 
tulaire  de  l’cglife  de  Beauvais  ancien  de  plus  de  fix  cents  ans , 
où  cette  ( 1 ) pièce  eft  tranferite , en  fait  la  remarque  en  ces  ter- 
mes : Nota  quod  hic  litterat  dépendent  a huila , non  huila  a 
litteris  y c’eft-à-dire  que  le  fceau  eft  au-deftùs  de  l’ccriture  5c 
non  au-deftous.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie 
du  Jumiege  une  charte  au  haut  de  laquelle  le  fceau  pendant 
eft  attaché.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  d’anciens  aêtes  fcel- 
lés  par  les  côtés.  Dom  Guillaume  Gerou  de  notre  Congréga- 
tion faifant  des  recherches  pour  l’hiftoire  de  Berri  trouva  il  y 
a quelques  années  dans  les  archives  de  l’églife  de  Bourges  le 


( t ) Il  y a quatre  cents  ans  qu’on  a écrit 
à la  marge. cette  note  curieufe  : Ifla  lis- 
tera fumpta  funt  ex  tranferipto  refericti. 

Tome  W. 


quod  ejl  in  charta  Je  tilia  corrofa  , Se  fie 
feripta  ut  vix  legi  poffil , habente  bullam 
aüerius  forma,  quam  funt  huila  modernes. 

E e e 
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titre  original  de  la  donation  des  églifes  de  Nolangi  8c  de  Saine 
Privé,  faite  à l’abbaie  de  S-  Ambroife.  Les  fceaux  dont  l’a£te 
eft  fcellé  font  pendans  à deux  bandes  de  parchemin  mifes  aux 
deux  côtés , à un  pouce  du  bas  du  titre,  qui  eft  de  l’an  1 iz8. 
On  trouve  (a)  dans  le  trefor  des  chartes  à Paris  le  teftamenc 
original  que  fit  Bernard  feigneur  de  la  Tour  en  Auvergne 
avant  fon  départ  pour  la  Terre  fainte  en  1x48.  Cet  aCte  (1) 
eft  fcellé  de  vingt-cinq  fceaux  pendans,  dont  il  y en  a cinq  en 
haut , fix  en  bas , huit  au  côté  droit , 8c  fix  au  coté  gauche. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  les  fceaux  pendans  font  atachés. 
En  Angleterre  (b)  un  même  fceau  étoit  quelquefois  apofé  par 
deux  perfones  : fouvent  les  témoins  mettoient  chacun  leur 
fceau.  Celui  de  la  première  perfone  nommée  dans  l’ade  étoic 
placé  au  commencement  de  la  ligne  de  gauche  à droite  ; quoi- 
que cet  ordre  ne  fut  pas  toujours  exactement  obfervé.  S’il  y 
avoir  trois  fceaux , celui  de  la  perfone  la  plus  honorable  étoic 
fouvejit  placé  au  milieu.  En  france  (c)  fi  l’on  fcelloit  un  aCte 
de  deux  fceaux , le  plus  digne  étoic  placé  à droite  8c  le  moins 
digne  à gauche.  S’il  y avoir  trois  fceaux , on  mettoit  le  plus 
digne  au  milieu , le  fécond  à la  droite , &c  le  troifième  à la  gau- 
che ou  le  premier  ; ou  bien  on  donnoit  le  premier  rang  au 
plus  digne , le  fécond  au  deuxième  8c  le  dernier  au  troificme. 
Quelquefois  après  avoir  donné  le  milieu  au  plus  digne , on  ac- 
cordoit  la  gauche  au  fécond  & la  droite  au  troifième.  D.  Ma- 
billon  donne  des  exemples  de  toutes  ces  diférentes  poficions. 
Ce  lavant  homme  obferve  que  ( d ) les  chartes  parties  ou  den- 
telées écoieut  fcellées  du  fceau , non  de  la  perfone  qui  dévoie 
les  garder,  mais  de  celle  avec  qui  elle  avoir  contracté.  Adeb- 
que  in  pariculis , dit-il  ,Jtgillum  unius partis  adhibitum  fuijje 
adverjee  partis  litteris  & vice  verfa  , non  ambabus  liiteris 
utriujque  partis  Jîgillum.  Nous  avons  montré  dans  notre  1. 
tome  («)  que  cet  ufage  ne  fut  pas  confiant , 8c  qu’il  n’étoic 
point  rare  que  les  endentures  ou  cirographes  de  l’un  8c  de 
l’autre  partie  fuflent  fcellés  tout  à la  fois  des  deux  fceaux  des 
concraCtans.  Rencontrer  les  fceaux  des  maris  8c  de  leurs  époufes 


(1)  Le  teftateur  , l'évéque  du  fui  te 
fn  autres  témoins  l'ont  ligne!  au  dos , 
iuivant  l'ulagc  de  ces  tems-Ià  dans  les 
pays  du  droit  écrie.  La  fignaturc  du  tcf- 
tatcut  eft  conçue  en  ces  termes  ; Ego 


Bernardus , Dominus  de  Turre  in  hoc 
tejlamento  meo  figillo  meo  figillavi 
frgnum  fanHa  crucis  appofui  (i  nomen 
meum  in  eo  feribi  feci.  On  voit  par-là 
qu’il  ne  favoic  pat  écrire. 
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atachés  à une  meme  charte  ; c’eft  une  fi'ngularicé  en  Allenu-  fi  p aktTe’ 
gne  , mais  une  chofe  allez  commune  en  France.  Sect.  v. 

I V.  Quant  aux  lemnifques  ou  attaches  des  fceaux  pendans , C h * p.  vm. 
elles  étoient  de  parchemin,  de  foie , de  fil , de  ruban , de  lai- 
ne, de  cuir,  d’une  partie  de  la  charte  fcellée,  de  paille  & de  r-4”  : ^HeVa 
corde.  Le  (beau  (1)  de  plomb  de  Jeaniv.  fur  fufpendu  par  une  i*  matière  > 
bande  de  parchemin  au  privilège  que  ce  Pape  acorda  au  mo-  D^fouPures  fa"e* 
naftere  de  Remiremont  vers  lan  641.  La  meme  perfone  le  mmdcsaftcs. 
(ervoit  tantôt  de  cordons  de  (oie  &:  tantôt  de  lemnifques  de 
cuir  ou  de  parchemin.  Le  Roi  S.  Edouard  le  Confefieur  fuf- 
pendoit  indiféremment  fon  (beau  avec  une  bande  de  parche- 
min , ou  avec  un  cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  l’abbaie  de  Jumicge  deux  fceaux  de  Rotrou  arche- 
vêque de  Rouen , l’un  de  cire  verte  & l’autre  de  cire  rouge , 
l’un  araché  à un  ruban  de  foie  verte  & blanche  & l’autre  à une 


couroie.  Hugue  d’Amiens  fon  prédecefîeur  le  fervoit  quelque- 
fois de  bandes  de  cuir  , comme  le  prouve  une  de  fes  chartes 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Le  fceau  de  Raynaud  de 
Foreft  archevêque  élu  de  Lyon  en  1195.  pendoit  à des  cor- 
dons de  fine  foie  rouge  &c  jaune.  Il  y a dans  les  archives  de 
l’églife  de  Bayeux  & de  l’abbaie  de  S.  Etienne  de  Caen  un 
nombre  de  chartes  de  Hugue  u.  évêque  de  Bayeux,  dont  les 
fceaux  ont  été  fufpendus  à des  bandes  de  parchemin.  Une 
charte  du  même  Prélat  pour  le  Prieuré  des  Deux-Amans  ofre 
un  fceau  pendant  avec  des  fils  de  foie.  Le  fceau  (a)  du  di-  (e;  De re Jèpbm: 
plome  d’Anne  veuve  de  Henri  1.  Roi  de  France  en  faveur  /. 
de  S.  Maur  des  Foffés  eft  pendant  à un  lemnifque  de  par- 
chemin. La  même  matière  fervit  à fufpendre  le  fceau  de 
Guillaume  archevêque  de  Reims  &:  Cardinal  à une  charte 
acordée  à l’abbaie  de  S.  Thierri.  Pierre  aulfi  archevêque  de 
Reims  & fes  fufragans  atacherent  pareillement  leurs  fceaux 
avec  des  bandes  de  parchemin  à leurs  lettres  pour  la  cano- 
nifation  du  Roi  S.  Louis.  Quarante-cinq  fceaux  des  Supé- 
rieurs de  l’Ordre  de  S.  Dominique  affemblés  dans  un  chapi- 
tre provincial  tenu  au  Mans  en  1 zy  f.  furent  ainfi  atachés  à la 
lettre  qu’ils  écrivirent  fur  le  même  fujet  au  Pape  Grégoire  x. 


(1)  Le  carrulairc  de  Remiremont  en  I sis  , ex  alto  latere , Papæ  6f  pendet 
fait  ainfi  la  description  : In  plumbo  ha-  I cum  cauda  pergamenea. 
ttlur  feriptum  ex  utto  latere  , Jouas-  | 

Eee  ij 
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Ce  monument  fe  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  en 
France.  D.  Mabillon  atefte  avoir  vu  les  fceaux  de  quelques 
Rois , Evêques , Abbés , & grands  Seigneurs , dont  les  ataches 
font  de  cuir.  Telle  eft  celle  ( a J de  la  bulle  de  plomb,  dont 
l’Empereur  Otton  ni.  fcella  un  diplôme  acordé  au  monaf- 
tère  de  S.  Félix  de  Mets , aujourdui  S.  Clément.  Les  lemnif- 
ques  de  parchemin  & de  cuir  ont  commencé  dès  les  pre- 
miers tems  & ont  perfévéré  jufqu  a la  fin.  On  lit  au  bas  de 
la  procuration  que  Louis  xi.  donna  à Charle  de  Martigni  fou 
AmbafTadeur  à Londres  : Sub  figillo  magno  pendente  à caudâ 
pergamence.  Si  la  queue  étoit  fimple  ou  double  on  l’exprimoic 
aflez  Couvent.  Nous  lifons  au  bas  d’un  aête  de  l’an  1519. 
portant  le  nom  d'un  Cardinal  : Sigillatum  in  caudâ  duplici 
magno  figillo  ccrct  rubr<x. 

Les  ataches  de  foie  ne  font  pas  moins  anciennes.  En  Angle- 
terre ( b ) les  fceaux  avoient  coutume  d’être  fufpendus  avec 
une  bande  de  parchemin  au  bas  des  chartes  ou  avec  des  ata- 
ches de  foie  blanches,  rouges , vertes  &:  mêlées.  Le  fceau  (c) 
du  fameux  diplôme  de  Guillaume  le  Conquérant  en  faveur 
de  l’abbaie  de  S.  Martin  de  la  Bataille  eft  fufpendu  par  un 
cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  d’autres  chartes  de  ce  Prince, 
dont  les  fceaux  font  ataches  à des  cotices  de  cuir  ou  de  gros 
parchemin.  En  France  le  fceau  royal  étoit  Couvent  ataché 
avec  des  cordons  de  laine , &c  ceux  des  particuliers  avec  des 
cordons  de  fil  tantôt  rouges  feulement , tantôt  en  partie  verds 
& tantôt  en  partie  rouges.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés 
& les  Chapitres  fe  fervoient  aufft  d’ataches  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  On  en  trouve  de  foie  partie  verte  &:  partie  violette , 
& d'autres  de  foie  toute  rouge , ou  toute  verte.  La  foie  rouge 
& verte  fervoit  aux  déclarations  du  Roi  & aux  chartes  des 
Nobles.  Anciennement  les  ataches  des  fceaux  des  Papes 
étoient  de  foie , comme  il  paroit  par  les  bulles  originales  de 
Benoit  ni.  & de  Nicolas  1.  pour  ï’abbaie  de  Corbie  &:  d’Ur- 
bain 11.  pour  celle  de  S.  Balle.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S.  Pierre  le  Vif  à Sens  une  bulle  de  Pafcal  n.  de 
l’an  1 104.  dont  le  fceau  de  plomb  eft  fufpendu  avec  des  fils 
de  foie  rouge  déteinte.  Ces  fils  font  ataches  par  le  haut  & le 
bas  du  plomb  & forment  un  nœud  vers  le  haut.  Il  y a long- 
terns  que  les  Pontifes  romains  fe  fervent  auffi  d’ataches  de 
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chanvre  : c’eft-à-dire , de  (Impies  cordelettes  ou  fifcelles , n 'partiiT 
comme  celle  qui  foutient  le  fceau  de  plomb  de  la  bulle  de  s % c t.  v. 
Jean  xm.  publiée  par  (a)  le  P.  Chifflet.  On  verradans  notre  c« vin; 
Ve.  tome  la  raifon  pour  laquelle  les  Papes  fe  fervent  tantôt  de  0»)  Toumus  ; 
foie  3c  tantôt  de  fifcelle  pour  fufpendre  leurs  bulles  de  plomb.  F‘  “7<  ll8‘ 

Les  (b)  Allemans  employèrent  tantôt  la  foie  de  couleur  rouge  (b)  Htînteàu*  ; 
fans  mélange  , tantôt  la  rouge  avec  la  jaune,  3c  tantôt  celle-ci  p‘ ,7K  ,7t> 
avec  la  noire.  Wenker  a obfervé  que  les  fils  de  foie , qui  fou- 
tiennent  la  fameufe  bulle  d’or,  font  noirs  3c  jaunes.  Dans  les 
bas  Cèdes , les  Evcques , les  Princes , les  Comtes , les  Com- 
munautés écléfiaftiques  féculicres  3c  régulières  d’Allemagne 
fufpendirent  leurs  fceaux , non  avec  des  fils  de  foie  ou  de 
chanvre , mais  avec  des  bandes  de  parchemin. 

Pour  fceller  avec  moins  de  peine  les  adtes  ordinaires , on 
s’avifa  furtout  en  France  vers  le  milieu  du  xiiic.  Cède  de 
découper  le  bas  de  la  pièce  qu’on  vouloir  fceller  3c  d’atacher 
le  fceau  au  bout  du  lambeau  de  parchemin  découpé.  Nous 
avons  vu  une  multitude  d’aétes  des  xm.  xiv.  3c  xve.  Cèdes 
fcellés  de  cette  forte.  Quand  il  faloit  apofer  pluCeurs  fceaux 
aux  aétes , ce  qui  étoit  ordinaire  ; on  faifoit  dans  le  parche- 
min autant  de  coupures  tant  aux  côtés  diamétralement  qu’au 
bas , poui;  faire  des  bandes  fur  le  bout  defquelles  on  atachoit 
les  fceaux.  D.  VaifTette  (c)  a publié  une  pièce  de  l’an  1198. 
fcellée  de  cette  façon.  C’eft  une  ateftation  touchant  la  cou-  dl.  éc^Ioî'.  3 
tume  de  donner  la  ceinture  militaire  aux  bourgeois  dans  la 
SénéchaufTée  de  Beaucaire  &:  en  Provence.  L’aûe  eft  fcellé 
de  vingr-trois  fceaux  : le  bas  du  parchemin  eft  découpé  en 
autant  de  morceaux  qu’il  y a de  fceaux  : 3c  le  nom  de  chacun 
de  ceux , dont  le  fceau  eft  pendant  & qui  ont  donné  cette 
ateftation,  eft  écrit  le  long  du  parchemin  découpé.  On  con- 
ferve  au  tréfor  royal  une  charte  de  l’an  mi.  où  Blanche 
Comtefle  Palatine  de  Troyes  déclare  fe  s héritiers  en  préfence 
des  Barons  3c  des  Seigneurs  de  Champagne.  La  pièce  eft 
fcellée  de  trente  3c  un  fceaux  pendans  acachés  avec  des  fils 
de  foie  rouge , blanche  3c  verte  au  bas  3c  aux  deux  côtés  du 
parchemin.  Au-deflus  de  chaque  trou , par  où  paftent  les  ata- 
ches , le  nom  de  chaque  Seigneur , dont  le  fceau  eft  fufpendu , 
fe  trouve  marqué  par  l’écrivain  de  la  charte.  Le  fceau  fecrec 
& l’authentique  font  quelquefois  fufpendus  enfemble  par  une 
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feule  & même  atache.  D.  Guillaume  Gerou  nous  écrivoit  au 
mois  d’aoùc  17J1.  qu’il  avoit  découvert  au  château  de  Fon- 
tenay en  Berri  un  titre  <le  l’an  1418.  dont  le  fceau  étoit  ata- 
ché  avec  un  petit  cordon  de  paille. 

Les  fceaux  tant  pendans  qu'apliqués  font  quelquefois  mis 
de  travers  ou  renverfés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  Maire 
du  Palais  dans  les  archives  de  S.  Denis,  de  Philippe  1.  dans 
le  diplôme  de  la  Reine  Anne  fa  mère  &:  de  Louis  vi.  dans  les 
archives  de  S.  Martin  des  Champs.  Nous  avons  a&uellement 
fous  les  yeux  un  diplôme  de  ce  Roi , dont  le  fceau  eft  placé 
de  manière  que  la  tête  eft  en  bas  & les  piés  font  en  haut.  Les 
feaux  de  Waldebert  évêque  de  Noyon  pour  l’abbaie  de  S.  Eloi , 
de  Foulques  de  Beauvais  pour  S.  Denis  en  France  , de  Samfon 
de  Reims  pour  Corbie  ôd  quelques  autres  font  pareillement 
renverfés.  Heineccius  ( b ) atefte  qu’il  a vu  un  fceau  de  Bru- 
non  évêque  d’Hildesheim  placé  non  au  côté  de  l’écriture , 
mais  au  dos  de  la  charte  lamé  en  blanc.  On  eft  obligé  d’obfer- 
ver  ces  Angularités  , pour  modérer  l’ardeur  avec  laquelle  on 
s’élève  contre  les  originaux,  où  elles  fe  trouvent  par  pur  hazard. 
Dès-le  xme.  fiècle  il  y avoit  des  critiques  d’alTez  mauvaife 
humeur  pour  déclarer  raulTes  des  bulles  Si  des  chartes , tantôt 
pareequ’il  y manquoit  un  point , tantôt  pareequ?  le  fceau 
ctoit  de  travers.  O b (c)  figillum  ex  tranfverfo  pojltum. 

V.  [Pour  afturer  la  foi  des  aCtes  Si  les  rendre  plus  invio- 
lables , les  anciens  apofoient  aux  chartes  des  poils  de  leur 
barbe  avec  leurs  fceaux.  Il  eft  fait  mention  de  cet  ufage  dans 
une  charte  de  l’an  1111.  qui  finit  ainfi  : Quoi  (dj  ut  ratum 
& Jlabile  perfeveret  in  pojlerum  , prœfenti  feripto  figilli  mei 
robur  appofui  cum  tribus  pilis  barba  mece.  M.  ae  Serigny 
dans  fon  Armorial  général  raporte  un  titre  d relie  vers  l’an 
1 1 80.  où  il  eft  dit  que  Huçue  d’Aluye  Seigneur  de  S.  Chrif- 
tophe  fcella  cette  pièce  de  Ion  fceau  apliqué  avec  trois  poils  de 
fa  barbe.  D.  Verninac  bibliothécaire  d’Orléans,  qui  avoit  tiré 
ce  titre  des  archives  de  S.  Florent  de  Saumur , nous  marqua  dans 
le  teins  que  ce  Hugue  étoit  d’une  grande  Maifon  de  Touraine. 
En  Angleterre  on  imprimoit  le  ligne  de  la  croix  furies  fceaux, 
Si  l’on  inféroit  dans  la  cire  une  portion  de  cheveux  ou  de  poils 
de  la  barbe , & l’on  y faifoit  une  imprelfion  aves  les  dents , 
pour  y laiffer  des  lignes  à la  poftérité.  On  a des  preuves  de 
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ces  ufages  fiuguliers  dans  un  (1)  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Au-  — ■ ~ 

guftin  ae  Cantorberi , copié  par  le  do&eur  Hickes.  Les  Al-  y1E* 

lemans  faifoient  avec  le  pouce  ou  (a)  avec  quelque  inftru-  chap.  viii, 
ment  des  trous  ou  certaines  marques  fur  la  cire  du  revers  de  (a)  Htintcüut  ; 
leurs  fceaux  , quand  les  contre-fcels  leur  manquoient.  On  p.  171.  n.ix. 
atachoit  fouvent  aux  fceaux  les  fynaboles  d’inveftitures.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  anneaux  d’or  & de  pierres  pré- 
cieufes  acachés  aux  fceaux  des  Rois  & des  Princej.  Il  y a dans 
les  archives  de  S.  Martin  de  Tours  une  charte  de  donation 


icellée  d’un  fceau  auquel  eft  ataché  un  gand , qui  avoir  fervi 
de  figne  d’inveftiture. 

Lej  fceaux  ont  toujoyfs  été  apofés  avec  des  folennités  plus 
ou  moins  grandes.  En  général  les  privilèges  & les  aucres  di- 
plômes n’étoient  fcellés  que  dans  les  cours  plenières , qui  n’ont 
fini  que  fous  Charle  vu.  ou  dans  l’affemblée  des  grands  Offi- 
ciers de  la  couronne.  La  préfence  de  nos  Rois  à l’apofition  de 
leurs  fceaux  ajoutoit  à cette  aétion  le  plus  haut  degré  de  fo- 
lennité.  La  chancellerie  ayant  vaqué  plufieurs  fois  après  le 
milieu  du  xne.  fiècle  &c  au  fuivant,  les  lettres  furent  fcellées 
en  préfence  du  Roi , avec  la  formule  V acante  cancellaria. 

Depuis  le  6e.  jour  de  février  1 573.  qu’on  expédia  un  édit  {b)  (b) Ducktfmhifi. 
pour  l’érettion  ( 1 ) d’un  état  de  Garde  des  fceaux  en  titre  CkanctU-  P- 
d’office  avec  la  claufe  de  pouvoir  prelider  aux  Parlemens  ; nos 
Monarques  ont  quelquefois  tenu  le  fceau  par  eux-mêmes. 

Henri  ni.  fcella  lui -même  le)  des  lettres  patentes  que  le  k)Akngt  chn- 

r n nol.  de  l h ijl.  de  Fr. 


(1)  P o/l  (d)  adventum  verb  Norman- 
norum  in  Angliam , tam  Keges  quam  alii 
Domini  Ü magnat' s laminas  ctrtas  mon- 
trants appontbant  cartarum  , crucis  fig- 
num  in  laminis  cereis  imprimantes  : de 
eapillis  capitum  vtl  barbarum  in  eâdem 
erra  aliquam  portioncm  pro  figno  po/leris 
relinquentes.  ÏJla  patent  in  multis  monaf- 
teriis  pojl  conquejlum  regni  ijlius  fun- 
datis  , ut  e/l  in  monjjlerio  fa  ntt:  P ancra- 
it i de  Lewes  de  caria  If'tlleimi  primé 
Comitis  Warennia,  in  qui  crûtes  capi- 
tis  u/tjue  in  prafens  eju/dem  Comitis  per- 
manent. Siméhtcr  in  monaflerio  de  Caf- 
telacre  , quod  e/l  ejufJem  fundationis  in 
dicecefi  N."  IPictnJt  ; Cornes  Lincolnien- 
Jis  , qt.  i plu  ri  bits  pojfejfionibus  eandem 
teclefum  dotavit , bac  in  fine  tnlulit  car- 


. part.  1.  p.  747. 

ta  fua  : In  hujus , mqmt  , rei  eviden-  ( jj  Hickes  The- 
tiam  figillum  dentibus  meis  imprefli.  faur.ling.  fcpttnt. 
Telle  Muriele  more  mca.  Ubi  qfque  in  „ lx^ 
prafens  in  eâdem  cerâ  apparent  dentùsm  r 
ve/ligia  pro  figillo.  Hts  etiam  jimiha  in  « 

plunbus  aliit  monaflerüs  funt  reperta. 

(ij  Sous  le  règne  de  François  n.  les 
fceaux  furent  ôtes  au  Chancelier  Olivier, 
qui  rcfufa  conflammcnt  de  donner  la  dé- 
million  de  fa  charge  de  Chancelier  , & 
on  créa  pour  la  première  fois  en  faveur 
de  Bercrandi  un  office  de  Garde  des 
fceaux  , qui  jufquc-là  n'avoir  été  polie  dé 
que  par  commiffion.  Flulicurs  écrivains 
du  dernier  hèclc  font  mention  de  l'ufagc 
de  parfumer  les  lcrrres  de  chancellerie 
données  à ceux  a qui  le  Garde  des  Ucaus 
eu  vouloir  faire  honneur. 
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Chancelier  de  Birague  avoir  refcifé  de  fceller.  Au  mois  de 
décembre  1389.  Henri  le  Grand  envoya  recirer  les  fceaux  des 
mains  de  Charle  de  Bourbon,  Cardinal  de  Vendôme,  par 
M.  de  Beaulieu  Ruzé,  qui  les  porca  à Nantes  à Sa  Majefté. 
Elle  les  lit  ferrer  dans  fes  coffres , & fit  fceller  en  fa  préfence 
mettant  fur  les  lettres  le  vifa  de  fa  propre  main.  Quelquefois 
elle  le  faifoit  mettre  par  M.  de  Lomenie  fecretaire  des  com- 
mandemens  de  Navarre.  Le  même  Roi  tint  encore  le  fceau 
en  if 90.  après  que  Montholon  s’en  fut  demis,  & en  aten- 
danr  que  Cheverni  eut  été  rapellé.  Louis  xm.  au  camp  de- 
vant Montauban  tint  auffi  le  fceau  après  la  mort  du  Conné- 
table de  Luines , à qui  il  en  avoit  gonflé  la  garde.  M.  Se- 
guier  étant  mort  à S.  Germain  en  Laye  le  18.  janvier  1671. 
Louis  xiv.  tint  lui-même  le  fceau , avec  un  confeil  compofé 
de  fix  Confeillers  d'écat  & de  fix  Maîtres  des  requêtes  : ce 
qui  dura  depuis  le  6.  février  jufqu’au  13.  avril  fuivant,  que 
Sa  Majefté  donna  les  fceaux  à M.  d’Aligre.  Enfin  le  4.  mars 
1757.  Louis  xv.  fit  fceller  en  fa  préfence  pour  la  première 
fois  depuis  fon  avenemenc  à la  couronne.  Sa  Majefté  conti- 
nue de  tenir  le  fceau  par  elle-même.  Eft-il  rien  qui  puifTe 
rendre  la Jîgillation  plus  folennelle  , plus  augufte , & qui  foie 
plus  propre  à rapeller  l’honneur  & le  refpcét  que  les  anciens  (1) 
rendoienc  au  fceau  royal  ? 


( 1 ) Les  fceaux  portant  les  images  des 
Rois  étoient  anciennement  en  grande  vé- 
nération. Dansundiférend  futvenu  entre 
l’évétjue  de  Confiance  5c  l'abbé  de  S.  Gai 
au  fujet  de  l'immunité  de  ce  monaflère, 
on  produifît  dans  l'affembléc  des  Grands 
de  l'Empire  un  diplôme  original  deChar- 
lcmagne.  L’Empereur  fa)  Louis  l'ayant 
reçu  des  mains  de  l'abbé  reconnue  auflî- 
tôt  le  fceau  de  fon  père , le  baifa  avec 
refpcél , & le  donna  à baifer  à toute  l'af- 
femblée.  Arethas  Roi  d'Egypte  ayant 
reçu  des  lettres  de  l'Empereur  Juflinicn 
II.  baifa  le  fceau  , Ka-r*9;A.y»  ra'r  ff9f  3 - 
5'iS'a,  dit  Tliéophane.  La  cérémonie  de 
faluet  ainfî  le  fceau  de  l'Empereur  3c  du 
Pape  étoit  d'ufage  àCP.Quatre  Religieux 
mandians  envoyés  pat  Grégoire  ix.  à 
l'Empereur  grec  8c  au  Patriarche  de  CP. 
ayant  préfenté  la  bulle  du  Pape  , le  Pa- 
triarche en  baifa  le  fceau  , te  regardant 


fon  clergé  il  dit  : ITF.TPOT , TIATAOS ,' 
pour  marquer  les  tètes  des  Apôtres  qui 
y étoient  repréfentées.  Par  la  bulle  d’or 
de  Charle  tv.  l'Eleélcur  de  Mayence  doit 
avoir  le  grand  fceau  impérial  pendu  air 
col  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  du  repas  qui  le  donne  au  couronne- 
ment de  l'Empereur.  Après  le  feflin  le 
fceau  doit  être  reporté  à la  chancellerie 
fut  un  cheval  magnifiquement  otné.  L'u- 
fage  de  porter  ainlî  le  fceau  fur  un  cheval 
dans  les  pompes  folennclles  étoit  autre- 
fois allez  commun.  Les  Efpaenols  fetn- 
blent  avoir  porté  jufqu’à  la  fuperflition 
la  vénération  qu'ils  ont  pour  les  fceaux 
du  Roi.  Chifflet  en  parle  ainlî  dans  fon 
dnaflafe  de  Childeric  t : Sigilla  regiain 
tanta  fimt  veneratione  apud  Hifpanos  , 
ut  dum  transferuntur  de  loco  ad  locuta  , 
imponantur  etjuo  tant  fumptuosè  inflrulto, 
ac  fi  Rex  ipje  ilium  canfcenfurus  effet , 
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• En  Allemagne , ( a ) fi  les  lettres  des  Empereurs  font  de 
grande  conféquence ; on  y atache  une  bulle  d’or,  ou  l’on  im- 
prime le  grand  foeau  fur  la  cire  rouge;  on  l’enferme  daus  une 
boëte  &s  on  le  fufpend  avec  un  cordon  d’or  en  préfence  du 
Vice-chancelier.  S’il  s’agit  d’a&es  moins  importans , on  les 
icelle  du  petit  fceau , 6c  on  les  délivre  apres  que  la  taxe  eft 
payée. 

Les  chartes  particulières  étoient  ( b ) fouvent  fcellées  darrs 
des  Semblées  publiques  en  préfence  des  Ecléfiaftiques , des 
> Gentilshommes  6c  des  gens  de  juftice  de  la  contrée.  A Conf- 
tancinople  le  Logothcte  fcelloit  cous  les  aftes  du  Patriarche. 
A Rome  deux  hères  convers  de  l’Ordre  de  Citeaux  fcelle- 
rent  les  bulles  pontificales  pendant  un  certain  tems.  Le  con- 
cile de  Londres  de  l’an  1157.  détendic  aux  ecléfiaftiques  d’apo- 
fer  leurs  fceaux  aux  ades  drefl'és  en  leur  abfence , à peine 
d’être  punis  comme  fauflaires.  D.  Vaill'ecte  (c)  nous  a fait  co- 
noitre  un  ade  très-authentique  fcellé  du  fceau  d’Amédce  iv. 


fient  que  comitata  Pretfidt  , fenatorilus 
aliifque  canctliaricc  miniftris  cum  tutis  ac 
muficis  injlrumenlis  3 donec  pervenerunt 
ad  locum  , ubi  J'unt  deponenda.  Cum  ali- 
quando  coram  Johanne  Telle  Sandovaüio 
Pretfidc  Vallifioletano  JigiUum  regium  ex 
diplomate  quodam  humi  decidiffet  , illud 
i terra  venerabundut  levavit  , ofculatus 
ejl , &•  Jitpra  caput  fuum  pofuit  dicens  : 
HOC  EST  CORPUS  MYS  Tl  CUM  ET 
FIG  U R AT  IV  U M REGIS  DoMI.vI 
S/OS  TRI. 

Par  une  fuite  du  refpeft  dû  au  fceau 
<lu  Prince  , on  coupoit  des  les  premiers 
tems  les  deux  mains  à ceux  oui  l'avoient 
contrefait.  Le  fceau  du  Roi  falfifié  eft  un 
cas  royal.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
]oix  portées  contre  les  fallîiîcatcurs  de 
fceaux  St  des  peines  décernées  contre 
ces  iinpofteurs.  Qu'il  nous  foit  permis 
ici  de  nous  plaindre  avec  D.  Mabillon 
de  la  négligence  & de  la  matière  qu'on 
employé  pour  former  aujourdui  le  fceau 
qui  pe  rte  l'image  du  Prince.  La  cire  dont 
on  le  fert  a fi  peu  de  confiftancc  qu'à 
peine  le  fceau  peuc  durer  trente  ans.  Les 
lettres  royaux  ne  font  pas  plutôt  fcellées 
qu’on  en  retranche  le  fceau  comme  in- 
commode & inutile.  Si  les  anciens  en 

Tome  IV. 


avoient  ufé  de  même  ; nous  n’aurioni 
pas  les  figures  de  nos  Rois , & l'hiftoire 
fcroit  privée  d'un  grand  nombre  de  mo- 
numens  qui  fervent  à l'éclaircir  : Sani 
ad  hijloriam  (d)  Rcgum  noflrorum  non 
parum  conducit  hetc  traSatio  ; optan- 
dumque  effet , ut  plus  hodie  diligent in 
adhiberetur  in  efformandis  regiis figUlis  , 
quet  pro  caducitate  ceret  , vis s annis  tri- 
ginta  perfeverare  poffunt.  Nam  fi  apud 
antiquos  tanta  fuiffet  materia  fragilités  ; 
nullam  hodie  Caroli  magni  aut  Ludovici 
pii  eorumque  Juccefforum  effgiem  habere - 
mus.  Ai  non  tantum  fecundee  flirpis  Re- 
çu m , Jed  etijm  primée  imagines  in  figil- 
lis  adeo  intégra  ad  nos  ufque  pervenerunt, 
ut  eera  ipfa  eere  ac  plumbo  paulominus 
durabilis  vtdcatur.  Hinc  ejl  quod  tanto 
fludio  viri  antiquitatis  pertti  vetujia  hetc 
ftgilla  perquirunt , quos  inter  Peireskius, 
tejlante  (e)  Gaffendo  , commeudabat  ve- 
tera  ligilla  qux  coram  infpexit  ex  typif- 
que  cxprclfa  tulir  ex  archivis  abbatiarum 
(ancli  Diouyfii , fandli  Germani , fanéli 
Mauri  & cxccrarum  , ut  in  quibus  con- 
tinerentur£crmanx  effigies  Karoli  magni 
Hludovici  Pii , Hlotharii  Imperatoris , 
Pippini  Regis  Aquitanix , KaroliCalvi, 
Karoli  SimpUcis  Sec. 
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f a'  H'enkeri  col* 
leS.  archivi. 
p.  116. 


(b)  Madox.  For- 
mul.  anglic. 
p.  xxvj. 


[c)Hijl.  de  Lang'. 
<•  i-P-  44>» 


(d;2?r  rediplo*. 
P • MJ. 


(e)  Gaffend.  I.  tj 
vit et  Ptirefchii. 
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Comte  de  Savoye , quoique  ce  Prince  fut  abfcnt.  Cet  a&e 
fut  palfé  au  chateau  Narbonois  l’an  1 2.44.  &c  fcellé  du  fceau 
du  Comte  , que  fes  ambafiadeurs  avoient  aporté  avec  eux. 

VI.  Les  fccaux  n’étoient  quelquefois  apofés  qu’un  certain 
tems  après  que  les  chartes  avoient  été  dreflecs.  Cela  paroit 
confiant  par  un  aûe  de  Guillaume  de  Guifnes,  qui  finit  ainfi: 
Aclum  fa)  anno  g ratio:  MCCXVIII.  primo  in  die  fan3i  Pétri 
ad  vincula  ; pojtea  vero  figillo  meo  conjirmatum  Ù omnino 
confummatum  menfe  decembri.  Le  fceau  ne  fut  donc  ^olé 
que  quatre  mois  après  la  confe&ion  de  l’acte.  Ces  intervalles 
entre  l’apofition  des  fceaux  &:  la  pafiation  des  pièces  peu- 
vent fervir  ( b ) à donner  du  poids  à celles  qui  en  font  defti- 
tuées»  par  exemple  au  diplôme  de  Hugue-Capet,  donné  en 
faveur  de  S.  Vincent  de  Laon.  Car  en  diférant  ainfi  de 
fceller  les  a êtes , il  eft  arrivé  que  faute  d’ocaûon , ils  font  de- 
meurés fans  fceaux. 

Sous  le  règne  du  Roi  Jean  (c)  les  lettres  royaux  &:  les  or- 
donnances ne  pouvoient  ctre  fcellces  qu’après  avoir  été  paf- 
fées  Se  examinées  au  confeil.  Il  s’écouloit  quelquefois  un  long 
intervalle  entre  le  jour  où  elles  étoient  corrigées  ou  aprou- 
vées  par  le  confeil  & celui  où  elles  écoient  fcellces.  Lorfque 
les  lettres  écrites  par  l’ordre  des  Maîtres  des  requêtes  avoient 
été  aptouvées  ou  corrigées  au  confeil , on  les  envoyoit  au 
fceau.  Or  fuivanc  l’article  xliv.  de  l’ordonnance  du  mois  de 
mars  13  36.  les  fondions  du  Chancelier  font  de  veoir , cor- 
riger & examiner  , pajfer  & fceller  les  lettres  qui  feront  à 
paffer  & à fceller,  & par  l’article  11.  de  l’ordonnance  du  14. 
de  mai  1358.  il  lui  eft  enjoint  de  ne  pas  fceller  les  lettres 
palfées  au  confeil,  lorfqu’on  n’aura  pas  obfervé  certaines  for- 
malités preferites  par  cet  article.  Il  réfulte  de  cet  examen  &: 
de  cette  correction , que  les  lectres  n’étoient  pas  toujours  fcel- 
lées  le  jour  même  qu’elles  étoient  pafiées  au  Confeil.  M.  Se- 
couffe  cite  en  preuve  les  lectres  du  30.  août  1 356.  donneesà 
Chartres  &c  celles  du  9.  de  Juillet  1 337.  données  à Chateau- 
Gaiilarden  Normandie.  Elles  ne  purent  recevoir  l’empreinte 
du  fceau  le  jour  qu’elles  furent  paflees  ; puifqu’elles  furent 
fcellces  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  en  l ablence  du  grand. 

Les  chartes  Sc  les  lettres  royaux  fcellées  deux  fois  ne  font 
pas  rares.  Hafculphe  de  Soligné  feigneur  Bréton  déclare  dans 
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une  charte  de  donation  de  l’an  1183.  qu’il  l’a  fcellée  de  deux  j-— - — 
fceaux  diférens,  & que  les  donataires  ne  doivent  foufrir  au-  'Sect.  v. 
cun  préjudice  de  ce  qu’elle  a été  fcellée  une  première  & fe-  Chat.  vm. 
conde  fois  : Nec  quemquam  moveat  quoi  ego  Hafculphus  al- 
terius  figura  figillum  habui  antequam  pater  meus  iret  Jeru- 
falem  , videlicet  cum  fcuto  de  quarteriis , & monachis  non  obfit 
quia  habent  cartas  primo  & fecundo  figillatas.  Guillaume 
feigneur  de  Bc-llcme  donna  vers  l’an  1000.  une  charte  au  mo- 
naftcre  de  Marmoutier.  Elle  fut  confirmée  par  le  Roi  Robert; 
mais  comme  le  fceau  avoit  été  détruit , Robert  feigneur  de 
Bellême  alla  trouver  le  Roi  Philippe  i.  & le  pria  d’apofer 
fon  fceau  pour  reparer  la  perte  du  premier.  C’elt  (i)  ce  que  • 
nous  avons  lu  dans  l’a&e  original  confervé  aux  archives  de 
Marmoutier,  & fcellé  du  fceau  de  Philippe.  Thibaut  Comte  (a)  (»'  SeeouJJi  t.  4. 
de  Champagne  avoir  faitfceller  une  charte  l’an  12.31.  l’année  P • 
fuivante  ayant  renouvellé  fon  fceau  , il  la  fit  fceller  une  fé- 
condé fois.  M.  SecoulTe  (b)  raporte  des  lettres  du  Roi  Jean  \b)  Ihd.p.  4®- 
pour  la  ville  de  Fleurence  , qui  avoient  été  fcellées  en  jan- 
vier 1330.  Cependant  le  n.  d’août  on  ordonne  qu’elles  fe- 
ront fcellées.  C’eft  ce  qu’on  lit  au  bas  : Prcecepta  figillari  per 
totum  magnum  Confilium  die  ricefima  augufii , anno  quin- 
auagefimo  primo.  Tassin.  Les  lectres  de  Charle  v.  qui  con- 
firment les  bourgeois  de  Paris  dans  les  privilèges  des  gardes 
bourgeoifes  & de  l’exemption  des  droits  de  francs-fiefs  &:  dans 
celui  de  pouvoir  obtenir  des  lettres  de  noblelTe,  furent  fcellées 
au  mois  d’août  1371.  Sous  le  règne  de  Charle  vi.  le  ye.  d’aoûc 
1 3 90.  elles  fc)  furent  ( 2.)  fcellées  de  nouveau.  On  trouve  dans  (c  > jom.  j. 

le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  (d)  des  lettres  royaux , p-  4»»- 

' {à,  Ibid.  p.  lif. 


(1)  Contigu  olim  eartee  ifiius  per  in- 
curfionem  Normannorum  (s  per  incuriam 
piale  obfervantium  figillum  deperiijfe  ; fed 
tamen  Hueras  inviolatas  remanfiffe.  Ne 
igitur  tanta  auBoritas  remaneret  Rober- 
tus  Dominai  de  Belifmo  adiit  Phlllppum 
Jftegem  qui  tertius  ah  ipfo  Roberto  to  tem  - 
pore  regebal  imperium  , & peint  ab  eo  ut 
cartam  ijlam  quam  fiuus  avus  auBoravit 
nu  Bon  far  et  , (j  figillum  ejus  quoi  com- 
minutum  trat  fiuo  figillo  refiauraret.  P la- 
cuit  igitùr  hoc  Philippo  Régi  , qui  £> 
cartam  ijlam  auBori/avit  fijuo  figiUo  fi- 
gillarc  prttccpit. 


(2)  Cet  lettres  finirent  ainlï  : In  cujus 
rei  tefttmonïum  nofirum  prefentibus  litte- 
ris  jujfimus  appom  figillum.  Datum  in 
hofpicto  nofiro  propi  J'anBum  Paulum  jux- 
tà  Parifius  , nona  die  augufii , anno  Do- 
mini  millefimo  trtcentefmo  feptuagefimo 
primo  , regnique  nofiri  oBavo.  Refigilla- 
ta  figiUo  nofiri  Karoli  Dei  gracia  tran- 
corum  Regis  , dit  quinta  menfis  augufii  , 
anno  Domint  millefimo  trteentefimo  non- 
agefemo  , regnique  nofiri  décima.  Sic  fig- 
nola fiuper  püca.  Per  Regsm.  J.  de 
Remis. 

Fff  ij 
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à la  fin  defquelles  on  lit  : Rcnouvellée s à l’injlar  d'une  autre 
qui  a été  fcellie. 

Si  la  difette  des  fceaux  avant  le  milieu  du  xne.  fiècle  fut  caufe 
qu’un  très-grand  nombre  d’aftes  n’ont  jamais  (a)  été  fcellés;  il 
y a eu  des  diplômes  en  blanc,auxquels  on  a mis  des  fceaux  après 
coup.  On  reproche  au  Pape  Celeftin  v.  d’avoir  ainfx  laififé  fceller 
plufieurs  bulles , où  l’on  écrivit  ce  que  l’on  voulut  à fon  infçu. 
Le  Frère  Elie  fe  voyant  dépofé  pour  la  fécondé  fois  du  gé- 
ncralat  des  Frères  Mineurs  en  1139.  alla  trouver  l’Empereur 
Frédéric  11.  excommunié  par  Grégoire  ix.  & accufa  ce  Pape 
de  fceller  des  bulles  ( b ) fecretement  dans  fa  chambre , fans 
la  participation  des  Cardinaux , & de  donner  à fes  Nonces 
des  bulles  fcellées  en  blanc , pour  les  remplir  à leur  gré.  L’abus 
de  l’appofition  du  fceau  à des  parchemins  vuides  parut  d’une 
fi  grande  conféquence  , que  le  concile  tenu  à Poitiers  l’an 
1180.  punit  de  la  peine  de  l’excommunication  ( 1 ) tous  les 
Juges  qui  fcelleroient  des  cédules  en  blanc.  Hertius  (c)  re- 
marque le  peu  de  cas  qu’on  a fait  des  chartes  de  l’Empereur 
Vinceflas , qui  après  avoir  fait  mettre  fon  fceau  à des  parche- 
mins vuides , les  donnoit  à remplir. 

Le  fceau  royal  a toujours  tenu  lieu  de  tous  les  autres.  Nous 
voyons  bien  les  grands  Officiers  de  la  couronne  figner , ou 
plutôt  faire  écrire  leurs  noms  au  bas  des  chartes  des  Rois  de 
la  troifième  race  ; mais  y ont-ils  jamais  apofé  leurs  fceaux 
avec  celui  du  Roi  ? Trois  Prélats  ( d ) favoir  André  abbé  de 
S.  Magloite , AfTelin  abbé  de  S.  Vi&or,  &c  Thibaut  abbé  de 
fainte  Geneviève  ateftèrent  avoir  vu  en  original  le  fameux 
privilège  que  Philippe  1 . donna  au  palais  d’Etampes  l’an  108 y. 
a Eudes  le  Maire  de  Cbalo , pour  avoir  aquitté  le  vœu  du 
Roi  en  allant  au  S.  Sépulchre  de  Jerufalem.  Les  trois  abbés 
ajoutèrent  que  les  fceaux  de  Jean  maitre  d’Hôrel , de  Gaffon 
de  Poiffi  Connétable , de  Payen- Ancel  de  Senlis  Boutciller  , 


(1)  Multiplie  ata  ( t)pericula  , quæ  ex 
figillatione  vacuarum  fcedularum  compe  - 
r'imus  fpiritualitcr  & temporaliter  prove- 
ntre  \ nos  inducunt  , ut  ad  obviandum 
hujufimodi  p cri  eu  h s , congruis  remediis 
intendamm.  Undl  difiriélius  inhibe - 
mus  . ...  ne  quis  fungens  jurifidiHione  or - 
dinariâ  aut  quacumquc  jud/ciarid  pou fi- 


tate  , vantas  fccdulas  , officii  occafione 
fibi  commijji , figillare  prctjumat , vcl  fi- 
gillum  fuum  alu  traders  , ut  vacuet  fice- 
du!  ce  apponatur ....  fi  qui  s contra  prêt- 
mififia  Jecerit  ; vel  in  his  preebucrit  con - 
fi  hum  aut  confie  nfum  , ipfium  (xcommu - 
nicationis  fient  enua  volumus  fiubjaccrc. 
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& de  Gui  frère  de  Galeran  étoient  apofés  à ce  diplôme.  En 
fupofanc  la  vérité  de  l’ateftation,  ne  pouroit-on  pas  croire  que 
ces  abbés  voyant  la  lettre  S avant  chaque  nom  foufligné  lui 
auront  fait  fignifier  Jigillum  au  lieu  àc  jîgnum , & en  auront 
conclu  que  les  Seigneurs  ou  grands  Officiers  de  la  couronne 
avoient  apofé  leurs  fceaux  au  privilège  fingulfer  acordé  à 
Eudes  le  Maire , dit  Chalo-faint-Mars  ; c’eit-à-dire  , Maire 
de  Chaillou  dédié  à S.  Médard  ? Par  une  femblable  méprife 
le  célèbre  abbé  Fleuri  dit  que  (a)  la  charte  de  fondation  de 
l’abbaie  de.Cluni  fut  munie  de  fceaux  de  plulîeurs  Seigneurs, 
quoique  D.  Mabillon  n’y  ait  vu  que  des  fignatures.  Quoiqu’il 
en  foit  du  privilège  de  Chalo  de  S.  Mard  ; pour  rendre  les 
chartes  plus  authentiques  les  Rois  &:  les  Princes  des  bas  tems 
y apolerent  quelquefois  tous  les  fceaux  dont  ils  fe  fervoient. 
En  ij  12.  lorfque  Philippe  le  Bel  fuprima  le  Parlement  de 
Touloufe,  les  lettres  patentes  qu’il  fît  expédier  pour  cet  éfet 
furent  fcellées  [b)  du  grand  fceau  de  la  couronne,  dont  le 
Chancelier  de  France  avoit  coutume  de  fceller,  du  fceau  ou 
cachet  que  le  Roi  portoit , &:  du  fceau  fecret  confié  à la  garde 
du  Chambellan-  D.  Labineau  ( c ) a publié  une  charte  de  l’an 
138}.  à la  fin  de  laquelle  on  lit  : Nous  avons  fait  mettre 
notre  grant  feel  à cefles  préfentes  0 ( avec  ) le  fignet  fecret  de 
nos  cnevances. 

Au  xiiic.  fiècle  &c  dans  les  fuivans  le  nombre  des  fceaux 
,pendans  aux  attes  répondoit  ordinairement  au  nombre  des 
témoins.  Le  Cardinal  Romain  légat  du  S.  Siège  publia  en 
1226.  un  manifefte  contre  les  habitans  d’Avignon.  Il  y a {d) 
» deux  originaux  de  cette  charte  fcellés  du  fceau  du  Cardinal 
» légat  Sc  de  dix-neuf  autres  fceaux , favoir  de  l’archevcque 
« de  Reims  , des  Evêques  de  Langres , Chartres  , Laon  , 
„ Tréguier,  ôcc.  « La  lettre,  que  les  Prélats  tk.  les  Barons  de 
l’armée  de  Louis  vin.  écrivirent  à l’Empereur  pour  juftifier 
leur  conduite  touchant  le  liège  d’Avignon , fut  fcellée  de  vingt 
fceaux , parmi  lefquels  eft  celui  d’Amauri  de  Montfort.  E11 
1233.  plufieurs  Seigneurs  de  France  écrivirent  au  (e)  Pape 
pour  fe  plaindre  des  Prélats  &c  des  Ecléliaftiques.  La  lettre 
porte  les  noms  de  plus  de  trente , dont  les  premiers  font  Hu- 
gue  Duc  de  Bourgogne , Pierre  Comte  de  Bretagne , Hugue 
Comte  de  la  Marche , Amauri  Comte  de  Montfort  connétable 
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de  France  &c.  La  lettre  eft  fcellée  de  vingt-huit  fceaux.  Au 
concile  de  Lyon  de  114*.  le  Pape  Innocent  iv.  fit  (a)  tranf. 
crire  dans  de  grands  rouleaux  de  parchemin  tous  les  privi- 
lèges que  les  Empereurs  Sc  les  Rois  avoient  acordés  aux  Evê- 
ques de  Ropie  & les  fit  fceller  de  quarante  fceaux  des  Pères 
du  concile.  I-e  (A)  teftament  de  Raymond  vii.  Comte  de  Tou- 
loufe  mort  en  1149.  eft  fcellé  de  dbc  fceaux , dont  celui  de 
ce  Prince  eft  au  milieu.  D.  Vaifettc  (c)  a publié  une  lettre 
que  les  habitans  de  Beziers  écrivirent  au  Roi  vers  l’an  izfio. 
Elle  eft  fans  date , Sc  fans  fignature,  mais  fcellée  de  dix  fçeaux 
pendans.  On  trouve  dans  la  grande  [d)  collection  de  Mura- 
tori  un  a été  de  l’an  1 tyo.  drellé  par  dix-fept  Cardinaux  tou- 
chant l’éleétion  du  Pape.  Ce  diplôme  eft  fcellé  de  dix-fept 
fceaux  en  cire  rouge. 

Quand  les  témoins  n’ avoient  point  de  fceaux , ils  emprun- 
toient  ceux  des  autres  témoins  & les  apofoient  de  nouveau 
comme  s’ils  euffent  été  leurs  propres  fceaux  ; enforte  que  le 
même  fceau  fe  trouvoit  deux  fois  apofé  au  même  acte.  On 
en  a ( e ) des  preuves  dans  le  teftament  d’Alixent  Conuefte 
de  Clermont  &c  Dauphine  d’Auvergne  de  l’an  1186.  & dans 
celui  de  Bertrand  ni.  du  nom  fèigneur  de  la  Tour.  » Lorf- 
» que  (0  plufieurs  perfones  étoient  parties  dans  un  aéte,  elles 
..  y apofoient  toutes  leurs  fceaux.  On  conferve  au  rréfor  des 
..  chartes  un  aéte  où  il  y en  avoir  près  de  vingt  : il  contenoit 
» la  délibération  par  laquelle  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
..  adhère  à l’apel  que  Philippe  le  Bel  interjetta  des  fameufes 
» bulles  de  Boniface  vin.  « Lorfqu’on  craignoit  qu’un  aéte 
rédigé  fur  deux  diférentes  peaux  de  parchemin  ne  fut  altéré  ; 
on  (1)  apofoit  le  fceau  à chaque  côté  où  elles  étoient  colées 
& par  conféquent  l’âéte  étoit  muni  plufieurs  fois  du  même 
fceau.  Dans  l’hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  du  Châte- 
let on  trouve  parmi  les  pièces  juftificatives  une  charte  de  l’an 
1385;.  fcellée  de  quarante-deux  fceaux.  La  plainte  {g)  que 
les  Bohémiens  préfenterent  au  concile  de  Confiance  le  30. 
décembre  1 4 1 j . étoit  munie  de  trois  cents  cinquante  fceaux. 


( 1 ï M.  Balifre  (h)  a publié  an  long  aâe 

fiairé  à Riom  en  i j 1 1 . au  bas  duquel  on 
it  : Quia  ijlud  faflum  ( injlrumentum  ) 
praferu  non  poteral  in  unicà  pelle  con- 


tineri , fuit  adjunSa  quaft  altéra  pellis 
tenaei  glutino  conglutinata  (i  ab  utraqut 
parte  junflur*  contraftgdlum  curia  Rio- 
mi  appofuimus. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  41  y 
A peine  trouveroit-on  dans  l’hiftoire  un  pareil  exemple  de 
tant  de  fceaux  apliqués  ou  pendans  à un  feul  acte.  On  ajou- 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  éclcfiaftiques  à ceux  des  laï- 

2ues  pour  donnor  plus  de  poids  & d’autorité  aux  aftes.  Tant 
e précautions  & cette  multiplicité  de  fceaux  dont  un  feul 
afte  étoit  fcellé  nous  rapellent  le  tems  de  Polybe , où  quand  {a) 
il  s’agifloit  d’un  dépôt  ou  d’un  prêt  en  argent , dix  notaires , 
autant  de  fceaux , &c  le  double  de  témoins  étoient  infufifans. 
Cet  auteur  payen  blâme  avec  raifon  une  pareille  défiance. 

VII.  Quoique  le  cachet  portant  l’image  des  Rois  Méro- 
vingiens foit  imprimé  fur  leurs  diplômes , il  eft  rare  {b)  qu’on 
y faire  mention  de  l’anneau.  11  eft  annoncé  dans  la  charte  de 
Çhilperic  1.  dont  nous  avons  donné  [c)  un  modèle  : A nuit 
nojlri  imprejjlone  afiipulari  fecimus.  Thierri  ni.  dans  un  di- 
plôme raporté  parmi  les  a&es  des  évêques  du  Mans  dit  qu’il 
a commandé  qu’on  imprimât  au-delfous  fon  anneau  : & anuli 
nojlri  imprejfione  fubter  figillare  JuJfimus.  On  pouroit  citer 
encore  quelques  autres  diplômes  mérovingiens,  où  il  eft  parlé 
de  l’anneau;  mais  ils  font  fi  peu  nombreux,  que  certains  cri- 
tiques {J)  les  tiennent  pour  fufpeéls parcequ’ils  fupofent  que 
D.  Mabillon  en  a porté  le  même  jugement.  Mais  il  a feulement 
dit  qu'à  peine  en  trouve-t-on  un  petit  nombre  d’indubita- 
bles, où  l’anneau  foit  annoncé.  At  (c)  ptmca  {Jl  non  fallor) 
indubitata  inventas  illorum  Regum  monumenta  , quæ  anuli 
figillive  meniionem  jaciant , tametfi  Regum  effigies  chartis 
appofua  fiint.  Eft -ce  là  dire  qu’il  n’eft  absolument  aucune 
charte  fincère  de  la  première  face,  oùij  foit  fait  mention  de 
1 anneau  ou  du  fcefu  ?.,G’eft  pourtant  de  là  que  partoit  le 
P.  Germon  pour  réprouver  inaiftinûement  dix  ( 1 ) chartes 
mérovingiennes  publiées  par  Doublet. 


II.  PARTIE. 

Sect.  V. 
Ch  a p.  VIII, 


(a)  Maffti  Ifto- 
ria  diplomat.  p .6. 


Annonces  des 
fceaux  dans  les 
ailes,  & formules 
de  leur  apode  ion. 
Quand  le  fceau 
.n’eft  point  énoncé 
dans  une  charte 
fcellée,  cft-ce  une 
preuve  de  faux  * 
lb)ZJe  re  diplom. 
p.  107.  n.  1. 
(c)Tom.  j.p.e+i, 

(d)  Germon . dif- 
cept.  i.p,  fj.iei. 


(e)  De  re  diplom. 
P • 107. 


( 1 ) Il  a'eft  point  de  fubtilirés  ni  de 
chicanes  que  ce  Jeftntc  n'ait  fait  valoir 
depuis  la  page.  8 3, ju  (qu'a  la  page  I+t. 
-de  fa  féconde  diflerration  pour  faire 
actoirc  que  des  vingt-lcpt  chartes  méro- 
vingiennes publiées  par  Doubler , à pei- 
ne en  eft-il  troisouquarre  qui  ue  foicnr 
ou  évidemment  faufles  ou  au  moins  très- 
fufpcélcs.  Dans  le  vrai  Doublet  homme 
fimple  Se  fans  critique  a fait  entrer  dans 
la  collection  quelque  pièces interpolées 
8c  prifes  fur  de  mauvaifes  copies.  Les 
.PP.  le  Coince  , du  Bois  & pludeurs au- 


tres favans  critiques  , loin  de  méprifqr 
là  collccliony  ont  puifé  beaucoup  de  lu-  , 

inièrespqur  éclaircir l'hiftoirc  ccclédafti-  ' 
que  ic  civile  du  Royaume.  Aeque  enim 
viri  prudentes  , dit  le  (/)  P.;  Mabillon  (f  )SupIem.  de rt 
exiftimaruntpropter  paucula , td eft  qmn-  diplom.  p.  ». 
que  OUlftex  interpolais  inftrumenta  , de- 
negandam  cateris fidem  , uti  nec  ptopter 
feufas  quqfdjm  Décrétales  rejicimus  cce-  * 

ter  as  .necpropter  aSaJpuria  vel  interpo-  ‘ 

lata  Marty rum  aliorumque  fauüorum  am- 
ena aha  reproiaaus. 
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~ Les  diplômes  carlovingiens  annoncent  l’impreffion  de  l’an- 
n s ec  t.  v.  neau  f°us  diverfes  formules.  Celles  des  Rois  Pépin  le  Bref 
Ch  a r.  VHI.  & Carloman  font  : Manu  nojlra  fubter  eam  decrtvimus 
affirma  re  & anulo  nojlro  Jîgillare,  ou  de  aJiulo  nojlro  figil- 
lavimus  &c.  Les  chartes  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Dé- 
bonaire , & de  leurs  fuccefteurs  annoncent  la  figillation  à peu 
près  en  ces  termes  : De  anulo  nojlro  fubter  Jîgillare  , anuli 
>w fl  ri  impreffiione  adjîgnari  juffimus  , bul/is  nojlris  juffiimus 
injiohiri  &c.  Louis  le  Débonaire  fe  fervoit  tantôt  de  cette 
formule  ' anuli  nojlri  impreffiione  fignari  juffimus  ; tantôt  de 
. celles-ci  : de  anulo  nojlro  Jigillari  juffimus , de  huila  nojlra 

Jigillari  J'ecimus.  Dans  les  plaids  ou  arrêts  & dans  d’autres 
(a  Dtredi  lom  diplômes  peu  importai»  les  Princes  Carlovingiens  {a)  ne  font 
F 07.  point  mention  de  l’anneau , quoiqu’il  y foit  imprimé-  Sur  un 

grand  nombre  d’autres  chartes  des  Rois  de  la  féconde  race, 
on  en  trouve  peu , qui  étant  lignées  & fcellées  n’anoncent  dans 
le  texte  ( i ) ni  la  lignature , ni  l’empreinte  de  l’anneau. 

Quoique  le  mot  Jigillum  fe  rencontre  quelquefois  dans  le 
corps  des  diplômes  carlovingiens  ; il  eft  très-rare  qu’on  s’en 
ferve  pour  exprimer  l’apofttion  du  fceau.  Les  derniers  Rois 
(t>)  UU.  p.  ioS.  de  la  fécondé  Dynaftie  l’ont  employé  dans  quelqu’uns  (b)  de 
"■  >■  leurs  diplômes , pour  annoncer  la  figillation.  On  lit,  de  Ji- 

gilli  nojlri  impreffione  infgniri  juffimus  , dans  une  charte 
de  Charle  le  Simple  pour  le  monaftère  de  S.  Thierri  proche 
Reims , Ôd  dans  deux  autographes  du  Roi  Lothaire  gardés 
l’un  à S.  Vincent  de  Laon,  & l'autre  dans  l’abbaie  de  S.  Remi. 

La  formule , où  le  terme  Jîgiltum  eft  énoncé  pafTa , aux 
Rois  capétiens  ; mais  elle  ne  fut  pas  confiante  dans  leurs 
diplômes.  Hugue-Capet  8d  Robert  fe  fervent  tantôt  du  mot 


(c)  Iiid.  p.  49 S. 
497- 


(d)  Ibid.  p.  107. 


( 1 ) Le  diplôme  du  Roi  Carloman  frè- 
re de  Charlemagne  de  l'an  7 69.  porte 
cxprefTcment  qu'il  a été  ( c ) (igné  & 
fccllé  , manu  nojlra  fubttr  eam  decrtvimus 
adfignare  & de  anulo  nojlro  fubter  figil- 
lare.  Cependant  le  P.  Mabillon  fcmble 
le  donner  pour  un  diplomequi  n'expri- 
mc  ni  la  fouferiptioo  royale  ni  la  figilla- 
tion. Taie  tjl , dit  [d]  ce  favant  homme  3 
diplôme  Carolomanni  Régis  , Caroli  m.l- 
gni  fratris  , hic  editum  : quod  regiam  fub- 
feriptionem  (t  obfignationem  ntâlatenus 
txprimit.  Pour  décharger  D.  Mabillon 


d’une  pareille  méprife  ; obfcrvons*  qu'il 
adonné  dans  fa  xxm'.  planche  un  mo- 
dèle de  quatre  lignes  d’écriture  tirées 
d’un  autre  diplôme  de  Carloman.  Ceft 
vraifemblablement  de  ce  diplôme  dont 
il  dit  qu'il  n'anoncc  ni  la  fagna-urc  ni 
l’appolîtion  du  fceau.  Ce  ou’il  y a-de 
confiant  , c'efl  qu'entre  les  chartes  ori- 
ginales de  Carloman  publiées  à la  fin  de 
l'hiftoirc  de  S.  Denis  par  D.  Felibien  , 
plufieurs  ne  font  point  mention  de  l'an- 
neau , dont  elles  font  fcellées. 

anulus 
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anulus  Sc  tantôt  d cfigillum.  On  lit  dans  quelques  chartes  de 
Philippe  i.  Bullis  nojtris  Jubinfigniri  jujpmus , Sc  dans  d’au- 
* très  : figilli  regii  imprejfione  jirmare  jujjl , ou  nojlrx  majefi 
tatis  fignamus  figillo  &c.  L’annonce  de  Va  ne  au  perféveroit 
encore  fous  le  règne  de  Louis  vu.  Ce  Prince  faifant  le  liège 
du  château  de  Nonnette  le  beau  en  Auvergne  donna  un  di- 
plôme (a)  datte  de  l’an  1 165».  où  la  ligillation  ell  ainfi  ex- 
primée : Quod  ut  ratum  in  pofierum  habeatur , annuli  nojlri 
imprejfione  confirmari  præcepimus . La  formule  la  plus  ordi- 
naire depuis  le  xiric.  ficelé  ell  celle  ci  : En  témoin  dequoi  , 
ou  , afin  que  ce  foit  choje  ferme  & fiable  à toujours  , nous 
avons  fait  mettre  notre  feel  à cefdites  préfentes.  Ainfi  font 
terminés  les  édits  , déclarations  &:  lettres  patentes  fcellées  du 
grand  fceau  Sc  adreflées  par  nos  Rois  à leurs  cours  de  Par-' 
lenicns.  On  ne  manque  pas  de  lettres  royaux  des  bas  tems , 
à la  fin  defquelleson  a mis  cette  (b)  claufe  : fcellées  de  C ex- 
près commandement  du  Roi. 

En  Allemagne  l’annonce  du  fceau  n’a  pas  moins  varié.  Les 
mots  anulus  Sc  figillum  , fignari  , configniri , afilgnari  , in- 
figniri  , figillari  jujfimus  Isc.  ont  été  employés  tour  à tour. 
Le  favant  abbé  de  Godwic  (c)  obferve  que  les  termes  appen- 
fio  Sc  imprefiio  figilli  font  quelquefois  fynonimes.  11  fe  fonde 
fur  un  diplôme  de  l’an  1066.  confervé  dans  les  archives  de 
fon  abbaie.  Le  Iceau  de  cire  eft  apliqué  au  côté  droit , Sc 
cependant  il  ell  ainfi  anoncé  : H a ne  cartam  feribi  & figilli 
nofiri  appenfione  manu  nofirâ  corroboratam  jujfimus  infigniri. 
Depuis  qu’on  a fufpendu  les  fceaux  , leurs  annonces  font  le 
plus  fouvenc  rélatives  à cet  ufage.  Qu’il  foit  fait  mention  du 
iceau  dans  la  date  d’une  pièce , c’eft  une  fingularité  dont  la 
Clé  diplomatique  {d)  de  Baringius  nous  fournit  un  exemple 
tiré  d’un  acte  de  l’an  1333.  Il  finit  ainfi  : In  quorum  plenio<- 
rem  notitiam  noflra  figilla  anno  Domini  M.  ccc.  xxxur. 
feria  tertia  pofi  Dominicam  ketare  Jerufalem  in  fignum  per- 
. petuce  decretionis  funt  appenfa.  C’en  ell  allez  fur  l’annonce 
du  fceau,  pour  en  donner  une  idée  générale.  Les  détails  font 
réfervés  pour  les  parties  de  cet  ouvrage , où  nous  expoferons 
hiftoriquemenc  les  formules  & les  ufages  de  chaque  règne.  41 
ne  s’agit  plus  ici  que  d’examiner,  fi  les  fceaux  font  une  preuve  de 
faufieté  dans  les  acles  qui  n’énoncent  point  qu’ils  ont  été  fccllés. 

Tome  IV.  ' G g g 


II.  PARTIE. 

Si ct.  V. 
Chai.  VIII. 


(a)  A êta  si.  Bc- 
nci.  I.  7.  p.  8. 


fl>)  SecouJJc  ore 
dorin.  t.  8 .p.  4 tj6. 
flf. 


( c)Cfironic.GoJ 
wic.p.  18a. 


(dj  PiS-  71 1 
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I1  p A On  a vu  plus  haut  que  les  Rois  mérovingiens  fcelloient  la 

Si cr  v.  plupart  de  leurs  diplômes  fans  annoncer  le  fceau.  Les  Car- 
c h a p.  viii.  lovingiens  en  ufoient  de  la  même  manière  à l’égard  des  chartes 
de  Lang,  de  peu  conféquence.  D.  Vaiftette  fa)  parlant  d’une  charte, 
f.j.Notesp.  «si.,  que  Raymond  de  S.  Gilles  Comte  de  Touloufe  donna  en 
1088.  s’explique  ainfi  : » Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  fait  men- 
» tion  de  l’apofition  du  fceau  dans  Fade  ; mais  nous  en  avons 
» des  exemples  dans  quelques  autres  chartes  de  Raymond  de 
» S.  Gilles , où  il  a fait  certainement  apofer  fon  fceau,  quoi- 
» que  cela  ne  foit  pas  exprimé  dans  Fade.  Telle  eft  la  charte 
» que  ce  Prince  donna  en  1096.  au  concile  de  Nifmes  en 
» faveur  de  Fabbaie  de  S.  Gilles , où  il  n’eft  rien  dit  de  l’apo- 
» fition  du  fceau,  lequel  y fut  néanmoins  apofé,  comme  il 
» eft  prouvé  par  le  témoignage  que  Raymond  évcque  d’Apt 
»>  rendic  à ce  fujet  en  1 1 y 1 . Et  vidi  injirumentum  guirpi- 
» tionis , Raimundi  Comitis  figillo  (ignatum.  **  Dans  le  re- 
Ço)Fol.u).vtrJb.  giftre(é)  D de  la  Cour  des  monoies  de  Paris  on  lit  ceci: >»  Le  6e. 

» jour  de  décembre  Fan  1365.  furent  aportées  en  la  Chambre 
» des  monoies  trente-fix  grands  .paires  de  lettres  ouvertes,  fcel- 
» lées  du  grant  féel  du -Roi  & trente-fix  clofes  fous  le  féel 
» du  fecret , adreflans  aux  Sénéchaux , Baillis  & jufticiers  du 
(c)  Ordann.  t.  4.  „ royaume.  » » Je  ne  fai  par  quelle  raifon  , dit  (c)  M.  Se- 
r' !f6'  » coufie,  il  n’eft  jamais  dit  dins  les  ordonnances  8c  lettres  fur 

* les  monoies,  qu’elles  ont  été,  feeliées , quoiqu’elle*  le  fuftent, 

..  wriff  qu’il  paroic  paf  £e  texte  & par  plufieùrs  aptres.  » Voilà 
donc  une  multitude  d’aêtes  iintères  qui  n’anoncent  point  les 
fceaux  dont  ils  font  fcellés.  Dire  que  les  chartes  véritables 
' doivent  toujours 'fairè  mention  des  fceaux,  dont  elles  ont 

• été  munies  y c’eft  une  règle  houveüe , dont  là  fàulTeté  faute 
• . . aux  yeux  de  quiconque  eft'tant  foit  peu  verfé  dans  l’hiftoire 

j-  | 4 4 

diplomatique.  \ tiovü  . 

Sceaux  confiés  à * VÏI1.1  Pour aftlrrep  fâéanfianceSdJerefpeKftdu  aux  fceaux, 
des  perfones  dif-  (jans  rondes  terns"ill  oM  édé^do'rff^s'à; déSf  dërlbnM  d’une 
^esTleur X'  intégrité  reconue  & d'un  rang  dUÎ.inguç.j^jî'Orient  les  fceaux  • 
te; droits  du  fceau.  deS  Empereurs  &r  des  Patriarthes  étoierit  encre  les  mains  du 
Logothe  te,  qui  était  une  des  premières  dignités  dé  la  cour  & 
dé  FEgftfe.  En  France  les  Maires  du  Palais  & les  Référen- 
daires avoieutla  gardé  dè  l’anpeau  royal  fous  la  première  race 
de  nos  Rois.  Sous  la  fécondé  le  fceau  fjtf  confié  au  grand 
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II.  PARTIE. 

S ici.  V. 
Ch  a p.  VIII. 


(i)Du  C ange  fur 
S.  Louis  p.  1 4. 


(b)  Ibid.  p.  18). 
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Chancelier  ou  au  Comte  du  Palais  en  Ton  abfence.  Sous  la 
troifième  la  chancellerie  & la  garde  du  grand  fceau  forma 
un  feul  8c  meme  office  juiqu’au  xvie.  fiècle  ; mais  il  y avoit 
chez  le  Roi  un  office  de  Carde  feel  ordonné  en  l’ abfence  du 
grand , office  que  poffédoic  Foulques  de  Bardouii  fous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois,  8c  Louis  d’Harcourt  évêque  de 
Bayeux  en  1471.  Dès  le  tems  de  S.  Louis  (a)  le  grand  Cham- 
bellan 8c  en  Ion  abfence  le  premier  Chambellan  gardoit  le 
fceau  fecret  du  Roi  8c  en  fcelloit  les  lettres  royaux  qui  n’étoient 
pas  de  grande  conféquence.  Pierre  Comte  d’Alençon  (b') 
nomma  dans  fon  teftament  pour  exécuteurs  Meflre  Pierre 
Challon , doyen  de  S.  Martin  de  Tours , qui  porte  le  Jéel  notre 
chier  Seigneur  le  Roi  de  F rance  , ou  celui  qui  le  portera  ou 
tans  de  notre  mort.  Mais  fous  un  même  règne  il  y avoit  ( 1 ) 
plufieurs  Seigneurs  qualifiés  du  titre  de  grands  Chambellans. 
Quelques-uns  faute  d’y  faire  atention  ont  rejetté  des  aéles 
très-fincères.  Au  xvc.  fiècle  Guillaume  le  Mai  (c)  étoit  gou-  (c)  Monam.de  U 
verneur  des  fceaux  du  Roi.  Quelques  perfones  ont  été  ho- 
notées  par  divers  écrivains  du  titre  de  Chanceliers  de  France, 
quoiqu’elles  n’aient  jamais  été  pourvues  de  cette  dignité  , 8c 
qu’elles  ayent  feulement  (il  gardé  le  fceau  du  Roi,  pendant  la 

‘ : '.'fl 

( 1 ) « L'entreprife  ( d ) des  Anglois 
» fur  la  couronne  ( de  Franccau  xv.  iîc- 
3>  clc  ) & l’injuftice  faite  au  Dauphin  par 
>1  le  Roi  ( Charte  vi.)  fou  père  caufc- 


» renc  des  troubles  dans  le  royaume , 
» dont  l'hiftoire  de  ce  rems-là  s'eft  fort 
» rclfcntie.  Eu  effet  il  fera,  toujours  dif- 
» ficile  de  démêler  lequel  droit  le.vérita- 
» blc  Chancelier,  le  véritable Connéra- 
»b!e,  le  véritable  grand  Chambellan  , 
» tant  que  l'on  trouverades  aélcs  de  di- 
».  férentes  perfonnes  qui  prennent  ces  ti- 
» très  en  même  tems.  Charlc  vi.  avoit 
>.  fes  officiers , donc  la  plupart  fuivoicnr 
» le  parti  dtf  l'Anglois , îc  très  - peu 
» ofoient  avant  la  mort  de  ce  Prince  fc 
»»  déclarer  pour  le  légicime  fuccefteur  : 
».  ils  avoienr  tout  à craindre  de  la  parc 
».  de  la  Rcipe  , des  Anglois  îc  de  leurs 
».  partifans.  Le  Dauphin  s'étant  déclaré 
» Rcgcnt  du  royaume  en  1418.  nomma 
»)  des  officiers  parmi  les  Seigneurs  qui 
33  lui  étoienc  attachés , & leurconferva 
>»  toujours  les  mêmes  charges  je  dignités 


..  à fon  «vertement  à la  courons.  Alors  (d)  Mercuft 
..  Henri  vi.  Rot  d Angleterre  , qu.  Ce  fit  py.  diumb 
3.  proclamer  Roi  de  France  .remplir  de  „ , ' 

33  fon  côté  les  places  vacantes  des  ofli-  ’ s‘ 

»»  ciets  de  la  courone  de  fes  propres  fu- 
33  jet  s ou  des  François  qui  lui  écoient  af- 
» ftéjtpnnés.  3»  On  a ( « ) des  lettres  de  (e)  Ibid.  p.  5017. 
Charlc  vu,  du  4.  Octobre  14x4.  le  1.  de 
fon  régné  , dans  Icfqucllcs  ce  Prince  or- 
donne' qu'il  fera  délivré  à nos  ame{  (f 
féaux  confeillers  6*  Chambellans  le  fin 
dOrval  &•  le  bâtard  d'Orléans  la  fommt 
de  1000.  livres  tournois.  On  compte 
jufqu'à  dx  grands  Chambellans  en  1417. 

( 1 ) <•  Le  nom  de  Chancellerie  .dit  (f  ) (f)  Traité  de  la 

».  Miraumont , a été  quelque  tems  hors  chancellerie  fol. 

».  d'ufage  en  France  , je  prefque comme  10.  6*  1)7. 

3»  fupprimé  J 1 aboli  , favoir  du  rems  des 
».  Rois  ( Philippe  Augufte.  ) Louis  vin. 

33  ix.  je  Philippe  le  Hardi  leur  fils  ; com- 
3>  me  il  appert  par  les  titres  je  lettres  pa- 
i>  tentes  expédiées  de  leur  tems  . en  fin 
» defquclles  fe  trouvent  ces  mots  : Da- 
* TA  VACANTE  CANCELLARIA  , 

Ggg  ij 
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vacance  de  la  chancellerie.  Ce  qui  relève  infiniment  cettfc 
charge , c’eft  qu’elle  a été  exercée  par  les  Rois  memes , comme 
nous  l’avons  die  plus  hauc.  Les  Chanceliers  des  Comtes  de  (ci) 
To.uloufe  étoient  aufli  gardes  de  leurs  fceaux  dès  le  xiic.  fiècle. 
Les  églifes  , les  monaltères  Si  les  collèges  gardoient  leurs 
fceaux  avec  beaucoup  de  foin , pour  empêcher  qu’on  n’en  abu- 
fat.  L’aéte  de  vifice  faite  dans  l’êglife  collégiale  de  S.  Pierre 
de  Louvain  (6)  porte  que  le  fceau  du  Chapitre  fera  gardé 
dans  le  tréfor  fous  deux  clcs , qui  feront  confiées  à deux  cha- 
noines toujours  réfidens. 

En  Angleterre  les  plus  grands  honneurs  ont  été  atachés  à 
la  garde  du  grand  fceau.  Henri  i . le  confia  quelquefois  à 
S.  Anfelme.  Tout  le  monde  fait  avec  quelle  intégrité  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  le  garda  avant  fon  épifeopat.  Le  grand 
fceau  fut  confié  à la  Reine  pendant  le  voyage  que  Henri  ni. 
fit  l’an  njj.  Pierre  de  Blois  fut  choifi  à caufe  de  fafcience 
pour  garder  le  fceau  de  Guillaume  Roi  de  Sicile , Si  fut  le  fé- 
cond miniflre  après  Etienne  fils  du  Comte  du  Perche  Chan- 
celier de  Sicile  &:  peu  après  archevêque  de  Palerme.  Les  Evê- 
ques & les  Seigneurs  ne  voulant  pas  vaquer  eux-mêmes  à re- 
cevoir les  contrats  des  parties  , donnèrent  la  garde  de  leurs 
fceaux  à des  tabellions  Si  notaires.  On  apelloit  ( c ) figillator 
l’officier  qui  tenoit  le  fceau  dans  les  cours.  On  le  nommoic 
Jîgilboth  en  Allemagne.  L’emploi  de  mettre  le  fceau  aux  or- 
dres du  Roi  d’Angleterre  étoit  anciennement  apellé  (d)  offi- 
cium  fpigurnellorum  à caufe  de  Godfroi  Spigurnel  pourvu  de 
cet  office  par  le  Roi  Henri  ni.  Les  Gardes  des  fceaux  des 
cours , les  fcelleurs  du  Châtelet , les  chaufecires , les  Gardes 
des  fceaux  de  Lyon,  d’Auvergne,  des  foires  de  Champagne 
Si  de  Brie  Si  des  jurifdiélions  royales  ont  été  érablis  pour 
donner  plus  d’autorité  au  fceau  public.  Perfone  n’i^nore  que 
depuis  long-tems  les  Maitres  des  requêtes  de  l’Hotel  préfi- 
denc  aux  fceaux  des  chancelleries  des  cours  fouverahies , pour 
ouir  les  raports  que  leur  font  les  Référendaires. 

Le  droit  qu’on  faifoit  payer  pour  le  fceau  public  n’eft  pas 
moins  ancien  que  le  xne.  fiècle.  On  le  ferait  remonter  jufqu’au 
IXe.  fi  le  terme  figilladcum  qu’on  trouve  dans  un  capitulaire 

.i  l k’vS  ta  -.i 

a»  lion  coutcfeis  ^o’il  n’y  eût  alors  oflt-  I » fiés  , airs  porteurs  .<iu  grand  fccl  du 
» cicrs,  tjui  fiflenr  la  charge  de  chance-  | » Roi  feulement.  : 

» lier  3 mais  Usn’ctoicnt  pasainfi  cpiali- 
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de  Sicard  Prince  de  Benevent  en  83  6.  pouvoic  s’entendre  de  — T~ 
ce  droic.  Dans  plufieurs  royaumes  le  fief  ou  le  revenu  du  fceau  ' s E c T.  v.  * 
fervoic  de  gages  ou  d’apoincemens  aux  Chanceliers  , comme  Chap.  viii. 
il  (<z)  fe  voit  par  les  loix  de  Malcolm  qui  régna  en  Ecofle  (•)L*arim.Or- 
depuis  l’an  1133-  jufqu’en  1171.  Dans  le  compte  (b)  de  la  J°£ 

Baillie  de  Paris  du  terme  de  la  Touflaint  1 z6 1 . il  eft  fait  pour  des  fiefs  p.  474. 
la  première  fois  recette  de  treize  livres  onze  fols  pour  le  fceau 
du  Châtelec.  Le  droit , que  l’on  payoic  lorfqu’un  ade  étoit 
fcellé  du  fceau  du  Roi  ou  d’un  autre  jufticier , devint  une 
ferme  confidérable.  Jean  it.  Duc  de  Bretagne  (c)  afligna  l’an 
116$.  un  douaire  à Blanche  de  Navarre  fon  époufe  en  par-  ,‘u  Coi.  9s7. 
tie  fur  les  revenus  de  fon  petit  fceau  en  ces  termes  : Tote  la 
rente  de  notre  fael  de  demi-marc.  Le  Pape  Clement  iv.  donna 
en  1167.  des  avis  férieux  à Charte  de  France  Roi  de  Sicile, 
frère  de  S.  Louis  fur  les  horribles  exactions  qui  fe  commet- 
toient  au  fceau  : Sigillo  (d)  tuo  , lui  dit-il , certam  legem  (d)  Martenne 
impone  , ut  tollatur  injamia  de  horrendis  exaclionibus  tuo  aneçJo‘-  ,on>-  ». 
nomine  feepè  jadis  , qulbt+f  Jimiles  nullus  audïvit.  Dans  les  P i *" 
ftatuts  que  Robert  de  Winchelfe  publia  en  izpy.  pour  la  ré- 
formation de  fa  cour  écléfiaftique,  il  régie  (e)  le  falaire  pour  (e)  Conçu.  LM 
les  lettres  qu’on  y fcelloit  & ne  veut  pas  qu’on  paye  plus  de  *•  xt ■ P"t.  ». 
fix  deniers  pour  chaque  fceau.  Dans  les  conftitutions  du  Car-  col‘ ,4CJ>- 
dinal  Robert  de  Corçon  publiées  dans  le  concile  tenu  à Paris 
en  1 1 1 a.  il  avoir  été  défendu  aux  Evêques  de  rien  prendre 
pour  leur  fceau.  ■■  Le  droit  de  bullette  (/)  ( ou  du  petit  fceau)  (C)  Lauriers  lotr 
» dans  le  pays  Meftin,  pour  les  biens  en  fond,  eft  le  quaran-  du  droit fr.  t.i . * 

».  tième  denier  des  acquiûtions  , & pareillement  le  qua- F'  ,,1‘ 

» rantième  denier  des  obligations.  Ce  droit  apartenoit  origi- 
»>  nairement  à la  ville  de  Mets , &c  fervoit  autrefois  de  gages 
»»  à la  juftice  des  Treize.  - Depuis  que  les  fceaux  font  deve- 
nus moins  néceflaires  par  le  rétablififement  des  fignatures  , 
les  droits  qu’on  en  retire  au  lieu  de  diminuer  ont  exceflive- 
ment  augmenté.  Mais  on  eft  difpenfé  aujourdui  de  faire  fceller 
bien  des  aQes,  qui  l’étoient  (1)  anciennement. 

: 1 ' .i  1 . . . 

( I ) Ce  qui  » rendu  les  fceaux  fi  com-  » rifer  fes  (impies  actes  , faute  de  fçavoir 
muns  depuis  l'an  noô.  jufqu’cnviton  le  >»  écrire  S £ ligner  que  par  les  fceaux,  fur  (g)  JVouv.  Mer- 
règne  de  François  *.  en  c'eft  qdc  ».  lefqucts  étoieni  figurée»  leurs  armes,  cure  oftotre  ijio, 

le  fceau  tenoic  lieu  de  (ignaturc  , Sc  » Depuis  l'an  1 5 1 ç . que  la  Noblclfc  & pjg,  $,  y. 
étoit  Ig)  fi  nccc/Tairc  que  la  plus  grande  « même  le  commun  du  peuple  ont  cultivé 
partie  de  la  Noblclfc  oc  pouvoit  « auto-  » davantage  les  factices  par  la  protection 
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CHAPITRE  IX. 

En  quel  te  ms  les  fceaux  ont-ils  été  eiïcnticls  à V au- 
thenticité des  a3.es  ? Chartes  nonfcellées , conjir - 
’ mées  par  les  Rois  6t  admifes  dans  les  Tribunaux  : 
fceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confrmation , de 
fignatures  , & de  témoins  : variation , renouvelle- 
ment & changement  des  fceaux  : leur  perte  & leur 
fra3ion  rendent-elles  les  anciens  a3es  invalides  ? 

Là  rareté  des  I.  T L n’eft  pas  fi  dificile  qu’on  le  penfe  communément  de 
fceaux  jufqu'au  I £xcr  ie  tems  0ù  les  fceaux  ont  été  indifpenfables  pour 
de  prouve  qu'ils  rendre  les  actes  authentiques.  Si  ce  neft  point  a 1 ignorance 
nétoient  pas  né-  d’écrire  ou  de  ligner  que  l’on  doit  raporter  l’origine  de  fceller 
ccflarres  avant  jeJ  _jus  anciens  ùcres  ; il  eft  certain  que  dans  la  fuite  les 
rendre  les  aéics  fceaux  devinrent  abiolument  néceilaires  pour  fupléer  aux 
valides  -^chartes  fignaturcs.  L’ufage  de  ligner  &:  de  fceller  en  meme-tems  eft 
"uc"  en' jufticc'âc  fans  contredit  le  plus  (i)  ancien.  Au  vc.  fiècle  Mummolefa) 
autorisées  par  les  envoyé  par  le  Roi  Théodebert  vers  l’Empereur  Juftinien , 
Icmcnt'impoflibic  étant  a l'extrémité , fit  faire  fon  teftament  & le  lit  munir  de 
quelles  (oient  fignatures  & de  fceaux.  Au  ficelé  fuivant  S.  Bertran  évêque 
fauifes  pour  la  dLl  Mans  fit  mettre  fur  fon  teftament  les  fignatures  &c  ler 
P(a )*Grer<rr.  Tu-  fceaux  de  fept  perfones  illuftres.  Mais  la  barbarie  des  tems 
ron.  de  gfor.  mar-  poftérieurs  fit  oublier  les  loix.  Dans  une  multitude  de  chartes 
tyr.l.  i.c.  ji.  données  depuis  le  vm*.  fiècle  jufqu’après  le  milieu  du  xne. 

on  ne  trouve  (2.)  ni  fceau  ni  rien  qui  falTe  conoitre  qu’il  y 

des  fignatures  des  témoins.  La  loi  de 
Théodofc  k de  Valentinien  potte  : Fi- 
nem  (b)  autem  teflamenti  fubfcriptiones 
O SIGNACUIA  teflium  ejfe  decernimus  : 
non  fubfcriptum  autem  à teftibuj  ac  SIG- 
NA TuM  teftamentum  pro  infefto  haberi 
convenir. 

(a)  Le  Patriarche  de  Conftantinople 
fouferivoit  feulement  certaines  lettres  , 
k apofoit  fon  fceau  à d'autres  ; mais  il 
ne  fignoit  ni  ne  fcclloit  celles  qu'il  écri- 
voit  à l'Empereur , & à certaines  per- 
foncs  de  la  cour.  Obfervandum  , die 


•>  que  les  Rois  k les  Princes  leur  ont 
s>  donnée , l'ufagc  des  fceaux  a diminué , 
(b)  L.  xi.  C.de  *>  k eft  réduit  a préfent  aux  provifions 
teftament.  >>  des  charges  , aux  certificats , à qucl- 

» ques  ailes  publics  , k aux  fimples  ca- 
» chcts  des  lettres.  Mais  cous  les  autres 
» ailes  k particulièrement  les  acquits 
« des  guerres  qui  étoient  fans  nombre 
»>  auflï  bien  qu'à  piéfcnt , k qui  étoient 
» tous  fccllés  , ne  font  plus  autorifésque 
par  des  fignatures. 

(1)  Selon  les  loix  romaines  , les  tefta- 
mens  deroient  être  munis  des  fceaux  te 
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en  ait  eu.  Nous  avons  déjà  expofé  (a)  les  divers  moyens  qu’on 
employoit  ordinairement  dans  ces  tems-là  pour  authentiquer 
les  aâes  &c  fupléer  aux  fignatures  de  ceux  qui  ne  favoient 
pas  écrire.  Les  intérefles  fe  contentoient  de  mettre  une  croix 
devant  leur  nom  au  bas  des  chartes  ou  d’y  faire  marquer  un 
nombre  de  témoins , dont  les  noms  étoient  toujours  de  la 
meme  écriture  que  la  charte.  La  fimplicité  de  ces  ficelés  n’en 
exigeoit  pas  davantage.  Quelques  grands  feudataires  tels  que 
les  Comtes  de  Flandre,  les  Ducs  de  Normandie  &c.  eurent 
des  fceaux  dès  le  x.  &c  xie.  fiècle  à l’exemple  des  Rois.  Mais 
ils  n’en  fceilcrent  pas  tous  leurs  aéles.  On  a vu  ailleurs  ce  qui 
donna  lieu  aux  Seigneurs  particuliers  de  commencer  à fë'fer- 
virde  fceaux  vers  la  fin  du  xxe.  fiècle.  La  plupart  n’en  eurent  pas 
avant  le  milieu  du  xne.  fiècle.  On  peut  afifurer  la  mêmefcljofe 
d’un  bon  nombre  d'Evêques.  En  un  mot  ce  n’eft  que  depuis 
environ  l’an  1 1 y o . que  l’ufage  de  fceller  devint  commun  parmi 
les  Prélats  & les  Nobles.  Nous  croyons  donc  pouvoir  a (Turer  que 
la  nécefliré  du  fceau , pour  rendre  un  aûe  valide , nç  rempnte 
pas  plus  haut.  En  éfet  les  {b)  Rois  de  France  & (c)  les  Princes 
d’Angleterre  antérieurs  à cette  époque  fe  contenterenceqx* 
mêmes  en  certaines  occafions  d’autorifer  leurs  diplômes  par 
de  fimples  croix  fuivies  de  leurs  noms. 

Ces  fortes  de  chartes  non  fcellées  ont  été  reçues  en  juftice 
& les  Rois  les  ont  fouvent  a*torifées.  En  1114.  Philippe  Au- 
gufte  confirma  une  charte  accordée  à l’abbaie  de  la  Luzerne 
par  Richard  1 . Roi  d’Angleterre , quoiqu’elle  ne  fut  pis  fcellée 
a la  manière  des  privilèges  qui  doivent  toujours  durer  itfàd(d) 
objlante  eo  quoi  non  efi  JlgiUata  in  modum  cartel  perpétua* 
On  nous  a communiqué  une  expédition  authentique  deplu- 
fieurs  chartes  anciennes  faite  en  1748.  à la  demande  de  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle , par  le  greffier  commis  des  archives 
de  la  haute  Cour  de  la  chancellerie  d’Angleterre.;  Parmi  ces 
pièces  confervées  à la  Tour  de  Londres,  il  y^  un  diplôme 
de  Henri  v.  donné  au  château  de  Rouen  la  8e".  anfiée  de  fon 
règne , dans  lequel  ell  referée  la  charte  que  Dreux  ou  Drogon 

.""il  "'!t  t'r  * li.ntOil  ilif)  >’ 

— n . . > ,i  .A  ; . L'imnnjiDut  n 

M.  du  ’ t)  Car.ge , Pairtarcham  quafiam  que  awn  fubfcnbit  aut  bullam  apponil  * 
tpijlolas  feu  chariot  ftbfcrihere  tantum  , cum  feribit  ad  Impcrawrem,  ad  Dtfpo- 
alus  bullam  apponere  , alias  denique  nec  tam,adDefptznam  velSebaJbçsaioremaut 
fubfcribtre , ncc  iis  bullam  apponere.  Ne-  Çafartm  .fqtudtm  Romani  feu  gractfiu. 
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Comte  d’Amiens  donna  à l’abbaie  de  Jumicgel’an  1030.  Le 
Roi  déclare  que  cecte  pièce  11’a  point  de  fceau , quelle  n’en 
a jamais  eu , Si  quelle  cil  en  partie  endommagée  : Qui  qui- 
dem  cirographi  Jive  antique  feripture  nullo  funt  nec  unquam 
fuerunt  aliquo  Jigillo  muniti , & qui  in  fuis  quibusdam  parti- 
bus  propter  vetujlatem  nimiam  & palpationem  frequentem  le- 
trimentum  aliquod  Jufîinebant.  Cependant  Henri  v.  qui  fe 
portoit  alors  pour  Roi  de  France,  aprouva  Si  confirma  cette 
ancienne  charte  munie  feulement  de  trois  fignatures  écrites 
de  la  même  main  que  le  texte.  Elle  fe  trouve  dans  un  regiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  Si  dans  l’ancien  (a)  GaU 
lia  chrifliana.  On  lit  dans  le  Monaflicon  anglicanum  (b)  que 
la  charte  de  fondation  de  l’abbaie  de  S.  Amand  de  Rouen 
faifoit  foi  dans  l’Echiquier  de  Normandie , dans  les  Parle- 
mens  Si  dans  les  autres  tribunaux , quoiqu’elle  ne  fut  munie 
d’aucun  fceau  , mais  feulement  de  plufieurs  noms  de  témoins 
Si  d’une  croix  fui  vie  de  ces  mots  IVill.  Norman.  Ducis  & 
Ricardi.  Les  Religieufes  fuplièrent  le  Roi  Philippe  ( le  Har- 
di ou  le  Bel  ) de  la  renouveller  Si  d’y  apofer  fon  fceau  ; ce 
qui  leur  fut  acordé.  La  charte  fut  confirmée  de  nouveau  pat 
Henri  v.  foi  difant  Roi  de  France.  Dans  certains  pays  , vers 
le  milieu  du  xivc.  fiècle  , on  ajoutoit  encore  foi  à des  pièces 
non  fcellées.  Tels  écoient  les  aéles  des  Confuls  de  Touloufe , 
qu’on  ne  fcelloit  (c)  point  avant  l’ordonnance  fur  la  création 
des  notaires.  Quorum  inflrumentis  credi  confuevit  in  judiciisdr 
extra  ubique fine  appmfone  figilli.  En  1387.  pour  faire  foi, 
félon  (t/j 'Froilfard , il  falloir  qu’une  copie  fut  fcellée  & aprou- 
vée-  Au  relie  les  anciennes  pièces  originales  , non  munies  de 
fceaux  Si  de  fignatures  réelles  , font  en  très-grand  nombre 
tant  en  France  qu’en  Angleterre  Si  en  Allemagne.  Le  ca- 
raèlère  antique  dont  elles  font  écrites , 8i  les  noms  des  té- 
moins , Seigneurs  Si  Prélats  contemporains  qu’on  y trouve , 
fufifent  pour  en  a durer  ( 1 ) la  vérité. 


( i ) Invi&um  (c) porro  argumtntum  fin- 
Ctritatis  plerar unique  chsrtarum  duct  po- 
te(l  à fubfcriptionumtonvcnicntiâ.  Quippc 
curn  cas  conjlct  non  recens  confinas  Jed 
a plurimis  fæculis  exaratas  ejje  , quo  tem- 
pore  nulli  habebantur  cperttm  > abbatum  , 
cancellariorum  indices  Jimu\  çoUcfli  ; qui 


fieri  potuiffet  ut  horum  inflrumentorum 
fabricator  fubfcriptiones  tôt  Epifcopo - 
rum  y abbatum  s cancellariorum  &c.  qui 
in  locis  dïjfitis  & parum  notis  verfaban- 
tur  y tàm  feite  finxijjet , ut  Jîngulorum 
cetati  convcnirent  ? 

Cependanç 


/ 
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Cependant  on  commença  dès-le  xne.  ficelé  au  plus  tard  à 
chicaner  fur  les  chartes  deftituées  de  fceaux , furtout  quand 
elles  contenoient  des  donations  faites  aux  églifes.  Les  Princes 
& les  Seigneurs  furent  fouvent  priés  d’y  apofer  leurs  fceaux 
apres  coup.  D.  Mabillon  croyoit  ( a ) que  les  fceaux  apofés 
long-tems  après  l’expédition  des  pièces  pouvoient  jultifier 
celles  qui  n’ont  point  de  fceau  ; mais  ont-elles  befoin  de  jul- 
tification , ayant  été  drelfées  dans  un  tems,  où  l’ufage  de  fceller 
n’avoit  pas  encore  pafTé  en  loi  ? D’ailleurs  les  croix  & les  noms 
de  ceux  qui  donnoient  les  chartes , quoique  écrits  de  la  main 
du  notaire , &c  la  feule  énonciation  des  noms  des  témoins 
pafi'oient  pour  (b)  des  fouferiptions  réelles.  Or  félon  une  loi 
de  l’Empereur  Leon  le  Sage , les  fignatures  lupléent  au  dé- 
faut des  fceaux. 

II.  Dans  le  tenu  meme  qu’on  ne  fcelloit  point  la  plupart 
des  chartes , l’autorité  des  fceaux  étoit  fi  grande  qu’ils  fufi- 
foienrpour  confirmer  les  donations.  Pour  s’épargner  la  peine 
& les  frais  d’une  nouvelle  charte  de  confirmation,  on  le  con- 
tentoit  d’apofer  le  fceau  au  titre  primordial.  L’Empereur  Louis 
fils  d’Arnoul  & le  dernier  Prince  de  la  race  de  Charlemagne 
confirma  (c)  ainfi  un  diplôme  de  fon  père  de  l’an  891.  Ago- 
bert  évêque  de  Chartres  ayant  acordé  à l’abbé  de  Marmou- 
tier  la  permilfion  de  bâtir  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Bar- 
thelemi,  pria  les  Rois  Henri  1.  &c  Philippe  1.  de  rendre  l’aéte 
inviolable  en  y apofant  le  fceau  royal.  Ego  quoque  , dit  le 
Prélat , ipfe  illis  confentiens  crucis  in  eo  facree  manu  propria 
exaravi  efjîgicm  , & ad  fuplementum  firmitatis  precibus'etiam 
apud  prxdiclos  Dominos  noflros  ferenijjimos  Reges  obtinui  , 
ut  regio  figillo  , Jîcui  ejl  cernere  , & contra  pravorum  y ex  a- 
tiones  muniretur.  L’aéle  original , que  nous  avons  vu  dans 
les  archives  de  Marmoutier , eft  éfettivemenc  fcellé  du  grand 
fceau  du  Roi  Philippe , &c  daté  de  la  première  année  de  fon 
règne,  indiftion  xiv.  commençant  au  mois  de  feptembre.  Au 
commencement  du  xne.  Cède  le  même  Roi  alfura  (d)  les  pof- 
feflions  des  Moines  de  S.  Nicolas  d’Angers , en  faifant  apofer 
fon  fceau  à chacune  des  chartes  de  cette  abbaie.  En  Angle- 
terre ( e ) les  Evêques  à l’égard  des  moines  &c  des  écléliafti- 
ques,  &c  les  Seigneurs  à l’égard  de  leurs  valTaux  confirmoient 
quelqdfois  les  donations  en  y atachant  leurs  fceaux  de  cire. 
Tome  IV.  H h h 


II.  PARTIE. 

S E C T.  V. 
Ch  a p.  IX. 

(a)  De  re  diplom. 
P • «4  9- 


(b )Voy.  noue  i.' 
tome  f.  4}  j. 


Les  fcciui  ont- 
ils  tenu  lieu  de 
chartes  de  confir- 
mation , de  figua- 
turcs  8c  de  tabel- 
lions i 


(c)  Echut,  contt 
ment,  de  retue  Fr. 
orient.  t.x.p-7}4’ 


(d)  Annal.  Bened. 

t.  y.  1. 70.  n.  jg. 
P • 477- 

(c)  Madox  Fore 
mut.  anglic.  pref. 
pag.  xxvi.  & 
XXV  II. 
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Sous  la  première  &:  la  fécondé  race  de  nos  Rois  certaines 
n.PARvTIH.  patences  écoienc  feulement  munies  de  l’anneau  & non  de  la 
Chip.  ix.  lignarure  du  Prince  : -Uiejuando  (aj  fubfcriptio  defideratur , 
(j)  Htumanni  anulo  imprejfo  , ut  in  traSorus , conjirmationibus  commuta- 
eomment.de  rt  di-  tionum , placitis  quibufdam.  Dès-lors  le  fceau  du  Roi  tcnoit 
fiom.t.  i.p.  ii.  jonc  jjeu  (J ) fa  foufcription  dans  plufieurs  diplômes.  Dans 
le  courant  du  xie.  fiècle  s’acrcdita  l’ufagé  de  fubfticuer  les 
fceaux  aux  fignatures.  Celui  de  Guillaume  le  Conquérant 
tient  lieu  de  toute  foufcription  dans  le  célèbre  diplôme  qu’il 
(b)  Voyt[ ci-def-  donna  {b)  à l’abbaie  de  la  Bataille.  Dalmace  (c)  archevêque 
^.cPÀnnai.Bened.  Narbonne  acorda  l’an  1086.  à l’abbaie  de  S.  Victor  de 
t.  y.  l.  <7.  n.  j.  Marfeille  une  charte , où  le  fceau  remplaçoit  (1)  la  fignacure. 
P (A* Di/Ten,  t'to  ^*c^es  (^)  après  avoir  obfervé  que  les  donations  feulement 
epiftolarup.  74!  munies  de  fceaux  étoient  valables , cite  un  afTez  grand  nombre 
de  chartes  desxi.  & xne.  ficelés  de  cette «efpèce.  Elles  font 
communes  dans  toutes  les  archives  de  la  France  feptentrionale, 
& furtout  en  Normandie.  En  Languedoc  & les  pays  voifins 
(e)  Valette  hîjl.  » les  (e)  notaires  publics , que  quelques  Princes  Sc  grands  Sei- 
de^Langued.  L ” gneurs  avoienc  commencé  d’établir  dans  leurs  domaines  au 
V’ 1 { s>>'  » xne.  fiècle , devinrent  communs  dans  le  fuivant , Sc  prefque 

».  tous  les  hauts  jufticiers  foit  éclcfiaftiques  foie  laïques  fe  cru- 
»»  rent  en  droit  d’enjinftituer.  Ainfi  la  plupart  des  aâes  du  xmc. 
»»  fiècle  furent  partes  par  le  miniftère  de  ces  notaires , qui  ne 
» les  fignoient  pas  ordinairement.  Les  parties  fe  contentoient 
»»  pour  l’authenticité  d’y  apoler  leurs  fceaux  , Sc  d’en  faire 
• »»  mention  à la  fin  de  l’ade,  après  avoir  nommé  les  témoins 
» qui  y avoienc  été  prefens.  « Les  fceaux  tenant  ainfi  lieu  de 
fignatures , il  n’eft  pas  étonant  qu’on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  fceaux  apofés  à un  feul  aûe. 

» La  raifon  pourquoi  on  fe  fervoit  de  fceau  au  lieu  de 
.ter  1 . » fignature  , dit  (f)  un  favant  jurifconfulte , eft  que  chacun 
th  4 p i*i.  » eft  capable  dapliquer  un  cachée,  au  lieu  qu anciennement 


(1)  Signorum  vicem  , dit  le  (g)  P.  Ma- 
(fi)  Dere  dtplom.  j,jllon  , obtinebant  regium  Jlgillum  in  di- 
F-1  i I • plomatibus  & figilla  aliorum  in  ali,is  littt- 

(h)f><J£.  Jid.  ris.  Le  P.  Chilflct  dans  Ton  (A)  hiftoirede 
(1)  Lib.  1.  e.  iS.  T ournus  oblcrve  que  le  diplôme  dcPhi- 
p.  14t.  146.  lippe  1.  de  l'an  1060.  n'a  ni  dates  ni  fouf- 
, V;  Traité  de  le  cription.  Le  fceau  royal  apliqué  Sc  le  mo- 
preuve  par  témoins  nogramc  font  les  feules  marques  de  fon 
pag-  }/.  authenticité. 


(1)  « L’auteur  De  re  (1)  diplomatie  a 
» ajoute  i dit  (A)  M.  Danti  , que  vert 
» l’onzième  lîècle  on  fe  contcntoit  en 
» France  d'apofer  fon  fceau  ou  cachet 
n fur  les  aâcs , au  lieu  de  les  ligner  , te 
» que  le  notaire  fc  contcntoit  d'y  expri- 
» mer  les  noms  des  témoins  , qui  y 
» aroient  été  prefens.  « 
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..  peu  de  gens  favoient  écrire.  « Mais  ce  n’eft  pas  cela  feu- 
lemenc  qui  obligea  les  Anglois  à fubftituer  les  fceaux  aux 
fignatures.  Ils  y furent  encore  contraints,  parceque  les  notaires 
publics  ou  tabellions  n’étoient  pas  en  ulhge  en  Angleterre  : 
cjuoniam  tabellionum  ufus , dit  (a)  Mathieu  Paris , in  eo  regno 
non  habebatur.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  tous  les  An- 
glois , de  quelque  dignité  qu’ils  fulTent  revêtus  , avoient  droit 
de  fceller.  En  France  fonvcnt  le  fceau  des  juges  tenoit  lieu 
de  lignatures , &c  donnoit  autorité  aux  aèbes.  L’ufage  de  les 
fceller  fans  les  figner  perfévera  pendant  le  xive.  fiècle  en  {b) 
Irlande , en  Eco  fié  6c  en  Angleterre.  Il  étoit  encore  pratiqué 
prefque  par  toute  i Allemagne  & la  Suijfe  au  tems  que  (c) 
le  célèbre  Pafquier  écrivoit. 

En  France  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  Roi  en  1338. 
s’ils  ne  favoient  pas  écrire , dévoient  (d)  mettre  leurs  Jtgne ç 
ou  cachets  aux  lettres  paflfées  au  Confeil , pour  tenir  lieu  de 
foufcription.  On  lit  à#la  fin  de  la  lettre  que  Robert  de  Cour- 
tenai  (e)  écrivit  l’an  1316.  à plùfieurs  Archevêques  6c  Evê- 
ques du  royaume  : ln  Jîgnum  receptionis  harum  litterarum 
nojlrarum  jîgilla.  vejlra  prxfentibus  apponatis.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Germain  d’Auxerre  une 
charte  donnée  par  un  Archevêque  vers  l’an  1310.  Elle  ne 
préfente  point  de  fignatures  ; mais  elle  eft  feulement  fcellée  : 
ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  aéles  antérieurs  à François  1 . qui 
fuccéda  à la  couronne  de  France  le  1.  janvier  1313.  nou- 
veau ftyle.  Jean  Bouteiller  confeiller  au  Parlement  fous  le 
règne  de  Charle  vi.  dit  dans  ( f)  fa  Somme  rurale  ou  grand 
Coutumier  général  que  les  lettres  écrites  de  la  main  d’une 
perfone  faiioient  foi  comme  le  fceau.  U ajoute  qu’on  {g)  pou- 
voir s’obliger  ou  par  lettres  fcellées  ou  par  cirographes.  D’où 
l’on  peut  conclure  que  fur  la  fin  du  xive.  fiècle,  ou  dans  les. 
premières  années  du  xve.  on  commençoit  à figner  les  a&es 
fans  les  fceller.  1 . 

111.  Les  fceaux  n’ont  pas  feulement  fuplée  au  défaut  de 
Signatures  jufqu’au  xvie.  fiècle  ; ils  ont  encore  allez  fouvent 
tenu  lieu  de  témoins.  C’eft  un  fait  que  George  Hickes  ( h ) 
prouve  par  une  fuite  de  chartes  fcellées  fans  témoins,  fous 
les  règnes  de  Guillaume  le  Conquérant , d’Edgar  Roi  d’Ecofle, 
.fous  le  pontificat  deRobert  évêque  de  S.  André,  fous  Henri  r. 

H h h ij 


II.  PARTIE. 

S p.  c r.  V. 

Ch  a p.  IX. 

(a)  Ai  an.  11J7. 


(b)  Varai  ami- 
fuit.  Hibcrnitc 
pag.  81. 

(c)  Rtchcrck.  Je 
la  l ranft  liv.  4. 
ch.  ij  .p.  j 48. 

(d)  Secoufft  or * 
donn.  t.  j .p.  u.f. 


( e ) PT, fi.  d’Har- 
court t.  4 />.  1>IJ. 


(f)  Turc  cr ; 
p ■ 

(g)  Ibid.  p.  )00, 


Le  fceau  fuplée 
aux  témoins  , 
qu'on  n'cmploic 
pas  toujours  dans 
les  chartes  : auto- 
rité des  fceaux  au 
moyen  agc&dar.s 
les  bas  ficelés. 

(A)  DiJJert.  epifi, 
P • 74- 
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II  PARTIE, 
S ic  t.  V. 
Chat.  IX. 


' (a)  De  rc  dlplom. 
P ■ <}»• 


(l>)  Preuv.  de 
l'hifi.  d' Auvergne 
liv.  i.  p.  360. 


(c)  Lu  Thaumaf- 
Jiire  coutume  de 
Boni  Se  de  Lorris 

p.  4i». 


U)DuCangefnr 
' la  vie  de  S.  Louis 
l’-’l-  }*• 


i 
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6c  fous  Edouard  1 . Rois  d’Angleterre.  Le  do&eur  anglican 
conclut  de  ces  chartes  que  les  Normans  n’étoient  point  obli- 
gés d’employer  des  témoins,  & que  leurs  fceaux  pendans  fu- 
fifoient  feuls,  pour  aflurer  l’autorité  des  aûes.  Surquoi  il  tombe 
rudement  fur  Ingulfe  abbé  de  Croyland  , pour  avoir  dit  que 
les  Normans  faifoient  confifter  l’authenticité  de  leurs  chartes 
non-feulement  dans  l’apofition  du  fceau , mais  encore  dans 
l’énonciation  de  trois  ou  quatre 'témoins.  Mais  n’en  em- 
ployoient-ils  pas  éfeclivement  trois  ou  quatre  pour  l’ordinaire  ? 
Hickes  convient  qu’il  y a des  chartes  normandes  avec  des 
témoins.  Cela  fufit  pour  juftifier  Ingulfe , qui  n’a  parlé  que  de 
l’ufage  le  plus  général , fans  prétendre  qu’il  fut  fans  exception. 

Parmi  nous  les  fceaux  tetioient  pareillement  lieu  de  té- 
moins , comme  il  eft  évident  par  la  formule , Tejle  figillo , 
employée  dans  plufieurs  a£tes  anciens.  Robert  de  Vernon  fou- 
doyen  de  S.  Martin  de  Tours  apofa  ( a ) fon  fceau  avec  ces 
mots  Tejle  jtgillo  nojlro  à des  lettres  d|  l’an  1 } 1 3.  On  lit  dans 
quelques  chartes  tejle  ji%no  , ce  qui  exprime  également  le 
fceau.  M.  Baluze  a publié  ( b ) un  a£te  qui  finit  ainfi  : Tef- 
moing  mon  jèel  cy  mis  xil.  jour  de  févrierXTan  mil  cccc.  & 
quinze.  En  remontant  plus  haut,  nous  pourions  citer  un  grand 
nombre  de  chartes  fcellées  fans  témoins.  Telle  eft  celle  de 
l’an  1 134.  par  laquelle  Robert  de  Courtenai  6c  Mathilde  fon 
époufe  acordent  les  coutumes  de  Lorris  aux  habitans  de  S.  Lau- 
rent fur  Barenjon.  Cette  (c)  charte  n’a  ni  fignatures,  ni  té- 
moins ; mais  le  parchemin  eft  replié  6c  fur  le  repli  pend  fur 
une  double  queue  de  cuir  blanc  un  grand  fceau  de  cire  verte. 
D’un  côté  il  repréfente  un  Prince  tenant  l’épée  de  la  main 
droite  , 6c  l’écu  de  la  gauche , monté  fur  un  cheval , dont  le 
caparaçon  eft  femé  de  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  : Sigil- 
lum  Roberti  de  Curtiniaco.  De  l’autre  côté  un  petit  écuflbn 
aux  armes  de  Courtenai  fert  de  contre-fcel.  Robert  de  Sor- 
bonne chanoine  de  Paris  n’employa  point  de  témoins  dans 
fon  teftament , qui  fut  feulement  fcellé  de  deux  fceaux  ainfi 
annoncés  : In  cujus  (d)  rei  tejlimonium  preefentes  litteras  ji- 
gillo  Curice  Panjienjis  , unà  cum  jîgillo  ipjius  magijlri  Roberti 
fecimus  jigillari.  Aaum  an.  Dont.  12.jo.in  die  S . Michaelis . 
L’ufage  de’fe  pafler  de  témoins  dans  les  aétes  publics  fut 
aboli  pat  l’ordonnance  du  Roi  Louis  xu.  pat  laquelle  il  eft 
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défendu  qu’un  feul  notaire  reçoive  aucun  contrat,  fans  qu’il 
y ait  deux  témoins  ; nonobftant  toute  coutume  locale  à ce 
contraire. 

Dans  les  chartes  où  il  n’y  a qu’un  feul  témoin , le  fceau 
tient  encore  lieu  des  autres  qui  devroient  s’y  trouver.  C’eft 
une  vérité , qu’on  revoquoit  en  doute  il  y a quelques  années , 
Se  dont  néanmoins  il  y a des  preuves  fans  nombre  dans  les 
archives  de  France  te  d’Angleterre.  Guillaume  11.  n’employoit 
fouvent  qu’un  feul  témoin  dans  fes  chartes  : IVillelmus  (A) 
Rex  Anglorum  /Pi  Vicecomiti  falutem  dre.  Tejle  Ranulpho 
Pajfejlambard.  Henri  1.  Duc  de  Normandie  te  Roi  d’Angle- 
terre fe  contentoit  auflî  de  la  préfence  d’un  feul  témoin  : 
H.  Dei  (b)  grand  Rex  Angl.  jujliciariis  &c.  Tejle  Rogero 
Sarisberienfi  epifeopo.  Apud IV ejlmonajlerium.  Henri  ix.  fui- 
vit  le  même  ufage  : H.  Del  (c)  gratid  Rex  Angl'ue  & Dux 
Normanniœ  & Aquitanice  & Cornes  Andegaviœjujliciariis  , 
Vicecomidbus  & omnibus  minijlris  fuis  dre.  Tejte  Ricardo 
epifeopo  Wintonienji.  Apud  Tut  égarés  hall.  L’hiftoire  des  Ar- 
chevêques de  Rouen  (a)  ofre  des  lettres  du  même  Prince, 
quifinilfent  par  ces  mots  : Tejle  Ricardo  de  Laci  apud  IVejl- 
monajlerium.  Il  y en  a d’autres  dans  les  archives  de  Mar- 
moutier  à la  fin  delquelles  on  lit  : Tejle  Roberto  de  Novo- 
burgo  apud Rothomagum.  Toutes  ces  chartes  fans  fignatures, 
fans  date  de  jour  , de  mois  , Se  d’année , Se  fans  le  nombre 
des  témoins  requis  par  les  loix  anciennes  , tirent  toute  leur 
authenticité  de  la  feule  apofition  du  fceau.  C’eft  pourquoi  on 
puniftoit  ( 1 ) ceux  qui  nioienc  ou  refufoient  de  reconoitre 
le  leur. 

En  éfet  les  Iceaux  des  Rois , des  Princes  , des  Evêques , 
des  Abbés , des  Seigneurs , des  Magiftrats , de  toutes  les  per- 
fonnes  conftituées  en  dignité , te  même  des  anciennes  com- 
munautés écléfiaftiques  te  féculicres  ont  toujours  fait  toi, 
comme  étant  des  marques  (1)  de  l’autorité  publique.  On  étôît 


<«  (1)  Moult  eft  vilaine  chofe  de  nier 
„ fon  feel , dit  Philippe  t)  de  Beauma- 
» noir , & pour  chc  en  eft  lapaine  grant 
r>  de  cheli  qui  en  eft  attains  : car  il  en 
*»  eft  renommé  de  tricherie  & l'amande 
«>  en  & au  fouverain  de  foirante  livres.» 

(1)  Jean  BouceUler  CoalçdJçt  du  Roi 


en  fa  Coût  de  Parlement , met  les  char- 
tes à la  tête  des  inftrumcns  qu'on  aporre 
en  preuve  dans  les  Tribunaux.^  Si  (f)  fça- 
» chez  , dit-il,  qu'ils  font  plufieurs for- 
» mes  & manières  de  lettres , k qui 
» par  plufieurs  noms  font  nommez  félon 
» k commun  ufage  de  parles  en  Cour 
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li  perfuadé  au  xin'.  fiècle  que  la  validité  des  a&es  dépen- 
doic  du  fceau,  qu’on  l’exprimoic  quelquefois  ( a ) en  ces  ter- 
mes : Et  ne  in  pojlerum  ahqua  dubietas  fuper  hoc  valeat 
fuboriri  , paginant  hanc  indè  confcriptam  figtlli  nojiri  & con- 
venues jmprejjione  firmamus  atque  ad  robur  vaiidum  ero- 
gamus.  Ainlx  parloient  Frédéric  évêque  d’Halberftad  & fon 
Chapitre  dans  une  charte  de  l’an  i zz8.  La  validité  des  chartes, 
des  aêtes  & des  teftamens  a prefque  toujours  dépendu  des 
fceaux , au  moins  depuis  la  fin  du  xne.  ficelé  jufqu’au  xve. 

IV,  Les  fceaux  ne  furent  pas  d’abord  fixes.  M.  Heuman 
en  a publié  dix  de  Charlemagne , autant  de  Louis'le  Débo- 
naire  &c  fix  de  Charle  le  Chauve.  Louis  vj.  Louis  vu.  Louis  ix. 
&c  Philippe  le  Bel  en  ont  eu  au  moins  chacun  deux.  En  An- 
gleterre les  fceaux  ne  varient  pas  moins  fous  le  règne  de 
S.  Edouard  le  Confelfeur.  Les  mêmes  Princes  avoient  donc 
plufieurs  types.  Ils  fcelloient  quelquefois  en  or , en  argent  & 
en  plomb,  & les  moules  de  ces  fceaux  écoientdiflemblables, 
comme  Heineccius  ( b ) l’a  reconnu  à l'infpc&ion  de  diverfes 
bulles  de  l’Empereur  Frédéric  n.  qui  diférenc  entr’elles  SC 
pour  le  poids  &c  pour  l’infeription.  Les  fceaux  de  métal  étoient 
fort  diférens  de  ceux  qu’on  imprimoit  fur  la  cire.  Ces  der- 
niers ne  varioient  pas  moins  fréquemment.  M.  Kettner  (c) 
obfetve  que  le  fceau  de  Henri  l’Oifeleur , qui  eft  entier  dans 
les  archives  de  Qucdlinbourg , eft  diférent  de  ceux  qui  Ce 
gardent  dans  les  archives  de  Corvey  ou  de  la  nouvelle  Corbie. 
Le  P.  Hergoct  dans  la  Généalogie  diplomatique  de  l’auguJU 
Maifon  d’Habsbourg  (d). donne  au  feul  Rodolphe  jufqua 


” laye  , fi  comme  lettres  données  en 
» chartre  fur  féel  de  Prince  ou  d'autre 
>>  Seigneur:  le  t - lies  lettres  Te  font  par 
» un  leul  féel  : autres  y a qui  fi  font  en- 
» core  apcllécs  cbartres  , & fi  y a plu- 
» ficurs  fceaux  fi  comme  de  feigneurs  3c. 
^d  liommcs  de  fief.  Ec  autres  cncorcs 
„ font  apcllécs  cbartres  , fi  comme  font 
» lettres  fur  féel  d'Eglifc  , d’éveques  , 
» de  chapitres  ou  de  monailcres.  Géné- 
» râlement  on  doit  apcllcr  telles  lettres 
» Chartres  , foit  qu  elles  aycnc  un  féel 
» ou  plufieurs  ; puifqu'clles  demeurent 
» feules  lettres  lur  le  cas  pourquoi  elles 
» font  failles  Sc  ordonnés  durer  à tou- 
» jours,  ou  cncorcs  à vie  fi  le  cas  le  dcû- 


r,  roit.  »>  les  Annotations  fur  le  même 
titre  107.  ajoutent  : « Les  (<)  cbartres 
u font  du  nombre  des  inftrumcns  publics; 
» pareequ'on  apeltc  ainfi  les  anciens  ti- 
» rres  des  fondations  & dotations  d’e- 
» glifes  , des  privilèges  des  villes  te  au- 
» très  fcmblablcs , qui  ont  été  oélroyés 
>>  par  les  Rois  , Princes  & grands  Sei- 
» gneurs , ayant  puilTance  & autorité 
» publique , étant  en  parchemin  Sc  fcel- 
» lés.  » L'auteur  diflingue  le  fccau  royal 
de  l'authentique  , te  ajoute  : celui  des 

» autres  Seigneurs , qui  ont  droit  de  féel 
» public  , clt  auffi  apcllé  authentique , 
» toutefois  il  n'a  tant  de  pouvoir  que  le 
n royal.  « 
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huit  fceaux  diférens  les  uns  des  autres  , cinq  en  qualité  de 
Comte  & trois  en  qualité  d’Empereur.  M.  de  la  Roque  ( a ) a 
Elit  conoitre  deux  fceaux  remarquables  duxmc.  fiècle  aparte- 
nant  à un  meme  Seigneur  : le  premier  repréfente  S.  Louis  en 
habit  long , mettant  le  cafque  fur  la  tête  du  fire  de  Harcourt , 
pour  le  faire  chevalier.  Celui-ci  paroit  à genoux  tout  armé , fon 
cheval  caparaçoné  derrière  lui.  Au  côté  droit  on  remarque 
un  tronc  d’arbre,  auquel  eft  ataché  l’écu  de  la  Maifon  d’Har- 
court. Le  fécond  fceau  repréfente  un  gentilhomme  qui  re- 
çoit l’accolade  & l’Ordre  de  chevalerie  des  mains  même  du 
fire  de  Harcourt  fon  Seigneur  banneret.  A cela  près  les  deux 
fceaux  font  aflez  femblables. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  de  contre- feels  n’étoienc 
pas  toujours  les  mêmes  ; pareeque  les  Princes  &:  les  Prélats 
avoient  plufieurs  cachets.  On  en  a vu  la  preuve  dans  ce  que 
nous  avons  dit  des  fceaux  de  Louis  le  Jeune  & de  Hugue 
d’Amiens  archevêque  de  Rouen.  D’ailleurs  on  fcelloit  fou- 
vent  avec  le  fceau  fecret  féparément  du  grand.  Par  exemple, 
quelques  ( b ) Ducs  de  Brécagne , outre  leurs  grands  fceaux,  en 
avoient  de  particuliers , dont  ils  ufoient  dans  ce  qui  concernoit 
leur  propre  héritage.  Les  Ecuyers  changeoient  de  (c)  fceau  , 
lorfqu’ils  avoient  été  faits  chevaliers.  Enfin  la  perte  du  fceau, 
l’altération  ou  deftrudion  des  types  caufée  par  un  long  ufage, 
la  longueur  d’un  règne  ou  d’un  pontificat , l’aquifirion  d’un  ou 
de  plufieurs  nouveaux  domaines , l’élévation  à de  nouvelles 
dignités  étoient  les  caufes  des  changemens  &c  de  la  variation 
des  fceaux  de  la  même  perfone.  Mais  quand  la  diférence  qui 
eft  entr’eux  ne  confifte  que  dans  les  traits  du  vifage , D.  Ma- 
billon  ( d ) croit  qu’on  peut  l’atribuer  au  graveur  ou  aux  deflï- 
nateurs , &:  par  conféquent  que  les  fceaux  n’en  font  pas  moins 
fincères. 

Dans  les  premiers  tems  les  chartes  n’énonçoient  pas  le 
changement  du  fceau.  Mais  au  xiic.  fiècle  elles  commencè- 
rent a marquer  ce  changement , afin  que  la  diférence  des  pre- 
miers fceaux  avec  les  derniers  ne  donnât  pas  lieu  à des  chi- 
canes. Jean  feigneur  de  Dol  ayant  changé  de  fceau  crut  de- 
voir en  avertir  à la  fin  d’une  charte  de  Uui  1 14J.  Voici  lès 
termes  : Et  (c)  ne  aliqua  in  futurum  depgilli  mei  immuta- 
lione  calumnia  contra  monachos  oriretur  7 ( habui  enim  aliud 
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figillummajoris  ponderis  & figura  alterius  primo  mi  H tic  mea 
tempore  , quando  ilia  donatio  de  forefiâ  facla  efl , ) nuncvero 
pofiquam  de  Jerufalem  redivi  , quando  hat  donatio  fada  juit 
de  vineis  , & ponderis  & figura  alterius.  On  voit  par-là  qu’il 
y a des  chartes  de  la  même  perfone , qui  ont  été  fcellées  de 
diférens  fceaux.  Baudouin  Comte  de  Flandre  étant  devenu 
Empereur  de  CP.  en  1 104.  révoqua  (a)  fon  ancien  fceau , 8c 
déclara  nulles  toutes  les  lettres  quià  l’avenir  en  feroieht  fcellées. 
Quelquefois  celles  qui  avoient  déjà  été  fcellées , l’étoient  de 
nouveau , quand  le  fceau  venoit  à changer.  Thibaut  (b)  Comte 
de  Champagne  avoir  muni  de  fon  fceau  une  charte  de  l’an 
1131.  L’année  fui  vante  il  l’a  fcella  du  fceau  qu’il  avoir  re- 
nouvellé.  Les  émolumens  du  fceau  pouroient  bien  avoir  été 
la  caufe  qu’on  en  changeoit  fréquemment.  On  fait  (c)  qu’E- 
douard  iv.  Roi  d’AnglecerrC  fe  fit  faire  deux  fceaux  l’un  pour 
flatter  les  Anglois  & l’autre  pour  s’atirer  les  François.  Nos 
Rois  n'çn  changeoient  pas  toujours  auflîtôt  qu’ils  étoienc 
montés  fur  le  trône.  Philippe  le  Bel  étant  à Nifmes  (d)  le 
vendredi  avant  la  fête  de  tous  les  Saints  l’an  iz8j.  donna 
deux  chartes  au  bas  defquelles  il  déclare  qüe  n’ayant  pas  en- 
core faic  faire  de  nouveau  fceau  depuis  qu’il  avoit  pris  l'admi- 
niftration  du  royaume , il  les  avoit  fait  fceller  de  celui  donc 
il  fe  fervoit  auparayant.  Il  eft  dit  dans  plufieurs  lettres  de 
Philippe  de  Valois  qu’elles  ( e ) onc  été  fcellées  de  fon  fceau 
nouveau.  Le  même  Roi  fit  une  ordonnance  qui  finie  ainfi  : 
Donné  (f)  à Paris  fous  notée  \s  ç EL  nouveau  y le 

feifième  jour  d'odobre  l’an  de  grâce  mil  trois  cents  cinquante. 
Par  les  Gens  des  comptes.  Duleis,  Nous  avons  prouvé  (g) 
que  les  Seigneurs  du  xivc.  fiêcle  8c  des  fuivans  changeoient 
fouvenc  leurs  armoiries  & par  conféquent  leurs  fceaux  3 mais 
il  eft  rare  qu’ils  avertilïent  ( *)  de  ce  changement  dans  leurs  a êtes. 


(T  La  précaution  que  ptend  ici  Phi- 
lippe de  Valois  d’ann  ncer  un  nouveau 
fceau , a perfuade  au  P.  Hardouin  que  ce 
fut  fous  ce  regne  qu’on  s'avifa  de  fabri- 
quer les  diplômes  & les  chartes  quircm- 
plilfent  les  anciennes  archives.  Hcc  ip- 
fum  etmpus  tjl , dit  ce  fameux  (A)  anti- 
uaire  , quo  capta  t£c  dtei^t  diplomata 
■ chartas  ftmitiaque  injlrumenta  fingi , 
atquc  extn.it  arum  fraudemque  diù  vi- 


(nijji.  Et  quorfum  pojl  annos  quindeelm 
in  luccrit  ejufdcm  Régit  ici  legilur  lom.x. 
Mctropol.  Remenfu  p.  619.  •*  Donné  à 
» Paris  l»7.jour  de  Décembre  1 14t. fous 
» notre  nouveau  feel.  Par  les  Gens  de 
»>  nos  comptes , « nifi  propter  falfario- 
rum  ncquitiam  fubinde  mut  are  figillum  co- 
aflut  ipft  Rex  efl  ? Tels  font  les  fondc- 
mens  du  Harduinifmc. 

(x}  II  en  eft  quelquefois  de  même  des 

V.  Lç 


j 
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V.  Le  fceau  étant  devenu  indifpenfable , au  moins  depuis 
b fin  du  xiic.  fiède,  on  n’en  changeoit  point  fans  prendre 
beaucoup  de  précautions.  Vers  l’an  1119.  il  falut  changer  le 
fceau  ou  type  d’ivoire , dont  le  couvent  de  S.  Remi  de  Reims 
s’étoit  fervi  jul'qu’alors  pour  fceller.  L’archevcque  Guillaume 
de  Joinville  le  fit  mettre  en  pièces  ; enfuite  il  ordonna  que 

{>our  plus  grande  fureté  le  nouveau  fceau  feroit  fait  jufqu’à 
a dernière  lettre  de  I’infcription  en  préfence  du  doyen  de 
Reims , qui  le  remit  lui-même  entre  les  mains  de  la  commu- 
nauté. C’ell  ce  qu’on  lie  dans  une  atellation  du  même  doyen, 
dacée  de  l’an  1132.  &:  publiée  (a)  par  D.  Martenne.  Le 
changement  de  fceau  étoit  quelquefois  un  motif  de  récrire  ( b ) 
les  lettres  royaux.  Lorfquc  le  Pape  Innocent  iv.  fit  faire  un 
nouveau  type  pour  exprimer  fur  le  premier  côté  de  fes  bulles 
de  plomb  les  têces  des  Apôtres  S.  Pierre  &c  S.  Paul  ; il  en  aver- 
tit les  Evêques  par  un  ( 1 ) bref  ou  petite  bulle  datée  de  la 
dixième  année  de  fon  pontificat,  c’ell-à-dire  de  l’an  1232. 
VI.  Les  fceaux  rélatifs  à des  domaines  &c  à des  dignités. 


emprunts  de  fceaux.  On  a une  quittance 
de  Raoul  de  Harcourt  (c)  Sire  d'Avrilli 
de  l'an  >)oi.  fcellée  d’un  fceau  qui  re- 
préfemel'image  de  la  Vierge  tenant  No- 
tre-Scigncur  entre  fes  bras , 8c  aux  qua- 
tre coins  une  aigle , un  Ange  , un  bccof 
te  un  lion.  Ce  fceau  fcmble  avoir  été 
emprunté  de  quelque  Eglife.  Cependant 
J'aÂc  n'en  dit  rien. 

( i ) Cette  petite  bulle  a été  publiée  fur 
un  exemplaire  authentique  par  (dJD.Mr- 
billon.  Elle  clladrciréc a l’archcvcquc de 
Narbonne  , & elle  contient  les  motifs 
graves  , qui  ont  obligé  le  Pape  à renou- 
vcllcr  Je  moule  de  fes  bulles  de  plomb. 
Innocentius  (c)  epifeopus  fervus  fervorum 
Dci  venerabili  Jratri  archiepifeopo  Nar- 
bonenfi  falutem  Ce  apojlolicam  lencdidio- 
nem.  Inter  corruptibiles  corporum  fpecics 
nihil  c fl  omnino  vel  vivit , quoi  , prafer- 
tim  dum  ufu  exercetur  (y  tempore  , nef- 
ciat  defedui  fubjaccrc  : cum  omne  quoi 
diutinâ  veteratur  ejfentià  , vel  hngâfe- 
nefeit  atatc  , ai  interitum  inevitabtlem 
app'Opinquet.  Nnpcr  ftquidem  contigu  al- 
ler atum  ballet  nojlra  typarium.  quo  vene- 
rania  videlicet  apojlolorum  Pétri  (y  Pauli 
capita  exprimuntur  . jam  attritum  in- 
numeris  malleationis  JtuttnX percujfuris  . 

Tome  IV. 


extremi  tandem  idus  fbliti  pajfione  con- 
fringi.  Propter  quoi  , ut  bulla  defedus 
cottdianam  non  interrumperet  apojlolici 
mimflerii  fervitutem , ei  ipfius  bullet  par- 
te , quet  appellationem  noflri  nominis  im- 
prima , non  mutatâ  , aliui  typarium  ca- 
pitum  pretdidorum  in  bullandi  ufum  feci- 
rnus  Jubrogari.  Perum  quia  illud  fcul  o- 
ris  manus  priori  non  omnimodâ  Jitnilitu - 
Une  figuravit  : nos  providere  curantes  , 
ne  necejfaria  pradtila  bullet  mutatio  ex 
dijfimilitudinis  nota  quacumque  dijjicul- 
tatem  ingérât  negotits  vel  perfonis  aut 
falfuatis  aflutia  ex  nova  dlver/itatis  ambi- 
guoaliquod  ai  miniculum  furriptionis  affa- 
mai; fraiernitati  tua  per  apojloüca  feripta 
mandamus  , quatinus  .fl  qua  in  tua  pro- 
vincia  in  litleris  nojlris  de  veritate  bullet 
dubitatio  forlajjis  emerferil  ; tu  per  di- 
ligentem  coilalionem  bulla  preefentis 
ad  illam , de  qua  contigerit  . fine  dijp- 
cul'.ate  aliqua  judiciarii  ordinis  s (i 
onere  vel  di/pendio  quolibet , celerem  du - 
bitationi  finem  imponas  , contradidorcs 
per  cenjuram  cccleftajlicam  appellation e 
pojlpofitâ  compcfccndo.propojito  tibi  ante 
oculos  iivina  (y  Humana  animadverftonis 
judicio  , provifurus  , ne  cui  ex  hoc  mais-, 
gnandi  vel  fraudandi  occafto  pretbeatur. 
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Chat.  IX. 
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qu’on  prenoit  , 
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nocent r v.  fur  cc 
fujet , leulemenc 
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fans  fignaturc. 

( d)Thefaur . anec- 
dot.  t,  1.  col.  971. 
(b)  Secoujfe  otd. 
t.i.p.  49. 


Que  faifoit-on 
quand  les  fceaux 
ne  dévoient  plus 
fervir , ou  quand 
on  les  avoir  per- 
dus > 

te)  Hifi.  d' Har- 
court t.  4 .p.  ipif. 


(i)  De  rc  diploml 
fupplem.  p.  roi. 


(e)  Ex  authentieti 
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qui  pafloient  dans  d’autres  mains  , étoient  détruits  par  les 
Seigneurs  qui  cédoient  leurs  droits.  Raymond  Trencavel  fé- 
cond du  nom , dernier  Vicomte  d’Albi , de  Carcaflone  & de 
Beziers , >»  fe  rendit  (a)  à Paris  au  mois  d’oûobre  de  l’an  1147. 
» & là  il  renouvella  en  préfence  du  Roi  la  ceflion  qu’il  avoit 
» déjà  faite  de  tous  fes  droits  fur  les  vicomtés  de  Beziers  & 
» de  Carcaffone , & fur  tous  les  domaines  que  fa  Maifon  pof- 
» fédoit  dans  les  diocèfes  de  ces  deux  villes  & dans  ceux  de 
» Touloufe,  Albi,  Agde,  Lodève,  Nifmes,  Sc  Maguelonne. 
» 11  en  fit  fceller  l’aûe  du  fceau , dont  il  fe  fervoit  lorfqu’il  fe 
» qualifioit  Vicomte  de  Beziers  , & du  nouveau  qu’il  avoit 
» fait  faire  exprès  ; après  quoi  il  fit  rompre  en  préfence  du 
» Roi  le  premier  de  ces  deux  fceaux  avec  fon  contre-fcel.  « 
Comme  les  aftes  tiroient  alors  toute  leur  valeur  des  fceaux, 
on  confervoit  avec  un  très-grand  foin  les  types , de  peur  qu’ils 
ne  tombaient  en  des  mains  étrangères , qui  auroient  pu  s’en 
fervir  pour  imprimer  le  fceau  à de  faufles  pièces.  Le  {b)  garde 
des  chartes  de  la  grande  églife  de  CP.  portoit  fur  fa  poitrine 
le  fceau  du  Patriarche.  Maitre  Roger  Vicechancelier  de  Ri- 
chard 1 . Roi  d’Angleterre  ayant  péri  dans  un  naufrage  pro- 
che l’ifie  de  Rhode , on  trouva  le  fceau  royal  fufpendu  à fon 
col.  L’aéte  de  l’homage  que  Philippe  Archiduc  d’Autriche 
rendit  à Louis  put.  l’an  1499.  nous  aprend  que  le  chaufe- 


Datum  Perufii  III.  ntnas  Julie , Ponte- 
ficatûs  nojlri  anno  deetmo. 

Ccitc  lettre  pontificale  efr  d'autant  plus 
importante  , qu'elle  conftatc  l’ufagc  on 
l'on  étoit  à Rome  de  ne  point  ligner  ni  da- 
ter de  l'année  de  J.C.  les  petites  bulles  ou 
brefs  On  en  trouve  dans  la  même  forme 
non-feulement  dans  les  collcâions  diplo- 
matiques, mais  encore  dans  toutes  les  ar- 
chives du  monde  chrétien.  Ces  petites 
bullesn'avoient  point  ordinairement  d'au- 
tres dates  que  celles  du  lieu  & du  jour  des 
cAlcndcs , des  nonés,  Si  des  ides  du  mois. 
Leur  authenticité  & leur  autorité  dé- 
pendoient  uniquement  du  fceau  de  plomb 
ftlfpendu  au  bas.  D. Michel  Germain  (c)  a 
publié  Ane  fcmblable  bulle  d'Alexandre 
in.  qui  ne  porte  que  la  date  du  lieu  & 
non  celle  du  pontificat.  Lé  nom  del'cvê- 
que  de  Noyon  , à qui  elle  cil  adtelTée  , 
cil  toujours  cent  par  la  feule  lettre  ini- 
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tiale.  Mais  les  grandcsbutles  qu'on  apel- 
le  confiftoriales , font  datées  de  l'année 
& portent- un  nombre  de  lîgnaturÀ.  Les 
petites  feroient  convaincues  de  faux  , fi 
elles  étoient  revêtues  de  ces  caraétcres. 
Nous  avons  cru  devoir  nous  expliquer 
ici  d'avance  fur  cet  article  , pour  arrêter 
l'impémofité  de  quelques  critiques  , qui 
depuis  plus  de  quinze  ans  font  mille  ten- 
tatives pour  perlbadcran  public , que  les 
petites  bulles  deftitnées  <d*’fignatures  & 
de  la  date  de  l'année  font  des  produtlions 
de  fimllaircS.  tes  écrivainsiont  porté  le 
ridicule  jufqn'à  exiger  la  fignature  d'un 
banquier  en  coût  de  Rome  pour  l'au- 
thenticité d'utie  petite  bulle  du  xnc  fic- 
elé; pendant  que  tout  le  monde  fait  que  le 
Banquier  expéditionnaire  en  courd  eRomt 
efi  un  officier  de  nouvelle  création  .comme 

s'exprime  le  grand  Diélionnaitcde  Tré- 

voux. L‘r  n 
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cire  portoic  fur  Ton  dos  le  fceau  du  Roi , quand  le  Chancelier 
de  France  voyageoit  à cheval.  Si  malgré  ccs  précautions  les 
fceaux  venoienc  k Ce  perdre,  on  employoic  divers  moyens 
pour  obvier  au  mal  qui  pouvoir  en  rélulter.  i°.  On  publioit 
la  perte  du  fceau , 8c  l’on  avertilfoit  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
lettres  qui  en  l'eroient  fcellées , depuis  qu’il  avoit  pafl'é  en 
des  mains  étrangères.  Les  fceaux  de  Frédéric  ji.  ayant  été  (a) 
perdus,  lorfqu’on  mit  le  feu  à fon  camp^  cet  Empereur  dé- 
clara, quel  es  lettres,  qui  en  feraient  fcellées,  ne  feraient  d’au- 
cune autorité,  âc  qu’on  ne  devoit  pas  y déférer.  Sous  le  règne 
de  Henri  un  Roi  d’Angleterre,  dn  publia  à haute  voix  dans 
la  cour  des  Juges  que  le  fceau  de  Benoit  de  Hagham  por- 
tant fon  nom  avec  une  tête  au  milieu  ne  devoit  plus  faire 
foi.  i°.  On  revoquoic  à la  chancellerie  oudans  quelque 
autre  tribunal  le  fceau  perdu.  Sous  le  règne  d’Edouard  1.  Henri 
de  Perpoun  déclara  publiquement  dans  la  chancellerie  de 
Lincoln  qu’il  avoit  perdu  fon  fceau  ,8c  procefta  que  fi  défor- 
mais on  en  fcelloit  des  aûes^  ils  feraient  tous  de  nulle  valeur. 
La  même  chofe  fe  pratiquoit  en  France.  Si  par  quelque  acci- 
dent les  Seigneurs  6c  les  Gentilshommes  égaraient  leurs 
fceaux  , ils  en  faifoient  la  déclaration  en  juftice  ou  par  un 
• afte  public  ,8c  ils  les  revoquoienc  ; afin  que  l’on  ne  pût  s’en 

fervir  à leur  préjudice.  C’eft  ce  que  l’on  juftifie  par  un  nom- 
bre d adles  raportés  dans  les  (b)  notes  de  M.  de  la  Thaumaf- 
fière  fur  les  coutumes  de  Beauvoifis , 8c  par  les  extraits  ( 1 ) des 
regiftres  du  Châtelet,  que  nous  raportons  au  bas  de  la  page. 


(1)  «Vingt-cinq  ( c ) Oélobre  1404. 
» noble  bomme  Jean  de  Garancièrcs , 
« Chevalier , Chambellan  du  Roi  , fei- 
» eneur  de  Croiflÿ  Sc  de  Maey  , maître 
» des  eaux  Jt  forets  du  pays  de  Norman  - 
» die  & de  Picardie  , dit  qu’il  avoit  laiffé 
» le  jour  précédent  fon  fée!  à un  Tien 
»>  ferviteur  , auquel  avoit  empreint  deuD 
» lyons  tenans  un  efcufTon  Sc  trois  che- 
■1  vrons  , te  premier  es  qui  gironné,  avec 
ai  anecroifette  pour  différence  des  armes 
•>  du  feiencurde  Garancièrcs  fon  frere  , 
aa  Je  audclfus  un  timbre  d’un  coj  deci- 
aa  gne  , autour  duquel  cfl  écrit , fiel  de 
•a  MeJfireJean  de  G.irancierej ,/eigneur  de 
.a  CrjiJJi , lequel  fccl  avoit  été  prins  audit 
•a  fer  vitcur.  Pourquoi  a revoquclcdit  fécl. 


aaDiz-fcpt  Novembre  1411,  Monfei- 
aa  gneur  Alcaumc  de  Bournonvillc  , che- 
aa  vallier , dilant  luy  avoir  cité  prins  luy 
aa  citant  au  Palais  fon  fécl , auquel  il  y a 
.tf  un  lyon  rempant  & un  timbre  au-def- 
aa  fus, où  il  y avoit  deux  cornes  de  boeuf,  Je 
aa  un  lyon  cro  flant  entre  deux  Sc  un  grif- 
aa  fon  à un  des  collez  de  l’écu,  St  à l'autre 
aa  codé  un  homme  fauvage.  Je  fon  nom  Je 
aa  fur-nom  au  tour.  A révoqué  ledit  féct. 

aa  Treize  Décembre  1 4 1 1.  Robert  de 
aa  Pontaudemer,  efcuycr  .affermant  que 
aa  hier  de  relevée  lu  y citant  au  Palais  du 
.a  Roy  en  la  compagnie  du  feigneur  de 
aa  Boiffey  , où  luy  citant  es  gallcries  de 
aa  S.  Paul  au  fcrvicc  de  Monfcigneur  de 
» Guyenne  ,,  une  lienne  manche  luy  fût 
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4j  6 .NOUVEAU  TRAITÉ 
j°.  En  Allemagne  les  Seigneurs  avertilToient , dans  un  aéte 
public , durems auquel  ils  avoient  perdu  leur  fceau  & du  chan- 
gement qu’ils  vouloient  faire  dans  le  nouveau;  afin  que  ceux 
qui  avoient  trouvé  l’ancien  ne  puflent  point  en  abufer.  Ce 
changement  étoit  ordinairement  peu  conlidérable.  On  joi- 
gnoit  l’empreinte  de  l’ancien  & du  nouveau  fceau  à l’a&e 
que  le  Seigneur  faifoit  expédier.  40,  On  fupléoit  quelquefois 
à la  perte  du  fceau  par  certains  fignes.  Le  tréforier  de  l’églife 
de  S.  Quentin  perdit  fon  fceau  dans  un  incendie.  Ecrivant  à 
Lambert  évêque  d’Arras  il  ( 1 ) lui  donna  pour  fuplément  de 
fceau , & comme  une  marque  certaine  de  la  vérité  de  fa  lettre 
ce  figne  fort  fingulier  , favoir  que  le  Prélat  allant  à Rome 
avoit  rencontré  à la  porte  de  Ham  Foulques  clerc  de  l'Eglife 
de  S.  Quentin. 

VIL  Les  fceaux  tomboient-ils  dans  des  mains  ennemies  ? 


On  ne  manquoit  pas  d’avertir  d’être  fur  fes  gardes  Sc  de  ne 
pas  fe  laiifer  tromper  par  des  lettres  fcellées  de  ces  fceaux. 
Tite-live  raporce  (a)  que  Marcel  ayant  été  tué , Annibal  fe 
fai  fit  de  fon  anneau.  Aufiitôt  Crifpin  craignant  que  le  géné- 
ral Carthaginois  ne  s’en  fervîc  pour  tramer  quelque  rufe , dé- 
puta dans  les  villes  voifines  , pour  avertir  de  la  mort  de  fon 
collègue , & de  la  prife  de  fon  anneau  ; afin  que  déformais 
ils  n’ajoutafient  pas  foi  aux  lettres  écrites  fous  le  nom  de 
Marcel.  Pctrone  craignant  d’écre  découvert  r rompit  l’anneau , 


» coppéc  par  un  malfaiteur  qu’il  ignore  : 
* parquoy  rappelle , révoque  & calfe  le- 
» die  fiel,  auquel  il  y a un  écu  , où  il  y . 
» a deux  lyons  palfans  à deux  lambeaux  , 
» & un  timbre  dcfliis  , & deux  panons  à 
» une  pâte  de  lyon  & au  tour , R.  Je 
a Pontaudcmer  , & aux  deux  collez  du 
» fécl  avoit  un  lyon  Je  un  griiFon  qui 
a foûtenoient  l'écu. 

» Dix  Janvier'  1411.  noble  homme 
a Mcflirc  Jehan  de  Béthune , dit  de  Lo- 
a ques , chevalier  , feigneur  de  Marcul 
a en  Brie,  difant  que  pour  fes  affaires  il 
a avoit  envoyé  nagueres  certains  blancs 
a au  pays  de  Normandie  féellcz  de  fon 
» féeî  dont  il  ufc  , ouquel  eft  emprainr 
a un  écu  ccartclé  des  armes  de  Coucy  Je 
a de  Bethune  que  tiennent  deux  lyons 
a rempans , fur  lequel  écu  cil  un  timbre 
» couronne  à un  col  de  héron  Je  un  pe- 


» nas , & fon  nom  Je  furnom  au  tour.  Ec 
a pour  ce  qu'il  dit  que  lefdits  blancs  font 
>.  perdus  Je  adirez  8:  doute  que  fou  teins 
a a venir  on  ne  luy  puiffe  faire  préjudi- 
a ce  , a révoqué  fon  dit  féel.  a 

(1)  Venerabili  (4)  Attrtbatenfium  epif- 
copo-  Lambtno  J.  ecclefiet  B.  Quimini 
Thcfaurarius  apuJ  Dtum  & homina 
gratiam.  Patlrnitati  vefiree  volumus  in- 
notefeat  puerum  hune  , rogatu  amicorum 
noftrorum  Guenemari  fcUicet  Leudenfit 
algue  Galandi  , à nobis  plena  litertale 
tjje  donatum  ; peiimufque  ut  qua  à vobia 
kumiliter  expener'u , benigni  ei , fi  pla- 
cée , largiamini  , fignique  hoc  vobis  , 
quoi  eum  hoc  anno  Romam  tendertiis  , 
cJericum  nofirum  Fulconem  in  Hamenfium 
porta  obvium  habueritis.  Sigillum  qui/ pi 
Un  cris  adhiberc  non  potuimut  , cum  id 
cùam  in  igfit  inctndüt  amiftrimtu.  Valet*, 
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dont  il  avoir  fcellé  le  mémoire  contenant  les  crimes  horribles 
de  l’Empereur  Néron  : F régit  anulum  , ne  mox  ufui  effet  ad 
facienda  pericula  , dit  (a)  Corneille  Tacite.  S’apercevoit-on 
que  le  fceau  avoit  été  falfifié  ? on  en  donnoit  aulfitôt  avis  à 
ceux  qui  auroient  pu  fe  laifler  furprendre  par  des  lettres  fcel- 
lées  du  fceau  contrefait , Sc  on  leur  faifoit  conoitre  celui  qu’on 
avoit  fait  faire  de  nouveau.  C’eft  ainû  qu’en  ufa  S.  Bernard  : 

Periclitati  fumus  in  fdlfis  fratribus , dit-il,  (b)  écrivant  au 
Pape  Eugène , & multee  litterce  falfatte  fub  falfato  figillo  nojlro 
inmanus  multorum  exierunt  ,•  & ( quod  magis  vereor  ,J  etiam 
ufque  ad  vos  dicitur falfitas  pervolaffe.  Hac  necejjitate  , ab - 
jecto  illo , novello  quod  cernitis  de  novo  utimur  continente 
& imaginent  noflram  & nomen.  Figuram  aliam  tanquam  ex 
noflra  parte  jam  non  recipiatis  , mji  fortè  pro  epifcopo  Cla- 
rimontis  , cui  fub  altéra  figillo  Hueras  dedi , cum'  nondum 
ifiud  haberem.  : V-  1 rn  j.. 

On  brifoit  les  fceaux  des  Princes  & des  Prélats  après  leur 
mort  ; afin  qu’on  n’expédiât  pas  en  leur  nom  des  lettres  fu-  . ^ 

pofées.»Cçt  ufage  s’oblervoit  («)  conftamment  aux  funérailles  anfn,  dt 
■des  Papes-  Le  Viceçjrancelier  faifoit  rompre  publiquement  le  p • m*. 
côté  de  la  bulle  fur  lequel  le  nom  du  Pape  défunt  étoit  gravé , 

& remettoit  au  Camerier  l’autre  côté , où  les  tctes  des  Apô- 
tres S.  Pierre  & S.  Paul  étoient  repréfentées , après  avoir  enve- 
lopé  & cacheté  ce  type  de  peur  qu’on  ne  s’en  fervît  pour 
fceller  quelque  diplôme.  On  faifoit  la  (d)  même  chofe , quand  v*nder- 
le  Pape  étoit  dépofé.  Le  concile  de  Confiance  fit  rompre  en  cZflanfpïn'f'. 
préfence  de  tout  le  monde  le  coin  ou  type , dont  le  Pape  Jean  p * 81. 
xxiii.  fe  fervoit  pour  imprimer  fur  fon  fceau  de  plomb  (on 
nom  &c  fe  s armes.  La  même  chofe  fe  pratique  encore  aujour- 
dui  à l’égard  de  l’anneau  du  Pefcheur.  Pour  n’avoir  pas  pris 
cette  fage  précaution  à la  mort  de  Henri  iv.  on  donna  lieu 
à de  grands  ( 1 ) abus.  C’étoit  la  coutume  chez  les  anciens  (e)  aJuf-s  dr 
de  mettre  les  fceaux  &c  les  anneaux  des  défunts  avec  leurs  p- 145. 


1‘  Admirai  (/)  préfenra  des  ler- 
» très  de  Duc  Sc  Pair  de  France  au  Parle- 
» ment  pour  la  feigneuric  de  Danville  , 
» comme  cipcdiccs  par  commandement 
» du  feu  Roi , ( mais  qu'il  u'avoir  jamais 
m commandées.)  M.  le  Chancelier  ayant 
» toujours  Ton  fceau  fans  l'avoir  voulu 


» rompre , comme c'eft  1a  coutume.  AufG  (f)Mim. dtSully 
» en  a-t-il  fcellé  plas  de  cinq  ans  durant  ‘j  V-  p-  JJ.  idit. 
» après  fa  niort , d’auranc  qu'ayant  fon  “e  tS6x. 

9 fils  fccrccaire  d'Etat , il  lui  étoit  facile 
»>  de  forger  telles  lettres  que  bon  lui 
» ftmbloit , Scc.» 
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chartes , & les  in- 
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çus dans  les  tri- 
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corps  dans  le  fépulcre.  Lorfqu’on  travailloit  au  Vatican  à 
jeteer  les  fondemens  de  la  chapelle  de  S.  Pierre  en  1 344.  on 
découvrir  le  tombeau  de  Marie  époufe  de  l’Empereur  Ho- 
norius  , où  l’on  trouva  entre  autres  chofes  quarante  cachets 
ou  anneaux  d’or  8c  de  pierres  précieufcs , fur  l’une  defquelles 
étoit  gravée  la  tête  de  ce  Prince.  L’ufage  de  renfermer  ainfi 
dans  les  tombeaux  des  morts  leurs  anneaux  â fceller  pada  des 
Romains  aux  François-  On  a vu  ailleurs  que  le  cachet  de 
Childcric  r.  fut  trouvé  dans  fon  tombeau  l’an  1633.  Le 
fceau  ( a ) de  Guillaume  de  Touci  évêque  d’Auxerre  au  xne. 
fiècle , apres  avoir  été  calTé.à  coups  de  hache,  fut  enterré  avec 
lui.  11  ferait  fitperflu  d’accumuler  ici  les  exemples  de  fceaux 
8c  de  cachets  mis  dans  les  tombeaux  des  Princes , des  Sei- 
gneurs 8c  des  Prélats.  Partons  à la  queftion  , fi  les  fceaux  dé- 
tachés , perdus  &c  brifcs  par  vétufté  rendent  les  anciennes 
chartes  de  nulle  valeur. 

VIII.  Depuis  qu’ori  cefla  de  ligner  les  ades  &:  d’y  em- 
ployer un  nombre  de  témoins  , le  fceau  devint  fi  néceflaire 
que  dès  l’inftant,  où  il  étoit  foit  détaché  , foit  calTé , 1*  charte 
ne  partoit  plus  pour  authentique.  Cette  ancienne  maxime  de 
l’ordre  judiciaire  eut  lieu  à l’égard  des  ades  récens  dans  les 
fiècles , où  le  fceau  étoit  indifpenfable  ; mais  elle  n’a  nulle 
aplication  aux  pièces  antiques  , qu’on  conferve  encore  au- 
jourdui , 8c  dont  les  fceaux  ont  été  anéantis  par  le  laps  du 
tems  &:  par  mille  accidens  inévitables.  L'ancienneté  leur 
donne  un  privilège  , qu’on  n’accordoit  guères  autrefois  à des 
chartes  d’fin  âge  peu  reculé.  La  couleur  brune  empreinte 
fur  le  parchemin  par  la  cire  , les  incifions  en  forme  de  croix , 
les  trous  faits  originairement  au  bas  des  chartes  pour  faire  paf- 
fer  les  lemnifques  qui  foutenoient  le  fceau  , les  relies  des 
fils  , des  trefles  , des  cordons  de  foie , 8c  des  bandes  de  par- 
chemin ou  de  cuir , attellent  que  les  anciens  ades  dépour- 
vus de  fceaux  ont  été  fcellés.  D’ailleurs  la  qualité  du  parche- 
min , le  caradère  de  l'écriture,  les  formules  contemporai- 
nes 8c  les  noms  des  perfones  qui  vivoient  au  tems  de  la  con- 
fedion  des  ades  dont  il  s’agit , en  manifellent  allez  la  vé- 
rité. Les  tribunaux  de  la  jullice  n’ont  donc  garde  de  réprou- 
ver ces  fortes  de  pièces  antiques  aduellement  dellituées  de 
leurs  fceaux.  Si  ce  défaut  doonoit  elfentiellement  ateinte  à 
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leur  autorité  ; c’en  feroit  fait  de  la  plupart  de  celles  qu’on 

farde  au  tréfor  royal , dans  la  chambre  des  comptes  , à la 
ibliothcque  du  Roi,  dans  les  archives  des  évéchés,  des  ca- 
thédrales , des  abbaies,  des  collégiales  , en  un  mot  dans  les 
dépôts  de  toute  l’Europe.  Tant  de  milliers  d’anciennes  char- 
tes , que  le  tems  qui  confume  tout , &c  des  archiviftes  ( 1 ) im- 
prudens  ont  privées  de  leurs  fceaux  , pouroient-elles  n’ctre 
plus  regardées  que  comme  de  vieux  parchemins  fans  autorité  ? 

L’ufage  d'admettre  les  chartes  .dont  le  fceaueft  anéanti 
ou  détaché,  remonte  à des  tems  Art  reculés.  L’an  102.2..  les 
fceaux  des  diplômes  (a)  accordés  à l’abbaie  de  Mici  par  Clo- 
vis & Charlemagne  fe  trouvèrent  détruits  par  vetufté  &c  tota- 
lement anéantis.  Cela  n’empccha  pas  le  Roi  Rohert  de  renou- 
veller  les  mêmes  donations , & de  les  confirmer  par  une  charte 
ainû  datée  : A3um  Aurclianis  publicè  anno  Incarnationis 
Domini  mxxii.  regni  Roberti  Régis  xxvii.  indiSione  v. 
quando  Ù hæreùci  (1)  damnati funt  Aurelianis.  D.  Mabil- 
lon  (b)  a publié  une  conliitution  d’innocent  iv.  où  ce  Pape 
déclare  qu’on  ( j ) ne  doit  pas  tenir  pour  fufpeêls  des  privi- 
lèges , locfque  les  fils  de  foie ,.  qui  foutiennent  les  fceaux  dç 
plomb  , en  ont  été.  détachés.  L’an  12.71.  le  Roi  Philippe  le 
Hardi  jugea  en  plein  Parlement  que  ce  n’étoit  pas  une  raifon 


( 1 ) » Une  pcrfone  (c)  qni  rangeait  ( i 1 
»ya  déjà  plusieurs  année;  ) les  titres  de 
u certaines  archives  ( bien  connues  , ) 
ai  ôta  tous  les  fceaux  des  anciens  , qui 
••  cmpéchoienr  qu'on  ne  pût  placer  à leur 
9>  aife  cas  titres  dans  les  paquets , liades 
=»  ou  boittes  , félon  l'ordre  qui  leur  con- 
*>  venoit.  Les  plus  anciens  fceaux  , dit- 
» on  , étoient  ceux  qui  lui  déplaifoient  (c 
» plus  , foit  parce  que  leur  relief  faifoit 
» davantage  gonfler  les  liaffcs , foit  par- 
is ce  qu'ils  ctoicnt  les  plucdéfigurés  par 
u la  vetufté  ; enforte  qu'il  fit. un  ûcrificc 
n général  du  tout , comme  de  cbofçs  iuu- 
» tilcs  » ’ * 

(i)  Les  hérétiques,  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  date  du  diplôme  du  Roi  Ro- 
bert , ne  font  autres  que  les  Manichéens 
condamnés  an  feu  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce. Dom  Vaiflcttc  ( d ) d'ailleurs  fi  exaét 
eft  tombé  dans  une  méprife  évidente  à ce 
fujet.  « D'Italie  , dit  ce  favant  htftoricn, 
» cette  hérclie  vint  en  fiance  an  zi.  fié- 


» cle  , fous  le  règne  du  Roi  Henri  i.  qui 
» fit  brnlcr  à Orléans  pluficurs  de  ces 
» Manichéens.  *>  Us  furent  brûlés  l'an 
ion.  & Henri  ne  fut  facré  .à  Reims 
qu'en  1017,  * 

■j ,(  3 jAbbati  & conventui  de  Firmitate  Cif- 
tcrcienfis  ordinis , Cabilonenfis  ditxcefis. 
t Quia  de  quibufdam  apojlolicis  privi- 
legiis  vobis  concejfis  fila  jerica  injerius 
de  bulla  dependentia  Junt  , ut  ajjeritis  , 
amputala  , ita  quod  modicum  de  ipfis 
dependeat , lulla  illefa  & integra  réma- 
nente ; nos  vejlris  fupplicationibus  incli- 
nait , ne  occafione  hujufmodi  monafle - 
rium  vefirumjuorum  UJionem  jurium  pati 
pojfit , prefentium  audoritate  dcccrnimus 
eadem  privilégia  propter  hoc  , dummodo 
alias  omnino  jufpicione  careant , non  de- 
b tant  reput  jri  J'ufpeda  ,/ed  fuum  primum 
robur  nihilominus  retinere.  Nulle  ergo  &c. 
nojlra  confiitutionis  Src.  Datum  Lugdu- 
nt  il.  Kal.  Maii  , anno  fexto. 
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de  foupçonner  de  faux  le  diplôme  de  Charle  le  chauve  en 
faveur  de  l’Eglife  de  Compiegne  , parceque  le  lceau  d’or  y 
droit  fufpendu  de  manière  qu’on  pouvoir  aifément  le  retirer 
ôc  le  fi)  remettre.  Le  motif  de  ce  jugement,  configné  dans 
le  premier  regiftre  du  Parlement  de  Paris  fol.  i8y.  fut  que 
l’amovibilité  de  la  bulle  d’or  provenoit  de  la  vieillefle  du 
diplôme,  & non  d'aucune  fraude. 

Plulieurs  années  auparavant  S.  Louis  avoir  fait  éclater  fa 
fagefle  & : fon  équité  , lorfque  Régnault  de  Trie  lui  préfenta 
les  lettres  de  la  donation*du  comté  de  Dammartin  faite  pat 
ce  pieux  monarque  aux  héritiers  de  la  comtelTe  de  Boulogne. 
Les  feigneurs  du  Confeil  voyant  que  le  fceau  étoit  brifé, 
furent  d’avis  que  le  Roi  n’étoit  plus  obligé'  de  mettre  ces  let- 
tres à exécution.  Mais  S.  Louis  çn  (ij  jugea  autrement , apres 


( 1}  In  Pailamcnto  Pcntccoftes  anno 
Doraini  1171. 

Quoddam privilegium  monafierii  Com- 
penJicnfis  bullâ  aureà  C arc  II  calvi  Fran- 
cis Regis  fignalum  , arefialum  fuerat , 
eanquam  de  falfitate  fujptclum  , per  Cu- 
ri am  , ci  epiod  fila  cui  tuiles  ipfa  appen- 
debdtur  , poni  paîtrai  bulla  & de  eo  re- 
moveri.  Fofimodùm  conjiderato  quoi  hoc 
plus  proventebat  ex  antiquitale  privilegii 
quam  ex  aliquâ  faljîtale  , prteepit  Do- 
minus  Rex  privilegium  ipjum  reddi  abba- 
ti  & conventui  dicti  la  ci.  La  bulle  d'tfr 
de  Charle  le  chauve  a été  volée  il  y a 
longtcms.  Elle  étoit  de  la  valeur  de  nuit 
ou  dix  ducats.  Les  rcgîîtrcs  Ohm,  d'où 
cet ‘extrait  elt  tiré  , ne  méritent  pas 
beaucoup  de  créance , au  jugement  du 
fameux  (a)  P.  Hardouin.  Ce  que  nous 
venons  d'en  raporter  pafle  dans  fon  ef- 
prit  pour  une  pute  fiétion.  F ici  s eanar- 
ratio  eft  , dit- il  , a.:,  adflruendam  callidi 
(/  obliqué  antiquitaltm  privilegii  velue 
agnitam  b confejfam  seb  ipfo  Rege  fie- 
dente  in  Curia  anno  1171.  Al  nonaum 
Calvi  cognomcn  tune  fielum  erat , quod 
alicui  duntaxat  Carolo  daretur , nec  Rex 
Francix  diceretur  eo  ttmpore  , fed  Fran- 
corum  Regijïra  Olim  iliaque  quam  exi- 
guam  fidem  mereantur , collige  ex  bis  qui 
dicuntur  in  libro  cui  titulus  ejl.  Table 
chronologique  aies  ordonnances  p.  18. 
folleclionem  illam  fiatutorum  qui  Olira 


vocatur  faüam  tffe  confiai pofl  an.  1 joi. 
à Jo.  de  Montluc  , ut  ferunl , feriba  Cu- 
rii , Greffier  de  la  Cour.  Le  dépôt  du 
premier  Parlement  dn  royaume  n'étoie 
pas  plus  à couvert  des  traits  de  la  folle 
critique  du  P.  Hardouin  que  les  archi- 
ves des  églifes  & des  monaltcrcs. 

(1)  « La  Ipyauté  du  bon  Roi  ,dit(é)I* 
» Sire  de  Joinville  , a elle  allez,  congnue 
» ou  fait  de  Monfcigncur  Rcgnaulr  de 
» T roie  , (Trie) , lequel  apporta  à icclui 
» Paint  homme  uncslcttres  pat  lesquelles 
u il  difoir  qu'il  avoit  donné  aux  hoirs 
k de  la  comtelTe  de  Boulongne  , qui 
» puis  n'aguerre  étoit  morte  , la  conté 
» de  Dammartin.  Defquelles  lettres  les 
» féaux  du  Roi , qui  autresfoiz  y avoient 
» cité  , eftoient  tous  brifez  8c  calfcz  : 
» 8c  n'y  avoit  plus  defdiz  feaulx  que  la 
>>  moitié  des  jambes  de  l'image  du  fée! 
» du  Roy  , 8c  le  charnel  fur  quoy  le  Roy 
•»  avoir  les  piedz.  Ec  le  Roy  mondta 
« lefdittes  lettres  à nous,  qui  citions  de 
» fon  Confeil , pour  le  confciller  en  ce. 
» Et  tous  fufmcs  d’opinion  que  le  Roy 
pn'eftoit  tenu  à icelle  lettre  mettre  a 
» exécution  , 8c  qu'ilz  ne  dévoient  joir 
» dudit  conté.  Et  cantouft  il  appellaje- 
» han  Sarrazin  fon  Chambellan  , 8c  lui 
» dift  qu'il  lui  baillait  une  lettre  qu'il  lut 
» avoit  commandé  faire.  Et  quant  il  cuit 
■>  la  lettre  vciie  , il  regarda  au  fccl  qui 
» y cltoit  8c  au  remmanant  du  fécl  des 

avoir 
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avoir  confronté  un  fragment  du  fceau  carte  avec  celui  donc 
il  le  fervoit  avant  fon  voyage  d’outre-mer,  M.  de  la  R.oque 
a (a)  publié  un  Vldimus  de  Philippe  de  Valois,  dans  lequel 
ce  Roi  raporte  & confirme  une  charte  de  Robert-Comte  de 
Meulent , donc  le  fceau  étoic  totalement  brifé. 

Le  fceau  & la  foie  ( b ) des  lettres  de  privilèges  accordées 
en  1291.  par  Phillippe  le  Bel  à la  ville  de  Grenade  fur  la 
Garonne  , aiant  été  arrachés , lorfque  Cette  ville  fut  prife  par 
les  ennemis , le  Roi  Jean  à la  demande  des  habitans  fie  ré- 
crire ces  lettres  l’an  1 3 y o.  &c  leur  donna  une  forme  publi- 
que , quoique  le  fceau  en  eût  écé  ôté.  Philippe  de  Va- 
lois (c)  avoic  accordé  en  134t.  des  lettres  parentes  portant 
que  la  ville  de  S.  Jean  d’Angeli  ne  l'eroic  jamais  féparée  de  la 
couronne.  Les  ennemis  ayant  pris  la  ville  arracliq^ent  le 
fceau  de  ces  lettres.  Néanmoins  le  Roi  Jean  les  confirma  par 
d’autres  lettres  , données  à la  "Noble  maifon  près  de  S.  Denis 
en  France  l’an  1334.  Le  même  Prince  accorda  aux  habitans 
de  la  ville  de  Prilley  près  Mâcon  la  confirmation  des  privi- 
lèges contenus  (d)  dans  des  lettres , dont  le  fceau  avoit  été  ar- 
raché. Au  mois  de  juillet  1 364.  Charle  le  Sage  autorifa  (e)  des 
lettres  de  privilèges  accordées  par  le  Roi  jean  aux  habitans 
d’Angy  , quoique  le  fceau  en  fut  féparé.  Le  même  Charle  v. 
fit  (/)  revivre  6c  confirma  en  1 371.  des  lettres  touchant  le  pa- 
riage  d'Aure  6c  de  S.  Mard , dont  le  fceau  avoit  été  brifé. 
Oblervez  que  toutes  ces  lettres  deitituées  de  leurs  fceaux  n’é- 
toient  pas  anciennes.  Si  les  Princes  en  ont  Confirmé  le  con- 
tenu , malgré  le  défaut  de  fceau;  à plus  forte  raifon  auroient- 
ils  admis  les  chartes  antiques , donc  les  fceaux  font  perdus. 

On  énonce  quelquefois  dans  les  pièces  qu’elles  devront 
toujours  avoir  force  , quand  même  le  fceau  viendroit  à fe 
perdre.  Il  eft  dit  à la  fin  d’un  atte  parte  par  le  Sénéchal  de 
Carcaflonne  l’an  12 96.  6c  confirmé  par  le  Roi  Philippe  le 
Long  en  1320.  que  û par  vetufté  ou  autrement  le  fceau 
vient  à fe  détruire  ou  à tomber , la  pièce  ne  perdra  rien  de 
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(d)  Secoiffe  Or - 
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P-  4*5-  4*4- 


vf)  Ibid.  tom. 

p.  J>1. 


n lettres  dudit  Régnault  & hou*  dift  : 
».  Seigneurs  , veez  cy  le  fiel  de  quo  je 
a.  ujoye  avant  mon  parlement  du  véage 
sm  d' Oultremer  . & rejfemble  ce  demou - 
•>  ram  de  fiel  à l'tmprejfton  du  fiel  entier. 
» Farauoy  je  n'ojeroye  félon  Dieu  (y 

Tome  IV. 


» raifon  ladite  conté  de  Dammartin  rete- 
st nir.  Et  lots  apclla-t-il  mondit  feignent 
» Régnault  de  Troie  ( de  Trie  J8r  lui 
» dilt  : Beau  Sire  je  vous  rens  la  tonte 
■>  yue  vous  demande j.  ** 

Kkk 
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fa  force,  dolentes  (a)  cjuod ji  di3um  jigillum  vetujlate  vel alla 
de  caufa  corrueret , diüum  injlrumentum  nihilominus  in  [uâ 
remaneat  jirmitate. 

Si  tous  ces  faits  prouvent  que  les  inftrumens  faifoient  foi , 
même  dans  les  xiii.  xiv.  &c  xve.  fiècles , malgré  la  perte  6c 
la  fraftion  du-fceau  ; il  en  réfulte  aufli  que  dans  ces  tems-là 
l’authenticité  des  a êtes  modernes  ou  contemporains  dépcn- 
doit  des  fceaux  , 6c  qu’elle  n’étoit  plus  fi  grande , lorfqu’ils 
étoient  perdus.  Philippe  de  Beaumanoir  Bailli  de  Clermont 
en  Beauvoifis,  qui  rédigea  en  1183.  les  ufages  6c  les  coutu- 
mes de  ces  tems-là  , nous  aprend  (1)  qu’on  étoit  partagé  fut 
la  valeur  des  aûes , dont  les  fceaux  étoient  rompus.  Selon  lui , 
quand  on  veuc  rejetter  des  lettres  , dont  le  fceau  eft  endom- 
magé , il  faut  que  la  moitié  en  foit  perdue  j mais  fi  plus  de 
la  moitié  eft  tellement  brifée  ou  effacée , que  l’on  n’y  remar- 
que plus  les  lettres  de  l’infcription  , ni  les  armes  de  celui  à 
qui  le  fceau  apartient  ; alors  l’aâe  eft  réputé  de  nulle  valeur. 
Cette  règle  pouvoir  avoir  lieu  au  xmc.  fiècle  6c  dans  les  deux 
fuivans  par  raport  aux  aéles  récens  ; mais  la  fuivoit  on  , 
.quand  il  s’agiffoit  des  chartes  antiques  ? On  a toujours  préfu- 
mé avec  raifon  qu’elles  n’ont  été  dépouillées  de  leurs  fceaux 
tf>)  PUtitomm  que  par  la  longueur  du  tems , qui  confume  tout.  Du  Luc  (b) 
fumm*  jpud  G*l-  raporte  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  faveur  de  la  Reine 
>,k  t'  Catherine  de  Medicis,  comteffe  de  Clermont  contre  Guil- 
laume du  Prat  évcque  de  la  même  ville , qui  rejettoitun  ti- 
tre , dont  le  fceau  étoit  confumé  par  vetufté.  Sur  cet  arrcc 
datte  du  zi.  avril  de  l’an  1 y y 1 . l’auteur  établit  la  maxime 
fuivante  : Audoritatibus  facro  fanclâ  ilia  vetujlate  pr cédais  , 
fuam  jimplicitatem  , fuum  candorem  , fuam  ( ut  ita  dicam  ) 
àfwo’ï  pzÇtlv  y fuam  fi  g ru  confumptionem  , ji  aliundè  earum 
vcritatem  conjeüurâ  confequi  valeas  , nihil  ofjicere.  La  vérité 
d’une  pièce  ancienne  ne  dépend  donc  pas  de  la  confervation 


s- tu.  j .p.  19? 

209. 


(;)  Coutume  de 
BejuvoiJIs ch.  35. 
/. 


(1)  « Li  aucuns  cuident  (c)  quant  H 
» fcaus  eft  dépiéciés  en  aucune  partie  , 

» & le  lettre  eft  aportée  en  jugement  , 

*■»  quclc  ne  foit  pour  che  de  nulle  valeur. 

» Mais  quant  l'cn  le  vient  faufler  faire 
» déclarée  faux  ) par  brifurc  de  féel  j 
» il  convient  que  le  moitié  du  féel  ou 
» plus  foit  perdus  ou  dcfpeciés.  Car  fc  I 


» le  moitié  ou  plus  eft  fevie  ( confcrvée) 
» &:  entière  ; l'en  puet  par  che  prouver 
» ce  qui  pneft  cftrc  ou  remanant.  Mais 
» fc  plus  de  le  moitié  d'où  féct  eft  dei- 
npccic  ou  perdu,  ou  fî  ctTacié  que  l'cn 
» ni  cennoiflc  lettres  ne  enfeignes  j le 
x lettre  doit-eltre  de  nu  le  valeur.  » 
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de  fon  fceau.  Du  Luc  auroit  pu  apuyer  cette  règle  fur  le  ti- 
tre il.  du  37e.  livre  du  Digefte , Leg.  i.  § n.  C’eft  donc 
une  maxime  certaine  que  les  fceaux  confumés  par  vetufté 
ne  nuilènt  point  à l’authenticité  des  anciennes  chartes , qui 
préfentent  les  formules  &:  les  cara&ères  de  leur  ficelé.  Mais 
la  pouriture  , la  cancellation  , les  ratures , les  interlignes , les 
correûions  en  marge  & les  additions  dégradent-elles  ces  mo- 
numens  jufqu’à  les  priver  de  leur  autorité  ï Queftion  impor- 
tante , qui  va  faire  le  fujet  principal  du  chapitre  fuivant , 
où  nous  achèverons  l’examen  des’earaétères  extrinsèques  des 
diplomts  &:  des  a&es. 


CHAPITRE  X. 

Obfervations  fur  la  forme  extérieure  & l'état  des  di- 
plômes : un  instrument  rongé  & gâté  peut-il  faire 
foi  ? Ecritures  des  chartes  & des  mjf  interpo- 
lées y rayées  , effacées  , récrites , révivifiées  : jufi 
qu  ’à  quel  point  les  additions  ou  apoflilles , les  in- 
terlignes , la  radiation  , la  cancellation  , les  ratu- 
res ; félon  qu  elles  Jont  ou  ne  font  pas  aprouvées  , 
& les  autres  circonflances  , où  elles  fe  trouvent , 
prouvent-elles  la  fialfification  des  titres  & des  mjf.  ? 
En  quels  cas  ne  préjudicient- elles  point  à leur  fin - 
cérité  ? Dijpoftion  des  écritures  par  colones , par 
rôles  , en  pyramides  fur  le  dos  des  a3.es  apellés 
opiflo graphiques  , leurs  variétés  : chartes  brûlées 
& détruites  par  accident  ou  par  malice  : comment 
rep  ai  oit-on  leur  perte  ? 

Examiner  l’àge,  l’ufage  & lesdiverfes  efpèces  de  fceaux," 
juftifier  les  écritures  fincères  , proferire  les  fupofées,  ne 
fixent  pas  les  bornes  de  la  vérification  des  chartes.  Elle  s’é-« 
tend  encore  à la  forme  extérieure  des  originaux  &t  aux  piè- 
ces qui  ne  font  que  falfifiées.  Tel  fauflaire  trop  timide  pour 
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hafarder  de  forger  un  a£te  entier  , aura  la  hardiefle  d’enfal- 
fifier  quelque  mot.  C’eft  fouvent  fi  peu  de  chofe  , qu’on  pou- 
roit  n’y  pas  faire  acention.  Mais  aufli  le  plus  leger  foupçon 
conduit  prefque  infailliblement  à la  découverte  de  l’iin- 
pofture.  Lorfque  la  falfificacion  n’eft  pas  li  marquée  ; les  in- 
dices de  faux  ou  de  vrai  balancés , s’ils  ne  font  pas  fufpen- 
dre  le  jugement  , le  feronc  pancher  vers  le  parti  le  plus 
probable. 

Les  additions,  corrections  en  marge  ou' en  interligne , la 
cancellation  & les  ratures  peuvent  être  &c  n’etre  pas  des  Agnes 
de  faux.  Les  armes,  par  lelquelleson  les  atcaquc  & o«  les  dé- 
fend , font  communes  aux  unes  & aux  autres.  Sous  ce  point 
de  vue  , pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites , nous  les  trai- 
terons conjointement.  Mais  nous  toucherons  féparément  ce 
qu’elles  ont  de  propre  & de  fingujier , après  que  nous  aurons 
jecté  les  yeux  fur  la  forme  Si  l’état  des  chartes  antiques. 

I.  Les  archives  ofrent  quelquefois  des  diplômes  auxquels 
font  fufpendus  les  inllrumens  qui  ont  fervi  à donner  l’in- 
velliture  des  biens  échangés  , vendus  ou  donnés.  Ce  font 
des  monoies  , des  anneaux , des  pierres  précieufes  , des  ganrs , 
des  pailles  5ec.  Dans  letellament  de  Fulrade  abbé  de  S.  De- 
nis on  voit  un  fétu  inféré  au  bas  du  parchemin.  C’étoit  un 
fymbole  de  tradition  uûcé  chez  les  anciens , &:  dont  ils  fai- 
foient  fouvent  mention  dans  leurs  a&es  en  ces  termes  : cum 
Jlipulatione  Jubnexa. 

Nous  ne  repérérons  pas  ici  ce  que  nons  avons  dit  (a\  ail- 
leurs de  la  forme  , de  la  longueur , & de  la  largeur  des  di- 
plômes , des  bulles  pontificales  &c  des  rouleaux  en  papier 
d’Egypte.  On  fait  allez  que  cette  matière  étoit  fufceptible 
d’une  aulfi  (iJ  grande  étendue  que  la  toile.  Ccft  peut-être 


(b  De  re  diylom. 
f.  40.  n.  3. 

(c)  Balu^ii  mif- 
cill.  /.  3 .f.  117. 


(1)  D.  Mabiüon  (b)  a réuni  fous  ira 
coup  (Toril  Tes  plus  amples  inftrumcns 
en  papier  d’Egypte  , dont  il  avoir  con- 
noillancc.  Inter  amplior a ilia  monumen- 
tal , dit-il , occufit  in  pnmis  charta  (c)  de 
çonVentionibus  fanéh  Innocentis  epf- 
copi  Ctr.omanenfis  & (an&i  Carilcfi  mi- 

K Æ M A C»N  ITITD1NIS  & aqumdccilTl  Cpif- 

top;s  fir  a- a Jub  ChtUcberto  1.  Fr  an- 
cor  um  Rege.  H ii  accenfendum  ejl  injlru 
mentum  plcnarit  [ccurïtoiis , ajfervotum 


in  Bibliotheco  regia  , in  charta  Ægyp- 
tiaca  itidem  exaratum  , quod  uno  pede 
latum  , Jcptem  a/nplius  ptJ&us  longum 
ejl.  Tertium  ejl  Chludovci junior  11  diploma 
pro  Cctnobu t fanÜi  Dionyfii  &c.  Ex  Pon- 
tifie iis  unum  vidi  Corbeienfe  Nicolas  I. 
laiitudine  duorum  pedum  , altitude  ne  no - 
vem  : fed  longé  amphus  Benedidi  ni- 
cujus  latitudo  par  quidem  , fed  altitudo 
porrigitur  ad pedes  unum  & viginti , q od 
nullum  aliudproUxiiu  vidi . Parus  F rosir 
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la  raifon  pour  laquelle  l’ufage  de  ce  papier  a perfevéré  jufque  1[~PART7r* 

dans  le  xie.  fiècle;  quoique  le  parchemin  eue  été  inventé  sfct.  v. 

long-tems  avant  J.  C.  La  plupart  des  chartes  en  papier  d’E-  Chat.  x. 

gypte  font  en  allez  mauvais  état.  Blanches  comme  la  neige 

dans  leur  origine , le  rems  leur  a donné  une  couleur  de  blanc 

laie , & fouvent  jaunâtre.  Ces  pièces  font  l'ouvent  écrites  fui- 

vant  leur  largeur  &c  quelquefois  fuivant  leur  longueur.  Un 

des  côtés  ell  toujours  laiflé  en  blanc  > au  lieu  que  les  chartes 

en  parchemin  font  quelquefois  opiftographes , c’eft-â-dire , 

écrites  fur  le  premier  côté  &c  fur  le  dos. 

Ces  dernières  ne  font  jamais  plus  grandes  qu’une  feuille 
ou  peau  de  parchemin;  à moins  qu’elles  ne  foient  compo- 
fées  de  plufieurs  peaux  coufues  enlemble.  La  bulle  du  Pape 
Jean  xm.  pour  le  monaftère  de  S.  Remi  de  Reims  en  remplit 
deux  atachées  l’une  à l’autre  par  un  lien  de  la  même  matière.  • 

Les  procédures  & les  attes  judiciaires  font  écrits  fur  un  nom- 
bre de  peaux  de  parchemin  coufues  enfemble , & qui  forment 
fouvent  des  rouleaux  ou  volumes  d’une  longueur  prodigieufe. 

Les  actes  ordinaires  en  parchemin , loin  d’excéder  la  mefure 

d’une  peau , n’en  remplilTent  pas  communément  la  moitié  , 

ni  meme  le  quart.  Nous  avons  (a)  vu  des  chartes  & des  man-  Archiva  da 

dars  des  Rois  d’Angleterre,  dont  l’étendue  n’excède  pas  celle  Btc‘ 

d’une  carte  à jouer,  & qui  néanmoins  font  munies  du  grand 

fceau  royal.  On  trouve  dans  les  bas  fiècles  des  aèles  [b)  coufus  (j,j  Ordonn.  dit 

à d’autres  antérieurs.  R«u  de  Fr.  ».  j. 

En  Allemagne , dit  M.  de  Gudenus , tous  les  diplômes  &C  f‘  4+,‘ 
aéfes  de  toute  efpèce  écrits  avant  l’an  iz8o.  font  en  parche- 
min. Car  c’eft  depuis  cette  époque , ajoute-t-il , (c)  que  l’ufage  U)SyUog.  ».  va. 
du  papier  de  chiffes  s’eft  introduit.  Cependant  l’Académie  de  r,orf 
Gottingue  vérifia  [d)  il  y a quelques  années  deux  aéfes  en  p'*{ j V«w’<w»m 
papier  fait  avec  du  linge  ; l’un  daté  de  l’an  1x39.  & l’autre  de  }'•  «*»»/>.  ^4. 

1 3 zo.  S’il  exifte  dans  les  archives  de  France  de  fcmblables 
pièces,  elles  font  extrêmement  rares. 

Le  même  favant  Diplomatifie  allemand  donne  (e)  pour  U)JHd.p.  j; 
règle  que  jufqu’au  xie.  fiècle  les  chartes  fe  diftinguent  par  leur 
formeplus  large  que  haute,  &:  qu’elle  devint  oblongue  depuis 
ce  tems-là.  Forma  externa  diplomatum  , dit-il , ufque  ad 

clfcus  Chifflctiui  , vir  doftus  , in  fuo  I autographe  in  philyra , longo  ptdcscii- 
Jjtnorchio  ( pag . 11?.)  aliud  exhiba  ex  j eues  duodecuu , lato  duos, 
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“ feculum  xi.  efl  magis  ad  latitudinem  protenfa  : poflea  pro- 
Uslc*  v.  longatur.  La  règle  loutre  beaucoup  d'exceptions.  La  charte 

Ch*?,  x.  de  Chilperic  i.  pour  faire  rebâtir  l’églife  de  S.  Lucien  de 
(a)  Nouv  traité  Beauvais  (a)  n’a  pas  plus  de  douze  pouces  & demi  de  lar- 
de  diplom.  tom.  ».  gCur  ^ pen(janc  qu  elle  en  a au  moins  vingt-fix  de  hauteur.  Le 
P\bUHJ.p.«st-  plaid  de  (£)  Childebert  ni.  touchant  la  vente  d’une  terre 
fituée  aux  environs  de  Poifti  , eft  beaucoup  plus  haut  que 
large , n’ayant  tout  au  plus  que  douze  pouces  de  largeur.  Le 
M Ihid.p.  417*  diplôme  (c)  original  du  meme  Roi  en  faveur  de  LeudeGnde 
abelle  d’Argenteuil  eft  fort  haut  &c  d’une  largeur  médiocre. 
Combien  ne  pouroit-on  pas  produire  d’autres  originaux  qui 
s’écartent  de  la  règle  propofée  par  M.  de  Gudenus  ? 

On  ne  peut  tien  établir  de  fixe  touchant  les  marges  des 
chartes.  Dans  tous  les  tems  on  en  a ufé  à cet  égard  comme 
• l’on  a jugé  à propos.  Tantôt  on  laifle  des  marges  plus  petites 
que  grandes  au  commencement  & à la  fin  des  lignes , tantôt 
on  n’en  laille  qu’au  commencement.  Souvent  on  n’en  laifle 
ni  au  commencement  ni  à la  fin.  Quelquefois  l’écriture  s’étend 
tellement  d’une  extrémité  à l’autre  que  plufieurs  lettres  in- 
itiales & finales  des  lignes  ne  s’aperçoivent  qu’avec  peine.  Si 
l'on  s’en  raporte  à M.  de  Gudenus , nulle  marge  dans  les 
chartes  du  xue.  ficelé.  Cependant  nous  en  avons  d’originales 
entre  les  mains , où  il  y a des  efpaces  blancs  aux  deux  bouts  de 
chaque  ligne.  Mais  dans  tin  grand  nombre , l’écriture  eft  por- 
tée jufqu’aux  extrémités  du  parchemin. 

Depuis  le  vic.  ficelé  jufqu’au  xive.  la  plupart  des  diplômes 
ofrent  des  lignes  horizontales  tirées  avec  le  ftylet  ou  tracées 
avec  le  crayon  & la  mine  de  plomb , pour  efpacer  également 
& diriger  l’écriture.  Les  veftiges  de  ces  lignes  qu’on  aperçoit 
fans  peine  dans  les  chartes  comme  dans  les  mfT.  montrent 
avec  quel  foin  quelle  régularité  on  écrivoit  ces  anciens 
mouumens.  Le  texte  des  diplômes  eft  écrit  tout  de  fuite  & 
fans  (i)  alinea.  On  ne  reprend  à la  ligne  qu’aux  fignatures 


(d)  Guden.  Syl- 
log.  i.  vatior.  di- 
plomat.  pretfae. 
p.  7.  ». 


(t)  Sic  (d)  obfcrvare  etiam  licet , qttbd 
prohxijjtma  injlrumenta  nolariorum  , b 
apographa  üturarum  eorumdem  f de  cor - 
roborata  , quee  vulgb  vidimus  dicuntur  , 
absque  ulta  interruptione  b diJlinSione 
tôt  tnlerdum  chartarum  injertarum  , con- 
tiimtntur  *c  und  fait  abfolvantur.  In- 


ter qua  Jlmilita  referendi  veniunt  pro - 
cejfus  Romani  tam  Appellation*:  ( uki 
provocatio  de  Audi  tore  non  fiebat  ad 
alium  , ) quam  fulminationis.  Cujufmodi 
proceffus  formulée , Jaculo  prttfertim  xir . 
6r  XV.  in  v ali  do  fuerunl  curfu  , b or- 
dinariè  pellem  membranaceam  intégrant , 
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8c  aux  dates.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des  originaux  où 
l’on  a laiffé  des  efpaces  en  blanc  pour  écrire  les  noms  pro- 
pres. Nous  avons  vu  des  chartes , où  les  croix  marquées  par 
plulieurs  témoins  ne  font  point  acompagnées  de  leurs  noms , 
parceque  le  notaire  a négligé  de  les  écrire.  Les  mêmes  pièces 
lignées  deux  fois  n’ont  rien  qui  doive  furprendre. 

Il  y a d'anciennes  chartes , dont  les  écritures  fe  font  éva- 
nouies par  le  laps  du  tems  , d’autres  non  moins  anciennes 
où  l’encre  tire  fur  le  jaune , 8c  plufieurs  où  elle  s’eft  confervée 
avec  tout  fon  coloris.  De  deux  chartes  du  xiie.  fiècle  toutes 
deux  contemporaines  8c  des  plus  authentiques , l’une  eft  d’une 
écriture  paflablement  noire , mais  le  velin  en  eft  mal-propre. 
Elle  eft  fcellée  d’un  fceau  pendant  à une  bande  de  cuir.  L’autre 
eft  d’un  parchemin  blanc  8c  propre;  l’écriture  en  eft  trcs- 
belle  8c  très-noire.  Elle  eft  munie  d'un  fceau  pendant  à des 
lacs  de  foie.  Si  l’on  trouve  fréquemment  des  chartes  du  xir. 
&c  du  xme.  fiècle  , donc  l’encre  eft  très-forte. 8c  conferve  fi 
bien  fon  luftre , qu’on  croiroit  d’abord  qu’elles  auroient  été 
écrites  depuis  peu  d’années  ; on  en  rencontre  des  xiv.  8c  xvc. 
fiècles , dont  l’écriture  eft  pâle  8c  un  peu  jaunâtre.  Les  varié- 
tés de  couleurs  qu’on  remarque  dans  les  mlT.  8c  les  chartes 
du  même  âge , peuvent  venir  ou  de  la  qualité  des  drogues , 
donc  l’encre  aura  été  compofée , ou  de  'ce  qu’elle  aura  été 
plus  ou  moins  fluide , ou  de  ce  que  la  plume  aura  été  plus 
chargée  de  liqueur,  ou  enfin  de  ce  que  l’écrivain  aura  plus 
ou  moins  apuyé  la  main  en  écrivant. 

Ordinairement  le  velin  des  m/T.  8c  des  diplômes  eft  blanc 
Sc  très-fin  jufqu’au  déclin  du  xic.  fiècle.  Nous  avons  fous  les 
yeux  plufieurs  chartes  du  fuivant , dont  le  parchemin  eft  épais 
&c  d'un  blanc  fale.  Sa  couleur  bife  peut  faire  foupçonner  qu’un 
mf.  aura  été  écrit  fur  un  plus  ancien  , dont  l’on  aura  fait  dif- 
paroitre  l’écriture  avec  des  drogues.  Tels  font  plufieurs  mfl'. 
des  bibliothèques  du  Roi  8c  de  S.  Germain  des  Prés,  ou  quel- 
ques mots  en  ancienne  écriture  femblent  avoir  été  mis  à cou- 
vert de  la  force  des  drogues.  En  général  la  blancheur  du 
velin  dépend  beaucoup  du  foin  avec  lequel  les  pièces  an- 
ciennes ont  été  confervées.  Pour  donner  à certaines  chartes 

caraUcritus  minutijpm'u  replent.  Ubï  I viaturji  inulligendi  feuntiu. 
lynccit  otulis  eft  optis  (/  perfecia  aire-  J 
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des  préférences  d’antiquité  fur  d’autres  plus  vieilles , les  experts 
du  commun  allégueront  fans  héliter  la  blancheur  ou  la  pro- 
preté du  parchemin  plus  ou  moins  grande  dans  les  unes  que 
dans  les  autres  : comme  fi  ces  deux  qualités  avoient  du  né- 
cefi'airement  s’obfcurcir  à proportion  que  ces  chartes  font 
plus  ou  moins  anciennes J.  L’expérience  feule  peut  guider  dans 
ce  difcernement.  Si  elle  nous  aprend  qu’il  y a des  titres  ôc 
des  mil',  très-anciens  , qui  ont  confervé  en  dedans  toute  la 
blancheur  Sc  la  propreté  du  parchemin  ; elle  nous  en  montre  un 
grand  nombre  de  chaque  fiècle  ,•  qui  ont  été  falis  par  le  fréquent 
ufage  qu’on  en  a fait,  &c  gàcés  par  la  pouflière  & l’humidité. 

JLes  anciennes’chartes  endommagées  & pouries  ne  perdent 
pas  leur  autorité , quand  elles  ne  font  point  viciées  dans  des 
endroits  elTentiels.  C’eft  la  décifion  de  M.  d’Expilli  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Grenoble.  » Un  (a)  inllrument,  dit- 
» il , que  les  rats  ont  rongé , ou  qui  par  vieillelfe  &c  pour  avoir 
» été  mal  tenu , eft  à demi  pouri  & éfacé  en  plufieurs  en- 
..  droits  rofum  tineis  & Jitu  putre  , comme  dit  le  pocte  Stacc, 
>•  ne  laide  pas  d’être  bon  & valable , pourvu  qu’il  ne  foit  du 
..  tout  confommé  & gâté  aux  endroits  fubftantiels.  » Le  nou- 
veau recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de  France  de  la  troi- 
Jième  race  ( b ) ofre  des  lettres  autorifées  par  le  Roi  Jean  au 
mois  de  janvier  1 jôt.  quoiqu’elles  fuflfent  corrompues  & en- 
dommagées. Ces  lettres  font  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne , 
qui  confirme  lui-même  les  privilèges  acordés  aux  habitans 
de  Talent  par  fes  prédécelTeurs  non  cont refiant  que  lefdittes 
lettres  & privilèges  foient  à préfent , ou  fuffent  pour  le  tems 
à venir , par  malvaife  garde  ou  trop  longue  ancienneté  , cor- 
rompues , viciées  ou  dommagiées  en  féel  ou  en  efcritures  : lef 
quelx  deffaux  Nous  de  notre  plaine  puiffançe  & de  certaine 
Jcience  Juppléons  par  ces  préfentes  , lejq utiles  nous  voulons 
(y  décernons  pour  nous  & nos  fuccefjeurs  Dux  de  Bour - 
goigne  avoir  force  & vertu  de  P original des  di^  privilèges  &c. 
Donné  en  notre  chaflel  de  Talant  dejfus  Dijon  le  12.  jour 
d'avril  l’an  de  grâce  1 560.  L’an  1291.  Marie  Reine  de 
Naples  & de  Sicile  & ComteiTe  de  Tonnerre  afranchit  par 
une  charte  les  habitans  de  Levigni  au  diocèfe  de  Langres  de 
la  main-morte  , &c  leur  acorda  le  droit  de  commune.  Cette 
charte  s’étant  pourie  en  plufieurs  endroits,  parcequ’elle  avoir 
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été  long-tetns  dans  le  coin  d’un  mur,  où  l’on  l’avoit  mile 
par  la  crainte  des  guerres  , du  feu  & dautres  dangers  ; le 
Roi  (a)  Charle  v.  la  fit  inférer  dans  des  lettres  par  lefquelles 
il  la  confirma  l’an  1 37a.  11  avoit  fait  revivre  l’année  précé- 
dente une  charte  touchant  le  Pariage  de  d’Aure  &c  de  S.  Mard , 
corrompue  par  vétufté.  On  conoit  allez  le  célèbre  arrêt  [b) 
rendu  contre  M.  Dùprat  évêque  de  Clermont,  qui  préten- 
doit  que  les  titres  de  Catherine  de  Medecis  étant  gâtés  & 
endommagés , ne  dévoient  plus  faire  foi. 

. IL  Quand  on  lit  les  originaux  , on  rencontre  des  apos- 
tilles , des  interlignes  & des  ratures.  Quoiqu’elles  aient  pu 
fè  glifTer  par  fraude  dans  les  a êtes  & les  mir  -,  plus  fou  vent 
encore  la  mauvaife  foi  n’y  eut  nulle  part. 

A l’égard  des  mlf  ; elles  manifefteront  un  autographe  ; fi 
elles  font  de  la  même  main  que  le  texte  , 8c  fi  celui-ci  re- 
monte à l’age  de  l'auteur.  Le  concours  (1)  d’autres  circons- 
tances eft  toutefois  néceflaire , pour  rendre  la  preuve  com- 
plète. Les  apoftilles  8c  interlignes  de  la  première,  main  font 


( 0 Eu  1 7 1 4.  le  P.  du  Solier  (c)  publia 
le  Martyrologe  d’Ufuard.  D'aprcs  Bol- 
laudus  & Molanus , il  prétendu , que  le 
mf.  d'Ufuarddc  la  bibliothèque  de  faine 
Germain  des  Près  , n’écoit  point  le  vé 
ritablc  autographe.  Ec  pour  s'autoriferà 
donner  far  iui  la  préférence  à deux  mlf. 
de  Flandres  , l'un  du  xte.  fièclc , Sc 
l'antre  du  xtn’  , il.  argumente  \d)  des 
ratures  fréquentes  de  celai  de  S.  Ger- 
main , contre  fon  antiquité  originale. 
Ces  corrélions  ou  changcmens  auroieut 
été , félon  lui . fuivis  dans  des  copies 
fidèles  j s'ils  euflent  été  de  la  première 
main.  D.  Jacquc  Bouillard  ou  plutôc 
D.  Vincent  Thuillier  , dans  fon  épitre 
an  P.  du  Solicr  mife  à la  tête  (e)  de  fou 
édition  de  1718.  du  même  Martyrologe, 
fait  voir  au  contraire  , qu'il  fut  dédié  h 
Charle  le  Chauve  ; mais  que  la  minute 
originale  confervée  à S.  Germain  , ne 
lai  fut  pas  préfentée  5 que  les  copies , 
qui  fc  répandirent  dans  le  monde  furent 
tirées  fur  celle  de  Charle  le  Chauve , & 
que  l'autographe  fut  retouché  depuis 
par  l'autenr  , comme  il  Pâvoit  été  avant 
la  dédicace.  Det  ratures  de  la  même 
main  que  le  relie  d'un  mf.  donnent  une 

Tome  IV. 


preuve  bien  forte  , jointe  à tant  d'au- 
tres , qu'elles  font  de  la  façon  dfe  l'au- 
teur. Or  le  fait  (/)  cil  atefte  par  les  édi- 
teurs. Il  l'cft  même  aux  yeux  du  public, 
par  la  planche  de  l'écriture  du  mf  placée 
a la  lin  de  Ta  préface  du  martyrologe  im- 
primé. Les  ratures  de  l'Ufuard  de  S.  Ger- 
main n'ont  donc  rien  , qui  doive  fur- 
prendre  dans  un  original.  On  ne  doit 
pas  ctre  plus  étonné  de  ne  point  voit 
des  corrc  rions  & des  additions  pofté- 
ricures,  copiés  dans  les  mlT.  de  Flan- 
dres. Apres  tout , quoi  de  plus  propre 
que  les  ratures  à caraftcrifcr  ( g ) un  ori- 
ginal ; furtout  quand  il  n’cfl  pas  que- 
ftion  de  fautes , qui  Tentent  le  copifte 
ou  d'additions  , qui  décèlent  l'intcrpo- 
latcur  : quand  la  même  main  paroît  par- 
tout , & que  d'ailleurs  les  circonflancei 
font  favorables  ? Tel  cil  dans  le  cas  pré- 
lent  l'âge  du  mf.  d'Ufuatd  de  S.  Ger- 
main , vilîblcmcnt  du  ix'.  fièclc.  Ce  mf. 
du  tems  & de  la  mrifon  de  l'auteur  con- 
tient les  folennités  particulières  , qu'on 
eélébroit  (A)  de  fon  vivant  à S.  Germain 
des  Prés  : celles  qui  trois  ficelés  après  y 
furent  ajoutées  , fc  montrent  en  marge 
d'une  main  plus  récente.  Outre  la  règle 
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— aifées  à reconoitre  : lorfqu’elles  apartiennenr  à la  même  efpcce 

1 1 j TR  y1  d’écricure  que  le  inf.  Les  premiers  correcteurs  fe  diftinguene 


Ch  ap.  x. 


des  poftérieurs  par  le  caractère,  la  ponctuation  &c  les  abrévia- 
tions. Souvent  les  mfT.  ont  eu  preique  autant  de  correcteurs 
que  de  ledeurs.  Antérieurs  au  vne.  fiècle , fis  ont  prefque 


{u' Hife.de  la  vint 
fi  de  tout  le  diocije 
de  Parts  t.i.  part, 
tlp.  411.  41}. 


(b)  Annal. Eencd, 
t.  l.p.  6)1. 


Au  S.  Benoît,  qu’on  lifoit  au  chapitre, 
il  renferme  encore  le  ntcrologc  des  ab- 
bés ic  des  moines  de  ce  monaftere. 
Comment  après  cela  peut  - on  douter  , 
que  cette  églifc  ne  l’ait  garde  fans  inter- 
ruption , tel  qu'il  fut  écrit  par  Ufuard  , 
incontcftablement  moine  de  S.  Germain 
des  Prés  j titre  qu'il  prend  lui-même  à 
la  fin  de  fou  prologue  ou  de  fou  épierc 
d dicatoiic  ! 

Cependant  M.  l'abbé  Lcbrcuf,  pre- 
nant parti  (a)  dans  ecite  difputc  litté- 
raire , fe  déclare  pour  l’opinion  des  Bol- 
landdlcs.  tfl-cc  lur  des  motifs  graves, 
& en  fuivant  les  règles  de  la  critique  ! 
Le  public  en  jugera.  ••  Il  y a,  dio-il , de 
« bonnes  raifors , trop  longues  à déduire 
« ici , pour  prouver  , que  ce  que  l'on  a 
» cru  long  rems  être  l’original  d’U- 
» fuird  , n'cft  qu'une  copie  trcs-ancicu- 
» ne , & en  meme-tems  parce  que  je  l’ai 
»>  vu  qualifié  d’une  manière  allez  ihccr- 
» raine  de  la  main  de  Dom  Mabillon  à la 
» tête  du  mf.  même.  “ Quoique  je  uc 
« pu; lie  regarder  ce  volume  comme  l’au- 
» tograplic  de  l'auteur  ; il  me  paroît  ce- 
pendant infiniment  eftimablc,  parce 
«que  je  ne  le  puis  croire  poflérieur  au 
» Xe.  fiêele.  >>  i°.  Les  bonnes  rai/ons  , 

3 uc  M Lcbtruf  n’a  pas  eu  le  rems  de 
éduire  , ne  font  autres  fans  doute , que 
celles  du  P.  du  Sollicr,  auxquelles  on  a 
répondu.  i°.  Nous  ne  voyons  pas  , com- 
ment la  prétendue  incertitude  de  D.  Ma- 
billon  au  fujet  du  mf.  d'Ufoard  a pu 
mettre  notre  Académicien  dans  l’impuif- 
fancc  de  regarder  ce  volume  comme  l’au- 
tographe. Lft-cc  que  le  doute  du  Bciïé- 
diétin  a pu  devenir  le  principe  de  l’atRi— 
rance  avec  laquelle  M.  Lcbcuf  qualifie 
de  copie  le  mf  en  queftion  Mais 
e(t-i!  bien  vrai  que  D.  Mabillon  en  aie 
parlé  d’une  manière  incertaine  ? Au  con- 
traire ilaflure  ( b bien  pofitivcmcnr , & 
prouve  même  que  l'écriture  de  cet  exem- 
plaire , tracée  de  la  première  main , cft 


antérieure  à la  niorc  de  Châtie  le  chau- 
ve , arrivée  en  877.  En  faifant  ainfi  re- 
monter l,e  mf.  jufqu'au  tems  de  fon  au- 
teur , D.  Mabillon  pouvoit-i S’expliquer 
plus  clairement  en  faveur  de  l'opinion  , 
où  l’on  cft  depuis  long-ccms , que  c cft 
l’autographe  même  d'Ufuard  ) L'avis 
écrit  de  la  main  de  D.  Mabillon  la 
tctc  du  mf.  le  qualifie  d’autographe  : 
Monitum  de  vetujlate  ifeius  apographi  feu 
potius  autocrafhi.  AntiqutUris  no- 
titia  flius  a graphï  p te  ntl  a ejl  ex  fub- 
jcRo  necrologio  , quo  codent  manu  txa- 
ratum  ejl.  « Ces  derniers  mots , dit  M.Le- 
>.  beuf  peuvent-étre  fujets  à de  gran- 
» des  difculfions.  » C ett-à-dire  , qu'il 
n'eft  pas  sûr  de  s'en  iaportcr  à un  des 
plus  fiables  a tiquaiies  , qu’aie  eu  la 
France  , fur  la  rclTembUncc  de  deux 
écritures  contemporaines  , qu’il  a été 
obligé  d’examiner  à loifir  & de  compa- 
rer avec  tout  le  foin  & la  fagacité  , dont 
il  étoit  capable.  <•  L'auteur  de  ce  Mom- 
» turn  , pour  fuit  M.  Lcbcuf , avoir  mis 
,1  Antiquiialts  .ont: a ifeius  apegraphi  ; 
» mais  on  s’aperçoit  que  A'apo  il  a dc- 
» puis  été  fait  auto  : cnfsrtc  racine  que 
« la  queue  du  p de  l'auteur  cft  encore 
» viiible  en  1 749.  que  j’écris  ceci.  » Su- 
pofons  ce  fait  pour  un  moment  ; en  cft- 
il  moins  vrai,  que  dans  la  ligne  précé- 
dente D.  Mabillon  donne  par  préférence 
à ce  mf.  le  titre  d'antograpke  ? La  cor- 
rection Ju  texte  fuivant  peut  être  delà 
main  de  fon  auteur , qui  aura  remarqué 
(à  méprife , & l'cfpcccde  contradiction, 
qu’il  v a de  qualifier  un  mf.  ttautogn- 
phe  dans  un  endroit  & à'apog'aphe  dans 
un  autre.  Cependant  M l’abbé  Le’ euf 
n'héfitc  pas  a prononcer  que  cette  cor- 
reétion  cft  d’une  main  pofterieure.  Une 
pareille  afiertion  , méritoit  bien  d’;  tic 
prouvée.  Mais  notre  académicien abien 
fenri,  qu’il  y avoir  trop  à tifqucr  y s'il 
eu  veuoit  aux  preuves. 
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toujours  eudcs  correfteurs  d’ofice.  Ils  exprimoient  leur  nom 
& leurs  qu  icés,ou  du  moins  le  mot  contuli  & quelquefois  (i) 
emendavi.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l’empire  romain  le 
donnoient  la  peine  de  collationner  &c  de  corriger  les  mft". 
Flavien  tout  Préfet  de  Rome  qu’il  étoit  en  399.  faifoit  la 
fondion  de  corredeur  de  livres.  Une  des  occupations  de 
S.  Auguftin  étoit  de  corriger  ce  qu’il  avoir  didé  & les  co- 
pies qu’on  en  avoit  faites.  S.  Jerome  collationna  tout  le  vieux 
Teftament  latin  fur  les  Héxaples  grcques  &:  y fit  beaucoup 
de  corredions.  Il  en  fit  aufli  à la  verfion  des  Septante,  après 
l’avoir  revue  fur  les  meilleurs  exemplaires  qu’il  en  put  recou- 
vrer. Il  corrigea  deux  fois  le  Pfeautier  latin  de  l’ancienne 
verfion  italique  fur  l’édition  grcquc  des  Septante  faite  par 
S.  Lucien  d’Antioche,  &c  revit  le  nouveau  Teftament  fur  le 
texte  grec.  Le  zèle  pour  la  corredion  s’étant  reveillé  au  ixe. 
lïccle , les  mil',  des  deux  précédens  fournirent  bien  de  l’exer- 
cice aux  habiles  gens  d’alors  ; mais  ils  11’y  mirent  ni  leurs 
noms,  ni  la  note  contuli.  Ils  rétablirent  l’orthographe  &c  la 
ponduation  à peu  près  fur  le  pié  quelle  eft  parmi  nous.  On 
conferve  dans  la  bibliothèque  de  l’Empereur  un  mf.  qui  con- 
tient une  explication  de  l’Epitre  aux  Romains  fous  le  nom 
d’Origène , corrigé  de  la  propre  main  de  Charlemagne.  Paf- 
chafe  Radbert  à Corbie , Paul  Warnefrid  au  Montcaflîn  , 
Loup  à Ferrières,  S.  Mayeul  à Cluni  &c.  non  - feulement 
tranicrivoienc  & faifoient  tranferire  l'Ecriture  fainte  te  les 
Pères;  mais  veilloient  (1)  fur  les  écrivains,  & revoyoient  les 
nouveaux  exemplaires  fur  les  anciens  , afin  de  corriger  les 
fautes  des  copiftes. 


( 1 ) Ces  mots  ne  font  pas  toujours  de 
la  main  du  correcteur,  mais  de  l’igno- 
rant copifte  : ce  qu’on  diftinguc  fans  pei- 
ne à l’écriture  & a la  manière , dont  ils 
font  employés.  Nous  avons  vu  entre  les 
mains  de  M.  l’abbé  Lcbeuf  un  mf.  du  xe. 
fiècle  renfermant  l’Hiftoire  Tripartite  , 
où  le  mot  emendavi  par.it  en  titre.  La 
bévue  de  l’écrivain  pouvoit-cllcêtre  plus 
marquée  ; 

(îj  Dans  le  traité  de  la  pénitence  com- 
mure  , où  S.  Théodore  Studite  règle 
les  peines  qu'on  devoir  impofer  aux  moi- 
nes qui  auroient  commis  des  fautes , on 
«‘oublie  pas  les  copiftes  qui  auroient  fait 


quelque  bevue  en  tranferivant  les  ralT : 
ce  qui  fait  voir  avec  quelle  fcrupulcufe 
fidélité  les  anciens  moines  copiotent  les 
livres.  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  les  aétes  du  chapitre  général  de  Ci- 
teaux  tenu  en  1196.  L'archevêque  de 
Lyon  ayant  demandé  qu’on  corrigeât  Ia 
Paillon  feloD  S.  Matthieu , le  Chapitre 
ordonna  à l’abbc  de  la  Fcrté  de  conlulter 
les  Eglifcs  de  Lyon  k de  Cluni , 8c  d’en 
faire  l'on  raport  à l’alTembléc  prochaine 

2ui  fc  tint  l'an  1 100. 11  y fut  réglé  qu'on 
rriroit  ce  verfet,  Divi/eruni  fibi  vejli- 
menta  mea  , dans  tous  les  exemplaires 
de  S.  Matthieu  , où  il  manquoit. 

LU  ij 
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(t)Reven.  ecctef. 

t.  1.  p.  3 JO. 


4yt  NOUVEAU  TR ‘AI  TE  . 

Aux  xi.  & xnc.  fiècles  pluûeurs  favans  fe  mêlèrent  encore 
de  corriger.  Depuis  que  Lanfranc  fe  fut  confacré  à Dieu  dans 
l’abbaie  du  Bec  s il  ne  celfa  de  procurer  à l’Eglife  des  exem- 
plaires corre&s  tant  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament, 
que  des  ouvrages  des  faints  Pères  & des  livres  liturgiques. 
Non-feulement  il  apliquoit  fes  difciples  à une  étude  h utile, 
mais  il  s’en  ocupoit  lui-même  fans  relâche.  On  conferve  au- 
jourdui  à S.  Germain  des  Prés  un  mf.  contenant  les  dix  pre- 
mières conférences  de  CalTien , à la  fin  defquelles  on  lit  en 
marge  : Hue  ufquc  ego  Lanfrancus  correxi.  Ce  grand  homme 
élévé  fur  le  premier  liège  d’Angleterre  continua  de  corriger 
les  livres  fur  les  meilleurs  mil'.  Libros , dit  Matthieu  de  (a) 
Weftminftèr , quos  rudis  Jim  p licite,  s Anglicane  corruperat  ab 
amiquo  , fané  diligenter  correxit , quorum  corroboratione  fe 
gaudet  ecclefia  communiri.  L’aplication  de  Lanfranc  à cor- 
riger les  mlf.  a mérité  les  éloges  des  Catholiques  ( r ) & des 
Proteftans.  Laudabilc  Janè fiudutm , dit  un  {b)  célèbre  auteur 
Anglican,  & fequis  cascam  latines  Linguet  in  Clero  Anglicano 


(i)  Il  n’y  a en  qu’un  Edouard  Brovn 
parmi  les  Proteftans  SC  un  Richard  Si- 
mon parmi  les  Catholiques  qui  aient 
oie  avancer  que  le  Bien  beat  eux  Lan- 
franc a corrompu  les  livres  fautes  Sc  les 
écrits  des  SS.  Pcres.  Un  texte  de  fa  vie 
écrite  par  Milon  Crefpm  a fervi  de  pré- 
texte à cette  calomnie  : le  voici  : Et  (c) 
qui. % feriptura  feriptorum  vitio  erant  ni- 
tniitm  corruptt  ; omnes  tom  veteris  quam 
novi  T. fl  menti  ht  os  , nie  non  eliam 
feripta  fanctorum  P.trum  SECOND  um 
OHTHODOXAH  F 1 D E M fiudtàt  Corrî- 
gere.  Et  etiam  multa  de  tus  uibus  utimttr 
noUe  & die  in  Jervitio  Eecltfa  ai  un- 
guem  emendavit , & hoc  non  tantum  per 
fe  ; fed  eliam  per  dijcipulos  ftos  fccit. 
Corriger  les  livres  félon  la  foi  oitho- 
doxe , & les  corrompre  , c’cft  préeifé- 
rneoe  la  même  chofe,  au  jugement  de  nos 
deux  critioucs.  Quelle  ablurdiré  ! C’cft 
comme  fi  l’on  accufoic  de  falfification 
ces  habiles  revifeurs  qui  par  ordre  des 
Papes  Sixte  v.  & Clément  vu!,  ont  cor- 
rigé beaucoup  d’endroits  des  livre^faints 
conformément  à la  foi  orthodoxe , c’cft- 
à-dire,  en  fubftituanc  les  leçons  les  plus 
autorilées  Si  les  plus  umvcrlcllcmcnc  re- 


çues dans  l’Eglife  catholique.  Ceft  ainfi 
que  Lanfranc  les  cortigea  en  les  pur- 
geant d'un  nombre  de  fautes  capabl  . 
d’infiuci  fur  le  dogme;  s’il  ne  les  avoir 
pas  rcâifiées  fur  les  meilleurs  & les  plus' 
anciens  nunuferits. 

D.  Courtanc  (c)  a montré  avec  quelle 
fcrupulcufc  exactitude  les  moines  cor- 
rigcoient  Sc  tranferivoient  anciennement 
les  livres  , que  la  providence  roujours 
attentive  au  bien  de  l'Eglife  a jugés  uti- 
les & néceilaircs  pour  la  confervation 
du  dépôt  de  la  foi.  Mais  fi  l’on  en  croie 
Richard  (e)  Simon  1 fous  prétexte  de 
» rendre  les  ouvrages  orthodoxes , il  cft 
» arrivé  souvint  que  les  moines  lesonc 
a»  altérés  eu  pluficurs  endroits.  » On  re- 
connoît  ici  le  langage  de  Jurieo  & des 
Socinicns  ; maisqucll  preuve  donne-r- 
onde cette  licence  des  moines  revifeurs 
de  mil  i Si  le  critique  a cru  que  là  pa- 
role fufifoit  faut  citer  aucun  fait  ; il  s’eft 
bien  trompé.  Eft-il  en  effet  un  homme, 
qui  Toit  aujourdui  plus  univerfellcment 
décrié  du  côté  des  fentimens  , de  la  cri- 
tique , & de  la  bonne  foi  que  cet  écri- 
vain téméraire  î Ou  peuc  lire  fur  cela  les 
derniers  volumes  du  gtand  Boffuet. 
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ante-Normannico  ignorantiam  perfpexerit  , cum  primis  ne-  '=? 

cejfarium.  S.  Anfelme  n’euc  pas  moins  de  zèle  pour  la  correc-  ' s^cr.  V.E 
tion  des  mlT.  Il  palToit  les  nuits  à revoir  ceux  qu’il  faifoit  co-  c»tr.  x. 
pier  &c  qu’il  recevoic  des  pais  étrangers.  S.  Etienne  (a)  fe-  <*)  s.  Bernard! 
cond  abbé  de  Citeaux  voulant  corriger  une  Bible  conformé-  °P"-‘-i-aPP‘nd- 
ment  au  texte  hébreu  &c  à l’interprétation  de  S.  Jerome , ne  P ’ 
fe  contenta  pas  de  confulter  les  Juifs  & de  s’aflùrer  du  con- 
tenu de  leur  texte  ; il  raflembla  encore  un  grand  nombre  de 
livres  latins  , où  ne  fe  trouvoient  point  certains  textes  fu- 
perflus.  Comme  tels  il  ne  fit  point  dificulté  de  les  fuprimer. 

Mais  fes  ratures  même  y demeurèrent , comme  témoins  des 
fuperfluités  , qu’il  en  avoir  retranché.  Satis  enim  lucet  , , 
dit-il  dans  un  aûe  public  qu’il  en  fit  drefTer , in  quibus  locis 
erant  : quia  rajura  pergameni  eadem  loca  non  celât.  Gui- 
gues  v.  Prieur  général  des  Chartreux  fit  un  recueil  dès  Epi- 
tres  de  S.  Jerome  , dont  il  corrigea  plufieurs  fautes,  &c  diftin- 
gua  les  pièces  faulfemenr  attribuées  au  S.  Doéleur  des  vérita- 
bles. Ces  exemples , & une  multitude  d’autres  que  nous  fu- 
primons , prouvent  évidemment  que  même  dans  les  tems  qu’on 
apelle  aujourdui  barbares  , les  moines  n’ont  pas  été  dépourvus 
des  lumières  de  la  bonne  critique , comme  le  veulent  faire 
croire  les  prétendus  beaux  efprits  de  notre  fiècle. 

Les  correâions  en  interlignes  &:  en  apoftilles  font  fi  com- 
munes qu’il  n’eft  pas  nécefiaire  d’en  produire  des  exemples. 

Les  premières  font  plus  fréquentes , les  fécondés  plus  lon- 

Îrues.  Quelquefois  il  eft  arivé  que  des  apoftilles  ont  pafTé  dans 
e texre  par  la  faute  des  copiftes  &c  des  éditeurs , pareequ’on 
mettoit  également  les  phrafes  oubliées  en  marge.  L’hiftoire 
de  Matthieu  Paris  fournit  un  fi)  exemple  de  note  marginale 


(i)  L'édition  de  Londres  de  l'an  1571. 
& celle  de  Paris  de  1444.  p.  6.  portent  : 
Eodcm  anno  ( 107  J.  ) invaferunt  Mona- 
chi  JanSi  Audocni  Johanntm  archicpif- 
copum  , Mijfam  celehrantem  in  f.Jlivi- 
tate  eju/dem  fanHt , cum  armata  manu 
virorum  6-c.  Les  éditeurs  de  Mathieu  Pa- 
ris ont  mis  vis-à  visdu  texte  le  fommai- 
rc  fuivant  : Monachi  S.  Audotni  Johan- 
nem archiepifcopum  Rotomagenfem  OC- 
CI  O U N T.  Il  n’en  a pasfaludavantagc(é 
à Ducliénc  St  à [c)  Dadré  pour  publier 
que  Jean  de  Bayeux  archevêque  de 


Rouen  fut  tué  par  les  moines  de  faine 
Ouen  , ou  du  moins  qu’ils  fe  failîrent  de 
lui  , lorfqu'il  célébroit  la  Méfie  , le  traî- 
nèrent ignominieufement  dans  les  pri- 
ions & le  maltraitèrent  fi  fort  qu’il  en  (b)  Rifl.  J" And 
mourut  le  feptembre  fuivant.  Les  tex-  ght-  r.  1 . p.  45  j. 
tes  qui  fervent  de  fondement  à cette  fa-  ic)Chronolog.  des 
ble  font  des  fourures , qui  ne  font  pas  archiv.  de  Rouen. 
honneur  aux  éditeurs  Anglois.  i°.  -Le  pag ■ 148. 
fommaire  de  leur  façon  ne  fe  trouve  J(d)  f^d.  variant 
dans  aucun  mf.  de  Matthieu  Paris  , St  !*&•  ad  calcem 
s'écarte  de  la  narration  qu’on  prêt  à cet  hifl.  Jlatlh.  Paria 
hiftorien.  a'.  De  l'aveu  des  éditeurs  (d)  p*g.  r. 
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......  ~ portée  dans  le  texte  , que  perfone  n’avoit  remarqué  avant 

H's  ict.R  v.IE'  nous-  Dans  les  premiers  tems  on  laiflbir  fouvent  des(i;fau- 
Chap.  x.  tes  dans  lesmfl.  pour  (a)  conlerver  la  propreté  de  l’écriture, 
(a)  Trot^p.  joi.  &:  de  peur  de  les  gâter  par  des  additions  en  marge  , ou  des 
f°i--  interlignes  dans  le  texte.  Quelquefois  les  anciens  évitoienc 

par  la  meme  railon  de  faire  palier  leurs  livres  par  les.  mains 
des  corredeuts,  de  peur  d'en  diminuer  le  prix.  Souvent  ik 


(\>)Annu'.BcneJ. 

I.  q.p.  6 8. 


(c)  Tom.i.p.  ji 6, 


(d)  Aut.  eeeUf. 
t.%  p.  jtfi. 


<e)  De  re  diplom. 
fupplem.p.  1 6 c.  4. 


cette  narration  ne.paroîc.pas  dans  deux 
mif.  & dans  un  «oiliéme  die  cft  écrite 
du  marge  par  une  main  poftérieure. 
j°.  Le  mf.  du  Roi  VI.  M.  klviii.  4 . B. 
que  nous  avons  confuhé , porte  non  dans 
le  texte  , mais  au  bas  de  la  marge  infé- 
rieure : ïnvaferunt  monachi  Janth  Au- 
doeni  &■  . Ces  paroles  (ont  tirées  de  la 
chronique  de  S.  1 .tienne  de  Caen.  On 
les  a miles,  en  apoltilie  dans  quelques 
mif.  de  lliitioire  de  Matthieu  Pans  , 
& les  éditeurs  les  ont  introduites  dans 
le  texte  même  de  cet  auteur  , en  ajou- 
tant à la  marge  que  les  moines  mirent 
à mort  l'archevèquc  Jeaa;  peudaat  qu'on 
fait  ircs-ccrt.nucmcnt  qu’il  a vécu  en- 
core lix  années  après  le  tumulte  arrivé 
le  jour  de  la  fête  de  S.  Ouen  l’an  1075, 
D.  Mablllon  (i>)  a donné  une  relation 
ttcs-fincèrc  de  ce  tumulte,  où  il  réfute 
féneufement  Matthieu  Paris  , ne  fe 
doutant  pas  de  la  fourure  faite  au  texte 
de  cet  auteur  par  les,  Pioceftans.  Ces  fa- 
vans  n’ont  pas  toujours  éré  fort  l’crupu- 
leu.  dans  l'édition  des  écrits  des  anciens. 
George  Vabrice  a corrompu  l’endroit , 
où  il  eft parlé  de  l’adoration  delà  Croix 
dans  une  Poche  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment à la  fin  des  œuvres  de  La&ance  & 
qui  porte  ce  titre  : De  Domini  pajjione. 
Au  lieu  qu'ou  lit  dans  les  mil . & dans 
tous  les  autres  imprimés  : 

FlcBc  genu  , lignumque  Cruels  vene- 
rabite  adora  Flebilis. 

George  Fabrice  par  une  infidélité  crimi- 
nelle a fubfticué  ce  vers  : 


FU  de  genu , innocuo  terramque  eruore 
Madentem  art  petens  humtli. 

Gretfer  a relevé  ccttc  corruption  , com- 
me elle  le  métitoit , dans  fon  ouvrage  («) 
de  la  Croix.  Dom  Ceillier  (</)  fait  voir 
Çf)ABa  ss.  Mail  qUC  je  p Garnier  Je  fuite  a corrompu  la 
I.  i.p.  11  j.  lettre  du  Pape  Anaftalc  à Jean  de  Jctufa- 


1 1cm  contre  Rufin , en  y ajoutant  pluGeurs 
chofes  de  fa  façon  , entr’autres  lix  ver- 
fets  qui  renferment  la  condamnation  de 
Rufin.  >. 

(1)  Il  y a dans  les  mif.  des  fautes  de 
codifies  auflï  anciennes  que  les  ouvrages 
memes  qui  y font  tranferirs.  On  àqueM 
quefois  voulu  corriger  des  mots , qu’on 
n'encendoit  pas , pour  leur  en  fubftituer 
d’autres.  C'cft  ainii  que  des  copiiles  té- 
méraires ou  des  demi  - favaus  trouvant 
dan»  les  anciens  inftrumens  (g)  le  moc 
fevum  , ont  mis  à la  place  feodum  , qui 
n'éroit  pas  encore  en  ufage  dans  les  pre- 
miers rems.  Il  eft  quelquefois  arrivé  à 
d'habiles  gens  de  retrancher  du  texte  des 
esprcflionsfoit  exaftes.  Par  exemple  Gco- 
froi  Henfchcnius  if)  a tronqué  l’endroit 
de  la  vie  de  faillie  Berthc  ou  il  eft  dit 
Omnia  autem  a ijicia  officinarm  , fan- 
IhJJlma  mater,  Jieul  fanftus  Benedidus 
pracipit  , circà  idem  Deo  miliiansiuM 
conjlruxit , excepta  molendino.  Le  doâc 
Jeluité  n'a  pas  fait  difficulté  de  retran- 
cher ces  mots  , Jieul  fondus  Benedidus 
pneipit  , comme  ajourés  apres  coup, 
four  aucorifcr  une  correction  fi  hardie  , 
pour  ne  rien  dite  de  plus  ; il  demande  en 
quel  endroit  de  la  Régie  de  S.  Benoît  il 
eft  parlé  du  nombre  & de  l'ordre  des  of- 
ficines du  mon» Itère  6c  nommément  du 
moulin.il  n'avoit  qu'à  ouvrir  notre  faune 
Règle  , il  y auroic  vu  cette  pbraiè  du 
chapitre  6 6 : Monajlcrium  autem  , Ji 
pojflt  fieri , lia  débet  conjlrui , ut  omnia 
necejfaria  , id  ejl , aqua  , molendinum  , 
bonus  , pijlrinum  vel artes  diverfi  inlra 
monajlcrium  exerceantur  , ut  non Jit  ne- 
cejjùas  monaehis  vagandi  foras.  Cet 
exemple  prouve  combien  il  cft  dange- 
reux de  vouloir  corriger  les  textes  des 
anciens  u onjimcns  pac  de  fimples  con- 
•jcâutcs  hafardées.  - 
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évitoient  les  corrcttions  interlinéaires  en  répétant  tout  un 
verfet  ou  en  le  portant  en  marge.  Du  tems  de  Cicéron  (a)  H.  partie. 
on  marquoit  avec  le  vermillon  Tes  fautes  d’écriture  ou  d’or-  chat  x 
tographe.  Du  refte  la  correction  des  mlT.  préfente  un  fujet  (a)  AdAnU  hb 
trop  vafte  pour  être  ici  plus  qu’éfleurée.  PalTons  à celle  des  xv.  & 

c tib.  xvi.  cDift. 


III.  Il  y a eu  par-tout  des  correcteurs  mal  avifés  qui  ont  Danslesaâesit» 
laiffé  dans  les  chartes  des  preuves  de  leur  ignorance  &c  de  apoftiilei , les  in- 
leur  témérité.  Faute  d’entendre  certains  termes,  & d’être  îute^uVancJU- 
verfés  dans  la  chronologie,  non -feulement  ils  ont  éfacé  des  tienne  font  fuf- 
chifres  &c  des  mots , ils  ont  encore  fubfticué  des  leçons  ab-  dc|f*UI  > 
fardes  aux  véritables.  C’dfcainfi  qu’une  main  ( b ) inconnue  ^roits^femieïs!" 
a corrompu  les  dates  de  plufieurs  diplômes  accordés  à l’ab-  (b)  De n diplom. 
baie  de  S.  Denis  par  l’empereur  Lothaire.  Dans  une  charte  î8  n>jr- 
originale  de  l’abbaie  de  Melun  donnée  par  le  Roi  Philippe  i. 
on  joint  la  xxxvim.  année  de  fon  règne  avec  la  m lxxxxviii'. 
de  l’Incarnation.  Quelque  imprudent  a éfacé  un  x.  de  la  der- 
nière date , comme  il  efl  évident  par  la  petite  notice  opifto- 
graphe  de  la  pièce.  Ces  ratures  téméraires  ont  fait  paroître 
faillies  des  chartes  très-vèritables.  M.  Muratori  en  donne  deux 


exemples  dans  fa  34e.  dilfertation  (c)  intitulée  , De  diploma-  (c)Jmijt ùt.UA 
tis  & chartis  antiquis  dubiis  aut  fatJLs.  Si  des  yeux  perçans  *•  !•»/•*». 
n’avoienc  pas  découvert  plufieurs  caractères  éfacés  par  malice 
ou  par  écourderie  ; on  n’anroit  pas  manqué  de  taxer  d’im- 
pofture  bien  des  diplômes  fincères  & authentiques. 

Dans  tous  les  tems  les  notaires , les  fecrétaires  du  Roi  &: 
leurs  commis  ont  fait  des  fautes  dans  les  expéditions.  Très- 
rarement  les  correûions  en  interlignes  fufifebt-elles  pour  con- 
vaincre de  faux  leur  auteur.  La  préfompeion  fur  ces  chefs  eft 
toujours  en  faveur  de  l’écrivain  de  la  pièce,  tant  qu’on  n’a- 
porte  pas  de  preuves  convaincantes  de  fupercherie.  Il  eft  plus 
fréquent  que  les  interlignes  faflent  réprouver  des  aCtes  , ou 
qu’elles  les  dépouillent  feulement  de  leur  autorité  fur  l’arti- 
cle falfifié,  fins  l'infirmer  fur  les  autres  points  exems  de  vice. 

C’eft  principalement  lorfque  quelques-uns  de  ces  accidens 
afeclent  un  endroit  elTenciel  ou  fufpeCL  Plufieurs  rejettenc 
néanmoins  de  pareils  aClés,  corh me  indignes  de  toute  créance. 

On  tient  pour  fufpeCls , les  noms , les  nombres  , les  dates , 
les  claufes , & les  articles , où  il  s’agit  de  chofes  importances 


% 
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II.  PARTIE 
Sec  t.  V. 
Ch  a r.  X. 


( 2)DigeJl . lit . 4*- 
fit.  x.  Ug.  i. 

(b)  Lit. 

A quels  (ignés  le 
faux  fe  reconoit- 
il , ou  fe  préfume- 
t-il  ! Ratures  qui 
doivent  être  favo- 
rablement inter- 
prétées : écritures 
des  mC  & des 
chartes , éfacécs 
te  récrites. 
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ou  préjudiciables  aux  parties  intéreflees.  Là  on  n’admet  pas 
Lins  précaution  les  apoftilles , les  ratures  & les  interlignes  , 
à moins  quelles  ne  foient  aprouvées  , ou  qu’elles  appartien- 
nent à des  circonftances , à des  tems , à des  pais , où  l’on  en 
ul'oit  fans  fcrupule  ,•  &c  fans  crainte  d’enfreindre  aucune  loi. 
Hors  les  lieux  fufpeds , elles  ne  furent  point , même  dans  ( i ) 
le  moyen  âge  régardées  comme  des  indices  de  faux.  On  a 
toutefois  avec  le 'tems  porté  les  précautions  jufqua  vérifier 
des  ratures  placées  en  des  endroits  non  fufpeûs.  Du  relie 
l’ufage  contraire  eft  toujours  puillàmment  apuyé  , & cer- 
tainement il  le  doit  etre  , par  raport  aux  tems  & aux»lieux  , 
où  l’on  n’avoit  pas  coutume  d’ap»ouver  difertement  les  apo- 
ftilles & corrections.  Mais  elles  ne  fauroient  jamais  être  ré- 
putées juridiques , quelles  ne  paroi  fient  faites  par  l’écrivain 
de  la  pièce,  ou  par  autorité  publique.  Encore  ne  feroient- 
elles  pas  exemtes  de  fufpicion  , û elles  tomboient  précife- 
ment  fur  un  endroit  décilif  non  aprouvé. 

La  rature  réclame  fouvent  les  mêmes  exceptions , que  les 
écritures.  Les  places  vuides  l’annonçoient  à tout  le  monde. 
Les  remplir  c’étoit  s’expofer  aux  rifques  inféparables  de  la 
contrefaçon  d’écriture.  Il  y avoit  peutêtre  moins  de  péril 
à les  laifler.  Car  quoiqu’elles  excitafiènt  des  foupçons  ; il  de- 
meurait incertain,  fi  les  éfaçures  avoient  été  faites  par  un 
fauflaire , ou  par  l’écrivain  de  la  pièce  , qui  prétendoit  fe  co- 
riger.  Comme  les  teftamens  étoient  anciennement  écrits  fur 
la  cire  ; d’autres  que  les  teftateurs  auraient  pu  leséfacer  en  en- 
tier ou  en  partie.  Mais  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce 
crime  fubifioient  (a)  la  peine  de  faux  : c’eft-à-dire  la  [b)  con- 
fifeation  de  tous  leurs  biens  8 c la  déportation  ; & s’ils  n’é- 
toient  pas  de  condition  libre , le  dernier  fuplice. 

IV.  A la  diférence  de  l’encre  plufieurs  joignent  celle  de 
l’écriture , pour  regarder  une  addition  par  apoftille  ou  par 
interligne  , comme  un  figne  de  faux  : fans  quoi  la  diverfité 
de  l’encre  n’en  donnerait  qu’une  légère  préforaption.  Elle 
ferait  forte , s’il  s’agifloit  d’une  addition  , qui  interefiàt  la 


(i)  C'étoit  anciennement  un  nfage 
tout  commun  d'écrire  en  interlignes  les 
qualités  des  témoins  Se  des  perfones  nui 
intervenaient  dans  les  aélcs.  Les  ficelés 


xi.  te  xti.  en  fournKTcnt  une  multitude 
d'exemples.  Ces  interlignes  en  menu  ca- 
ractère font  de  la  meme  main , qui  a 
écrit  les  chartes  , où  elles  fe  trouvent. 

fubftance 
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fubftance  de  latte  : foible  ou  nulle  ; fi  elle  n’y  portoic  poinr  y— — 
d’atteinte,  G le  fens  n’étoit  pas  interrompu  8C  ne  devenoit  secTR  v.E' 

pas  inintelligible,  en  la  comptant  pour  rien.  Il  en  cil  de  .Chaj.  X. 

.même  lorfque  l’ufage  du  tems  &c  des  lieux  autorife  les  ad- 
ditions , les  ratures , fans  qu’il  foit  néce flaire  de  les  aprouvec 
exprelTément. 

La  rature  ne  rend  la  pièce  fufpette , félon  les  Dotteurs  , 
qu’aux  endroits  importans  , raclés  avec  tant  d’adrdle , qu’il 
faut , pour  s’en  apercevoir,  élever  latte  entre  les  yeu,x  &c  la  lu- 
" micre  du  foleil.  Cette  rature  même  ne  nuit  pas  â fa  fineérité  ; 
dès  qu’elle  ne  regarde  que  la  narration.  C’eft  (a)  ladécifion  (a)  in  canon.  de 
d’Alexandre  m.  fuivie  par  les  Dotteurs  de  l’un  8c  l’autre  fo* 

Droir.  Il  en  faudroit  juger  diféremment,  fi  elle  s’étendoit  à 
des  chofes  elfentielles , ne  confillalfent-elles  qu’en  un  mot , 
en  une  fyllabe,  en  une  feule  (u  lettre. 

La  cancellation  pafle  pour  faite  dans  un  lieu  fufpett: , 
quand  elle  tombe  iur  l’inftitution  d’héritier , les  dates , les 
fignatures  d’un  teftament.  Elle  n’eft  point  cenfée  fuf- 
pette , quand  elle  biftè  des  legs  ou  quelque  endroit  de  la 
préface.  G’eft  ce  qu’enfeignent  plufieurs  \b)  célèbres  Jurif-  (b)  Nk.  de  paf- 
confultes.  Quand  même  elle  afetteroit  la  fubltance  de  l’atte 
dans  les  endroits  les  plus  elTentiels;  elle  feroit  cenfée  inno-  n.  7.  1 

cente  : pourvu  qu’il  fut  prouvé , qu’elle  a été  faite  par  mé- 
garde , 8c  fans  mauvais  defTeffi.  Dans  le  doute  elle  eft  ré- 
putée auiïi  ancienne  que  la  confettion  de  l’atte.  Lorfqu’elle 
n’empêche  pas  de  le  lire  en  entier , ou  qu’il  fe  trouve  in- 
féré ailleurs,  elle  ne  l’infirme  pas. 

La  rature  d’un  ou  plufieurs  mots  raclés  n’eft  pas  quelque- 
fois allez  parfaite  , pour  qu’on  ne  puijfe  lire  le  premier  texte. 

Alors  il  eft  aifé  de  reconoitre  fi  le  fécond  a été  mis  de  mau- 
vaife  foi.  D’ailleurs  on  peut  s’en  tenir  au  premier  ; fi  l’on  a 
preuve  que  le  fécond  ait  été  frauduleufement  fubftitué.  Sur 
les  anciennes  tables  enduites  .de  cire  , il  étoit  plus  aifé  d’é- 
facer  que  de  cacher  qu’on  l’eut  fait. 


(i)  M.  delà  Poix  de  Freminvillc  dans 
la  Pratiqua  univcrfcllc , pour  la  renova- 
tion des  Terriers  , raportc  un  exemple 
d'une  faliîlîcation  très-importante,  quoi- 
ue  très-Icgérc.  Par  le  retranchement 
'une  petite  portion  de  Tf , l'on  «voit 

Tome  lV, 


fait  une  I.  Pouf  ru  étoit  changé  en  pou- 
lini  : d’un  poulet , on  avoit  lait  un  pou- 
lain. Voilà  une  redevance  augmentée  à 
l'excès,  par  tin  trait  de  moins  , prefque 
imperceptible. 

Mmm 
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II.  PARTIE, 
Sx  ci.  V. 
Chai.  X. 


4î8  nouveau  traité 

Pour  que  la  rature  puille  fonder  une  infcription  en  faux  ; 
elle  doit  être  bornée  a quelque  portion  d’a&e.  De  fà  tota- 
lité raclée , pour  y fubfticuer  une  autre  écriture  ; il  n’en  réfulte- 
roit  ordinairement , contre  elle , aucun  indice  de  falfification. 
Comme  nous  voyons  beaucoup  de  manufcrits  , dont  on 
a (i)  graté  l’écriture,  pour  la  remplacer  par  une  autre  ; on  a 


(l)P.:lœographia 
F-  57-  uj.  t}i. 
ijj.  }i8.  ji». 


fl)  Opu/cul.  ec- 
clcf.  p.  f9. 


(l)  D.  Bernard  de  Montfeucon  (a)  a 
remarqué  en  diferentes  bibliothèques 
beaucoup  de  mfT.  des  vin.  8c  IIe.  Cédés 
8c  même  des  cems  antérieurs , donc  on  a 
éfacé  la  première  écriture  , pour  en  fub- 
ftitucr  une  fécondé.  Telles  l'ont  les  iru- 
vresqui  poeemJ*  nom  de  Denis  l'aréo- 
agirc  , écrites  au  vm.  ou  ix'.  ficelé, 
ri  fuite  après  trois  ou  quatre  cents  ans 
on  a écrit  par-delTiis  de  nouveaux  ouvra- 
ges ; enfortc  néanmoins  qu'on  peut  quel- 
quefois lire  les  deux  écritures.  Le  même 
u ut  antiquaire  dit  avoir  vu  trois  ou 
quatre  mfT.  en  écriture  curfive  récries. 
Ce  qu'il  y a de  plus  fingulicr  , c’eft  qu'il 
ajouce  la  même  chofe  a un  mf.  eu  papier 
d)e  coton.  Tel  ft  un  commcutairc  d’Ah 
dré  de  Crète  fur  l’Apocaliypfc  chez  les 
Bafiliens  de  Rome.  Dom  Bernard  ne  fixe 
l'ufage  Je  récrite  les  livres,  après  avoir 
eface  la  première  écriture  qu'aux  xir. 
xiii.  8c  xivc.  ficelés  ; mais  il  eft  bien 
plu.  ancien  , comme  il  paraît  par  le  mf. 
1178.  de  la  bibliot  ue  de  S.  Ger-1 
main  des  Prés.  Les  Grec:  mêmes  connoif 
loicnt  cet  ufage  deftruftif.  Le  beau  mf 
des  Epitres  de  S.' Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  le  prouve  aifaz  puifqu'on  y a 
fait  eotrer  quelques  p^ges  de  la  Mcropc 
d'Euripide.  M.  Mafici  S)  parle  d’un  Sul- 
piec  Sevère  , dont  quelques  écritures 
ont  été  elacécs , pour  en  fubfticuer  d'au- 
tres. C'étoit  !a  rareté  8c  la  cherté  du  par- 
chemin qui  obligeoit  d'en  venir  là. 

Dans  les  m/L. récrits  on  trouve  des 
feuilles  coupées  haut  8c  bas  8c  par  les 
côtés  pour  les  ajuilcr  au  nouveau  format 
qu'elles  dévoient  prendre.  Car  on  oe  fe 
contentoit  pas  toujours, par  exemple  de 
faire  d'un  livre  d'biftoirc  un  livre  litur- 

ruc.  On  formoit  ce  dernier  des  débris 
divers  mlf  qui  n'étoient  pas  de  dp 
même  hauteur  te  largeur.  Afnd  il  faloic 
nécelTaircinetit  retrancher  ce  qui  excé- 
doit.  Telles  font  dans  le  mf.  de  S.  Ger- 


main des  Prés  1x78.  quelques  feuilles 
du  code  Théodofien  , dont  uue  j âge  en 
fait  deux  avec  excédent.  La  feuille  eft 
placée  de  côté  & les  ligues  anciennes 
coupent  perpendiculairement  les  nouvel- 
les. Telles  font  plufiéurs  feuilles  de  m (f. 
des  Loix  des  Wiûgotbs,  de  Yirgde  d’Af- 
p r Sic.  Les  unes  fe  répondent  feuilles 
pour  feuilles,  meme  avec  furplus  de  lar- 
geur qu'on  eft  obligé  de  rccrancher- 
Mais  comme  la  hauteur  n'cft  pas  égale, 
on  a fouvenc  réduit  les  fcuilles  en  feuil- 
let , dont  il  a fallu  par  conféquene  re- 
trancher une  portion  plus  confidérable. 
On  coaufcde  même  p ar  la  meme  raifort 
à l'égard  du  Virgile  d’Alper  , dom  nous 
avons  parlé  dans  notre  croificmc  volu- 
me. Nous  voyons  quelques-unes  des  pa- 
ges de  l'écrirure  des  Loii  des  Wifigoths 
renverlees  du  haut  en  bas.  La  même  cho- 
Ce  eft  arivéc  au  mf.  107.  du  Roi , où 
l’on  trouve  quelques  morceaux  de  la 
Métope  d’Euripide.  Les  lyoms  des  per 
fanages  y fout  mis  par  interligne  en 
écriture  curfive  jaune  poftérieure  à l’an- 
cien mf  j mais  antérieure  au-mf.  en  on- 
ciale grec  & latin  des  Epitres  de  S.  Paul 
écrit  au  v.  ou  vi'.  ficde.  Il  y a dans  cc 
mf  des  lignes  fi  efacéç»  qu’il  n’en  refte 
que  la  trace  des  lettres  enfoncées  dans 
le  vclin.  On  ne  peut  pas  avoir  une  preu- 
ve plus  certaine  d’unmf.  éfacé  8c  récrit  , 
lotlqu’il  ne  refte  auctiqc  trace  de  l’éeri- 
turc.  C’cft  ce  qui  fa  vérifie  fur  les  pages 
81.  8t.  sj.  j 16.  du  mf.  tt78.de  S.  Ger- 
main. Ou  y peut  joindre  les  pages  I7. 
8 8.  Sf.  Ce  mf  a été  vifibiemeut  ra- 
clé en  pluficurs  endroits.  Ilfarahle  mêmer 
qu’on  l'a  fait  pafTcrpardes  eaux  pour  en 
enlever  la  première  écricure.  On  y a fi 
bien  réulfi  , qull  yadcs  pages,  on  il  ne 
fubfifte  pas  le  moindre  vefnre  des  an- 
ciens caraâères.  On  n’en  peur  juger  que 
par  les  raies  des  raclures  8c  par  Ta  cou- 
leur du  parchemin  pour  ceux  qui  s’y  cen- 
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traité  de  même  d’anciennes  chartes  inutiles,  fur  (i)  lelquelles 
on  en  a mis  de  nouvelles.  Par  la  même  railon  , des  diplômes 
ont  fait  partie  de  m(T.  &:  des  feuilles  de  mlT.  fe  font  méta- 
morpholëes  en  diplômes.  Si  la  rature , la  amodiation  ou  l’in- 
terligne , quoique  non  aprouvées,  &c  quoique  concernant  des 
matières  de  conféquence , étoient  autorifées  par  d’autres  pièces 
ou  par  des  témoins  ç l’aètc  feroit  pleinement  juftifié. 

V.  Les  loix  romaines  ou  du  moins  la  coutume  obligeoient 
à faire  mention  des  ratures  &c  des  interlignes.  Ulpien  au  ni', 
fiècle , en  (a)  parle  comme  d’une  formule  ulitée  , &:  qu’on 
exprimoit  ainh  ; l'auras , induüiones , fuperindu3iones  ipfe 
feci.  Les  ratures  ( i ) pouvoient  fans  doute  porter  quelque 
préjudice  aux  teftamens , félon  les  loix  romaines  ; puifqu’on 
prenoic  ces  précautions  contre  les  foupçons , qu’on  auroit  pu 
concevoit  ; mais  elles  n’cxigeoient  pas  que  chaque  rature  fût 
aprouvée  en  particulier.  Audi  voyons-nous  des  (})  teftamens 


noifTcnr.  Mais  tout  le  monde  peut  s'en 
convaincre  par  les  joints  perçant  ran- 
ges tout  de  fuite  au  haut  4c  au  bas  d'un 
certain  nombre  de  pages.  Ces  points 
étoient  enfonces  dans  le  parchemin  , 
pour  régler  les  diflanccs  des  lignes  blan- 
ches, qui  dévoient  diriger  chaque  ligne 
d'écriture.  M.  Doivin  croyoit  que  le  nou- 
veau Tcilamcnt  grec  de  la  bibliothèque 
du  Roi , dont  nous  avons  donné  un  mo- 
dèle dans  notre  premier  volume  , avoit 
été  éfacé  avec  une  éponge,  pour  y fub- 
Aituer  le  S.  Ephrcm  , qu'on  y voit. 

(i)  II  y avoit  encore  anciennement 
d'autres  manières  de  récrire  les  ancien- 
nes écriture».'  En  confcrvant  l’au- 
xbehticiré  d’sm  original  , on  faifoit  ré- 
crire des  pièces  à caufe  des  correélions 
fnrvcnucs.  i°.  Pour  faire  revivre  l'écri- 
ture , on  paffbit  de  nouveau  la  plume  fur 
les  caractères  prefque  éfacés,  pareeque  la 
première  encre  étoit  trop  pile  ou  trop 
corrofive  : ce  qui  l'avoit  en  partie  fait 
difparoitre  ; quoiqu’il  en  refiat  des  tra- 
ces. Ces  traits  pofléricurs  ne  fuivoient 
pas  toujours  exactement  la  forme  4c  le 
contour  des  lettres  anciennes , mais  pre- 
noient  fouvent  la  figure  de  celles  qui 
éroienr  alors  en  ufage.  Ainfi  l'on  peut  fou- 
vent  fixer  l'âge  de  ces  renouvellement 
d'anciennes  écritures  dans  les  mlf.M  Maf- 


fei  met  à la  tête  de  ceux  du  Chapitre  de 
Vérone  la  veifion  de  S.  Jerome  des  li- 
vres des  Rois.  Ce  mf.  cil  écrit  en  lettres 
jaunes  , donc  l’encre  qui  venoit  à s'éva- 
nouir a été  renouvellec.  Lorfquc  les 
écritures  font  fi  éfacées  ou  par  le  tems 
ou  à force  d'avoir  été  maniées  , qu'il  efl 
impoflîble  de  les  lire;  les  favar.s  fe  fer- 
vent depuis  long-temsd'un  fecret,dont 
voici  la  compolition  : Il  finit  piller  des 
noix  de  galle  , les  mettre  dans  unephiole 
de  vin  blanc  , bien  boucher  la  pniole , 
& la  lailfcr  un  jout  entier  dans  un  lieu 
chaud  , enfuite  difliller  le  tout  par  l'a- 
lembic  , & de  l'eau  qui  en  fortira  mouil- 
ler légèrement  le  parchemin  ouïe  papier 
qu'on  voudra  lire.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puiile  ainfi  abluer  le  papier  ou  le 
parchemin  fans  y tailler  une  couleur , 
qui  fait  voir  qu'on  a employé  un  fe- 
cret.  On  a marqué  ailleurs  [b)  avec  quel- 
les précautions  on  peut  faire  revivre 
l'encre  éteinte  , pour  ne  pas  fournir  pré- 
texte à la  mauvaife  foi. 

(x)  Les  ratures  étoient  nommées  par 
les  anciens  fuperinduSio  , litura  , cara- 
xatura.  Bifer  , rayer,  éfacer  s'apelloit 
inducere  , dclcre , eancellare.  Les  mots 
abrafio , rafura  , Ultra  rafa  eurent  cours 
dans  la  fuite. 

( })  S.  Rcmi  de  Reims  dit  dans  fort 

M m m ij 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
Ch  a».  X. 


Interlignes  & ra- 
tures énoncées  , 
aprouvccs  en  gé- 
néral & en  détail: 
difiinétion  des 
lieux  fufpeéls  4c 
non  fufpeCls  : ap- 
probation de  tou- 
tes les  ratures  : 
apoflilles  explica- 
tives 4c  étrangè- 
res au  rexte. 

(a)  Dig.  lit.  18. 
lit.  4.  /.  1. 


(b)  Nouv.  trahi 
de  diplom.  tom.  r. 
P ■ S 
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4?o  NOUVEAU  TRAITÉ 


II.  PARTIE. 
Sicr  V. 
Ch ir.  X. 


(a )Lib.  il.  tpijl. 


originaux  en  France , dreffés  fuivant  toutes  les  Formalités  du 
droit  romain,  depuis  le  ve.  ficelé  jufqu’au  ixe , où  l’on  fak 
une  mention  expreiTe  des  ratures  en  général , Fans  jamais 
les  Fpécifier. 

Au  contraire  dans  touc  autre  afte , où  la  juriFprudence  ro- 
maine n’étoit  pas  obFervée;  on  inFéroit  librement  entre  les  (i) 
lignes  les  paroles  omiFes  Fans  aucune  marque  d’aprobation. 
Le(i)Fceau,  Félon  quelques  auteurs,  aprouvoit  tacitement 
& les  ratures&  les  apoftilles  Furtout  quand  elles  étoienc 
vifiblement  de  la  même  main  , dont  étoit  la  pièce. 

Après  pluFieurs  ficelés  d’une  entière  liberté  par  raport  aux 
ratures  ; on  mit  de  la  diFérence entre  celles  , qui  Fe  rencon- 
troient  en  des  lieux  FuFpe&s  &c  celles , qui  ne  s’y  trouvoienc 
pas.  Alexandre  ni.  décida,  qu’un  reFcrit  (3)  apoftolique ra- 
clé , dans  un  endroit  non  lufpect , ne  devoir  pas  être  cenfé 
vitieux.  Innocent  ni.  FupoFa,  qu’on  (a)  pouvoit  rejeter  des 
bulles  raclées  ou  éFacées  en  partie  ; Fans  doute , lorfqu’elles 
l’étoient  en  des  endroits  eflentiels.  Car  lui-même  (4)  déclara, 


(b)  AnaleS.  t.  j . 
p.  na.  edit.  nov. 
p.  16 j. 

(cl  De  re  Jiplom. 
fupplem.  p.  j>4. 

(d)  Ampliff.  col- 
led.  t.  1.  col.  9. 

(c)  De  re  diplom. 
p.  fil. 

(()  De  re  diplom. 

t-  Sf- 

(g)  Ibid.p.  j )!• 

(h)  Madox. For- 
mulaire anglic . 
pog.  8f. 

(i)  Décrétai  lib. 
j.  lit.  xi.  cap.  1. 

(k)Tom.i.p.ij7. 
edit.  Balu^. 


teftament  : s’il  t'y  trouve  quelque  ratu- 
re ; elle  a été  faite  en  ma  préicnce  : fi 
qua  Leur  a vel  charaxatura  fuerit  inven- 
ta , fada  efi  me  prafente  , dum  à me  re- 
legitur  ü emendatur.  Letelfament  (b)  de 
S.  Bertran  évêque  du  Mans  , daté  de 
l’an  <1  j.  énonce  en  termes  généraux 
les  additions  & ratures.  S’ily  a des  ra- 
tures \>j  cft-il  dit  , ou  des  additions  ou 
fiupprefiions  de  lettres  ; c’eft  moi , qui  les 
ai  faites , ou  qui  ai  ordoni  de  les  faire  , 
en  relifant  fouvent  mes  dernières  volon- 
tés , en  les  ratifiant  ou  les  corrigeant.  Le 
teftament  c)  d'Ermemrudc  porte  à peu 
près  la  mcmcclaufc,  ainfi  que  ceux  de  (d) 
faintc  Irminc  abbclfc  , daté  de  l'an  <94. 
& (<)  d'Abbon  > en  date  de  l'an  784.  La 
formule  17.  du  1.  livre  de  Marculfc  , ou- 
tre les  ratures,  exprime  nettement  fcs 
additions  , & les  interlignes  , par  tes 
mots  adjcflioncs  , & fuperdtCliones.  i 

(1)  Ellesfe  préfentent  au  nombre  de 
lept  dans  un  {f  j plaid  original  de  Chil- 
debert , tenu  à Compicgr.c.  On  en  voit 
dans  te  précepte  (g)  du  Roi  Lothairc , 
pour  le  monaftère  de  S.  Apre  de  Tout. 

(1)  Du  moins  voyons-nous  (A)  dans 
une  charte  d'Angleterre  de  l'an  n j«. 


une  rature  , apronvée  par  le  fceau,  ave* 
une  note  particulière  , énonçant  qu'elle 
en  a précède  l'apofition. 

())  Refcriptum  (i)  apofiolicum  prop- 
ter  rafuram  in  loco  non  fufpeflo  , non 
cenfetur  vitiofum.  Et  dans  la  glofc  : 
Rejpondet  Papa  , qubd  propter  abr  £ fia- 
nt m illam  non  rnffknt  ( Interet  ) judi- 
cari  falfet  vel  fufiptda  ; quia  etiam  pri- 
vilégia in  nomimbus  pofifefifionum  abra- 
duntur  ; 6r  lilteret  , fie  in  narratione  fafli 
erratum  efi  , pojfunt  abradi.  Ces  loix 
canoniques  n'obligent  point  à t'aproba- 
tion  de  la  rature.  On  étend  même  bien 
loin  les  lieux  non  fufpcâs  : puifqu'on 
y comprend  meme  les  nortfS  des  polTcf* 
lions.  Ce  qui  néanmoini,  en  ctrtains 
cas,  ne  ferait  1 point  fans  danger. 

(4)  Quelque  rigide  que  Int  Innocent 
lit.  Air  les  conditions  des  bulles  vraies; 
il  dit  (!)  néanmoins,  qu'un  homme  fage 
ne  doit  point  les  révoquer  en  doute  , à 
caufe  de  la  rature  de  quelques  lettres. 

Paucas litterarum  rafuras  , quo 

nequaquam  fapientis  animum  in  dubita- 
tionem  ventre  debutrunt.  Cette  décilîon 
paraîtrait  un  peu  favorable  aux  fauf- 
faircs  ; fi  l’on  ne  la  reftreignoir  anxerv- 
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que  la  rature  d’un  petit  nombre  de  lettres  ne  donnoit  pas  n PArti^ 
ateinte  à l’authenticité  des  bulles.  Philippe  de  Beaumanoir  ’sect.  v.  *" 
en  1183.  établit  (1)  la  meme  jurifprudence.  c«*t.  X. 

L’ufage  n’étoit  pas  encore  univerfellement  reçu  de  faire 
mention  exprefle  de  l’aprobation  des  ratures  & des  apoftil- 
les.  Mais  il  avoir  déjà  prévalu  en  (1)  certains  pais.  En  Efpa- 
gne  les  notaires  défignoient  les  mors  , qu’ils  mettoienc  en 
interligne  ; comme  le  prouve  une  pièce  de  l’an  1300. 
faite  par  des  notaires.  En  France  au  xivc.  fiécle  , on  fpéci- 
fioit  (3)  par-tout  les  interlignes  &c  les  ratures  aprouvées.  On 
ne  fe  difpenfoir  pas  de  cette  formalité , non-feulement  dans 
les  aftes  (4)  des  tabellions  &c  notaires,  mais  même  dans  les 
ordonnances  de  nos  Rois.  On  y racloit  qu  (t)  raturoit  par 

du  Cler- 

droits  , qu'on  fufpcéie  : ou  fi  l’on  ne  la  manu  /ici . Dans  le  Bullaire  [d)  des  Car-  Se  '•  *•  7* 

tempéroit  , par  d'autres  (a)  décrets  du  mes  , quatre  interlignes  fonc  nommées. 

même  Pape  le  d'autres  pontifes  ro-  Nous  avons  vu  il  y a plus  de)  oans  dans  le  j 

mains.  »>  On  en  juge , dit  M.  le  Maire  , . archives  de  Booncnouvellc  de  Rouen  u*  Coulumt  du 

» par  le  lieu, où  fe  trouve  la  rature.  Lorf-  aéle  de  1595.  avec  des  ratures  aprouvées  Beauvaïf  ch 

»>  qu'elle  eft  dans  la  date,  ou  dans  quel-  par  une  lignature  cxprcfTe  : Rafurasfac-  „ ± g g *' 

» que  difpofition  importante,  un  titre  tas  in  odavà  lintâ . . .fut  todtm  figno 

s>  eft  rejetté  comme  très-fufpeéi.«  D'ha-  mco  fideliter  approbo.  Dans  une  autre 

biles  Jurifconfultcs  pouroient  mettre  ' charte  du  comté  de  la  Marche  de  Tan 

Îilus  d'une  teftriélion  à cette  règle.  If  i+ott,  nous  trouvons  ( e)  des  ratures  vé-  (c)  AS.  st.  Mai! 

ufiroit  d'excepter  les  cas  , où  la  rature  rifiées  & fpécifiées.  En  un  mot  ladaufe  ».  4 .p.  fit. 

/croit  juftifice  par  de  folides  raifons  , des  lettres  (g)  raturées,  fuient  rafa  , 
au  jugement  des  magiftrats.  ahrafa  , emendane , eft  très-fréquente 

(1)  » En  aucune  manière  (h)  puer  on  dant  les  aâcs  des  xm.  & nve.  ficelés  5 

»»  dire  encontre  lettres  fi  comme  pour  ne  point  parler  des  fuivans , & de  “art,  i.p.  jf. 

» quant  l’en  voit  que  le  lettre  eft  gratéc  i’ufage  introduit  de  porter  lescorreûions 

» te  referipte  en  clseli  lieu  là  on  la  gra-  des  ratures  ca  marge  , avec  des  fignatu- 

» ture  fu , mes  que  ce  fait  en  un  mot  , res  aprobatives  de  chacune  , «u  feule-  (e,  Cane  Glof- 
» qui  porte  forche,  fi  comme  elnondc  ment  avec  parafé.  far.t  c cal  lit 

» cheli  qui  le  lettre  donna,ou  en  nombre  (4)  » En  tefmoing  (f)  dcfquellcs  cho-  1 
33  d'argent , ou  en  obligation , ou  en  le  » Tes  , nous  à la  relacion  dudit  tabellion 
» date  , te  en  tous  tex  liex  , ou  en  au-  » juré  avons  fcellé  ces  préfentes  dudie 
» très,  qui  fcflMcnt  perilliex,  felonc que  » fcel  de  la  prévofté  d'Auceurre  , en  (f)  Madox.'For- 
n le  lettre  padetoit , bar  toutes  tcles  » approuvant  l'interlineure  faite  de  ce  muL  anglic.p.  8 j. 

» refermions  pouroit  élire  la  lettre  fauf-  » mor  grâce  , laquelle  interlineure  a été 
» fées , te  cftrc  de  nulle  valeur.  « » faite  par  erreurde  l'efcripvain  , & non 

(a)  C'eft  ainfi>  qu'en  ti78.unzcord  » mie  par  vice  ou  par  mauvaiftié  aucune  r 
entre  le  roi  d'Aragon  te  l'évêque  de  Bar-  » Ci  [comme  il  nous  eft  aparu  te  apert  fg)  Ordonn.  des 
celone  porte  : interlineavi  fuperius  Cu-  »dcümert.  Donné  te  fait  à Auccurrc  y Relis  >•  4 i efi 
lise  Domini.  » fe  lundi  après  la  fefte  de  la  purification 

( j)  Dans  le  procès  verbal  de  la  vie  de  » Notre-Dame  , l'an  de  grâce  1 ) s ; . 

S.  Yvedel'an  i)  )o  : Propria  (c)  manu  j»  G.  Viaudi.  lia  eft.  <•  Cette  pièce  eft 

fcripfi  uni  cum  imerlineaturis  6r  raf  iris  • enfermée  dans  un  vidimus  du  Ro^Char-  ft)  Ibidem  tons. 

fatiis  in  diHiomhus  J'cptcm  , b de  iis  le  v.  de  l'année  fuivante.  S- P-  iss» 

Muhi  confiât  ad  plénum , juia  propriâ  (;)  Au  bas  d'une  (A)  ordonnance  de 
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II.  PARTIE. 
St  CT.  V. 

Ch  * r.  X. 


(a)  Tom, 
col.  917. 
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commandement  du  Chancelier  ce  qui  s’écoit  gliflfé  de  défec- 
tueux. Souvent  même  après  des  additions  , corrections  ; on 
prenoit  le  parti  de  récrire  en  entier  les  memes  pièces. 

L’aprobation  des  ratures  a peu  varié  , 6c  cependant  les  an- 
ciens principes  fubfiftent  toujours  , furcoutpar  raportaux  bul- 
les des  Papes.  Selon  les  nouveaux  (a)  Mémoires  du  Clergé  : 
une  rature  ou  raclure  dans  la  date  ou  dans  quelque  difpoli- 
. tion  importante  fait  rejeter  une  bulle,  comme  très  fufpeûe 
;b  Gibtrt  corpus  de  falfincation.  Mais  fi  elle  {b)  fe  trouve  dans  un  endroit  ( 1 ) 
jur.  1. 1.  p.  +6j.  non  Tulpedt , elle  ne  rend  pas  une  bulle  fufpeCte.  Les  addi- 
tions ou  apoftilles , foit  en  marge , foit  en  interligne  , ex- 
plicatives du  texte , dont  elles  11e  font  point  cenlées  faire 
partie,  ne  doivenp  pas  porter  la  plus  légère  ateinte  à fa  fin- 
cerité.  Et  quoiqu’elles  ne  puilTenc  jamais  avoir  le  'même  de- 
gré d’autorité  que  le  texte;  elles  ne  laifleroient  pas  de  prou- 
ver , comme  hilloriques , fi  elles  étoient  anciennes , 6c  anté- 
rieures à la  naiflance  des  litiges.  Elles  pouroient  même  fervit 
à les  décider.  François  1.  par  une  ordonnance  du  Z4.  juillet 

(c)  La  nouvelle  i y 44.  interdit  (c)  aux  notaires  (1)  royaux  6c  les  apoftilles  &C 
b Jemière  confie-  jes  jnter]jgnes , permettant  néanmoins  , qu’on  réparât  les 
des  idiu  royaux-  fautes  avant  les  lignatures.  Les  apolulles  faites  avec  (3 ) 1 ongle 

Par  Guenoit.  1. 1.  ne  méritent  nulle  atention. 

1 641.  liv.  il.  lit. 

14.  $.  14,  art.  8. 

Charte  v.  donnée  au  mois  de  Juillet 
*"  1 J 68.  on  lit:  R. <fura  ex  au  fi  on  taie  ré- 

gi â , in  quartâ  lineâ  a fine  , falta  efi  de 
precepto  domini  Cancellarii  nobis  fado  , 

6r  ila  r a fier  a in  originah  ibidem  de  Mon- 
tagu.  Parvi. 

( x)  Tels  font  la  narration , 8c  le  dé- 

(d)  Poy.  Giberi  nombtement  de  [d)  polfelfions.  M.  le 

corp.  jur.  can.t. i.  Maire,  auteur  des  nouveaux  Mémoires 
p.  4 69.  du  Clergé  , apuie , (e)  la  même  maxime 

(c)  Tom.  (.  col.  fut  l'autorité  des  canoniftes  Si  des  J C. 

503.  bfiuiv.  91 il  cite  un  paflage  important  , où  l'on 


6r  fuiv.  voit , que  les  ratures , éfacures , interli- 

gnes , loin  de  rendre  fufpcél  des  ref- 
crits  apolloliques.ne  portent  nulle  atein- 
te  aux  privilèges  mêmes;  quand  elles 
ne  tombent  que  for  la  narration  ou  les 
polfcflions.  Mais  félon  lui , les  lieux  fuf- 
pcéls  font  le  jour  8c  le  confol  , les  noms 
du  demandeur , du  défondeur  8c  du  juge. 

(1  j Quant  efdits  regiflrcs  8c  livres 
■ de  protocollc;  il  n’y  aura  rien  en  blanc; 


» ains  fera  décrie  tout  d’un  daétylc , fans 
» y faire  apoftille  en  marge  ni  en  telle , 
» 8c  interlinéature  , ne  qu’ils  y taillent 
» aucun  blanc  entre-my  ; ains  li  faute  y 
» elt , elle  fera  réparée  8c  remife  à la 
u fin  de  la  notte  8c  au-defious  , avant 
- qu'il  foit  ligné  : 8c  fera  ligné  li  pre* 
u de  la  lettre  ; que  l'on  ne  puilfe  plus 
» rien  adjoullcr  : 8c  s'il  y a quclqnc  peu 
» de  blanc  , qui  demeure  à la  fin  de  la 
b dernière  ligne  ; il  fera  rayé  d'une  raye 
b double  cordée  ; enfotte  que  l'on  ne 
» puilfe  rien  eferire.  <• 

( IjNousavous  remarqué  dans  plufienrs 
triff.  des  écritures  avec  l’ongle.  On  y voie 
même  des  écritures  mérovingiennes  ; 
mais  nous  n’y  avons  jamais  obfcrvé  rien, 
qui  fût  digne  d’être  connu  du  public. 
S.  Etienne  de  Citeaux  regardoit  comme 
une  grande  indécence , 8c  il  défend  par 
l’autorité  que  Dieu  lui  avoir  confiée  8c 
par  celle  de  fa  Congrégation  à qui  que  ce 
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DE  DIPLOMATIQUE,  4<çj 
VI.  La  cancellation  fe  faifoit  par  des  ratures  en  forme  de 
chanceaux , de  treillis , de  jaloufies  ou  de  claires  voies , foit 
en  (impie  croix  de  S.  André  tracée  avec  la  plume , foit  en 
coupant  le  papier  ou  le  parchemin,  par  une  incifion  cruciale, 
également  en  x. 

Des  le  tems  de  la  République  romaine , on  conoiüoit  la 
cancellation:  & Scevola  [a)  la  prend  en  ce  fens.  Les  tefta- 
mens  (A)  totalement  cancellés  ou  bifés  étoient  cenfés  nuis. 
Il  en  écoit  de  meme  de  ceux  où  tous  les  noms  des  héritiers 


écoient  éfacés.  Mais  s’ils  ne  l’étoienc  qu’en  partie;  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  valoir  en  faveur  des  perfonnes , dont  les  noms 
n’étoient  point  rayés.  Si  quelqu’un  avoic  été  biffé  par  mé- 
garde , en  voulant  éfacer  un  autre  ; il  ne  perdoit  pas  fort  droit  : 
pourvu  que  la  volonté  du  teftateur  fut  confiante. 

La  canceliacion  de  pages  entières  (i)  des  m(T.  annonce 
ordinairement  leur  inutilité , & quelquefois  leur  faulTcré  ou 
leur  répétition  fuperflue.  Audi  fe  fert-on  du  terme  de  can- 
celler pour  fignifier  (2.)  abolir , annuller.  C’eft  ce  qui  peut  fe 
juftifier  par  un  diplôme  ( c ) d’Agnès  DuchefTe  de  Silefie 
de  l’an  1367.  Mais  rien  n’eft  plus  célèbre  en  ce  genre  que 
le  beau  mf.  original  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , où 
eft  renfermée  la  grofle  du  procès  criminel  de  Robert  Comte 
de  Beaumont.  Ce,  Prince  avoit  fait  faire  des  informations 
entendre  des  témoins  pour  prouver  fon  droit  au  comté  d’Ar- 
tois. Le  Parlement  jugea  fauflps  ces  informations  & ordonna 
quelles  feroient  cancellées.  » Et  furent  de  fait,  dit  l’arrefl , en 
» pleine  court  publiquement!  cancellées  &c  miles  au  nient 


3 

fût  d'écre  aflez  téméraire  pour  écrire  ou 
faire  quelque  note  avec  l’ongle  , foit  en 
marge  , foie  dans  le  texte  meme. 

(1)  On  ta  voit  un  exemple  bien  mar- 
qué dans  un  mf.  lombardinuc  de  près  de 
mille  ans , apartenam  à l’abbaie  de  faint 
Germain  des  Prés.  IA  renferme  les  poë- 
fies  de  Fortunat  de  Poitiers.  La  croix  de 
S.  André  s'y  trouve  formée  avec  l'encre 
touge.  Le  mf.  714.  de  S.  Germain  fol. 
an.  y.  commence  un  ouvrage  de  S.Au- 
guftin.  Mais  comme  on  l’avoitdéja  dans 
nn  autre  mf.  de  la  meme  abaie  , & qu'on 
•voit  ici  tranlcrit  au  parfait  ce  morceau  : 
«n  en  a rayé  la  moitié  de  la  première 
page  Si  toute  la  fécondé , fans  fc  foucicr 


' C 

d'en  faire  autant  à la  troifième.  L'une  de 
ces  cancell axions  confiée  en  une  (impie 
croix  de  S.  André.  Elle  eft  dans  t'aurre 
coupée  par  une  perpendiculaire , à la- 
quelle répond  une  autre  parallèle,'  qui 
termine  la  croix.  L'encre  en  eft  rouge 
chargée  de  litarge. 

■ ( 1 j Lorfqu''  n vouloit  éfacer  l'écritu- 
re , portée  fur  des  tablettes  de  cire  un 
peu  vieilles;  il  faloit  employer  l'huile  , 
pour  l'amolifi:  de  là  Yaboltre  des  an- 
ciens. Mais  quand  la  cire  étoit  encore 
nouvelle  ; on  n'avoit  befoin  que  du  bouc 
opoféà  la  pointe  du  ftylet,  pour  éfacex 
l'écriture  ; dc-là  leur  inducert. 


II.  PARTIE. 

Sec t.  V. 

Ch  a p.  X. 

Quelle  étoit  la 
cancellation  con- 
nue des  Romains; 
Ses  diférens  ufa- 
gcs,&  fes  diverfes 
acceptions  : nou- 
velles expéditions 
de  lettres  & co- 
pies vidimées  : 
quelle  eft  leur 
autorité  > 

U)  Digtft.  I.  t. 

fit.  14.  le  g.  47. 

(b)  Ibid.  hb.  iS. 
lit.  4.  /.  1.  (f  j. 


(c)  Ludwig  rtli- 
juiet  mjf.  10m.  6. 

P • 
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II  PARTIE 
Si  CT.  V. 

C H A T.  X. 


(a)  OrJon  t.  ]. 
p ■ 


(b  ) Hifl.de  NI f- 
mis  par  M.  Mé- 
nard t.  l.p.  4J4- 


(c)Mém.  de  t hifi. 
dt  Bretagne  t.  J. 
toi.  1087. 


(d)  Secouffe' Or- 
don.  1.  q.p.  488. 
*}*• 

(c)  Labié  concil. 
10m.  xi.  pane  1. 
fol.  410. 
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» comme  faufles  & fù  dit  par  icellui  mêmes  arreft  que  lef- 
..  dites  informations  ainfi  cancellées,  avec  ceft  arreft  préfent, 
>»  feroient  mifes  ou  tréfor  de  nos  chartes  en  noftre  chapelle 
» â Paris  avec  les  autres  procès  faits  contre  ledit  Robert  fur 
>.  cette  matere.  En  temoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre 
» notre  feel  à ces  préfentes  lettres.  Donné  à Paris  en  notre 
».  Parlement  le  treifième  jour  de  may , l’an  de  grâce  mil  trois 
..  cent  trente  & cinc.  « Dans  notre  exemplaire  original , la 
cancellation  faite  en  forme  de  croix  de  S.  André  & avec  une 
liqueur  jaune  , règne  depuis  le  folio  1 . verfo  , jufqu’au  17. 
inclufivement. 

On  cancelloit  quelquefois  des  pièces  dans  leur  totalité 
fans  qu’on  les  regardât  comme  faufles.  C’étoit  uniquement, 
pour  les  rendre  (1)  inutiles.  Ainfi  Charle  (a)  le  Bel,  confir- 
mant par  de  nouvelles  lettres  de  fauvegarde  celles  de  fon 
frère  Philippe  le  Long , ne  laifla  pas  de  les  faire  canceller  &c 
de  les  retenir.  La  cancellation  ne  marque  pas  même  toujours 
ni  qu’un  aêle  eft  nul , ni  qu’il  n’a  plus  de  force.  A l’égard 
des  minutes  des  notaires , cela  fignifie  feulement , que  les  ex- 
péditions ont  été  délivrées  aux  parties , conformément  à 
une  ( t ) ordonnance  de  (k)  Philippe  le  Bel  de  1304, 


(1)  Suivant  ledic  de  Henri  n.  de  l'an 
rfjj.  pour  la  fupreffion  de  la  Chancel- 
Jcrie  de  Brétagnc  , une  nouvelle  expédi- 
tion de  lettres  , quiavoient  été  perdues  , 
devenoit  inutile  , quand  ou  les  avoir  re- 
couvrées. » Pourccque  (e)  telles  lettres 
».  ont  été  ci-devant  expédiées  de  même 
»>  date  que  ces  prefemts , qui  par  fortu- 
m ne  ont  été  perdues  St  adirées , nous 
» voulons  icelles  retrouvées,  celles-ci  ne 
» fervirque  pour  une.  Ainfi  (igné  furie 
»i  repli  : Par  le  Roi  étant  en  fon  Confeil, 
» Clausse.  « Sous  le  règne  de  Charte  v. 
Jorfqu’on  vouloir  faire  confir/ncr  par  le 
Roi  d'anciennes  lectrcs  royaux , &:  que 
l'on  craignoit  de  perdre  des  originaux  en 
phemin  ; on  en  faifoit  (d)  faire  des  copies 
authentiques  ,Icfquellcs  étoient  vidimées 
dans  les  jettres  de  confirmation.  L'auto- 
rité des  copies  vidimées  eft  égale  à celle 
des  originaux  , fuivant  la  décifion  de 
Grégoire  ix.  S‘  inftrumenta  , dit  e)  ce 
Vopc, propter  vetujlatem  velpropter  aliam 
jujlam  canfam  , exemplari  petantur , co- 


ram ordinario  judice  vel  delegato  al  eo 
fpeeialiter  prerjententur.  Qui  fi  ea  dili - 
gentur  infpefta  in  nulla  fui  parte  vitiatA 
repererit,  per  pi/Uicam  perfonam  ilia  pree- 
cipiat  exemplari , eandem  auSoritalem 
per  hoc  cum  originalibus  habttura. 

(1)  En  voicilçs  x.  8c  xi  articles:  mo. 
» Ils  ne  donneront  pas  deux  fois  une  ex- 
»i  pédicion  d'un  meme  acte  à une  partie , 
•»  a moins  que  cela  n'ait  été  ainfi  conve- 
» nu  , ou  pour  quelque  caufc  légitime  S: 
» de  l'ordre  du  fiipéricur.  1 1.  Lorfqu'ils 
u en  auront  donné  aux  parties  ; ils  barc- 
»»  ront  la  minute  , par  des  traits  déplumé, 
••  ou  ils  le  certifiront  à la  fin , & y met- 
» tront  le  reçu  de  leurs  droits.»  Puifquc 
l aélc  étoit  baré  aufTitôt  qnc  les  expédi- 
tions avoient  été  délivrées  aux  parties, 
& que  le  juge  fupérieur  pouvoit  néan- 
moins permettre  , qu'on  en  expédiât 
d'autres  ; la  cancellation  n'anéantilToit 
pas  la  minute , & n'empêchoit  pas  meme, 
qu'on  ne  la  pût  lire. 

Il 
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Il  écoit  d’ulàge  fous  Charle  vi.  de  (a)  croifer  les  (1)  arti-  jj  piRT  lt~ 
des  des  parties  ad verfes , qu’on  vouloir  contredire.  La  meme  sicr.  v. 
coutume  a voit  encore  lieu , au  commencement  du  dernier  Chaï-  X. 
Cède , par  raport  aux  déclarations  de  dépens , dont  il  y avoir'  (a)  Somme  rurale 
apel.  Tout  article , qui  devoir  en  faire  l’objet,  devoit  être  d‘ BouteiUurUv. 
croifé  par  lapelant.  ,g7. 

VII.  Les  vidimus  donnés  par  les  Evêques  ou  les  Officiaux  Formule  des  lot-’ 
commencèrent  au  plus  tard  à porter  cette  formüle  : Rueras  îesvid!- 

rzon  cancellatas  , non  (1)  abolitas  , nec  in  aliquâ  fui  parte  mus:| ettres/uper 
vitiatas  au  xrn*.  fiècle^  & continuèrent  aux  fuivans.  Nous  camclUùonc-.ein- 
n’en  citerons  que  ( 3 ) quelques  exemples , parmi  une  infi-  ^yéTs^croi-' 
nité  d’autres.  fées. 

Au  xve.  Cède  en  Languedoc , des  lettres  apellées  fuper 
cancellatione  inflrumenti  étoient  acordées  par  les  Sénéchaux 
& autres  juges , pour  empêcher  l’exécution  des  teftamens  ou 
des  fentences  des  juges  ordinaires.  Charles  vin.  en  (b)  1490.  c°f 

le  t8.  décembre  donna  une  ordonnance,  qui  rémédie  à ces  !fv  f'pàn. 
abus , &c  marque  avec  quelles  précautions  les  inftrumens  pou-  1.  $.  4- 
font  être  cancellés.  L’ordonnance  (c)  de  François  1 . en  1 f 39.  ^c)  Us  & 

fur  l’abréviation  de  la  juftice  en  fon  grand  Confeil , défend  ordon.  des  Rou  de 
aux  procureurs  &c.  fous  peine  d’amende  de  rayer  les  çaufes  fr.  par  Fotumom 
miles  au  rôle  ; C ce  n’eft  que  les  parties  en  fuflent  convenues , t J.  Srfùiv.1' 


( 1 ) » Si  croix  y a en  lintendit  j c’cft  à 
» la  diferétion  du  juge  à apointer  , te  fi 
»>  croix  y a en  articles , ce  demeure  au 
•>  ferment  de  l'advocat  , fi  affermer  les 
» veut  avoir  plaidées  ou  en  lubitance  : te 
«1  ainfi  Ce  peuvent  les  croifcz  ordonner  , 
».  Se  les  raifons  eftrc  concordées  ou  dif- 
» cordées.  « Bouteiller  ibid.  are.  1. 

(1)  Anciennement  on  abolifioit  les 
chartes  en  diférentes  manières.  En  pré- 
feutoit-on  aux  Juges  (d)  quelques-unes 
de  mauvais  aloi  ; Auftitôc  qu'on  en  avoit 
reconnu  le  vice  , elles  étoient  percées  te 
déchirées  , afin  qu'on  ne  pût  les  repro- 
duire dans  la  fuite.  Dans  un  plaid  ou  af- 
fcnsblcc  publique  tenue  à Rome  l'an  99t. 
pour  terminer  le  différend  furvenu  entre 
les  moines  de  Farfe  te  les  prêtres  de 
S.  Euftathe  , ceux-ci  produifirenr  une  (r j 
faufic  chatte.  Alors  par  ordre  du  Pape, 
l’archivific  du  S.  Siège  prit  un  couteau  , 
fit  le  ligne  de  la  cr  oix  fur  la  pièce  que 

Tome  IF. 


l’abbé  tenoit  entre  fes  mains , Se  la  cou- 
pa par  le  milieu  en  préfence  de  tous  les  (d)  Muratorian- 
afTiflans.  Pour  annuler  des  lettres,  on  tiquu.ual.iom.  J . 
lesdéchiroit  quelquefois  avec  les  dents,  dtjjert.  j 4.  p.  y. 
Cet  ufago  cft  difettement  énoncé  dans  ■ 
une  ancienue  (f)  chronique , dont  voici  . 
les  paroles  : Papa  monte  ejul  infiantiâ  6r  (*)  Rerum  Italie, 
caufa  cogMtojuJfit  tu  Hueras  datai  denti- firip1- *>  fAr/e 
bus fcmderet.quod  Uleril  cajffatiifienfolet.  l-  P‘  SOi. 

(j)  Madox  (g)  raportc  des  lettres  de 
Gui  évêque  de  Lrficux  de  l'an  1181.  od  ( f)  Chronicon  ; 
les  termes  ci-deflus  font  employés.  Nous  Mtntit^erenian. 
avons  vu  la  même  formule  dans  un  vidi-  1x14.. 
mus  original  de  ity*.  acordé  à l'abbaie 
de  S.  Taurin  d'Evreux,par  les  évêques  de 
Baycux,de Sécs&d'Evreux 8t par plufieurs  \B)  Bormul.  an- 
abbés.  Elle  fe  montre  en  Efpagoc  , dans  S^c‘  P ■ *• 
un  (h)  tranfumpt  expédié  en  1300.  par  ‘ 
un  notaire.  Mais  dès  l'an  ! 11 5.  elle  fe  (h )AcheriifpiciL 
voie  tout  au  long  dans  le  cartulairede(é)  f,  y p.  117, 

S.  Vandtille,  8c  fans  doute  en  bien  d'au-  ♦ 

très  pièces  encore  plus  anciennes.  (i)  Tom.i./i.  yjj. 

N n n 
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auquel  cas  il  n’eft  pas  permis  de  les  rayer  ; mais  feulement 
XI'  P A*  T y E‘  “ ^aire  ^es  entrelignes  &c  en  la  marge  des  rôles  une  croix , avec 
Ch  11.  X.  ’*  Ie  feing  &c  parafe  dudit  procureur  , qui  aura  fait  lefdites 
» entrelignes  & croifemens.  » Elle  fpécifie  encore  d’autres 
circonftances , où  les  caufes  feront  rayées.  Les  mêmes  dif- 
pofitions  (a)  fe  trouvent  renouvellées  au  code  Henri.  Il  or- 
.{n)CodtdtHmri  donne  {b)  aufli , que  les  caufes  feront  rayées  fur  le  rôle,  à 
proportipn  qu’elles  feront  expédiées. 

(b)  Ibid.  n.  ij.  VIII.  Les  aâes  ^écrits  fe  prennent  fous  diverfes  acceptions. 

Pièces  reentes  & ^ Igj  caules  pour  JeCquelles  on  les  récrivoit  étoient  diféren- 
fe  fàu'oi't  i^cor-  tes,  .Des  concilions  confidérables  faites  aux  ordonnances, 
xcèliondesordon-  avant  qu’elles  fulTent  portées  au  fceau  , déterminoient  à ne 
cor’rc'aions  faîtes  Pas  & contenter  des  aprobations  de  ratures , mais  à les  faire 
par  les  Papes:  au-  écrire  (i)  de  nouveau.  i . 

tor  ftCd  ta  nces  ! ^e^lre  > examiner  > corriger  , paflfer , & faire  récrire , au 
da°ns  ics'cipédf-  befoin , les  lettres  royaux  n’étoic  pas  feulement  une  des  fonc- 
tions d'un  même  tions  du,  Çhanceliet  , mais  du  Confeil  &c  du  Procureur  gé- 
nëral  en  Parlement.  11  eft  vrai  quelle  étoit  plus  particuliè- 
rement atachée  à la  charge  du  Chancelier.  On  en  ufoic  dé 
*oême , lotfque  le  Roi,  par  l’autorité  duquel  des  lettres  royaux 
avoiepç  été  acordées  , venoit  fa)  à mourir  , avant  qu’elles 
• fpffent  délivrées.  Les  exemples  de  ces  faits  font  fréquens  au 

xivc.  ficelé.  On  pouvoir  dire  qu’une  pièce  étoit  récrite;  quand 
les  exemplaires  en  étoient  multipliés  : &c  c’eft  ce  qu’on  a vu 
arriver  prelque  dans  tous  les  ficelés. 

. \ . ■ .i  ».  ; :»  . • .,*i.  ■*  .’.•!<  » . , ‘ • 

(c'  Ordonu.  des  . (i)Ainfi  finit  une  (c)  ordonance  de  Char-  cédés  correftions  plufleurs  de  ceslet- 
Roit  t ;.p.  <4.  le  y.  de  l'»i»  Ij  tfiï&ie  fignatum  per  fie-  très  (A)  étoient  récrites  , par  ordre  dif 
» P*  Oaiphmm  « fi»-  Confilio.  Henri-  I Cliancclier.  Il  en  eft  aufli  d'autrefois  (I) 

. v eus  CJarici.  Refcripta  fuit  fub  data  menft  figncci  par  le  Roi  en  Jon  Conjeil  6*  récri* 

(c)  Ibid- 74-  ftbrujrïi  anno  *7.  propur  eorreRionta  tes  ,fcelléei  conformément  J la  corrtfbort 

l(  ....  c £ additwaan  iftorttm  verborum  ; ÂC  faite  par  le  Confeil  iront  dans  la  chambre 
, : - . MT(4M  COSSTJTUENDIS  ET  CMS-  du  Parlement.  Alias  fie  fignolai  PlR 

l$i  Ibvl.  J. y DIS.  Rie»«k  plus  ordinaire  tarir,  regsm,  in  fuo  confilio  ,Vobis  prefen- 

. ...  Cède,  que  de  voir  des  lettres  royaux  (d)  tibus.  De  Remis  6/ refcripta  ac  fignola 

(h)  Ibta.  p.  prj.  corrigées  , récates  (<)  conformé-  de.  precepto  vefiro  , juxtà  correRtonem 

( i)  Ibid,  p . mcDt  i la  correction  du  Chancelier , <o-  ConfiUi  inCamerâParlamenii  exiflentis  , 

- rigées  (/)  en  chancellerie  . vues  eori-  die  ultime,  menfis  Mart'ti , anno  Domini 

(A)  Ibid.p^tly, 

gees  lg)St  lues  en  Paclemcnr  corigées(A)  I Ijyo.  Villemer.  On  en  voit  meme 
(Ii7vm.  f.p.  141.  jufqu'a  leur  faite  dire,  fur  pluficurs  de  corigées  plus  d'une  fois. Telles  fonti/n) 
jSt.  points,  le  contrairc.de ce  quelles  por-  des  lettresde  1 ;<7.  àla fin dcfquelleson 

(m,  Ibid.  p.  8.  - toienc  : vues  , lues  4c.(i)  corigées  par  les  lit  : iteratà  corrcSa. 

(n)  t.  j.  fêigncurs  du  grand  Confeil  4c  du  Parle-  (1)  M.  Secouflc  prétend  que  les  lettre» 

pref.p.  ri.  /'  ment,  députas  à cet  effeuin  conféquen*  paflïe*  au  Confeil , fous  (n)  un  Roi  dé; 

».  t • 
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Une  autre  manière  de  récrire  confiftoit  à.  mettre  de  nou-  ÿyyyy 
velles  écritures  fur  les  parchemins  raclés , comme  nous  l’avons  s E c ^ v E' 
dit  plus  haut.  Nous  en  avions  déjà  touché  quelque  chofe  , Chat,  X. 
dans  notre  i.  & inc.  tome.  Nous  n’avons  pas  ôublié  de  faire 
remarquer  avec  quelle  atention  dès  le  xiv*.  ficelé  l’ufage  de 
ces  parchemins  fut  interdit  aux  notaires , par  les  Empereurs. 

Cette  défenfe  pafla  bientôt  en  formule , non-feulement  dans 
leurs  lettres  d'inftitution  ; mais  encore  dans  celles  de  la  créa- 
tion des  Comtes  , par  les  Empereurs.  Le  droit  des  Comtes 
Palatins  étoit  d’établir  des  notaires,  llspouvoient  même  com- 
muniquer leur  droit  à ( i ) d’autres  : mais  toujours  à condi- 
tion d’exclure  les  parchemins  raclés. 

On  ne  doit  point  regarder  comme  des  falfificarions  les  cor- 
reélions  faites  (a)  par  l’autorité  du  Pape  aux  titres  rongés  des  ( W LMettneJ. 
vers , aportés  par  S.  Norbert  au  concile  de  Reims , tenu  l’an  ’ 9 9‘ 

1131.  Le  Pape , en  les  renotivellant , put  bien  les  coriger  : 
puifque  fon  autorité , pour  maintenir  &c  conltater  le  temporel 
des  églifes,  n’étoit  point  alors  conteflée  chez  les  Latins. 

Audi  Philippe  de  Beaumanoir  plus  d’tm  ficelé  après , reco- 
noit-il  que  doit  être  ••  eflieutée  {b)  la  lettre  de  l’apdftoile  : car  (b)  Coutumes  du 
••  ele  doic  valoir  plain  tefmoignage  en  toutes  cours  Chref-  Btauvoifisp.  i$o. 
>•  tienté  &r  de  cour  laie , car  nus  en  terre  n’eft  fouverain  de 
* l’apoftoile.  « De-là  tant  de  buHes  pancartes , pour  afiurer 
la  pofielfion  des  biens  écléfiaftiques.  Elles  ne  cédoient  alors 
en  rien  aux  privilèges  émanés  de  la  Puiflance  fouveraine, 
auxquels  Beaumanoir  en  éfet  les  égale. 

Les  diplômes  des  Rois  &:  des  Princes  prédécefleurs  am- 
plifiés par  leurs  fucccffeurs , foit  par  voie  de  renouvellement, 
ou  de  vidimus , ne  peuvent  non  plus  raifonnablement  être 
accufés  de  faux.  On  doit  porter  le  même  jugement  des  lettres 
royaux  adrefTées  à divers  Baillis  , quoiqu’on  trouve  des  difé- 
rences  dans  les  expéditions  de  ces  lettres.  Nous  pouvons 


cédé , partequ' elles  n'avoient  pas  été 
fccllées  ; on  etoit  obligé  de  les  récrire , 
pour  ôter  fon  nom  , & les  intituler  de 
celui  du  Roi  fucccflcur. 

• (i;En  1 558.  NicofasGeri  de  Floren- 
ce , Comte  palatin , acorda  (e)  des  let- 
tres à Cornard  de  Oppenhcim , doyen 
de  S.  Viftor  de  Mayence  , par  Icfquelles 


if  Fautonfoir  à créer  en  fon  nom  lia  no- 
taires publics  8c  tabellions.  Entre  autres 
articles  du  ferment,  que  devoir  prêter 
chaque  notaire  ; il  cft  porré  , qu'il  ne  (e)  py,  Gudenus 
rédigera  point  lesaéhs  fur  du  parchemin,  fylhge  variorum 
dont  récriture  aura  étécnlevéc  ; rn  car- 
ti  ....  unie  alias  abrafsfuerit  fcïiplu - 
ra , non  conjcriler. 

N n n ij 


diplomat.  p.  6 1 8. 
&{cj. 
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II.  PARTIE. 
S E C T.  V. 
Ch* p.  X. 

)•)  Seca  fie  or- 
donn.  t.  4.  p.  541. 

(b)  Hifl.  d'Au- 
verg.  t.  t.p.  *71. 
ÙJuiv. 


(c)  Voyt{  notre 
1.  tome  p.  167.  & 
fuiv. 

(d)  .-tnti  jttit . ital, 
t.  3.  col,  41. 

( c]MiQ.  de  Lang. 
Prcuv.  col.  417. 


Ecritures  fur  des 
barons  & c man- 
ches de  couteau , 
par  coloncs  , par 
rôles,  en  cercle, 
en  pyramides. 


(f  ) Annal.  Bette  J. 
t.  é.p.  11p. 


.te)  ff/l.  de  Le 
pille  de  Nifmet 
t.  i.p,  434. 
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aporter  en  preuve  celles  du  Roi  Charle  v.  du  n.  avril  1 jtfyé 
dont  les  exemplaires  ou  expéditions  originales  (a)  ofrent  des 
diférences.  M.  Baluze  a donné  {b)  divers  exemples  des  addi- 
tions 8c  des  ch.ingemens  que  les  commis  des  fecretaires  du 
Roi  faifoienc  dans  les-  expéditions , qui  leur  ctoient  com- 
mifes.,  furtout  pour  ce  qui  étoit  de  formule  8c  d’uïàge  ordi- 
naire. Nous  avons  vu  deux  exemplaires  originaux  d’un  même 
cirographe  très-authentique  , donc  le  texte  n’eft  pas  tout-à- 
fait  lèmblable.  C’eft  donc  à tort  (c)  que  le  favant  \luratori  (d) 
rejette  une  bulle,  dont-il  y a deux  exemplaires  dans  Je  mo- 
naftère  de  Padoue  3 pareeque  l’un  eft  plus  étendu  que  l’autre. 
Il  n’eft  point  étonant  qu’on  trouve  les  mêmes  aéles  multi- 
pliés dans  les  archives.  Guillaume  (e)  v.  feigneur  de  Mont- 
pellier fit  faire  en  1 1 2.1 . jufqu’à.  quatre  exemplaires  de  fon 
teftameut.  Au  trefor  des  chartes , cofre  Bulles  halte  3 1 2..  & 
au  cofre  Boniface  num.  733.  il  y a,  dit-on  , cinq  exem-' 
plaires  originaux  de  la  bulle  que  le  Pape  Boniface  donna  en 
1197.  pour  expliquer  8c  modifier  celle  qu’il  avoit  publiée 
pour  défendre  toute  impoficion  fur  le  Clergé.  Les  correc- 
tions , faites  à la  minute  des  notaires,  font  (1)  autorifées , 
par  les  ordonnances  de  nos  Rois. 

IX.  Les  a&es  écrits  fur  des  bâtons  8c  des  manches  de  cou- 
teau ne  font  pas  fort  rares.  M.  Lebeuf  dans  fa  fécondé  diflerta- 
rion  fur  l’hiftoire  eccléfiaftique  8c  civile  de  Paris  parle  d’un 
monument  de  cette  efpèce  confervé  dans  les  archives  de 
Notre-Dame.  C’eft  un  couteau  pointu  dont  le  manche  d’i- 
voire contient  l’afte  delà  donation  des  places , qui  étoient 
devant  l’ancienne  églife  cathédrale  de  Paris.  Voici  les  termes 
de  cet  a&e  du  commencement  du  xne.  lïècle  : Hic  cultellus 
fuit  Fulcheri  de  Buolo  , per  quem  IVido  dédit  areas  Dro- 
gonis  archidiaconi  ecchjie  fee  Marie  ante  eandem  ecclefiam 
jîtas  pro  anniverfario  matris  fue.  On  conferve  {f ) pareille- 
ment à Angers  dans  l’abbaie  du  Roncérai  un  manche  de 
couueau  noir  fur  lequel  eft  écrit  l’achapt  d’une  cdnfive,  dont 


(i)  La  première  difpofîtion  d'une  or- 
donnance ( g ) de  Philippe  le  Bd  .donnée 
à Amiens  au  mois  de  juillet  de  1304. 
porte  que  » les  rabeliioas  ou  notaires , 
» qui  recevront  des  contrats  dans  le  lieu 
« de  leur  léfüenee  3 écriront  fur  le 


» champ  & par  otdre , la  fiibftance  de* 
» aftes  dans  leurs  protocoles  ou  rtgif- 
» très  y Se  les  liront  en  préfencc  des  par- 
» tics  contrariantes  , ainfi  que  tes  cor- 
» reélions  . s'il  c t néccüairc  d'en  faire.» 
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l’inveftiture  fe  fit  par  ce  fymbole.  11  y a encore  dans  les  ar- 
chives de  l’Eglife  de  Paris  un  bâton  long  d’un  demi  pié  , 
épais  d’un  pouce  où  environ  &c  taillé  à quatre  faces  , fur  le- 
quel eft  écrite  en  cara&ères  minufcules  une  reconnoiflance , 

Sue  deux  ferfs  de  la  même  églife  firent  en  plein  chapitre 
es  biens  acquis  par  leuts  pères  &c  mères  dans  la  feigneurie 
d’Epone , & dont  ils  s’étoient  mis  en  pofleflion  , quoiqu’ils 
euflent  dû  revenir  à cette  églife  par  droit  de  main  morte. 
Mais  rien  n’eft  plus  curieux  en  ce  genre  que  la  verge  ou  ba- 
guette fur  laquelle  fut  écrit  l’aâe  de  fatisla&ion,  que  Louis 
le  Jeune  voulut  bien  faire  aux  Chanoines  de  Paris.  Ce  (a)  Prin- 
ce venant  dans  cette  capitale  fut  furpris  par  la  nuit  à Creteil , 
lieu  dépendant  du  Chapitre , & fut  obligé  d’y  coucher.  Les 
habitans  le  défrayèrent.  Dès  le  grand  matin  les  chanoines 
en  furent  avertis  , Sc  en  marquèrent  leur  mécontentement , 
fe  difant  les  uns  aux  autres  : l’églife  eft  renverfée , fes  privi- 
lèges font  violés , il  faut  que  le  Roi  reftitue  la  dépenfe  faite 
par  les  habitans  de  Créteil,  ou  que  l'^n  cefTe  de  faire  l’of- 
fice dans  la  cathédrale.  Louis  vu.  étant  venu  le  même  jour 
à Notre-Dame , comme  il  avoir  8e  coutume  , fut  furpris  d’en 
trouver  les  portes  fermées  , & en  demanda  la  raifon.  On  lui 
répondit  que  c’étoit  parcequ’il  avoir  donné  atteinte  aux  li- 
bertés de  l’églife  en  percevant  le  droit  de  gîte  dans  un  village 
apartenanr  au  Chapitre.  Le  Roi  fit  fes  exeufes, promit  de  rendre 
la  dépenfe  qu’il  avoir  caufée , & donna  aux  chanoines  l’Evê- 
que pour  caution  de  la  fatisfaûion  qu’il  vouloir  leur  faire. 
A l’inftant  le  Prélat  leur  livra  fes  deux  chandeliers  d’argent, 
afin  qu’ils  les  gardaflent  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  rendu  aux 
habitans  de  Créteil  les  frais  de  fa  réception.  » Et  ce  fut  par 
« le  moyen  d’une  baguette , dit  Etienne  de  Paris , laquelle  je 
» crois  être  confervée  jufqu’à  préfent  avec  grand  foin  parmi 
« les  privilèges  de  l’églife , qu’il  fit  fatisfaâion  aux  chanoines, 
»»  la  mettant  de  fes  propres  mains  fur  l’autel.  L’aéle  de  cette 
..  fatisfaûion  étoit  écrit  fur  cette  verge , en  mémoire  des  li- 
» bertés  de  l’églife  de  Paris.  Et  pour  'cette  raifon , le  Roi  , 
» l’Evêque  & tous  les  chanoines  convinrent  unanimement 
» qu’elle  feroit  confervée  avec  grand  foin.  «• 

On  garde  encore  à Tours  le  bâton  couvert  d’une  I’ame  de 
plomb  , fur  lequel  eft  écrit  le  jugement  rendu  par  le  Pape 


u.  PARTIR. 
S E C T.  V. 
Ch  a r.  X. 


(a’  Annal.Bentd. 
t.  f.  p,  700.  701. 
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Lucius  11.  touchant  le  différend  qui  duroit  depuis  plufieurs 
ficelés  entre  l’archevêque  de  Tours  8c  l'évêque  de  Dol  , an 
lùjet  du  droic  de  métropole.  Nous  donnons  la  figure  d’une 
face  de  ce  bâton  d’apres  les  BB.  hiûoriens  de  Brécagne.  ? 


L’écriture  gravée  fur  ce  fymbole  contient  dans  fa  totalité  ce  qui 
fuit  : Anno.  Inc.  Dnîce.  Af.  c.  XL1V.  Lucius.  PP.  11  invef- 
tivït.  Rome,  judicio.  Sce.  Aplice.  Sedis.  cum.  baculo  ifto  Li - 
gneo.  i'  Turonfe . Eclia  de.  Subjeccione.  Dolefis  Eclie.  &.  Tre-' 
gorenfis.  &.  Briocenfis . p.  manum.  Dni.  Hugonis.  Turo - 
nenfis.  archiepifeopi. 

Si  les  écricures  par  plufieurs  colories  font  fréquentes  dans 
les  mlTs  elles  font  allez  rares  dans  les  chartes , qui  ne  font 
pas  en  papier  d’Egypte.  Il  y a dans  les  premiers  des  écricures 
en  piramide  renvetfé§  6c  un  peu  tronquée  par  le  bas.  On  en 
voit  un  exemple  dans  le  mf.  du  Roi  1 8ao.  Nous  n’avonsrien 
remarqué  de  iémblable  daffs  les  a&es  originaux.  A l’égard 
des  écricures  circulaires , les  anciens  en  fui  loi. eut  ufage  dans 
les  teftamens.  Ils  y écrivoient  fijen  cercle  les  noms  des  ef- 
claves  , qu’ils  vouloient  mettre  en  liberté , pour  éluder  les 
loix  qui  en  avaient  fixé  le  nombre , 8e  qui  ordonnaient  qu’on 
commençât  par  les  premiers  infcrics. 

(»)  Somme  Walt  . Bouteiller  (a)  diftingue  les  écritures  en  lettres  & en  rôle.- 
liv  i.  tit.  ij.  Le  rôle  eft  un  feuillet  ou.  deux  pages  d’écriture.  Autrefois  le» 
rôles  étaient  faits  de  plufieurs  feuilles  de  parchemin  , qu’on 
attachoit  enfemble  , 8c  que  l’on  rouloit.  De-là  le  nofn  de- 
rôles  donné  par  les  Anglois'aux  chartes  normandes  & gafeo» 
) Sic tuffe , or-  nés.  Dans  une  (b)  tranfadion  pafTée  en.  139t.  entTe  l’évêque 
don.f.t.p.  196.  de  Clermont  8c  les  habicans  du  lieu  nommé  Laudofum , 
dont  il  étoit  feigneur  ; il  eft  dit  que  cet  afte  n’ayant  pu  être 


(c)  Not.  in  prim. 
feribendi  orig. 
pag.  <*. 


(i)  A Focsafion  Je  l'écticuce  cucuhiie, 
Trotï  cite  un  exemple  fiogulier , que 
nous  ra  porterons  ici  dans  tes  propes  ter- 
mes : Ur:  anus  (c)  Papa  pr&cptral 
( Francifcanis  Minorihvs  ) tria  nojnina 
frntrum  in  fcnptis  fibi  d'are  , unum  ex  U- 
lis.  ut  ÇatdinaUm  estas  a.  As  ti  tria 


nomina  in  fennam  fpkera  cum  Papa  eom-, 
muni cotant , ne  digniortm  ex  ordine 
feripturx  cognofeeret.  Urbanitatem  verd 
fiant  cum  usbanuate  compcnjdè  1 Urba- 
nua , ardtntm , diccru  , peneruftis , 5> 
ego  ordinem pervertam  , fprcltfque  tribus 
Mis,  OmÜmss  üaneraum  avexit.  - - j 
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renfermé  dans  une  feule  feuille  de  parchemin , on  y en  a ajouté 
une  fécondé  , qui  a été  colée  à la  fin  de  la  première  , &:  que 
l'évêque  a mis  fon  fceau  & les  notaires  leurs  fignatures  à l’en* 
droit , où  les  feuilles  de  parchemin  étoient  jointes. 

En  Angleterre  les  bornes  ou  les  bouts  & côtés  des  terres , 
qu’on  donnoic  aux  églilès , étoient  quelquefois  écrits  fur  de 
petits  morceaux  de  parchemin  , qu’on  atachoit  aux  chartes 
de  donation.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans 
la  donation  que  S.  Edouard  fit  de  la  terre  de  Teintune  ou 
Teinton  àl’abbaiede  S.  Denis  en  France.  Au  diplôme  latin 
de  ce  Prince  font  attachées  deux  petites  chartes  en  langue 
faxone.  La  première  contient  l’étendue  & ies  bornes  de  la 
terre  donnée  à S.  Denis  : la  fécondé  eft  un  mandat  adrelfë 
à l’Evêque , au  Comte  & aux  Officiers  d’Oxford  pour  leut 
notifier  cette  donarion , & pour  la  faire  enregiftrer  par  le  Pré- 
lat. On  peut  voir  dans  (a)  Doublet  la  tradu&ion  deces  pièces 
faite  par  Guillaume  Cambden. 

X.  Les  anciens  n’éctivoient  ordinairement  que  fur  un  côté 
du  papier  d’Egypte  ou  du  parchemin.  Us  laifloient  en  blanc 
la  page  ( i ) du  revers  ; parceque  ces  matières  étant  alors  trop 
minces,  l’écrkure  couroit  rifque  d’être  obfcurcie,  fi  l’on  eût 
écrit  au  revers.  Ratio  autem  cur  opijlographis  non  uterentur , 
die  (b  J Srruve , potijjîmùm  heec  erat  quoi  membranis  uteren- 
tur tenuioribus  , quas  dein  cum  robujliores  facerent , ab  utro - 
que  latere  fcr'ibebant.  D’ailleurs  les  feuilles  n’étant  pas  colées 
les  unes  avec  les  autres  , comme  l’on  a fait  depuis  ; on  devoit 
lailfer  en  blanc  le  côté  extérieur,  pour  cooferver  au  côté 
écrit  toute  fa  propreté.  Jules  Ccfar  fcmble  avoir  introduit 
l’ufage  d’écrire  les  lettres  fur  le  premier  côté  &c  fur  le  revers: 


Ci)  Notum  efl  , dit  ( c ) M.  Hcnfclius  , 
veteres  ordinaria  ratione  in  voluminibus 
tx  enta  tantum  parti , perpetuo  du  Au  , ad 
extremam  ufque  plagulam  , avtrfa  paru 
pur  à plerumque  rehtia  , fcrtpfifft.  Cenf- 
eripto  tandem  b congiutintno  opéré , ad- 
debatur  orna'tis  caufâ  in  fine  feu  in 
itrxt bacillus  quidam  terts  , qui 
Latinis  umbilicus  , Gracia  t. <»»•',.  dice- 
batur.  Hic  cum  volumen  explicarerur  in 
fine  erat  ; cum  vtrb  idem  in  fpiram  coi- 
leflam  obvolveretur  , medium  tenebat  !o- 
çum.  Materia  cjufmodi  umbt  hco  ram  , 


Porphyrione  aurore  , ad  Horat.  Ode 
XIII.  Epoi.  erat  os  aut  lignum  ; veluti 
ebetr  , cedrut , c ben  Ht  , buxus  , cupref- 
fus , ifnb  b armneum  6e  auront.  Pingi 

mue  folitoa  ejfe , unà  cum  titulis  , um- 
os  ex  Martiale  difeimus.  Adbortant 
ettin  übrum  foutu , ut  ftbi  queerat  patro- 
nom  Itb.  j.  Epigram.  ».  iicribit  : Pciis 
Itixurieris  uwbilicis.  Sapé  enim  duo  erant 
ejufmodi  umbilici  in  uno  libro  , quoi  pa- 
tet  inter  alia  ex  Statii  ver  bit  l.  4.  fllv, 

Et  biais  dccotatiw  ombiücir. 


II.  PARTIE. 
SlCT.  V. 

Chu.  X. 


(a )Hifl.  de  l’abb. 
de  faim  Denis 
p.  Sji.  83  j. 

Pages  du  revers 
laifices  en  blanc  : 
écritures  fur  le 
dns  desaftesnonv 
més  opiftogra- 
phes  : fignatures 
& petits  fommai- 
res  fur  le  revers 
des  chartes  : vui- 
des  laiiTés  apres 
leur  texte. 


(b)  De  criterùt 
manuferiptorum. 

S XVIII.  p.  xi. 
(c)  Synopftt  uni - 
verfet  P hilologict. 
P ■ *°7< 
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II.  PARTIE. 
Sec t.  V. 
Ch  * p.  X. 

(»)  In  Julio n.  jt. 


(b)  Epifl.  171. 
nov.  tdu.  4 1.  no. 


( c)Dert  dlplom. 
P • 4«- 


fl)  Plaidoyers 
d’Expilly.  j*. 
tiu.  p.  n 4. 
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Epifiolce  quoque  ejus  ad  Senatum  ex  fiant , dit  (a)  Suetone,' 
quas  primùm  videtur  ad  paginas  & formant  memoriaits  li- 
belli  convertijje  y cum  anteà  Confules  & Duces  nonnifi  tranf- 
verfa  charta  fcriptas  minèrent.  S.  Auguftin  , qui  écrivoit 
Couvent  de  longues  lettres , voulant  en  rendre  la  leûure  plus 
commode,  Ce  fervoit  de  petites  feuilles  de  parchemin  ou  de 
papier  d’Egypte , dont  il  rempliffoit  chaque  page.  Encelails’é- 
loignoit  de  l’ufage  ordinaire  : aulïi  en  (A)  faifoit-il  des  excufes. 
La  plupart  fuivxrent  fon  exemple  en  écrivant  à leurs  infé- 
rieurs ou  à leurs  égaux  ; mais  lorfqu’ils  écrivoient  à des  fu- 
périeurs  ; ils  lailfoient  en  blanc  le  revers  de  la  page  confor- 
mement à l’ancien  ufage.  Une  autre  raifon  pour  laquelle  les 
lettres  des  perfones  illuftres  n’étoient  point  opiftographes  , 
c’eft  qu’on  y apofoit  le  fceau  comme  aux  diplômes  , pour  fe 
prémunir  contre  les  faulfaires  : ce  que  l’on  ne  pouvoir  exé- 
cuter qu’en  imprimant  le  fceau  fur  la  page  écrite.  Car  an- 
ciennement on  ne  mettoit  pas  le  fceau  fur  le  dos  des  lettres 
pliées  pour  les  clore  & les  cacheter,  comme  l’on  fait  au- 
jourdui  ; mais  on  l'apliquoit , ou  l’on  le  fufpendoit  au  bas 
de  l’écriture.  D.  Mabillon  {c)  avoir  vu  des  lettres  de  Phi- 
lippe 1.  Roi  de  France , d’Ives  de  Chartres , d’Hamelin  évê- 
que du  Mans  &c.  au  bas  defquelles  les  fceaux  étoient  fuf- 
pendus.  Cependant  l’ufage  de  les  apliquer  fur  le  dos  des  lettres 
clofes  remonte  pour  le  moins  au  vin*,  fièdle.  Le  Pape  Gré- 
goire 11.  dans  fon  épitre  à Leon  l’Ifaurien  indique  des  lettres 
pliées  & cachetées  avec  des  fceaux  : Cum  litteree  tuæ , dit-il, 
& non  alience , figillis  imperatoriis  obs ignatæ  effent , ac 
acuratce  intùs  fubfcriptiones  per  cinnabarim  propria  manu 
tua , ut  mos  efi  Imperatoribus  fubfcribere  &c.  Ainü  les  lettres 
patentes  écrites  d’un  feul  côté  étoient  fcellées , Sc  les  lettres 
clofes  étoient  cachetées.  Ces  dernières  devinrent  plus  fré- 

auentes  depuis  le  règne  de  S.  Louis.  On  en  trouve  beaucoup 
es  Rois  & des  grands  Seigneurs. 

Ce  n’étoit  point  fans  raifon  qu’on  n’écrivoit  pas  autrefois 
les  aétes  fur  les  deux  côtés  du  parchemin , & qu’on  lailfoic 
en  blanc  le  revers.  » Anciennement,  dit  (</)  un  habile  Ju- 
« rifconfulte , quand  on  écrivoit  quelque  infiniment  en  par- 
>.  chemin,  pour  le  mieux  conferver,  on  n’écrivoit  que  du 
» côté  de  la  chair  & non  du  poil,  Ôc  puis  étoit  roulé.  Mais 

aujourdui 


Digitized  by  Googli 


DE  DIPLOMATIQUE.  47, 

'»  aujourdui  on  écrie  les  aétes  le  plus  fouvent  des  deux  endroits  " — 

» du  parchemin  , qu’on  plie  en  cayer , fous  prétexte  qu’il  II'S|>^TVIE* 
» eft  bien  ratifié.  Mais  on  peut  découvrir  l’inconvenient  chap.  x. 

» qui  en  arrive,  que  par  fucceflion  de  peu  de  tems , ce  qui 
« eft  écrit  du  côté  du  dos  & poil  de  la  peau  ne  fe  conferve 
«■  te  s’abolit  te  éface  plutôt  que  ce  qui  eft  du  côté  de  la  chair  ; 
j*  de  forte  que  les  mieux  avifés  doivent  fuivre  la  forme  an- 
« cienne , pour  bien  conferver  leurs  titres.  Peutctre  que  cette 
« petite  obfervation  ne  feroit  néceftaire  ; fi  l’on  recouvroit 
» aifément  du  vélin  aufli-bien  acommodé , que  nous  le  voyons 
» aux  livres  manuferits  faits  avant  que  la  ftampe  fût  en  ufage , 

» te  qu’on  fit  l’encre  ordinaire  aufli  bonne  te  tenante  qu’au 
« tems  paflé.  «■  Si  l’on  en  excepte  les  teftamens  pour  l’ordi- 
naire compofés  de  plufieurs  feuilles  de  fuite  en  forme  de 
livre  ; les  autres  chartes  vieilles  de  plus  de  trois  cents  ans'  ne 
font  communément  écrites  que  a’un  côté.  C’eft  un  ufage 
prefque  invariable  en  France.  Il  n’en  faut  excepter  qu’un  certain 
nombre  d’originaux  , dont  une  partie  de  l’écriture  eft  placée 
fur  le  dos.  D.  Mabillon  ( a ) n’en  avoir  vu  que  peu,  te  feu-  ( *)Dertj;piom . 
le  ment  dans  quelques  archives.  Au  contraire  Hickes  (b)  dé-  p'  A1'  /h  w 
clare  qu’on  en  trouve  beaucoup  parmi  les  chartes  des  Anglo-  thtfaur.  t.  i.praj. 
Taxons , foit  qu’elles  foient  en  latin  ou  en  faxon.  Non-feu-  /’•  xxxu. 
lement  on  découvre  des  ( 1 ) fignatures  fur  le  dos  de  ces  pièces , 
mais  encore  une  portion  du  texte.  Nous  avons  fait  la  meme 
remarque  fur  des  chartes  de  Normandie,  te  entr’autres  fur 
une  pancarte  de  fondation  du  xie.  ficelé.  Du  refte  en  An- 
gleterre comme  en  France , rien  de  plus  fréquent  que  des 
chartes,  dont  le  dos  n’admet  ni  fignatures  ni  aucune  partie  du 
texte.  Mais  il  paroit  fouvent  chargé  d’écritures  quelquefois 


(1)  Lcsreftamensdes  Romains  Soient 
lignés  en  dedans  & en  dehors.  M.  0uo- 
naroti  dans  fes  Fragment  de  verre  (c) 
nous  apreod  qu'il,  y avoir  des  figures 
opiftographiques  fur  les  anciens  rou- 
leaux. On  a quelquefois  mis  des  copies 
fur  le  dos  des  originaux  éfacés.  Hickcs 
donne  des  (d)  exemples  de  chartes  lignées 
fur  le  revers.  Il  en  cite  encore  d'autres 
donc  le  dos  cil  chargé  de  la  dclcription 
des  bornes  ou  limites  des  terres.  Dans 
des  lettres  du  Roi  Jean  (r)  de  l'an  1)41. 
il  eft  fait  mention  de  fignatures  faites  in 
albo  & ttrgo.  En  Allemagne  les  notaires 

Terni  iy. 


fecrétaircs  font  mention  de  la  collation 
Sc  de  l'enregiftrcment  des  diplômes  des 
Empereurs  des  bas  fiècles  fur  le  dos  des  (c)  p “i-  91- 
mêmes  diplômes  , où  ils  ajoutent  leurs 
fignatures.  Cela  fe  prariquoic  fous  P Em- 
pereur Charle  iv.  On  en  trouve  les  preu-  . 

tes  dans  Wcnckcr,  Colltlia  arckivi  p.  , 

; 89.  fi  <tÿ.  C'étoit  la  coutume  fous  le  (d)  Dîjjèrt,  tpifl. 
régné  du  Roi  Charte  vi.  d'écrire  jesqui-  p.  70. 
tances  au  dos  des  obligations  pour  plus 
grande  fureté.  Bouteillcr  qui  vivoic  alors 
en  a fait  une  règle  de  droit  dans  fa  Som-,  fc'  SecouJJc  Or- 
me rurale  , titre xux.p.  donn.  1. 4.  p.  14». 

O O O 
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IJ.  PARTIE. 
SlCT.  V. 
Chat.  X. 


(»)  Hift  de  la 
vi Le  O du  diocifc 
de  Paris  ton.  2. 
T-  fflr 


(b)Matthe*s  Pa 
ris.  ad  an.  1149. 
/*  I»4* 
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contemporaines  Sc  le  plus  Couvent  poftérienres  aux  aftes. 

Ces  ccrisures  opiftographes  font  ordinairement  des  notice* 
ou  de  petits  fommaires  qui  contiennent  le  précis  des  aftes, 
leur  âge,  le  nom  de  leurs  auteurs  , des  perfones,&  des  lieux 
u’ils  concernent.  Ces  inscriptions  ou  étiquettes  mifes  fur  le 


os  des  anciennes  chartes  font  Couvent  importantes , & il 


3' 

d( 

cft  de  la  prudence  de  les  confulter , fur-tout  quand  récriture 
eft  du  mêmeterns  ou  du  moins  ancienne.  Plulieurs  hiftoriens 
modernes  de  Paris  Ce  font  trompés  au  fil  jet  d'une  charte  dé 
Pan  1130.  qu’ils  ont  cru  concerner  l’églife  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet.  M.  l’abbé  Lebeuf  (a)  a démontré  par  l’écriture 
opiftographe , c’eft-à-dire  par  I’endolfement , que  les  termes 
obfcurs  de  la  charte  doivent  s’entendre  d’une  chapelle  dil 
titre  de  S.  Bernard,  qui  a donné  occafion  de  bâtir  le  collège,1 
où  l’on  a vu  pour  la  première  fois  les  moines  (il  abandonner 
l’étude  de  l'écriture  Sainte  & des  Pcres  de  l’Eglife , pour  aller 
prendre  les  leçons  des  Scholaftiques  &c  des  Legiftes  dans  les 
écoles  féculières  d’un  fiècle  barbare.  Quelques  utiles  qU$ 
foient  les  anciennes  notices  écrites  fur  le  dos  des  titres ,'fofih 
vent  on  les  a éfacées.  On  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi' 
des  dip&mes  de  Charlé  le  Chauve  des  années  843. 

876.  &c.  où  l’on  a éfacé  les  anciennes  Infcriptions  opiftogra-". 
phes  qui  fàifoient  connoître  les  églifes  en  faveur  defquelle* 
ils  avoient  été  accordés.  Les  particuliers  qui  ont  tâché  dé, 
faire  difparoître  ce*  indices  , avant  que  ces  pièces  enflent  été 
aquifes  à la  bibliothèque  royale , ne  les  ont  pas  fi  bien  éfacés-, 
qu’il  n’en  refte  encore  des  vertiges.  Il  y en  a plufiertrs  aU^ 
très  fur  lefquelles  les  notices  fubfiftent  en  leur  entier.  b" 
On  trouve  dans  les  anciens  mflT.  rton-feulement  des  li- 
gnes , mais  des  pages  entières  lailTées  en  blanc  au  milieu  da 
texte.  Cela  vient  de  ce  que  pour  diriger  l'écriture  on  a percé 
le  parchemin  e*n  tirant  des  lignes  avec  le  ftiler,  oa  parceque 


■ (1)  Cifletcitnfes  bï  monacki , ne  an-, 
plius  forent  eontemptui  fratrsiut  Precdi- 
catoribtts  Se  Mi  non  bus  (t  fàasUribuaU- 
tcralis , prœeipaè  Ltgiftis  fr  Decretiftis , 
novum  impetrarunt  privilegium.  Et  ad 
hoc  nobiles fibi  Purifiés  (f  alibi , ubi  f cho- 
ix viguerunt , paraverunt  manfonis  , ut 
fcholas  extrcendo  in  TkeoJogia  , Decretis 
(t  Legibus fuderent  liierius , ne  ytderen- 


tur  aüis  inferiorer.  Mondas  enim  jam  td 
fuperbistm  < lotus  rtligienem  CUstflra- 
lium  contenait , & Âcügiofos  bonis  fuit' 
conttndit  fpoliare.  El  fie  propttr  mundl 
ntquitias , sigor  Ordinis  monafttcî  in  par- 
ti eft  enervatus.  Non  enim  icgipuu  hoc  i 
Régula  B.  BenedtBi , qui  fpiritu  omnium 
janttorum  plenus , tefte  fanSo  Gregorio  , 
dicitur  exiitijfe  , cliquait  nus  tmanajft. 
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l’encre  étant  trop  pénétrante  , ou  le  parchemin  de  mauvaife 
qualité  , celui-ci  auroit  été  gâté  par  l’écriture.  Les  pages 
laifTées  en  blanc  au  commencement  & à la  fin  des  mflT.  pour 
conferver  l’écriture  dans  fa  beauté , font  fouvent  chargées  de 
remarques , de  diplômes , & de  fragmens  d’anciens  auteurs. 
De-là  le  reproche  que  M.  l’abbé  de  Rancé  faifoit  aux  moines 
fludieux  d’avoir  inféré  dans  les  mlf.  beaucoup  de  chofes 
étrangères  & inutiles.  Ce  pieux  réformateur  de  la  Trappe 
ne  favoit  pas  qu’autrefois  c’étoit  l’ufage  (a)  d’enregiftrer  les 
chartes  dans  les  livres  desEglilês.  Si  les  moines  copiftes  ont 
quelquefois  rempli  le  vuide  de  leurs  m(T.  félon  leur  caprice  ; 
il  eft  certain  que  très-fouvenr  ils  y ont  fait  entrer  de  bonnes 
chofes,  dont  les  favans  tirent  bien  des  lumières. 

L’ufage  de  faire  figner  les  chartes  par  des  perfones  abfen- 
tes , ou  qui  feraient  requiles  de  les  confirmer  dans  la  fuite 
des  tems  , eft  caufe  qu’on  a laille  un  (b)  efpace  blanc  dans 
un  grand  nombre  de  diplômes.  On  a des  exemples  (c)  de 
Chartes  de  confirmation  écrites  dans  le  vuide  lailfé  au  bas  des 
Chartes  de  donation.  Nous  en  avons  vu  de  femblables  don- 
nées par  les  Ducs  de  Normandie  à la  célèbre  abbaie  de  Monti- 
villiers  au  pais  de  Caux. 

XI.  Beaucoup  d’anciennes  chartes  ont  été  détruites  par  divers 
accidens , par  le  malheur  des  guerres , par  des  incendies , &c 
fouvent  par  la  malice  des  perlones  intéréifées.  On  peut  voir 
dans  l’annalifte  de  S.  Gai  de  quelle  manière  Eginon  cvêque 
de  Confiance  intercepta  (d)  un  diplôme  de  Pépin  qu’on  en- 
voyoit  à Charlemagne  , &c  le  réduifit  en  cendres , parcequ’il 
étoit  contraire  à fes  prétentions.  Wicelin  Vidame  deTréves  (e) 
après  avoir  pillé  à main  armée  une  célèbre  abbaie , en  dé- 
chira par  morceaux  toutes  les  chartes  : omnes  donationum 
veures  chartas  minutatim  confcidit.  Nous  pourions  citer  cent 
autres  exemples  de  pièces  détruiras  par  malice , ou  par  ac- 
cident. M.  Muratori  indique  deux  manières  de  réparer  la 
perte  des  titres , qu’il  prétend  avoir  été  également  miles  en 
ufage.  i®.  A l’entendre,  les  anciens  croyoient  faire  une  choie 
licite  en  fe  fabriquant  à eux-mêmes  les  pièces  qu’ils  avoicnt 
perdues,  pour  fe  maintenir  dans  les  biens  ou  les  privilèges 
qui  leur  apartenoient  véritablement , & qu’ils  couraient  rif- 
que  de  perdre  , s’ils  n’avoient  recours  à cet  artifice.  Mais  c’eft 
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ici  une  pure  fupofition  } dont  l’auteur  ne  donne  point  de 
preuves.  Nous  n’avons  Jamais  rien  lu  de  iemblable  dans  les 
anciens.  Ils  nous  aprennent  à la  vérité  que  des  Éluda  ires  de 
tout  étac  ont  fabriqué  des  chartes,-  mais  ils  n’ont  jamais  dit 
que  ce  fût  pour  fupléer  à celles  qu’on  avoit  perdues.  z°.On 
xéparoit  la  perte  des  chattes  en  s’adreflant  au  Pape,  Sc  au 
Prince , pour  en  obtenir  de  nouvelles.  Lotfque  les  Hongrois 
ravagèrent  l’Icalie  vers  le  commencement  du  xe.  ficelé  , les 
archives  de  la  plupart  des  églifes  furent  ou  brûlées  ou  pillées 
ou  diflîpées.  Que  firent  alors  les  Prélats  &c  les  Moines  ? Ils 
s’adrelïerent  au  Prince  -U  en  obtinrent  des  lettres , qui  leur 
aduroient  de  nouveau  leurs'  pofléflions  &c  leurs  privilèges; 
M.  Muratori.en  raporte  lui-même  plufieurs  exemples.  Nous 
pourions  en  donner  une  multitude  pour  la  France. 

Au  relie  il  n’eft  point  d'archives  qui  aient  (1)  tant  cou* 
fervé  d’aétes  que  celles,  des  monaftères.  Elles  furent  fi  affu- 
rées  &c  gardées  fi  religieufement  (1)  jufqu’au  xive.  fiècle  que 
les  laies  y dépofoient  avec  confiance  leurs  titres  les  plus  pré- 
cieux. Le  contrat  de  mariage  (a)  paffé  en  1179.  entre  Gale- 
ran  fils  de  Robert  Comte  de  Meulent  & Marguerite  fille  de 
Raoul  Baron  de  Fougères  fut  mis  au  chartrier  de  l’abbaie  du 
Bec.  On  trouve  dans  (b)  le  cartulaire  du  prieuré  de  Beaulieu  de; 
l’Ordre  de  S.  Auguftin  au  diocèfe  de  Rouen  deux  aûes  qui 
u’intérefient  nullement  cette  églife.  Le  premier  del’an  1Z04. 
eft  de  Robert  Comte  de  Meulent , qui  uifpofe  de  fes  biens  et*, 
faveur  de  Mabiile  femme  de  G uillaume  Comte  de  l'Ille.  Le 
cond  de  l’an  u;  3.  eft  d'Alix  Comtefle  d’Eu,  qui  donne  fes  biens." 
à Ælide  fille  de  Pierre  de  Préaux  fon  frère.  Ces  exemples  fie  une 
multitude  d'autres  (c)  prouvent  que  les  archives  des  monafte- 
res étoient  des  dépôts  publics  avant  letablifTemenc  des  tréfors, 
des  chartes  Si  des  greffes  au  xnie.  fiècle  Si  dans  les  fuivans^ 


(:)  D.  Mabillon  , après  avo  loué  le 
foin  que  les  anciens  moines  avoient  de 
faire  des  recueils  de  chartes , blâme  avec 

rai  fon  la  négligence  de  leurs  fucccffcurs 
à cet  égard,  dfrcc  {d)  majorum  noflrorum 
Lu  concinnandis  ejufmodi  char  lacets  tibris 
diligenlia  nojlri  temptris  plerorumquc  mo- 
nachoru  incuriam  & Jboordiam  arguit, 
qui  nec  char  tas  fias  in  ordincm  redigere 
nec  dijfipatas  in  unun:  volumen  redigere 
curant , magno  tel  fair.iliaris  damna  , 


ex  qito  res  Dca  conficrata  pejjim  etmr. 

fa)  Il  paroit  par  les  Conftitunons  (e). 
de  Benoit  xi.  pour  la  réformarion  des 
chanoines  réguliers , que  les  monaflèrcs 
de  cet  Ordre  u’etoient  plus  en  r 337. des 
dépôts  inviolables  ; puifquele  Pape  dé- 
fend aux  (iipéricurs,aux  (impies  Religieux 
& aux  frères  convers  de  livrerles  pti-  - 
vilèges  & les  chartes  de  leurs  monaftères. 
à leurs  par  eus  & à des  étrangers. 


TROISIÈME  PARTIE, 

Où  Von  examine  les  caraclères  intrinsèques  des 
anciens  acles  SC  diplômes  , Von  découvre  les 
fources  où  Von  doit  puifer  les  règles  fur  le  dis- 
cernement des  titres  vrais  3faux , SCfufpecls , 
V • 6*  Eon  achevé  de  donner  les  èlémens  de  la 
• Diplomatique . 

O u r.  terminer  l’idée  générale , que  nous  nou? 
fomrries  propofés  3 de  donner  de  la  Diploma- 
tique ; après  avoir  traité  des  caradères  extrin- 
sèques des  titres  : nous  devons  tourner  notre- 
principale  atention , à faire  conoitre  leurs  ca- 
radères  intrinsèques  * c’eft-à-dire,  leur  ftyle, 
& leurs  formules.  C’eft  là  en  éfet  que  fe  manifeftent  davan- 
tage les  lignes  de  fupofition  ou  de  vérité,  d’autenticité  ou 
de  fufpicion  , qui  fufifent  communément,  pour  faire  rejeter 
les  anciennes  chartes , ou  pour  les  mettre  à l’abri  de  toute 
cenfure.  Ces  marques  de  vérité  ne  doivent  pas  nécelfaire- 
ment  concourir  toujours  enfemble.  'Mais  il  n'eft  point  d’inf. 
crumens  publics  ou  privés , qui  en  foient  totalement  dépour- 
vus , &c  auxquels  elles  ne  purflent  devenir  également  avan- 
tageufes , ou  préjudiciables  , à proportion  de  leurs  raports 
de  convenance  ou  d'incompatibilité*  Grand  nombre  d'actes 
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renferment  la  plupart  de  ces  formules  ; plufieurs  les  réunifient 
coûtes  à quelques  égards  j certains  n*en  ofrent  que  très-peu , 
mais  aflez  néanmoins , 6c  dans  des  circonftances  aflèz  favo- 
rables , pour  les  garantir  des  traits  d’une  injufte  critique. 

Les  caraûères  intrinsèques , qui  vont  nous  ocuper  dans  cette 
troifième  Partie,  fe  réduiront  à neuf  : le  ftyle,  l’invocation , 
la  fufcription,  le  préambule,  les  claufes  pénales  ou  prohibi.- 
toires,  les  annonces  des  précautions  prifes  pour  autentiquer 
un  titre  , la  falutation , les  dates , 6c  les  fignatures.  Ces  neuf 
cataftères  font  fi  importans , &c  reviennent  li  fréquemment 
dans  les  chartes , que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  les 
traiter  en  trois  feéîions  divifées  en  plufieurs  chapitres.  Nous 
commencerons  par  le  ftyle , confidéré  fous  fes  raports  géné- 
raux , 6c  en  tant  que  limité. à la  diftion , à l’orthographe , à 
des  exprefiions  fingulières , rélativcs  aux  difërens  âges  &c  aux 
ufages  les  plus  propres  à caraétérifer  les  tems.  Enfuice  nous 
viendrons  aux  aiverfes  efpèces  de  dates , dont  nous  dotine- 
rons  les  notions  les  plus  claires  & les  plus  exaûes  : nous?  en 
Cxpoferons  les  formules , & nous  éclaircirons , autant  qu’il 
nous  fera  poflible , les  principales  dificultés  qui  naiftent  de 
ces  notes  chronologiques.  En  dernier  lieu , après  avoir  tracé 
le  tableau  des  fignatures  ou  foufcriptions  réduites  en  quatre 
clafles , nous  ferons  conoitre  les  Référendaires , Chanceliers;' 
Comtes,  Chapelains,  Notaires  6c  autres  perfones,  par  qui 
les  diplômes , les  chartes  6c  les  autres  a&es  étoient  ancien- 
nement contrefignés.  Tel  eft  le  plan  de  notre  troifième  palS 
cie , la  plus  importante  de  toutes.  Pafions  à l’exécution. 
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«SECTION  PREMIERE. 

Style , orthographe  & langage  des  chartes  : ufage  des 
pluriels  & des  finguliers  : titres  pris  6 donnés  dans 
les  a3.es noms  & fur  noms  : formules  générales : 
i diverfès  invocations  dans  les  anciens  diplômes  : 
leurs  fufcriptions  ou  adreffes  : leurs  préambules 
6 leurs  diférentes  claufes  : falutadon  & adieu  final 
des  lettres  : bulles  & chartes  en  forme  d’épitrc-: 

• fymboles  d' inveflitures. 

QUoique  nous  ayons  pris  fa  réfolution  de  nous  ren- 
fermer , autant  qu’il  nous  fera  poffible  , dans  des  gé- 
néralités fur  tous  les  points , qui  font  le  fujet  de  cette 
Seélion  : le  Ityle  feul  nous  ouvre  une  fi  vafte  carrière } qu’un 
jufte  volume  lufiroit  à peine,  pour  remplir  les  divers  objets 
4’üne  matière  aufli  abondante  $ ne  fiflions-nous  que  les  efleu- 
rer.  Il  faut  donc  nous  réduire , à toucher  quelques-uns  de 
fès  principaux  traits  $ fâns  oublier  néanmoins,  qu’ayant  en- 
trepris la  délénfe  dei  archives  : il  eft  pour  nous  d’un  de- 
voir indifpenfable , de  difliper  les  nuages , qu’on  s’éforce  de 
répandre  fur  la  Diplomatique , fous  prétexte  d’orthographe 
•vicieufe  , de  barbarie  de  ftyle,  de  formules  fingulicres',  &: 
d’ufages  contraires  aux  nôtres.  Quand  nons  aurons  fufifam- 
tnent  éclairci  les  points  eflentiels  annoncés  à la  tête  de  cette 
première  feûion  ; if  lé  préfentera  peu  de  dificultés  , capables 
d’arcter  ceux  qui  voudront  juger  avec  conoiflance  de  caufe 

4e  la  valeur  des  anciennes  chattes  du  côté  du  ftyle. 
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III.  PARTIE.  1 

»•«.  i.  CHAPITRE  PREMIER. 

Style  barbare  & orthographe  vicieufe  des  diplômes  : 
noms  propres  diversement  écrits  dans  tous  les  an- 
ciens rnonumens  : en  quel  tems  a-t-on  commencé 
à écrire  les  acles  en  langue  vulgaire  ? * 

NOus  ne  nous  verrions  pas  obligés , de  nous  enfoncer 
dans  de  nouvelles  difcuflions  allez  épineufes  ; fi  la  Di- 
plomatique de  D.  Mabillon  6c  la  défenfe  des  diplômes  par 
M.  Foncanini , pour  ne  rien  dire  des  écrits  de  M.  Lazzarini 
6c  des  autres  favans  contre  le  P.  Germon  , étoient  lus  en 
France , autant  qu’ils  le  méritent.  Mais  foit  que  ces  ouvra- 
ges foient  devenus  trop  rares  , foit  parcequ’ils  font  écrits  en 
latin  ; on  fait  comme  s’ils  n’exiftoient  pas  : 6c  cependant 
on  rebat  fans  cfcil'e  des  objections  frivoles  folidement  refu- 
tées. La  défaite  d’un  Jéfuite  armé  de  toutes  les  fubtilités  de 
la  Dialectique , par  les  célébrés  adverfaires  qu’on  vient  de 
nommer  , n’a  donc  point  mis  fin  aux  difpures  fur  la  Diplo- 
matique , 6c  particulièrement  à celles  qui  concernent  la  bar- 
barie du  ftyle , 6c  l'orthographe  des  anciens  diplômes.  On 
vient  de  les  renouveller  dans  les  Obfervations  fur  Us  chants, 
des  Rois  de  la  première  race  , inférées  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  l’hiftoire  de  France  par  le  P.  Daniel.  Qu’on  life  les 
écrits  du  Chapitre  de  S.  Orner  contre  l’abbaïe  de  S.  Bertin; 
les  auteurs  fe  recrient  à l’afpeCt  du  ftyle,  des  folecifmes  &:  des 
barbarifmes  de  la  charte  de  S.  Orner  ; comme  fi  c’étoit  quelque 
chofe  d’inoui,  6c  comme  s’il  y alloic  de  l’honneur  du  S.  Pré- 
lat, qu’elle  en  fût  exemte.  Point  d’autre  moyen  de  mainte- 
nir la  haute  idée,  qu’on  a conçue  de  fon  favoir,  qu’en  le 
méconnoiflant , pour  auteur  d’une  pièce , capable  d’en  ternir 
l’éclat.  Le  favant  auteur  à qui  le  public  cft  redevable  d’une 
Differtation  hijlorique  & critique  Jur  l'origine  & l’ancienneté 
de  l’abbaïe  de  S.  Berlin  , a fans  doute  combatu  avec  beau- 
coup de  fuccès  des  prétentions  fi  infoutenables.  Des  textes 
décififs  d’écrivains  contemporains  à cet  homme  apoftolique 
lui  révendiquent  fon  titre  de  fondateur  de  faint  Bertin  , 6c 

mettent 
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mettent  fa  charte  à couvert  d’une  cenfure  troft  précipicée.  — — — — 
Mais  cela  nempcche  point  quon  ne  voie  reparoitrc  tous  les  sect.  i. 

jours  fur  les  rangs  de  nouveaux  partifans  du  P.  Germon  , qui  Chu,  i.* 

le  croient  invincibles  avec  les  armes  , qu'il  leur  a mis  en- 
tre les  mains , & dont  ils  ne  connoifTent  pas  la  fragilité. 

Eflayons  de  les  détromper  une  bonne  fois , en  leur,  mon- 
trant la  barbarie  du  ftyle , & l’inconftance  de  l’ortographe 
des  anciens , comme  deux  carra&ères  plus  propres  à don- 
ner du  rélief  aux  diplômes  antiques  qu’à  les  dégrader. 


ARTICLE  PREMIER. 

Barbarie  du  flyle  des  anciens  diplômes  jujlifiée  par  les  mo- 
numens  & les  auteurs  contemporains. 

I.  T Es  infcriptions  & les  mlT.  dont  nous  avons  publié  une 
I à multitude  de  modèles  dans  les  11.  111e.  tomes  de  cet 

ouvrage , ont  dû  convaincre  tout  le  monde  de  la  barbarie  du 
ftyle , avant  l’état  florilTant  de  la  République  romaine  & de- 
puis la  chute  de  l’empire. 'Cette  barbarie  s’eft  diflipée  &c  s’eft 
rétablie  par  divers  degrés , à proportion  qu’on  a étudié  la 
langue  latine  ou  qu’on  a négligé  de  la  cultiver.  On  n’a  pu 
converfer  avec  ceux  qui  la  parloient  parfaitement  que  pen- 
dant peu  de  tems  même  à Rome.  L’afluence  des  provin- 
ciaux & le  mélange  de  toutes  les  nations  ont  dû  bientôt 
prévaloir , de  forte  que  la  multitude  n’a  jamais  ou  prefque 
jamais  parlé  lq  latin  bien  purement.  De-là  s’eft  formée  une 
langue  ruftique  , dont  la  romance  a pris  la  place  apres  la 
décadence  totale  des  études. 

L’inondation  des  barbares  en  Occident  acheva  bientôt  de 
corompre  la  langue  latine , déjà  fort  altérée  par  le  mélange 
des  diverlbs  nations , dont  les  Romains  avoient  acru  leur  em- 
pire. Mais  aucune  partie  de  la  littérature  ne  fe  relTentit  da- 
vantage de  cette  barbarie , que  les  loix , les  chartes , les  aûes 
publics.  Quoi  de  plus  monftrueux  en  fait  de  latinité,  que  la 
loi  Salique  , les  loix  des  Ripuaires,  les  formules  Angevines, 
celles  de  Marculfe,  de  M.  Baluze  &c.  ••  On  eft  éfrayé,  dit 
..un  (a)  élégant  & judicieux  auteur , de  la  barbarie , qui 
w règne  dans  le  ftyle  des  loix  Ripuaires , dans  les  loix  Saliques 
Tome  iy.  Ppp 
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barbarie  du  ftyle  : 
le*  vices  du  lan- 
gage des  anciens 
diplômes  pren- 
nent leur  fource 
chez  les  Romains 
& les  Gaulois  : 
idée  du  ftyle  des 
François  établis 
dans  les  Gaules  : 
réponfe  à la  pre- 
mière diflcrtation 
du  P.  Germon. 


(a)  Ht.  Plucht 
SpcCtacle  de  la 
Nat.  t.  7.  p.  1^4. 
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“ ..  ou  régleméhs  des  tribus  Françoifes  nommées  Saliques , donc 
» étoic  la  famille  régnante , 6c  dans  les  formules  de  jurifpru- 
» deuce  des  vu.  6c  vuic.  ficelés.  « Quand  on  fe  propofoic 
pour  modèles  des  protocoles  aufli  barbares;  pou  voit-on  man- 
quer , de  drelfer  des  diplômes , d’un  jargon  à faire  peur  ? Car 
que  voit-on  dans  ces  anciennes  formules  ; finon  des  folccif- 
mes , des  barbarifmes , des  mots  étrangers , qui  ont  à peine 
la  terminaifon  latine;  des  exprelfions  à la  vérité  latines , mais 
dont  l’orthographe  ell  défigurée  au  point  de  les  rendre  quel- 
quefois méconoiflables  ? Les  favans  de  toutes  les  nations  fe 
[i)Fontaninivin-  font  (u)  réunis  à défaprouver  les  corrections  , par  lefquelles 
dic  p.ijb  ij 4-  les  Bignons  (i)  les  Sirmonds  6c  les  le*Cointes  ont  elTayé  de 
pùmfp.  fiTt vj.  PUI'ger  quelques  anciennes  chartes  6c  formules  des  barbant- 
mes  6c  des  folécifmes,  dont  elles  doivent  paroitre  couvertes; 
fi  l’on  ne  veut  pas  les  reprélenter  fous  des  couleurs  étrangères 
. à leur  âge  6c  à leur  nature  : 6c  il  fe  trouve  encore  après  cela 
des  hommes  capables  de  faire  un  crime  à des  titres , de  ce 
qu’ils  parlent  un  langage , qui  caraâcriiè  parfaitement  les 
fièclûs  , aüfquols  iis  apartierment  ! * 

Le  défordre  d’une  orthographe  Vicieufc , foutee  de  la  bar- 
barie du  ftyle , étoit  déjà  fi  commun  dcs-le  «ems  de  Cicéron, 
qu’il  s’en  plaint  amèrement  par  une  lettre  à fon  frère.  Elle 
eft  citée  d’après  M.  le  Préûdent  Bouhier  dans  le  Journal  des 
(b  Pag  «a  Savans  (b)  de  1746.  De  Latinis  , y eft-il  dit,  quo  me  venant 
tiejcio  y ua  mendosè  feribuntur , & veneunt.  » Si  cela  étoit 


'(>  M.  Bignon  n'a  pas  laiflc  de  publier 
les  formules  de  Marculb  avec  1a  plupart 
de  leurs  fol  de  l frocs  & barbarifmes , per- 
(e)  P rtc  fat.  in  fuadd  qu'il  droit , comme  il  le  déclare  (c) 
Marculf.  lui-mémc , que  ces  fautes  oe  doivent  pas 

{il  j Pag.  -p.  8e.  dtremifes  fur  le  compte  des  copiftes.Cc- 
-pendanr  M.  Baluze  a portd  plus  loin  I‘e- 
xaditude  à cet  égard.  On  ne  doit  pas 
conclure  de  ces  formules , que  toutcslcs 
charme  du  même  ficelé  fulTcnt  derites 
d'un  ftyle  également  barbare.  Parmi  les 
dlcrcs  & les  moines  qui  les  drefibient  il 
y en  avoir  de  plus  favansles  uns  que  les 
antres.  Tous  n'ignoroicnr  pas  également 
les  règles  de  laiangue  latine.  Aitriï  de 
deux  chartes  véritables  du  vu.  ou  vmc. 
liècle  , l'une  ne  prdfemera  que  peu  de 
folécifmes  te  de  barbarifmes  de  l'autre 


en  fourmillera.  Si  les  auteurs  dédit  Write 
de  l'hijloire  de  l'ègfije  de  S.  Orner  avoicnt 
voulu  réfléchir  ; ils  \d  n'auroicnr  pas  re- 
jetcé  la  charte  d'Adroald  , pareeque  le 
latin  en  eft  meilleur  que  celui  de  la  charte 
de  l'évéque  faim  Orner.  Ces  critiques 
font  admirables.  Le  latin  de  la  première 
eft  trop  pur  pour  être  du  nt‘.  liècle  : à 
peine  s'y  trouve-r-il  un  ou  deux  folécif- 
mes  îc  quelques  barbarifmes.  Le  lan- 
gage de  la  fécondé  eft  barbare  jufqu'à 
devenir  inintelligible.  Donc  fi  celle-ci  eft 
vraie  , celle-là  (cra  bulle.  Ainfi  raifon- 
nent  les  nouveaux  cenfeurs  des  Mabil- 
lons  & d'un  grand  nombre  d'autres  fa- 
vans , qui  nous  ont  apris  à rcfpcJer 
lune  de  l'autre  charte. 
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» ainfi , ajoutc-t-on  tout  de  fuite , dans  un  fiècle  fi  éclairé  ; 

» que  peuc-on  penfer  des  copies , qui  ont  été  faites  dans  des 
» tems  de  barbarie , où  la  belle  latinité  étoit  prefque  tombée 
- dans  l’oubli  ! « Mais , pouvons-nous  tépondre  à notre  tour , 
fi  des  copies  faites  originairement  fur  de  bons  mfF.  fe  trou- 
vèrent dès-lors  inondées  de  fautes  : comment  a-t-on  pu  s’ima- 
giner , que  des  chartes  drelTées  par  des  hommes  fort  infé- 
rieurs pour  la  capacité  à ces  anciens  copiftes , &c  dans  des 
fiècles , où  la  barbarie  avoir  tout  afifervi  à fes  loix , devoienc 
être  plus  privilégiées  } - 

Tandis  que  l'Empire  romain  étoit  encore  floriflant , on 
parloit  fans  doute  un  ( i ) latin  très-pur  dans  quelques  célèbres 
écoles  des  Gaules.  Mais  peut-il  tomber  dans  l’efprit  humain , 
que  les  Gaulois , qui  n’avoient  point  fait  d’études  réglées  , 
ne  parfémaflent  pas  leurs  entretiens  de  fréquens  barbanfmes, 

6c  ne  péchaffent  encore  plus  fouvent  contre  la  conftruétion 
d’une  langue  , qu’il  faloic  aprendre  par  principes  à Rome 
meme;  fi  l’on  ne  vouloir  pas  s’expofer  à y fair*  des  fautes 
continuelles,  Sc  fouvent  très-groflières ? Or,  dit  (a)  M.  Plu-  U)To*.y.p.itt. 
~ che , en  aprenant  la  langue  Romaine  avec  les  Gaulois , les 
» Francs  fe  conformèrent  à l’ufagç, vulgaire , fans  fe  mettre 
•>  en  peine  de  la  régularité  du  latin , étant  militaires  pour  la 
- plupart , & ne  faifant  pas  alors  grand  ufag»des  lettres.  « 

Quel  latin  devoit-on  donc  atendre  d’une  nation  Germanique , 
qui  fe  croyoit  trop  heureufe  de  pouvoir  réuffir  à fe  faire 
entendre  ? 

Mais  on  ne  peut  [b)  fe  perfuader , dic-on , que  les  Notaires,  ^ Gtrmon  Dt 
Référendaires , Chanceliers  i St  fur-tout  ceux  des  Rois  du  VI.  arte  fecern.  antiq, 
vii.  St  vnie.  fiècles,  fufTent  a fiez  ignorans,  pour  ne  pas  fa-  d‘Plam-  Jijctpt.  i . 
voir  faire  acorder  l’adjeûif  avec  le  fubftantif,  pour  employer 
des  aeufatifs  au  lieu  d’ablatifs , des  genres  féminins  au  lieu 
de  mafculins.  Se  feroient-ils , dit-on , exprimes  d’une  ma- 
nière plus  ruftique  6c  plus  barbare , que  les  auteurs  de  ces 
tems-là  ? Pourquoi  S.  Ouen  dans  les  diplômes , qu’il  diéta 
comme  Référendaire , St  dans  la  vie  de  S.  Eloi , feroit-il  un 


< i ) On  ne  IniHe  f as  de  r ronce r des 
fautes  comte  tes  répies  <te  lagrmmiiec 
dans  les  Yen  ic  Prudence  & des  (une* 
•poittes  du  isr*.  fiécle.  Foreunat  évêque 
de  Poitiers  due  reibe  p**H  en  tas  «si 


verbe  aélif , H un  finpulier  il  en  fait  un 
pluriel.  U défigure  les  mots , y retran- 
che , y ajoute  , Siivant  qu’il  le  juge  utccC- 
fmte  pour  remplir  la  mcûite  icUi  vers. 

Ppp  ij 
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écrivain  fi  diférent  de  lui-même  ? Pourquoi  les  règles  de  l’or- 
thographe font-elles  mieux  gardées  dans  les  mil’,  que  dans 
les  diplômes  ? • 

, CeS  dificulcés  font  plus  aparentes  que  folides  : &•  nous 
fommes  moins  en  peine  d’y  trouver  des  réponfes,  que  de  faire 
un  choix  parmi  celles  , qui  fe  préfentent  à l’envi. 

i°.  Il  n’eft  point  vrai  que  le  ftyle  des  auteurs  de  ces  ficelés 
fût  ordinairement  d’un  latii*  pur  , &c  d’une  conftruélion  ré- 
gulière. Combien  de  phrafes  Se  de  mots  barbares  dans  les 
écrits  ( 1 ) de  S.  Grégoire  le  Grand  1 II  eft  impolfible  de  les 
révoquer  en  doute;  puifqu’il  erv»fait  lui-même  l’aveu  dans  la 
préface  de  fies  Morales.  S.  Grégoire  de  Tours , qui  florifl'oit  en- 
viron un  ficelé  avant  faint  Ouen , écrivit  en  (a)  ftyle  ruftique 
,1’hiftoire  des  François.  Les  fautes  de  grammaire , qu’on  re- 
proche aux  diplômes  des  Rois  du  vu*,  liècle,  où  le  ftyle  tou- 
choit  au  dernier  période  de  la  barbarie  ; ce  Prélat , l’un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  tems,  les  afe&a  dès  le  vic.  de  peur, 
difoit-il,  de  n’être  pas- entendu  de  b plupart  de  fies  contem- 
porains , fi  fes  compofitions  euftent  été  plus  correctes.  Ainû 
quoiqu’Archevêque  &c  homme  de  qualité , il  lui  eft  arivé  de 
faire  des  fautes  de  granyuaire  & des  fautes  très-grofiières , 
comme  de  mettre  un  cas  ou  un  genre  pour  un  autre.  Jonas 
écrivit,  au  v«c.  fiècle  la  vie  de  S.  Jean  de  Reomé  ; que  de 
f>arbarifmes , quelle  orthographe  1 On  en  peut  dire  autant  d’un 
fragment  de  la  même  antiquité,  publié  par  (c)  M.  Lebeuf, 
6c  de  beaucoup  de  mlT.  très-anciens  des  bibliothèques  du 
Roi  &c  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  litanies  carolines  dref- 
fées  fur  la  fin  du  vmc.  fiècle,  fous  le  pontificat  d’Adrien  1. 
pour  l'ufage  particulier  de  Charlemagne  & de  fa  cour , font 
voir  à quel  point  regnoit  encore  la  barbarie  dans  la  latinité 
de  ce  tems-là  ; puifqu’on  lifoit  dans  ces  litanies  , Ora  pro 
nos  au  lieu  de  pro  nobis , & tu  lo  juva  pour  tu  ilium  juva , 
où  l’on  voit  l’origine  de  notre  le  françois  pour  exprimer  1’  il- 
ium des  Latins. 

(1)  Ad  phrafes  & diftionet  barbaras 
tjuod  attinct  , die  ( d ) Gouflainvillc  , quis 
nefçiat  multa  ejufmodi  in  ss.  Patrum 
traclatibus  reperiri , qui  non  tant  elegan- 
tict  & puni  ali  fer  monts  quam  veritati  & 
fmpliçitaii  Jluduerunt , idque  fe  de  in • 


duflria  faâitatum  ejfe  fatetur  ipfemet 

Gregorius Idem  de  vocibus  bar - 

baris  dicendum  , quas  Longobardorum  & 
aliorum  populorum  barbaries  in  llaliam. 
invexeral  : un  Je  0 jam  latines  lingual  pu - 
ritas  y dut  luto  iûo  infieiebatur . 
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2.0.  Il  ne  faut  pas  juger  du  ftyle  des  originaux  par  celui  — ■ r~* 

des  auteurs  imprimés.  En  fupofant  la  latinité  également  cor-  In'S£PcATR^IE' 
rompue  dans  les  diplômes  6c  les  livres  : elle  ne  iè  rellemblera  chap.  i." 
plus  maintenant  ; li  au  lieu  de  comparer  les  prototypes  en-  Am.  h 
femble , on  fe  contente  de  mettre  en  parallèle  les  copies  des 
livres  avec  les  originaux  des  chartes.  Ceux-ci  font  toujours  fem- 
blables  à eux-mêmes.  Celles-là  deviennent  fouvent  des  ruif 
féaux  très-diférens  de  leurs  fources.  Si  les  copiftes  ont  cou- 
tume de  défigurer  les  auteurs  ; il  leur  arive  aulli  quelquefois 
de  les  coriger.  Et  c’eft  particulièrement  aux  écrivains  des 
ficelés  de  la  plus  profonde  barbarie , qu’ils  ont  dans  la  fuite 
des  tems  rendu  ce  bon  ou  mauvais  fervice.  Audi , pourvu 
qu’on  en  excepte  les  compilateurs  de  notre  fiècle , qui  ont 
travaillé  fur  les  principes  de  D.  Mabillon,  8e  de  M.  Baluze,; 
à proportion  de  la  nouveauté  des  copies,  on  y voit  (a)  dif-  (a) Ruinan.prt- 
paroitre  (i)  les  folécifmes  8c  les  barbarifmes.  De-là  vient  que  /«. 
les  plus  anciens  mlf.  de  Grégoire  de  Tours  font  plus  remplis 
de  défauts  contre  la  bonne  latinité  que  les  plus  récens.  Pour- 
quoi n’en  feroit-il  pas  de  meme  de  la  vie  de  S.  Eloi  par  faint  * 

Ouen  ; Au  relie  elle  dut  être  corigée,  fi  elle  en  avoir  befoin , 
par  l’évêque  Rodobert,  ou  Chrodobert,  à qui  S.  Ouen  l’avoit 
adrefifée  dans  cette  vue..  Mais  combien  fe  palfa-t-il  d’années 
entre  le  tems,  où  S.  Ouen  étoit  rétérendaire , 8c  celui  auquel 
il  publia  la  vie  de  S.  Eloi  2 Plus  de  trente  ans.  Pendant  tout 
cet  intervale , ocupé  fans  celle  de  la  le&ure  des  livres  facrés 
8c  des  SS.  Pères  ; ne  devoit-il  pas  avoir  un  peu  -poli  fon  ftyle 
fur  ces  modèles  ? Après  tout  quel  ftyle  , que  celui  de  la  vie 
de  S.  Eloi  de  l’aveu  de  nos  modernes  ! Quoiqu’il  en  foit , il 
eft  toujours  confiant  que  la  plupart  des  auteurs  des  vi.  vi^.  6c 


(i)  D.  Marrcnnc  étoit  bien  éloigné  de 
Cuivre  cette  méthode.  Il  avertit  dans  la 
préface  de  fon  livre  de  antiquis  EccUfut 
ritibus  qu'il  s’étoit  fait  un  devoir  de  ne 
rien  changer  au  ftyle  des  anciens  mlf 
& d#  les  publier  fans  eu  corriger  les 
fautes  & les  barbarifmes.  AliquiJ  mu- 
tare  mihi  religio  fuit , dit  ce  favant  hom- 
me ; tum  quia  ex  hujufmodi  lucutiorubus 
ssntiquitas  titualium  ac  cei  emoniarum  in 
iis  contentarum  aliquando  dijuéicatur  , 
jum  ne  farté  ah  qui  d incautc  corrige  rem  bc. 
qua  %n  rt  fummos  pUrofqui  yïros  trudï  - 


dont  ac  feribendi  peritiâ  notijfimos  duces 
habui ; Has  itaque  Uttiones  reûnui  \ In- 
cipiunt  ordo  pro  inerpit  ordç  ; pro  ilium 
6’  per  illo  , pro  i)(o  b per  ilium  ; canto 
b frufto  pro  cantu  b fruéta  ; ambolaf 
in  circuito  pro  an  bulac  in  circuicu;  fa- 
ccidus  pfo  facerdos  , llngolus  pro  Jingu- 
los  > unumqucmquc  aurcm  pro  unani- 
quamque  aurcm  > ipfa  chrifmopru  ipfura 
c lui  fin  a , aliafque  hujufmodi  complures 
loquenJi  formulas , quibus  erudïtorum  vi- 
rorum  dures  haudquaquarn  offendi  probi 
tenemus. 
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vnrc.  fiècles  ne  confervent  pas  dans  les  imprimés  les  défaut* 
d’élocution , qu’ils  aroient  originairement. 

3°.  Quand  les  notaires  de  nos  Rois  auraient  été  en  état 
d’écrire  d’une  manière  fuportaHe  ; ils  n’.-raroiem  eu  garde  de  le 
faire  : parcequ’ils  n’auraient  réuffi  par- là,  qu’à  fis  rendre  inintel- 
ligibles à prefque  tout  le  monde  : chofe  qu’on  évita  toujours 
avec  la  plus  grande  acention  dans  les  a&es  publics.  C’eftce  qui 
obligea  quelques  écrivains  de  ces  anciens  tems,  de  parler, 
malgré  eux  , même  dans  les  livres,  le  feul  langage  qui  étoit 
à la  portée  du  public.  D.  Rninart  rend  cette  raifon  de  l’ufage 
du  ftyle  ruftique  dans  les  auteurs , les  loix , les  diplômes  des 
Rois  de  la  première  race.  La  latinité  des  chartes  n’a  donc  pas 
du  être  pure  Ans  des  tems  où  fes  règles  écoient  prefque  in- 
connues. Que  l’on  fade  revivre  tant  qu’on  voudra  l’axiome 
du  fameux  dodeur  Launoi , In  inftrumento  publico  non  per - 
mittitur  to\o'm£tir  ; il  fera  toujours  d’une  faufleté  manifefte 
par  raport  aux  ades  plus  anciens  que  le  xii*.  fiècle.  Le  Père 
Bianchini  en  a publié  un  du  vin',  qui  prouve  (i)  que  les 
Evêques  même  en  Italie  ne  parloient  pas  mieux  latin  que  les 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  Le  P.  Mabillon  rejetoic  de  plus  la  barbarie  des  diplô- 
mes mérovingiens  fur  l’ignorance  particulière  aux  notaires , 
fur  une  certaine  afedarion  de  leur  part  ; fur  le  ftyle  propre 
des  chartes.  En  éfet  feroic-il  équitable  de  juger  aujourdui  de 
la  pureté  de  hotre  langue , par  le  ftyle  furané , qu’on  retient 
au  barreau , dans  les  procédures  Sc  les  ordonnances  mêmes  de 
nos  Rois  ? Enfin  le  P.  Germon  & fes  difciples  fupofent  gratui- 
tement que  S.  Ouen  & les  autres  Référendaires  ou  Chance- 
liew  donnoient  eux-mêmes  le  ftyle  aux  chartes  & les  dref- 
foient  : c’étoit  alors , comme  aujourdui , l’afaire  .des  notaires 
ou  fécrecaires  fubalrernes. 


Style  barbare  du  II.  Pour  vuider  la  queftion  , favoir,  s’il  a été  des  fiècles, 
moyen  âge  prou-  l’ufagc  autofifoit  & eonfâcroic , pour  ainfi  dire,  les  folc- 
îcs t n l’cnptîon fie  cifmes  ôc  batbarifmes , dans  les  chartes  & autres  monui®eo* 

les  manuferirs  : _ . . ..  . 

raines  Cubtilicls  (t)  Ifobttu (a)  littt  indignas  per  Dn  rhiha  DC cci.'tf  nntuh  dijlntm  /** 
du  P.  Germon.  gracia  epéfeopas  JtaJoarj  Deo  diau  animi  GtfnM  ftratoris. 

(a)  rindicU  et-  fuppftcdntt  reeüt  porepwtls  p*>  oentsn-  fpofrns  Tofnmuj  dtgn*s prr.Dti  pf 
nenic.  fcripiur.  dscione  nnclot  quod  et  vhfuns  pojt  tjas  tit  epifkopvs  Sadoart  Dto  eieett*  fmpü- 
1. 1.  p.  ccclxxxix.  otittm  tormjfi  refis  matra  ma  confcnbfi  conte  Jec*  (fpro  ttfatispr » vtnmedmMm, 
cum  faccrdotes  fideles  & prtcio  ntrpi  m * , 
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publics  ; ne  femble-t-il  pas  qu’on  ne  peut  choifir  des  juges 
plus  (1)  compétens,  que  des  membres  diftingués  d’une  il- 
luftre  Académie , qui  fait  profcflion  de  porter  le  flambeau 
d’une  £age  & judicieufe  critique  dans  tous  les  réduits  de 
l’antiquité  l Or  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Inf- 
criptions  &c  Belles-Xjettres  ateftent  cet  ufage  en  cent  endroits. 
Si  une  fi  grande  autorité  n’eft  pas  capable  de  convaincre  les 
partions  du  fyfléme  pyxrhonien  du  P.  Germon  ; les  m(T.  donc 
on  trouvera  ici  quelques  (a)  extraits  au  bas  des  pages , les  ré- 
duiront déformais  au  filence. 


III.  PARTIE. 
SlCT.  I. 

C h a r.  I. 

A a t.  I, 


(l)M.  LadccJoc  rapottc  des  infcrip-  Pluficurs  batbarifmes  défigurent  (c)  le 
tions  de  vt*.  ficelé.  L’une  met  qui  pour  • mf.  S?,  de  la  même  bibliothèque.  Le 
quee  ; l'autte  adoüfctns  pour  adolefccns , 77,01e.  en  fourmille  , aufli  bien  que  le  (a)  Hif.  de  V A- 

annus  pour  annos  , nomiro  poux  aume-  ty7-  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Près.  cad.  tom.  4.  édit, 
ro.  M.  Lcbeuf  cite  d'après  un  mf.  d'un  La  latinité  du  mf.  royal  4415.  qui  rep-  d'Holl.p.  570.  (/ 
Jicclt  fort  voijin  de  celui  de  S.  Eloi  quel-  • ferme  le  code  Théodolien  , cft  des  plus  fuiv. 
aptes  ftazmcus  .pleins  de  lblécifraes,  de  vicieufcs.  Maison  fait  de  folécifmcs  & (b  )Pr.  Rec.  dedi- 
batbati  fuies  fic.de  fautes  d'orthographe. , de  barbarifmcs  rien  u'aprochc  du  célèbre  vers  écrits p.  j o } . 
C’cft  néanmoins  l'extrait  d’une  lettre  d’E-  Sacramentaire  de  Gellonc  , fie  du  mf  fur  & fuiv. 
véque  , où  l’on  doit  s'attendre  à trouver  lequel  M.  Le  Lan  a publié  la  loi  falique.  rc  p0i  g 
-une  diétien  plus  pure  , que  dans  des  On  peut  voir  au  premier  tome  des  Capi-  1 
chartes.  Qu'y  voit-on  cependant  ? cereo - tulaircs  recueillis  par  Baluze  p toj.  les 
lus  pour  cereolos , in  fucus  pour  infocos , plaintes  que  fait  Charlemagne  fur  labar- 
acurios  pour  augura  , Je  bien  d'autres  baric  introduire  dans  la  plupartdes  livres 
-défauts  encore  plus  choquans.  Quant  à écrits  avant  fon  règne.  Elle  y fubfifta  en- 
ta confttuétion  , deux  lignes  en  donne-  core  long-tems  après  lui . furtout  dans 
ront  une  idée  Attifante.  Sont  aüqui  rufli-  les  parties  méridionales  de  la  France. 
ci  homines  , qui  credunt  aliquas  muIDrcs , Dans  le  raf.  du  Roi  ISO),  on  lit  : 

quod  vulgum  dicitur , flrias  effe  dekeant , Epifcopus  dignitatem  fua  auiloritattm 
& ad  infantes  6r  pccora  noctre  pojfwt  (/c.  fidei  (t  visa  meritis  quarat  ; dans  le  mf. 

» Pour  peu  que  l'on  fc  foit  familiarité , }8>8  laica  tantum  communions  perci- 

» ajoute  notre  Académicien  , avec  les  piant  ; dans  le  mf.  4867.  de  remokendis 
• » plus  anciens  mlf.  011  s'apercevra  que  le  prejfuris  (r  omnium  hcretorum  Jeciis  ex- 

» langage  de  cette  collection  cft  d'un  tenus  ; dans  le  mf.  160 j.  de  paniten- 
» tems  très  - reculé.  « La  conftruélixm  fioles  vel  canoncs  -,  dans  le  mf.  j8j«. 
vicicufc  fie  les  folécifmcs  peuvent  donc  de  difpcnfatores  ccclcjtjr/tm  , de  corrup- 
fervit  à prouver  l’antiquité  de  certaines  tores  mulierum  ; dans  le  mf.  440}  .ne 
pièces.  prater  crimtne  majefatis  fervus  dominant 

(1)  Nous  pourions  citer  quantité  de  vel  likersus  patronum  accufit. 
nitT.  où  l'on  rencontre  des  barbarifmcs  Dans  le  mf.  8fii.  de  S.  Germain  des 
& des  folécifmcs.  En  voici  un  petit  nom-  Prés  011  lit  fenfos  pour  fenfus  8c  antepaf* 
bre  d'antérieurs  au  XIe.  ficelé.  Le  Vir-  font  ; dans  le  18  y.  exaudi  oracionem 
gile  de'  Florence  écrit  au  vc.  n'en  cft  sur;  dans  le  100'.  animam  ifurientem 
pas  exemt  ; mais  on  lésa cotigès  depuis.  atiaiit  boni  ; dans  le  fjt.  non  oportit 
On  lit  captio  quem  dans  le  beau  Pfcauiier  in.qvadraginfmu  pancm  ojfirre  , nth  faj>~ 
grec  fie  latin  de  S.  Germain  des  Prés,  kaio  6r  Domineca ; dans  le  m C.  178. 
cotté  iii.  Le  S.  Profpcr  de  la  bibliothè-  ipfutmlhi  da prtcarc quod  te  audire  diUc- 
que  du  Roi  cft  gâté  par  des  Colécifmes  , lit  (r  profit  ipfut  anima:  mat  ; dans  le 
quoiqu'il  ait  été  tait  dèslc  VIe.  fiede.  840 .fine  Da  grattant  tue  filofophi  hont i~ 
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iii  PARTii  Contentons-nous  d’obfefver «ici  que  la  difpute  fur  folécif. 
Sec t 1.  mes  8c  barbarifmes  des  diplômes  de  nos  Rois  fut  terminée 

cuav.  r.  d’une  manière  aflez  plaifante.  Le  P.  Germon  avoic  foutcnu 

avec  chaleur , que  tous  les  titres  8c  diplômes  royaux,  in- 
fe&és  de  ces  vices  dévoient  palier  pour  faux,  eu  fufpeéls. 
Mais  fe  voyant  acablé  fous  le  poids  des  raifons  de  M.  Fon- 
(a)  Difccpt.  4.  tanini , il  lui  reprocha  (a)  de  donner  ateinte  au  refpecf  du  aux 
P- H1, &Je1-  bulles  pontificales  , dont  quelques-unes  en  avoient  déclaré 
d’autres  faulfes  ou  lufpecles,  à caufe  des  folécifmes  8c  de  la 
barbarie  du  ftyle , qu’on  y remarquoit.  Or  c’eft  ce  que  per- 
fone  ne  lui  conceft»  jamais.  Les  bulles  des  xi.  &c  xnc.  fiècles  , 
dontilfefaifoic  un  bouclier  , en  fufpettoient  d’autres  du  mê- 
me tems:  mais  que  s’enfuivoit-il  contre  les  bulles  (1)  plus  an- 
ciennes 8c  les  diplômes  royaux  des  vi.  vii.  8c  yme.  fiècles  ? 

Si  dès  le  vie.  la  prononciation  du  latin  avoic  extrême- 
ment foufert  dans  l’Italie  8c  à Rome  meme  , comme  une 
infinité  d’anciens  monumens  l’ateftent  : qui  peut  douter  qu’a- 
près  tant  d’irruptions  8c  de  ravages  des  barbares  dans  les  Gau- 
les , elle  n’y  fût  défigurée  jufqu’à  n’être  prefque  plusTeconoif- 
fable  ? Or  une  prononciation  vicieufe  influe  néceflairemenc 
fur  l’orchographe , 8c  l’orthographe  influe  à fon  tour  fur  la 
prononciation  8c  fur  le  ftyle.  Combien  d’auteurs  des  v.  vi.  &: 
vu',  fiècles  ne  fe  plaignirent-ils  pas  du  dépcriflemenc  de  l’or- 
thographe , &:  même  de  fa  ruine  entière.  Par  combien  de 


(b)  Pag.  il». 
J<s.  3*».  383.. 
384.  6 ’c. 

{c)Amiquit.ital. 
t,  3.  col.  1 30. 1 31. 


nem  falvari  dixerii  ; dans  le  1 f 4 .de  fol 
6 • luna  : de  unitatem  fubjlantiee  Patrie 
comrà  Photinianus  ; dans  le  mf.  11. 
de  eglipjin  lune  ; dans  le  103.  de  Polipi 
fraudem  ; dans  le  7 1 8 incipiunt  humilias 
in  primis  levitici  libris  dijpotationis.  Ce 
ri'eft  ici  qu'un  trcs-pctit  échantillon  des 
barbarifmes  & des  folécifmes  que  nous 
avons  remarqués  dans  les  mlT.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lift  notre  tome  (b) 
précédent , en  trouveront  une  multitude 
d'autres  dans  nos  modèles  d'anciennes 
écritures. 

S.  Euloge  martyrifé  en  8j».  confond 
les  genres , renverfe  les  cas , néglige  les 
nombres  lé  pcchc  fouvent  contre  les  rè- 

§les  de  la  Grammaire  6c  de  la'  Syntaxe 
ans  fon  mémorial  des  Saints  ou  des 
martyrs  de  Courdoiic.  Une  autre  preuve 
de  la  barbarie  de  ftyle  chez  les  EfpagnoJs 


des  vin.  & txc.  fiècles,  c'cft  la  lettre 
qu'Elipand  archevêque  de  Tolède  écrivit 
à Félix  évêque  d'Urgcl  vers  l'an  7»». 
» Cette  lettie  , dit  M.  Fleuri,  n’eft  re- 
» marquablc  cpie  par  la  barbarie  du  ftyle, 
» dont  le  latin  eft  fi  corrompu  que  l'on  y 
» voit  le  commencement  de  l’efpagnol 
» vulgaire.  <« 

(1  j M.  Muratori  reconnoit  des  folé- 
cifmcs  dans  les  plus  anciennes  bulles  des 
Papes;  mais  loin  de  s'en  formalifer , il 
lesatribue  à l'ignorance  prefque  univer- 
fcllequi  regnott  au  x".  ficelé.  Voici  les 
paroles  : Décima  (c)  ténia  ( huila  plom - 
bea  ) in  qui  legitur  B EN  En  IC  Tirs  Pa- 
PÆ  , mirandi  tibi  caujam  prabebit  , fo- 
leecifmum  hic  offendenti.  SeJ  condonan- 
dum  infeitiet  temporis  illius.  Etiam  Juprà 
ad  bullam  X.  animadveueris  in  mono- 
grammate  legi  Johannes  Papæ. 

, témoignage^ 


L 
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témoignages  des  viii.  &c  ixe.  fiècles,  ne pourions-nous  pas  jufti- 
fier,  qu’il  n’écoit  nulle  portion  de  la  littérature.,  qu’elle  n’eùt 
corompue?  Aux  titres  8c  aux  mfT.  fe  joignent  les  infcriptions 
des  tombeaux  S*  autres  monumens  , dont  l’orthographe  n’eft 
pas  moins  vicieufe.  C’eft  donc  un  caractère  de  vérité  dans 
les  pièces  originales  de  ce  tems , 8c  fur-tout  dans  les  chartes 
que  l’orthographe  én  foit  tout-à-fait  irrégulière.  Quo  magis  (a) 
ruditatcm  illius fæculi&  notariorum  imperitiam fapiunt  chance , 
hoc  majorés  funt  fidei  & aucloritatis.  On  auroit  donc  fujet 
de  former  des  foupçons  légitimes  contre  un  original  des  v.  vi. 
vne.  fiècles  8c  même  du  vme,  jufqu’à  la  conquête  de  l’Italie 
par  Charlemagne  ; û l’orthographe  en  étoit  irrépréhaifible. 
C’étoit  néanmoins  cette  mauvaife  orthographe , d’où  le  P.  Ger- 
mon tira  l’un  de  fes  plus  puidarts  motifs  de  fufpicion  contre 
les  anciens  diplômes.  N’étoit-ce  pas  favoir  bien  prendre  fon 
champ  de  bataille  ? 

Au  furpjus  toutes  les  diférences  entre  l’ancienne  orthogra- 
phe 8c  la  nôtre  ne  font  pas  des  fautes.  On  n’a  pour  s’en  con- 
vaincre , qu’à  jeter  les  yeux  fur  Varron , Quincilien , 8c  par- 
mi les  modernes  fur  Sciopius , Jufte-Lipfe , Daufquius , Lan- 
celot &rc. 


III  PARTIE, 

S E C T.  I. 
Ch  Ai'.  I. 

A R r.  I. 


(a)$channdt  yin- 
dic.  archive  l ul - 
dent.  p.  toj. 


III.  Du  tems  de  Cicéron  8c  fous  l’empire  d’Augufte , le  Les  François  fan* 
langage  vulgaire  de  ceux  qui  parloient  latin , fans  l’avoir  apris  f.“frccn'n°tm  P“ 
félon  les  règles  , étoit  ce  qu’eft  aujourdui  le  françois , non-  pïus'corTcnemcnr 
feulement  familier,  mais  populaire , mais  païfan  vis-à-vis  du  que  des  Romains, 
françois , qu’on  parle  dans  les  livres , ou  dans  les  difeours  fou- 
tenus.  Au  milieu  du-  renverfement  des  fciences , 8c  de  tout 
genre  de  littérature , eft-il  étonnant  que  ce  langage  ruftique 
eût  prévalu  fur  le  ftyle  poli , qui  ne  pouvoir  s’aquerir  que 
par  une  étude  fuivie  , qu’on  ne  conoilToit  plus , ou  qu’on  co- 
noifloit  mal.  Veut-on  que  des  Francs  ccrivilfent  correûe- 
ment  la  langue  des  Romains , fans  l’avoir  étudiée  ; tandis 
que  les  Romains  eux-mêmes  ne  le  pouvoient , fans  l’avoir 
aprife  par  principes  : 8c  cela  dans  les  fiècles , où  elle  brilloic 
par  une  pureté , qui  n’avoit  encore  éprouvé  aucun  mélange  ? 

Ne  fait-on  pas  d’ailleurs,  que  l’étude  des  lettres  étoit  pres- 
que univerfellement  anéantie  en  France  aux  vi.  vii.  8c  vme. 
ficelés  ? S’il  fe  trouvoit  alors  quelques  auteurs , qui  écrivirent 
pafTablement  , à combien  peu  s’en  réduifoit  le  nombre  î 
Tome  IV,  Q q q 
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III.  PARTIE. 

S E C T.  I. 

Ch  A F.  I. 
ART.  I. 

(a)  K Hifl.  littir. 
de  D.  Rivet  fur 
et  fi'ecle. 

(b)  Muratori , 
AnccJot.  tom.  t. 


(c)  Commentât, 
de  re  diplom.  t.  i, 
p.  le.  $.  A VI. 
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Etoit-ce  fur  eux  que  les  notaires  (i)  formoient  leur  ftyle  ? 

La  plupart  des  écrivains , qu’on  nous  opofe  avec  emphafe , 
n’étoient-ils  pas  étrangers  à la  France  ? N’étoient-ils  pas  du 
ve.  fiècle  ou  du  commencement  du  vi*.  tems  auquel  la  bar- 
barie n’avoit  pas'encore  totalement  ( a ) étoufé  le  goût  des 
belles  lettres  ; Mais  quel  pouvoit  ctre  celui  du  vu',  fiècle , 
où  ceux  qui  en  avoient  le  plus , blâmoiënt  cette  étude  , où 
un  Légat  de  S.  Grégoire  le  Grand  dans  un  catalogue  ( b ) écrit 
de  fa  propre  main , & qui  fubiifte  encore,  dit , cum  très  filias 
pour  tribus  filiabus  , quas  oleas  pour  quee  olea  , oleo  pour 
oleum.  Nous  ne  nous  arêtons  pas  à l’orthographe  de  ce  Légat, 
qui  devoir  paffer  pour  homme  de  mérite  de  favoir  ; fi  l’on 
en  juge  par  lacommiflîon  importante,  dont  il  avoir  été  chargé 
par  S.  Grégoire  : commilhon  qui  ne  tendoit  à rien  moins , 

3u’à  ramener  une  puillanre  Reine  à l’unité  Catholique.  Il  fufit 
’obferver  qu’elle  ne  vaut  guère  mieux  cette  orthographe  , 
que  celle  des  chartes , qu’on  croit  devoir  profcrire , a raifon 
du  même  défaut.  Mais  Voici  quelque  chofc  de  plus  fort  en- 
core pour  exeufer , ne  pouroit-on  pas  même  dire  à certains 
égards  , pour  autorifer  cette  manière  d’écrire  qui  nous  ré- 
volte. Nous  confentons  qu’on  juge  du  ftyle  &c  de  l’orthogra- 
phe qui  doit  regner  dans  les  diplômes  de. nos  premiers  Rois 
par  des  épitaphes  du  v.  & vie.  ficelés , trouvées  à Lion , & 
dont  M.  Fontanini  a fait  ufage  avant  nous.  On  y lit  quintuis 
pour  quoi  intueris  ; eginis  omnebus  arts , pour  egenis  om- 
nibus arx  ; affeiuè  pour  ajjidue  y memorius  pour  mémo  rite  } 
requibit  pour  requievit , anus  pour  annos.  On  montre  des 
épitaphes  à Rome  de  la  même  antiquité  qui  portent  bijftt 
annus  pour  vixit  annos , acujfas  pour  auguftas.  Dans  les 
inferiptions , dont  nous  avons  donné  des  modèles  au  fécond 
tome  de  ce  traité , on  lit  requiijfu  , annus  ,ficit  pour  requiefeit, 
annos  , Jecit  y biçit  koun  ko^ouge  pour  vixit  cum  conjuge  ; 


(i)  Nullum  orationis  e xi  tum  inveni- 
rem  , dit  (c)  M.  Hcuman  ,/i , quidquid 
in  vocabulis  fLJiendis  & conjungendts  tt- 
ratum  eft  , ur guère  vcîUm.  Tum  parvi 
Grammatices  auHoritatem pend  chant  no- 
tant ! Non  umplrus  frontem  contraho  , 
quando  cafus  fibi  non  répondent  t quando 
pnzpojitioms  ad  , per,  ante,  ablativus 
ac  vicijfim  partiçuLm  cum  accufativus 


comitatur  , quando  in  verba  oftendedit , 
refededit , confcntivic  , tanquam  in  fen- 
tes incido.  Quis  inter  Jcribas  Ciceronem 
quee  rat  > Repudiarem  diploma  Carolinum 
ornatu  haud  opportuns)  indu  tum.  Neque 
operam  perdiderit , qui  linguam  diploma - 
ticam  omnium  fctculorum  ac  regnoruM 
data  induflria  docere  non  gravabitur • 


J 


i 
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hanc  civorius  pour  hoc  ciborium  : quodannis  rofas  eis  dcdu-  " - 

cantur , pour  quotannis  rofic  eis  deducantur  ; menus  pour  11 '•  partie. 
minus  5c  obiet  pour  obiit  i ubi  ficit  Genarius  dies  XV.  pour  ch*p!  t 
ubi  fecit  januarius  dies  XV.  &c.  On  ne  finiroi;  pas  fi  l’on  Art.  i. 
précendoit  faire  valoir  toutes  les  preuves  4e  cette  afreufe  la- 
tinité  6c  de  cette  mauvaife  orthographe  , qu’on  ne  re&ifia  , 
qu’avec  des  travaux  infinis  fous  Charlemagne.  Conféquem- 
ment  elle  devoit  avoir  tout  corompu  dans  les  fiècles  précédens. 

Nous  croyons  avoir  fufifamment  juftifiç  le  flylç  barbare  des  an- 
ciennes chartes  ; examinons  plus  particulièrement  ce  qu’op 
doit  penfer  de  leur  orthographe. 


ARTICLE  II. 

Orthographe  des  anciens  : fon  inconfiance  : noms  propres 
diverfement  écrits  dans  les  infcrip  lions  , les  manu  J crus 
& les  diplômes . 


I.  T L eft  étonant  qu’on  ait  fait  tant  de  bruit  dans  notre 
X fièele  fur  la  variété  de  l’orthographe  des  anciens.  C’étoit 
un  point  fi  facile  à décider  pat  l’autorité  des  premiers  Gram- 
mairiens 5c  des  Philologues  modernes  ! Tous  conviennent 
que  l’orthographe  fut  inconftante  dans  tous  les  fiècles  Sc  fur- 
tout  dans  les  premiers  : tous  en  atribuent  la  caufe  à la  ma- 
nière diverfe  de  prononcer  ( i ) les  mêmes  mots , 5c  au  chan- 
gement des  lettres,  que  les  anciens  mettoient  les  unes  pour 
les  autres.  Dom  Lancelot  (a)  atefte  qu’ils  écrivoient  5c  pro- 
nonçoient  IV  pour  Ve  5c  Ve  pour  IV , Ve  pour  l’a  , Vo  pour  Vu , 
&c  Vu  pour  Vo  5cc.  Quintilien  remarque  que  de  fon  tems  on 
écrivoit  here  au  lieu  d'heri , 5ç  que  Titelive  avoit  écrit  febe 
&c  quafe  au  lieu  de  fibi  5c  quafi.  Ces  changemens  de  lettres 
furent  portés  bien  plus  loin  par  les  barbares  devenus  maîtres 
de  l’Empire.  Les  monumens  5c  les  mfl*.  que  nous  avons  exa- 
minés avec  foin , font  pleins  de  lettres  mifes  les  unes  pour 


Ineonflanee  de 
l’orthographe 
dans  tous  les  tcœi. 


(a)  Mcthod.  lot. 
ch.  3.4. 


(1)  Eadtm  vêx,  dit  (i)  Thomas  Hay- 
«e  , ah  Etrufco  , Longobardo  Cf  Apulo 
prolata  mirificam  habet  Cf  litterarum  Cf 
pronunciationis  diverfitatem  ; ut  ptni  non 
idem , quamvis  fit  idem.  , ut  inquit  Jov. 
Ponumts  in  Ubro  de  afpirationibus , yi - 


dtatur.  Indi  ctiamfil  auSore  J.  Bodino  ^XnaleSa  Crf 
in  Mcthod.  hijl  c.Vl.ut  Scptcntriona-  n--  . 

Us  amtnt  canfonas  afiperi  coUifas , & * 

propter  fpiritum  Cf  caloris  impetum  crt- 
br'u  afpirationibus  gaudeant. 

Qqqii 
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■ — les  autres.  On  y voit  Ma  pour  aa , c , te , o ; le  b pour  f,p,v , w; 

ni.  partie.  le  c pour  cc,g  , ch  , q , t ; le  d pour  b , dd , l , n , r,  t , £,• 

’j.  Me  pour  a , ce  , ee  , h , i , u s Mf  pour  b , f , ph  , y ; le  g pour 

Art.  ii.  C,  h,j  y k , v ; Mh  pour  a,  i;Mi  pour  a,  e,  ij , oc,  u;  le 

K pour  c,  x ; Mm  pour  d , n ; Mn  pour  g,  l.  m , r;  Mo  pour 
a,  e,  oo , u i le  p pour  b , ph  , v ; le  q pour  c ; Mr  pour  d, 
rr,  s ; l'J  pour  d , r,Jf,  r ,•  le  r pour  c , d , th  , s ; Mu  pour  ^ 
e,g,  i>°  ,y  i 1’*  pour  Mÿ  pour  e , i , u ; le  ç pour 

di , g,f  II  y a plus  : c’eft  que  toutes  ces  variations  étoient  ré- 
ciproques. L’afpiration  h ou  ch  étoit  fouvent  ajoutée  au  com- 
mencement & au  milieu  des  mots.  Souvent  elle  en  étoir  re- 
tranchée. Les  réduplications  de  lettres , les  omi (lions  des 
lettres  doubles,  les  retranchemens  de  la  première  fyllabe  pro- 
duifoient  encore  de  nouveaux  défordres  dans  l'orthographe. 
Mais  tous  les  auteurs  , qui  ont  écrit  fur  la  langue  latine  Bc 
Tes  origines , conviennent  que  c’eft  un  mal , qui  remonte  fort 
haut , & qui  a caufé  d’étranges  révolutions  dans  le  pays  latin. 
Qui  fuprimeroit  du  Gloflaire  de  du  Cange  les  noms  de  la 
balle  Bc  moyenne  latinité,  provenant  de  ces  variations,  addi- 
tions , fupreffions  Bc  tranfpofitions  de  lettres , y ferait  un  re- 
tranchement énorme.  Veut-on  maintenant  favoir  comment 
les  mots  des  langues  vivantes  forties  de  la  langue  latine , s’écar- 
tèrent infenfiblement  Bc  de  fes  fons  naturels  Bc  de  fon  ortho- 
graphe ? Il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  caufe  , que  l’in- 
conftance  de  cette  orthographe.  A la  terminaifon  près,  c’eft 
l’unique  filtre , par  lequel  le  Latin  s’eft  transformé  en  Italien, 
en  Efpagnol , en  François,  en  Anglois.  Nous  n’avons  garde 
néanmoins  de  penfer  que  ces  langues  ayent  tout  emprunté 
de  la  latine. 

Ce  défordre  d’orthographe  règne  dans  les  anciens  monu- 
mens  d’Italie  Bc  d’Allemagne , d’Angleterre  , &:  d’Efpagne  , 
(a ' fferpott.Ge-  comme  dans  ceux  de  France.  In  chartis  nojlris  , dit  (a)  un 
ncalog  Hjhiurg.  c^Ièbre  auteur  allemand  , œquê  ac  in  anxiquioribus  codicibus 
froUgomcn.p.ix.  ma^na  onh.ographice  anomalia  ejl , ex  barbarie  priorum 
faculorum.  Si  l’orthographe  inconftante  Bc  vicieufe  rend  fuf- 
peéts  les  monumens  où  elle  fe  trouve  ; c’en  eft  fait  des  an- 
ciens m(T.  Bc  des  diplômes  , Bc  les  nouveaux  fyftèmes  des 
Hardouins  Bc  des  Germons  ont  prévalu.  Ce  qui  révolte  le 
plus  ces  feeptiques , ce  font  les  memes  noms  bien  &c  mal 
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écrits  tour  à tour.  Ici  l’on  dira  (a)  bafilica , là  bajileca  : ici 
manhcris  , là  martyris  : ici  Dionyfii , la  Dionyfiœ,  Dionijice , 
Diunenfi.  A Chaino  l’on  fubftituera  dans  les  mêmes  charces 
Ckagno  , Chtsno  3 Haino.  Sous  les  memes  Rois  5c  les  mêmes 
Référendaires  , on  écrira  optemates , optematis  , gravione- 
bus  t grafionebus  , noncupanti , noncupante  , &c. 

Mais  fi  M.  Fontanini  [b)  ne  montre  pas  moins  de  variétés 
dans  une  même  ligne  des-mfl".  du  rems , 5C  dans  une  infcrip- 
tion  fort  courte  : mais  fi  les  i 6c  les  e , les  o & les  u , les  f Sc 
les  v , fe  mettoient  alors  indiféremment  les  uns  pour  les  autres  : 
mais  fi  les  noms  propres  prenoient  une  infinité  de  formes  di- 
verfes , fous  la  première , fécondé  6c  troifième  race , pour  ne 
pas  dire  jufqu’à  ces  dernier  tems  ; toutes  les  objeûions  tirées 
de  l’inconftance  de  l’orthographe , 6c  des  variations  des  noms 
propres  font  renverfées  6c  le  tournent  même  en  preuves.  Or 
tous  ces  faits  font  conftans.  Il  nous  feroit  facile  d’en  fournir 
les  preuves,  fi  elles  n’étoient  toutes  faites  tant  au  jxc.  chapi- 
tre du  i.  livre  de  la  Défenfe  des  diplômes  par  M.  Fonta- 
nini ( j ) archevêque  d’Ancyre,  qu’au  commencement  du  fé- 
cond livre  de  la  Diplomatique  par  D.  Mabillon. 


(i)Le  favant  Prélat  eft  revenu  à la 
charge  dans  fon  livre  De  antiquitatibus 
Hurlants , à l'occafion  d’un  ml.  de  plus 
de  neuf  cents  ans  , qui  renferme  le  cé- 
lèbre décret  du  Pape  Gclafc.  Ubi  hoc  dt- 
cretum  Gelafianum  , dit  c)  M.  l’arche- 
■vcque  d'Ancyre  , d nobis  cum  fuis  vitiis 
deferiptum  , ptrventrit  ad  manus  difeep- 
tatorum  hujus  farina  , qui  noflris  hifee 
diebus  eximiat  laudi  fibi  versant  ,fidocu 
menta  antiquitate  fua  commendata  inep- 
tiis  adnumertnt  , non  dubito  quin  illud 
continua  afp.rnaturi  fint  3 lanquam  mi- 
nimi  pretii.  Cur  vero  ? Maximis  fane  de 
caujjis  , fi  ipfos  audiverimus  : oh  ineptam 
ncc  fibt  conflantem  orthographiant , oh  ta- 
tini totem  harharam  b lutulenlam  , oh  as- 
tis grammaticee  lege's  minime  fervatas. 
His  enim  lautis  prxftdiis  ipfi  vetuftatis 
periti  hommes  , fe  rerum  anttquarum  ju- 
dices  in  hac  lu  ce  lister  arum  confiituere  pa- 
lans volant.  Quid  judtces  ? A sinon  po- 
tins everfores  b graffatores , b tanti  Ju- 
pe rcihi  quidem  , ut  fine  piactdo  illts  con  - 
fraduere , nempe  torttm  cavtUattonts  (i 


fophifsaata  delegtre  3 nemini  liceas  ? Sed 
valsant  illi  cum  fuis  lepidis  argutationi- 
hus  , fui  que  admis  atores  , procul  à nobis 
quttrans , b Jludiosi  congregent  : fed  vi- 
ciffim  finanl  nos  frai  his  rudibus  b in- 
comptis  reUijuits  venerandec  littératures , 
quant  pojlerioris  eevi  barbaries  nobis 
féliciter  Jcrvavit , unde  ejus  temporis  ge- 
nium  (f  fimplicisatem  cognofeimus.  Inté- 
rim ex  hoc  apographo  decreti , nongentis 
b amp  h us  abhinc  annis  feripto  , ut  dixi- 
mus  , pag.  1 1 S.  palet  tune  Gelafio  attri- 
outum  illud  fuijfe  , 6r  carere  additionibus 
b tnlerpolattonibus  , à nobis  e régions 
mtnio  fignatis  : quee  viris  do  dis  occafio- 
nem  pixbuerunt  varié  de  eodem  fentiendi, 
ut  dtéium  e(l  pag.  114.  Confulto  autem 
dedimus  illud  cum  necvts  b mendis  fuis  , 
quia  b heec  antiquitatis  fludiofo  non  inu- 
lilia  ejfie  poterunt.  Vndt  entm  difeet  jam 
tune  vulgarem  linguam  , artis  gramma- 
tteee  régulés  folutam  , obtinuiffe  , quâ  in- 
dotii  /tontines  utebantur  : quaque  Jcribt- 
bantur  non  folum  queevis  omnia  , fed 
tpfa  quoqut  dtplomala  , injlrumenta  , 
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{i)Germ.  difeept. 
».  l.p.  70.  b feq. 

(b)  Vindic.  dipl. 
pag.  10  f. 


(c)  In  appendice 
veterum  feriptor. 
p.  J)l.  b feq. 
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Ce  dernier  démontre  que  les  Cèdes  de  la  plus  belle  lati- 
nité auroient  fait  grâce  à des  expreflions , & à l’orthographe, 
que  le  P.  Germon  n’a  pu  foufrir  dans  des  chartes  (orties  du 
fein  de  la  barbarie  : &c  cela  fans  répondre  un  feul  mot  aux 
autorités , tirées  de  Suétone , de  Quintilien  } d’Aulu-Gelle , 
de  Caflîodore  , & du  P.  Sirmond  meme  : autorités , par  les- 
quelles il  eft  conllaté  que  les  Cèdes  d’or  de  la  langue  latine 
éprouvèrent  à peu  près  les  mêmes  variations , dans  les  voyelles 
&c  les  confones , que  les  Cèdes  de  fer  ; Sc  que  ceux-ci  n’en 
admirent  pas  quelques-unes , qui  avoient  eu  cours  dans  ceux- 
là.  Dès  le  tems  le  plus  florilïant  de  la  République,  l’ortho- 
graphe étoit  Sujette  à une  bonne  partie  des  vicillitudes , qui 
ont  prefque  autant  contribué  à la,  ruine  de  la  langue  latine, 
que  le  mélange  des  idiomes  barbares  des  peuples , qui  ont 
fucceflivemcnt  compofé  & détruit  l’Empire  romain.  Mais 
pourquoi  tant  fe  récrier  fur  l’incertitude  & les  vices  de  l’or- 
thographe ? Celle  de  notre  langue  françoife  eft-elle  bien  conf- 
iante , nous  ne  difons  pas  depuis  quelques  Cèdes , mais  même 
de  notre  tems  ? L’orthographe  latine  l’étoit-cllc  dans  les 
aétes  latins  dreffés  par  les  notaires  juCju'à François  i i L’eft-elle 


S pleraque  aRa  publics  in  ettriis  Princi- 
pum  Uïcorum  , v non  raro  etiam  tcclt- 
faflicorum  : ex  quo  apparet  Jlultc  difeep- 
lart , b dt  bis  judicare  cos  , qui  ad  ex- 
fuft.inda  antiqua  ejufmodi  injlrumcnta  ob 
fttli  divtrfitatem  , ta  conferunt  eum  bullis 
b epiflolis  fummorum  Pomificum  , eo  vi- 
tro non  labor  antibus  ; quafi  bac  feribi  dé- 
butent lingua  ilia  vulgari  , non  Iatina  : 
qua  Roman*  ecclefi a femper  ita  fuit  pro- 
pria , ut  , pro  condilient  remporum  , in 
ta  omnium  difertijfmi  feriptorts  fiorue- 
rint  y quare  ttiam  antonomaflice  latin a 
lingua  nomenclationem  obtinttit , ut  di- 
ximut  in  V'mdiciis  diplomatum,pag.  lt{. 
- In  tifdtm  vindiciit  l.  i.  cap.  ix.  oflen- 
dimus  lingua  latin a corruptiontm  Jbs- 
xifft  ex  barbaro  modo  pronuntiandi  Usi- 
nas votes,  Hoc  amplius  firmatur  hoc  de- 
creto  GtUJlano  , ad  normam  barbarx 
pronunciâtionis  feripto  , mutatis  , demp- 
tis  , vel  additis  litttris.  Etenim  quia  fo- 
nt Huera  E.  Sr  I.  O.  b V.  P.  te  B.  C. 
b G.  erantftbi  proximi , Ugitur  dcfilf* 
pro  difiuûc  ; ledit  pro  ftdev;  «leil  pro 


aliis  : Galleirum  pro  Galliarnm  : Prif- 
cellianus , pro  Prifcilliamis  : Arimcnen- 
fium  pro  ArimincnfiuiB  : Bafclidcs  pro 
Bafilidci  : penetentia  pro' poenitenna  ; 
Cicili  pro  Cecilii  : fenodum  pro  fjrno- 
dum  : Efifînam  pro  Ephcfinam  : Hclari 
pro  Hilarii  : Giorgi  pro  Gcorgii  : fie 
epifeobempro  epifeopum  : conkribtum 
pro  confcriptum  : Przfolis pro  Prxfuliî  : 
difpotavcric  pro  difputavcric.  Julita  fir 
Jolita:  Rufinus  b Rofinus  : apogrlfum 
pro  apocriphum , b alla  qua  prudent 
ItSor  ptr  Je  vidtre  pote  rit.  Singulit  mit i 
prolixius  immerari  nobis  non  vacat.  Dt- 
mum  ubique  apparet  fimplictm  exfcrip - 
t 'orem  hujus  décrété  nullam  linguam  cal- 
luijfe  prater  vulgarem  , ex  Iatina  male 
pronunc  'tata  (r  prave  conjlruda  ,jam  tune 
ortam  : qua  fctlicet  nullo  grammatica  as- 
tis pracepto  , nullo  fana  ortographia  oui 
genuina  pronunciâtionis  ordint  rtgeba- 
lur  : unie  poftea  linguam  omnino  allant 
per  ft  eonjhtuens  , fecundum  diverfaen 
rtgionem  V populorum  indolem  , in  y«- 
riat  diale  et  os  divifa  fuit. 
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dans  les  mff  ? De  pareilles  dificulcés  ne  prennent  donc  leur 
fource , que  dans  une  profonde  ignorance , ou  dans  une  ferme 
réfolucion  de  méconoitre  la  vénérable  antiquité , tant  qu’elle 
ne  paroitra  pas  fans  rides , &c  toute  autre  qu'elle  n’eft  en  éfet. 

Le  P.  Germon  auroic  pu  recevoir  de  fon  confrère  le  P.  Jo- 
bert  (a)  une  leçon  bien  importance  au  fujet  de  l’orthographe 
& de  la  barbarie  du  ftyle.  Le  caradère  ,*  dit-il , fous  Juftin 
» commença  à s’altérer  de  nouveau , pour  tomber  enfin  dans 
» la  dernière  barbarie  fous  Michel.  « Il  faut  obferver  qu’il 
s’agit  ici  du  caradcre  des  médailles  ou  monoies , moins  fujet 
à s’altérer  que  celui  de  l’écriture  courante.  •>  Il  faut  encore 
» ici  avertir  , ajoute  le  même  auteur , de  ne  pas  prendre  pour 
« des  fautes  d’orthographe  l’ancienne  maniéré  d’écrire , que 
» les  médailles  nous  confervent , & de  ne  pas  fe  fcandalifer 
>.  de  voir  r.  pour  B.  Danicvius  y o pour  V.  V-olcanus , divos y 
» es  pour  un  £ long,  feelix.  ni  deux  //.  viirtus.  s.  &c 
» m.  retranchées  à la  fin  : albinu.  captu.  xs.  pour  x. 
» maxsumus.  F pour  ph.  TRiVMFVs , &c  chofes  fembla- 
•>  blés,  fur  quoi  les  anciens  Grammairiens  les  pourontinftruire." 
Dans  les  infcriptions  du  iv.  &c  vc.  Cèdes  de  J.  C.  l’v  con- 
fone  (b)  eft  très-frcqueitftnent  employé  pour  le  b.  Les  tables 
grammaticales  de  Gruter  Sc  de  Reinefius  en  fourniflent  une 
infinité  d’exemples.  Cent  autres  infcriptions  (c)  lapidaires  & 
métalliques  font  foi  du  changement  de  1 ’u  en  o & de  l 'o  en  u. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  trouver  dans  les  diplômes 
jobemus  pour  jubemus , cognufcat  pour  cognofcat,  bajfus  pour 
vajfus  &c.  Une  des  régies  [d]  propofées  par  les  critiques  pour 
corriger  les  loix  confifte  dans  la  tranfmutation  des  lettres  qui 
ont  du  raport  entr’elles  & qui  fe  changent  fouvenc  l’une  pour 
l’autre.  Telles  font  b 8d  v : ainfi  on  lit  beneno  vivis  pour  ve- 
neno  bibis , o &c  v dans  foror  pour  furor  : t &C  d dans  inquid 
pour  inquit , e & i en  delatio  pour  dilatio  : c &c  q dans  qui 
pour  cul  : c &C  g dans  naviguLarius  pour  navicUlarius. 

II.  Que  l’orthographe  des  vr.  vu.  -&c  vme.  fiècles  foit  di- 
férente  de  la  nôtre  : c’eft  un  fait , dont  on  veut  bien  ( e ) enfin 
convenir.  Qn  avoue  qu’infenfiblement  l’orthographe  change, 
& qu’après  quelques  fiècles  elle  n’eft  plus  la  même.  Mais 
quelle  prenne  toutes  fortes  de  formes  au  gré  d’un  écrivain , 
c’eft  ce  qui  paroit  incroyable.  Donnez  à l’orthographe  des 
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Ch  a p.  L 
A » r.  II. 

(a  )Lafcicncedes 
medaïl.  nouvredit. 
injiruB.  vu. 
p.  }i8 1. 


fb)  Mim.  dtlilltr. 
‘-SP-  4Si- 
(c  OlivicriSaggi 
dï  dijffcri.  tom.  x. 
dijjcrt.  x.pag.  C). 


(d)  Suplem.  du 
Journ.  dtj  Sav. 
du  dernier  janvier 
17OJ. 


Rdponfc  à la  x*. 
diffère.  du  P.  Ger- 
mon par  raport  à 
Ihonhographc  : 
dratdel’oriho^ra- 
pbe  au  ixc.  fiedc. 
(e)  Difccpt.  1. 

P ■ li-bf‘11- 
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anciens  tems  tel  caraélère  qu’il  vous  plaira  , on  vous  le  per- 
met : mais  du  moins  acordez-lii  une  forme  fixe,  6c  fur 
laquelle  on  puifle  compter.  Que  fous  le  même  Roi , que  fous  le 
meme  Référendaire,  que  dans  le  même  lieu,  que  dans  la  même 
année  6c  le  même  mois , elle  ne  foit  pas  diférente  d’elle-même. 

Au  fond  ce  ne  font  là  que  les  obje&ions  de  la  première  dif- 
fertation  du  P.  Germon  un  peu  retournées  dans  la  fécondé. 
On  y exagère  d’ailleurs  les  variations  de  l’orthographe  du 
moyen  âge  bien  au-delà  de  ce  qu’elles  font  en  éfet.  Car  quel- 
ques grandes  &:  quelques  énormes  qu’on  les  fupofe  , elles 
n’allèrent  jamais  jufqu’à  tout  abandonner  au  caprice  des  co- 
piftes  6c  des  écrivains.  Combien  de  confones , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  mécamorphofer  en  d’autres  confones  , 
félon  leur  fàntaifie  ? Du  tems  de  la  République  romaine  les  i 
prenoienc  fouvant  la  place  des  e 6c  les  u des  i.  La  même  in- 
feription  renfermoit  maxfumus  6c  maximus  &c,Toutefois  pou- 
roit-on  nous  prouver  le  même  ufage,  par  raporc  aux  diplômes 
des  fiècles  mérovingiens  î Si  l’on  en  produifoit  quelques  exem- 
ples : ce  ne  feroit  fans  doute  que  des  fautes  de  copiftes , les- 
quelles ne  tireroient  point  à conféquence.  Mais  pourquoi  les 
mêmes  mots  y font-ils  fi  ( î ) diférflhment  écrits  ? C’eft  que 
la  barbarie  s’étoit  emparée  de  toutes  les  langues  qui  préten- 
Aoient  parler  latin , &:  qu’on  ne  diftinguoit  que  peu  ou  point 
les  fons  de  l 'h  6c  de  ch , de  Ve  6c  de  l’t , de  Vu  6c  de  I ’o. 


(i)  Perforuie  n’ignore  que  les  voyel- 
les fc  confondent  entr'elfes  auflî  bien 
que  les  confones  du  même  organe.  De- 
là vient  que  les  êrymologiftes  comptent 
prefque  pour  rien  ccs  fortes  de  change- 
fa)  Proltgom.  mens.  Il  y en  a de  propres  i certains  peu- 
f.  vin.  pies.  Anciennement  les  Angloisêcrivoient 

feuvent  fet  au  lieu  de  ftd.  LesEfpagnols 
mettent  le  d pour  le  l.  Les  Allemands  le 
p pour  le  4 & l'/pour  l'v.  la  feriptioni- 
(b)Namifm.  Imp.  bus , dit  la)  le  lavant  auteur  de  fa  Gé- 
Banduri  tom.  x.  nêalogie  diplomatique  de  la  maifon 
p.  ij-  14.  J7j.  d’Hablbourg  , literx  nominssm  proprio- 
} * 4.  JII./14.  rum  fxpijjims  occurrunt  immutatx  aedif- 
tortx  . . Jic  a 6>  e , item  o & u,  i fr  y pro- 
mfeux  feriptx.  Les  Gafcons  prennent  fv 
pour  le  4 Je  le  4 pour IV. Tout  cela  vient 
fc)  Alla  public.  d'unc  prononciation  plus  ou  moins  rude. 
Anpl.  ad  cale  cm.  I>è5  le  ni',  fiêcle  les  inferiptions  (4)  nous 
pr«fat.  in  tm.  i.  montent  des  adque  pour  a/que.  Il  en  filt 


de  même  au  iv*.  fous  Valentinien.  Une 
feule  infeription  nous  ofre  atlctico  pour 
athlctico  , aeletarum  , pour  alhlctarum  , 
fabore  pour  favore.  Dans,  diverfes  inf- 
eriptions fous  Thêodofe  le  Grand  , on 
lit  dulecs  pour  dulcis  , innoca  pour  inno- 
cua  , que  pour  quee  , Thtudofius  pour 
Theodojius  , fuboli  pour  foboli.  In  ipjts 
autographis  , dit  Thomas  (c)  Rymer , 
oliquando  deficiunt  , aliquando  redun- 
dant  nonnulla  vocabula  , & ttiam  ali- 
quando vel  ipfee  Grammaticorum  conçut- 
COMUT  leges. ....  .Si  quando  legas  pre- 
mincre  , imincre  , confumare  in  Ponü- 
ficum  lutins  ; vel  orribile  , ortus , erba  , 
ylariter  , anclare  , ubijtfit  littera  aut 
a [pi  ratio , vel  quando  legas  hodium  , ht- 
rafei , cobopcrante  , uii  ajpiralio  addi- 
tur  ; hxc  pro  more  fiunt  (f  miniml  Typo- 
graphe imputanda. 

Encore 
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Encore  aujourdui  diltingUons-nous  Vu  de  I ’o  dans  vobifcum , 
dans  fungis  y profundum  tec  ? En  général  chez  les  Anglois 1 *  II1-  ’’ ARTIE* 
fent-on  une  prononciation  bien  diilin&e  entre  Dominus  te  chVp.  i. 
Dominos  tec  ? Si  les  Anglois  retomboient  dans  l’ignorance;  a*t.  il 
leurs  livres  te  leurs  diplômes,  fupofé  qu’ils  fuflent  en  latin, 
ne  feroient-ils  pas  pleins  d ’u  pour  des  0 , te  d’o  pour  des  u ? 

Ce  n’elt  pas  à dire  qu’ils  ne  reroient  jamais  un  ulage  nAirel 
de  ces  lettres.  La  meme  chofe  a dû  arriver , te  eft  réelle- 
ment arrivée  aux  François  du  vi.  te  vne.  fiècle.  Les  Grecs 
depuis  plus  de  mille  ans  diftinguent-ils  les  fon?  des  voyelles 
n,  i,  u te  des  diphtongues  11, 01,  te  ou  ? Cette  cdüfufion  de  Tons 
en  produit  une  afreuiè  entre  toutes  ces  lettres  dans  leurs  mlT. 

Nous  en  parlons,  pour  en  avoir  fait  l’expérience  une  infinité 
de  fois.  S’enfuit-il  que  ces  lettres  n’y  loient  jamais  employées, 
comme  il  faut  i Mais  revenons  à l’orthographe  aulïï  vicieufe 
qu’inconftante  des  Latins  devenus  barbares.  Si  leurs  m(T.  de 
l'Ecriture  fainte , des  Pcres , te  des  livres  liturgiques  font  un  « 
peu  moins  chargés  de  ces  traits  d’impéritie;  c’eft  que  les  m(T. 
étoient  de  la  main  des  moines , qui  avoient  encore  quelque 
teinture  des  bonnes  études.  Mais , à dire  le  vrai , combien 
peu  de  mlT.  écrits  en  France , avant  la  fin  du  vme.  fiècle  , 
où  l’orthographe  ne  le  fente  pas  de  la  barbarie  du  tems  ? Entre 
les  mû",  te  les  diplômes  il  n’y  a qu’un  peu  de  plus  ou  de  moins. 

Charlemagne  fit  à la  vérité  changer  la  face  de  la  (1)  litté- 
rature. On  ne  parvint  pas  alors  néanmoins  à écrire  d’un  ftyle 
pur.  Seulement  les  barbarifmes  te  les  folécifmes  grofliers  fu- 
rent bannis  des  livres  te  des  chartes.  L’orthographe  prit  un 
état  de  confiftance , quelle  n’avoir  point  éprouvé  jufqu’alors. 

Mais  il  ne  fauc  pas  fe  figurer , que  tout  cela  fe  fît  en  un 
jour.  Encore  environ  un  fiècle  après  Charlemagne , on  voit 
des  chartes  , furtout  d’Aquitaine  , qui  ne  font  guère  moins 
barbares,  que  celles  des  mérovingiens.  Il  faut  en  dire  autant 


(1)  Charlemagne , pour  foutenir  Al- 
cuin qui  avoit  commencé  à donner  le 
gourde  (abonne  orthographe  , ordonna 
que  chaque  Evcque,  chaque  Abbé  .cha- 
que Comte  auroic  un  notaire  ou  fecre- 

taire  pour  écrire  correélement,  8c  qu'on 
ne  confieroit  qu'à  des  perfones  d'un  âge 
mûr  le  foin  de  tranferire  les  Evangiles , 
Je  Pfeautier  & le  Méfie!.  Pour  donner 

Tome  IF, 


plus  de  force  à cette  loi , il  fie  corriger 
8c  corrigea  lui-même  les  exemplaires  de 
la  Bible  corrompus  par  l'impcritic  ou  la 
négligence  des  copiftes.  Alcuin  même 
rte  dédaigna  pas  de  copier  des  m(T.  Le 
plus  grand  fervice  guc  les  moines  du  IX*. 
fiècle  ayent  rendu  à l'Eglife  8c  à l'Etat  a 
été  de  copier  les  bons  livresde  l’antiquité,  • 
8c  furtout  le  texte  facré  de  l'Ecriture. 

Rrr 
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(b)  Ibid.  p.  il  (T. 


(c)  Nov.  G ail. 
thr.  I.  î.  inftrum. 
toi.  368. 


(A)  Ibid.  toi.  3 «j. 


(e)  Pere{  dijfert. 
tccltf.p.  38.  (j. 
Ut. 
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de  celles  ( 1 ) d’Efpagne , où  le  mal  dura  an  peu  plus  long-tems. 

On  ne  fauroit  même  fupofer , qu’il  ait  totalement  cefTé  dans 
la  France  méridionale  avant  le  milieu  du  xi*,  fiécle.  Jugeons 
en  par  quelques  exemples.  Guichenon  ( a ) raporte  une  charte 
de  Robert  Comte  de  Genève  de  Fan  1019.  ou  1010.  Car 
elle  n’eft  point  datée  : or  félon  lui  le  ftyle  en  eft  tout-à-fait 
barbare , ftylo  prorjus  barbaroj  quoiqu’il  le  foit  moins  que 
celui  d’une  autre  , qu’il  qualifie  demi-barbare.  Cette  der- 
nière eft  un  privilège  de  l’an  lotfi.  acordé  par  le  Marquis 
de  Savone  aux  citoyens  de  cette  ville.  En  voici  un  échan- 
tillon : Non  (S)  inttabo  in  caflello  S nonce  , per  nullam  vim  r 
ingenium  , nullaque  occajîone  , quoi  fieri  potefl,  nec  ullam 
albergariam  de  Cajiellum  , nec  de  burgo , nec  de  civitate  , fi 
faSa  fuerit , non  requijïero  , . . . neque  à nojbis  fieri  permit - 
tebimus.  Nous  retrouvons  les  mêmes  défauts  &£  de  plus 

Srands,  dans  le  diplôme  donné  en  toi6.  par  Guillaume  Duc 
'Aquitaine  à l’abbaie  de  fainte  Croix  de  Bordeaux.  On  y 
voit  par  exemple  aquis  [c)  dulcis . . . cum  decimâ  & omnes  (z) 
res  ....  cum  montaneis  cum  pineta  , cum  pifcatione  , cum 
cunda  prata  ....  de  omnes  res  cum  ecclefiis  earum  , <5* 
cum  omnes  confuetudines  &c.  Pour  prévenir  les  foupçons , 
que  cette  latinité  vicieufe  aurait  pu  faire  naitre  , Henri  m. 
Roi  d’Angleterre  au  xm*.  fiècle  ratifia  cette  charte  par  une  ■ 
autre  encore  plus  folennelle.  On  pouroit  citer  une  infinité 
d’autres  exemples  de  folécifmes  (d)  pareils  dans  les  titres  du 
xie.  fiècle  , furrout  de  la  prtie  méridionale  de  la  France. 
D’où  l’on  pouroit  inférer,  que  le  réraWifiement  des  lettres 
entrepris  par  Charlemagne , n’y  aurait  pas  eu  le  même  fuccès , 
que  dans  les  autres  parties  de  fes  états.  Nous  avons  recueilli 
beaucoup  de  mémoires  fur  la  variété  & Finconftance  de  l’or- 
chographe  de  chaque  fiècle  jufqu’au  xvic.  mais  l’inutilité  de 
ce  travail  pour  les  antiquaires , & la  nécdlité  d’abréger  nous 


( 1 ) Si  la  barbarie  du  ftyle  le  de  l’orto- 
jçraphc  pouvoir  donner  ateinte  à l'aut en- 
trent & à la  vérité  des  anciens  diplô- 
mes , dit  un  lavant  Lfpagnol  , il  fau- 
droit  (t)  rejeter  prelque  tons  ceux  qui 
fubfiftent  en  Elpagne.  Aliùs  omnïo  Jtr- 
me  Hifp  ir.ix  noftra  poule  vetufliora  in- 
flrumemo  rejici  dcbmt , in  qutis  Jimilia 
vtrborum  perlent a pojjim  oceurrunl. 


(1)  Voila  encore  au  XIe.  fidèle , non 
ümplement  une  orthographe  , mais  une 
conftruâion  diférentc , en  moins  d'une' 
ligne  : 8c  cela  répété  en  divetfes  pièces. 
L'orthographe  des  noms  & des  mots  bar- 
bares ou  dérivés  des  langues  étrangères 
n’eft  pas  moins  incertaine  dans  les  Cè- 
des fuivaas. 
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engagent  à fuprimer  ce  détail , qui  fqroic  ennuyeux.  g 

III.  Les-  anciens  fe  font  donné  une  entière  liberté  en  écri-  Hl.  parti!» 
vant  les  noms  propres.  Si  la  variété , qu’on  voit  dans  la  ma-  ^ ® *• 

nière  dont  ils  font  orthographiés,  n’étone  point  les  antiquai-  Art.'u. 
res;  elle  a paru  à plufieurs  écrivains  modernes  un  puiflant  Hams propres di. 
motif  de  douter  de  la  vérité  de  plufieurs  monumens  refpec-  v®«*1:cnt  &=tits 
tables.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  au  P.  (1  ) du  Molinet  pour  Upi'^cT" 
rejeter  l’autorité  d’un  célèbre  ml.  des  PP.  Jefuites  d’Arone,  & métalliques, 
où  l’ineftimable  livre  de  l’Imitation  de  J.  C.  eft  atribué  juf- 
qua  cinq  fois  à Jean  Gerfen  , abbé  de  Verceil.  Que  le 
P.  Germon  ait  faifi  le  meme  moyen , pour  rendre  douteux 
les  titres  les  plus  fùrs;  on  n’en  eft  point  furpris.  11  étoit  tout  au 
plus  dialecticien , &c  non  antiquaire.  Si  Ion  exemple  n’a  pas 
été  contagieux  en  Italie  & en  Allemagne  ; où  l’on  n’eft  point  (1) 


( 1 ) » Pour  ce  qui  eft  du  mf.  d’Arone , 
•»  dit  le  doéle  (a)  Génovéfain , il  n'cft 
m pas  befoin  de  le  faire  voir  , ou  fait 
u quel  il  eft  : on  y a déjà  répondu  plus 
» d'une  fois , il  n'cft  pas  plus  exemc  de 
•«  foupçon  que  les  autres.  Car  apciianc 
» cet  auteur  en  un  endroit  Gerfen  & en 
•a  autre  GclTen  & en  un  rroilième  Geftn  , 
■scerte  variété  ta  doit  rendre  sus- 
» pect.  « En  fupofant  la  vérité  du  fait , 
la  conféquence  eft  un  vrai  paradoxe.  Il 
y a longtems  que  les  plus  favans  hom- 
mes de  l'F.uropc , après  un  examen  Ci- 
rieux  & défimcrcfTé  , ont  porté  un  juge- 
ment folcnnel  , qui  décharge  de  tout 
foupçon  les  mit.  produits  par  D.  Mabil- 
Ion  , pour  revendiquera  fon  Ordre  l'au- 
teur de  l'Imitation  de  J.  C.  C'eft  ce  que 
les  Protcftans  mêmes  reconnu: lien t par 
raport  au  mC  d’Arone  cil  particulier. 
Critici  (b)  Parifitnfes  codiccm  mf  Aro- 
nenftm  , qui  controverfi c origincm  dede- 
rat , quemque  Mabtllonius  tx  Italid  al- 
lumerai , haud  depravatum  judicabant. 
Il  a plu  au  P.  d' Avtigni  Jéfuite  de  ne  re- 
garder le  jugement  de  M.  de  Harlai  ar- 
chevêque de  Paris,  de  MM.  Faure  ,de 
Valois , d'Hérouval , Baluze  , Cotelier, 
du  Cange  , 4c c.  que  comme  un  arrêt  fur 
requête,  qui  ne  dit  rien  , pareequ:  les 
parties  opofintes  n’avoient  point  été 
apcllécs.  » Il  me  ( c ) paroit , dit-il , que 
•>  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'eft 
» que  les  antiquaires  ont  vu  toutes  les 


•>  pièces  qu’on  leur  a produites  : leur  at- 
» teftation  ne  dit  pas  autre  chofc.  « Elle 
dit  de  plus  à tout  nomme  impartial , que 
ces  pièces  font  dans  l'étac  ou  les  Béné-  (a)  Biblioth.  cri. 
didios  les  avoient  repréfentées  : elle  dit  "?•  <•  t.p.  if. 
que  plulieurs  font  certainement  anté- 
rieures au  tems , où  Thomas  à Kempis 
copia  l'Imitation  : Elle  dit  que  l'abbé 
Gerfen  n'cft  pas  un  être  de  raifon  , un 
homme  imaginaire  , mis  au  monde  ou  de- 
terri  par  Dom  Conflantin  Caïetjn,  pour 
grojpr  le  catalogue  des  écrivains  de  fon 
ordre  : clic  dit  enfin  que  les  m(T.  accufés 
par  IcsNaudé,  les  Simon,  les  Cbifflet  4cc. 
n'ont  été  altérés  par  aucune  falfification. 

Tels  font  les  avantages  qu'qp  tire  tout 
naturellement  de  l'ateftation  des  plus  • 
favans  antiquaires  du  fiècle de  Louis  xiv. 
qui  lcsontcxaminés.  Ils  n'avoient  befoin 
que  de  leurs  ycnx  4e  de  leur  expérience 
pour  en  juger.  La  préfence  des  Chanoi- 
nes réguliers  auroit  - elle  changé  l’état  de 
ces  mil.  qu'il  s’agifloit  uniquement  de  (b)  Alla  eruditl 
conftater  une  bonne  fois  î Au  refte  feptemb.  iyij. 

M.  l'abbé  Valart,  dont  l'érudicion&  la 

bonne  critique  ont  mérité  les  éloges  des 

favans,  vient  de  terminer  cette  trop  lon- 

gue  controvcrfe  , de  manière  à fixer  pour  _ 

toujours  les  perfones  défintérelKes  & (c  Mem.  chronoa 

«Tîntes  de  préjugés.  leS-  & dogmatiq. 

(i)  Ntc  qffendere  (.1)  tjucmpiam  débit , P-  IO®- 

ubi  jubindi  in  uni  cjdemque  charta  ortho-  fojbudenuscoad 
grapkia  drverfuas  obfervatur  , maxime  niplom.  prajat, 
in  nomsnibuj  propriis  ; quippè  veteres  P • *1* 

Rrr  ij 
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fc)  Voy.fes  Oeu- 
vres t.  6.p.  >88. 
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ofenféde  voir  dans  un  meme  aéFeles  mêmes  noms  diverfement 
écrits  ; en  France  le  clergé  & le  bareau  n’ont  pas  toujours 
fait  dificulté  de  fe  fervir  de  la  variété  de  l’orthographe  des 
noms  propres,  comme  d’un  argument  triomphant,  pour  dé- 
crier des  titres  célèbres.  Tantôt  on  a déclamé  contre  une 
bulle,  à caufe  de  la  diférence  d'orthographe  , (l)  qui  fe  re- 
marque dans  les  fignatures  des  mêmes  perfones  . tancôt  on  a 
ataqué  des  diplômes  unanimement  refpcétés  des  favans  ; par- 
ceque  dans  l’original  un  nom  propre  eft  (i)  autrement  écrit 
que  dans  les  copies  & dans  d’autres  attes  : comme  fi  les  no- 
taires ou  écrivains  des  chartes  n’avoient  pu  oublier  une  lettre 
ou  en  fubfticuer  une  autre  ! Au  lieu  de  refiirer  férieufement 
de  femblàbles  chicanes  ; nous  pourions  renvoyer  les  partifans 
du  P.  Germon  au  jugement  qu’en  ont  porté  les  Bollandiftes. 
Leviufculce  (a)  ha  nominum  mutationes  iis  temporibus  tam 
frequentes  erant , difent  ces  favans,  ut  argumenta  ex  iis  de - 
prompta  ferium  jion  mereantur  refponfum.  Mais  le  défit  d’êcre 
utiles  à ceux  qui  ne  font  pas  au  tait  des  anciens  monumens, 
& l’exemple  de  D.  Mabillon,  nous  obligent  à faire  voir  com- 
bien il  eft  ridicule  d’alléguer  la  variété  de  l’orthographe  dans 
les  noms  propres  , quand  il  s’agit  de  prononcer  fur  la  bonté 
des  mlT.  &c  des  diplômes. 


fuJ  feribendi  methodo  ufi  de  uniformi. 
taie  nihll  curabant. 

(i)»  Le  meme  Cardinal,  dit  (é)  M.Lan- 
» guet  évêque  de  S liions , ligne  quelque- 
»>  fois  Ariken  & quelquefois  Arribert , 
» un  autre  Ardilion  Sc  Ardidbn  ; un 
»>  autre  Jacintus  Sc  JacynHus  ; un  autre 
» Odo  A Oddo.  Il  eft  impollîble  que  ces 
»>  lignaturcs  d'une  i rthographe  dilcrcntc 
» paitcnt  de  la  même  main  : chacun  a 
ncomraiU  une  telle  habitude  de  ligner 
» fon  nom  qu'il  eft  impossible  , qu'il 
» tombe  dam  de  telles  variations.  « Le 
célèbre  M.  Cochin  , c)  a démontré  par 
des  exemples  fhultipliés  non-feulement 
la  podibilité,  mais  encore  l'cxiftcncc  de 
ces  changement  de  lettres  dans  les  <î- 
gnarures  des  titres  les  plus  rcfpciftés. 

(>)  Un  eccléliaftique  diftingué  par  fa 
nailTance  & par  fa  piété , fondateur  du 
Prieuré  de  S.  Viélorcn  Caux  , eft  apellé 
Tomor , dans  une  charte  de  Guillaume  il. 
Pue  de  Normandie.  D'autres  chartes 


I l’appellent  Tormort , Turmold  5c  Tôt " 
mold.  Mcfhcurs  de  faintc  Marthe  le  nom* 
ment  Commue  , ArthAs  du  Monfticr  Tor- 
mor  , Tormundus  , Tormordus  Scc  Ces 
variations  dans  le  nom  de  ce  fondateur 
ont  paru  des  motifs  allez  graves  à quel- 
ques critiques,  pour  rejctier  la  charte 
originale  du  Duc  de  Normandie.  Une 
difficulté  tï  puérile  n'étoit  venue  en 
penfée  ni  à Meilleurs  de  faintc  Mar- 
the, ni  au  P.  A abillon  , ni  aui  auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  Tes  Conciles  8c  l'hif- 
toire  ecclcliaftique  de  Rouen.  C'cft  un' 
fruit  nouveau  produit  par  la  leâurc  des 
DilTcrtations  dtrP.  Germon  , qui  réprou- 
ve également  Ja  donation  de  la  terre  d’E- 
couan  laite  à l'abbare  de  S.  Denis  par 
Dagobert , fur  ce  que  ce  Prince  y ligne 
Daeobcrtthusvi  lieu  de  Dagobertus.  Car' 
c’en  par  desatgumens  de  cette  cfpèce 
qu'on  DIMONTR1  la  fauffetè  de  la  plu - 
part  des  chartes  propofées  par  D.  Mabil- 
km  comme  des  modiles  excellent* 
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Les  infcripcions  antiques,  les  médailles  & les  monoies^,  où  — * — ^ 
il  femble  qu’on  aurait  du  marquer  les  noms  d’hommes  & de  iii'Sepc^^ib' 
villes  avec  plus  d’uniformité  &:  d’exaftitude  , annoncent  fin-  c«^r.  x. 

confiance  de  l’orthographe , dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  A * n* 

les  écrire.  Dans  l’épitaphe  de  Vi&orin  (a)  gravée  à Rome  fur  {a)SUpiem.  d*r « 
un  marbre  l’an  367.  par  un  changement  aflez  ordinaire  de  d‘Pt4>mP-  ‘s- 
Vu  en  b le  conful  Jovinus  eft  apellé  Jobinus.  Dans  une  des 
deux  infcriptions  de  la  pierre  fépulchrale  du  Roi  Chilperic, 
il  eft  nommé  Ilpericus , & dans  l’autre  Chilpericus.  Dans  une 
ancienne  lifte  (b)  des  noms  de  nos  Rois , écrits  autrefois#fur  ( b)Leheufdi£irt . 
la  porte  de  l’églife  cathédrale  de  Paris , on  lit  Lotharius  pour  *•  '•  P ■ ,0°-  lo‘> 
C lotharius  : Hildericus  pour  C hildericus  : Hildebertus  pour  (1) 

C hildebertus  &c.  • 

Ces  variations  dans  la  manière  d’écrire  un  meme  nom  ne  •'  • 
font  pas  moins  fenfibles  fur  les  médailles  &c  les  monoies.  Span- 
heim  a remarqué  te)  que  les  noms  des  villes  &c  des  familles  (C)  ÛiJf!U.  1. 
y font  diféremmenr  écrits.  Norunt , dit  cet  habile  antiquaire  r *•  f-P-  ««s. 
in  veteri  ggographia  vcl  leviter  exercitaii  haud  inconfuetum 
unius  urbis  aut  gentis  nomen  non  uno  modo  prolatum.  Le 
P.  Hardouin,  ( d ) qui  ne  reconoit  qu’un  feul  Roi  du  nom  de  U)Mf.6n6.'A 
Theudebert  ou  Théodebert , produit  des  médailles  , où  ce  di  la  ktkl- du  Roi 
Prince  eft  apellé  indiféremment  Thiodtbcrtus  , Theuflebenus  r f' So’  8;‘ 

(i  ) «Il  droit  ( e)  ai rd  à la  terminaifon 
*>  barbare  <lc  diftinguer  les  noms  Fraoçoi  s 
» d'avec  les  noms  Romains  ; & c'cft  une 
«règle  allez  fure  pour  difeerner  dans  les 
» premiers  Conciles  des  Gaules  les  EVc- 
» ques  François  de  naiffance  , d’entre 
a.  ceux  qui  ètoicnc  descendus  des  familles 
»•  Romaines  ou  Gauloifcs.  Ce  n'cft  pas 
«que  les  auteurs,  en  mettant  les  noms 
» François  dans  une  autre  langue  , ne  les 
» ayent  fouvent  défigurés  : par  exemple 
» le  nom  de  Clovis  eft  rendu  communé- 
« ment  par  Chlodoveus  , Clodovcchus  ou 
» Ludovicus.  Agarbias  apdle  ce  Prince 
«Kxe'ij.-  . Caffiodorc  le  nomme  Lu- 
es duin  : ce  qui  peut  faire  croire  qu’c  c’cft 
«là  fon  vrai  nom  Tudcfque  , comme 
k Karl  étoit  le  vrai  nom  qu'on  a rendu 
» par  Carolus  & par  Charles.  Une  des. 

» caufcs  de  ces  variations  eft  que  la  plu- 
•>  part  des  noms  François  avoicnt  une  af- 
Bpiraüon  , qu'on  çxprimoit  eommuné- 


» ment  par  ch , comme  C Mol  arias , Chil-  tc  j Longueval , 

••  ptneus  , Chlodoveus  , quelquefois  par  de  l'Eglif. * 
» \'H  feule  comme  dans  Hlothanus , gattic,  t.  t.p.  ta 
'»  Hludovicus  , Hdpericus.  Mais  on  fup- 
» primoit  fouvent  cette  afpiratio  1 dih-  - . 
a elle  à prononcer  & l'on  difoit  fimple- 
« ment  Lotharius  , Ilpericus  , Ludovicus , 

« Lotbaite  , Ilpcric  , Louis.  Cette  ob- 
v fervation  peut  faire  juger  que  le  nom 
» de  Louis  eft:  le  même  que  celui  de  Clo- 
ts  vis  , dont  a retranché  l'afpiratior.  En' 

.»  effet  Cafliodorc  qui  apcltc  dans  un  cn- 
« droit  Clovis  Luduin  , le  nomme  ail- 
» leurs  Ludovicus.  ■■  Nous  trouvons 
dans  ce  texte  du  P.  Lougucval  la  réfu- 
tation d’une  règle  du  P.  Papebroc , qui 
jtïe-t  pour  fufpcéh  les  diplômes  de  Louis 
lé  pébonairc  , ou  Ludovicus  eft  écrit 
fans  FL  pareeque  , félon  lui , le  nom’ 
de  ce.  Prince  commencé  toujours  par 
cette  lettre.  Propylceum  aruiquar.  part* 

i.f.  rti. 
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*■""""  *>l  ‘~*  Tbcodobertus  & Thiodebirtus . U n’admet  pareillement  qu’un 
ni.  partie.  Sigeberc , doue  le  nom  fur  les  monoies  cft  Sigibertus  & Se~ 
CkVp.  î'.  gibertus.  M.  le  Blanc  (a)  remarque  que  le  nom  de  Dago» 

art.  ii.  berc  eft  écrit  de  trois  manières  fur  les  monoies  de  ce  Prince, 

(a  Traité  des  Dans  celles  duPape  Leon  ni.  (b)  Charlemagne  eft  nommé  (i) 
mon.f.  51.  Carlus  au  lieu  de  Carolus  -,  dans  celles  de  Pafcal  1 , le  nom 
‘T.  Le  Louis  le  Débonaire  eft  écrit  Ludowicus , 8c  Hludovicut , 
Blanc  trait,  des  pour  Ludovicus  : dans  celles  de  Grégoire  iv.  Hlotharius  eft 
mon.  p.  8?.  mis  pour  Lotkarius  ; dans  celles  de  Benoit  iv.  le  nom  de 

. - - - l’Empereur  Louis  111.  n’eft  pas  Ludovicus  , mais  Clwdoicus 

8c  Lwdoicus  •.  enfin  dans  celles  de  Jean  x.  le  nom  de  Beren- 

fer  eft  écrit  B cro.ega.rius , 8c  fur  une  médaille , citée  par  le 
Hardouin,  (c)  Eerengarius.  Gretfer  raporte  {d)  une 
la  bibi.  du  Rot  monoie  d’argenc  du  Roi  Arnoul  , dont  la  légende  porte 
pafd)Tom.  j.  de  Arnolphus  pour  Arnulpkus  , 8c  Moconcïae  çivitas  pour 
crucep.  m.  Moguntia  civitas.  Le  nom  de  Canut  ou  Cnut  eft  écrit  par 
un  K dans  Tes  monoies  , quoique  fuivant  la  remarque  de 
M.  Brenner , les  Anglois  ayent  toujours  écrit  le  nom  de  ce 
Prince  par  un  C.  Le  nom  de  Charlemagne  eft  écrit  par  cette 
dernière  lettre  dans  fes  monoies , pendant  que  fes  fuccefleurs 
de  même  nom  , l’écrivent  par  un  K,  Ce  feroit  un  travail 
inutile  de.  rechercher  les  autres  inferiptions  lapidaires  8c  mé- 
talliques , où  la  diférence  de  l’orthographe  des  noms  fe  mon- 
tre aux  yeux  les  moins  clairvoyans. 

Variations  de  IV.  Le  même  mot  prononcé  par  un  François  8c  un  Alle- 
lorthof raphe des  mand,  par  un  Anglois  8c  un  Italien,  par  un  Normand  &c  ur>. 
TeTdSans°iesmfr  Gafcon,  8c  généralement  par  des  hommes  de  diverfes  nations 
jes  dipl.  mes,  & 8c  provinces,  eft  fufceptible  d’une  variété  étonnante  de  fons, 
les  fouferiptions.  <j’ou  naiftent  les  diférentes  manières  d’écrire  les  mêmes  noms. 

Audi  voyons-nous  dans  les  meilleurs  m(T.  quantité  de  noms 
propres  prefque  défigurés  (ij  par  des  retranchemens  , des 

„ _ ( 1 ) Le  P.  Hardouin  fait  deux  Princes 

W TTergott.  e-  Carlus  & de  Carolus.  Aliud  eft  enim 
nealog.  diplom.  Caflus  > aUud  Carolus.  Pour- 

gentts  Habsburg.  jonc  ]e  m£me  monograme  eft-il 

Brolegomen.  p.  8.  cmp|0y^  ^ exprimer  également  l'un  Sc 
l'autre  ) La  diférence  des  noms  Carlus  , 

Carolus  il  Carulus  cft  une  raifon  trop 
foible  , pour  distinguer  crois  diférens 
Rois  dans  les  médailles  , od-il  fc  rencon- 
tre des  variétés  de  noms  bien  plus  çonlî- 
dérablcs , (ans  difércnccs  de  perfones. 


(ij  ocriptores  (,c)  aiptomatum  ac  char - 
tarum  pagenfium  medio  avo  nomma  pro- 
pria perfonarum  aqul  ac  locorum  dtver- 
fimodi  ac  dijlortè  [api  tr  nonnunquam  i* 
uno  eodemque  documenta  varié  referont. ... 
In  codicibus  eafdem  quandoque  votes  ii - 
verfimod't  perferiptas  fuiffe  , in  Medicaa 
Vtrgiliicodice propria  Aftcni  manu  tmen - 
data  notavtt  Henncus  rforifi 
taphiis  Pifanis.  ( 


rifius  in  Ccnoj 
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additions  & des  changemens  de  lettres  , fans  parler  des  al- 
térations qui  s’y  font  glilTées  par  la  négligence  &c  l’inadver- 
tance des  écrivains.  Contentons-nous  de  donner  quelques 
exemples  de  ces  variations  d’orthographe.  Dans  plufieurs 
mff.  (a)  des  vi.  6c  vu*,  fiècles , on  lit  Chlodoveikus  , Chlo-, 
thacarius  ; Chroc/uichildis  , Hlodoveus  , Hlotarius  , Hlo - 
lildis , pour  Clodoveus , Clotarius , Clolildis  t 6c  dans  S.  Gré- 
goire de  Tours  Chunos  pour  Hunos.  DelMande  dans  fon  Su- 
plément  aux  conciles  de  France  ( b ) cite  plufieurs  mil',  où 
Clovis  eft  nommé  Chlothovechus  , Chlodovechus  , Chludo - 
y échus  , Chlodoveus  6c  Clodoveus.  S Hidulfe  corévêque  re- 
tiré à Moyen-raoutier  eft  apellé  dans  les  m(T.  » tantôt  (c) 
m Hidulfus , tantôt  Hildulfus  , 6c  quelquefois  Ckildulfus , ou 
» Glidulfus , félon  les  variantes , dont  l’idiome  teutonique 
» étoit  lufceptible.  - Eginard  fecretaire  6c  hiftorien  de  Char- 
lemagne & abbé  de  Fontenelle , eft  indiféremment  nommé 
Heinardus , Einkàrdus  , Agenardus  , Eginhartus , Egtnhar- 
dus  , Ainardus  &c.  par  les  hiftoriens  imprimés  dans  le  v.  6c 
le  vic.  volume  de  la  grande  collection  de  D.  Bouquet.  ••  Flo-i 
. * doard , dit  M.  de  Boze  d’après  les  mémoires  de  M.  de 
» Mandajors,  (d)  comprend  entre  les  Evêques,  qui  affilièrent 
» au  concile  de  Reims,  tenu  en  6 if.  ou  630.  Etnmo  Are - 
*>  fetenfis  Epifcopus  , au  lieu  d 'Arifiienjls , par  une  convef- 
*>  lion  de  1 ’i  en  e , fort  ordinaire  au  tems  de  ce  concile,  où 
* l’on  écrivoic  legetema  , fedelitas , quafe  , febe , pour  legi- 
» tima  ,fidelitas , quafi,fibi  6c  c.  « Ratramne , auteur  du  Traité 
du  Corps  6c  du  Sang  du  Seigneur , eft  nommé  dans  les  mlf. 
Rotramne , Ratrame , Ratran  , Ratrann  , Rotrann , Ranam  y 
Intrame , Bertran , Bertrarm  , fit  Bertrame.  M.  de  la  Curne 
de  Sainte  Palaye  (e)  obfervc  qu’on  trouve  le  nom  de  Rigord, 
hiftorien  de  Philippe  augufte , écrit  en  ces  trois  manières  , 
Rigordus , Rigoldus  6c  Rigottus.  ..  Quantité  de  noms  pro- 
» près , ( J]  qu’on  fçait  défigner  la  même  choie , font  fouvent 
f>  écrits  dans  la  meme  page  de  deux  on  trois  manières  difé- 
» rentes  : Vellaunodunum  * par  exemple,  eft  écrit  Vellaun- 
» dunicum  , vel  Launodunum  , Vellaunodonum  , V tliauno- 
» dunum  , Vellendunum.  Le  mot  Agendicum  a effuyé  les 
» mêmes  variétés  de  fortune.  « A ces  exemples , combien 
.»  ne  pourions-nous  pas  en  ajouter  d’autres  l 


iii.  partie; 

SïCT.  I. 

Ch  a».  I. 

A R P.  IR. 

(*)Ruinart  pree- 
fat.  ad  Greg.  Tu - 
ron.  a.  100. 


(b)  Pag.  4». 


(c)Leleuf,diJfcrt. 
».  l.f.  LX Air. 

\ . n 

■»,  . -.  .. (ir 


(J)  Hig  dtl’A- 
cad.f.  j.  p.  jol. 
édit.  d HoU. 


(t)Ibid.  tam.  11. 

P- 

(f)  Lebtuf.  Re- 
cueil d’écrits  t.  i. 
P - 171. 

* ChatcauduS*- 
nonois. 
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Si  les  mêmes  noms  ont  éproüvé  tant  de  variatiôns  dans 
^ÔS  m^'  ^cs  anc‘ens>  qui- étoient  les  favans  de  leurs  fièclesj' 
ç ha  e.  r.  ds  ont  encore  été  fujets  à de  plus  grands  changemens  dans 
4 r t.  U.  Jes  diplômes.  Enéfet  outre  que  les  notaires,  les" écrivains  ou 
- ■ commis  qui  les  drelfoient  , avoient  fouvenr  peu  d’éruditicîn, 

ils  latinifoient  prefque  toujours  fi  ) les  mots  fèloh  la  pronon- 
ciation & l’idiome  vulgaires  de  leur  pays.  D’ailleurs  c’eft  un- 
fait  confiant  que  l’orthographe  étoit  fort  négligée  chez  les 
i anciens',  furtout  avant  Charlemagne.  On  ne  doit  donc  point 
être  furpris  de  voir  darts  Jes  chartes  Dagobert  écrit  Dago - 
(a)  Suplem.  Je  re  btrtus  & Dagoberdus  ; (a)  Clodackarius  & Chlothacarïus 
diploà.p:  au  lieu  de  Chiot  anus ,-  <b)  &:  Tbeodila  dans  l’infcription  d’un 

diplôme,  (c)  OC  Theodilana  pour  ï" heo de trudis  dans  la  fouferip* 
(c)  Suplem.  de  rt  tion.  Dans  une  même  charte  des  plus  authentiques , (d)  Théo* 
d'PA°r>  P s l ^raiie  üHe  de  Charlemagne  eft  nommée  d’abord  Theodre v 
F ]i‘/‘  >f0m’  dan  a , & enfuite  Theodrada.  M.  Muratori , (c)  pour  preuve 
(c.)AntiquU.  lui.  de  la  thèfe  que  nous  foutenons , raporte  l’exemple  de  l’Inw 
t.).col.  74s.  pératrice  fainte  Adelaïs , dont  le  nom  eft  écrit  Atela,  Adt- 
la,  Adeligia , Adeligida  , Athelajia  , Aida  Scc.  André  Du- 
(f)  Pag.  4j.  44.  chêne  dans  ( f)  les  Preuves  de  la  Maifon  de  Montmorenci 
4f-  a publié  des  titres  où  la  Reme  Alix  de  Savoye  eft  nommée 

■ ..  Adela , Adtleïs , Adelais  , Adelays  & une  fois  Adclitia.  Le 
(g  Derediplom.  P.  Mabillon  (g)  a fait  graver  dans  fa  Diplomatique  les 
l-  f p-  455-4J4-  fignarures  originales  des  deux  conciles  de  Piftes  des  années 
4,*‘  861.  864.  & du  concile  de  Soiflons  de  l’an  861.  On  y voit 

la  fouferiprion  dç  pluûeurs  Prélats  qui  varient  dans  l’ortho- 
graphe de  leur  nom  : par  exemple  Veniloh  archevêque  de 
Sens  ligne  tantôt  Vuenilo  avec  une,  tantôt  V uanilo  avec 
un  a.  Herpuin  évêque  de  Seqlis  fouferit  dans  un  endroic 


(h)  Antiquit.ital. 
t.  3.  cal  74<- 


(1  ) Nuper  vidimus  , dit  le  célèbre  (h) 
M.  Muratori , Çononem  , Chunonem  , &• 
Conradum  idem  fuijfe  nomen.  Hoc  eliam 
adnotatione  dignum  in  antiquorum  mo- 
nsimcntis  , 6e  perpetuô  memoriâ  recolen- 
dum  , ne  pro  diverfis  nominitus  , quod 
unum  interdum  erat , accipiamus  Sci- 
licct  fecundum  variarum  linguarum  ge- 
nium  (d  populi  mores  , nomen  unius 
hominis  nonnunquam  diverfis  modis  effior- 
tetatum  , terminatum  , tut  confcijjiim  au- 
diebatur.  Nequt  nos  feciu  agimus  tem- 


poribus  noflris , quum  Ciecco  pro  Frano 
ci/co  , Qoro  pro  Gregorio  , P'tppo  pro 
Philippo , Meo  pro  Bartholomtto  , G bina 
pro  Margarita , Lena  pro  Magdaleno 
dicimus.Ab  Antonio pariter  diminusivum 
deducimus  Toniolo.Tognino  : à Giovanni 
Giannino  (rc.  Idem  ver  b antiquis  quoque 
in  more  fuit.  Nam  pro  Henriette  Hetqil 
dixere  ; pro  Matthaus  Mapkeeus  ; pro 
Godefridtts  Gotbtlo  , pro  Cunegundity 
Chuniqa  (re. 

Herpuinus, 
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Herpuinus , 6c  dans  l’autre  Erpuinus  fans  H.  Nous  avons  vu =* 

des  chartes  non  fufpedtes , où  Gilles  d’Evreux  figne  tantôt 

GUo , &:  tantôt  Egidius.  Aflurément  ces  Evêques  en  fignant  c«aj.  i. 

û diféremment  n’avoiertt  pas  oublié  leur  nom..  La  meme  di-  a * t.  u. 

verfité  d’orthographe  fe  retrouve  dans  les  fignatures  des  bulles 

pontificales.  Quoique  ce  point  de  diplomatique  ait  été  mis 

en  évidence  par  le  célèbre  (a)  M.  Cochin  ; nous  y revien-  T’ i p 1,,; 

drons  dans  la  ive.  partie  de  cet  ouvrage.  Obfervons  feulement 

ici  au  fujet  d’Hildebrand , qui  devint  Pape  fous  le  nom  de 

Grégoire  vix.  qu’il  efl  apellé  dans  les  chartes  [b)  Aldebraanus  (b 

6c  Hddebranruis  au  lieu  d Hddebrandus . Les  titres  publiés  Lini  ‘‘  *•  t * l*\ 

Ear  le  P.  Hergott  dans  la  généalogie  de  la  Maifon  d'Habs- 
ourg  nomment  indiféremment  Adalbert , Adelbert  6c  Adil- 
bert  le  père  de  l’Empereur  Rodolphe.  Audi  le  lavant  Béné- 
dictin j(c)obferve-t-il  que  ledéfordre  d’orthographe  règne  dans  (e<  Gtntskg. 
les  naonumens  d’Allemagne , comme  dans  ceux  des  autres  e,ntit  üobskarg. 
états  de  l’Europe.  Quoique  l’an  1 345.  Humbert  11.  Dauphin  froUlom-?- /x* 
de  Viennois  eut  ordonné  qu’on  mît  à la  première  fyliabe  de 
fon  nom  (d)  un  Y.  c’eft-à-dire  , qu’on  écrivit  Y mb  trois  au  (d)  Ckorier  t bp. 
lieu  de  Humbertus  ; on  trouve  plufieurs  aétes , meme  porté-  Jt  DauPkin‘  » 
rieurs  à cette  ordonnance,  dans  lefquels  ce  Prince  eft  nommé  e'  <77' 
Humbertus.  Il  parois  cependant  qu’on  fe  conforma  à fa  vo- 
lonté en  plufieurs  ocaûons;  (e)  puitqu’on  a des  chartes,  où 
il  eft  ttpellé  Ymbertus. 

Les  noms  des  villes  ne  font  pas  moins  diverfement  ortho- 
graphiés dans  les  diplômes.  Rouen  (1)  s’y  trouve  apellé  Ro- 
tomagus , Ratumagus , Rodomus , Rotomus.  6cc.  Meflieurs 
de  Sainte  Marthe  (J)  citent  une  lettre,  où  Jean  1.  archevé-  (t)Ga/lia  ebrp, 
que  de  cette  ville  eft  qualifié  Rodomcnjîs  archiepifcopus.  Les  *•  l P-  s(*- 
Preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de  la  ville  de  Nifmes  nous 
ofrent  (g)  une  bulle  du  Pape  Jean  vin.  donnée  au  concile  (gi Pag-*li 
de  Treyes  en  879.  dans  laquelle  le  même  Archevêque  figne 


(1)  » Je  donnerai  parmi  les  monoies 
•>  gauloifes,  dit  (h)  M.  le  Blanc , en  par- 
«.laat  de  Rouen  Rotomo  , une  pièce  qui 
m a ponr  légende  Ratumacos.  Sur  d'au- 
y>  très  efpèces  de  cette  première  race  , 
«cette  ville  eft  nommée  Rodomo.  L'on 
«.en  verra  d'autres  dans  la  féconde , fur 
«Jcfquelles  il  y a Rolumagus , & fur  les 

Tome  IY. 


*>  monoies  de  Richard  Duc  de  Norman-  _ t 

» die  Rotomagus  ou  Rotant.  Les  au-  (h)  Traité  du 
» tcurs  contemporains  de  la  première  & monoies p.  6 4. 

» fécondé  race  la  nomment  indifférem- 
» ment  Rodomo  & Rodomo , qui  font 
» des  noms  abrégés  de  Rutumocos  ou  de 
» Routntogus.  « 
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ainfi  : Johannes  Rodamacenjis  archiepifcopus  firmat.  Don* 
Carpentier  a publié  (a)  un  précepte  ae  Louis  le  Débonaire, 
où  l’on  apelle  Vallis  Reumagenjts  la  vallée  de  Rouen  •»  L’ici» 
» néraire  (h)  d’Antonin  nomme  la,  ville  de  Tournus  Tinur- 
» tium  j la  table  de  Peucinger  Tenurtium  s Adon  archevêque 
» de  Vienne  en  fon  Martyrologe  Trenortium;  quelques  aâes 
» de  S.  ValerierV  Trenorchittm , & d’autres  Trenorcium  s le 
» Pape  Jean  vm.  Tornutium\  le  Roi  Hugue-Capet  T reno  r- 
~ chiunt  ; Hubert  archevêque  de  Lyon  après  S.  Grégoire  de 
» Tours  Trïnortium  ; le  Roi  Raoul  après  Charle  le  Chauve 
» Turnutium.  « M.  Schoepflin  prouve  (c)  que  l’orthographe 
du  nom  de  Colmar  a beaucoup  varié  dans  les  auteurs  & les. 
a&es  publics.  Cette  ville  y eft  apellée  Columba  , Columhra  y 
Colttmbaria  Columbarium  , Cholonpurum  y Ckolumbare  r 
Cohlambur , Colob ur g,  Co/mir , Colmere  , d’où  les  Alleman* 
ont  fait  Colmar.  L’auteur  de  la  Bibliothèque  Germaniqué  (dj 
a foin  de  faire  remarquer  que  le  nom  de  la  ville  & de  l'abbaie 
impériale  de  Quedtinbourg  ejl  écrit  en  trente-trois  façons  di - 
fêrentes  dans  les  anciens  ades.  On  ne  s’y  donne  gueres  moins 
de  liberté  par  raport  aux  noms  de  familles.  Dans  des  charte* 
du  même-tems  , l’ancienne  Maifon  de  Rougé  en  Brétagne 
si  écrit  par  de  Rubiaco , (e)  de  Rugiaco , *de  Rogeio  , de  Roge  , 
&c  la  Maifon  de  Fougères  eft  nommée  de  Filice  de  E : ïge- 
riis , de  Fulkeriis  &c.  On  auroit  donc  grand  tort  d’imaginer  des 
diférences  de  noms  de  villes  & de  familles  (i)  fur  cette  variété 


( 1)  De  cette  variation  des  memes 
norm  dans  les  anciens  monumens  corn, 
bien  d'erseurs  & de  mécomptes  ont  paffé 
dans  l'biftoire , la  chronologie  & K s ca- 
lendriers dans  les  bas  ficelés  ! D'un  feul 
& meme  nom  diverfement  écrit , ou  l'on 
en  a*  fait  pLificurs , ou  bien  l'on  a nié 
t’éxiftcnc-  des  perlônes  qui  l’ont  porté. 
Voici  une  méprife  dS  cette  dernière  cf- 
pècc  II  n'y  eut  Jamais  de  Rot  de  France 
du  nom d'Odoin  ou  Odoie , au  commen- 
cement du  vuii. ffècle , dit  (f)  M.  Fleu- 
ri , qui  ajoute  en  preuve  que  l'an  700. 
regnoit  Cnildcbert  in.  h qui  (ttccéda  Da 
gobert  tu.  jufqu'cn  718.  D'où  Te  Tarant 
hiflotien  conclut  fans  hèftter  qu'iT  faut 
atribuerà  un  f.tbricateur  ignorant  l'éti- 
quette trouvée  dans  le  tombeau  de  fiuute 


Medclaine , St  dans  laquelle  on  lifoir  cm 
1179.  que  le  co/ps  de  la  famee  lut  trans- 
ferd fccrctemcnt  par  la  crainte  des  Sara- 
finsfous  le  règne  d’Odoin  Roi  de  France. 
Oio inus  , Otto , Endos , Odoia  , Odoit 
font  certainement  un  feul  St  mente  nom. 
Or  félon  les  Mémoires  de  l’Académie  (g) 
Odoin  Roi  de  Fiance  cille  même  qu'Eu- 
des  Duc  d'Aquitaine  l’an  711s.  de  J.  C,- 
Ce  Prince  fitt  effet!  i»cmenc  ( h ) étonna 
par  fe  Roi  Chilperic  n.  pour  fouverair». 
de  oute  l’Aquitaine  ou  ancien  royaume 
dcToutoufc.  Il  regnajufqu’en  7 j f . fur  le» 
pais  (hués  entre  la  Loire,  l’Océan  , le» 
Pyrcnées  , la  Septimanie  St  le  Rhône  y 
St  même  au-delà  de  ce  fleuve.  Non -('ca- 
lculent i)  les  anciens  hiftoriens  tant  na- 
lionaus  qu'étrangers  lui  ont  donné  tm 
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d’orthographe.  Mais  prétendre  avec  les  Germons  & les  Har-  **" 
douins  que  les  mlT.  èc  les  anciens  aûes,  où  les  noms  propres  ni-  partie. 
font  fi  diverfenjent  écrits , deviennent  par  là  fufppds  ; c’eft  cliVr.  î’. 
fe  livrer  à une  incrédulité  infléxible  6c  montrer  qu’on  eft  An.  «i. 
abfolument  réfolu  à faire  main-bafle  fur  tous  les  anciens  mo- 
numens.  Nous  ofons  nous  dater  que  les  critiques  judicieux 
ne  feront  pas  déformais  tentés  de  méprifer  les  diplômes  6c 
les  mff.  à raifon  de  l’inconftance  de  leur  orthographe. 

V.  Pour  achever  le  précis,  que  nous  prétendons  en  tracer,  Mlni'rc 
rélativement  à notre  deflein , il  ne  nous  refte  plus  qu’à  faire  dinu'/s'chartcs’ 
quelques  obfervations  particulières.  Nous  avons  parlé  ail-  obfcrvations  gé- 
. leurs  (a)  des  iy  uy  y y avec  des  points  ou  fans  points,  de  (b)  ”hoguPh"d!s°an- 
l’&  faifant  corps  avec  les  mots  de  plufieurs,  comme  d&tin&ris  ciens  : iv  (impie 
dctinttis , de  (c)  Vvv  6c  rr  fervant  à fixer  l’age  des  mlT.  6c  *-*-'■  foulent  pri* 
des  chartes  , de  (d)  Vu  caré  employé  dans  les  chartes  delà  tonguMx^œ'/t'ê 
plus  haute  antiquité  pour  fignifier.  le  nombre  v.  6c  des  lignes  avamle  xu'.üè- 
qui  expriment  vi.  6c  quantité  d’autres  nombres.  Venons  à la  traiti 

.manière  d’écrire  certains  mots  dans  les  aêles.  dtdipiom.  tom.u 

Quoique  les  fiècles  poftérieurs  n’ayent  jamais  porté  fi  loin  /»•*«•• t81- 
la  licence  de  l’orthographe,  qu’on  avoir  fait  dans  les  précé- 
dens  ; on  ne  lailTa  pas  de  l’altérer  en  plufieurs  chofes , 6c  même  ( c)Tom . 2 p.  it  f. 
en  des  mots , dont  l’orthographe  «voit  été  refpe&éc  dans  l’an- 
tiquité.  Ainfi  au  lieu  de  Langobardi , on  écrivit  (e)  Longo - 
hardi.  On  vit  même  dans  des  chartes  du  commencement  du  rtCang.Glofar. 
Xe.  fiècle,  Lambardi  6c  Lombardi.  Aux  ix.  x xi.  6c  xne.  on  ^ j +”  ** 
employa  Au3um  pour  aclum.  Dans  un  plaid  de  l’an  898.  on 
lit  Au3um  ( f)  publicè  die  mercoris  y in  Nemaufo  civitate  X.  Minarj 

. xal.  junii  &c.  On  a jetté  des  foupçons  fur  une  charte  de  Jcnifl.dc 

l’abbaie  de  S.  Ouen , parceque  la  formule  de  fa  date  porte  u. 

Auüum  au  lieu  d 'a3um.  Mais  elle  eft  pleinemenc  juftifiée 
par  fa  conformité  avec  plufieurs  titres  authentiques  y 6c  par 
l’autorité  du  (g)  P.  Mabillon.  Quand  a-t-on  commencé 
à écrire  nichil  6c  michi  pour  nihil  6c  mihi  î C’eft  une  quef-  ^ DereJ!Plom‘ 
tion  qu’on  nous  propofa  il  y a»quelques  années.  On  lit  ni- 
chilominus  dans  la  (A)  fameufe  charte  de  pleine  fécurité,  , 

’ r * (h)  V cette ptic t 

• dans  le  Supltmemt 

nos  critiques  modernes  de  taxer  dlim-  <U  D.  Mabillon. 
pofture  les  snonumens  , dont  ils  ne  peu- 
vent fe  débarafler.  Leurs  excès  en  ce 
score  rempliioient  plufieurs  volumes. 

S f f ij 


qualité  de  Roi; mais  on  datoit  les  char- 
tes par  les  années  de  Ton  règne.  Eft-il 
donc  furprenant  qu'on  lui  ait  donné  le 
1 turc  de  Roi  de  Trancç  i H eft  familier  à 
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ST  donnée  la  38e.  année  du  rcgne  de  l’Empereur  Juftinien. 

ni.  partie.  Nous  trouvons  michi  dans  le  mf.  26  t.  de  S.  Germain  des 
ChVp  1 Prés  fol.  17.  L’orthographe  en  eft  des  plus  vicieufes  Se  par 
/,r.  u.  eonféquent  il  eft  antérieur  au  ix.*  fiècle.  Panme  addition  de 
\'n  devant  IV  les  anciens  écrivoient  gigans , occanjlo  , occan - 
fus  , faciens  , thenfaurus,  deciens , centiens  pour  gigas , occa- 
fo , occafus , faciès  , thefaurus  , decies  , cmties.  Des  le  vr. 

Si  vne.  fiècle  on  ajoutoit  le  p après  l 'm , 1 ’m  devant  IV,  te 
l'on  écrivoit  temptatur , dampnum , dompnus , memroris  pour 
meeroris.  Si  les  anciens  pécboient  par  des  additions  de  lettres 
fuperflues  ; ils  le  faifoient  encore  plus  fréquemment  par  des 
rerranchemcns  de  lettres  néceflfaires.  C’eft  ainfi  qu’ils  écri- 
voient Melcifedech  pour  Melchifedec , idibu  feptembris  , ma- 
nifeflu  fum , confriges  pour  confringcs  nuptu  pour  nuptum. 

Ils  fe  fervoient  àefie  pour  ifte , d’inditione  pour  indiÛione , 
de  reliante  pour  régnante , de  confutrunt  pour  confueverunt , 

Si  de  poplo  pour  populo  : langage  qui  fe  trouve  dans  Plaute. 
Qu’on  life  acentivement  les  m(T.  Se  en  particulier  le  zio<. 
de  la  bibliothèque  du  Roi , Si  l’on  conviendra  qu’ils  n’en  cè- 
dent point  pour  l’orthographe  irrégulière  aux  diplômes  më* 
rovingiens  les  plus  barbares. 

Il  eft  encore  important  d’obferver  que  toutes  les  variations 
d’orthographe  n’empêchent  pas  que  dans  les  mêmes  diplô- 
mes , les  mêmes  mil.  les  mêmes  phrafes , les  mêmes  lignes , 
on  ne  trouve  l’orthographe  commune  : c’eft  ce  que  le  P.  Ger- 
Bri-  mon  a diftiroulé.  Mais  il  n’en  faut  pas  conclure  avec  Cafley  (a) 
un.  uj.pjrt.  ».  qu’il  foie  inucile  de  repréfenter  ces  fautes  d’orthographe,  Se 
f.  j.i.  )n.  furtout  quelles  foient  inutiles  pour  aider  à fixer  l’age  des  m<T, 
vu  qu’il  y a certaines  fautes , qui  fe  font  dans  un  fiècle  r te 
peu  ou  point  dans  un  autre.  Depuis  Fan  yyo.  jufqu  a Char- 
lemagne nous  avons  remarqué  beaucoup  de  folécifmes  Si  de 
fautes  d’orthographe.  Depuis  cette  dernière  époque  jufqu’a- 
près  les  commencemens  du  xie.  fiècle , tes  mêmes  défauts 
font  encore  communs  dans  les  chartes  privées  ; quoique  les 
m mlT.  furtout  ceux  du  ixe.  fiècle  foient  correûs.  Octavio  Bol- 
^ -r  doni  évêque  de  Théano  Si  le  Cardinal  Norris  ont  très-bien 

prouvé  que  l’orthographe  de  Rome  étoit  meilleure  que  celle 
des  colonies,  Si  qû’elle  doit  être  établie  fur  les  marbres,  qui 
ne  font  point  fujecs  aux  altérations  des  copiftes.  En  efet  les  * 
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monumens  publics -font  plus  furs  que  les  particuliers.  Ceux-ci 
faits  par  des  mains  ruftiques  font  pleins  ae  fautes  d’orthogra- 
phe ; mais  les  premiers  n’en  fonr  pas  exemts.  On  lit  par  exem- 
ple dans  une  médaille  de  Trajan  Danuvius  pour  Danubius -, 
orv'ts  pour  orbis , & fur  les  marbres  divos  pour  divus  , cou- 
foie*  pour  confules  , milex  pour  miles  , ioudex  , courator  , 
Foflulus  c ire.  pour  judex  , curator , F aujtulus.  Avant  Enniu* 
on  ne  doubloit  jamais  les  confones.  Enfin  le  favant  éditeur 
«T  Anaftafe  le  bibliothécaire  fait  voir  par  une  multitude  d’exen> 
pies  que  depuis  le  irr*  fiècle  jufqu’au  pontificat  de  Grégoire  nr. 
la  barbarie  du  ftyle  6c  de  l’orthographe  eft  ordinaire  fur  les 
marbres  6c  les  diplômes  de  France  Sc  d'Italie.  Qui  a rudiori 
ter o exp  éclat  elegantia , dit  un  célèbre  (a)  Anglois optât  ille, 
Voce  (b)  ut  loquatur  pfeuaci  coturnix. 

Nous  nous  fommes  expliqués  ailleurs  fur  l’orthographe 
des  diphtongues  ae,  oe,  ce  ,■  x,  ç , &c  nous  avons  prouvé  que 
bien  des  Cèdes  avant  le  xir®.  elles  ont  été  remplacées  par  Ve 
(impie.  Le  mf  du  Roi  38  6c  plufieurs  inferiptions  gravées 
- dans  les  planches  xxvn.  6c  xxviii.  de  notre  fécond  volume 
ne  biffent  fur  cela  nul  doute.  Voici  cependant  de  nouvelles 
preuves  tirées  d’une  lettre , que  M.  Coppola  de  la  Congré- 
gation de  l’Oratoire,  évêque  de  Caftellamare,  nous  fit  l’hon- 
neur de  nous  écrire  en  italien  le  2.8.  août  17^7.  » On-corv- 
*>  ferve  , dit  le  doéte  Prélat , dans  une  chapelle  du  palais  de 
» l’archevcché  de  Naples  un  ancien  calendrier  de  Véglife  de 
» Naples  gravé  fur  le  marbre,  qu’on  a découvert  depuis  peu 
» d’années  , 6c  que  le  chanoine  M,.  Mazzochi  a éclairci  par 
» un  très-favant  commentaire.  Il  prouve  par  de  folides  rai- 
« fons  que  ce  monument  eft  de  la  fin  du  ixe.  fiècle.  Or  on 
» lit  fur  ce  marbre  au  xii.  janvier  : Natalis  S.  Marciniani  & 
a Théodore  , fans  diphtongue  ; au  xvme.  du  même  mois  : 
» Natalis  S.  Pauli  heremitt  ,•  au  11.  de  février  r Purificate 
n Marie.  Je  trouve  ce  même  t pour  ae  écrit  dans  plus  de 
» quarante-fix. endroits  de  ce  calendrier.  Voilà  donc  au  ixe. 
» fiècle  des  preuves  indubitables  de  Terreur  de  la  plupart  des 
» diplomatiftes , qui  croient  que  Ye  fimple  au  lieu  d 'ae  . oe 
• » n’a  commencé  à être  (A  ufage  que  long-tems  après  le  xe. 
» fiècle.  On  ne  peut  point  dire  que  ce  foit  une  faute  écha- 
» pée  au  graveur,  puifiju’H  s'eft  fervi  non  une  fois  feulement, 
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» mais  dans  toutes  les  rencontres  de  Ve  au  lieu  de  1 ’ae.  Oa 
.<  ne  charge  pas  les  ouvriers  de  ces  fortes  d’ouvrages  publics 
» Si  qui  doivent  toujours  durer,  fans  la  direction  & l’aflif- 
« tance  d’une  ou  plufieurs  perfones  intelligentes.  ••  Ajoutons 
qu'on  lit  canule  pour  chartulce  dans  une  ancienne  charte  [a) 
en  papier  d’Egypte  publiée  par  M.  Gori.  L’auteur  éponyme 
de  La  vérité  de  V hifloire  de  S.  Orner  nous  débite  donc  une 
règle  faulTe  Sc  abfurde , lorfqu’il  prononce  , que  (b)  les  e lim- 
ples  caraûérifent  tellement  le  xn.  ou  le  xia*.  fiècle,  qu’une 
charte , où  la  diphtongue  eft  ainfi  écrite  , ne  peut  être  plus 
ancienne.  Il  faloic  dire  feulement  que  l’ulàge  d’écrire  les 
diphtongues  par  e Ample  étoit  le  moins  fréquent  chez  les  an- 
ciens, mais  que  depuis  le  xne.  fiècle,  il  fut  prelque  général. 
Orthographia  , dit  (c)  Struve , in  antiquijjimis  codicibus  talis 
P LE  RU  M QUE  ejl , ut  diphtongue  ae  & oe  non  in  unum  coali - 
tu  hteris , fed  Jeparatu  fcribatur  , Qualis  fcriptura  antiquif- 
Jimi  eft  commatis  , licet  & fimplex  e diphtongi  loco  fapius 
pojltum  reperiamus.  Dans  les  diplômes  (d)  de  Conrad  1.  Ve 
fimple  prend  la  place  de  Vce  dans  plufieurs  mots,  comme pre • 
fens  pour  prafens  Sic.  Tous  les  e Amples  de  deux  diplômes 
originaux  de  Louis  le  Gros  font  marqués  d’une  cédille  ç , 
équivalente  à Va.  Avant  que  de  quitter  l’orthographe  ; il  eft 
bon- d’avertir  de  nouveau,  que  dans  les  diplômes  les  plus  an- 
ciens , on  ne  failbit  (e)  nulle  dificulté  d’ajouter  des  mots  omis. 
Mais  dans  la  fuite  lorfque  les  additions  Si  les  éfaçures  étoienc 
de  quelque  importance , on  apofa  fouvent  une  claufe , par  la- 
quelle on  les  aprouvoit  expreflement. 


ARTICLE  III. 

Langues  anciennement  employées  dans  les  actes  publics  des 
peuples  de  l'Eupore  : en  quel  tems  les  chartes  ont-elles 
commencé  à parler  le  langage  vulgaire  l 

Le  Grec  te  U U*  I.  T E grec  Sc  le  latin  furent  prefque  les  feules  langues  de 
tin  employés  dias  I l’Europe  lettrée,  dans  lesquelles  on  dreflat  ancienne- 

les  anciens  i&a.  menc  jes  a£es  publics.  Ulpien  ( 0)  fupofe  qu’au  me.  fiècle  oa 

(i)  FidticommiJJa  quocumijut  ftrmont  I w/  alterna  cujuf commue  Gtiuit.  Digtft. 
nlinqui  pojfunt  : non  folùm  Latin a vil  I Lib.  31.  Jeg.  U. 

Grtzca  ,ftd  et'iam  P unit  a vt l GaUteana,  J - - 
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employoit  aufli  le  panique  & le  gaulois  dans  des  pièces  juri-  — - 

diques , telles  que  les  fidéicommis.  Mais  félon  cet  ancien  Ju-  I1I-Sï^RJ 1 E> 
rifconfulte , chez  les  Romains  un  legs  qui  auroit  été  écrit  en  Chat.  i. 

grec,  n’auroit  pas  été  valable  ; parceque,  fuivant  la  difpofi-  A*r-  ni- 

tion  dej  loix  , les  teftamens  dévoient  être  écrits  en  latin. 

Nous  ne  pouvons  dire  précifément,  quand  cette  dernière 
langue  fut  admife  dans  les  aftes  des  Grecs.  Nous  favons  feu- 
lement que,  furtout  depuis  la  tranflation  (a)  du  fiège  de  l’em-  Cjng.prafat. 
pire  Romain  à Conftancinople , les  édits  & les  conftitutions  Giojjkr.  latin, 
impériales  furent  publiées  en  latin.  Par  une  fuite  du  refpeft  *•  x,l‘ 
qu’on  confervoit  pour  cette  langue  des  fondateurs  & des 
maitres  de  l’Empire , on  s’en  fervit  long-tems  dans  le  bareau 
& dans  les  aftes  publics.  Mais  en  <Soz.  le  tyran  Phocas  ayant 
ufurpé  l’autorité  fouveraine , après  avoir  fait  maflacrer  inhu- 
mainement l’Empereur  Maurice  & toute  fa  famille , » com- 
» mença  (b)  à bannir  de  Conftantinople  l’ufage  de  la  langue  (b)Ttrrafo*,Hjt. 
m latine,  & voulut  qu’on  fe  fervît  de  la  langue  grèque  tant  dtUJuijfpr.nm. 
» dans  les  écoles  que  dans  les  tribunaux.  « w 5 

Que  depuis  cette  époque  &c  dès  les  premiers  tems  les  titres 
ayent  parlé  grec  dans  toute  la  Grèce , il  n’y  a rien  en  cela  de 
fort  fingulier.  Mais  on  fera  un  peu  furpris  fans  doute  d’apren- 
dre  , qu’on  paflàt  autrefois  les  contrats  en  grec  dans  les  Gaules. 

C’eft  cependant  un  fait  atefté  (c)  par  Strabon.  11  n’y  auroit  (c)  Lit.  v 
pas  fujet  de  s’étonner , qu’on  en  eût  ufé  de  la  forte  à Mar- 
fèille  & dans  les  autres  colonies  grèques , qui  s’étoient  éta- 
blies fur  nos  côtes.  Le  merveilleux,  c’eft  que  (i)  les  Gaulois 
mêmes , qui  ne  laiftoient  pas  de  dre  (Ter  des  chartes  dans  leur 
langue-,  enflent  d’abord  conçu  un  tel  goût  pour  la  langue 
grèque , qu’ils  la  préféraflent  à la  leur  dans  leurs  aftes  les  plus 
folenncls.  Voici  cependant  quelque  choie  d’aufli  furprenanc. 

Dans  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile  aux  xi.  xri.  bc 
xme.  liecles  , on  faifoit  {J)  prefque  un  auflî  grand  ufage  du  ( A)P*l*ogr.l.( . 
grec , que  s’ils  n’euflent  pas  été  fous  la  domination  des  Ro-  P-  J 7*-  $*/«*• 
mains , des  Sarrazins  , &c  desNormans.  La  furprife  diminuera 


(i)Plu(îcurs  fa  van  s croient  que  ta  tan- 
r*  des  anciens  Gaulois  éioit  la  même 
que  celle  des  Germains.  M.  Maffei  le 
prouve  (r)  par  une  ancienne  infeription, 
où  le  Dieu  des  Cênomans  ou  Manceaux 
fcablis  ta  Italie  cft  apellù  Bergimut. 


Galton/m  lingujm  tandtm  ac  Germano- 
mm  fuijpt  nominJ  Bergimut  & Bcrgomum 
ofttndunt  : Pergfcilicet  Germanicum  ho- 
dieque  vtrbum  ift  montem  Jîgnifuans .... 
Scaligtr  a d Propertii  I.  4.  GaUorum  vt- 
ttrum  tdioma  fine  dubio  Teutonitum  fuit . 


(f)  Mufatm  i 
Veron,  arc. 
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III.  PARTIE. 

S F.  CT.  I. 
Çhjlf.  I. 

A JL  T.  III, 


Chart es  d’Angle- 
terre écrites  en 
langue  faxone, 
normande  U an» 
Çloifc. 

(a)  DtnjipUm. 
f . 6.  7. 


<k)7a*. 
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toutefois,  quantj  on  fe  rapellefa,  qu’originairetnent  on  parloic 
grec  dans  ces  contrées  &c  que  julqu’à  l’invafion  des  Sarrafins 
au  ixe.  fiècle , les  Empereurs  d'Orient  s’y  étoienç  toujours 
maintenus , tandis  que  le  relie  de  l’Occident  avoiç  fubi  le 
joug  des  Barbares.  Enfin  les  Sarrazins  fie  les  Normans  ne  fe 
répandirent  point  en  aflez  grand  nombre  dans  ce  pays  , pour 
en  faire  difparoicre  l’ancienne  langue.  Audi  les  archives  de 
Naples  fie  de  Sicile  renferment-elles  un  nombre  prelque  égal 
d’anciens  diplômes  grecs  fié  latins.  Dans  les  autres  provinces 
d’Italie , en  France , en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, en  Ecoflp,  le  latin  fut  la  langue  ordinaire  des  diplô- 
mes & des  autres  aétes. 

II.  Les  Anglo-faxons  ont  été  les  premiers  à fe  fervir  de  la 
leur  & dans  les  livres  &:  dans  les  ades  publics,  fans  Ci}  ceffer 
néanmoins  d’y  employer  auffi  la  latine.  Tantôt  ils  les  coin- 
pofoient  purement  en  cette  langue  : tantôt  ils  n’y  admettoienc 
que  la  faxone  : tantôt  l’une  fie  l’autre , foit  conjointement  ; 
loit  féparément,  ( a ) y étoit  reçue  avec  la  même  diftindion; 
fi  ce  n’eft  que  les  pièces  latines  écoienc  fouvent  plus  étendues 
du  côté  des  formalités , &c  les  faxpnes  du  pôté  des  (1)  bornes; 
tantôt  ces  deux  langues  partageoient  entr’elles  le  contenu  des 
chartes.  Telle  eft  la  donation  du  Comte  Algar  dont  il  garda 
un  exemplaire  écrit  en  fa  langue  , fie  envoya  l’autre  écrit  en 
latin  à l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  On  doit  du  moins  fixer 
au  vme.  fiècle  le  commencement  de  ces  ufages  , dont  l’abor 
Inion  entière  ne  précéda  pas  de  beaucoup  la  fin  du  xme. 

Mais  il  y avoir  déjà  plufieurs  ficelés , que  la  pureté  de  l’an- 
.cien  faxon  s’alteroit  par  le  mélange  du  Norman  &c  du  Fran- 
çois. Si  l’on  en  croit  D.  Rivet , ( b ) dès  le  règne  d’Alfrède  le 
Grand,  les  Anglo-faxons  employèrent  cette  dernière  langue 
dans  leurs  aûes  publics.  Mais  notre  pieux  & lavant  auteur 
ne  s’eft  pas  aperçu  que  fon  garant  ne  parle  que  de  chartes 
écrites  tàm  faxonica  tum  gallicâ  manu  , c’eft-à-dire  en  ca- 
jaûères  françois  fie  Taxons.  Il  nous  paroit  mieux  fondé  à 


(1)  V.  Hiçkei  ling.  vet.  Septentr. 
Thelaur. t.  Diflcrt.  epift.  p.  fl.  6 7. 
So.Tom.  1.  Grammar.  Anglofax.  p.  1 )7- 
Trxfat.  p.  xv.  parc.  t.  Gram.  Franco- 
Üicocis.  p,  1 jo.  1)7. 

(1)  J.cs  bornée , donc  nous  parlent 


ici , ne  font  ancres  que  les  bouts  & côté» 
de  s terres.  Quoiqu'elles  (oient  allez  gé- 
néralement employées  dans  les  chattes 
de  toutes  les  natioas  ; elles  (ont  une  bien 
plus  grande  figure  dans  la  Diplomatique 
Angloifc.  -, 

foutenis 
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(butenir,  (a)  que  » dès  le  tems  du  Roi  , S.  Edouard  le  Con- 
« feffeur , qui  commença  à régner  en  104}.  le  Roman  étoit  IHS  ^cArRTjIE* 
» la  langue  de  la  cour  d’Angleterre.  **  Mais,  dire  qu’alois  chat.  I. 

» non-Jeulement  le  Roi  & les  Seigneurs  parloient  le  roman , A *t.  Illr 

» mais  qu’ils  l’ employaient  aujjidans  leurs  a3 es  pub  lie  s ,.c’cft  (a)  jom.  y. 

..  trop  s avancer.**  M.  du  Cange  ( b ) avoic  pareillement  cru  voir  P-  xnn. 
dans  Ingulphe  (1)  que  les  Normans  devenus  les  maitres  de  W PrafP-  xx~ 
l’Angleterre  ne  foufioieut  pas  que  les  Anglois  fifl'enc  leurs  cha- 
rtes 6c  leurs  contrats  dans  d’autres  langues  que  dans  la  (1)  fran- 
çoife  ou  la  latine.  Cependant  (c)  Guillaume  le  Conqueraarc  lui-  ( > HiyUrprsf. 
même,  Henri  1.  Ton  fils,  Henri  jj.  fon  petit-fils,  6c  plufieurs  p.  xv.  6/fa. 
Seigneurs  ont  donne  des  chartes  en  anglo-faxon.  Hickcs  en 
raporte  un  nombre  ; fans  parler  de  celles  qu’on  trouve  dans 
le  Monajlicum  anglicanum.  M.  Hearn  en  a meme  publié  {d)  (i)Biblioth.  An- 
uns  originale  de  Henri  m.  écrite  en  cet  ancien  langage.  Au  fur-  p 
plus  l’hiftorien  Ingulphe  dans  les  endroits  cités  n’a  voulu  dire  ‘ 
autre  chofe,  linon  que  le  françois  devint  après  la  conquête 
la  langue  des  Loix,  des  Tribunaux  6c  de  la  NôblclTe  d’An- 
gleterre. Par  ordre  de  Guillaume  le  Normand  vainqueur  des 
Anglois,  ce  font  les  propres,  tçrmes  (3)  d’un  célèbre  dodeur 


( 1 ) Tum  enim  ctepit  tirra  fub  Rege  (r 
"fui  aiiis  Normannis  Anglicos  ritus  di- 
mittere  6*  Francorum  morts  in  muttis  imi- 
tari.  Gallicum  idioma  omnes  Magnâtes 
in  fuis  Curiis  , tanquam  magnum  genti- 
Utium  loqut  , chart.it  6'  ebirographa  fua 
UOJ^E  Francorum  ctnficercFi  pro- 
pria m confuetudintm  in  his  (r  in  a'iis 
multis  erubtfccre.  ngulp.  p.  85  f.  Le  mc- 
. me  hiftorren  ^décrit  P.  90 1 . les  fuites  de 
J'avcrfioti  qu'avoient  les  Normans  pour 
l'écriture  Si  la  langue  Caxonc./p/im  etiam 
idioma  , dit-il , lanlitm  a Mort  étant  quod 
leges  terra ftatutaqne  Anglitorun  lingui 
Gallicâ  traiiartnlur  (j  pusris  etiam  in 
feholis  principiaque  liuerarum  gramrtuti-, 
ca  galltci  de  non  anglid  traftarctitur. 
Mo  vu  s etiam  SCRIBENDI  eisGLt- 
cus  omitureturb modus  Gaiiicus 
in  char  lis  (i  in  libris  omnibus  admitterctur. 

(1)  La  méprife  vient  de  ce  qu'on  a niai 
enjendu  les  paroles  d'Ingulphe , chartes 
fj  chirographa  more  Francorum  confice- 
— qui  ne  lignifient  pas  qu‘on  écrivit  en 


fiançôis  les  a tics , mais  qu’on  les  dre  (fa  | Les  ptarfar.  p 

Tome  IV. ..  T sT  ; , , : u . 


à la  françoife  en  y faifane  mention  d'un 
nombre  de  témoins  St  en  y apofan't  le 
fccau.  On  n'eft  pas  étonne  d'entendre 
dircà  M.  Voltaire  que  depuis  Guillaume 
Duc  de  Normandie  TOUS  les  aAes  fu- 
rent expédiés  en  langue  normande tufqu’i 
Edouard  su.  Son  abrégé  de  Iniitoire 
universelle  clt  moins  un  récit  fidèle  de 
faits  qu'un  tiflu  d'imaginations  fingu- 
licrcs.  » Il  cli  |e  ) fi  faux  que  Guillaume 
» ait  défendu  l'ulagc  delà  langue  du  pais 
>»  dans  les  acics  publics,  qu'au  contraire 
»>  plufieurs  de  les  chartes  (ont  en  faxon  j 
« quoique  la  plupart  foienr  en  latin  , 
r.  mais  il  n'y  en  aucune  en  noimand.Com- 
» me  le  Clergé  étoit  prcfque  feul  en  pof- 
» feflion  du  lavoir  Si  de  la  connoifiance 
« des  loix  ; il  n'cft  pas  furprenanc  que 
» la  langue  latine  fe  foit  introduite  daus 
» les  afaircs  de  Judicaturc.  « 

(j)  IP dhclmo  Nortmanno  viSore  ju~ 
bente  , Leges  gallicè  condita  , eau  fa  gal- 
le ci  aclat  , Gallicujque  fermo  in  Aulâ, 
fenatu  ,f>roque  integer  auditus  ejl.  Hic- 


(c)  B iblioth.  B ri. 
tanniq.t.iq.p.lt- 


Ttt 
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“ Anglican  zélé  pour  la  gloire  de  fa  parfit,  les  loix  furent  écrites 
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plulieurts  fa  vans  ont  cru  que  depuis  le  xi . jufq 

ficelé  non-feulement  tous  les  aéfes  judiciaires  , mais  encore 
toutes  les  chartes  des  Anglois  avoient  été  expédiées  en  lan- 
gue normande  ou  françoilè.  S’ils  avoient  feulement  jetté  les 
yeux  fur  la  colledion  de  Rymdr  j ils  auroient  été  détrompés. 
La  première  pièce  en  François  publiée  par  cet  aureur  n’eft  que 
h Gendre',  *’an  Guillaume  leConquerant,(a)dit  un  dcnoshiflo- 
mp.  de  Pt.  1. ».  riens  modernes , « entra  daiis  Londres  moins  en  triomphateur 
P-  J1}*  *»  que  comme  un  Roi  légitime,  qui  prenoit  pofleffion  d’une 

» eduronne  qui  lui  apartenOit  - cependant  plus  fëvère  Sc  plus 
»»  fage  que  ne  fut  Alexandre  , qui  après  fès  vîftoires  prit  les 

r.  façons  de  vivre  des  haridns  qu’il  avoit  vaincues , il  ordonnâ 

* que  les1  Anglois  s’habilleroient  Cômrne  les  Normarts , que 
« comme  eux  ils  fe  rafbroient  lafjarbé,  qu’ils  garderoient 
•»>  la  même  police  , qu’ils  n’auroient  plus  à l’avertir  d’autres 

s.  Ibix  qiièles  loix  normandes,  que  lès  'i&es  pubfics  {croient 

* Toes  chefl’és-fen  françoiv,  qui  étoit  la  langue' des  Normans, 
» qu’on  ne  plaideroit  qu’en  cette  langue  &:  que  les  juges  dans 
» ieliŸs  Icntenccs  rte  pouroîent  en  employée  d’autre.  Guillaq- 

t.  me  Rit  obéi  : les  Anglois  , quoique  fort  inquiets  & fort 
j>  jaloux  de  leurs  coutumes  , exécutèrent  (’r)  ponéhiellemern: 
..  ce  que  le  vainqueur  leur  ordonna.  « S'il  y a ici  du  faux  par 
raport  aux  a&es  publics , qui  pour  la  plupart  furent  écrits  en 
latin  fous  le  règne  de  ce  Monarque  \ au.  moins  eft-il  vrai  qu'il 
avoir  tellement  à cœur  le  progrès  de  la  langue  normande  en 
Angleterre, qu’à  fademandeon  dépofa  Vulftan  évêque  de  Wor- 
cefter,  pareeque  ce  laine  Prélat  ignoroit  cette  langue,  donc  1» 

(b  Mjuh.  Paris  conôifTancc  étoit  {b)  nécefl'aire  pour  afllfter  aux  confeilsdu  Roi. 
PJS-  ‘4* 


(i)  Quelques  auteur';  modernes,  An- 
elois  & Piotcftans,  prettudent  quenon- 
Fculcmcnt  Guillaume  i.  ne  changea  péinti 
Eufage  de  la  langue  anglo-faxonc , mais! 
encore  qu'il  ne  publia  jatnaisde  loix  en) 
langage  normand  que  le  Peuple  Anglois 
n'entendoit  pas.  En  un  mot,  s’il  faut  les 
lc)BiUiotk.  Sri-  en  croire  , » quelque  (e)  clforr  que  les 
unnij.  tom.  14.  » Rois  de  la  rare  normande  ayent  fait 

pjg.  15,  » pour  ètabUric  François  en  Angleterre ,' 


| » ils  n’y  ont  pu  rèiiïïTr.s»  Mais  de  pareil- 
’ les  prétentions  peuvent-elles  tenir  coq- 
tre  des  Faitsatteftèspar  Jçs  anciens  hifto- 
nais  de  la  nation  ! "On  convient  fans 
• peine  que  la  langue  normande  nèclypFa 
I pas  totalement  l’angloile  pendant  les 
f trois  lîèclcs , où  elle  ntt  en  honneur  Hans 
lia  grande  Bretagne.  C'cft  tout  ce  que  la 
vètjtté  peut  accorder  au  zèle  des  Anglois 
pour  la  gloire  de  leur  pays. 
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Dans  la  fuice  l’ufage  du  françois  prévalut  en  Angleterre  de  telle 
forte,  que  la  langue  maternelle  du  pays  parut  prefque  éteinte. 
On  peut  voir  les  plaintes  amères  que  fait  à ce  fujec  [a)  Henri  de 
Huntindon,  J_e  peuple , qui  n>prcpoitou  ne  peuypij^enten- 
dre  qu’avec  beaucoup  de  peine  la  langue  françoife , demanda 
plus  d’une  fois  qu'elle  fût  abolie,  du  moins 4ans  leijbaredu; 
Enfin  (r)  l’an  136a.  le  Roi  Edouard  m.  étaae-dans  fon  /a- 
biU , comme  parle  (6\  Thomas  "Walftpgham , après  la  cin- 
quantième année;  de  fon  âge,  crut. ne  pouvoir  nep  faire  de 
plus  agréable  aux  Communes  que  d'introduire  dans  les  tri-* 
bunaux  la  langue  naturelle  du  pays  d’interdire  l’ufage  du 
françois  dans  tous  tes  ades  public^  Malgré  cetté  ordon- 
nance , (c)  quelques  Jurifconfulces  continuèrent  à écrire  en 
françois,  & les  coutumes  d’ Angleterre  font  encore  aujourdui 
dans  la  même  langue.  ..  -1  S - • 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  n’y  auroit  peutetre 
pas  lieu  de  fe  récrier, fi  l*on produifoit  quelques  aûes  en  françois 
de  la  fin  du  xic.  ficelé  & du  commencement  du'xii?;  pourvu 
qu’ils  fuflent  donnés  par  des  Princes  ou  des  Seigneurs  Anglo- 
Norœans.  Depuis  que  les  dépôts  ont  été  fur"  un  bon  pic  en  An- 
gleterre , il  feroic  aifé  de  découvrir  ces  forces  de  pièces  Cepen-* 
dant  jufqu’à  préfent  on  11’en  a produic  aucune  de  Guillaume  le 
Conquérant,  ni  de  fes  fils.  Nous  n’en  citerons  donc  ici  qu’un 
petit  nombre  de  fes  fucceflèurs.  Le  Roi  Henri  h.  préféra ,1a 
langue  françoilé  au  latin , pour  faire  fon  ceftament , comme 
nous  l’aprenons  des  annales  de  l’Eglife  anglicane  (d)  par  Ga- 
briel Alford  Jefuite.  D.  Luc  Dacheri  (e)  a publié  une  ordon-; 
nance  de  Jean  fans  Terre,  écrite  en  françois  la  xvne.  année 
de  fon  règne.  Le  traité  (/)  de  paix  conclu  en  i zj  $>.  entre 
Henri  ni.  & faine  Louis,  fut  cpuipofé  dans  la  même  langue. 
On  a dans  les  archives  de  (f)  Bretagne  & d'Angleterre  plufieurs 


(})  Dans  le  nouvel  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Hiftoire  de  France , on  place 
fous  l'an  1 5 l'Ordonnance  que  publia 
le  Roi  Edouard  m.  pour  abolir  l'ufagc 
de  la  langue  françoife.  M.  Ducangc  daoa 
la  gavante  Préface  de  fon  Gloifairc  latin 
p.  xxi.  allure  pofitivcmeiH  qu'elle  Au 
accorder  à la  demande  des  Communes 
dans  le  Parlement  tenu  à Londres  tan 
>5  «7.  Mais  Thomas  Waütagham  ckd 


par  M.  Ducanèe  , la  raporte  à l'an,:  j di. 
Noos  fuirons  cette  époque  elaircmenc 
marquée  par  l'Iiiftofiographje  du  Roi 
Henri  vi.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  d 
Waihcghnm  , parccquc  c'éioitla  coutu- 
me des  Rois  ^Angleterre  de  choilir  , 
pour  écrire  l’Moire  , un  Religieux  de 
I'abbaïe  de  S.  Albao  , où  noire  auccna 
avoir  hait  piofcllion  de  la  Règle  de  falot 
Rcaoit. 

Ttt  ij 
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Ch  *r.  b 
A A t,  iUL. 

(a)  H, SI.  t. 

[•ag.  j 00. 


(b)  Pjg.  1 fyi 


V'.if) 

(f )â*ng.przfafi 
p.  XXI. 


(d )An.  riSj.n.  S. 

(e)  Spicileg. 
I.Xll.p.  }7). 

( f)  Rymcrs  l.  r.' 
p.  f88. 

(e)  Lob.  tom.  aj 
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^ attes  de  Henri  ni.  qui  font  en  françois , aufli  intelligible  que 
lli.  partie.  ceju[  nos  écrivains  de  fon  tems.  On  y remarque  une  ortho- 
Ch*  r.  i.  graphe  qui  a raport  à une  prononciation , qui  fubûfte  dans  la 
A *r.  iu.  province  de  Guyenne,  donc  il  étoit  Duc.  Car  on  vpit  pref- 
• ' que  toujours  un  u après  lésa,  Fraunce  Irlaunde.  En  1171. 

Edouard  fils  de  Henri  employa  le  françois  dans  fon  tefta- 
. ment.  Pour  peu  qu’on  ait  examiné  les  collerions  diploma- 
, tiques  d’Angleterre,  on  fait  combien  fe  multiplièrent  au  xme. 

fiècle  les  chartes  écrites  en  notre  langue.  Elle  parta  au  xite. 
fiècle  jufqu’en  EcofTe  &c  en  Irlande  : mais  à peine  conoit- 
on  quelques  pièces  de  ce  pays , où  elle  ait  été  employée. 
Quand  s-t-on  - III.  Anciennement  on  parloit  deux  langues  (1)  vulgaires 
commencé  en  ^ ^ dans  l’étend ue  de  la  Monarchie  françoife  :.la  tbéotifque  ou 
aatV'pnWîcen  ’ tudefque  , qui  eft  l’ancien  allemand,  &c  la  romaine  riffti- 
lauguc  vulgaire  i que.  La  première  fut  celle  des  peuples  qui  vivoient  fous  la 
dondhation  des  Rois  de  Getmanie  r la  fécondé  fut  celle  des 
Gaulois,  qui  obéirt'oient  aux  Rois  de  France  ou  d’Aquitaine' 
& fiiivoiént  le  droit  romain.  La  langue  romance  née  de  I2 
corruption  du  latin  fe  forma  d’abord  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, où  les  habitans  étoienr  pour  la  plùpart  Gaulois  ou 
Romains  d’origine.  Le  mélange  du  tudefque  avec  la  romance 
& quelques  relies  de  l’ancienne  langue  gauloife^n  forma  une 
nouvelle  dans  les  provinces  feptentrionales  de  la  monarchie, 
où  les  François  étoienc  en  plus  grand  nombre  que  les  Gau- 
lois ou  Romains,  &c  on  l’apella  langue  françoife.  Apres  avoir 
exclu  en  France  l’ufagc  de  la  tudefque , elle  eft  devenue  la 
) langue  générale  de  tout  le  royaume , quoique  lufage  de  la 
■'  ' ' romancière  fe  foit  toujours  perpécuée  dans  les  pays  meridio- 
. nauxi  Les  premiers  vertiges  de  celle-ci  paroiflent  dans  les 

formules  de  Marculphe , dans  plufieurs  chartes  de  la  première 
race  de  nos  Rois,  & furtout  dans  celle  de  Childebert  nr. 
Malil. Ànnàl.  pour  Ragnefinde  , &c  dans  l’épitaphe  ( a ) d’Eufebie  abbefle 
1. 1.  /.  11. ».  10.  de  Ma.  feiFe  un  peu  après  le  commencement  du  vi  1 ie.  fiècle. 

Le  plus  ancien  aéle  totalement  écrit  en  langage  romain 


(1  Nous  biffons  à quartier  la  langue 
Bretonne,  quoiqu'elle  ai^atrrefbis  do- 
miné dans  l'étendue  de  quatre  Dioecfcs. 
Ce  qui  nous  y détermine,  c’cft  qu’on  ne 
trouve  ni  diplôme*  de  Princes  pu  de  Pré- 


aux Eglilcs  , ni  tranfa^ions  ,ni  baux* 
ni  conti ats  écrits  en  cette  langue  dans 
route  l’Armorique,  ni  dans  aucune  biblio» 
rfaèque  particulière  ou  publique.  Un  mf. 
de  Pan  14*0.  eft  le  fcul  monuincot  qu’on 


— r — — — i ti  — 

lacs , ai  donations  faites  pat  les  Scignçm»  [ait  en  ancien  Btécon* 
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tudefque  tout  à la  fois  eft  de  l’an  841.  C’eft  un  traité  de 
paix , ou  un  double  ferment  d’alliance  ( 1 ) entre  Charle  le 
Chauve  8c  Louis  le  Germanique,  dont  M.  du  Cange  ( a ) a 
donné  le  texte  8c  l’explication.  Depuis  cette  époque  on  n’a 
point  de  plus  ancien  monument  en  romance  qu’une  charte 
d’Adalberon  évêque  de  Mets,  donnée  en  940.  8c  citée  par 
Borel  vers  la  fin  de  fa  préface  fur  fon  Tréfor  de  recherches  & 
antiquités  gauloifes  & franfoifes. 

Sur  la  fin  du  xe.  fiècle , on  trouve  dans  le  Languedoc  8c 
les  contrées  limitrophes , quelques  chartes  en  forme  de  traités , 
de  fermons,  [h)  d’homages  ou  de  promettes , mêlées  de  mau- 
vais latin  8c  de  roman , mais  en  tant  que  jargon  du  pays.  Car 
la  romance  prenoit  diférentes  formes , félon  les  diverfes  pro- 
vinces, où  elle  étoit  parlée.  Les  pièces  en  cette  langue  de- 
vinrent plus  communes  dans  le  xie.  fiècle  , 8c  quelquefois 
l’idiome  provençal , gafcon  ou  languedocien  y fut  moins 
éjpargné  (c)  que  le  latin.  Ce  mélange  bizarre  fe  montra  bien- 
tôt , dans  les  traités  de  partage , les  notices , les  contrats  {d) 
de  mariage , d’aquifition  8cc.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers  le 
milieu  de  ce  fiècle , qu’on  vit  (e)  en  Languedoc , en  Gafcogne 
8c  en  Provence  des  titres  entièrement  ou  prefque  entière- 
ment écrits  en  langue  vulgaire  ; quoique  le  mélange , donc 
nous  venons  de  parler,  n’ait  celfé  que  plus  de  cent  cinquante 
ans  depuis.  Ces  atftes  d’homages  ou  d’engagemens  récipro- 

2ues  furent  fuivis  de  donations  (f)  dans  le  même  langage, 
ms  aucun  mélange  de  latin,  fi  ce  n’eft  dans  les  dates  8c  les 
fignatures.  Le  ferment  prête  à Guillaume  ni.  fèigneur  de 
Montpellier  par  Berenger  fils  de  Guidinel , fous  le  règne  de 
Henri  t.  8c  de  Philippe  fon  fils,  eft  entièrement  en  langage 
du  pays.  On  le  trouve  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  cetce  ville, 
8c  dans  le  Journal  {g)  des  favans.  On  a de  femblables  aéles 

Soi  prouvent  que  la  langue  des  peuples  de  la  Catalogne  & 
es  autres  pays  d’Efpagne  fournis  à la  domination  françoife 


( 1 ) Ce*  deux  ferment  en  Roman  8c  en 
Tudefque  font  raportds  avec  plusieurs 
difèrences  par  M.  Hctiman  dans  fon 
Commentaire  far  la  Diplomatique  der 
Empereurs  (/  des  Rois  de  Germanie 
p.  586)87.  »>Ces  formules  que  Nitha'd 
».  nom  a confervées , n’onr  pa*  été  dai- 
» icmcnt  traduites  par  Pootanus  tt  pa» 


» le  P.  Daniel , qui  a entrepris  Je  les  ex-" 
» pliquer,  M.  Aftruc  ( dans  (es  Mémoires 
» four  l’Ai/l  ire  naturelle  Je  Languedoc  ) 
» a cru  devoir  les  imprimer  avec  deux 
r>  vêtirons  l'unedatinc , 8c  Paiitre  largue-’ 
docienne.  « Obferv.  fur  les  écrits  des- 
modernes t.  9 . p.  ) 1 1.  Y.  D.  Bouquet  t.  7. 
p.  17.  JJ.  St  fuiï. 


III.  PARTIE, 

S E C T I, 
Ch  a f.  I. 
Art.  III.» 

(a)  Pretfat. 

p.  xxxix. 


(b'D.  Vaiffette  f 
t.  i.coL  IJ9.14J. 


(c)  Ibid.  col.  tyo. 
17?-  t74.179.61e. 

(d.  Col.  1 89s 

(e)  CoL  ijo. 


(f)Cef.  x*j. 
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(a)  Rivet  tom.  7. 
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•t 


518  NOUVEAU  TRAITE' 

étoit  la  meme.  Parmi  les  chartes  que  le  P.  Colombi  (a)  ra- 
porce  touchant  Roftaing  de  Simiane , qui  vivoit  vers  le  mê- 
me teins , on  en  trouve  une  écritç  partie  en  latin  partie  en 
provençal.  Le  xue.  liècle,  où  le  latin  n’étoic  plus  enten- 
du (1)  du  vulgaire,  produifit  un  nombre  d’actes  femblables. 


(1)  Des  l'an  Si},  le  peuple  n'enren- 
dou  plus  le  latin  dans  les  diocèfes  de  la 
Monopole  de  Tours.  Fleuri  hijï.  eccl.  /. 
46.  p.  iji.  A la  fin  du  XIe.  ùcclc  les 
» Religieux  mêmes  qui  ctoietu  laïques 
» n'entendoient  pas  le  latm  ; c'cft  ce  que 
»»  nous  apprend  l'illuftre  Godcfroi  abbé 
» de  Vendôme  , qui  écrivain  a Rcynald 
u ou  Rcynaud  évêque  d'Angers , pour  un 
» Religieux  de  l'abbaie  de  S.  Nicolas  de 
»i  la  meme  ville  , accufé  par  Lambert  fon 
«j  abbé , dit  ces  paroles  remarquables  : 
•>  Adcujus  ( Lambeni  Aboutis  S Nteolaï 
» Andcgavenju  ) objeéla  monachus  ( Data 
» Saneertcus  , ) quia  latent  efl , non  Lui- 
» ni , quant  non  didicit  , Unguâ  ,fed  ma- 
» terni  refpondel.  Cet  endroit  eft  déci- 
» lit  ; voila  un  Religieux  qui  ne  favoit 
» pas  la  langue  latine , parce  qu'il  ne  l'a- 
»voit  pas  apptife  , & il  ne  l'avoit  pas 
» apptife  parvequ'il  étoit  laïque.  Ainfî 
» ordinairement  parlant,  quidifoitlaï- 
- que  , di  foie  un  homme,  qui  n'avoit 
o point  appris  la  langue  latine  , Se 
» qui  ne  lavoit  que  fa  langue  marer- 
» ne  lie,  ou  la  françoife.  « Godtfr.  f'indoc 
l.  ).  epift.  I.  9.  Singularités  htjloriquts  6' 
littéraires  tom.  i.p.  107.  Cette  circonf- 
rance  de  moines  laies , qui  ne  favoient 
pas  le  latin  , fert  à expliquer  pourquoi 
on  a les  memes  fermons  de  S.  Bernard 
en  latin  & en  françois  ou  roman.  Les 
rraduâions  qu’on  lit  au  xtt*  liècle  de  plu- 
lîeurs  livres  latins  prouvent  encore  que 
cette  langue  n’etoit  plus  vivante.  Cepen- 
dant M.  Châtelain  dans  fon  Martyrologe 
Romain  traduit  en  français  p.  74}.  ob- 
fctve  que  les  Rcligicufcs  de  Fontcvraud 
drcfToicnt  Se  iignoicnt-ellcs  mêmes  leurs 
chattes  en  latin.  Il  en  raporre  une  conçue 
en  ces  termes  : Ego  Petronilla  Abbatijfa 
fanHee  Maria  Fontebraldenfs  , notum 
fieri  volo  prafeutibus  (f  futuris  concor- 
dtam  quant  fecimus  de  loco  qui  dicitur 
Agudclla  cum  Lamberto  abbattS.  Maria 
de  Coronâ  (rc.Facium  in  gêner  ali  capitula 
Fontis-Ebraldiojuw hteJi.MCXJClx.. . 


Ego  Petronilla  Abbatijfa  F.  E.  proprii 
manu  oui  fubfcnpfi.  Ego  Audcgardis 
Prioriffa  . . . fubfcr.  Ego  Florentia  P ra- 
ce ntt  IX  fubfcr.  Ego  Aldcardts  feereta* 
ria  &c.  .wais  contint  il  étoit  d'ulage  or- 
dinaire en  ce  tcms-là  que  les  notaires  ou 
écrivains,  qui expédioient  les  actes , lî- 
gnalfcnt  eux-memes  pour  ceux  qui  les 
tailôicuc  dtciUr  ; toutes  ces  Cguatures 
ont  été  vraifemblablcment  écrites  de  la 
main  de  l'écrivain  fur  l'original , où  les 
Rcligicufcs  deFontevraud  n'autont  apofe 
tout  au  plus  que  des  lignes  de  croix  avant, 
au  milieu  , ou  après  leurs  noms.  Nous 
avons  vu  des  milliers  de  fignarurcs  de 
cette  efpccc  formées  daDs  des  pièces  on. 
gmalcs  par  la  même  main , qui  les  avoic 
écrites.  Si  l'on  veut  que  les  Rcligicufcs 
de  Fotucviaud  aient  ligné  elles  mêmes; 
c'cft  une  nouvelle  preuve  de  cc  que  die 
D.  Rivet  t.  9.  p.  117.  favoit  que  dans  le 
cours  du  Rtic.  (iccle,  Us  lettres  étoienc 
cultivées  dans  Us  monaftetes  de  hiles  „ 
& que  le  latin  ayant  celle  d'étre  vulgaire,, 
on  n'admettoit  point  de  hiles  à la  pio- 
fclhon  Rcligieufc,  qu'elles  n'enrendif- 
lenc  cette  langue.  Mais  comme  le  peuple 
ne  l’entcndoit  plus  alors  ni  dans  les  nè- 
fles fuivans  , comment  s'y  prenoit-on 
pour  expédier  des  actes  dans  cette  lan- 

fue  ? Ceux  qui  Usdtelfoient  avoient  foin 
c Us  expliquer  aux  patties  intérelfécs 
dans  des  alfcmblécs  nombreufes , où  l’on 
s'en  raportoit  à la  bonne  foi  des  Eve-, 
ques , des  Abbés  , des  Seigneurs  Se  au- 
tres perfonnes  conftituécs  en  dignité 

?iui  paiToicnt  ces  aétes  , ou  Us  autori- 
oient  pat  l'appolition  de  leurs  fceamf. 
Au  XIIIe.  liècle  en  Dauphiné  » quand  un 
» icftaicur  avoit  déclaré  fa  volonté  en 
» p téfcncc  de  témoins , U notaire  qui  l'a- 
» voit  reene , l'écrivoit  dans  fon  regître, 
« ii  l'cxpfiquoit  enfuite  àl'alfemblée  en 
•>  langue  vulgaire,  linguâmaleruâ.  « C'cft 
ccquc  nous  apprend  M.  dcVaibonais  danfc 
Gan  Hiftoiie  du  Dauphiné  c.  1.  p . 1 1 ï . 
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M.  du  Cange  ( a ) a publié  une  charte  datée  du  règne  de  Louis 
le  Gros , dans  laquelle  la  formule  initiale , les  noms  de  plu- 
sieurs témoins  &:  la  date  font  en  latin , ic  le  refte  eft  en  lan- 
gue limouline.  Le  cartulaire  de  l’abbaie  de  S.  Alire  de  Cler- 
mont préfente  plufieurs  titres  du  xne.  Siècle  & du  fuivant , 
écrits  partie  en  latin  , partie  en  auvergnat.  Au  refte  ni  ces 
chartes  en  romance  des  provinces  méridionales  de  la  France, 
ni  en  général  les  françoifes , dans  nos  provinces  feprentrio- 
•nales,  ne  fe  multiplièrent  pas  beaucoup  avant  le  xme.  fiècle. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à M.  Ménage  (6)  Qu'on  n'a  commencé 
'à  faire  ORDINAIREMENT  en  françois  Us  inflrumens  que  fous 
~S.  Louis. 

La  langue  romaine  eft  bien  plus  ancienne  que  la  françoile. 
On  a des  monumens  de  la  première  dès  le  ixe.  ficelé  au  plus 
tard  ) au  lieu  que  les  plus  anciens  que  nous  conoiftions  de  la 
fécondé  ne  remontent  pas  au-deflus  du  xi.  ou  xiie.  fiècle. 
Une  chane  de  u 3 3.  de  l’abbaie  de  Honnecourt,  à laquelle  (c) 
pend  un  fceau  repréfenrant  un  lion  & des  billettes , eft  peut- 
être  la  plus  ancienne  écrite  en  françois.  Elle  commence  ainfi  : 
Jou  Renaut  feigneur  de  Haukourt  Kievaliers  & Jou  Eve  del 
Eries  huidant  que  &c.  Loifel  dans  fes  Mémoires  de  Beau- 
vais a publié  deux  chartes  françoifes , l’une  de  Louis  le  Gros 
de  l’an  iilz.  & l’autre  d’Eudes  11.  évêque  de  cette  ville  de 
1 147.  La  première  donnée  en  faveur  des  citoyens  de  Beau- 
vais , pour  les  ponts , planches , maifons  & faillies  commence 
ainfi  : Ou  nom  de fainte  Trinité.  Amen.  Loeys  parla  grâce 
de  Dieu  Roi  de  F rance.  Je  veuil  faire  d favoirdre.  Le  P.  Ma- 
billon  \d)  a cité  cette  pièce  comme  la  plus  ancienne  charte 
françoile  , dont  il  eût  conoilfance.  Mais  on  ne  doute  plus 
aujourdui  qu’elle  n’ait  éré  mile  en  françois  poftérieurement 
à fa  date , depuis  qu’à  Beauvais  on  en  a découvert  l'original 
écrit  en  latin.  Parmi  les  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troi- 
' fième  race , M.  de  Lauriere  en  raporte  une  de  Louis  le  Jeune 
écrite  en  notre  langue  l’an  1168.  Raymond  (e)  Trencavel  Vi- 
comte de  Beziers  fit  fon  codicille  en  langue  vulgaire.  A la  fin 
on  lit  : Pondus  notariat  qui  hanccartam  fcripjit  anno  m.  c.l  XX. 
Le  nouveau  Gloll'aire  de  M.  du  Gange//)  cite  une  charte  fran- 
çoife  de  Dtogon  d’Amiens,  feigneur  de  Vinacourt  ainfi  datée  : 
fait  en  l’an  -de  C Incarnation  de  Notre  Seigneur  J.  C.  1183. 


III.  PARTIE. 
S E c T.  I. 

C H A P.  I. 
Art.  III. 

(«)  Precfat.  p. 

XXXVI. 


(b)  Ni  fl  de  Sable 
l.  4.  c.  i.p.  m. 


(c)  Acetdem.  des 
Infcript.  ion.  17. 
p.  181.  I81. 


( i)Dtrediplom . 

I.  1.  S.  I.  p.  t<3. 


(c  NI  fl  JeLaag. 

t.j.p.  its. 
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C H A P.  I. 
Art.  III. 

(a;  Tom.  1 1.  col. 
J7J- 

b,HiJl.dcND. 
de  Soijfbnsp.  16 6. 

(c)  In  Valcfunis 
P . U4- 


(d)  Ibid.  p.  (o. 

le)  Pag.  84.  JO. 
J4  1 i 8.  177.  Ùc. 
(t')Pjf.4f.  100. 

loi.  IOJ.  tic. 


(g)  Ordonn.  t.  8- 
P 40. 

(li)  Ibid.  tom.  4. 
P ■ l«J- 


(i)  StcouJJe.  Or- 
donn. I.q.p.  jxj. 
(k)  Ibid,  p . j 17. 
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et  mois  de  janvier  , lendemain  du  premier  jour  de  l’an.  Le 
fpicilege  (a)  de  D.  Luc  Dacheri  ohe  un  inftrument  du  Roi 
Jean  (ans  Terre  en  françois  de  l’an  1115.  Helvide  abbefle  de 
N.  D.  de  Soldons  ( b ) donna  des  lettres  authentiques  en  la 
meme  langue  l’an  1106.  Henri  Valois  n’avoic  nulle  conoit 
fance  de  ces  pièces  ; puifqu’il  dit  qu’on  ne  trouvoit  prefque 
nulle  part  de  chartes  en  françois  antérieures  à l’an  1 zio,  Char- 
tas  (c)  feu  litteras  prceceptave  & diplomata  Regum  & alla 
eâ  linguâ  nulla  Jerè  reperias  ac  nujquam  ante  annum  nzo. 
à quo  tempore  plurima  exjlant. 

Les  chattes  en  françois  encore  allez  rares  au  commencement 
du  xme.  licclè , devinrent  cofnmunes  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  Le  P.  Mabillon  [d)  en  indique  un  grand  nom- 
bre de  ce  fiècle.  André  Duchêne  in  raporce  auüî  pludeurs 
dans  fes  Preuves  de  l’hiftoire  généalogique  (<)  des  Ducs  de 
Bourgogne,  &c  dans  fon  hidoire  ( f ) de  Chacillon.  Mais  il 
eft  inutile  de  s’y  arrêter , parcequ’elles  font  fréquentes  dans 
les  archives,  dans  les  anciennes  coutumes  de  nos  provinces, 
furtout  dans  celles  de  Champagne  & de  Beauvoids  , & dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

Au  xive.  lièele , le  latin  fut  prefque  réduit  aux  attes  dçs 
notaires , aux  pièces  eccléliaftiques , judiciaires  &c  légillatives. 
Encore  faut-il  admettre  plufieurs  exceptions,  furtout  par  re- 
port aux  dernières.  Il  étoïc  libre  de  fe  fervir  du  françois  ou  du 
latin  pour  dreflerla  plupart  des  ades.  M.  SecoufTe  (g)  en  a 
publié  un,  où  il  eft  dit  expreflTément  qu’on  poura  fe  fervir  du 
roman  ( romanis  verbis , ) ou  du  latin.  Pendant  ce  même  fiècle 
on  expédioit  quelquefois  en  même-tems  ( h. ) des  lettres  royaux 
en  ces  deux  langues , & on  délivroit  des  ordonnances  dans  le 
patois  du  pays , pour  lequel  elles  étoient  données.  Quoique 
les  édits , ordonnances  Ht.  déclarations  flirtent  données  en  fran- 
çois , les  enregiftremens  , dont  l’ufage  étoit  introduit  dès  le 
règne  (1)  dp  Charles  v.  s’en  faifoienten  latin  dans  les  cours 


(1)  Quelques  auteurs  ont  a ancé  que 
les  enregiftremens  des  lettres  royaux  ne 
furent  introduits  que  fous  les  règnes  de 
Cbarlc  v ji.  & de  Louis  xi.  Mais  on  a des 
lettres  (i)  du  Charle  v.  du  ).  feptembre 
1 )7i.  qui  furent  enregiftrècs  & publiées 
au  Parlement  le  ij.  janvier  1571.  ancien 


ftyle.  Ces  lettres  ordonnent  que  les  pro- 
cès de  l'églife  du  Mans  feront  portés  fans 
moyen  au  Parlement.  Voici  la  formule 
d'enregiftrement  ( k ) écrit  fur  le  dos  des 
Icttrcsdrelféesen  langue  françoife  : P re- 
pentes littere  lefle  fuerunt  6e  publicale  in 
caméra  Parlement i ; pojl  quarum  pubji- 

fouveraines. 
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louveraines.  C’eft  ainfi  qu’on  enregiftra  au  Parlement  du  Dau-  ^ 

phiné  (a)  le  célèbre  édic  de  François  1.  donné  à Chateaubriant Iu>  partie. 
en  1 j 3 z..  par  lequel  la  faculté  de  juccéder  à quelque  fucceffion  chYp.  i. 
qui  Leur  puijfe  avenir  eft  interdite  à tous  Religieux  & Reli-  art.  ni. 
gieufes,  de  quelque  Ordre  que  ce  foit.  Quelqu’un  feroit  peut-  (a )Expiiiy  plaid. 
être  tenté  de  tenir  pour  fufpeéfs  des  diplômes  de  nos  Rois  donnés  P‘  7‘8- 
en  latin  au  xvie.  lîecle.  Il  en  exifte  pourtant,  qu’on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute.  On  a encore  l’original  latin  des  lettres  patentes 
que  Louis  xn.  acorda  au  poète  Quintianus  Stoa,  (6)  quand  ce  (b)  Toum.  des 
Prince  l’eut  couronné  avec  une  folennité  , qui  n’a  que  très-peu  Sav.  odob.  1740. 
ou  point  d’exemple  dans  l’hiftoire  de  nos  monarques.  Ughelli  (c)  (c)  1ml.  face. 
a publié  un  diplôme  de  François  1.  du  10.  janvier  1517.  qui 
confirme  les  privilèges  de  l’églife  de  Novarre.  Mais  ces  deux 
diplômes , au  moins  le  dernier , furent  expédiés  à la  chancel- 
lerie de  Milan.  En  1511.  Louis  xn.  rendit  une  ordonnance  pour 
que  la  langue  françoife  fut  uniquement  & exclujivement  à toute 
autre  employée  dans  tous  les  adles  publics  & privés.  François  1. 
porta  une  femblable  loi  en  1 y t $>.  Mais  ce  ne  fut  qu’au  mois  d’août 
1 y 3 9.  que  ce  Monarque  bannit  pour  toujours  la  langue  latine  des 
aûes  publics  &c  des  tribunaux  par  la  fameufe  ordonnance  de  Vil- 
lers-cotterêts , qui  porte  que  dorfenavant  tous  arrêts  & jugemens 
foient  prononcés , enregijlrés  & délivrés  aux  parties  en  langage 
maternel,  françois  , & non  autrement.  » On  avoir  atendu  bien 
» long-tems  , dit  un  favant  magiftrat , (d)  à faire  une  fi  fage 
».  ordonnance.  « 

IV.  Si  l’on  en  croit  Jean  Schilter  (e)  la  loi  falique  fut  d’abord 
compofée  dans  la  langue  Théotifque  ou  des  Francs,  & depuis  magne  dcriie*^  en 
traduite  & publiée  en  latin. Plufieurs  auteurs  Allemans  & François  ^^"fnfliturjVr’. 
a (Turent  pareillement  qu’augmentée  par  Clovisi.  elle  fut  par  Tes  pubi.tu.  ij.  s.  1. 
ordres  rendue  dans  la  langue, qu’on  entendoit  communément  dans  * /**• 
les  Gaules,  c’eft-à-dire , la  latine.  On  conclut  d’un  capitulaire  de 
Louis  le  Pieux  de  l’an  8 1 $ . que  les  réglemens  de  .cette  nature 
étoiçnt  promulgués  en  l’idiome  propre  à chaque  pays.  L’Em- 
pereur en  éfet  preferio  qu’ils  feront  lus  publiquement , en  pré- 
îènee  de  tous , devant  les  tribunaux  des  Comtes  de  chaque  dif- 
trict  : ce  qui  fupofe  qu’ils  étoient  traduits  , au  moins  dans  les 


(d)  Notre . Abre J. 
chr.  de  l'hift.  de 
Fr.  t. édit. p.  14J. 
Charte;  d'Alle- 


eationem  , procurator  regius  protejlatus 
fyil  de  fubjhnendo  (i  profequtndo  jure  rtg. 
loco  te  tempore  qportunis , litteris  & ea- 
rum  publicacione  prediRis  nonobfUntihts  ; 

Tome  IV. 


IEpifcopoac  Decano  & capitula  C moment  n- 
fibut  proteflantibus  ex  aiecr(o.A(lum  in  die- 
to  Parlamento  décima  tertio  januarii  anno 
nullefimo  tncentefimo  feptuagtfimo  fecunde. 

V v v 


Digitized  by  Google 


III.  PARTIE. 

S I C T.  I. 

C H * T.  I. 

A K T.  III. 


(i)  Wencher  col- 
It&a  archiv.  p.fl. 
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imp.  archiv.  n.  6. 
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(d)  Ibidem. 
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contrées  , où  la  langue  latine  n’étoit  pas  vulgaire.  Cette  raifon 
ne  paroitra  peutêtrc  pas  décifive*à  ceux  qui  favent  ce  qui  fe 
pafla  en  France  au  xn.  6c  xme.  fiècles.  On  y établit  des  com- 
munes en  plufieurs  villes  par  des  lettres  expédiées  en  latin  ; quoi- 
que le  peuple , qui  avoit  intérêt  d’en  bien  conoitre  la  teneur , 
n’entendit  plus  alors  cette  langue.  Quoiqu’il  en  foit , en  fuivanc 
le  raifonnement  d’un  do£te  Allemand , ce  n’étoit  point  une  nou- 
veauté dans  l’affemblée  prefque  générale  des  Princes  d’Alle- 
magne, célébrée  à Mayence  en  12.36.  d’avoir  fait  écrire  en 
langue  teutonique  ou  allemande  (a)  les  ftatuts  , qu’on  y avoit 
dreffés , la  confirmation  des  anciens , 6c  le  ferment  par  lequel 
on  s’engageoit  au  maintien  de  la  paix. 

Quoique  les  peuples  d’Allemagne  fournis  à la  domination  de 
Louis  le  Débonaire  ignoraient  la  langue  latine,  comme  il  pa- 
roit  par  la  préface  de  la  Bible , que  cet  Empereur  fit  traduire  en 
tudefque,  afin  (1)  que  la  leûure  des  préceptes  divins  fût  libre 
non-feulement  aux  favans , mais  encore  aux  ignorans  ; le  fer- 
ment de  Louis  le  Germanique  eft  peutêtrc  le  lêul  ade  public 
écrit  en  cette  langue,  qu’on  conoifle , depuis  le  ix.  jufqu’au 
xiii*.  ficelé.  Ce  ne  £u.t  ni  en  1171.  comme  l’aflure  (b)  Wagein- 
(èilius,  ni  en  1174.  comme  l’ont  cru  ( c ) quelques  auteurs;  mais 
plus  vraifèmblablement  en  12.81.  que  l’Empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg  ordonna  dans  la  dietee  générale  de  Nuremberg , que 
les  ades  publics  feraient  déformais  dreflés  en  langage  allemand. 
Hertius  (d)  révoque  en  doute  cette  conftitution  impériale  : 
d’autres  favans  (e)  la  (upofent  véritable.  Mais  il  nous  parait  très- 
certain  6c  bien  prouvé  (f)  que  ni  Rodolphe,  ni  Frédéric  11. 
n’ont  jamais  publié  aucune  loi  , pour  défendre  d’expédier 
en  latin  les  chartes  6c  les  ades  judiciaires  ; pareeque  le  Clergé 
qui  faifoit  alors  les  fondions  des  chanceliers  6c  des  fècretaires 
ae  la  cour , 6c  qui  tiroit  fon  entretien  des  écritures , qu’il  faifoit 
pour  le  public , au  défaut  des  notaires  laïques , empêcha  que 
l’ufage  de  la  langue  latine  fût  aboli.  Celui  de  la  langue  alle- 
mande commença  feulement  alors  à s’éwblir  dans  les  chartes; 
fans  que  celui  de  la  langue  latine  fut  abrogé.  Wencker  déclare 
qu’on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  produire  un  feul  diplôme  en  alle- 
mand , avant  le  fameux  interrègne,  arivé  en  1 2. jo.  apres  la 


( 1 ) Quai  crus  non  folum  litteratis  , ve-  > btum  antiquum  lioguâ  fixonicà  feriptum. 
rum  etiam  ilütteratis  facra  divinorum  prt-  I Bouquet  tom.  6.  pag.  l 
cepterum  UBio  panier etur.  Pratfitio  u)  li-  j 
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mort  de  Frédéric  n.  mais  qu’on  en  trouve  une  infinité  tant  en 
latin  qu’en  allemand  de  Rodolfe  &c  de  fes  fuccefTeurs , jufqu’à 
Frédéric  ni.  Maximilien  i.  mort  en  1319.  étoitfi  perfuadé  de 
la  rareté  des  aftes  en  langue  teutonique  , anciens  de  cinq  cens 
ans , qu’il  propofa  une  grande  recompenfe  (a)  à quiconque  pou- 
roit  lui  en  montrer  un  feul.  Ainfi  la  langue  françoife  a conf- 
tamment  été  plutôt  admife  dans  les  aftes,  que  l’allemande. 

Cependant  on  n’avoit  pas  atendu  jufqu’à  l’an  1 18 1 . à drefler 
Aies  chartes  en  cette  dernicre  langue.  Le  P.  Meichelbec  Bénédic- 
tin (b)  en  a publié  une , qui  eft  antérieure  à la  conftitution  de 
Rodolphe , pour  l’expédition  des  aétes  en  langue  vulgaire.  Le 
favant  P.  Hergot  (c)  en  a découvert  deux  autres  données  par 
Rodolphe  , n’étant  encore  que  Comte  de  Habsbourg , l’une  da- 
tée du  1.  décembre  1160.  &c  l’autre  du  10.  juin  1*64.  Wenc- 
ker  (d)  raporte  un  diplôme  femblable  du  même  Prince  de  1176. 
en  qualité  de  Roi  des  Romains.  Comme  Empereur  il  en  pu- 
blia un  autre  en  1281.  qu’on  peut  voir  dans  la  Généalogie  di- 
plomatique de  l’augujle  Maifon  d’Habsbourg.  C’eft  le  premier 
diplôme  impérial , ou  les  premières  lettres  patentes  , rédigées 
en  allemand , dont  on  ait  conoiflance.  Comme  il  peut  anver 
que  quelque  fcrutateur  des  archives  foit  aflez  heureux  pour  en 
déterrer  encore  d’autres  plus  anciennes  ; nous  n’ofons  pas  pronon- 
cer que  toute  charte  impériale  écrite  en  langue  vulgaire  avant 
l’année  1281.  eft  une  piece  fupofée , (1)  ou  qu’elle  ne  peut  être 
prife  tout  au  plus  que  pour  une  copie  faice  d’après  l’original. 

La  découverte  du  P.  Hergot  prouve  l’inexaéticude  de  la  règle 
de  (e)  Gudenus.  Selon  cet  auteur  jufqu’à  l’an  1280.  tous  les  di- 
plômes fans  exception  font  latins  en  Allemagne.  Il  n’en  avoir 
vu  qu’un  feul  de  l’Empereur  Rodolfe,  en  1286.  & depuis  cette 
époque  jufqu’en  1 2.99.  nul  autre  ne  s’étoit  ofert  à lès  recherches. 
11  les  trouvoit  encore  rares  pendant  les  dix  premières  années  du 
xive.  fiècle.  M.  Heuman  dans  fon  Commentaire  fur  la  Diploma- 
tique des  Impératrices  & des  Reines  d' Allemagne  publié  en  1749. 
p.  3.  déclare  qu’il  n’a  trouvé  aucune  charte  d’impératrice  en  lan- 
gue vulgaire  plus  ancienne  qu’Elifabeth  époufe  de  l’Empe- 
reur Albert  1.  mort  en  1308.  Mais  bientôt  les  aûes  en  langue 


( 1 : C'eft  avec  rai  fon  que  if]  M.  l'abbé  de 
Godwic  rejccc  le  prétendu  diplôme  de 
Magdcbourg,  qu'on  fupofe  avoir  été  donné 
en  langue  allemande  par  Otion  i.  Il  y a 
long- teins  que  les  favaas  [g)  ont  lélégué  au 


pays  des  fables  deux  autres  prétendus  di- 
plômes donnés  dans  la  meme  langue  en 
faveur  de  l'Autriche  par  Jules-Cefar  8c 
Néron. 
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allemande  devinrent  fi  fréquens,  que.  dès  l’an  1 jio.  ils  préva- 
lurent fur  les  latins  au  bareau.  De  tout  cela  Gudenus  conclut 
qu’en  toute  fiireté  l’on  çeut  tenir  pour  chartes  traduites  en  al- 
lemand , celles  qui  précèdent  l’époque  qu’il  venoit  de  prefcrire. 
Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  le  favant  P.  Hergot  a vu  des  chartes 
de  perfones  privées  écrites  en  allemand  en  1 160.  &:  1164. 

Depuis  l’époque  de  Rodolfe  les  titres  en  langue  allemande 
devinrent  tous  les  jours  plus  communs,  & des  le  xive.  fiècle, 
il  étoit  aulfi  ordinaire  aux  Empereurs , de  donner  des  diplôme* 
en  allemand , qu’aux  Rois  de  France , de  faire  drefler  les  leurs 
en  françois  ; quoique  les  uns  &c  les  autres  n’eufient  pas  pour  cela 
celle  d’y  employer  le  latin  en  diverfes  rencontres  : ufage  dont  les 
Empereurs  ne  fe  font  pas  encore  départis.  Cette  multitude  d’aûes 
publics  expédiés  en  langue  teutonique , furtout  depuis  l’an  1360. 
avoir  fait  tant  d’imprelfion  fur  l’efprit  du  fameux  P.  Hardouin , 
la)  Coi.  Reg.  qu’il  en  concluoit , (a)  que  tous  les  diplômes  latins  des  Empe- 
fiat./i.p.u.y-  reurs,  qui  ont  paru  depuis  ce  tems-là  , font  autant  de  pièces 
fabriquées  par  cette  fociété  de  faulTaires , qui , félon  lui , fe  ré- 
pandit dans  toute  l’Europe  depuis  le  xme.  liècle , jufqu’au  tems 
de  l’Emperèur  Charles-Quint.  Comme  fi  les  chefs  de  l’empire 
& toute  la  nation  allemande , en  fe  fervant  de  la  langue  "mater- 
nelle du  pays , s’étoient  impofé  l’obligation  de  ne  plus  parler 
latin  dans  les  aétes  publics  ! Charle  iv.  fit  promulguer  en  latin 
&c  en  allemand  fa  fameufe  bulle  d’or  donnée  à Mets  en  135-6. 
D’abord  rédigée  en  latin,  elle  fut  aufiitôt  , traduite  en 

allemand.  De  là  vient  qu’on  trouve  (1)  tant  d'exemplaires  fi  di- 
férens  les  uns  des  autres , meme  en  langue  teutonique , parce- 
qu’ils  n’ont  pas  été  tranfcrits  par  les  mêmes  notaires.  On  garde 


M W'ncktr  dans  les  archives  de  Stralbourg  (b)  un  exemplaire  de  la  bulle 
1 ' * j> j . ■> :_n. 1 : 


P*g<  Î4- 


(c)  liii.  toi. 
Reg.  p.  40. 


(< h)Hert.ilii.p.i . 


d’or,  dont  l’antiquité  eft  ateftée  par  un  infiniment  authentique 
de  l’an  14 66.  Cela  n’a  pas  empêché  le  P.  Hardouin  de  regarder 
cette  célèbre  pragmatique  comme  une  production  (c)  de  fauf- 
faire , parceque  les  exemplaires  qu’on  en  garde  dans  plufieurs  ar- 
chives font  en  latin,  & que  Charle  iv.  employoit  l’allemand 
dans  fes  diplômes.  On  ne  commença  à s’en  fervir  en  Silefie  dans 
les  a&es  publics  que  fous  le  règne  de  ce  Prince,  (d)  Les  Land- 
graves de  Hefie  ne  fe  déterminèrent  à l’employer  dans  les  leurs 


(1)  Uni!  tôt  exemplario  tulloiliomGer-  i foSte  futrint , toque  fine  tulles.  Scbiltei 
manico  otque  iifcrtpontio  inveniuntur  , I inter  Wenckeri  tolleSa  archivé,  p.  J4. 
juoi  tranferiptionts  non  ai  uno  Si  toitnr  | . - 
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qu’en  1371.  C l’on  en  croie  Hercius.  Enfin  fous  Frédéric  m.  élu 
Empereur  en  1440.  il  fut  réglé  à la  requête  de  tous  les  ordres 
du  corps  germanique  que  déformais  les  contrats  feroient  écrits 
en  allemand  par  les  notaires  : au  lieu  qu’auparavant  ils  les  dref- 
foient  en  latin  ; quoique  les  parties  leur  expofalTent  leurs  in- 
tentions en  leur  langue  maternelle. 

La  langue  latine  continua  de  paffer  en  Allemagne  pour  la 
langue  de  l’Empire  , & l’allemande  pour  celle  de  letat  ou  du 
corps  germanique.  Tous  les  aûes  qui  concernent  l’Italie  ( a ) font 
expédiés  en  latin  à la  chancellerie  Aulique.  Ceux  qui  regar- 
dent l’Allemagne  font  ordinairement  dreflës  en  allemand.  Us  fe 
font  toujours  en  latin  , quand  ils  ont  raport  à des  nations 
étrangères , ou  à des  peuples  fournis  à l’Empire  , qui  n’ufent 
pas  de  l’idiome  allemand.  Il  étoit  allez  ordinaire  dans  la  Lor- 
raine allemande  de  rédiger  les  aftes  & les  procédures  en  langue 
germanique  ; mais  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor- 
raine &c  de  Bar  par  édit  du  17.  feptembre  1748.  ordonna 
qu’on  s’y  fervît  de  la  langue  françoife , comme  dans  les  autres 
parties  de  fes  états. 

V.  Les  chartes  en  langue  vulgaire  femblent  plus  anciennes  en 
Efpagne  &c  en  Portugal  qu’en  Allemagne.  Dès  1 14 6.  la  coutu- 
me de  parler  portugais  dans  ces  pièces  devoit  être  bien  établie  ; 
puifqu’Alfonle  fils  du  Roi  de  Portugal  ne  fit  pas  dificulré  de 
s’en  fervir  (1)  en  qualité  d’adminiftrateur  ou  de  régent  du  royau- 
me. La  plus  ancienne  charte  en  cfpagnol,  repréfenrée  dans  la 
Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphic  espagnole  de  Don 
Chriftophc  Rodrigue,  fut  donnée  l’an  1143.  par  S.  Ferdinand 
Roi  de  Caftille  & de  Leon.  Alfonlè , dit  le  fage , ordonna  vers 
l’an  1160.  que  les  aftes  publics  s’écriroient  en  efpagnol.  Il  eft 
inutile  de  citer  les  chartes  des  tems  poftérieurs,  données  en  cet 
idiome.  Le  livre  de  Don  Rodrigue  nous  en  ofre  des  xm.^civ. 
& xve.  fiécles.  Mais  il  eft  bon  d’obferver  qu’au  commencement 
du  xvie.  on  faifoit  encore  des  chartes  mêlées  de  latin  & d’ef- 
pagnol  ; en  forte  que  plufieurs  phrafes  entières  étoient  pure- 
ment latines , & les  autres  elpagnoles.  Notre  langue  romancière 
a été  allez  commune  en  Efpagne.  » Encore  ( b ) au  xive.  liècle 
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Antiquité  de* 
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»>  les  Efpagnols  s’en  fervoient  quelquefois  dans  leurs  lettres , 
>.  comme  il  paroit  par  deux  de  celles  de  S.  Vincent  Ferrier  à 
.»  l’Infant  Don  Martin,  fils  de  Pierre  iv.  Roi  d’Arragon.  » Don 
Antonio  Naflare  alfiire  (a)  bien , que  les  Cnrétiens  St  les  Maures 
d’Efpagne  ont  fait  ufage  ( 1 ) des  caractères  arabes  ; mais  il  ne 
nous  fait  conoitre  aucune  charte  donnée  en  cette  langue.  Sui- 
vant les  Mémoires  hifloriques  fur  le  royaume  de  Tunis  par  M.  de 
S.  Gervais , dès  l’an  643.  l’arabe  y fut  introduit  par  les  Sara- 
zins , St  c’eft  en  cette  langue , corrompue  par  le  mélange  des 
mots  africains , que  fe  font  les  capitulations  des  Puilïances  de 
l'Europe  avec  les  états  de  Barbarie. 

VI.  La  langue  italienne  n’a  pas  d’autre  origine  que  la  ffan- 
çoife  St  l’efpagnole.  Elles  font  toutes  trois  forties  du  tombeau 
ou  de  la  corruption  du  latin.  C’eft  en  ce  fens  que  M.  Muratori 
&c  plufieurs  autres  favans  nous  donnent  pour  chartes  en  langue 
vulgaire , celles  qui  dès  le  vu.  vm.  &c  ixe.  fiècle  ont  été  écrites 
en  latin  barbare  St  hérifte  de  folécifmes.  Mais  à proprement 
parler , l’ufage  de  la  langue  italienne  ne  s’eft  montré  dans  les  mo- 
numens  hiftoriques  & dans  les  chartes  ( b ) que  vers  le  milieu 
du  xnie.  Les  ifles  de  Corfe  St  de  Sardaigne  en  ont  fait  ufage 
dans  leurs  aCles  publics  (c)  avant  les  autres  provinces  d’Italie. 
Les  pièces  dreftees  en  cette  contrée  avant  le  xive.  fiècle  doi- 
vent être  très-rares;  s’il  eft  vrai,  comme  l’aflure  le  [d)  marquis 
Mafféi , qu’on  ne  s’eft  prefque  pas  fervi  de  cette  langue  dans 
les  écritures , avant  qu’elle  eut  ateint  fa  perfeCHon.  Il  n’eft  pas 
■étohant , que  le  latin , originaire  du  pays , s’y  foit  maintenu  plus 
long-tems,  que  dans  les  autresprovinces  de  l’ancien  empire  Ro- 
main. L’Eglife  a confacré  l’ulage  de  cette  langue,  & les  Papes 
l'ont  toujours  confervée  dans  les  bulles , referits  &c  conftitutions , 
qui  concernent  les  afaires  écléfiaftiques.  Mais  depuis  que  l’ita- 
lienne eft  la  feule  entendue  du  vulgaire , ils  l’ont  employée  dans 
les  édits  & les  ordonnances , qu’ils  ont  publiés  pour  le  gouver- 
nement civil  de  Rome  St  de  l’Etat  eccléfiaftique.  Tel  eft  l’édit 
de  1741 . donné  par  le  Pape  Benoit  xiv.  pour  étendre  St  afermir 


F.l.xxr,.\  ch(r2icDnI 

fenfés , qc 

inferiptions  arabcfqucs , comme  on  a fait 
en  Sicile  , & de  figner  les  diplômes  en 
lettres  arabes , comme  cela  s’eft  quelque- 
fois pratiqué  en  France.  No  ht  kallado  aiA 
la  exiravagancia  dt  SUUia  de  porter  tos  , 


Naflare  dit,  (e)  que  les  Rois 
d'Efpagnc  n'onr  pas  été  fi  peu 
le  de  mettre  fur  leur  monoie  des 


Reytt  Chriflianos  infcripçiones  en  fus  mo- 
nedas  , ni  la  de  Francia  defirmar  aigur.os 
en  loi  diplomas  eon  lerras  arabes.  Mais 
notre  favant  Efpagnel  prend  ici  des  notes 
de  Tiron  , qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
les  fignatures  des  anciens  diplômes  de  nos 
Rois  pour  des  caractères  arabes. 
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dans  fes  états  l’ufage  du  papier  timbré  , déjà  établi  par  Clé- 
ment xii.  Dom  Coudant  (a)  obferve  que  les  anciens  Papes  écri- 
voient  ordinairement  leurs  lettres  en  latin  ; quoiqu’elles  fulTenc 
adreiTées  à des  Grecs  : mais  qu’alors  ils  joignoient  une  verfion 
grcque  à l’original  latin.  Les  Evêques  grecs  en  ufoient  de  mê- 
me , quand  ils  écrivoient  aux  Pontifes  romains , c’eft-à-dire , 
qu’ils  ajoutoient  une  verfion  latine  à l’original  grec  de  leurs 
lettres.  Mais  les  uns  &c  les  autres  s’en  difpenfcrent  plus  d’une  fois. 

Nous  favons  que  les  Normans  portèrent  la  langue  françoife 
&c  l’établirent  en  Calabre , dans  la  Pouille  & en  Sicile  ; mais 
nous  ignorons  fi.  l’on  s’en  eft  fervi  dans  ces  contrées , pour  écrire 
les  aétes  publics.  On  die , nous  ne  favons  fur  quel  fondement , 
que  Godefroi  de  Bouillon  (b)  ordonna  que  les  chartes  fulTent 
écrites  en  françois  dans  la  Paleftine , quand  il  en  fut  devenu  fou- 
verain.  A la'véricé , nous  avons  encore  les  coutumes , qu’il  ré- 
digea lui-même  en  langue  romance  l’an  1 099.  fous  le  titre  d 'Af- 
fijes  & bons  ufages  du  royaume  de  Jerufalem.  Mais  qu’en  peut- 
on  conclure , fi  ce  n’eft  que  dans  ce  royaume  & à Conftantinc* 
pie  fous  la  domination  des  François,  on  expédia  pat  la  fuite  des 
aéles  en  ce  vieux  langage  ? 


CHAPITRE  II. 

Style  particulier  des  diplômes  & des  chartes  : ufage  des 
pluriels  & des  Jinguliers  : marquoit-on  anciennement 
le  rang  que  les  Papes , les  Evêques , & les  Princes 
tenoient  parmi  leith  prédccejjeurs  de  même  nom  ? 
Titres  d'honneur  pris  & donnés  en  termes  abflraits  & 
concrets  : éloges  qu  on  fe  donne  dans  les  anciens  actes: 
formule  de  fainte  & d’heureufe  mémoire  : titres  de 
Rois , de  Reines , tC Empereurs , de  Princes,  de  Sei- 
gneurs , de  Comtes  , de  Vicomtes , de  Marquis , de 
Barons , de  Chevaliers , de  Maitres , de  Baillis  &c. 

POur  faire  le  difeernemenr  des  anciens  aûes , il  eftnéceflaire 
de  conoitre  les  Angularités  de  leur  ftyle , de  le  rems  où  l’on 
s’eft  fèrvi  de  certaines  expreÆons.  Il  eft  confiant  que  les  for- 
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mules  (a)  des  Romains  ont  pafTé  dans  les  chartes  des  peuples 
barbares , qui  ont  ruiné  l’Empire.  Mais  il  faudrait  pluficurs  vo- 
lumes pour  expliquer  tous  les  termes  particuliers  & les  formules 
introduites  depuis  dans  les  chartes  de  chaque  royaume  de  l’Eu- 
rope. Bornons-nous  à ce  qu’il  y a de  plus  important  Sc  de  plus 
général. 

I.  Après  la  barbarie  du  langage  & de  l’orthographe  tant  vi- 
cieufe  qu’extraordinaire  par  raport  à la  nôtre;  rien  n’influe  da- 
vantage fur  le  ftyle  des  chartes  que  l’ufage  des  pluriels  pour  les 
finguliers.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  s’exprimât  fouvent  par  le  fin- 
gulier,  lorsqu'on  parloir  en  première  perfone,  ou  meme  lorf- 
qu’on  adrefloit  la  parole  à quelqu’un.  Mais  il  étoit  beaucoup 
plus  ordinaire  d’employer  le  pluriel,  quand  on  mettoit  les  di- 
plômes dans  la  bouche  des  Princes , des  Prélats , ou  des  grands 
Seigneurs.  Jufqu’au  xi.  fiècle  nos  Rois  parlèrent  prefque  tou- 
jours ( b ) en  pluriel  : & combien  n’y  a-t-il  pas  de  fiècles , qu’ils 
ont  repris.ee  ftyle  ? Les  exceptions  fous  la  première  race  ne 
s^tenaoient , pour  ( i ) ainfi  dire , qu’aux  fignatures , ou  à certaine? 
chofes , qui  regardoient  les  Princes  perfonellement  : comme 
lorfqu’ils  demandoient,  qu’on  priât  Dieu  pour  eux.  Les  Evê- 
ques & les  Seigneurs  ®cloient  un  peu  plus  les  finguliers  avec  les 
pluriels,  en  parlant  d’eux-mêmes.  Mais  les  particuliers  fe  bor- 
noient  alors  prefque  aux  finguliers.  Le  pluriel  pour  le  fingulier 
à la  fécondé  perfone  parait  prefque  aufli  rare  dans  les  diplômes, 
qu’ordinaire  dans  les  lettres.  D.  Mabillon  va  jufqu’à  révoquer 
en  doute , fi  ces  pluriels  fubftitués  aux  finguliers , avoient  lieu 
dans  les  chartes.  Mais  il  en  fournit  lui-même  des  exemples  au 
vi*.  livre  de  fa  Diplomatique.  Si  le  nombre  n’en  eft  pas  fort 
grand  , c’eft  que  la  plupart  des  diplômes  ne  fe  trouvent  pas 
adreffés  à un  feu!  homme.  Ainfi  pour  bien  juger  à cet  égard  du 
ftyle  ancien , il  faut  s’en  tenir  aux  bulles  des  Papes , &c  aux  lettres 


(0  Clovis  à l'exemple  des  Empereurs 
& des  Rois  plus  anciens  que  lui  ou  fes 
contemporains  s'atribuc  le  nombre  plu- 
riel dans  fes  diplômes  8c  fes  lettres.  Ecti- 
▼ant  aux  Evêques  il  dit  : Ingrederemur , 
pracipimus  , populus  nojtcr  ; cependant  à 
la  fin  de  la  lettre  il  parle  de  lui  au  fingu- 
lier, orale  pro  me.  Dans  Ton  diplôme  pour 
le  monaftére  de  Mici  il  fe  fert  de  ces  ter- 
mes , concedimus  , tradimus  , preebemus  , 
fil  finit  ainfi  : lia  fiai , ut  ego  Chlodoveut 


volui.  Childebert  dans  le  diplôme  de  la 
fondation  de  S.  Germain  des  Prés  apres 
avoir  commencé  par  le  pluriel , emploie 
une  fois  ego  dans  le  texte.  Il  eft  donc 
conftanr  que  les  Rois  mérovingiens  fe  font 
quelquefois  fervis  de  ce  pronom , mais  non 
pas  au  commencement  de  leurs  di[  1 m s, 
Il  eft  rare  de  l'y  trouver  employé  par  nos 
Rois  avant  Henri  r.  D.  Mabillon  ne  cite 
que  le  {loi  Raoul , dont  une  charte  com- 
mence ainfi  : Ego  Radulfus  Rex. 

édéfiaftiques 
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écléfiaftiqùes , dans  lcfquelles  il  arive  fouvent , qu’on  ne  parle  — 

qua  une  perlone.  . ..  ? * • t»  - ^ : • . sict.  i. 

Dans  plufieurs  aûes  inconteûables  des  Empereurs  romains,  Cha t.  .ii 
on  ne  parle  fouvent  que  (a)  d’un  Empereur,  quoiqu’il  y en  eût  (»)  Honori  J 
deux , & quelquefois  on  en  nomme  pluûeurs  quoiqu’il  n’y  en  eut  /jùnuMane.Dij 
qu’un  feul.  Il  y a des  pièces  très-authentiques,  ou  l’on  parle  au  i P'  l77‘ 
lingulier  & au  pluriel  des  anciens  Empereurs.  Ni  ceux  d’Alle- 
magne de  la  race  carlovingienne  ni  leurs  fuccelfeurs  jufqu’à  l’in-  (b)  fftnhu,dij 
terrègne  arivé  après  Frédéric  n.  n’ont  mis  nos  ou  ego  (b)  avant  fin.  de  dipiom. 
leurs  noms;  quoique  cela  fut  pratiqué  par  quelques  Comtes,  Pfff 
Dès  le  xc.  liècle  on  voit  les  Rois  d’Efpagne  (c)  commencer  leurs  t.i.'p.  i*. 
diplômes  par  l’invocation  fuivie  immédiatement  de  Nos  Sis  f) 
nandus  , ego  Ordonius  &c.  & ufer  en  même-tems  du  pluriel  &c  *cc  ' 
du  fingulier.  Thomas  Ruddiman  dans  la  préface  du  T réfor  choiji  (A)  Pag.  jo.  41 
des  diplômes  & des  médailles  d’EcoJfe  prétend  (d)  convaincre 
de  faux  une  charte  de  Malcolm  ni.  pareeque  ce  Prince  y parle 
de  foi-même  au  pluriel.  Selon  lui  , Richard  1.  en  Angleterre  &c 
Alexandre  1 r.  en  Ecofle  font  les  premiers  qui  ayent  employé  le 
pluriel , lorlqu’ils  ne  partaient  que  d’eux  feuls»  Guillaume  Nicol-  (Ci  The  Engiish 
fonveut  (e)  que  ce  foitjean  fans  Terre  qui  ait  introduit  nos  dans  Ùflorical.  üirar 
les  lettres  : ufage  que  fes  fuccelfeurs  ont  conftamment  retenu.  Par‘i-P- 

II.  Dès  le  ix.  ou  xe.  fiècle  les  Princes  & les  Papes  commen-  les  Princes fedi 
ccrent  à marquer  dans  leurs  diplômes  le  rang  qu’ils  tenoient  f^onds F t™ 
parmi  ceux  de  leur  nom.  Si  l’on  en  croit  D.  Fefibien  , Charle  mes  &c.  de  leur 
le  Chauve  porte  quelquefois  le  titre  de  Charle  ni.  dans  les  an-  nom  ■’  Les 
ciennes  chartes.  Dans  une  bulle  de  l’an  971.  le  Pape  Jean  efb  awTrfopcifone' 
apellé  ( f ) decimus  tertius.  La  date  d’une  autre  bulle  de  l’an  f°urcc  d'erreurs. 
1017.  alfigne  à Jean  xix.  le  rang  qu’il  ocupoit  entre  les  Papes 
de  fon  nom , Anno  (g)  P ontificatûs  domni  Johannis  fanSiJJi-  (g  fiud.  tom.  4 
mi  noni  decimi  P apte  tertio.  .Vers  le  milieu  du  xie.  liècle  les  P-  U*- 
Papes  mirent  fur  leurs  fceaux  de  plomb  des  nombres  , pour  fe 
• diftinguer  de  leurs  prédécefleurs  de  meme  nom.  Ce  ftyle  pafla 
dans  les  chartes  des  Evêques.  Dans  celle  qu’Annon  archevêque 
de  Cologne  donna  en  faveur  du  monaftère  de  Salefelt  l’an  1074. 
ce  Prélat  fe  (A)  dit  lui-même  fecundus.  La  charte  de  la  dona-  (h)  Md.  tom.  5 
tion  que  fit  Hugue  évêque  de  Nevers  en  1089.  au  monaftère  W-++- 
de  Perci  porte  (i)  au  commencement  : Ego  tertius  Hugo  Nu  (i)  Ibid.  p.  }S7. 
vernenfis  epifeopus.  Hugue  de  Puilêaux  Chancelier  eft  nommé  ^ ^ 

fécond  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Jeune  [k)  en  1168.  parce-  don.dejRoiu.  1. 
que  ce  Hugue  avoir  fuccedé  en  l’office  de  Chancelier  à Hugue  p*g-  *7; 

Tome  IF'.  X x x 
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de  Champfleuri  évêque  de  Soi  fions.  Anciennement  junior  écoit 
la  même  chofe  que  (a)  fccunius  ; te  junior  joint  à fecundus 
fignifioic  tentas.  Mait  au  xn*.  fiècle  le  titre  de  junior  (m  donné 
aux  Princes  qui  portoient  le  même  nom  que  leur  prédéce/Teur 
immédiat.  La  charte  par  laquelle  Louis  vu.  remit  la  regale  à 
l’églife  de  Bordeaux  en  eft  une  preuve.  Le  Prince  s’y  intitule 
ainfi  pour  Te  diftinguer  de  Ton  père  : Ego  (b)  Ludovicus  junior  , 
magni  Ludovici  filius.  L’épithete  de  junior  eft  donnée  à S.  Louis 
dans  l’épitaphe  de  Jean  Ton  fils  inhume  à Royaumont  : Hicjacet 
Joannes  excellentijfimi  Ludovici  junioris  Regis  F rancorum  fi- 
lms , qui  in  cttate  infantue  migravit  ad  Chrifium  anno  gratiee 
m cc.  xlvii  . Id.  mardi.  Il  eft  vifible  que  le  titre  de  junior  eft 
donné  à S.  Louis , afin  qu’on  ne  le  confonde  pas  avec  Louis  vin. 
fon  père.  Les  Rois  de  France  n’ont  guères  pris  le  titre  de  pre- 
mier, fécond  , troificme , quatrième  , cinquième  &c.  du  fi) 
nom  avant  le  xivc.  ficelé. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  Rois  te  des  Empereurs 
d’Allemagne.  Ils  font  défignés  dans  leurs  diplômés  furtout  de- 
puis le  xe.  fiècle  par  les  nombres  deux,  trois , quatre , cinq , tec. 
félon  le  rang  qu’ils  ont  entre  les  Empereurs  de  même  nom.  En 
voici  des  exemples  : Henricus  (cj  divina  favente  clemenda  Ro - 
tnanorum  quartus  Imperator  augufius  g Henricus  fextus  divinâ 
clemenda  Romanorum  Rex  femper  augufius  g Fridericus  pri- 
mus  divina  favente  clemenda  Romanorum  Imperator  & femper 
augufius  g ego  fd)  Cuonradus  divina  favente  clememiâ  Roma- 


( 1 ) Comme  tes  anciens  Rois  de  France 
ne  difent  point  dans  leurs  diplômes  s'ils 
font  les  premiers  , les  féconds , les  croi- 
iîémes , les  quatrièmes  &c.  de  lenr  nom  , 
il  eft  fonvent  arrivé  que  les  favans  ont  acri- 
bué  des  diplômes  à l'un  qui  aparcenoient  à 
t autre.  D.  Mabillon  a raporré  le  tefta- 
mcntdc  Clocildc  au  régne  de  Clotaire  m*. 
quoiqu'il  (e)  fort  de  la  16e.  année  de  Clo- 
taire 11.  Doublet  & le  Coince  ont  ttibué  à 
Thierri  dis  de  Clovis  te  Jeune  unechartéf/} 
que  Tbicrri  de  Chelles  acoida.  vers  l'an 
7:  (.  au  monaftere  de  S.  Denis,  rluücurs 
favans  ont  cru  que  le  célèbre  tellement  du 
Patrice  Abbon  avoit  été  fait  lotis  Charle- 
magne à caufe  de  ces  mots  ; anno  vigefi- 
mo  primo  gubernante  inlufirifiima  nofiro 
Karolo  régna  Francorum  indiSione  r II.  fé- 
liciter. Mats  il  eft  certain  Se  M.  Ecfcbart  (g) 


a démontré  ont  te  Charte  de  la  date  eft 
Charlc  Mattel.  Pétard,  Chifflcc  te  le  Coinre 
ont  atribué  à Charlemagne  un  plaid  ou  ju- 
gement émané  de  (h)  Charlc  le  Chauve. 
jJans  Y A u gu  fi  a Viromanduarum  de  Lcme- 
ré , on  donne  à Richard  tu.  Duc  de  Nor- 
mandie une  charte  de  Richard  11.  Ruddi- 
man  dans  fa  (ij  préface  fur  le  Trifor  choifi 
des  diplômes  fie  des  médailles  d’Ecofii  ré- 
prend  Hickcs  d'avoir  publié  fous  le  nom 
1 de  Guillaume  1.  Roi  d'Angleterre  un  di- 
plôme de  Guillaume  le  Roui.  M.  Sceoof- 
fc  (k)  attibuc  à Philippe  Augufte  des  1ère  res 
qui  aparticnnent  certainement  à Philippe 
le  Hardi , puilqu’cllcs  furent  donnés  l'an 
1178.  en  ptéfcnce  de  Robert  u.  Duc  de 
Bourgogne  qui  regnoit  alors.  Pendant  le 
règne  de  Philippe  Augufte  la  Bourgogne 
a' eut  point  de  Due  de  nom  de  Robctc  Sic- 
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forum  Rex  fecundus.  Les  Ducs  de  Normandie,  les  Rois  d’An^  ; — ■ ~ 

gleterre,  & les  Princes  Normans  d’Italie  ont  éoé  aulfi  nommés  UIsIr’^TR1II  E' 
& fe  font  apellés  eux-mêmes  premier,  fécond &c.  A la  fin  d'une  c h*».  xL 

charte  de  Richard  1 1.  publiée  au  iv*.  tome  des  annales  de  D.  Ma- 
billon  ob  lit  : Signum  Ricardi  fecundi  Cornais  ,filii  magni  Ri- 
cardi qui  & vêtus  dicitttr.  11  y a dans  l’hiftoire  de  Fabbaie  -de 
S.  Ouen  de  Rouen  <a)  une  charte  du  même  Prince  qui  com-j  ^(»)  Pag.  40J. 
mence  ainfi  , Ego  Richardus  fecundus  Nwmannorum  Dux.  # 

Dans  la  charte  originale  de  la  fondation  du  monaftère  de  Sa- 
vigni  de  l’an  ma.  la  date  porte  : arma  regni primi  Henrici 
Regis  Anglorum  & Ducis  Normanorum  xi u . Les  Princes  de  Acctgumu 
Capoue  Richard,  Jourdain,  Robert,  Roger  & Guillaume  font  ai  hift.  Cafincnp 
nommés  premier  fc  fécond  dans  leurs  diplômes  publiés  par  le  p' 
lavant  (b)  Gattola.  Tous  ces  monumens  démontrent  l’éblouif-  1+7‘ 

fement  d’un  critique  de  notre  ficelé, qui  a prétendu  que  (c)  ja*  <«)  * 

mais  les  Princes  ne  marquent  dans  leurs  lettres  s’ils  font  pre-  Ÿi'Milunn* 
miers , féconds  ou  troifiimes  de  leur  nom.  Ce  lavant  rejettoic  la  p.  4«.  47. 
charte  de  Henri  x.  Roi  d’Angleterre  qui  commence  ainfi  : IMfipielamai- 
Ego  ( d ) Henricus  primus  Dei  gratia  iùx  Anglorum  Et  Dux  i\.p.  « T/JT*  ’ 
Normannorum  ; pareeque  ce  monarque , difoit-il  , ne  pouvoir 
pas  même  être  alluré  qu’il  auroit  des  foccc fleurs  de  fon  nom. 

Mais  le  terme  de  premier  ne  dit  pas  qu’il  y en  ait  ou  qu’il  y 
en  doive  avoir  un  focond.  On  apelle  premier , félon  Servius  , 
celui  qui  n’eft  précédé  d’aucun  aune.  Primus , id  ejl , ante  quem 
nul/us  fit.  Après  avoir  prouvé  en  général  que  les  Princes  ont 
fouvent  marqué  dans  leurs  chartes  le  rang  qu’ils  tenoient  parmi 
leurs  prédécefleurs ; nous  conviendrons  fans  peine  avec  M.^4u- 
ratori  que  Tes  Papes  , les  Empereurs , les  Rois  ne  prenoient  point 
au  viiie.  ficelé  les  titres  de  premier , de  fécond , de  troifième  fcc. 

III.  Autre  Angularité  du  ftyle  des  anciennes  épitres  & chartes.  Titre*  donrl* 
On  traite  ceux  à qui  elles  font  adreffées  , rélacivement  à leur  les  diplôme» 
rang,  A' excellence  , de  majefié  , d 'alteffe  , de  férinité , de  foin- 
teté , de  béatitude , à' éminence  , de  fublimité  , de  fpeclabtlité  , 
d 'almité , de  dileclion , de  charité , fcc.  Nos  Rois  Mérovingiens 
prenoient  & recevoient  tour  à tour  les  titres  d'excellence , de  * 

Sondeur,  de  gloire , de  clémence  , de  manfuétude  , de  piété , 
férénité  , d’ alteffe.  En  parlant  à leurs  officiers,  ils  leur  don- 
noient  les  rkses  de  grandeur , d’utilité , d’induftrie , magnitudo 
feu  utilttas  vefira  , indujbia  veflnt.  Us  y ajoutoient  encore  ceux 
de  prudençe  , de.  foUiacude  , d’habileté,  ou  d’adrefle  foüerua 

X x x ij 
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veflra.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  que  leurs  fujets  con- 
tens  de  leur  rendre  la  pareille , ne  les  traitoient  quelquefois  que 
de  grandeur.  On  n’en  fera  pas  furpris , fi  l’on  confidère  qu’ils 
ne  tail’oient  que  fuivre  l’exemple  des  Empereurs  romains.  Ceux- 
ci  après  avoir  commencé  par  honorer  les  magiftrats  qui  gou- 
vernoient  les  provinces  fous  leurs  ordres , des  titres  de  gravité , 
de  dévotion  , de  capacité , puis  d’excellence  , eximietas  , ex- 
# cellcnda , étoient  infenfiblement  parvenus  jufqu’à  leur  donner 
de  l’alteflè  culmen  tuum , de  la  magnificence  ou  de  l’autorité 
magnifique , magnifica  autoritas  tua , Si  à les  décorer  de  diverfes 
(a HaJpoJ.  epîjl.  autres  épithètes  autant  ou  plus  brillantes.. Les  Rois  des  Goths  (a) 
n’étoient  pas  plus  avares  des  titres,  qui  ne  leur  coutoient  rien. 
Théodoric  ne  fe  contentoit  pas  d’aeorder  ceux  de  magnificence, 
de  fublimité , d 'illuflrat , d’illuftre  magnificence  , de  gran- 
deur &c;  il  les  conféroit  encore  avec  une  forte  de  folennité. 

Déjà  Conftantin  employoit  le  terme  de  fainteté  , en  écrivant 
à de  (impies  Evêques.  Les  Papes  n’en  ufoienr  pas  autrement  à 
leur  égard,  en  quelques  rencontres..  Les  titres  de  béatitude,  & 
furtout  de  couronne , de  couronne  apoftolique , leur  étoient  en- 
core plus  particulièrement  réfervés.  On  difoit  donc , en  por- 
tant la  parole  aux  Evcques  , principalement  lorfqu’on  ne  l’étoic 
pas  foi-même  : Corona  vejlra  , corona  beatitudinis  vtjlrce.  Les 
Grets  allèrent  encore  plus  loin  > Si  mirent  en  ufage  le  titre  , 
& Ange  de  votre  béatitude , qui  ne  fignifioit  rien  de  plus.  Par- 
mi ( b)  les  titres  les  plus  finguliers  , qu’on  donna  aux  Souve- 
rains , il  fe  trouva  des  Evcques , qui  ne  balancèrent  pas  à les 
traiter  (i)  de  fainteté , quoiqu’ils  fù  fient  hérétiques.  Au  refte 
ilerffi  vrai , que  tous  ces  titres  n’étoient  que  de  pur  ftyle;  que  le 
Pape  Jean  vin.  aeufant  certain  Prélat  d’audace  & de  témérité , 
ne  fuprimoit  pas , en  lui  parlant  le  titre  de  fainteté , fandimo- 
nia.  Ceux  de  majefté,  d’excellence  furent  aufli  déférés  aux  Papes 
&c  aux  autres  Evcques.  Le  titre  de  noblefl'e  ne  plut  pas  à ceux- 
là.  On  l’acorda  plus  communément  aux  laïques  de  diftinûion. 
C’étoit  un  des  plus  honorables  du  ivc.  fiècle.  Les  titres  de  ma- 
jefté , d’altefle  &c  d’éminence  furent  encore  donnés  aux  Evêques. 
On  s’en  tint  dans  la  fuite  à les  traiter  de  révérence , jufqu’à 


(b)ZJ<  rt  i'iplom. 
P ■ y<>- 


( l)  Les  Pères  du  concile  d'Agde  célébré 
l'an  jo«.  nomment  le  Roi  Alaric,  tout 
Arricn  qu’il  étoit , Prince  très-pieux  ,pi‘f- 
fimus.  Le  ni*,  concile  romain  tenu  fous 
'loPape  Symmaquc  l'an  foi,  apcQc  Tbéo- 


doric  autre  Roi  Arrien  très -pieux  & très- 
faint  , piiffimus  fdnSiJfuaus  , comme 
S.  Denis  évêque  d'Alexandrie  avoir  donné 
le  titre  de  1res-) 

lçrien  & Gallicn 


-fjinu  aux  Empereurs  Y*j 
in  tous  deux  idolâtre», 
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ce  que  la  qualité  de  grandeur  y ait  enfin' fuccédé.  Les  titres  ex- 
pvimés  par  des  termes  abftraits , en  parlant  à des  inférieurs , 
ne  fufvécurcnt  pas  de  beaucoup  au  vme.  ficelé  : mais  ils  fe  fou- 
tiennent encore,  parraportà  des  fupérieurs &c  meme entr’égaux. 

Les  titres  énoncés  par  des  termes  concrets  ont  eu  à peu  près 
le  meme  fort.  Au  ve.  fiècle  ils  devinrent  extrêmement  a la  mode. 
Chacun  pouvoit  y prétendre,  fuivantle  degré  d’honneur,  qu’il 
ocuDoit  dans  le  monde.  Les  Princes  prenoient  la  qualité  de  no- 
liliffimes , les  Confiais  de  clarijjimes , les  Praticiens  d 'illujîres 
& de  magnifiques  , les  Comtes  de  fublimes  & d’ illujîres.  Les 
hommes  d’une  condition  médiocre  n’étoient  pas  exclus  des  déno- 
minations honorifiques.  Il  y en  avoir  pour  tous  les  états.  Nul 
obftacle  à ctre  revêtu  de  la  dignité , ou  plutôt  du  titre  de  per- 
feSiJJimat  s pourvu  qu’on  ne  fut  pas  réduit  à lq  (a)  condition 
fervile , ou  de  vil  artifan,  &c  qu’on  n’eût  pas  acheté  cet  honneur. 

Quoique  le  titré  d 'illujlre  eût  pu  fembler  en  quelque  forte 
avili , pour  avoir  été  communiqué  prefque  fans  aucune  diftinc- 
tion  aux  grands  de  l’Empire  romain  ; nos  Rois  s’en  contentè- 
rent Jufqu’au  tems , auquel  ils  parvinrent  eux-mêmes  à la  dignité 
impériale.  Mais  les  Papes,  les  Princes  étrangers  &c  leurs  pro- 
pres fujets  ne  s’y  bornèrent  pas.  II  eft  fingulier  que  l’épithète  de 
vénérable  ait  été  donnée  au  Roi  Philippe  1 . & a Louis  le  Gros. 
On  apella  le  Roi  Robert  faint père.  On  ne  trouvoit  rien  alors 
de  grand  &c  de  beau , qui  n’eût  quelquoteinture  de  piété.  Enfin 
par  raport  à nos  Rois  on  s’eft  fixé  aux  titres  de  très-Chrétien  & 
d e Majeflé.  Cette  dernière  qualité  avoir  été  commune  dans  le 
moyen  âge  aux  Papes , aux  évêques , aux  Rois , aux  Princes  , 
aux  Grands  du  royaume,  qui  jouiflbient  des  prérogatives. de  la 
fouveraineté  fur  une  ou  plufieurs  provinces. 

IV.  Ceux  qui  s’arogeoient  emphatiquement  des  titres  magnî- 
ques  n’étoient  pas  aflez  en  garde  contre  la  vanité , ou  fe  voyoient 
trop  élévés  au-ddTus  de  fes  ateintes,  pour  fe  refiifer  des  éloges 
canonifés  par  l’ulàge.  Audi  les  exemples  n’en  font-ils  pas  rares. 
D.  Mabillon  [b)  en  cite  beaucoup:  quoiquil  en  ait  encore  omis 
un  plus  grand  nombre.  Des  Evêques  & même  de  la  claffe  de 
ceux , dont  l’Eglife  honore  la  mémoire  fe  qualifient  hommes  ha- 
biles & capables  , vénérables  , faims  perfonages  , Prélats  ( t ) 
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S I C T.  I. 
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(b)  Ce  y lit.  XII. 


(1)  Extaul  (c)  liftera  in  archiva  cathe- 
dralis  eccUfia  Lncenfis  feripta  régnante 
Li  . pr  . de  Rege  ar.no  regni  ejiu  fexto 
fttçimo,  indtUionc  XI.  id  eft , apna  Urifti 


bomini  718.  Sulfcritunt  inter  altos  Ta- 
1 rperianus  eximiu*  Epifcopus  , ita  de  fe 
ipfe  loquiiur . , 


Ufage  je  Te  don- 
ner des  éloges, 
formule  de  lainte 
mémoire  Titres 
île  Rois,  Reines, 
de  Seigneurs  & 
d'Empcrcurs. 

(b)  bere  diplon. 

P.*f. 


( e)Annal.Eened 
p.  if. 
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e.  cellens  , recommandables  par  leur  vie'  & leurs  moeurs.  Des 
écléfiaftiques  fe  difent , très-chéris  de  Dieu  : des  Empereurs  fe 
glorifient  d’être  tris-grands  & très-invincibles , des  Rois  d’ctre 
très-puijfans  & tris -fidèles , des  Comtes  d’être  des  génies  ex- 
cellons & d’une  générofité  incomparable  , ou  à’ une  naijjance 
trh-difiinguie.  Mais  il  faut  obfcrver  que  ces  titres  font  de  pur 
ftyle,  comme  celui  de  Deo  amabilis.  Les  autres  furent  donnés 
dans  des  tems  d’ignorance  , par  des  chanceliers;,  ou  notaires, 
dont  la  fimplicité  n’alloit  pas  jufqu’à  fentir , qu’il  y avoit  une 
efpcce  d’indécence  à faire  parler  leurs  martres  d’eux-mêmes  en 
des  termes  trop  favorables  ou  crop  faftûeux. 

Les  louanges  étoient  mieux  .placées , lorfqu’on  p loic  de  per- 
fones  qui  n’étoient  plus  en  vie.  En  ce  cas  la  formule  d’heureufe 
ou  de  fainte  mémoire  fancUe  memonœ  , borne  recordationis  , 
toute  ancienne  qu’elle  eft,  n'a  point  encore  vieilli.  S’il  s’agif- 
foit  de  Rois  ou  Empereurs , on  employoit  fouvent  cette  locu- 
tion , diva  mémorisé , ou  divx  recordationis  &c.  On  ne  voit  pour- 
tant pas , qu’elle  fut  en  ufage  en  France  avant  le  ixe.  fiecle, 
auquel  les  François  fe  donnèrent  avec  l’empire  toutes  les  qualités 
des  Empereurs  Gwcs  ou  Romains.  Celle  de  glorieufe  mémoire 
ëtoit  déjà  fort  aci  éditée , & s’eft  maintenue  au  préjudice  de  la 
formule  iivee  mémorial  ; quoiqti’au  x.  &xi*.  ficdes,  les  Comtes, 
qui  s’étoient  érigés  en  petits  potentats,  ne  fiffent  point  feru- 
pule  de  la  déférer  à leurs  ancêtres.  Ces  diverfes  formules , où 
encrent  ( a ) recordationis  &c  mémo  rue,  ont  même  été  apliquées, 
bien  que  beaucoup  plus  rarement , à des  perfones  (i)  vivantes. 


(b)  Annal. Bencd. 

t.  4 p.  41J. 

(c)  Ibid.  ton.  5. 
P • fH- 

(d  Ibid.p.  i»7- 
(e.)De  re  diplom. 
p.  Soi.  nt. 

(f)  Genealôg.  di- 
plom. gentisHab  1 
burg.  t.  1.  prole- 
pomtn.-p.xtu. 


(t)  II  eft  certain  que  les  ti  res  de  bea- 
ts , borne , pict , fanflx  maria  ou  rteor- 
daiioms  ont  été  donnés  à des  hommes  vi- 
vans.  Mathias  Comte  de  Nantes  prend 
lui-méme  le  titre  de  (b)  Comte -bonté  tne- 
moria.  dans  une  charte  da  xi*.  fiècle.  Au 
fuirant  Robert  :véqucdcLangres(e)apèIe 
beata  memoria  Jarenton  abbé  de  S.  Re- 
nignccncorc  plein  de  vie.  Stepkanut  abbtu 
Egmundenfis , ce  font  les  tetmesii)  do 
P.  MabiUon  , boni  memoria  diSus  addmc 
vivent  in  Btteris  quitus  ejtu  rogaiu  Théo - 
détient  V.  Egmondenfie  Coma  antteejo - 
rum  fuorum  donationet  monafletio  fados 
confirmavit.  Le  même  auteur  prouve  très- 
bien  ]uc  (<)  Goflin  -évéque  de  Soiflôns 
étoic  vivant , quand  on  le  décore  udu  d- 
tre  de  pieu  f mémoire  dans  uns  charte  au- 


théorique  d<  tau  n-jp.  Le  même  éloge 
eft  donné  à Louis  abbé  de  S.  -Dénis  de  ton 

vivant  dans  le  diplôme  que  Charte  le 
Chauve  donna  l'an  861.  pour  auconftr  le 
partage  des  biens  de  ce  monafterc.  On 
trouve  dans  la  première  partie  du  iv'  fié* 
ele  Bénédiâin  plufieurs  autres  exemples 
du  titre  de  beata  memoria  atribué  1 de» 
rfones  vivantes.  On  lit  au  chapitre  ta. 
de  U vie  de  S.  Wilfrid,  Et  ata  mémorise  aJ- 
huc  vivent  gratin  Domini  A ce a epifeeput , 
le  au  chapitre  5 ).  Acca  qui  eut.  éfl  beata 
mémorise  Epiftoput.  Le  lavant  Murato^i 
te  le  P.  Hcrgott  confirment  cet  ufage  de 
la  manière  ta  plus  précifc.  Formula  ilia  , 
dit  </)  le  dstoier , botta  , btetta  ,fia,  vol 
S AN CT Æ MtmotUM  non  tantum  e e mot - 
tan-olem  tkéU  rJl-,  foJmiem  ftpppmbm 
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Sous  fa  première  race  Sc  quelquefois  fous  la  ic.  & la  3 e.  les  fils  - — 

& les  filles  des  Rois  portoient  le  titre  de  Rois  & de  (a)  Reines.  mj  ^ aRTie. 
L’hiftoire  & les  diplômes  s’acordent  fur  cette  dénomination,  chat. ri. 
auffibien  que  tous  (1)  les  favans.  Les  Princeffes  mariées  à des  (»)Gng.  Turon. 
Comtes  ou  devenues  Religieufes  confervoient  encore  {b)  le  titre  U-i-cap.  xx.nt. 
de  Reines.  Confiance  fille  du  Roi  Louis  le  Gros  & fœur  de  Louis  fr' 

le  Jeune  étant  mariée  à Raymond  Comte  de  Touknrie,  fe  qua-  Marcuif  lit.  u 
lifie  elle-même  Reine  ( e ) dans  une  charte  de  l’an  1 1 6 r . En  c • J?* 
conféquence  de  ce  langage , les  Rois  ape}! oient  leur  époufe  leur  p,  ‘ " ' 

Reipe.  On  difoit  en  Angleterre  au  même  ftns , la  Reine  d’un  de  Lang, 
tel  Rot.  Cet  triage  ceflà  néanmoins  dès  le  milieu  du  vme.  fiècle.  *•  I'r' ,7®' 

Les  Reines  d’Angletcerre  ne  (d)  portèrent  plus  ce  nom,  mais  (i)Hicka  gram- 
celui  d’époufes  des  Rois  ; depuis  que  Eadburge  femme  du  Roi 
Offa  l’empoifonoa,  & fit  périr  par  fes  artifices  plufieurs  des  Grands  XOH’r%  1 4 ' 
du  royaume. 

Le  nom  de  Seigneur  Si  de  Dom , Domnus  , étoit  un  titre  royal 
fous  la  première,  & encore  plus  fous  la  fécondé  race.  On  l’avoie 
donné  d'abord  aux  Empereurs  romains , & ils  s’étoient  même 
infenfiblement  acoutumés  à le  prendre.  En  France  & en  Italie 
ce  titre  pafla  aux  Princes , aux  Papes,  aux  Evêques,  aux  Abbés, 


et  vivemàuj  viru  tribut  a.  Hoc  tpfum  et 
ftrvavi  in  diplomate  Conradi  S a lie  i pro  mo- 
nejltrio  S.  Blafii  data  M.  XXV.  En 
voila  allez  pour  convaincre  tic  fjtufleté  la 
règle  pofee  par  M.  Eckharr  touchant  les 
chartes , où  le  titre  de  beats  memoria  eft 
donn_4  aux  vivans.  Et  guid  de  beats  mé- 
morise Carolomanno  faciemus  , dit  (e)  ce 
diplomatiftc  ! h cert'JJîml . armo  7 f t.  in 
yivis  adbuc  eral.  Ntminem  tamen  ante 
obitum  beatum  in  drplomatibtu  dici , me- 
cum  omnes  rei  diplomaties  periti  confen- 
tient , St  chartes  , ir.  quitus  formula  ilia 
beats  mcmori.T  de  viens  adhibetur , ut  Jpu- 
rias  rejicient.  Le  dofte  Allemand  avoit  be- 
foin  de  ce  paradoxe  pour  jetter  des  doutes 
fur  un  diplôme  de  l'epin  le  Bref,  qui  ne 
firvorifoit  pas  les  prétentions  du  Prince 
évêque  de  Wirtzbourg.  Mais  cc  rcfpeâa- 
61e  monument  a été  pleinement  juftifié  par 
M.  Schandat  dans  le  hvre  qu’il  a publié 
fous  ce  titre  : Vindicte,  quvrumdam  arch'roi 
Fuldtn/is  diplomattun  etc.  perperim  im- 
pugnatorum. 

- ( 1 ) Cc  ih eft  pas  la  peine  de  faire  une 
• exception  ea  faveur  du  P.  Germon  léluire, 
aptes  que  l'on  apologifte  M.  Raguct  if)  a 


été  forcé  de  reconoiut  l’écart  daas  lequel  , , . , . 

il  avoit  donné  fur  cc  point,  te  P.  Longue- 
Ircconoit  de  bon  ne- foi  que  (g)  les  an-  *mct-  -buidens, 
ciensapcllent  fouvenr  Rois  les  fils  de  Rois.*  * 

Il  n'en  rejette  pas  moins  (h)  le  diplôme  du 

Charte  le  Chauve  pour  la  fondation  de 

S.  Corneille  de  Compiegne,  fous  prétexte  ((y  Bill,  des  corf 

que  Louis  fils  de  cet  Empereur  y eft  apellé  . a rJudinlom. 

Roi,  quoiqu’il  nelefùt  pasencoro.  L’ufage  Jag  ^6.  ' 

dedonner  le  nom  de  Rois  &:  de  Reines  aux  r *’ 

fils îc  filles  des  Rois  remonte  jufqu’anx(i) 

premiers  rems.  Setvius  Maurus  fur  la  j*. 

éclogue  de  Virgile  parle  ainfi  fur  la  fin  : *>  *-  *•  E* 

Rcguoi  nomma  non  \uafi  Reges  ipji  fue-  P'  J88, 

runt , fed  quia  Regum  filü  , ut  : Magnum 

Regina;  fed  cnim  mifertus  amorem , cum  (h)  Ibid,  tom . 6. 

de  Ariadni  dicerct  P afp  ha  e Regina  flid,  l.rj.p.y  ix. 

Voyez  le  même  auteur  liir  le  premier  livre 

de  i’Ænéide  f.  177.  Stace  1.  a.  Achillcid.  (,)  Dtmàer  de 

Ÿ-  1(71.  Clandicn  de  laudrius  Screna  filie  Etrurioie  -alit.l. 

Theodofii  Augufii  ic  dans  l’épigramine  Je  Ug,  t>  , ’ 

rmineribus  Honorio  lmp.  miflls  Sec.  L'an-  p *' 

cien  ufage  d’apcller  Princes  4c  Rois  les  fib 

des  Rois  fubfiftoic  encore  au  x 1 V . fiècle, 

comme  le  prouvenr  ces  parofes  d«  S.  Ber»  (k)  S crm.  1,  de 

nard  : Nam  (k)  te  filios  Principum  Prin-  Adventu.  a.  1, 

riper  6e filits  Regum  Reges  ejfe  quis  nefciai? 
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aux  Moines , & plus  anciennement  aux  Bienheureux  reconnus 
pour  faines.  De-là  ces  exprefiions  de  nos  Pères  , Monfieur  (i) 
faim  Pierre , Madame  fainte  Anne  , Monfieur  faim  Denis  dre. 
Mais  avant  le  ixc.  fiècle , on  retranchoit  fouvent  le  nom  de 
faint,  Sc  l’on  difoit  feulement  Domnus  Dionyfius , Domnus 
Martinus , Domnus  Fronto  , d’où  viennent  les  noms  françois 
Dammartin , Domfront  &c.  Les  Empereurs  Sc  les  Rois  carlo- 
vingiens  font  quelquefois  apellés  dans  les  titres  Seniores  Sei- 
gneurs, aulfi-bien  que  les  particuliers  & les  abbés.  Ces  derniers 
font  auflï  apellés  mariti  monefteriorum. 

Les  titres  {a)  de  Rois  (a)  &:  à.' Empereurs  , de  règne  Sc  à' em- 
pire ont  quelquefois  été  confondus.  On  donna  celui  de  Rois  à 
quelques  Empereurs  romains,  Sc  celui  d’ Empereurs  à quelques- 
uns  de  nos  Monarques.  Charlemagne  fut  ainfi  qualifié  avant  fon 
élévation  à l’empire.  On  voit  des  chartes,  où  depuis  qu’il  fuc 
couronné  Empereur , on  data  de  fon  empire,  au  lieu  de  dater 
de  fon  règne  : c’eft-à-dire , qu’on  marqua  l’année  de  celui-ci  y 
au  lieu  de  l’année  de  l’empire  , quoique  la  date  portât , imperii 
anno.  Mais  il  eft  bien  plus  ordinaire , que  nos  Empereurs  Fran- 
çois foient  apellés  Rois , Sc  leur  empire  régné.  Par  une  fuite 
du  même  langage,  le  nom  de  Reine  étoit  quelquefois  fubftitué 
à celui  & Impératrice.  On  blâme  (b)  Marie  Reine  d’Angleterre 
Sc  Marie  Reine  de  Hongrie  pour  avoir  pris  le  nom  de  Roi  au 


Cl  ) Froiflard  voulant  relever  la  gloire 
Je  S.  Jaeqnc  en  Gallicc  par  un  nouveau 
titre  Je  diftinâion,  le  qualifie  plus  d'une 
fois  le  Baron  S.  Jaques.  La  lettre  des  éche- 
vint  & habitans  de  Reims  adrcflèc  en 
>371.  au  Pape  Clément  vi.  commence  par 
ces  mots  : A notre  trls-faint  Père  en  J.  C. 
Monfieur  C Urne  ru  par  la  divine  Providence 
fouverain  Seigneur  (t  gouverneur  de  toute 
l'Eglife.  Vers  le  «ai*.  (ïèclc  , dit  (c)  le 
P.  Honoré  de  fainte  Marie , on  apelloit 
le  Pape , votre  parernité  , votre  grandeur, 
votre  majefté apofloliquc ; c'eft  Ta  remar- 
que de  Pierre  de  Cluui  lib.  i.  epift.  xt. 
ij.  A l'égard  des  Princes  de  régule  , on 
leur  donnoit  quelquefois  le  titre  de  votre 
charité,  votre  révérence , ou  bien  celui  de 
Sainteté,  qui  eft  relié  propre  au  Pape  au 
moins  depuis  le  xiv*.  fiècle.  Pour  ce  qui 
ell  d - Cardinaux , tout  le  monde  fait  que 
ce  lut  par  un  decret  d’Urbain  vin.  du  to. 
janvier  i6}0.  qu'il  lut  ordonné  pour  la 
première  fois  qu'ils  feroient  apellés  £mi- 


nmees.  Us  quittèrent  alors  les  titres  i’il- 
lufrijpmcs  Sc  révcrendijjimcs.  Les  Papes 
dounoient  ce  titre  aux  Rois  de  France  an- 
ciennement. Ce  n'eft  que  depuis 'K 30. 
qu'on  apclle  fans  variation  les  Evêques  de 
France  votre  Grandeur  : titre  qu'on  leur 
avoit  donné  au  xtic.  fier  le  Sc  qui  eft  de- 
venu commun  à tous  les  Seigneurs  qu'on 
ne  traite  point  ÜAlteffe  ou  il  Excellence. 
Depuis  la  fin  du  Cède  précédent,  le;  Amr 
bailadcurs  fe  font  donner  le  titre  d’£x- 
eellenee. 

(x)  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  {d)  que 
les  noms  d’Empereur  Sc  de  Roi  ont  été 
employés  l'un  pour  l’autre.  Je  fais  dit  (<) 
un  hiftoricn  moderne  , qu'on  a donné 
quelquefois  le  titre  de  Roi  à des  Empe- 
reurs. M.  Scbannac  (/)  prouve  ce  point 
par  un  grand  nombre  de  diplômes.  Non- 
nunquam,  dit  (^)M.Heuman,  Carolus  mag- 
nas dum  adhuc  Rex  effet  Imper  ator  die:  t tir, 
& Rex  cumjam  effet  Imperator:  uod  If 
alu  s Imperatorihus  contigu. 
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lieu  de  celui  de  Reine.  Le  titre  de  Roi  étoit  allez  fouvent  pro- 

A F | r T ) A C1  *T~  I 

digué  à des  Princes  & à des  Seigneurs  (1)  qui  ne  l’écoient  pas.  sfct.  1. 

On  lui  donne  trois  ditérentcs  lignifications  (2.)  chez  les  Allemans.  Chat.  h. 


(1)  On  a vu  (a)  que  plufieurs  Seigneurs 
d'Irlande  confcr virent  le  titre  de  Rois, 
après  que  Henii  il.  Roi  d'Angleterre  Te 
fut  rendu  maître  de  cette  ifle.  Il  les  quali- 
fie ainfi  lui -même  dans  Tes  diplômes  : 
Henricus  b)  Del  gratiâ  R ex  Anglie,  Do- 
minus  H cm  il , Dux  Normanmt , Aqui- 
tanie  , & Cornes  Andegavie  , archiepifco - 
pis,  epijcofis , Reoibvs  , com'utbas , 
Barombus  & om  nibus  fidelibus  fuis  Hiber- 
nie  , faluttm . Les  Rois  d'Irlande  à qui 
Henri  adiefic  Tes  lettres  étoient  des  Gou- 
verneurs ou  Seigneurs  de  certains  cantons. 
Le  titre  de  Roi  pris  par  des  Prmt#s  Bre- 
tons après  la  conquête  de  Clovis  n’a  pn  li- 
gnifier une  fouveraineté  abfolue  & indé- 
pendante. Audi  fe  contentcrcnt-ils'Ie  plus 
îonvent  des  titres  de  Comte,  de  gouver- 
neur , d'envoyé,  de  Doc  on  chef  des  Bré- 
tons.  » J'ai  donné  (c)  pour  le  falut  de  mon 
» arne , dit  dans  un  aéFe  Ratuel  Breton  , 
» ans  moines  de  l’abbaic  de  Redon,  la 
» Terre  de  Trcbmoetcat  l'an  ai.  dcl'cm- 
» pire  de  Louis  Augiifte,  Nominoé  étant 
» gouverneur  de  la  Bretagne,  Gubemante 
» Nominoe  Britanniâ , Ce  Prince  ayant 
ufurpé  letirre  de  Roi , le  Concile  de  Paris 
ne  lui  donna  que  le  nom  de  Prieur  de  la 
nation  Brétonnc,  Nomenoio  Priori  Gentis 
Britannica.  Il  paroit  que  les  évéques  de 
France  prirent  à la  lettre  le  terme  de  Roi. 
Châtie  le  Chauve  fe  vit  forcé  d'abandon- 
ner ce  titre  à Hcrifpoé  Sc  à Salomon  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  dernier  Charlc 
vint  à bout  de  le  foire  quitter  aux  Princes 
qui  gouvernèrent  l'Armorique.  On  trouve 
pourtant  encore  quelques  chartes  d'Alain 
le  grand,  Sc  d'autres  Ducs  , qui  prennent 
letirre  de  Rois.  Il  difparut  dans  le  dixiè- 
me fieele , & ceux  de  Duc  de  de  Comcc  le 
remplacèrent  A*  xic.  lîécle  Judex  & 
Rex  (d)  étoient  fynonimes  en  Sardaigne. 
Les  titres  de  Roi  & de  Prince  donnés  an 
Seigneur  d’Ivctot  lignifient  feulement  qu'il 
• polfedoit  un  fia  c alleu  confiderable.  Go- 
defrôi  de  Bouillon  fut  clu  Roi  par  tes  Sei- 
gneuxpqui  étoient  à la  Croifade , & en  eut 
toute  l'autorité.  Cependant  loin  d’en  pren- 
dre le  titre  , il  n'cfl  apcllé  que  Duc  dans 
les  Alfifcs  de  Jerufalcm:  d'où  vient  que 
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Baudouiu  fon  frere  de  fon  fuccefleur  (è  (al  Cid.Jpis  4 
qualifie  premier  Roi  des  Francs  à Jerufa-  p.  i 1 g. 
lem  dans  une  charte  raportée  par  Guillau- 
me de  Tyr.  Roi  figniue  encore  fuperieur 
ou  juge  de  certaines  compagnies , comme  . . 

Rot  .d'armes,  Roi  des  Ribauds,  Rot  des  \°)Antiqitu.Ht- 
Mcrticrs , Roi  des  Arbalétriers  dcc.  ’>ern'  P • 

(s;  Quoique  la  difercncc  qu'on  met  en- 
tre les  termes  d'Empcreur  Sc  de  Roi  foit 
plus  dans  le  nonf  que  dans  la  réalité  ; ce- 
lui de  Roi  a trois  (r)  acceptions  en  Alle- 
magne. i°.  Sous  la  domination  Carlovin- 
gienne  on  apclloit  Roi  le  Prince  qui  exer-  (c )Lobrneau  r.  il 
poit  l’ autorité  fou  . crame  fans  avoir  été  pag,  18. 
couronné  par  le  Pape  , Plexus  in  llegem 
Ce  futurus  Imperator.  Cette  lignification 
celfa  lorfque  Ferdinand  i.  brouillé  avec 
Paul  iv.  ne  voulut  pas  lui  demander  la 
couronne  romaine.  Les  fucccfleurs  de  Fer- 
dinand profitèrent  de  cet  exemple  de  pri- 
rent te  titre  d'Empcrcurs  immédiat  emefte 
après  avoir  été  couronnés  en  Allemagne. 

Dés  l'an  I y ; 8,  les  états  de  l'Empire 
avoienc  réglé  que  le  Prince  légitimement 
élu  jouiroit  aulfitôt  de  toute  U puilianre 
impériale.  x°.  Lorfque  le  droit  de  fuccef- 
fiou  avoir  lieu  dans  l’Empire , on  donnoit  Par  • *•  F‘  l!o"' 
le  nom  de  Roi  à ceux  qui  dévoient  en  hé- 
riter , comme  on  apclloit  autrefois  Ccfars 
chez  l^s  Romains  les  Princes  dcllinésà 
fuccedct  à l'Empereur  vivant.  Conrad  n. 
defigna  Henri  m.  pour  fon  fucceflcur  en 
lui  donnant  le  titre  de  Roi.  Henri  xv.  fut 
defigné  de  la  même  manière.  Dans  un  di® 
plume  de  l’an  Octon  le  grand  donne 
le  titre  de  Coempereur  à Ion  fils  de  même 
nom  couronné  du  vivant  de  fon  pere  par  . 
le  Pape.  j°.  Depuis  que  l'élcélion  a été  in- 
troduite dans  l'Empire  , on  apelle  Roi  le 
Prince  qu'on  donne  pour  aide  & comme 
Vicaire  à l'Empereur  vivant , & qui  fuc- 
cede  à l'Empire  de  plein  droit  après  la 
mort  du  même  Empereur.  De  là  le  ritre  de 
Roi  des  Romains , dont  Leuckfeld  foit  re-  (eWertii  differt, 
monter  l’ufagejufqu’ au  rems  de  Henri  tu.  de  diplom.  Ger- 
M.  l'abbé  Guvon  ne  s’éloigne  pas  de  ce  «ion.  pag.  ' 
fentiment.  Selon  lui , le  titre  de  Roi  des . 

Romains  prit  la  place  de  celui  de  Roi  de 
Germanie  au  xnc.  fiède.  Il  for  donné  pour 
la  première  fois  à Conrad  tu.  pas  une 
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(d)  Muf.  irai. 
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Quelques  Rois  d’Angleterre  fs  font  dits  Empereurs  , fans 
prétendre  fuccéder  aux  Empereurs  romains.  C’étoit  peutêtre 
autant  par  afeûation  de  ftyle,  que  de  grandeur.  En  éfet  au  Xe. 
fiècle , où  les  exemples  de  cette  dénomination  font  fréquens  ; 
rien  n’eft  plus  afeâé , que  le  ftyle  des  diplômes  anglois.  Ce 
n’étoit  qu’un  mélange  bizarre  de  latin  5c  de  grec  latinifé.  Le 
titre  âeBaJîleus  Anglorum  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  plus 
piquant  pour  le  Roi  Edgar , que  celui  à' Empereur  des  Rois  de 
toutes  les  ifles  de  l’Océan,  qui  confinent  laBrétagne,  qu’il  pre- 
noit  quelquefois.  Au  refte  il  ne  laifie  pas  aufti  de  faire  marcher 
ces  deux  pompeufes  dénominations  enfemble.  Si  le  ftyle  ne  fufic 
pas  pour  nous  faire  remonter  à l’origine  de  ces  grands  noms  j 
voici  ce  qui  aura  pu  leur  donner  naiflance.  L’Angleterre  pro- 
prement dite,  ou  les  états  des  Princes  Anglo-fexons , ayant  été 
long-rems  partagés  en  plufieurs  petits  royaumes , ils  furent  enfin 
réunis  fous  la  domination  d’un  foui  fouverain.  En  faloit-il  da- 
vantage aux  Rois  d’Angleterre , pour  fe  dire  Empereurs , &c 
pour  qualifier  empire  la  réunion  de  ces  diférens  royaumes  ? Les 
victoires  remportées  par  Edgard  fur  le  Roi  d’Ecofte , deux  autres 
Rois , 5c  cinq  Princes , ou  petits  fouverains , dut  encore  con- 
tribuer davantage  à lui  faire  prendre  des  titres  fi  fuftueux. 

C’eft  une  chofe  connue,  ait  D.  Mabillon,  que  depuis  plus 
de  700.  ans , les  Rois  d’Efpagne  fe  donnent  le  titre  d’Empereurs. 


troupe  de  faâieux , qui  vouloicnt  enlever 
toute  autorité  dans  Rome  au  Pape  Luce  U. 
Conrad  date  de  ce  nouveau  titre  le  donna 
à Ton  fils  Henri , & dans  la  fuite  on  en  fie 
l’ufage  que  tout  le  monde  fait.  Mais  fi  l’on 
en  croit  M.  Wicqueforc , ce  fiit  fous  l’em- 
ptre  de  Frédéric  BarbcrouiTc  que  les  fuc- 
ceflcurs  des  Empereurs  commencèrent  à 
prcndxe  le  titre  de  Roi  des  Romains.  Ce 
titre  eut  lieu  dès  le  rems  d'Otton  1.  félon 
M.  H ci  fi*.  Oc  cous  les  diplômes  originaux 
publiés  par  l’abbé  de  Godvic , fit  à la 
tête  dcfquels  paroit  U formule  (a)  Routa- 
norttm  Rex  , le  plus  ancien  cft  celui  de 
Henri  v.  de  l’an  1 rot.  Mais  la  légende  du 
fccaudc  Henri  lit.  en  l’an  1043.  porte: 
Ht inricus  Dti  gracia  MU.  Rex  Romarns- 
rum.  C’eft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
de  plus  certain  fut  l’âge  du  citrc  de  Roi 
4cm  Romains. 

L’origine  du  College  Elcâoral  ne  par- 
tage pas  moins  les  Savans.  La  fixation  du 
nombre  des  Eleâcurs  pat  U buMed’or  de 


Charte  iv.  eft  l’époque  de  cette  inftitution 
la  plus  certaine.  Ce  fut , fuivant  plufieurs 
écrivains,  après  la  mort  de  Philippe  frère 
de  l’Empereur  Henri  vr.  en  1108.  qu’à  la 
diette  de  Francforc , le  nombre  des  Elec- 
teurs fut  fixé  à fept.  Ils  font  aujourd’hui 
au  nombre  de  neuf.  L’Empereur  les  ap- 
pelle oncles  & neveux.  Il  donne  le  premier 
titre  aux  Eleâcurs  cccléfiaftiques , te  le 
fécond  aux  Electeurs  féculicrs.  Les  Rois 
qualifient  les  uns  Se  les  autres  de  frères. 
Les  Eleâcurs  prétendent  avoir  le  pas  fur 
toutes  les  Ré  ubliqucs , te  les  Cardinaux 
comme  Eleâcurs  du  Pape  prétendent  l’a- 
voir fur  eux.  Les  premiers  ont  pris  le  titre 
de  RevtremUJJlme  Se  de  ScreniJÈmc  dans  les 
dernières  capitulations.  En  1S8/.  la  Rei- 
ne Chriftinc  témoigna  au  P.  Mabillon  (b) 
fon  mécontentement  de  ce  qu’on  lui  don- 
noit  fur  tout  en  France  le  titre  de  Serenif- 
fimt , ajoutant  qu’elle  vouloit  que  tour  le 
monde  fçur  que  fon  fimplc  nom  fans  élo- 
ge lui  fufiifou. 
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Mais  il  ne  faut  pas  fe  figurer , qu’ils  n’ayent  pas  cefTé  quelque 
tems  après  de  prendre  cette  qualité.  Il  eft  certain  (a)  qu’Âl- 
fonfe  vi.  Roi  de  Leon  8c  de  Caftille  Ce  l’atribua  dès  l’an  1071. 
que  ce  titre  fe  foutint  pendant  la  meilleure  partie  du  ficelé  fui- 
vant , & qu’il  difparut  avant  le  xnie. 

V.  Il  y a diférentes  manières  d’entendre  tegnutti.  Il  Ce  prend 
pour  un  préfent  confiftant  en  une  couronne , pckit  règne , 8c 
pour  l’autorité  fuprème.  Dans  ces  deux  dernières  acceptions  il 
eft  fouvent  confondu  avec  imperium.  11  rt’eft  pas  tare  de  trou- 
ver des  chartes  de  Comtes  8c  de  Prélats  datées  de  l’empire  des 
Rois  de  France  Henri  1.  Philippe  t.  &:  de  Louis  le  Jeune. 
Souvent  les  fouverainetés , les  provinces  U les  duchés  félevant 
de  la  couronne  prennent  le  titre  de  royaume  au  moyen  âge.  Les 
annales  de  Mets  donnent  ce  nom  aux  diférentes  provinces, 
dont-  la  monarchie  françoife  étoic  eompofée  du  tems  de  Charlé 
le  Chauve.  Illico  ex  omnibus  regrlis , qu<e  fuce  ditioni  parebant 
ad  commune  incendium  extingurtdum  exercitum  colligit.  Du- 
don  de  S.  Quentin  qualifie  de  royaume  la  Normandie  8c  la 
Brétagne  pofTédées  par  le  Duc  Richard  1 . Cum  autem  Richar ■- 
dus  Marchio . . . .folidum  ab  inittiicii  tetterei  tegnum  Norman- 
nid!  B ritanniceeque  regionis.  La  Normandie  eft  encore  apellée 
royaume  dans  plufieurs  chartes.  On  lit  dans  celle  que  Robert  t. 
furnommé  le  magnifique  donna  l’an  1030.  pour  la  fondation  de 
l’abbaie  de  fainte  Catherine  de  Rouen  : Notum  ejje  cunclis  regni 
'tiojlri  fidelibus  tam  preefentibus  quam  fututis  volumus.  Un  autre 
diplôme  du  meme  Prince  &c  de  la  même  année  porte  cette  date  : 
Roberto  (b)  vero  Ricardi  filio  Normannorum  regnum  mode- 
tante.  Le  titre  de  monarchie  eft  donné  à cette  province  dans 
la  charte , par  laquelle  (c)  Hugue  le  Moine  feigneur  de  Vernort 
& fon  fils  encore  enfant  remettent  le  droit  apellé  teloAeiiM.  ad 
monaftère  de  Jufy  près  Meullent.  La  pièce  eft  ainfi  datéè  du 
règne  de  Henri  1.  Roi  de  France  & de  Guillaume  U.  Duc  de 
Normandie  : Aclum  ejl  hoc  in  Vernone  cajlro , die  fejlivitatis 
Jdndi  Clemcntis  marty ris , regtiartte  IVIPAVIDO  Rege  Henrico , 
& IVillelmo  illuflri  Comité  tenente  Normannûe  MON  ARC  H I Ahi. 
Les  anciens  Ducs  d’Allemagne  , de  Bavière  8c  de  Turinge  ( d) 
donnoient  le  nom  de  Royaume  à leurs  duchés , qu’ils  tranfmet- 
toient  à leuts  fils.  CWa1,  quelquefois  employé  nepùtas  pour 
lignifier  une  fouveraineté  ou  une  principauté. 

Le  mot  Princeps  eft  d’une  lignification  fort  érendue  dans  le* 
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anciens  titres  de  France  & d’Allemagne.  Dans  fa  plus  large  & plus 
ancienne  acception  il  défigne  des  hommes  illuftres , des  Seigneujs 
titrés , les  principaux  d’un  état,  les  chefs  des  cglifes  &c  des  corps 
confidérables.  Sous  la  première  race  les  grands  Seigneurs  qui 
afliftoient  aux  aflemblées  de  la  nation  (a)  étoient  apellés  Princes, 
Le  titre  des  anciennes  loix  en  eft  la  preuve  : Incipit  lex  Aleman~ 
norum  quas  temporibus  Clotharïi  Régis  unà  cum  P rincipibus 
fuis  , id  funt  xxiil.  Epifcopis  & XXXIV.  Ducibus  & xxxii. 
Comitibus  , vel  eetero  populo  conflituta  efl ■ Tous  les  Evêques  de 
l’ancien  royaume  de  Bourgogne  étoient  qualifiés  (b)  par  les  Em- 
pereurs Principes  nojlri , comme  vaflaux  immédiats  de  l’empire. 
Mais  le  titre  de  Prince  dans  fa  lignification  ftriûe  ne  convient 
qu’aux  grands  feudataires  jouillanc  de  l’autorité  fouveraine. 
Avant  le  milieu  du  xe.  ficelé  on  les  voit  apellés  Princes.  C’eft 
ainfi  que  les  anciens  Ducs  de  Normandie  s’intitulèrent  quelque- 
fois dans  leurs  chartes.  Les  Comtes  de  Touloufe  ayant  profité 
de  l’emprifonnement  du  Roi  Charle  le  Simple  pour  augmenter 
leur  autorité  &:  leur  indépendance , prirent  alors  la  qualité  de 
Princes  dans  plufieurs  diplômes.  Au  xie.  fiècle  les  arriere-vaf- 
faux  afe&èrent  les  titres  de  principauté  &:  de  Princes.  Ego  Guil- 
lelmus  Bellifmenfis  provincial  principatum  gerens  , dit  ( c ) Guil- 
laume de  Bellefme  Comte  d’Alençon , dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l’abbaie  de  ( 1 ) Lonlay.  Quoiqu’il  fut  vafial  des  Ducs 
de  Normandie  il  prenoit  le  titre  de  Willelmus  Princeps  & tran- 
choir du  fouveram.  Le  titre  de  Prince  pris  en  ce  fens  n’a  été  - 
connu  en  Allemagne  que  depuis  le  règne  d’Otton  le  Grand , &c 
on  ne  l’a  point  donné  aux  Evêques  ( d ) avant  le  xie.  fiècle,  fi 
l’on  en  croit  Conringius.  Avant  l’hérédité  des  fiefs  on  donnoic 
bien  ( e ) quelquefois  la  qualité  de  Prince  aux  grands  Seigneurs  ; 
mais  on  ne  joignoit  jamais  ce  titre  avec  le  nom  de  la  province , 
dont  ils  étoient  gouverneurs.  Les  chofes  changèrent  par  la  foi- 
bleflTe  du  gouvernement  qui  convertit  en  fiefs  aiférentes  parties 
de  la  monarchie  françoife.  Le  Roi  Lothaire  fe  vit  lui-même 
obligé  de  céder  en  fief  aux  Rois  de  Germanie  l’ancien  royaume 
de  Lorraine.  • 


0)  Cette  fondation  n’a  pu  être  faite- 
phi;  tard  qu'en  i'an  ioi<.  comme  l'aU'uic 
D.  Mabdlon.  Le  P.  Loneucval  la  place 
vers  l'an  ie<o.  La  mépriledc  cet  auteur 
Tient  de  ce  qu’ayant  vu  au  bat  de  la  charte 
la  noms  de  Guillaume  Duc  de  Normandie 


te  de  Msthildc  fon  époule,  il  a cru  que  la 
pièce  n’étjoit  pas  plus  ancienne  que  leur  rè- 
gne. Il’ igporoit  apatemment , comme 
tant  d’autres  écrivains  , l’ufagc  de  frire 
ligner  les  chartes  bien  des  années  aptès 
leur  confection , pour  les  confirmer,  t 
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Le  titre  de  Prince  afforri  aux  hautes  dignités  des  grands  feu- 
dacaires  part  a dans  la  fuite  à des  Seigneurs  (a)  particuliers  qui 
avoient  des  valfaux.  Dans  les  chartes  de  Brétagne  &:  de  Picar- 
die le  terme  de  P rincées  s’employe  fort  fouvent  pour  des  Gen- 
tilshommes , qui  n’avoient  à ce  qui  paroit , aucune  prérogative 
Singulière.  Les  Seigneurs  d'Ancenis  & de  Becon  s’en  décorè- 
rent. Le  nouvel  hiftorien  de  Nifmes  dit  fur  l’an  1014.  qu’un 
monument  du  tems  donne  le  titre  de  Prince  à Bernard  feigneur 
d’Andufe  & de  Sauve.  On  a vu  [b)  ailleurs  un  Gentilhomme 
picard  qualifié  Nobilififiimus  Princeps  de  Arenis.  MM.  de  fainte 
Marthe  difent  avoir  trouvé  Roftaing  Guillaume  d’Agoult , 
f fumom  de  la  Maifon  de  Simiane,  ) tous  deux  qualifiés  Princes 
d’Apt,  dans  des  aéles  d’environ  l’an  iojo.  1060.  On  peut 
voir  dans  le  Glohaire  latin  de  M.  du  Cange  le  titre  de  Prince 
donné  à un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs. 

Pendant  qu’on  le  prodiguoit  aux  nobles , les  Princes  du  fang 
royal  n’en  firent  point  d’ufage.  ».  Quoique  la  Maifon  de  Dreux 
».  ait  fubfifté  près  de  quatre  cents  foixante  & dix  ans , dit  M.  le 
».  Gendre,  aucun  de  cette  Maifon  n’a  porté  le  titre  de  Prince.  « 
Comme  il  n’étoit  point  autrefois  ataché  au  fang , les  perfones 
même  de  la  famille  royale  étoient  apellées  limplement  Seigneurs 
du  fang  ou  du  lis.  Robert  Comte  de  Clermont  fils  du  Roi 
S.  Louis  s'intitule  dans  une  (c)  charte  du  mois  de  janvier  1 500  : 
Robenus  filius  fanSiJJlmi  confiejforis  Regis  Ludovici  Cornu 
Cla.rimon.tis,  Dans  une  ordonnance  du  Roi  Jean , les  Princes  (a) 
du  fang  font  fimplement  nommés  ceux  du  lignage  du  Roi.  Audi 
les  fils  de  France  ne  manquent-ils  guère  de  prendre  dans  leurs 
lettres  Sc  leurs  fceaux  le  titre  de  filius  Regis  F rancorum.  Dans 
des  lettres  datées  du  mois  d’août  1 3 1 1.  le  lundi  avant  la  fcte  de 
S.  Bartholomier , Louis  le  Hutin  prend  ce  titre  : Nous  ainfnt 
fils  dou  Roi  de  France,  Roi  de  Navarre , de  Champagne  & de 
Brie  Comte  Palatin.  En  1403.  Charle  vi.  ordonna  ( e ) par  une 
déclaration  exprelfe  que  fon  fils  ainé  , lors  de  fou  décès , en 
quelque  petit  âge  qu’ilflft,  feroit  fans  aucun  délai  apelléRoi. 

C’eft  une  erreur  de  fupofer  que  les  fils  ainés  de  nos  Rois  fe 
foient  tous  apellés  Dauphins , depuis  que  Humbert  fit  la  ceiîion 
pure&fimple  defes  états  à Charle  fils  ainé,  Duc  de  Normandie, 
& l’en  mit  en  polTeflion  par  la  tradition  du  feeptre , de  l’anneau  , 
de  la  bannière  , & de  l’épée  ancienne  de  Dauphiné.  Charle  vu. 
ayant  reconduis  la  Guyenne , fe  contenta  d’en  donner  le  titre 
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à fon  fils  aîné  Louis , qui  le  porta  au  lieu  du  titre  de  Dauphin. 
Dans  une  lettre  que  la  ville  de  Touloufe  écrivit  en  1166.  aü 
Comte  Alfonfe  il  elt  traité  tantôt  d 'altejje  , tantôt  de  majejlé  ; 

& tantôt  de  férénité  & de  magnificence.  Ces  titres  n’étoient  donc 
pas  encore  fi)  apropriés  à certains  Princes  plutôt  qu’à  d’autres. 

VI.  Les  officiers  que  les  Empereurs  envoyèrent  commander 
les  troupes  dans  les  diférentes  provinces  de  l’empire  prirent  le 
nom  de  Ducs  dès  le  règne  de  Dioclétien.  Ce  titre  devint  plus 
ordinaire  fous  le  règne  de  Cenftancin  & de  fes  enfans.  Dans  la 
fuite  les  Proconfuls  ou  Préteurs  qui-  avoient  le  gouvernement 
politique  des  provinces  furent  élévés  à la  dignité  de  Ducs.  Les 
peuples  barbares  qui  s’emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de 
l’empire , confervèrent  le  même  titre  aux  officiers  qu’ils  prépo- 
ferent  pour  avoir  l'adminiftration  des  provinces.  Au  vie.  fiecleles 
Ducs  étoient  chargés  de  les  gouverner,  pendant  que  lesComtei 
avoient  le  gouvernement  des  villes  ou  cités.  La  fucceffion  hérédi- 
taire des  duchés  fe  manifefte  dès  le  vme.  dans  la  perfone  d’Eudes 
Duc  d’Aquitaine , en  qui  on  reconoit  une  autorité  diférentè 
de  celles  des  autres  gouverneurs  de  province.  Quoique  fous  les 
règnes  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débonaire  la  dignité  de 
Duc  ne  fut  pas  héréditaire  dans  les  autres  provinces  ; ces  Mo- 
narques pour  recompenfer  le  mérite  des  pcres , honoroient  fou- 
vent  leurs  enfans  des  mêmes  charges.  Dans  une  charte  de  l'an 

Î71.  Bernard  Comte  de  Touloufe  prend  entr’autres  la  qualité 
e Comte , de  Duc  SC  de  Marauis.  » Cette  charte  (a)  dont  le 
» ftyle  eft  le  même  que  celui  des  diplômes  de  nos  Rois  de  la  # 
» fécondé  race  en  faveur  des  églifes , peut  faire  juger  à quel 
».  degré  les  Ducs  ou  Gouverneurs  des  provinces  avoient  déjà 
».  porté  leur  autorité.  « Enfin  fous  les  derniers  Rois  de  la  fé- 
condé race  les  Ducs  & les  Comtes  rendirent  leurs  g-ouvernemens 
héréditaires  & en  firent  des  principautés , en  s apropriant  les 


(i)  Le  Duc  de  Savoye  ne  prie  le  titre 
i!  Allégé  royale  qu'en  Kjj.  te  u’en  fut 

faifiblc  polie (Teur  par  le  confentcment  de 
Empereur  qu'en  1 6 jo.  Ce  ne  fat  qne  ter» 
16  jo.  que  Moniteur  frère  du  Roi  Louis 
xiti.  prit  la  qualité  i' Allégé  Seremgime 
te  enfaite  celle  A' Allégé  Royale.  On  di- 
loit  autrefoil , Monfieur  Henri  de  France 
fils  du  Roi  Louis  le  Gros.  Monfieur  Philip- 
pe d'Alençon  , &c.  Avant  le  xv*.  fiècle 
les  Rnis  ne  qualifioicm  perfonne  leur  pa- 


rent , (car  cou  fin , s’il  ne  l’étoit  véritable- 
ment.Couis  il.  cft  le  premier  qui  ait  trai- 
té de  confia  le  Comte  de  Dammartin , 
grand  Maître  de  France,  quoiqu'il  n'y  eût 
entr'euz  ni  alliance  ni  parenté.  Depuis  en 
tems-là  le  titre  de  ctufin  n'eft  à ht  Cour 

Îju'une  diftinflion  accordée  au  rang  ti  à 
a qualité.  Henri  n.  eft  le  premier  de  nos 
Roisqni  ait  honoré  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce de  ce  titre  d'hosmenr. 
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lieux  Si  les  villes  où  ils  commandoient  auparavant  par  commi/fion. 
Avant  que  leurs  dignités  fùft'ent  héréditaires,  ils  ne  marquoient 
point  le  lieu  &c  la  province,  dont  ilsétoient  Ducs  ou  Comtes. 
Lorfqu’ils  eurent  uiurpé  les  droits  régaliens  ils  ajoutèrent  com- 
munément à leurs  titres  le  nom  de  leurs  duchés  ou  comtés . Quand 
ils  poffédoient  plufieurs  de  ces  dignités , ils  fe  contentoient  pour 
l’ordinaire  de  prendre  le  titre  de  la  plus  confidérable , & qui  leur 
donnoit  plus  de  relief.. 

Aux  x.  & xie.  ficelé?  le  titre  de  Duc  fut  confondu  avec  pla- 
ceurs autres.  Les  Ducs  de  Normandie  portèrent  indifëretnmenc 
(,\)  les  titres  de  Marquis , Comte,  Duc,  Conful , Gouverneur, 
Prince,  Patron  des  Normans  ; quoiqu’ils  poffédaflent  le  duché  le 
plus  important,  de  tous , tant  par  fon  étendue  &c  fes  richeifes , 
que  par  les  droits  qui  y étoient  atachés.  Les  Comtes  de  Tou- 
loufe  ôCjde  Poitou  ne  prirent  point  le  titre  de  Ducs , quoique 
les  premiers  le  fuflient  de  Septimanie  & les  féconds  de  Guyenne. 
Dans  l’Aüii'e  de  Géofrqi  Duc  de  Bretagne , il  eft  apellé  Duc 
dans  un  endroit  Si  Comte  dans  un  autre.  Dans  prefque  tous 
les  diplômes  anciens  & modernes  des  Ducs  de  Bavière  le  titre 
de  Duc  n’eft  mis  qu’après  celui  de  Comte  Palatin.  Mathilde  (a) 
fille  d’Eudes  iv.  Duc  de  Bourgogne  eft  apellée  DuchefTe  dans 
quelques  titres , quoiqu’elle  ne  fût  marine  qu’à  Robert  iv.  Comte 
d’Auvergne.  Les  premières  lettres  de  l’éreftion  de  la  Bretagne 
en  duché-pairie  furent  données  au  Duc  Jean  en  1197.  Hugues 
Metel  auteur  du  xnc.  fièclc  dans  l’infcription  de  (à  zie.  lettre 
donne  le  titre  de  Duc  à Embricon  évêque  de  irtzbourg  : Em~ 
briconi  venerabili  Htrbipolenji  Prcefuli  & Duci  Hugo  Metellus 
utriufque  officii  dignuatem  digne  Deo  amminijirare.  Nous  ne 
conoill'ons  aucun  1 rélat  français  qui  ait  pris  le  titre  de  Duc 


(1)  M.  Bru/Tcl  prouve  que  tel  Seigneur 
qui  avott  un  Duché  uc  sintituloit  qoe 
Comte,  v Dans  (b)  la  lettre  du  Comte 
» Eude  au  Roi  Robert , Richard  n.  Duc 
* *>  de  Normandie  n’cft  apellé  que  I*  Com- 
» te  Richard.  Une  charte  du  Due  Robert 
» 11  fils  de  ce  Richard  , laquelle  concer- 
» ne  les  Religieux  deFefcarapeftaijifiin- 
» titube  : Ego  in  Del  nomine  Robtrtuj 
» Nurmanorum  Dax  ; Sc  néanmoins  la 
» mention  faite  de  fa  fienature  an  bas  de 
» cette  même  charte  eft  conçue  de  cette 
» forte  : Signum  Roitrti  Comitij.  Cette 
» pièce  eft  dans  u.Ticlbr  des  asecdot 


» du  P.  Martenne  t.  i.  p.  IJ4.  On  a vu 
» dans  nne  charte  de  Guillaume  Comte  de 
*>  Tatou  de  l'an  1047.  en  faveur  des  mé- 
**  mes  Religieux  de  Fcfcamp  que  Richard 
*>  11.  défunt  père  de  ce  Comte , eft  d'a- 
» bord  qualifié  Pue  de  Normandie,  & 
»»  que  dans  la  fuite  de  la  pièce  il  n’cft  plus 
*>  apellé  que  le  Comte  Richard.  Enfin  dans 
» une  charte  du  Roi  Philippe  1.  de  l'an 
» 1041.  par  laquelle  il  donne  en  fief  aux 
» archevêque;  de  Rouen  l'abbaic  de  Saint 
*>  Martin  de  Pontoife  , le  Duc  de  Nor- 
» mandic  n’cft  qualifié  qne  Comte  de  Not- 
» uyuuiic.  <s 


IH.  PARTIE. 

SïCT.  I. 
Ch  a p.  II. 


(a)  Saluée  , hift. 
d'Auvtrg.  tom.  1. 
pag.  70. 


(b)  N ntv.  trahi 
itsficft  g.  174. 
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-■  ~ avant  Robert  de  Courtenai,  qui  monta  fur  le  liège  de  Reims 
UI'sict  V®*  l’an  1199.  Il  s’intitule  (a)  dans  des  lettres  Archevêque  Duc  de 
chai!  û.  Reims , Pair  de  1 rance.  Guillaume  de  Poitiers  prenoit  (b)  le 
(*)Hifl.gMalog.  titre  d 'Evêque  Duc  de  Langres  en  1358.  On  cite  un  arrêt  du 
dt  u Mai/on  dt  18.  février  13  34.  qui  déclare  que  l’Evêque  de  Langres,  comme. 
idît  X P IO’  Pa‘r>  n eE  tenu  plaider  ailleurs  qu’au  Parlement. 

(b;  Ci  dejftu  , Le  Roi  Edouard  ni.  fut  le  premier  qui  établit  au  xive.  fiècle 
P ■ x9°-  la  dignité  de  Duc  en  Angleterre , 6c  créa  fon  fils  Edouard  Duc 

de  Cornpuaille.  Le  titre  de  Duc , déchu  6c  mis  au  niveau  de 
celui  dé  Comte  fur  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois , pen- 
dant toute  la  fécondé  6c  bien  avant  dans  la  troiûème,  recouvra 
(c)  Le  Gendre , enfin  fa  prééminence.  Il  reprit  tellement  » le  delfus  (c)  qu’un 
kiji.  de  Fr.  ttm.  j . „ Prince  de  branchq  cadette  précédoit , quand  il-étoit  Duc , les 
png.  » . „ prjnces  d’une  branche  ainée  , lorfque  ceux-ci  n’étoient.  que 

» Comtes.  Louis  6c  Pierre  Ducs  de  Bourbon , qui  venaient  de 
» Robert  de  France  fixicme  fils  de  S.  Louis,  précédèrent  les 
» Comtes  d’Alençon,  quoique  iflus  de  Philippe  111.  fils  ainédu 
» meme  S.  Louis  ; tant  que  la  terre  d’Alençon  ne  fut  point  éri- 
» » gée  en  duché  6c  pairie.  Elle  ne  fut  ornée  de  ce  titre  qu’en  1 414 . « 

On  apelloit  anciennement  Pairs  tous  les  valfaux  qui  rele- 
voient  immédiatement  d’un  grand  fief  ; pareequ’ils  étoient  égaux 
en  dignité.  Ainfi  tous  les  valfaux  immédiats  du  Roi  étoient  au- 
trefois Pairs  ou  Barons  de  France-,  eut  ce 5 deux  termes  étoienc 
WV tiffette, hlfi.  fynonimes.  On  raporte  [d)  la  réduûion  des  anciens  Pairs 
du  royaume  au  nombre  de  douze  entre  l’an»  1 toi.  ou  fi  l’on 
veut  1104.  6c  l’an  12.16.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  année 
U) Simon , fit-  Ies  Evêques  d’Auxerre,  de  Chartres,  6c  de  Lizieux  furent  (e) 
plem. i l’hift.  du  coufidérés  comme  Pairs  de  France,  6c  donnèrent  en  cette  qua- 
Beauvoifis p.104.  ^ des  lettres  fcellées  dp  leurs  fceaux.  Le  nom  de  Pair,  pour 
défigner  un  Seigneur  égal  à ‘celui  qui  devoit  être  jugé , fut  en 
ufage  dès  le  xe.  fiècle , comme  il  paroit  par  une  lettre  d’Eudes 
(f)  Vaijfiuet.  1.  Comte  de  Champagne  écritel’an  996.  auRoiRobert.  En  1098. 
p.  jjj.  Raymond  Comte  de  Touloufe  étant  en  difërendavecle  (/)  Prince 

Boemond , ofrir  de  le  foumettre  au  jugement  de  lès  Pairs,  favoir 
Godefroi  de  Bouillon  Duc  de  Brabant,  du  Comte  de  Flandre 
6c  du  Duc  de  Normandie,  6c  à celui  des  Evêques  6c  des  autres 
Seigneurs.  La  juftice  des, Comtes  6c  des  autres  grands  Seigneurs  fut 
dès-lors  exercée  par  leurs  valfaux  les  plqs  qualifiés  qui  s'apelle- 
rent  Pairs.  Ce  nom  fut  donné  dans  la  fifite  aux  échevins  des 
villes  ou  des  communes.  Il  y avoit  au  xivc.  fiècUades  Pairs  de 

.lettres 
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lettres , à qui  feuls  aparcenoit  d’ajourner  au  Parlement  les  Pairs * 

de  dignité.  En  Angleterre  des  le  règne  d’Alfred  le  grand,  toute  M j,***^1®* 
perfone  aeufée  dévoie  être  jugée  par  les  Pairs.  Aujourdui  les  Ciur.  il. 
Ducs,  les  Marquis,  les  Comres  , les ‘Vicomtes  &c  les  Barons 
font  Pairs  du  royaume , &c  Pairs  entr’eux  de  telle  forte  que  le 
dernier  des  Barons  eft  Pair  du  premier  Duc.  Tout  le  relie  du 
peuple  eft  rangé  dans  la  clafte  des  communes , qui  jugent  pat 
douze  perfones  de  leur  ordre.  Tous  les  Evêques  d’Angleterre 
font  Pairs , fans  être  ni  Ducs , ni  Comtes.  Le  feul  titre  de  leurs 
évêchés  leur  donne  féance  au  Parlement.  C’eft  par  le  même 
titre  que  les  Evêques  de  France  fetüfenc  depuis  long-tems  Con- 
feillers  du  Roi  dans  tous  fes  conjeils  , &c  qu’ils  ont  voix  déli- 
bérative dans  les  lits  de  juftice  où  ils  fe  trouvent,  de  même 
que  les  grands  Officiers  de  la  couronne. 

VII.  Qu’il  y ait  eu  pluficurs  Comtes  du  Palais  en  même-tems,  Comtes , Mir- 
fous  les  Rois  de  la  première  (i  ) Sc  fécondé  race , D.  Mabil- 
Ion  (a)  l’a  démontré  par  des  témoignages  fans  répliqué.  Quand  & àutte’j  Nobles. 


• ( i)  » Sous  U :*.  & la  ac.  race  (A)  de  nos 
» Rois , les  Comtes  faifoient  la  fonction 
» dans  les  provinces  & dans  les  villes  ca- 
» pitales  du  Royaume  non-feulement  de 
» Gouverneurs , mais  encore  celle  de  Ju- 
» ges.  Leur  principal  emploi  éroit  d'y  dé- 
» cidcr  les  diférenrs  & les  procès  ordi- 
» naircs  de  leftrs  jufticiablcs , & où  ils  ne 
» pouvoient  fc  tranfporrcr  fur  les  lieux, 
» ils  commcttoient  à cct  effet  leurs  Vi- 
» comrcs  Sc  leurs  Lieutenant.  Quant  aux 
» affaires  d'importance  Sc  qui  mèritoient 
» d'être  jugées  par  la  bouene  du  Prince , 
» nos  memes  Rois  avoient  des  Comtes 
o dans  leurs  palais , Sc  pics  de  leurs  per- 
» fonnes , aufquels  ils  en  commcttoient 
» la  connoiffancc  Sc  le  jugement  , qui 
» étoient  (c  nommés  ordinairement  à 
» caufe  de  cet  illuflre  emploi  Comtes  du 
» palais  ou  Comtes  Palatins. 

» Souvent  ,d)  les  Rois  aüiftoient  en 
» perfonne  aux  adifes  des  Comtes  du 
» Palais,  Sc  les  jugement  qui  y inrerve- 
,»  noient  étoient  inferits  de  leur  nom  , 
» lefqucls  ordinairement  faifoient  men- 
» tion  que  le  Roi  les  avoit  rendus  fur  le 
» raport  8c  à la  rélation  du  Comte  du  Pa- 
» lais  : ou  bien  qu'il  confirmoit  ce  qui 
» avoir  été  arrêté  par  eux.  Marculfc  nous 
» a donné  la  formule  d'un  jugement  pro- 
» noncé  par  le  Roi,  8c  nous  en  avons l'c- 

Tome  IV. 


» xemple  dans  un  de  Clothairc  il.  rap-  (Â  Dtrt  diplomt 
» porté  par  M.  Bignon , 8c  dans  un  autre  _ , ,y_ 

» de  Charle  le  Chauve  qui  fe  voit  dans  ‘ 

» les  mélanges  du  P.  Labbc,  où  le  Comte 
» du  Palais  ne  laiffe  pas  de  faite  la  fonc-  (b )Du  Cnngt  fur 
•>  tion  de  Préfîdcnt  8c  de  principal  Juge,  tu  vie  de  S.  Louis 
» Nous  trouvons  auffi  (e)  des  Comtes  Pag ■ 1 * Ti 

0 du  Palais  dans  la  j'.  race  de  nos  Rois  : (c)  Jeun.  Sarif- 

>•  entre  lefqucls  Hugues  de  Beauvais  pa-  Aeê.  tpifl.it J. 
>vToit  avec  cette  dignité  qu'il  obtint  du 

» Roi  Robert,  au  recitde  (/JGlabcr.  En-  (i)Jbid.p  ut. 
» fuite  l'on  remarque  pluficurs  Comtes  ylla  Ludovici pii. 
» provinciaux  revêtus  de  cette  qualité,  an  g , i.Ctpit.Ca- 
» favoir  les  Comtes  de  Champagne , les  r0/;  p,{  ab 

» Comtes  de  Touloufc  , de  Guienne  & de  Hotflcnio  J.  4. 

» Flandres,  qui  en  cenféquence  de  ce  ti-  Msrculf.i. l.c.if. 
» tte  avoient  droit  d'exercer  la  juftice 
» fouverainc  8c  prcfque  royale  dans  l'é- 
•»  tendue  de  leurs  Comtés.  {t)Pag.  i}it 

••  Les  Comrcs  de  Champagne  (g)  s'étant 
» aperçus  que  les  Empereurs  avoient  ac- 
» cordé  le  titre  de  Comtes  Palatins  à plu-  (t\GLtbcr  l ' 

» ficurs  Seigneurs  dans  l'Allemagne...  t ' ‘ ’ 

» pour  faire  voir  qu'ils  ne  tenoient  pas 

» cette  dignité  de  l'Empire  ; ma  s de  la 

„ bonté  Sc  delà  libéralité  de  nos  Rois  def-  (g)  Ibid.  p.  1)4, 

» quels  ils  relevoient,  fc  fon  fouvent  in- 

» titulés  Comtci  Palalinsdc France.  Eudes 

i>  cntr'autics  dans  un  titre  de  l'Abbaie  de  ” Ap’.id  Ssnt- 

1 » Valfccret  fe  dit  : O.io  (A)  Francorum  m tnhun.  in  Gallia 
| » Cornes  PaUiinus.  Thibaut  iy.  fils  du  Chrilt. 

Z zz 
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- ~ ces  Princes  parloient  d’un  de  leurs  Comtes , ils  le  qualifioient 

HI  si ct  Tr 1 E fouvent  Cornes  palatii  noflri.  Dès  le  ixe.  fiècle  on  leur  dcfé- 
Chap.  n.  roit  le  nom  de  Comte  du  facré  Palais  , Cornes  facri  Palatii, 
De  ces  titres  à celui  dé  Comtes  palatins , il  n’y  avoir  qu'un 
pas  à faire.  Au  xie.  Cède , il  étoit  déjà  fait.  Ce  titre  étoit  fi 
ordinaire  en  France , que  X>.  Mabillon  a cru  pouvoir  en  con- 
clure , malgré  les  règles-opofées  de  Conringius  , que  les  déno- 
minations des  Comtes  Palatins  & du  facré  Palais  commencè- 
rent en  Allemagne  long-tems  avant  Frédéric  Barberoufle.  Ces 
deux  Etats  ayant  une  origine  commune,  dévoient  avoir  fur  cela 
le  même  ufage;  ou  le  premier  l’avoit  emprunté  du  fécond , dans 
lequel  la  dignité  impériale  s’étoit  renouvellée.  Comme  les  Em- 
pereurs & les  Rois  de  France  ; de  même  les  Rois  d’Efpagne  &c 
d’Angleterre  ont  eu  leurs  Comtes  Palatins. 

»•  Quanta  l’origine  de  Comte,’ on  en  peut  découvrir  les  pre- 

mières femences  dans  les  officiers  fubalternes , que  les  Procon- 
fuls  & autres  Gouverneurs  moins  titrés  menoient  avec  eux  dans 
les  provinces  du  tems  de  la  République  romaine.  Les  Empe- 
reurs , à commencer  par  Augufte , choiiîrent  des  confeillers  parmi 


(a)  Pag.  8 j. 


(b)  Secouffe  t.  4. 

p.  i.jj. 


» Comte  Etienne  dans une  patente  de  l’an 
» 1147.  -qu'il  expédia  pour  la  maladerie 
»>  des  Dcui-caui  près  de  Troyes , Ce  qua- 
»>  lifie  (Horiofus  Francorum  Repii  Cornes 
»>  Palatinus.  Et  Henri  t.  du  nom  furnom- 
•>  mé  le  Large  ou  le  Liberal  au  Nccrologe 
» de  S.  Martin  de  Troyes,  prend  le  titre 
» de  Cornes  Palatinus  Gallia.  Quclquc- 
» fois  même  ils  ont  fuprimé  le  titre  de 
»>  Palatin  , 8c  fe  font  dit  Comtes  de  Fran- 
>»  ce  ou  des  François  limplcmcnt  8c  par 
•»  excellence...  Heribct  Comte  de  Vcr- 
» mandois  8c  de  Troyes  dans  une  patente 
« de  l’an  qui  eft  raportée  f a)  par  Ca- 

sa mu  fat  , prend  .ces  titres.,'  Heribtrtus 
» gloriofus  Francorum  Cornes.  Et  Eudes 
» qui  le  premier  de  la  famille  des  Comtes 
» de  Chart  rcs  pofTêda  le  Comté  de  "t royes 
» eft  nommé  Cornes  Odo  de  FraetciJ  dans 

Wippon  , en  la  rie  de  Conrad  le  Sali- 
es que  , 8cc.  « Les  Comtes  de  Flandres  fè 
font  fouYent  intitulés  , Comités  regni  (i 
Comités  Francorum , probablement  à cau- 
fc  de  la  dignité  de  Comte  Palatin  qu’ils 
polTédoient.  Les  fils  ainés  des  Comtes  (b 
qualifient  quelquefois  Comtes  dans  leurs 
lettres  du  vivant  de  leurs  pères. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  ix‘.  ficelé  8c  fur- 


tout  depuis  l’hérédité  des  fiefs  que  dans 
les  aâcs  on  a diftingué  les  lieux  par  Com- 
tés. Les  chartes  de  la  première  race  8c  cel- 
les du  commencement  de  la  fécondé  n’era- 
ploycnt  que  le  terme  de  pagus  pour  figni- 
fîor  ce  qu’on  a voulu  dire  dans  fa  fuite  par 
celui  de  Comitatus.  En  Allemagne  les 
Comtes  étoient  traités  par  cous  les  Ordres 
de  l’Empire  de  nohilifimes  , de  vénérables, 
te  de  pires  par  les  Souverains.  Le  titre 
i'illuftre  eft  donné  dans  les  (i)  ordonnan- 
ces de  nos  Rois  aux  Comtes  d’Artois  8c  de 
Flandres.  On  ne  connoir  point  de  charte 
plus  ancienne  touchant  la  création  d’un 
Comte  que  celle  de  l’Impératrice  Matilde 
fille  de  Henri  1.  Roi  d’Angleterre.  Cette 
patente  de  l’an  1141.  crée  Milon  de  Glo- 
ceftcr  Comte  de  Hereford  , 8c  lui  donne 
tout  le  château  avec  plufieurs  droits  qui 
font  fpécifiés.  Cette  pièce  publiée  par  Ry- 
mer  nous  aprend  que  les  comtés  en  An* 
gleterre  étoient  de  véritables  fiefs , 8c  non 
de  fimplcs  titres  comme  à préfent.  L’ufage 
de  créer  des  Comtes  8c  des  Barons  lut  in- 
troduit en  Eco  (Te  par  le  Roi  Malcom  lit. 
Les  cérémonies  fingulières  obfervées  en 
Efpagnc  8c  en  Angleterre  à la  création  des 
Comtes  ne  font  pas  de  noue  fujet. 
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les  Sénateurs , & les  traitèrent  de  compagnons , Comités.  Ce  * ~ 

titre  inventé  par  la  politique  fut  faifi  avec  avidité  par  la  flaterie  lit.  parti*. 
6c  l'intérêt.  Audi  ces  courtifans  romains  fc  firent-ils  un  mérite  (?rcT'  I- 
d’être  apeilés  Comtes  de  l’Empereur.  • 

Quelques  auteurs  modernes  difent , que  Confiantin  érigea 
leur  emploi  en  dignité , 6c  qu’il  les  distribua  en  trois  ordres , 
que  les  premiers  porcoient  le  titre  d illaflres  , les  féconds  de 
clarijjimes  , les  troifièmes  de  très-parfaits  , 6c  que  la  qualité 
de  Pacricien  écoit  joinre  aux  deux  premières  clartés.  Mais  M.  de 
Valois  [a)  réfuté  dans  fes  annotations  fur  Eusèbe  cette  opinion  (a)  Pag.  i+o. 
empruntée  de  Cujas.  Il  montre  par  des  monumens  authentiques , 
qu’il  y avoit  plufieurs  ordres  de  Comtes , dès  le  tems  de  l’Em- 
. pereur  Gallien.  Le  texte  d’Eusèbe  (&)  cité  pour  jullifier  le  con-  (b )DtviiaConft. 
traire  prouve , que  Conftantin  créa  des  Comtes  du  premier  k lit.  4.  cap.  t. 
fécond  , troifième  rang  , 6c  rien  de  plus.!  Quoique  toutes 
les  faveurs  du  Prince  fartent  pour  les  Comtes  ; ils  ne  lailîerent 
pas  de  quitter  la  dénomination  de  Comtes  de  t Empereur  t 
pour  prendre  celle  de  Comtes , foit  des  provinces  ou  des  villes 
qu’ils  gouvernoient,  foit  des  offices,  ou  des  dignités,  dont  ils 
étoient  revêtus.  On  prétend  qu’ils  font  défigiiés  dans  les  diplô- 
mes , les  loix , 6c  les  formules  de  la  première  race  fous  le  nom 
de  grafones.  Mais  il  y eft  très-fouvent  fait  une  mention  ex- 
prefle  des  Comtes,  qui  l’ont  toujours  emporté  fur  les  grafones. 

Ces  derniers  (c)  n’pccupçrent , que  le  troifième  rang  parmi  les  (C)  De  re  tiplom. 
Seigneurs  laïques.  On  a lieu  de  croire , qu’ils  étoient  les  Comtes  p 47. 
de  la  troifième  clarté.  Ceux  qui  fous  nos  premiers  Rois  avoienc 
confervé  ce  nom  avec  le  fécond  rang  , étoient  fans  doute  Jes 
Comtes  de  la  fécondé  claflê , 6c  ceux  qui  portoient  le  titre  à' opti- 
males , étant  à la  tête  de  tous , dévoient  répondre  aux  Comtes 
du  premier  ordre.  Louis  le  Débonaire  avoit  déjà  rendu  le  comté 
de  Paris  héréditaire  en  faveur  de  Begon  fon  gendre  ; mais  Charle 
le  Chauve  fut  le  premier  qui  autorifa  par  un  capitulaire  la  fuccefi- 
fion  des  comtés  dans  les  familles.  Avant  le  vme.  fiècle  le  nom 
de  comitijfa  ne  fe  trouve  point.  11  arrive  très-fouvent  que  les 
Comtes,  6c  les  Marquis  ne  difent  {d)  point  dans  leujs  chartes  (i)Muraiorî  an- 
de  quelles  villes  , ni^de  quels  cantons  ils  font  Comtes  6c  Mar-  ’,tm‘ }‘ 

quis.  Cette  obfêrvation  a lieu  furtout  dans  les  tems } où  les  di- 
gnités n’étoieot  pas  encore  héréditaires. 

Le  trop  grand  nombre  d’afaires , dont  les  Comtes  fe  trou- 
vèrent chargés , obligea  Charlemagne  de  créer  d’autres  officiers , 

Z z.z  ij 
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qui  ne  dévoient  point  quitter  les  frontières , alors  nommées 
marcha , marcœ , l’entrée  où  les  marches  de  l’Empire.  On  apella 
marchenfes , marchijii , marchiones  les  gouverneurs  de  ces  pays. 
Les  Marquis  furent  (1)  donc  originairement  des  Comtes  char- 
gés de  veiller  à la  garde  des  frontières.  Il  n’y  a pas  long-tems , 
qu’ils  ont  le  pas  fur  les  fimples  Comtes.  On  a vu  que  les  Ducs 
de  Normandie  prenoient  indiféremment  les  noms  de  Ducs , 
de  Comtes  , de  Marquis  , de  Confuls  & de  Princes.  Les  Ducs 
de  Bretagne  & les  autres  grands  vaflaux  du  royaume  ne  furent 
pas  plus  conftans  fur  l’article  que  les  Ducs  de  Normandie , &£ 
l’on  ne  voit  pas  qu’ils  fe  foient  fixés  à quelqu’un  de  ces  titres 
avant  le  xnc.  fiècle.  Celui’ de  Conful  commença  d’être  donné 
dès  le  ixe.  aux  Seigneurs  qui  fe  mirent  » la  tête  de  l’état  pour  en  • 
fauver  les  débris  des  mains  des  Normans,  prêts  à tout  envahir. 
Pendant  les  x.  & xie.*  fiècles  les  noms  de  Comtes  &c  de  Con- 


fuls furent  prelque  fynonimes.  Au  xne.  on  donna  le  titre  de 
Conful  aux  magiftrats  municipaux  des  villes  de  quelques  pro- 
vinces. Ce  nom  a diverfes  autres  acceptions , fur  lefquelles  il  eft 
inutile  de  nous  arrêter.  » 

■ Le  titre  de  Vicomtes  ne  fût  en  ufage  en  France  que  vers  la 
fin  de  l’empire  de  Louis  le  Débonaire.  Ceux  qui  tenoient  leur 
place  dans  les  comtés  ne  prenoient  auparavant  que  le  titre  de 
•Vicaire  ou  Viguier  & de  Vidam e Viceclominus.  On  met  à jufte 
titre  les  Vicomtes  du  xie.  fiècle  au  nombre  des  grands  vaflaux  , 
qui  pofTédoient  des  fiefs  de  dignité.  A la  fin  de  ce  fiècle  la  plu— 

(>art  des  Vicomtes  fixèrent  leur  dénomination  par  celle  du  chef- 
ien  de  leur  domaine.  Ils  ne  prenoient  ordinairement  aupara- 
vant que  le  fimple  titre  de  Vicomtes.  Quelques-uns  d’entr’eux 


(1)  r>  Le  nom  (a)  de  Marchés  que  Tes 
» Princes  de  la  maifon  d'Alface  onr  porté 
«•avant même  que  le  Duché  de  Lorraine 
» fût  devenu  héréditaire  dans  leur  famil- 
» le,  eft  le  même  que  celui  de  Marquis, 
*>  le  vient  indubitablement  du  latin , Mar- 
» chio  , lequel  dérive  de  l'allemand  Mark, 
» ou  Marcha , une  frontière.  Ainfi  les  Ducs 
» de  Lorryne  , les  Elcéleurs  de  Brande- 
» bourg , les  Ducs  de  Savoyc  joignent  le 
» titre  de  Marchés  ou  Marquis  à leurs  au- 
» très  qualités  , pour  marquer  leur  auto- 
» rité  ou  leur  intendance  fur  les  frontic- 
•>  res,  ou  tetrts  marchifantes  de  leurs 
» Etats.  Toutefois  dans  la  maifon  de  Lor- 
■ » raine  on  diilinguc  le  titre  de  Mardis , 


n abfolument  pris , du  titre  de  Marquis 
» attaché  à certaines  terres  de  leur  dépen- 
ds dance.  On  leut  donne  à la  tête  de  leurs 
» lettres  la  qualité  de  Ducs  de  Lorraine,  Sc 
u Marchis  ; puis  celle  de  Marqnis  du  Pont, 
a de  Nommcny  &c.  pour  faire  voir  que  le 
» nom  de  Marchis  emporte  l'idée  d'une 
» plus  grande  étendue  de  pouvoir  & de 
« junfdiét ion  , que  celle  de  Marquis  d'un 
» tel  lieu  ; quoiqu’il  vrai  dire  le  titre  de 
>.  Mar  qui  (Vf  donné  à certaines  terres  par- 
» ticulicrcS  , tire  fon  origine  de  ces  an- 
» cicns  Marquis  ou  Marchis,  qui  tenoient 
» rang  entre  les  Ducs  & les  Comtes,  au- 
» delais  de  ccflx-ci , 4c  audeflous  de  ceuV; 
» là.  « - 
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tenoienc  leurs  cours  &c  ne  cédoient  en  rien  aux  Comtes  &c  aux 


Ducs.  Le  terme  de  Proconful  lignifie  Vicomte  dans  les  chartes 
des  xi.  & xne.  Cèdes , & ceux  de  Comte  &c  de  (i)  Vicomte 
fe  prennent  quelquefois  l’un  pour  l’autre. 

Les  Barons  n’ont  pas  une  origine  fort  illuftre  dans  la  langue 
latine.  Ce  n’étoient  d’abord  que  des  valets  de  foldats  , des 
payfans , des  hommes  Jlupides  , ou  tout  au  plus  des  efclaves  ou 
des  afranchis  de  Chevaliers  romains.  Nos  premières  loix  en- 
tendent par  Barons  toutes  fortes  (2.)  d’hommes  fans  diftinélion. 
Mais  dans  Grégoire  de  Tours  Faro.  qui  eft  la  même  chofe  que 
Baro  lignifie  un  Seigneur  La  caufe  de  l’élévation  des  Barons 
fiit  qu’étant  devenus  domeftiques  des  Rois  & enfuite  leurs  offi- 
ciers, ils  en  devinrent  les  intendans  & les  principaux  valfaux. 
Lorfque  la  mode  s’introduifit  de  perpétuer  dans  les  familles  les 
bénéfices  royaux , les  baronies  fe  transformèrent  en  titres  per- 
manens.  Les  Grands  du  royaume  de  Bourgogne  furent  apellés 
Barons  ou  Farons  dès  le  vie.  liècle.  C’eft  une  opinion  apuyée  fur 
Frédegaire  & même  fur  S.  Grégoire  de  Tours.  Au  ix*.  liècle  la 
dénomination  de  baron  fiit  apliquée  aux  principaux  membres 
de  l’état.  Mais  aparemment  n’entendoit-on  autre  chofe  dans 
l’un  & l’autre  cas , que  les  Grands  du  royaume  en  général , fans 
prétendre  diftinguer  par  cette  qualité  un  certain  ordre  de  no~ 
blelfe.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ce  titre  envifagé  fous 
ce  point  de  vue  n’eut  beaucoup  d’éclat  qu’aux  xi.  xn.  Sc  xmc. 
liècles.  Alors  il  étoit  donné  non-feulement  aux  nobles  , qui 
précédoient  immédiatement  les  Chevaliers  , mais  aux  Comtes 


(1)  Dans  le  ftyle  du  paysde  Normandie 
les  Vicomtes  ne  Tome  plus  que  moyens  Ju- 
fticiers  à qui  l'on  a attribué  la  connoiifan- 
ce  des  fentes , voyes  Sc  chemins , du  cours 
des  eaux , de  quelques  délits.  En  EcolTele» 
Vicomtes  font  comme  les  Baillis  te  Séné 


Roûergue  te  du  Gevaudan. 

(1)  » Comme  anciennement  Baro  6- 
s»  gnifioit  un  homme , dit  M.  de  (a)  Lau- 
» riere  ; nos  Rots  apellcrent  Barons  leurs 
» hommes , c’eft-à-dire  leurs  valfaux.  Car 
s.  les  valfaux  dans  nos  Coutumes  font  en- 


tl  aux  en  France,  te  connoilfent  des  caufes 
civtlcs  en  première  inftanct , 8c  donnent 
fentencc  aux  crimes  fans  apcl.  Les  Vicom- 
tes n'ont  commencé  à paroitre  en  Angle- 
terre que  fous  le  rè^ne  dc^Henri  vi.  On 
trouve  le  titre  de  Vidame  pris  par  des  Sei- 
gneurs du  Dioccfe  de  JOatbonne  dés  l'an 
Sji.  Au  xtc.  liècl cComiores,  Comitores 
figntiioient  des  Seigneurs  valfaux  immé- 
diats du  Comte  , infci  ieurs  au  Vicomte  , 
mais  ftipericurs  à tous  les  autres  Seigneurs 
du  Comté.  Ce  titre  fubfiftc  encore  au- 
jourdui  à l'égard  de  quelques  fiefs  du 


» corc  apellés  hommes  ; te  comme  les  vaf- 
»>  faur  du  Roi  tiennent  le  premier  rang 
» dans  l'Etal;  rout  homme  de  grande  naif 
,*>■  fanée  fut  apcll i Baron  , te  Barnage  ou 
» Barbnage  lignifia  nobleffe  , courage  , 
» équipage.  ••  M.  de  Laurière  raporte  le 
capitulaire  de  Charte  le  Chauve  tir.  sS. 
apud  Bonoilum  t.  a.  cap.  col.  77.  Ilia  que 
- in  V trno  paldtio  fynodaliter  pro/asa  fujee- 
pijlis  P’  ea  etiam  quet  in  Sparnaco  de  epifco- 
palibus  capilulis  cum  illujlribus  virés  6* 
fapiemibus  Baronibvs  yeflrit  obfee- 
vanda  fuftepiflis  6rç. 
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8c  aux  Rois  mêmes , pourvu  qu’ils  dépendiflent  d’un  autre  Roi 
comme  vafiaux.  Le  nom  de  Baron  a été  pris  en  cette  acception 
jufqu’environ  le  xvc.  ûècle. 

Durant  le  xic.  on  ne  le  voit  point  employé  dans  les  chartes  . 
de  Languedoc.  S’il  paroit  dans  un  titre  du  Rouflillon  de  l’an 
loi  j ; c’eft  pour  lignifier  en  général  les  principaux  du  pays  , 
qu’on  apelloit  aufli  Bons-hommes  Boni-homines , c'eft-à-dire , 
vafiaux  immédiats.  Il  y a eu  quelques  Barons  marquis , comme 
le  Baron  de  Moulins  dans  la  Marche  de  Normandie  du  côté 
du  Perche.  Orderic  Vital  lui  donne  cette  qualité  de  Marquis, 

6c  l’atribue  aufli  au  Seigneur  de  la  terçe  d Alençon,  qui  a depuis 
été  un  comté , 8c  enfin  un  duché-Pairie  par  lettres  du  i . jan- 
vier 1414.  vieux  ftyle.  Au  xie-  fiècle  le  Roi  Malcolm  ni.  créa 
divers  Barons  en  Ecofie.  Au  xne.  les  Viguiers  dé  Languedoc, 
qui  pofiédoient  héréditairement  leurs  vigueries  en  vertu  de  l’in- 
feodation  qui  en  avoit  été  faite  à leurs  ancêtres,  éroient  mis 
au  rang  des  Barons.  Le  titre  de  baronie  étoit  alors  à la  mode. 
Bernard  al’Andufe  écrivant  aux  moines  du  prieuré  de  Sauve 
l’an  1 i6z.  fe  qualifie  Seigneur  de  la  baronie  de  Luc . 

Lorfque  les  grands  vafiaux  tenoienc  les  «plaids  8c  rendoient 
eux-mêmes  la  juftice , ils  étoient  affiliés  de  leurs  principaux  Ba- 
rons. Car  non-feulement  nos  Rois,  8c  les  Ducs  8c  les  Comtes 
qui  relevoient  d’eux,  avoient  leurs  Barons,  mais  encore  f 1 ) les 
Evêques  poflédanc  de  grands  fiefs;  chofe  inouie  dans  l’églife 
d’Orient.  Par  une  enquête  du  i r.  o&obre  du  Parlement  de  la 
Touflaints  1 18t.  il  paroit  (a)  que  la  baronie  étoit  anciennement 
une  feigneurie  fouveraine  après  le  Roi , 8c  quelle  étoit  au-defliis 
du  comté , atendu  qu’il  y avoit  des  Comtes  qui  n’étoient  pas 
Barons.  Lorfque  las  Rois  afiignoient  en  apanage  des  comtés 
8c  des  duchés  à leurs  frères  8c  à leurs  enfans;  ils  marquoient 
dans  les  lettres  qu’ils  donnoienc  telles  terres  à tenir  in  comita- 
tum  & baroniam.  De  la  vient  qu'on  tenoit  pour  Princes  {b)  les 
Barons  du  royaume.  Depuis  que  ce  nom  a été  réduic  à la  qualité 
de  Baron  telle  qu’on  l’entend  encore  aujourdui , il  a confidéra- 
blement  perdu  en  France  de  fon  ancien  luftre.  Il  fe  foutient 
mieux  dans  les  divers  états  du  N ord,  fans  en  excepter  l’Angleterre; 


(i)o  Par  (c)  exemple  , l'évêque  de  Pa- 
» ris  avoir  Tes  cinq  Baronics  , ravoir  Con- 
» flans  - Sainte  - Honorine  , Cbevreufe , 
» Maurepas , Montjai  St  LuTarcbes , donc 
» Conflans  & Sainte  - Honorine  aparct- 


» noient  aux  Seigneurs  de  Montmorenci  , 
m qui  à caufe  de  ces  fiefs  ont  portif  le  dais 
» des  nouveaux  évêque».  Les  évêques  de 
» Poitiers  , ceux  de  Troyts , d'Oileans 
m avoient  aufli  leurs  Barons.  « 
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quoiqu’il  y foie  devenu  bourgeois  il  y a déjà  long-rems.  Il  fut  en 
éfec  communiqué  par  privilège  aux  bourgeois  de  quelques  villes 
de  ce  royaume , & furtout  à ceux  de  Londres.  On  die  que  la  mê- 
me prérogative  fut  acordée  aux  villes  de  Bourges  & d'Orléans. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  qualité  de  Baron  n’eft  pas  auffi  ordi- 
naire dans  les  chartes  que  celle  de  miles , qui  fe  prend  pour 
chevalier  (a)  vaffal,  & üroplement  pour  chevalier.  Les  annales 
Bcnédiéfines  nous  ofrent  une  charte  , dans  laquelle  deux  té- 
moins fouferivent  avec  le  titre  de  miles.  Le  P.  Mabillon  doute 
fi  l’on  a bien  lu  l’original  ; pareequ’au  vu8,  fiècle  , dont  eft 
cette  charte , il  n’eft  pas  fur  qu’on  ufàt  encore  de  cette  qualité , 
au  fens  qu’elle  a eu  depuis  fept  a huit  cents  ans.  Mais  il  fe  peut 
bien  faire  que  les  deux  témoins  n’ayent  été  que  des  gueriers , 
ou’ ce  que  nous  apellons  militaires.  On  trouve  miles  dès  le  ixe. 
fiècle  dans  les  titres  d’Angleterre.  Mais  depuis  le  xe.  cette  qua- 
lité , qui  n’étoit  communément  pas  diftinguée  de  celle  de  Che- 
valier , prît  faveur  au  point  d esse  afe&ée  par  les  Princes  Sc  les 
Souverains.  Il  y a par  conféquent  plufieurs.  diftin&ions  à faire  par- 
mi ceux  qui  portoient  ce  titre  ; comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Dans  une  charte  de  1181.  les  vafleurs  du  Seigneur  fontapellcs 
milites.  Quoique  ce  dernier  titre  foit  fréquent  dans  les  monu- 
mens  des  x.  & xie.  fiècles  ; les  nobles  ne  fe  font  guères  eux- 
mêmes  qualifiés  Chevaliers  qu’au  commencement  au  xne.  Les 
Ecuyers  paroiftent  très-fouvent  dans  les  chartes  latines  pendant 
ce  fiècle  & les  deux  fuivans  fous  les  noms  d ’armiger,  jeutifer , 
feutarius  , vajletus  , varletus.  Le  titre  de  Donzel  ou  Damoi- 
feau  , aura  été  porté  par  un  Chevalier , Domicellus  miles  , dès 
l’an  1078.  fi  l’on  en  croit  les  auteurs  de  Méijloire  généalogique 
de  la  Maifon  de  France. 

VIH.  Dans  les  Gaules  comme  dans  le  refte  de  l’Empire  les 
dignités  &c  les  emplois  faifoient  toute  la  noblelfe  des  citoyens. 
Cependant  les  Empereurs  ( é)  annoblifToient  auflï  par  lettres , 
per  codicillos  honorarios.  S.  Grégoire  de  Nazianze  évêque 
de  CP.  au  ive.  fiècle  parle  des  lettres  d’annoblifFement  dans  Ion 
poeme  11.  Nous  raporterons  ici  fes  paroles  pour  détromper  ceux 
qui  regardent  les  lettres  de  nobleffe  comme  une  invention  des 
bas  te  ms. 

Ou  roc  ( 1 ) /itu3o({  tnt'iut  piya,  Tra.rroS'xTto'iaiy  , 

( i)Hic rurfum varia haie  doélrlnet  lumeftil,  I u4ut  exiguo  diplomate  novam  nobilitaltm 
lût  autem  gerur t (r  magnis  ftpulcirit  , ] naSut  tfl. 
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Sous  la  première  race  de  nos  Rois  &c  jufque  vers  la  fin  de  la 
fécondé,  on  ne  connue  point  d’autre  noblcfie  que  celle  qui  étoij 
atachée  aux  charges  un  peu  confidérables.  Comme  les  Romains 
donnoient  les  titres  de  vir  (a)  nobilis  , hon.ora.nius  , honora- 
bilis , clarijjimus  &c.  à de  fimples  magiftrats  au  vic.  fiècle  ; les 
François  apellerent  Seniores , Senatores , nobiles  les  Ducs  , les 
Comtes,  ( b ) les  Grands  de  l’état  Sc  les  officiers  fubalternes.  Ces 
titres  perdirent  beaucoup  de  leur  éclat  fous  la  troifième  race, 
au  commencement  de  laquelle  les  fiefs  & le  fervice  militaire 
donnèrent  naiflance  à une  nouvelle  noblelfe.  On  diftingua  celle- 
ci  de  l 'ingénuité  ou  de  la  condition  des  perfones  libres  drférentes 
des  ferfs.  Mais  quelque  diftinétion  qu’il  y eût  alors  entre  Jes 
nobles  & ceux  qui  ne  l’étoient  pas  ; on  a bien  de  la  peine  à 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans  les  aftes  Se  les  fouferiptions 
des  chartes , où  l’on  trouve  leujs  noms  ; pareequ’à  la  réferve  des 
Comtes  & des  autres  grands  feudataires , la  plupart  n’y  prennent 
ordinairement  aucune  qualité.  Ce  n’eft  donc  que  par  le  rang 
qu’ils  ocupent  ou  par  quelque  autre  circonftance  qu’on  peut 
juger  de  leur  noblefle. 

Le  titre  à'illujlre , pris  par  tous  nos  Rois  jufqu’à  Charlemagne 
inclufivement,  lut  donné  aux  Comies.  Les  Papes  &c  les  Evêques 
ne  trouvèrent  point  de  qualification  plus  éclatante  pour  hono- 
rer les  Rois , les  Ducs,  & les  autres  fouverains  que  de  les  apeller 
nobles  hommes  dans  leurs  lettres.  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne eftainfi  qualifié  dans  un  traité  de  l’an  113a.  Les  Princes 
du  fang  ont  pris  cege  qualité  dans  un  fi  grand  nombre  d’a&es, 
qu’il  feroit  ennuyeux  d’en  raporter  les  preuves.  Mais  depuis  le 
xvie.  fiècle  on  l’a  regardée  au-deiïbus  de  celle  d’écuyer.  Les  fini* 
pies  Seigneurs  ne  lé  donnèrent  que  très-rarement  le  titre  dç 
Dominus  pendant  les  x.  ic  xie.  fiècles.  Les  vaflaux  apelloienc 
plus  communément  Senior  celui  dont  ils  relevoient.  Ce  terme 
eft  refté  dans  notre  langue , Se  les  titres  de  Seigneur  Se  de  Sieur 
en  font  dérivas.  Au  fiècle  fuivant  les  Seigneurs  fe  qualifièrent 
fouvent  Domini  ou  Seigneurs  des  terres  , villes  Se  châteaux 
dont  ils  avoient  le  domaine.  Suivant  l’ufage  de  ces  trois  fiècles, 
une  Dame  qui  fe  remarioit  à un  Seigneur  d’un  rang  inférieur  à 
celui  de  fon  premier  époux  , confervoit  fa  première  qualité 
comme  la  plus  honorable,  C’cft  ainfi  que  les  Reines  veuves  ou 
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répudiées , qui  épouferent  alors  en  fécondés  noces  des  Comtes  — — 

ou  de  limples  Seigneurs,  gardèrent  le  titre  de  Reines  apres  leur  Iir-  partie, 
fécond  mariage.  Sect.  i. 

La  noblefle  déjà  très-nombreufe  par  l’hérédité  8c  la  multi- 
plication des  fiefs,  fe  multiplia  prodigieufement  par  les  lettres 
d’an noblifiement.  Les  premières  (i)  furent  données  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Hardi  en  faveur  de  Raoul  Lorfevre.  Cette  nou- 
velle inflitution  introduifit  de  nouveaux  titres  d’honneur  & 
changea  les  anciens.  Le  Chevalier  de  la  haute  noblelfe  fut  apellé 
Mcj  Tire  ou  Monfeigneur.  Les  fimples  Gentilshommes  furent 
qualifiés  varlets,  fergens , fervientes.  On  nomma  aufii  valets  les 
enfans  des  Chevaliers  : de  là  vient  qu’on  trouve  quelquefois 
dans  les  a êtes  un  même  Seigneur  qualifié  d’abord  varlet  8c  en- 
fuite  chevalier.  Les  autres  Gentilshommes  fc  contentèrent  de 
la  qualité  d’écuyer  ou  de  celle  de  noble-homme  8c  de  Monfieur. 

Le  titre  de  nobilis  porté  autrefois  par  les  Céfars  ne  défigna  plus 

Îu’une  noblelTe  inférieure.  Celui  de  Sire  qui  vient  de  K vpioç 
ïominus  ou  K ôpoç , comme  les  Grecs  des  derniers  tems  ont 
apellé  leurs  Empereurs , fut  donné  à tous  les  Seigneurs  foit  jus- 
ticiers foit  féodaux.  On  difoit  le  Jire  de  Pont,  le  Jire  de  Mont- 
morenci , le  Jire  de  Couci.  Ce  titre  donné  à Dieu  même  dans 
le  xiiic.  fiècle  fut  prodigué  à de  fimples  marchands  au  xvie.  II 
a été  depuis  réfervé  à nos  Rois  qui  font  entre  les  hommes  la 

{>lus  vive  image  de  la  Divinité.  Les  chroniques  de  France  apel- 
ent  S.  Louis  Damoijel  de  Flandre,  voulant  dire  qu’il  en  étoit 
lèigneur  fuzerain. 

Quelques  chartes  du  xme.  fiècle  font  mention  de  bacheliers. 

On  apelloit  ainfi  les  jeunes  Gentilshommes  qui  commençoient 
à faire  la  guerre , &c  qui  n’étoient  pas  encore  parvenus  à l’ordre 
de  la  chevalerie.  Il  y avoit  des  terres  qui  portoient  le  titre  de 
bachelerie , 8c  qui  étoient  fujettes  à fournir  un  chevalier*,  un 
demi-chevalier,  un  tiers,  un  quart  de  chevalier  à'ojl.  Les  pro- 
prietaires de  ces  fiefs  étoient  décorés  du  titre  de  bacheliers , en 
quelque  âge  qu’ils  fufient.  Quand  ils  étoient  parvenus  à la  che- 
valerie, ils  fe  qualifioient  chevaliers -bacheliers.  Ce  dernier  titre 
qui  revient  à celui  de  va  fiai , malgré  fon  origine  barbare,  devint 


(i)  Au  xiic.  fiècle  I'afranchilTemenc 
emportoie  quelquefois  rannoblLflcment. 
La  TbaumalTicre  (a)  cite  l'afranchiflement 
acordè  par  Henri  Comte  Palatin  de  T royes 
« Renaud  & Fouqucs  frètes  au  mois  de 

Tome  IV. 


Janvier  1171.  qui  cfl  dans  le  Trcfor  des 

chartes  , rcgiflre  cotte  91.  de  l'an  1 ; Ai. 

tj<j.  n.  57.  Le  Comte  leur  permet  de  fe  fa)  Notes  fur  Ici 

faire  chevaliers  : pro  voluntate  fuA  pote-  ojfifes  de  Jerufa - 

runt  ad  honorent  miUtiee  liieri  fubiimtri.  lem  p.  170. 
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un  titre  brillant  parmi  les  Théologiens  fous  le  règne  de  la  feho- 
laftique.  On  a mis  une  grande  diférence  entre  un  noble  & un 
annobli;  furtout  depuis  que  la  noblefle  fut  acordée  aux  bour- 

feois  de  Paris.  Ce  n’eft  que  depuis  l’an  1300.  que  l’on  a exigé 
es  preuves  de  noblefle.  On  n’en  conoifloit  prefque  point  d’autre 
que  la  militaire  avant  cette  époque. 

IX.  Les  villes  gauloifes  eurent  des  Sénats  fous  les  Romains 
& les  Francs.  Les  magiftratsde  ces  villes  furent  long-tems  apellés 
confuls  , curateurs , curiales , decuriones , & défenfeurs.  Le  tri- 
bunal de  ces  officiers  étoit  encore  nommé  ojficium  au  vie.  ficelé. 
Après  que  les  Francs  furent  devenus  maitres  des  Gaules  , on 
continua  de  fuivre  les  ufages  des  Romains  concernant  les  ventes, 
les  achats  & la  manière  de  rendre  la  juftice  dans  les  divers  tri- 
bunaux. Sous  la  première  & la  fécondé  race  de  nos  Rois , les  af- 
femblées  publiques  où  l’on  jugeoit  les  caufes  s’apelloient  champ 
de  Mars  , mallum  publicum  ou  mallum  imperatoris.  A la  tête 
de  chaque  territoire  étoit  un  comte  inférieur  nommé  aufli  gra- 
fio  Sc  judex , qui  avoir  fous  lui  des  centenaires  ou  vicaires , des 
tribuns  & des  doyens  qui  exerçoient  la  juftice.  Le  Roi  apelloit 
ces  diférens  officiers  domejlici  agentes , feS  gens  ou  plutôt  fes 
agens , d’où  vient  la  formule , les  Gens  de  nos  cours.  On  les 
apelloit  en  général  judices  publici  , feabini  , pat  riciiy  aclionarii. 
On  entendoit  ,par  placitum  une  ordonnance  du  Roi  , la  fen- 
tence  des  juges , l’allemblée  des  Grands , où  l’on  faifoit  des  regle- 
mens  , &c  ou  l’on  rendoit  des  arrêts.  De  là  cette  formule  : Quia 
taie  ejl  nojlrum  placitum  , car  tel  eft  notre  plaifir  ou  jugement. 
Outre  les  officiers  ordinaires  chargés  de  rendre  la  juftice  ; le 
Prince  envoyoit  dans  les  provinces  des  commilfaires  choifis  dans 
l’ordre  écléfiaftique  & entre  les  laïques , pour  réformer  les  abus 
qui  pouvoientariver  par  la  négligence  des  Evêques  & des  Comtes, 
& pour  prononcer  fur  lès  délits  & fur  les  afaires  majeures.  On 
les  nommoit  Mijfi  do  min  ici  y & l’on  apelloit  miffaticum  le  pays 
'fournis  à leur  autorité , lequel  comprenoit  une  ou  plufieurs  pro- 
vinces ccléfiaftiqties , ou  bien  un  certain  nombre  de  comtés  ou 
de  diocèfes.  On  donnoit  le  nom  d’allocution  à l’annonce  de  ces 
commiflaires  généraux. 

Comme  la  Gaule  fut  long-tems  partagée  entre  trois  nations 
favoir  les  François  , les  Romains  & les  Bourguignons  ; cha- 
que nation  fe  gouverna  par  fes  loix  particulières , les  François 
par  la  loi  falique , les  Romains  par  le  code  Théodofien  , les 


Digitized  by  Google 


DÉ  DIPLOMATIQUE.  m 

Bourguignons  par  la  loi  de  Gondebauc  nommée  loi  gombetce.  -5» 

Ces  loix  nationales  afe&ées  plutôt  aux  perfones  mêmes  qu a IIP  p A RT 1 E- 
certains  pays  produifirent  une  grande  diverfité  dans  le  ftyle des  Chai,  il 
chytes  &c  aes  actes  judiciaires.  Les  trois  nations  fe  réunifl'oient 
dans  la  foumiflion  qu’elles  rendoient  aux  ordonnances  & aux 
capitulaires  généraux  de  l’Etat.  Sur  la  fin  du  xc.  ficelé  les  peu- 
ples de  France  regis  par  diférentes  loix  fe  confondirent  pour 
n’en  faire  qu’un  (èul  ; mais  le  ftyle  de  leurs  aûes  conferva  tou- 
jours fes  diférences. 

L’anarchie  introduite  alors  par  l’éreélion  des  fiefs  aporta  de 
grands  changemens  dans  la  jurifprudence.  Quoiqu’on  puifle  faire 
remonter  l’origine  des  juftices  domaniales  jufqu’au  tems  de  la 
première  & fécondé  race  de  nos  Rois  ; elles  furent  très-rares 
avant  le  xe.  fiècle.  Depuis  fon  commencement  un  nombre  d’E- 
vêques  & d’Abbés  , les  Vicomtes  &c  les  Seigneurs  rendirent  la 
juftice  de  leur  chef.  On  trouve  même  (a)  des  ComtcfTes  &c  des  (a)  ralfttu  hijt. 
VicomtelTes  qui  préfident  aux  plaids  &c  tiennent  les  aflîfes.  Au  de  UnS-  ,om ■ l- 
xi.  & xne.  fiècle  les  femmes  furent  pareillement  admifes  en  F' ,XI‘  f°4' 
France  à rendre  elles-mêmes  la  juftice.  Les  grands  vaflaux  &: 
les  autres  Seigneurs  au  nom  defquels  on  l’exerçoit , en  retiraient 
dès  lors  les  profits  &:  les  émolumens.  Ils  firent  ufage  du  mot 
jujlitia  pour  exprimer  les  droits  régaliens , & abolirent  les  an- 
ciens tribunaux  des  villes  de  leur  domaine.  On  trouve  néan- 
moins quelques  magiftrats  municipaux  aux  x.  & xie.  fiècles  dans 
la  France  méridionale.  L’écabliflement  des  communes  au  xiic. 
donna  naiftance  au  tribunal  des  magiftrats  des  villes  apellés  Con- 
fiais, Maires,  &c  Echevins.  Le  Maire  fut  non-feulement  apellé 
Major , mais  encore  villicus  & prccpojitus. 

Les  magiftrats  de  la  juftice  du  Roi  furent  défignés  par  les 
noms  de  Sénéchal , Prévôt  & Bailli.  Le  comte  du  Palais  prit  le 
titre  de  grand  Sénéchal.  On  ne  (a)  peut  guère  douter  que  Hu-  (b)  V.  U rtaull 
gue-Capet,  après  avoir  réuni  le  conicé  deJParis  à la  couronne, n’ait 
établi  un  prévôt  pour  être  le  juge  ordinaire  de  la  ville.  Deux  Privôidtplris, 
chartes  de  1060.  Sc  de  1067.  pour  S.  Martin  des  Champs  ont 
été  fouferites  par  Etienne  prévôt  ée  Paris  , &c  en  1134.  le  Roi 
Louis  le  Gros  acordant  aux  bourgeois  de  cette  ville  le  privi- 
lège d’arcter  leurs  débiteurs  foràms  en  atribua  la  conoilfance 
au  Prévôtale  cette  capitale.  Philippe  Augufte  inftitua  en  l’an- 
née 1 190.  des  Baillis  royaux,  fupérieurs  aux  Prévôts  & tenans 
des  aflifes  dans  les  provinces  qui  lui  étoient  immédiatement 
■s.  ' A a a a ij 
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(b)  Fol.  69.  bit. 


(c)  Ibidem. 


(d)  SccouJJe.  Or - 
donn.  t.  4 .p.  1)7. 
(t)lbid.t,i.p.  50. 


(f)Ibid.p.  458. 
4 if- 


Ig)  Vaijfiltt  hijl. 
de  Lang.  tom.  4. 
gag.  }«. 
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foumifes.  Henri  n.  Roi  d’Angleterre,  & Duc  de  Normandie, 
femble  être  le  premier , dont  on  ait  des  chartes  ou  lettres  pa- 
tentes adreflées  aux  Baillis  , de  meme  qu’à  tous  les  diférens 
ordres  de  Tes  vaflaux  écléiiaftiques  ou  laïques,  & à Tes  (i)  juftices 
& vicomtés.  On  en  trouve  deux  de  cette  forte  dans  le* (a J 
Neujlria  pia , & dans  le  livre  de  ( b ) S.  Juft.  Il  y en  a une  fem- 
blable  de  Richard  fils  & fuccelïèur  du  même  Henri  n.  en  fa- 
veur des  Religieux  de  Bonport,  datée  du  z8.  de  février , année 
première  de  fon  règne,  c’eft-à-dire  de  l’an  1 190.  Mais  il  eft  re- 
marquable , dit  M.  Brulfel , que  dans  toutes  ces  chartes  le  mot 
Baillivis  n’y  eft  placé  qu’après  ceux  d b Vicecomitibus  & Pree- 
pojltis  : Ricardus  ( c ) Del  gratiâ  Rex  Anglies,  Dux  Norman - 
nies  dr  Aejuitaniæ , Cornes  Andegavenjis  ; Archiepifcopis , 
Epifcopis  , Abbatibus , Comitibus  , Barombus  , juflitiis , V~i- 
cccomitibus  , Senefcallis  , Prcepofitis  , Baillivis  , & omnibus 
minijlris  & fidelibus  fuis  totius  terres  fuee  falutem.  Nous  pou- 
rrons encore  citer  d'autres  lettres  patentes  du  même  Richard 
Sc  de  Jean  fans  Terre , où  les  Baillis  font  mis  au  dernier  rang 
Sc  après  les  Vicomtes.  On  diftingue  {d)  dans  quelques  ordon- 
nances Ballivus  de  Bajulus  , dans  d’autres  ( e ) on  donne  indi- 
féremment  ces  noms  aux  mêmes  officiers.  Les  Baillis  & les  S6- 
nechaux  devinrent  dans  la  fuite  fupérieurs  aux  autres  jufticiers. 
En  1498.  Louis  xn.  donna  un  édit  par  lequel  il  eft  ordonné 
qu’à  l’avenir  les  Baillis  & Sénéchaux  feraient  gradués. 

Les  juges  fubalternes  font  quelquefois  nommés  (f)  Reûeur, 
Prélat,  Préteur.  Dès  le  xc..  fiècle  les  chartes  d’Allemagne  font 


fi)  Il  eft  parlé  des  Procureurs  & des 
Avocats  dans  pluficurs  conciles.  Celui  de 
la-Mctropolc  d'Arles  affcmblé  à Avignon 
en  11.81.  ordonna  aux  Prélats  8c  Bénéfi- 
ciers d'établir  un  ou  plutieurs  procureurs 
pour  pourfuivre  leurs  procès  dans  les  di- 
vers tribunaux.  Par  les  canons  xii.Sc  xur. 
du  concile  de  Cognac  tenu  l'an  n;8.  il 
avoit  été  défendu  aux  Moines  8c  aux  Prê- 
tres de  faire  les  fondions  d'avocats  ou  de 
Procureurs.  Ec  concile  général  de  Latran 
tenu  fous  Innocent  m.  l'an  Itly.  ftarua 
que  les  Juges  confcrveroicnt  8c  feraient 
conferver  par  leurs  greffiers  les  ades  ori- 
ginaux des  procès  8c  en  délivreraient  dans 
le  befoin  des  copies  aux  parties.  Voila  l'é- 
poque la  plus  ancienne  de  nos  greffes.  La 
Magirtraturc  eft  redevable  au  même  con- 
cile de  l'iuftnution  de  l'ordre  judiciaire 


dans  la  pourfuite  des  procès  , tel  qu'il 
s'obfervc  encore  aujourdui.  Le  concile 
provincial  de  Sens  tenu  à Melun  l'an  tri  S. 
voulue  que  les  Avocats  s'obligeaffcnt  par 
ferment  dans  les  caufes  commencées  & à 
commencer , faute  de  quoi  ils  ne  feraient 
point  admis  à les  pourfuivre.  Il  y avoit  un 
Procureur  lg)  du  Roi  dans  le  pays  de  Foix 
en  n8r.  Les  Coromilfaircs  envoyés  à 
' Touloufe  en  1155.  Par  Comte  Alfonfc, 

Ïiour  regler  la  juftice  du  Viguier , fixèrent 
a fbndion  des  Scrgcns  apcllés  nonces  de» 
Juges.  Les  Huifficrs  font  apcllés  Saiontt 
dans  Caffiodorc  6c  dans  les  loix  Vv'ifigo- 
thiques.  Ces  ininiftres  des  Magiftrarx 
étoitnt  connus  fous  le  nom  d'apparitortt 
chez  les  Romains.  On  voit  les  Huifficrs  à 
pied  8c  à cheval  déjà  établis  au  xive.  fié» 
de*.  . . . . . 
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mention  des  miniflerialcs  qui  étoient  les  hauts  St  bas  officiers 
des  Princes.  Au  xm*-  Cède  on  apelloit  Placitum  fpadce  ou 
/patte  la  haute  juftice.  M.  BrufTel  cite  une  charte  de  Raoul  abbé 
de  Fecam  datée  de  l’an  un.  dans  laquelle  on  voit  que  les 
hauts  jufticiers  jugeoient  avec  une  entière  autorité  toutes  les 
caufes  domaniales  & féodales  de  leurs  terres.  Car  il  y eft  mar- 
qué que  le  Roi  Philippe  Augufte  a donné  le  plaît  de  l'épée  de 
toute  la  terre  que  l’abbaie  de  Fecam  tenoit  en  domaine , St  la 
mouvance  de  vingt-quatre  chevaliers  &:  de  fept  vavafleurs  ; afin 
que  l’Abbé  St  les  Religieux  tiennent  le  tout  dans  leur  cour , St 
que  ce  qu’ils  y auronc  jugé  félon  les  us  St  coutumes  de  Nor- 
mandie , fortifie  fon  plein  St  entier  éfet  avec  toute  fiabilité.  Le 
concile  de  Lavaur  de  l’an  1368.  régla  que  l’office  de  bailli  &: 
autres  dépendans  des  écléfiafliques  ne  feroient  plus  donnés  à vie. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  chartes  des  jugemens  rendus  fous 
les  arbres  &c  devant  la  porte  des  églifes  tant  en  France  qu’en 
Allemagne.  La  1 3 Ie.  charte  du  cartulaire  de  S.  Martin  de  Pon- 
• toife  fut  donnée  fous  un  orme  en  préfence  du  Roi  Hugue-Capet 
St  de  fon  fils  Robert  : Htec  omnia  renovata  /uni  fub  ulmo  ante 
Eccle/iambeati  Germant , ipfo  Hugone  & filio  fuo  Roberto  ma- 
jore audientibus  , qui  & pofuerunt  donum  Juper  altare  S.  Ger- 
mani , cum  cultello  habente  manubrium  album , quem  pro  figno 
plicuit  Archendtus  prtej'eclus.  Raymond  Trencavel  Vicomte  de 
Beziers  fit  publier  à CarcafTonne  l’an  n6y.  étant  dejfous  l’or- 
meau une  ordonnance  en  faveur  des  babitans  de  cette  ville. 
Joinville  dit  que  S.  Louis  alloit  fouvent  au  bois  de  Vincennes, 
où  allis  au  pié  d’un  chêne  il  rendoit  la  juftice.  On  voit  encore 
deux  lions  de  pierre , un  de  chaque  côté  , au  portail  de  plufieurs 
églifes,  « Ces  deux  lions,  dit  (a)  M.  Lebeuf,  fervoient  de  bafê 
» au  ficge  des  Juges  écléfiafliques  , qui  avoient  voulu  imiter 
» ceux  du  trône  de  Salomon  ; St  c’eft  pour  cela  qu’on  trouve  des 
« fentences  d’Officiaux , de  Doyens , d’Archiprctres  avec  cette 
*>  formule  : Datum  ou  A3um  inter  duos  Leones.  Enfin  notre 
jurifprudence  contraâa  tous  les  vices  de  la  fcholaftique  bar- 
bare , c’eft-à-dire , les  fubtilités  St  la  chicane  la  plus  odieufe , 
dont  l’Angleterre  n’a  pu  encore  fe  délivrer.  L’ignorance  des 
juges  de  province  alloit  quelquefois  jufqu  a la  flupidité.  D.  Matv 
tenne  dans  le  cours  de  fon  premier  [b)  Voyage  littéraire  trouva 
dans  l’abbaie  de  Beaupré  une  fentence  rendue  en  1499.  contre 
un  taureau  qui  avoir  tué  un  homme  3 avec  toutes  les  informa.- 
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rions  faites  contre  cet  homicide.  Le  taureau  y eft  condamnéiêtre 
pendu  aux  fourches  patibulaires.  Le  bareait  retentit  alors  des  ter- 
mes: apointement , comparuit,brief  oudiclonde jugement,  parea- 
tis , déguerpijj'ement , lettres  de  committimus  , de  répit , de  [cliva- 
ge , de  fcholarité,  lettres  reverfales,  brief  defurdemande, Jckedts 
& d’une  infinité  d’autres  mots  extraordinaires , dont  M.  de  Lau- 
rière  a donné  l’explication  dans  fon  Glojfaire  du  droit  François. 

X.  La  cour  des  plaids  du  Roi  aulfi  ancienne  que  la  monarchie, 
prend  divers  noms  dans  les  chartes  de  la  troifième  race.  Elle  eft 
apellée  Cour  fuprême  dans  un  diplôme  (a)  donné  par  le  Roi  Louis 
le  Gros  l’an  1 1 zo.  En  1 1 6 8 . les  Grands  (b)  du  royaume  de  France 
déclarèrent  à Henri  n.  Roi  d’Angleterre  que  fi  Richard  fon  fils 
vouloir  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  comté  deTouloufe, 
le  Roi  de  France  en  feroit  le  juge  avec  fa  cour.  La  charte  de 
Fecam  de  l’an  izi  i.  déjà  citée  porte  que  s’il  arivoit  que  l’Abbé 
& les  Religieux  fufient  en  defaute  de  faire  juftice , foit  à leurs 
tenanciers , foie  à leurs  vaflaux , alors  ils  lcroient  tenus  d'emen - 
der  le  fait  de  ladite  defaute  au  dire  de  la  cour  de  France.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  du  xme.  fiècle  que  Xaffemblic  générale , 
autrement  la  cour  des  plaits  du  Roi  prit  le  nom  de  Parlement. 
Jufqu’à  l’époque  où  elle  devint  fédentaire , on  n’entendoit  com- 
munément par  Confeif  & furtout  par  grand  Confeil  ou  commun 
Confeil  que  le  Parlement  lui-même.  Depuis  fa  fixation  à Paris 
il  a encore  porté  le  nom  de  Confeil  pendant  quelque  tems. 
De-là  le  nom  de  confeillers  donné  aux  magiftrats  qui  le  com- 
pofenc.  Le  Parlement  prenoit  indiféremment  dans  les  ordon- 
nances ces  titres  fynonimes,  la  Cour,  le  Confeil,  fait  en  Par- 
lement. Les  chefs  de  cet  augufte  tribunal  ont  le  titre  de  magni 
P rafdentiales  dans  la  charte  de  1 1 zo.  citée  plus  haut.  Avant 
Philippe  de  Valois  qui  commença  à regner  en  13x8.  ceux  qui 
exerçoient  les  fondions  de  premiers  Préfidens  étoient  apellés 
les  Maures  du  Parlement  & fouverains , c’ell-à-dire  fupérieurs. 
Le  titre  de  Maitre  qui  étoit  anciennement  donné  aux  premières 
dignités  de  l’Empire  romain,  & aux  Evêques  &: aux  Cardinaux 
dans  le'xii'.  fiècle , fut  porté  par  chaque  confeiller. 

Il  eft  refté  aux  Maitres  des  Requêtes  & aux  Confeillers  de  la 
Chambre  des  Comptes , malgré  l’aviliflenlent  où  il  eft  tombé,  par 
l’ufage  qu’on  en  fait  parmi  le  peuple  depuis  environ  trois  cents 
cinquante  ans.  Les  confeillers  des  Cours  fouveraines  étoient 
comptés  parmi  la  nobleffe  ; puifqu’en  1357.  Charle  Duc 
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de  Normandie  acorda  (a)  comme  un  privilège  particulier 
à Jaques  le  Flament  Maitre  des  Comptes  & fon  confeiller  la 
permiffion  d’exercer  la  marchandée.  L’office  des  Maitres  des  Re- 
quêtes de  l’Hôtel  a beaucoup  de  raport  avec  celui  des  Réfé- 
rendaires de  la  première  race  de  nos  Rois.  On  trouve  les  Maitres 
des  Requêtes  établis  du  tems  de  S.  Louis.  Outre  leurs  fondions 
ordinaires , ils  ont  la  conoilfance  du  titre  des  offices  royaux  &c 
de  la  falfffication  du  fceau  de  la  chancellerie.  Le  confeil  du  Roi 
compofé  de  grands  Seigneurs , dePrélats  , deBarons , de  Maitres 
& de  perfones  de  confiance  n’étoit  donc  autre  dans  fon  origi- 
ne que  le  Parlement,qui  rendoit  la  juftice  fouveraine  à la  fuite  du 
Roi.  Nous  fommes  portés  à croire  que  les  grands  Officiers , dont 
les  noms  font  fouffignés  dans  les  diplômes  de  la  troifième  race , 
étoient  les  chefs  ou  les  principaux  membres  de  ce  tribunal  fu- 
prcme. 

Pendant  qu’il  y eut  des  Ducs  de  Normandie  & des  Comtes 
de  Champagne  , on  tint  des  affifes  générales  dans  ces  provinces. 
Celles  de  Normandie  s’apellerent  Echiquiers  Scacaria , & celles 
de  Champagne  les  grands  Jours  de  Troyes.  La  cour  des  Comtes 
de  Touloufe  étoit  (ur  le  même  pié  avant  la  réunion  du  pays  à 
la  couronne.  L’Echiquier  de  Normandie  fut  rendu  perpétuel 
en  1499.  La  formule  dans  laquelle  il  prononçoit  anciennement 
fes  arrêts  eft  celle-ci  : Concordatum  fuit  quod'&c.  Charle  vin. 
en  1497;  créa  une  nouvelle  cour  fouveraine  fous  le  nom  de 
Grand-Confeil.  François  1.  lui  atribua  la  conoiffance  des  procès 
concernant  tous  les  bénéfices  confifloriaux.  En  voilà  a flez  fur 
les  Tribunaux  8c  les  juges , rélativement  au  ftyle  des  anciens  a êtes. 


CHAPITRE  III. 

Noms  de  familles  & furnoms  : origine  des  uns  & des 
autres  : noms  des  lieux  indéclinables  : noms  des 
églifes  : expreffons  fngulières  & leur  fgnif  cation. 

I.  f ^ Hez  les  François  d’au-delà  de  la  Loire,  du  moins  dü- 
rant  les  liècles  voifins  de  leur  érabliflement  dans  les 
Gaules , il  étcit  (h)  d’ufage  de  porter  plufieurs  noms  à la  ma- 
nière des  Romains.  Mais  communément  les  François  de  Neuf- 
trie  ou  d’en-deça  de  la  Loire  n’en  avoient  qu’un.  Charlema- 
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■ ' ■ gne  introduifit  en  quelque  force  la  coutume  d’en  prendre  d’eux  ^ 

III.  partie.  par  lcs  noms  qu’il  donna  aux  grands  hommes  de  fon  cems, 
c h *Tp.  iii.  avec  ^ entrecenoic  un  commerce  d’efprit.  C’eft  peutêcrela 
première  origine  des  furnoms  françois  , qui  commencèrent  à 
fe  mulciplier  fur  la  fin  du  xe.  fiècle  6c  au  commencement  du 
xi.  On  pouroic  peutêcre  aulli  raporter  l’origine  des  furnoms  à 
la  coutume  qui  s’établit  d’en  donner  à nos  Rois.  Les  Mérovin- 
giens ne  connoilToient  point  cec  ufage;  mais  depuis  Pépin  le 
Bref,  il  devint  ordinaire.  De-là  les  furnoms  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Debonaire , de  Charle  le  Chauve , de  Louis  le  Begue , 
de  Charle  le  Gros,  de  Louis  le  Faineanc , de  Hugue  Capet  ôcc. 
(a^fTickts^ffe't.  j es  lùftoriens  Flamans  6c  Danois  ont  de  coût  tems  {a)  donné 
tpi  .p.  i .î7.  jeux  noms  ^ ieurs  Héros.  A l’égard  des  Iflandois  6c  des  Da- 
nois, on  cite  une  foule  d’exemples  de  furnoms  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  prétend  même  qu’ils  avoient  des  noms  de  famille. 
Les  furnoms  chez  les  Anglo-faxons  remontent  aufli  fort  haut. 
Ils  écoienc  néanmoins  rares  au  vme.  fiècle;  fi  ce  n’eft  qu’ils 
fulTent  empruntés  des  noms  de  leurs  pères.  Par  exemple  , Eai- 
brihtus  Northymbrorum  Rex  , vocatur  Eating , c’eft-à-dire  fils 
d’Eaca.  Le  premier  furnom  connu  , mais  qui  n’avoit  rien  de 
commun  avec  les  noms  patronymiques  eft  celui  d’Offa  Beonne 
abbé  de  Medehamftede  au  vm'.  fiècle.  Eadbrith  Roi  de  Kent 
fon  contemporain  fut  aufli  furnommé  Prarn , avant  qu’il  montât 
fur  le  trône.  Depuis  cetre  époque  les  binoms  en  Angleterre  ne 
furent  pas  fort  rares.  Ils  devinrent  fréquens  au  commencement 
du  xie.  fiècle  fous  le  Roi  Canut , qui  avoir  fans  douce  aporré  cet 
ufage  de  Danemark.  Ils  fe  multiplièrent  encore  fous  Edouard  le 
Confefleur.  Mais  après  la  conquête  de  l’Angleterre  par  les  Nor- 
males , les  Anglois  fe  livrèrent  fans  réferve  aux  mœurs  6c  aux 
coutumes  de  leurs  vainqueurs.  A leur  exemple , non  feule- 
ment ils  prirent  de  leurs  furnoms  des  noms  patronymiques , 
mais  de  toutes  fortes  de  fujets.  Ils  les  tirèrent  des  terres , des 
forêts , des  villages , des  villes , des  qualités  de  lame  6c  du 
corps , des  charges , des  .magiftratures  , des  arts  liberaux  6c  mé- 
(b)ltid.  i 18  can*cIues>  de  leurs  a&ions,  en  un  mot  de  prefque  touc  ce  qui 
; i .p.  17.1  . ^ peut  imaginer.  Mais  [b)  les  furnoms  ne  fe  transformèrent  en 
noms  de  famille  d’une  manière  fixe  6c  invariable  que  depuis 
)c)  Hcrgott.  ge~  l’inftitution  des  armoiries. 

^ïkf‘pl'*7fis  E-n  Allemagne  les  furnoms  (c)  des  familles  nobles,  tirés 
p.ix“x de  leurs  terres,  villes,  châteaux  , mœurs , vies,  vertus 6cç. 

, devinrent 
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devinrent  communs  au  xne.  Vers  l’an  1120.  on  voie  des  chanoines  S* 

ajouter  leur  nom  de  famille  à celui  de  Baptême.  M.  Gudenus  m-  partie, 
'avoir  donné  pour  règle  que  les  Prévôts  & les  Doyens  eccléfiaf-  Ch  1 p.  m. 
tiques  n’ont  point  joint  le  nom  de  famille  à leur  prénom  avant  ï 

l’an  1 290.  Le  P.  Hergott  détruit  cette  règle  par  des  chartes  des 
années  1263.  1 17 1 • -i  *7  1.  où  Rudolphe  Prévôt  de  l’églife  de 
Bâle  ajoute  fon  nom  de  famille  à celui  de  fa  dignité.  Les  laï- 

5 [ues  revêtus  des  emplois  de  Vidame,  de  Camerier  & autres 
emblables,  tirèrent  leurs  noms  de  ces  dignités,  & fuprimèrent 
ceux  de  leurs  familles.  Les  Princes , les  Ducs  & les  Comces  de 
l’Empire  foufrirent  que  la  nobleffe  d’un  ordre  inférieur  por- 
tât (1)  leurs  noms.  De-là  les  nortis  de  Brandebonrg , de  Naf- 
fau , de  Loweftein  , &c  une  multitude  d’autres  portés  par  de  , 

fimples  Gentilhommes.  La  mode  de  prendre  deux  pronoms  fut 
inconnue  aux  Allemans  avant  la  fin  du  xve.  fiècle.  Celle  de  dis- 
tinguer les  perfones  par  les  noms  de  leurs  pères  joints  à leurs 
propres  noms  a duré  en  Suede  Sc.  en  Danemark  jufqu’au  com- 
mencement du  xvne.  fiècle,  Sc  a fait  conferver  en  certaines  fa- 
milles nobles  les  noms  de  Barthelemi , de  Robert  Sec.  A l’e- 
xemple des  Romains , les  EcofTois  prirent  fouvent  les  noms  des 
Mailôns  auxquelles  ils  s’atachèrent  : ce  qui  s’apelloir  à Rome 
Clïentela  , Sc  ce  qui  reffemble  aux  agrégations  fréquentes  en  Ita- 
lie. Le  nom  d’une  famille  n’eft  donc  pas  une  preuve  certaine 
que  ceux  qui  le  portent  en  foient  iflùs. 

Les  furnoms  parodient  dans  quelques  chartes  d’Efpagne  dâ 
xie.  fiècle.  M.  Baluze  a donné  des  preuves  qu’ils  ont  commence 


( 1 ) Les  furnoms  font  un  écueil  pour  un 
critique  , s'il  les  regarde  fans  exception  , 
comme  étant  nécellalrement  le  titre  d’une 
Maifon  noble  , & comme  l’attribut  in- 
communicable de  ceux  qui  en  defcco- 
’doient.  » Il  doit  (a  fe  rapellcr  que  les  fur- 
» noms  ne  délîgncnc  fouvent  que  la  patrie 
»>  ou  le  domicile  de  ceux  qui  ies  ont  por- 
»•  tés  ; qu'adcz  communément  les  princi- 
».  paux  officiers  ( miniftcrialei  ) d'un  Com- 
»>  te,  d’un  Seigneur,  pour  ciprimcr  leur 
»>  attachement  à fou  fervice  , joignent  à 
» leur  pi  opte  nom  celui  de  fa  Seigneurie  5 
» & qu’ils  ufoient  de  ce  privilège  jufquc 
n dans  leurs  fceaux  , en  retenant  néan- 
..  moins  quelque  fymbole  de  leur  office. 
01  L ' Arnolius  de  Haverfbuc , du  Nécrolo- 
-»  gc  de  Mûri , étoit  un  officier  domeftt- 

Tomc  IV. 


y»  que  des  Comtes,  ainfî  qu’on  l’aprcnd 
m d’ailleurs  : Quidam  verb  vir  de  familiâ 
*3  Mabsburg  nomine  Arnold  ; Sc  l'on  a de 
» lui  un  fccau  chargé  d’une  cfpècc  de  mar- 
» mire  à anfc  avec  certc  légende  au  tour  : 

» S.  Arnoldi  Dabifferis  ( Dapiferi  ) de  (a)  Foncemagni 
n Habsburch.  Que  le  mot  Dabifferis  man-  dans  le  Journ.  des 
»»  quât  dans  la  légende , Toit  qu'il  n’y  eut  Sav.  juin  1740. 

.»  pas  été  inféré  , foit  qu’il  y fut  effacé  j 
» l’écueil  dont  nous  parlons  feroit  (b)  b)  Hergott,  c.i? 
99  prcfquc  inévitable.  Il  en  cft  de  même  (c)  prolegomen.  6»/.x. 
» des  degrés  de  parenté  ou  d'affinité  , que  Ct2P • ' 7; 

» l’on  croit  voir  énoncés  clairement  dans  (c)  Ibid.  proleg. 
» les  chartes  : parccque  les  termes  , I • lib.  I • *.  ï, 

*j  qui  fcmblent  avoir  été  contactés  par  ^ ^ S.  €•  x» 

99  l'ufagc  pour  les  marquer  , Parcns,  avun- 
» culus,fratcrJconfanguineus,  font  équivo- 
99  ques  dans  le  ftylc  des  monumeas.  « 

B b b b 
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à être  en  ufage  tant  en  France  qu’en  Italie  dès  le  commence- 
ment du  Xe.  M.  Muratori  établit  la  même  thèfe  par  raport  à 
l’Italie.  Hoc  ergo  [a)  flcituo  , dit-il , fœculo  Chrijlï  x.  & latius 
Xi.  latijflmè  tandem  xil.  cognomina  ab  ltalicis  ufurpari  ccepta 
fuiffc.  L’ufage  des  furnoms  ne  s’eft  établi  que  fucceflivemenc 
£c  par  degrés.  Plufieurs  roturiers  n’en  pôrtoient  point  encore  au 
xve.  fiècle,  8t  ne  fe  diftinguoient  des  autres  que  par  le  nom  de 
leur  patrie  & des  métiers  qu’ils  exerçoient.  Les  Vénitiens  ont 
donné  l’exemple  aux  autres  villes  d’Italie  de  prendre  des  fur- 
noms  ; mais  l’ufage  en  fut  long  tems  refervé  aux  Grands  de  l’état. 
Il  ne  commença  guères  qu’au  xive.  ficelé  dans  le  pays  de  Vaud. 
» Dans  tous  les  fiècles  précédens , die  (b)  M.  Ruchat , on  ne 
>.  voit  que  de  fimples  noms  de  baptême  à un  petit  nombre 

»»  près Les  premiers  & les  plus  anciens  noms  de  famille 

».  étoient  ceux  des  Gentilshommes , qui  prenoient  le  nom  de 
» leurs  terres.  De-là  font  venus  les  norasdes  Maifons  de  Gruyeré , 
-»*  de  RIonai , d’Efiavai  , d'Aubonne  , vT Arlai  , d’Arnai  8k 
-»>  d’autres  femblables.  Ils  étoient  déjà  un  peu  en  ufage  dans  le 
-»  xie,  tiède.  Dans  la  fuite  quelques  famitles  en  eurent-,  mais 
» 'le  nombre  en  étoit  fi  petit , qu’il  ne  mérite  pas  d’être  relevé. 
» Dans  les  aéles  chacun  étoit  aéfigné  par  le  nom  de  fon  père , 
-»  ( comme  Pierre  fils  de  Jean  , ) ou  quelquefois  un  mari  par  le 
».  nom  de  fa  femme,  comme  j’en  ai  vu  quelques  exemples  Ce 
» fut  vers  le  milieu  du  xme.  fiècle  que  cette  coutume  s’intro- 
^duifit  dans  le  pays  de  Vaud,  & elle  y fut  généralement  éta- 
« blie  avant  le  milieu  du  xive.  du  moins  par  raport  aux  familles 
».  de  condition  libre.  Ce  qu’il  y de  particulier  à remarquer  fur 
».  ce  fujet,  fouvenc  ce  n’étoient  pas  même  les  familles  qui  fc 
»»  donnoient  leur  nom  , mais  les  voifins  qui  donnoient  un  nom 
’»  à un  homme  par  forme  de  fobriquet.  Ce  nom  lui  demeuroit 
».  pendant  fa  vie , & étoic  tranfmis  à fes  enfans  après  fa  mort.  " 
En  France  à l’égard  des  particuliers  , l’ufage  des  furnoms  ne 
fut  général  qu’au  xm.  fiècle.  Alors  ils  devinrent  héréditaires 
d’une  manière  afTez  confiante  dans  plufieurs  autres  pays.  On  en 
conoit  encore  aujourdui  en  Europe , où  les  furnoms  ne  partent 

S oint  aux  enfans.  Seulement  les  nobles  fe  qualifient  du  nom 
es  lieux  de  leur  dépendance.  C’eft  ainfi  qu’en  France  il  y a 
fix  à fept  cents  ans  les  Seigneurs  tiroient  leurs  furnoms  des 
noms  de  leurs  domaines.  Par  cette  raifon  les  frères  portoient  des 
furnoms  diférens.  Les  enfans  ne  confervoient  pas  toujours  ceux  de 
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leurs  pères  ; foit  que  les  biens , d’où  ceux-ci  avoienc  emprunté 
le  leur , fu  fient  palTés  en  d’autres  familles  ; foit  que  le  feul  de* 
enfans , qui  avoir  hérité  d’une  feigneurie  eût  droit  d’en  prendre 
le  nom,  foit  que  plufieurs  terres  nobles  ou  titrées  étant  dans  la 
meme  maifon , le  dis  eût  porté  un  furnom  d itèrent  de  celui  de 
fon  père  avant  là  mort , furnom  qu’il  aurait  toujours  retenu  de- 
puis. Cette  multiplicité  de  feignemies  lue  caufe  que  quelques 
perfones  de  diftin&ion , qui  en  avoient  plufieurs  , en  prenoient 
les  diverfes  dénominations  tour  à tour.  On  en  a des  exemples 
aux  xi.  & xu.  ficelés. 

En  Bretagne  - avant  le  onzième  (a)  on  ignorok  parfaire- 
v ment  les  furnoms  tels  qu’ils  ont  été  ufités  dans  les  ficelés  fiii* 
» vans.  Les  Bretons  fuivoient  en  cela  la  pratique  des  Hebrenx , 
» des  Grecs  (i)  des  autres  nattons , qui  en  fubitfant  le  joug 
» des  Romains , n’avoient  point  pris  leurs  furnoms.  Pour  diu 
» tinguer  les  perfones  de  même  famille , on  fe  contentoit  de 
» marquer  celui  de  leur  père , comme  Hervé  fils  de  Jofifelin , 
» &c.  Cet  ufage  fe  conferva  dans  les  diocèfes  de  Cornouaille 
» & de  Leon  jufqu’à  la  fin  du  xii'.  fiècle.  Dans  les  autres  dio- 
».  cèfesles  nobles  commencèrent  vers  l’an  1050.  & même  plutôt 
..  à prendre  des  furnoms  , qu’ils  tirèrent  de  leurs  terres  ou  de 
» quelques  fobriquets.  Cette  pratique  fut  d’un  grand  fecours 
» pour  diftinguer  les  familles  fubfiftances , & pour  faire  conoitre 
» leurs  filiations  ; mais  on  la  porta  fi  loin  quelle  dégénéra  en 
».  abus.  Les  ainés  des  Maifons  pour  fe  diftinguer  de  leurs  cadets, 
».  les  obligèrent  à prendre  le  nom  des  terres , qu'ils  leur  don- 
»»  noient  en  partage , ou  les  cadets  prirent  d’eux-mêmes  le  nom 
••  des  terres , qui  leur  furent  données  par  les  aines , &c  cachèrent 
».  fans  y penfer  leur  origine  à leurs  defeendans.  « 

Les  furnoms  ne  devinrent  communs  en  Bourgogne  que  vers 
le  milieu  du  xme.  fiècle.  Auparavant  on  n’employoit  ordinai- 
rement dans  les  aétes  publics  que  le  nom  de  baptême  avec  celui 
des  dignités  & des  titres  dont  on  étoit  décoré , ou  des  feigneu- 
ries  ou  fiefs  qu’on  poftedoit.  Comme  les  enfans  qu’on  marioit 
& principalement  les  filles  n’avoient  ni  charges , ni  terres  , ni 
feigneuries  qui  leur  fuflent  propres  , on  ne  les  défignoit  dans 


( 1 ) Les  noms  propres  de  famille  ont  été 
en  ufage  en  Orient  plutôt  qu’en  Occident. 
Le  furnom  de  Manjur  que  portoit  S.  Jean 
Damafccne , étoit  le  nom  propre  de  fes  ait- 
eêuu  8c  de  toute  fa.  £a  aille.  Oc  kl  naquit 


avant  la  fin  du  vit*,  ficelé  , comme  l’a 
prouvé  le  favant  P.  Ic  Quien  dans  une  note 
de  Ia  belle  édition  qu’il  a donnée  des  ou- 
vrages de  ce  Pete  Grec. 
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pref.f.  X. 
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Sobriquets;  fur- 
noms  des  femmes, 
des  écléliaftiqucs 
& des  moines  :* 
plusieurs  noms 
portas  par  une 
meme  perfone. 


(a)  Hijl.  de  Sa - 
Hep.  a J j>. 


fb)  Ménard, hifl. 
de  Nifmts  t,\  I. 
mit.  p.  10?. 
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leurs  contrats  de  mariage , &:  même  dans  tous  les  autres  aêfes 
faits  apres  leur  mariage , que  par  le  nom  qu’on  leur  avoir  donné 
au  baptême.  C’eft  ainfi  que  les  femmes  des  premiers  Comtes  de 
Saux  ont  été  défignéfcs  dans  les  aftes , dont  on  a conoifl'ance. 

En  Languedoc  Guillaume  ni.  du  nom , feigneur  de  Mont- 
pellier , eft  le  premier  qu’on  trouve  avoir  pris  le  furnom  de 
Montpellier  vers  1050.  Les  noms  propres  n’y  devinrent  un  peu 
communs  que  vingt  ans  après.  Ils  n’étoiç«t-pas  encore  fixes  par- 
mi les  nobles  au  xn®.  fiècle.  La  dificulté  de  diftinguer  les  fa- 
milles nobles  de  ce  tems-là  vient  de  ce  que  lorfqu’elles  prirent 
leur  nom  du  principal  château  de  leur  domaine  ou  des  villes 
dans  lefquelles  elles  pofTédoient  des  fiefs  ; alors  les  roturiers  pri- 
rent aufli  très-fouvent  leur  furnom  de  la  ville  ou  du  chareau  où 
ils  demeuroient.  De  plus , ni  les  uns  ni  les  autres  n’ajoutoient 
communément  aucune  qualité  à leur  nom.  Il  eft  fans  exemple 

3ue  dans  le  xic.  fiècle  les  femmes  des  Comtes  prirent  le  furnom 
e leur  Maifon. 

IL  En  général  grand  nombre  de  furnoms  furent  originaire- 
ment des  fabriquées.  Quoique  leur  fignification  fût  choquante 
en  elle-même  -,  ils  ne  venoient  pas  toujours  d’une  caufe  inju- 
rieufe.  Raymond  Comte  de  Barcelone  fut  apellé  Tête-d  étoupe , 
Géofroi  Comte  d’Anjou  Grifegonelle  ou  Robegrife,  Robert  n. 
Duc  de  Normandie  Courttheufe  ou  CourtecuifTe  Scc.  Les  fils 
tirèrent  fouvent  leur  furnom  du  nom  propre  de  leur  père  , mais 
plus  rarement  de  celui  de  leur  mère.  On  voit  dans  un  a&e  an- 
térieur à l’an  1017*.  quelques  Seigneurs  de  Languedoc  fe  dis- 
tinguer par  le  nom  de  leurs  mères  ; ce  qui  prouve  que  les  fur- 
noms  n’y  étoient  pas  encore  communs.  La  contrée,  la  nation, 
le  lieu  où  l’on  avoir  pris  naillance , l’art  qu'on  exerçoit,  étoient 
des  fources  de  furnoms  particulièrement  pour  ceux  qui  n’en 
avoient  point  d’autres.  Il  n’eft  pas  fans  exemple,  dit  (a)  M.  Mé- 
nage , que  des  femmes  foient  apellées  dans  des  titres  du  nom  de 
leurs  maris.  C’eft  ainfi  que  Jeanne  des  Roches  a été  apellée 
Jeanne  de  Craon  du  nom  d’Amauri  de  Craon  fon  époux.  Au 
commencement  du  xmc.  fiècle  les  veuves  de  la  haute  noblefTe 
rerenoient  déjà  les  noms  de  leurs  maris.  Souvent  les  noms  de 
baptême  font  devenus  des  noms  de  familles  & ceux-ci  font  de- 
venus des  noms  de  baptême.  Nous  pourions  en  donner  une  mul- 
titude d’exemples  depuis  le  xive . fiècle.  Il  eft  à remarquer , dit  (6) 
un  favant , que  l’article  de  employé  dans  les  noms  de  famille 

v*  ’*  - " d 
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latins , ne  défignoit  pas  toujours  la  pofteflion  d'une  terre , mais  — *~* 

quelquefois  le  lieu,  où  étoit  né  celui  qui  le  prenoit  ou  bien  le  III's[>(ArRyiE\ 
lieu  de  fon  domicile.  C’eft  ainti  qu’on  difoit  Petrus  de  Ro~  ciur.  l:r,  • 
thenis  , pour  marquer  que  Pierre  étoit  natif  ou  habitant  de 
Rhodez. 

- Les  Eccléfiaftiques  & les  Moines,  avant  que  les  furnoms 
devinflent  affe^és  aux  familles  n’en  portoient  point  pour  l’or- 
dinaire. Peutêtre  le  refpett  qu’on  avoir  pour  leur  caraftcre  ne 
permettoit-il  pas  de  leur  donner  des  furnoms  par  dériûon.  Ils 
étoient  d’ailleurs  le  plus  fouvent  aflez  diftingués  par  leurs  titres 
eccléfiaftiques.  On  trouve  néanmoins  des  le  xi*.  ficelé  plufieurs  , n . 

Moines  défignés  par  des  furnoms  dans  la  lettre  (W  que  Geo-  («)  Epljt.  a.  1.4; 
froi  abbé  de  Vendôme  écrivit  à quatre  Profès  de  fa  communau-  • . ■ 
té  : D lit cli s in  Chriflo  filiis  Gojfrido  de  Surgeriis  , Jordani  de 
Podio  rebelle , Rainaldo  Cartallo  , Herveo  de  Olona.  A l’e-i 
xemple  de  nos  Rois , les  évêques  ont  retenu  l’ancienne  coutu- 
me de  ne  ligner  que  leur  nom  propre  , qui  eft  celui  du  baptême 
avec  celui  de  leurs  évêchés.  Ils  ne  fouferivrrem*  pas  autrement 
dans  les  conciles  8c  les  fynodes.  Les  premiers  que  l’on  trouve 
avoir  ajouté  le  nom  de  leurs  familles  font  Archambaud  de  Sully 
archevêque  de  Tours  en  98 6.  8c  Raynaud  de  Vendôme  évêque 
de  Paris  en  988. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  évêques  ayent  pris  plufieurs 
noms  dans  les  aftes  des  vi.  &c  vne.  ficelés.  On  fuivoit  encore 
alors  les  ufages  des  Romains  dans  les  Gaules.  Dans  une  char- 
te {b)  de  l’an  684.  l’évêque  de  Vaifon  s’apellc  lui-même  Are-  ft>)Annal.Êtned . 
dius  five  Petruinus  fedis  ecclejiee  Kafenjis  civil  ans  ac  Ji  indi-  '•  '-P-  J7». 
gnus , Dofnino  dtfpenfante , Pontifex.  Mais  c’eft  une  fingularité 
remarquable  de  trouver  plufieurs  Prélats  8c  Seigneurs  apellés  (c)  (ci  Ménage  hifi. 
diverfement  dans  les  titres  furtout  vers  les  commencemens  du  JtSjbU- P-  343-' 
xic.  ficelé.  » Eufcbe  évêque  d’Angers  y eft  apellé  indifferern? 

» ment  Eufebius  8c  Bruno  , 8c  Hùgue  xxxvnc.  évêque  du  Mans 
« y eft  auftï  apellé  tantôt  Hugo  8c  tantôt  Paganus.  Alford  dans  , 

fes  Annales  de  l’églifè  Anglicane  (d)  obferve  qu’on  portoit  {i]AJan.  ioiS. 

2ielquefois  deux  noms  au  xie.  fiècle.  C’eft  ainfi , dit-il,  qué  »um..  j. 

ivingus  de  Cantorberieft  apellé  Etheljlan  par  les  auteurs.  Le 
même  (e)  évêque  de  Langres , étoit  nommé  Hugue  8c  furnom-  itjAnnal.Bentd. 
mé  Rainald  ou  Reinard.  M.  Muratori  dans  fon  traité  de  l’an-  l'  54’ 
cienneté  de  la  Maifon  d’Eft  faic  voir  que  le  Prince  Azzon, 
jnort  en  10,97.  s’apelloit  aulU  Albert.  On  voit  dans  la  première 
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(i)D.  VaiJJcttt , 


(b)Saùu  Julien  a 
Mélanges  hijlor. 
pag.  )6S. 

Quand  Ict  Pipes 
&icsËvci]pcs  ont- 
ils  changé  de 
nom  ! noms  bifa- 
res. 

1c)Dcantiq.  teel. 
ritib.  t.  a.  col.  84. 
élit.  i.  in-fil. 

(d)  Journ.  des 
Sav,  odob.  17}  J . 
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Diflertation  de  M.  de  Rufi  fur  l’origine  des  Comtes  de  Pro^ 
vence , que  le  nom  d’Arlînde  & celui  d’ Adelaïs  ont  été  portés 
par  une  même  Comtefle.  La  Reine  Ingeburge  époufe  de  Phi- 
lippe Augufte  eft  aufli  apellée  B o tilde  par  Roger  Hoveden, 
Lambert  ni.  Comte  de  Louvain  en  1047.  portoit  encore  le 
nom  de  Baudri.  Au  xnif . ficelé , Béraud  , Bertrand , ou  Ber- 
nard de  Goth , chevalier , père  du  Pape  Clément  v.  eft  défi- 
gné  en  divers  titres  par  quelqu’un  de  ces  diférens  noms.  Les 
perfones  qui  portoient  deux  noms  les  prenoient  tous  deux  à la 
fois  ou  l’un  d’eux  feulement.  Par  exemple.,  Raymond  - Pons , 
Comte  de  Touloufe  & Duc  d’Aquitaine  (buferit  ainfi  (a)  à la 
charte  de  fondation  de  Tabbaie  de  Chanteuge  en  9 3 6 : Signum 
Ray  munit  Ducis  Aquitanorum , cui  aliud  nu  tu  Dei  nomen  ejl 
Pontii.  Mais  il  ne  prend  que  le  nom  de  Pons  dans  une  autre 
pièce  de  la  meme  année  : Ego  Pontius  gratiâ  Dei  Cornes  Tolo - 
Janus , Primarchio  & Dux  Aquitanorum.  Guillaume  vin.  Duc 
de  Guyenne  &c  Comte  de  Poitou  en  10 j8.  eft  nommé  par  les 
hiftoriens  & dîns  les  chartes  Gui  , Geofroi , Guillaume.  Il  a 
fbuferit  lui  - même  en  divers  ades  fous  ces  diférens  noms  , & 

Quelquefois  fous  celui  de  Gui-Geofroi , d’autres  fois  fous  celui 
e Guillaume-Geofroi.  Mais  le  Pape  Grégoire  vu.  en  diverfes 
lettres  ne  l’apelle  que  Guillaume.  On  conçoit  aifément  l’emba- 
ras  que  peut  caufer  aux  Généalogiftes  la  pluralité  des  noms  d’une 
même  perfone  ; furtout  quand  elle  eft  défignée  fous  un  nom 
dans  un  ade , & fous  un  autre  dans  une  pièce  diférente.  La  né- 
gligence des  (b)  Notaires  à marquer  les  furnoms,  depuis  qu’ils  fu- 
rent en  ufage , a répandu  aufli  beaucoup  de  ténèbres  fur  l’hiftoire. 

III.  La  coutume  de  changer  les  noms  des  évêques  à leur  or- 
dination eft  fort  ancienne.  D.  Martenne  (c)  en  donne  des  exem- 
ples depuis  l’an  696.  jufqu’à  la  fin  du  xie.  fiède.  Cet  ufage  n’a 
plus  lieu  qu’à  l’égard  des  f 1 ) Papes.  Les  noms  qu’ils  avoient  portés 


(t)  « Le j d)  écrivains  font  fort  patta- 
r gés  fur  la  caufe  du  changement  de  leur 
» nom.  Fra-Paolo  l'atribue  aux  Allemans, 
» qui  ont  été  élevés  au  Pontificat , & dont 
«•  les  noms  étoient  rudes  & mal  fonans  aux 
» oreilles  Italiennes  , coutume,  ajoute- 
» t-il , que  les  Papes  ont  depuis  gardée  , 
« pour  marquer  qu’ils  changeoienc  leurs 
» afcâions  privées  en  d'autres  plus  no- 
» blés.  Platine  prétend  que  Scrgius  il  a k 
h premier  changé  de  nom,  pareequ’i!  s'ap- 


. pclloit  Graticn  de  Pore.  Barooius  fe  ns 
» que  de  cette  raifon  & atribue  le  change- 
1 ment , dont  il  s'agit  à Scrgius  ni.  qui 

> fe  nommant  Pierre , refofa  par  humilité 
. de  porter  le  nom  du  Prince  des  Apôtres, 
» Onuphrc  croit  que  Jean  xii.  qui  aupa- 
s ravant  s'appelloit  Oétavicn  , prit  le 

> nom  de  Jean , pareeque  celui  d’Oâavica 

> lui  parut  trop  tenir  du  Gentilifme.  D'aur 

> très  prétendent  que  ce  changement  de 

> nam  des  Papcsn’a  été  introduit  que  poux 
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avant  leur  élection , font  quelquefois  (a)  employés  dans  leurs 
bulles.  On  en  connoit  une  de  Glafe  n.  qui  commence  ainfi  : 
/,  ( Joannes  ) Cajetanus  Eg^fcopus  fervus  fervorum  Dei.  Gré- 
goire vu.,  prenoit  l’un  & l'autre  nom  : Gregorius  Papa  qui  & 
Hildebranaus , fervorum  Dei  fervus.  - . * 

Crufius  {b)  prétend  que  les  Reines  à leur  couronnement  & à 
•leur  facre  changeoient  aufli  quelquefois -de  nom  ; mais  fon  fen- 
■ciment  n’eft  nullement  prouvé , félon  la  remarque  du  P.  Her- 
goct.  Autrefois  les  Officiaux  fupriraoient  fréquemment  leurs 
noms  dans  les  Vidimus  & les  ades  les  plus  folennels.  C’eft  un 
■principe  diplomatique  apuycfur  une  muloitude  d’exemples.  On 
•omettoit  anciennement  le  nom  de  famille , pour  ne  tarifer  fub- 
fifter  que  le  nom  propre  dans  les  ades,  où  les  eccléfiaftiques 
tant  féculiers  que  réguliers  intervenoient. 

Les  noms  propres  principalement  fous  la  première  race  de  nos 
(Rois  étoient -originairement  celtiques  ou  germains,  Sc  par  con- 
séquent dificiles  à mettre  en  latin.  C'eft  la  raifon  pour  laqaelle 
tm  trouve  tant  de  diférentes  dénominations  d’un  même  nom.de 
famille  dans  nos  hiftoriens.  Par  exemple  , Erchinoald  Maire  du 
Palais  dans  le  vu*,  fiècle  eft  nommé  Erchenaldus  , Erchonoal- 
■dus  y Erchanualdus.  -Le  nom  theorifque  d’Ecichon  ( c)  Duc 
d’Alface , étoit  Edith , Etich  , Edichin.  Il  eft  rendu  en  latin 
dans  lès  anciens  monumens  par  Athicus  , Atticus  , Adalricus , 
Athelricus  , Ethico  , Ethicus , Chadicus.  Ne  dit  oit- on  pas  que 
ce  font  les  noms  de  fept  perfones  diférentes , fi  l’on  ne  favoit 
que  c’eft  un  meme  nom  diverfement  écrit  & prononcé  ? 

La  bizarerie  de  certains  noms  propres  a jeué  plufieurs  favans 
dans  des  erreurs  groffières.  L’auteur  des  observations  (d)  fur  1 ’A- 
brégi  de  la  vie  des  évêques  de  Coutance,  a prétendu  qu’il  fal- 
loir retrancher  de  leur  catalogue  un  certain  ivtquè , auquel  on 
•donne  le  nom  bifare  de  Lijla  ; actendu  que  ce  mot  fignifie  une 
bande  de  parchemin.  Mais  ils  fe  préfente  un  Lifta  ( e ) du  meme 
rems , de  la  même  Métropole  , qui  peu  d’années  avant  que 

nom  Jd (qu'au  Pape  Adrien  ni.  qui  fenom- 
moit  Agapit.  Au  t*.  Gide  Serge  tii.Jèén 
xji.  & Jean  xiv.  .Grçgoire  v.  & Silveftfe 
U.  changèrent  de  nom  après  leur  éleétioh. 
Au  Gide  fuivant  ce  changement  pafTa  en 
coutume  du  moins  après  le  pontificat  de 
Benoit  jx.  Depuis  ce  rems-la  , à Fexcep- 
tion  de  Marcel  u.  qui  retînt  Ton  nom  , 
tous  les  Papes  ont  changé  le  leur.'  •* 


IIX.  PARTIE. 
Sicr.  I. 

Ch  à p.  ni. 

(a)  Muratori  te- 
nu* italic.  feript . 
t.  f. P-  )f*. 

(b ) Annal.  Suer. 
I.  e.p.  i. 


(c)  Alfatia  illuf- 
tratat.  i . p.  754' 


» imiter  S.  Pierre  , qui  s'apelloit  Simon, 
*»  avant  que  Notre  Seigneur  l’eût  apellê 
•>  Céphas.»  M.  Fleuri  (/ ) croit  que  Sergius 
iv.  couronné  l’an  iooj  eft  le  premier 
qu’on  trouve  avoir  diangé  de  nom  , Toit 
par  refped  pour  S.  Pierre , Coit  parccqu’il’ 
fc  nommoit  Bncca  porci , bouche  de  porc, 
comme  Ditmar  (g)  le  témoigne.  D.Mabil- 
loo  (d)  iâit  remonter  le  changement  tic' 


(d)  Mercure 
S août  174). 
pag.  1741. 


r dt  l' al- 

lait de  S.  Oucn  , 
p.^ox. 


(f)  Tom.  xn.  6- 
vre  f i.p.  }*j. 
(e)  Lit.  6.  p.  84. 
(n  P nef  al. in  fa- 
tal. '*!.  Bened, 
part.  t.  S,  xtl. 
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■ 1 l’Evêque  du  même  nqm  pût  monter  fur  le  ficge  de  Coutance , étoic 

‘VcVT*  Pour  *e  mo‘ns  un  des  P*us  diftingués  des  Chanoines  de  la  cathé- 
Chap.  iii.  drale  de  Rouen  ; puifqu’il  figue  une  charte  de  l’archevêque  Ri- 
culfe  avant  le  Prévôt,  un  Abbé  &lc  Doyen , & feulement  après 
deux  abbés  &c  l’archidiacre.  Quelle  difficulté  que  ce  Lijla  foit 
• : 1 :1c  même  qui  fut  apellé  au  gouvernement  de  l’églife  de  Cou- 
tance ? La  bizarerie  de  ce  nom  n’eft  donc  pas  une  raifon  fufifan- 
-te  pour  le  retrancher  du  catalogue  publié  par  D.  Beffin.  Parmi 
(a)  Pag.  iij.  les  témoins  d’une  notice  publiée  par  (a)  Perard,  on  lit:  Natalis 
Qo)Armai.Btncd..Calvinus qui  pro  colaphq  fieyit.  D.  Mabillon  a (t>)  découvert 
’t.f.p.+i*. .ut.70.  dans  uncartulaue  du  commencement  du  xne.  fiècle  un  hom- 
me nommé  fimplement  Françijcus , & le  furnom  de  Pic  ardus 
• donné  à un  nommé  Martin.  Il  n’étoit  pas  rare  parmi  les  anciens 
(c)  Ibid.  p.  fit.  de  ( c)  donner  le  nom  du  grand  père  à fon  petit  fils.  Les  hom- 
(i)  Minage,  hiji.  mes  (d)  delà  Maifon  de  Partenay  s’apelloient  Larchevèque  &c 
de  Sable  p.  10C.  les  femmes  de  Partenay  . Ceux  qui  éroient  de  cette  Maifon 
donnoient  des  lettres  d’annobliftement.  Il  étoit  d’ufage  au  xni®. 
fiècle  qu’un  cadet  de  Maifon  foy  veraine  prit  le  nom  de  l’apana- 
ge, qui  lui  étoit  échu, 

Pour  revenir  aux  furnoms , les  plus  anciens  étant  placés  dans 
les  fignatures  des  chartes  en  interligne  au-deffiis  du  nom  pro- 
pre, montrent  fans  qu’on  en  avertilfe  leur  étymologie.  Mais  la 
coutume  s’établit  bientôt  après  d’écrire  le  nom  & le  furnom  tout 
de  fuite.  Les  noms  étoient  ordinairement  donnés  au  baptême , 
& quelquefois  avant.  Depuis  que  Charlemagne  eut  défendu  de 
le  diférer  au-delà  d’une  année , il  étoit  rare  de  voir  baptifer  des 
adultes.  Audi  donna-t-on  les  furnoms  de  Paganus  & de  Paga- 
■ J.  ’ nellus  aux  perfones  regénérées  dans  un  âge  un  peu  avancé. 

‘ Indépendamment  des  noms  écrits  divçrfement , Sc  dont  les 
(c) chnnic  c4-  Preuves  6>Pt  fans  nombre;  avant  le  ixc.  fiècle,  plufieurs  ( e) 
fm  Angeli  de  Nu-  perlonages  diftingués  6c  des  Rois  mêmes  étoient  (1)  binômes. 

eep.  j 40. 


. fi)  La  chronique  de  S.  Bénigne  de  Di- 

(f)  Spiclleg.  1.  1.  jon  porte  que  (/)  que  Clovis  II.  s'apelloit 
p,  j jo.  auffi  Clotaire:  Clodmeus  igitur  Rex  qui 

6e  Clotarius  diflut  eft.  Chtlperic  jn.  avoir 
encore  le  nom  de  Daniel , & Saint  Oucn 
ou  Audoin  ccjuidc  Dadon.  Childebert  in. 
dans  un  plaid  touchant  la  foire  de  S.  De- 
nis donne  le  nom  de  Clotaire  au  Roi  fon 
frère  à qui  il  avoit  immédiatement  fuccé- 
(gîZ5<  re  diplem.  &£  i & qui  s'apelloit  Clovis.  Une  autre 
/■  4*  J-  ■ charte  original  de  (g)  Pépin  prouve  auflî 


que  ce  même  Clovis  iii.  étoit  apellé  Clo- 
taire. Cependant  le  P.  Germon  chicane  à 
fon  ordinaire  fur  la  charte  de  S. Denis, 
qu’il  juge  fupofée  prccifémcnt  à caufc  du 
nom  de  Clotaire  donné  au  fuccclfcur  de 
Childebert.  Il  eft  difficile  de  croire  que  cet 
écrivain  n’ait  pas  fenti  lui-même  la  foi- 
blclTc  de  fon  objeâion  ; furtout  après  que 
le  P.  Mabillon  avoit  prouvé  que  Clovis 
ni.  cfl  binôme  dans  les  anciens  monu- 
ipens. 

Au 


Digitized  by  Google 


DE 'DIPLOM  ATIQUE.  y<jc, 

Au  x.  &c  furtouc  au  xie.  fiècle , on  exprime  les  furnoms  par  ces 
fortes  de  locutions  : Qui  vocor  , qui  nuncupor , qui  cognomi- 
nor,  qui  vocatur , qui  cogno minatur , qui  appellatur , quivoca * 
batur,  qui  cogno minab atur , vocatus , nuncupatus  , &c.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  le  (a)  Spicilege  de  D.  Luc.d’Achery,  & 
dans  l’hiftoire  (b)  de  la  ville  de  S.  Quentin.  Dès  l’an  983.  on  en 
trouve  un  autre  dans  l’hiftoire  de  Hugue  Prince  de  Tofcane.  Celle 
de  la  grande  Dame  W illa  en  fournit  encore  un  également  décifif. 
Ces  deux  hirtoires  onc  pour  auteur  D.  Placide  Puccinelli , qui 
avoir  puifé  ces  faits  dans  les  archives  de  Luque  & de  Florence. 

IV.  Dans  le  ftyle  des  chartes  , excepté  Parijius  qui  ne  fe 
décline  prefque.  jamais , les  noms  de  yilles  font  ordinairement 
fixés  à l’accufarif  & à l’ablatif  pluriels , & ceux  des  bourgades 
ou  villages  à l’accufatif  du  même  nombre  : A Hum  Trecaf  civi- 
tate  ; A3um  in  Lemovicas  civitute,  A3um  in  villa  Celjîniacas 
publicà.  Le  P.  Papebroch  penfoit  mal  des  diplômes  du  tems  de 
Charlemagne  datés  d’Aix-la-Chapelle , fous  le  nom  Aquifgram 
au  lieu  d ’Aquis.  Il  eut  fujet  de  changer  d’avis , après  que  D.  Ma- 
billon  (c)  lui  eut  prouvé  par  les  capitulaires  memes  que  Char- 
lemagne s’étoit  fervi  plus  d’une  fois  de  cette  expredïon. 

Les  édifices  confacrés  à Dieu  ne  furent  ( d ) gu  ères  connus 
dans  les  chartes  fous  le  nom  de  temples  , mais  (ous  celui  d’E- 
glifes  ou  de  (1)  Baûliques.  Du  tems  de  la  première  & fécondé 


nr.  partie. 

S E C T.  I.  • 

Ch  a p.  III.  • 

(*)Tom-  j.  p . 4)1. 
(b ) Aurifia  l'ero- 
manduor.  p.  107. 


Nomsdes  lieux 
indéclinables  : 
noms  des  églîlcs 
cathédrales  de  ab- 
batiales. 


(c)  De  rediplo  v. 
p.  no. 

(d)  V,  notre 
tom.  p.  (60. 


( 1 ) Bafilica  lignifia  d'abord  un  palais , 
une  maifon  royale.  On  donna  ce  nom  aux 
Eglifesbatiespar  les  Rois.  Les  cathédrales 
plus  anciennes  que  la  monarchie  françoife 
ont  été  rarement  apelliies  Bafiliques;  au 
lieu  que  ce  mot  dtfignoic  une  eglife  de 
moines  fous  la  première  race.  »»  Car  il  n’y 
*»  a rien  (e)  de  mieux  prouvé  par  M.  de 
» Valois  dans  fa  Difccptation  de  Bqfilicis 
».  contre  M.  de  Launui , que  par  le  mot  de 
» Bafilica  en  France  dans  le  fixième  & 
»>  feptième  fiècle,  on  entend  toujours 
»>  une  églife  de  Moines.  Les  cathédrales 
»»  font  appellécs  Ecclefia  , les  pareilles 
»>  aufiî.  On  ne  trouve  point  durant  ce  tems 
y>  d'églifes  collégiales.  « L'églife  de  Sainte 
Geneviève  bâtie  pour  des  Moines  cftap- 
pclléc  Br, ftltc a dans  la  vie  de  Sainte  Ba- 
thildc  : Clotbildis  quoque  in  honorent  S.  Pé- 
tri Bafilicam  , ubi  religio  monafti.  i ordin'ts 
vjeeret , Purifias  fecit.  Si  M.  Lebcuf  (A 
ch  obligé  de  convenir  que  cette  églifc  nst 

Tome  IK. 


deifervie  par  des  moines  ; ce  n'efi  pu  , 
dit-il , fur  ce  que  Grégoire  de  Tours  U qua- 
lifie du  nom  de  Bafilica  ; puifque  fi  cela  fuf- 
fifoit , il  faudrait  reconnaître-  des  moines 
partout.  Ain  1:  raifone  notre  antiquaire.  On 
lui  répond  qu'clftélivcmenr  les  .nonaflcres 
croient  très  nombreux.  A peine  trouve- 
: on  un  grand  évêque  de  ces  tcms-làqui 
n’en  ait  point  ctablLquclqu'un.  Si  Grégoi- 
re de  Tours  ne  donne  pas  indiftinétement 
le  nom  de  bafiiique  à tuurcs  les  églifes,  le 
taifoncmenc  de  M.  Lebcuf  tombe  de  lui- 
même.  Or  le  fait  cft  certain  ; car  le  Saint 
Prélat  fe  fett  des  termes  ecclefia  fenior  , 
ecclefia  mater , pour  défignet  une  cathé- 
drale , d' oratorium  pour  marquer  une 
égli  fe  deflervic  par  un  leul  Prêtre , & d'ec- 
clcfia  ponr  des  églifes  paroilliales. 

M.  deTillemont  (g)  après  avoir  dit  que 
Grégoire  de  Tours  donne  le  nom  dcBafili- 
que  a la  grande  églife  de  S.  Martin,  ajoute 
qup Ton  en 4 tnfe  é'que  c ’ftoit  une  abbaie  de 

Cccc 


(cMabillon , Cou- 
vres f fihum,  t.  t. 
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(fl  Hifi.  de  U 
ville  de  Paris  t.  ». 
part. p,  568. 


(g)  Hifi.  ecclef. 
tom.  x.  not.  14. 
p.  78». 
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race,  les  cathédrales  (a)  s’appelloient  ftniores  ecclefice  & les  égli- 
ses des  abbaies  feniores  Bajilicœ.  Ainli  parle  D.  Mabillo».  Ce- 
pendant il  a fait  imprimer  une  ( b ) charte  de  Pallade  évêque 
d’Auxerre  au  vne.  lîccle , dans  laquelle  i’églife  cathédrale  eft 
non  feulement  apellé  fenior  ecclef  a , mais  aulfi  fenior  Bafili- 
ca.  Le  meme  auteur  obferve  certaines  expreflions  propres  aux 
Cèdes  mérovingiens , comme  caja.  Dei  pour  un  monaftere  ; 
monaferium  &C  (c)  quelquefois  cœnobium  pour  toute  forte  d’é- 


moine /.Mais  ce  favant  du  premier  ordre  fait 
dificulté  d'admettre  la  conicqucnce , quoi- 

Î[u'il  y eût  un  abbé  dans  cette  bafïliquc.  11 
e fonde  i°.  fur  ce  que  l'évêque  y veooit 
fouvent  faire  l'office  avec  tout  le  peuple  ; 
ce  qui  oc  s’acotdc  point , dit-il , avec  la 
folitude  néceffairc  a un  monaflèie  : 1°. 
fur  ce  qu'on  s'adtelToit  à l'éveque  pour  les 
bicnsquiapartenoientàla  balilique,Sc  que 
c'étoit  lui  qui  en  difpofnit  : 30.  fur  ce  que 
ceux  qui  la  dclicrvüient  font  apcilés  Clercs. 

On  répond  en  premier  lieu  que  S.  Jean 
Chryfoflome  vouloit  que  les  moines  dc- 
mcurafTent  dans  les  villes  pouc  édifier  le* 
public.  Quand  ils  y furent  établis , leur 
folitude  n'cmpêcfaoit  pas  les  peuples  de 
fréquenter  leurs  égfcfcs , furtout  celles  où 
repofoient  les  corps  des  Saints.  Les  moi- 
nes d'Occident  pour  la  plupart  lettrés 
n'ont  prcfque  jamais  été  furie  meme  pié 
que  les  Orienraux.  Nous  voyons  les  pre- 
miers fc  trouver  aux  procédions  publi- 
ucs  , Si  exercer  les  fonctions  de  Clercs 
utems  de  S.  Vidrice  évêque  de  Rouen 
au  commencement  du  Ve.  ficclc. 

En  fécond  lieu  les  premiers  monaflères 
d'Occident  furent  établis  Si  gouvernes  par 
les  évêques.  Il  eft  naturel  de  penfer  que 
celui  de  Tours  a pu  conjointement  avec 
l’abbé  difpofcr  des  biens  confaerés  à la 
balilique  de  S.  Martin. 

Enfin  les  noms  de  Clerc  8c  de  Moine 
font  fynonimes  dans  S.  Grégoire  de  Tours. 
Les  memes  perfones  qu’il  apcllc  clercs  au 
commencement  8c  au  milieu  d'un  chapi- 
tre , y font  qualifiés  moires  à la  fin.  Il  y a 
dans  cet  auteur  8c  dans  plufieurs  autres  une 
multitude  d'endroits,  où  le  titre  de  clercs 
afl  donné  aux  Moines.  1 elle  étoit  dès-lors 
f uni  on  intime  du  Monachifmc  avec  la  Cle- 
ricaturc  1 Avant  le  viue.  ficclc  on  ne  trou- 
ve point  d'églifes  collegiales  de  eleers  fe- 
culiers  ou  chanoines  ; au  lieu  que  les  moi- 
nes dcffciyoicat  une  grande  églifc  au  fau- 


bourg de  Calcédoine  à la  fin  du  tv*. 
L'an  dj  838.  on  comptait  dans  le  mona- 
flérc  de  S.  Denis  au  moins  trente  - trois 
Prêtres  , dix-fept  Diacres  , vingt-quatre 
Soudiactcs  , les  autres  étoient  fimplea 
moines  , à la  réferve  d'un  feul  qui  étoil 
évêque,  prstter  unum  Epifcopum.  A peu 
près  dans  le  même  tems  il  y avoit  à S.  Gai 
fous  l'abbé  Salomon  quarante-deux  Pré-s 
ttes  , vingt-quatre  Diactcs , quinze  Sou- 
diacres,  Si  quinze  eufans.  Plufieurs  d'en- 
tre les  Prêtres  gouvesnoient  les  églifes  de 
la  dépendance  des  mouaftercs , tant  aù- 
dedans  qu'à  la  campagne.  Cet  ufage  (e ) 
avoit  déjà  prévalu  des  l'an  808.  On  ne 
peut  donc  exeufer  M.  Fleuri  (/;  d’avoir 
donné  comme  une  nouveauté  contraire 
aux  anciennes  maximes , que  des  moines 
du  xic.  ficclc  demeurant  dans  leur  mona- 
Jière  eujjent  la  liberté  d’exercer  toutes  le» 
fondions  ccctéfiojliques  , même  d l’égard 
des  ficuliers.  C’ejl  toutefois , ajoute-t-il  , 
ce  qu  'Urbain  Il.femble  A v TORS  s ER  , Si 
ce  qu’il  a autorifé  en  effet , d'après  le  Pape 
Bonifàce  tv.  & un  concile  Romain.  Le  la- 
vant hifloricn  ignorait  - il  que  depuis  la 
mort  de  l'Empereur  Leon  l'Ilauricn  grand 
ennemi  des  moines , on  eut  tant  d'eftime 
pour  eux  dans  l'églife  d'Orient,  qu'on 
leur  (g ) abandonna  l'adminiftration  du  Sa- 
crement de  Pénitence  , qui  eft  une  des 
principales  fondions  du  Sacerdoce  ? Il 
faut  n'avoir  nulle  teinture  de  l’bifloire 
monaflique  pour  avancer , comme  for.e 
plufieurs  écrivains  modernes , que  les  mo- 
naftcrcs  d'Occident  ont  anciennement  dé- 
pendu des  Curés  pour  le  fpiritucl , Si  quo 
les  moines  alloicnt  les  Dimanches  aux 
églifes  paroifftalcs  avec  le  relie  du  peuple. 
Cetrcopinionrqui  n'a  nul  fondement  dans 
l'antiquité,  vient  de  ce  qu'on  a confondu  les 
Cccnobitcs  avec  les  hermites  Si  les  afcctc» 
des  premiers  fîècles  qui  a'avoient  porno 
d'églifes  particulières. 
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glife,  même  Cathédrale.  Celle  de  Rouen  eft  appel  lée  monaftère 
dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonaire,  écrit  (a)  en  notes  de 
Tiron.  La  chronique  de  Cambrai  qualifie  la  cathédrale  d’Arras 
monajlerium  S.  Marias  Attrebatenjis. 

V.  Il  n’eft  pas  ftirprenanc  que  depuis  le  milieu  du  vin*,  fiècle 
on  ait  appellé  en  France  les  communautés  de  Chanoines  Cceno- 
bium  Si  monajlerium , ôc  euX-mémes  Cxnobitct  & Fratres.  Tout 
le  monde  fait  que  Chrodegand  évcque  de  Mets  fit  alors  une  rè- 
gle pour  les  Chanoines.  Quoique  tirée  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  celle  de  S.  Benoit  ; elle  fcrvit  de  modèle  à la  grande  réglé 
qui  fut  drefl'ée  au  Concile  d’Aix-la-Chapelle  l’an  8 1 6.  fous  l’em- 
pire &c  l’autorité  de  Louis  le  Debonaire.  Depuis  ce  tems-là  les 
Cathédrales  Si  les  Collégiales  devinrent  des  monaftères , où  les 
Chanoines  vivoient  en  commun , Si  retirés  du  monde  i fans 
néanmoins  faire  de  vœux  comme  font  ceux  que  nous  connoif- 
fons  aujourdui  fous  le  nom  de  Chanoines  Réguliers.  L’ufage 
des  vœux  folennels  introduit  à l'égard  de  ceux-ci  dans  lexie.  fie- 
cle , Si  les  pratiques  monaftiques , auxquelles  ils  furent  aflujetis , 
les  incorporèrent  dans  l’ancien  clergé  régulier,  Si  identifièrent 
tellement  leur  état  avec  le  monachifme  , que  leurs  maifons 
s'apelcrent  abbaies  Si  monaftères , & qu’ils  fe  donnèrent  quelque- 
fois eux-mêmes  la  qualité  de  moines , fi  reverée  par  S.  Auguf. 
tin.  Si  ces  exprelfions  ne  parodient  aujourdui  rien  moins  que 
corredes  ; c’eft  que  le  ftyle  a changé  aufli  bien  que  les  mœurs. 
Leurs  vœux , leur  aflujetdTement  à une  règle , Si  les  pratiques 
de  la  vie  réligieule  qu’ils  ont  embrafTéc  comme  les  moines , loin 
de  les  exclure  du  corps  du  Clergé , font  des  titres  qui  ne  les  ren- 
dent que  plus  dignes  d’en  faire  une  partie  refpe&able. 

La  plupart  des  cathédrales  d’Allemagne  Si  d’Angleterre  ayanc 
été  originairement  deflervies  par  les  moines , portent  le  nom  de 
monaftères  dans  les  anciens  monumens.  Avant  le  milieu  du  vme. 
fiècle  il  eft  très  - rare  que  ce  nom  ait  été  donné  à d’autres 
églifes  ou  à d’autres  habitations  qu’à  celles  qui  apartenoient  vé- 
ritablement à des  Moines.  Depuis  cette  époque  les  églifes  fécu- 
lières  n!ont  été  qualifiées  monaftères,  que  pareequ’il  y a eu  ori- 
ginairement des  moines  ou  des  communautés  de  chanoines  ou 
clercs  réguliers  dans  ces  églifes.  Capella  eft  fouvent  pris  pour 
une  égide  paroifliale  après  le  vne.  fiècle.  Le  titre  des  décré- 
tales de  capellis  monachorum  s'entend  des  parodies , qui  étoienc 
dans  les  églifes  ou  chapelles  des  monaftères.  Quelques  auteurs 
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abufant  de  ce  titre  ont  nié  que  le 'nom  d’églife  ait  été  jamais 
donné  aux  oratoires  des  Moines.  Pour  détruire  cette  erreur , il 
fufiroit  de  raporter  les  foufcriptions  du  concile  de  Tolède  de 
l’an  où  fix  abbés  ne  fe  difent  pas  Amplement  abbés  de 
(a )Annal.Bened.  leurs  (a  J monaftères , mais  des  églifes  de  leurs  monaftères  : Ju- 
lianus  ecclefiæ.  monajierii  fanSi  Michaelis  abbas  , Valdredus 
ecclejix  monaflcrii  Janclce  Leocaduc  abbas  Crc.  C’ètoit  l’ufage 
anciennement  de  donner  plufieurs  patrons  aux  églifes.  Celle  de 
Paris  eft  apellée  de  S.  Etienne  & de  Notre-Dame.  L’abbaie  de 
la  fainte  Trinité  de  Caen  eft  aulfi  nommée  de  fainte  Marie  dans 
Mathieu  de  Weftminfter.  Quelques  anciennes  chartes  nommens 
l’abbelfe  & les  religieufes  de  ce  monaftère  les  Obitieres  de  La 
fainte  Trinité  de  Caen.  Le  nom  de  (i)  prieuré  n’a  paru  qu’au 
xie.  ficelé.  Il  feroit  dificile  de  trouver  parochia  pour  lignifier 
l’églife  d’un  vilage  dans  aucun  monument  plus  ancien  que  les 
Dialogues  de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  apella  dans  la  fuite 
GaliUea  ecclefue , tantôt  le  porche , tantôt  la  nef  d’une  églife. 
Eipreflions  fin-  VI.  On  trouve  fouvent  dans  les  diplômes  ( b)fundare , pour 
dans*  les  re^aurer  > augmenter  confidérablement  un  monaftère  ou  une 
chartes  : QuiJjm  églife  ; pagus  pour  une  ville  & fon  territoire  ; cajlrum  pour  une 
dit  d'une  perfone  ville  fortifiée  ; manfus  en  France,  &c  maffa  en  Italie  pour  une 
'«rL»/wücm-  ferme  ou  un  fond  \.manfio  pour  une  maifon  ou  famille.  Ces 
ployé  en  pariant  derniers  termes  ctoient  encore  en  ufage  fous  les  Rois  carlovin- 
giens  &c  les  premiers  capétiens.  On  pouroit  ajouter  une  infinité 
d'autres  expreffions,  qui  caradériferoient  également  les  anciens 
termes  : la  parti-  diplômes.  Tels  font  afpicere  ad,  pour  apartenin Juniores  pour 
cuk  five  logent  (j^(janer  des  inférieurs  ou  des  fuccefiTeurs , preeetfe  , requiefeere 
ccilc-ci pour fivc : Uc.  videtur,  pour prœejt , requiejcit  Uc.jlyï  parlant  dune  eghle, 
antiquité  de  fto-  0ù  rep0fe  un  corps  faint , on  dit,  ubi  ipfe  preciofus  domnus  in 
“(biDi  rc  dip'.cm.  corporc  ou  corpore  requiefeit  ou  requiefeere  videtur.  Certains 


de  pcrfoncs  pré 
lentes  : lignifica- 
tion de  pJulicurs 
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(e)  A nnal  Bened. 
g.  5 . p.  180. 

(dj  Lab.  concil. 
t.  9.  P-  ) 77-  hifl. 
de  /Vç/.  Galbe, 
t.  i.p 

\c)Annal. Bened. 
t.  i p.  m. 

(f)  Martenne  , 
anecdot . tom.  1. 
/• 


(i)  Avant  l'an  mil  les  Prieurés  n’é- 
toient  connus  que  fous  les  noms  de  ceüay 
cellula  § ahbatiola  , monafteria.  Les  fta- 
tuts  atribués  à Vaulticr  archevêque  de 
Sens  en  891.  parlent  de  Prieurs  conven- 
tuels, de  chanoines  réguliers  & de  mo- 
niales noires;  mais  il  eft  vifiblc  (c)  que 
ccs  ftaturs  font  des  bas  tems.  Il  eft  éton- 
nant c]ue  les  éditeurs  des  conciles  & le 
P.  Longucval  ( d ) ne  s’en  foient  point  ap- 
perçus.  D.  Mabillon  (c)  fait  remonter  l'o- 
rigine des  Prieurés  jufqu’à  S.  Colomban 
en  590.  Ils  n ctoieat  pas  encore  érigés  en 


titres  au  xm.  ficelé  , comme  il  paroir  par 
la  lettre  y 1 o.  de  Clément  xv.  Sapé  f f)  mi - 
raü  fuimus  , dit  ce  Pape  , cum  m'uiori  of- 
ficia fungeremur  , muüorum  fiudia  Prala - 
torum  aUentijfimc  contemplantes  , qui  fuis 
fedibus  opulentis  & pinguibus  non  contentiy 
Religioforum  f rioratus  & Grangias  nunc 
blanditiis  aut  terroribus  , nunc  fubrepticiis 
Apoflolka  /(dis  induisis , fibi  dari  ad  t em- 
porta certum  fpatium  , vel  quoad  vivent 
procurabant , de  bonis  pauperum  , quajib 
olim  fidclium  commendanda  devotio  ufibusf 
obis  deputav  cr at} [uamïngluvicmf allantes* 
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termes  fe  prennent  pour  d'autres  , comme  ( i ) dare  , donare , 
concedere , pour  confirmare  , reddere  , rejîituere.  Le  mot  emu- 
nitas  ne  fignifie  pas  feulement  exemption , mais  un  certain  can- 
ton indépendant  de  la  jurifdiâion  du  Comte.  Donabo  pour 
donavi  caraQérife  les  chartes  d’Angleterre.  Si  l’on  s’en  raporte 
à Hickes,  ligii  fubdiù , ligia  fidelitas  , homagium  ligium  , jus 
direclum,  recorda  co ronce , font  des  termes  inconnus  chez  les 
Anglois , avant  la  conquête  de  leurs  pays  par  les  Normans.  On 
lit  dans  une  charte  du  Roi  Childeric  de  l’an  743.  qu’un  (a) 
prêtre  nommé  Félix  fit  une  donation  au  monaftère  de  Sithiu , 
à condition  que  les  prêtres  du  même  monaftère  mettroient  fon 
nom  dans  le  livre  de  vie , in  libro  vit  ce  ; c’eft-à-dire , dans  les 
diptyques  , 'qu’on  recitoit  au  tems  du  facrifice  de  la  Melle. 
Des  le  tems  de  Châtie  le  Simple  on  employoit  le  terme 
quidam  en  parlant  d’une  perfone  connue  Quidam  (b)  inlujler 
vir  ac  dileclus  Cornes  Geraldus.  Cotte  façon  de  parler  cft  allez 
fréquente  dans  les  chartes  8c  les  autres  monumens  des  ficelés 
pofterieurs. 

L’exprelfion  tune  ou  tune  temporis  employée  en  parlant  de 
perfones  préfentes , fignantes , concourantes  aux  aftes  (c)  étoit  à 
la  mode  dans  le  xie.  liccle  &c  les  fuivans.  On  lit  dans  une  (d) 
charte  de  l’an  1093.  Ego  Hugo  epifeopus  tunc  temporis 
& cancellarius Jcripfi  & Jubfcripji.  Louis  le  Gros  donna  l’an  1109. 
une  charte  qui  acorde  aux  ferfs  de  l’églife  de  Paris  la  faculté 
d’être  reçus  en  témoignage  8c  de  porter  les  armes.  Elle  eft  lignée  : 


III.  partie. 

Sic  T.  I. 

Ch  a 1.  IIL 


(, i)Annal.Bened . 
t.i.p.  111.  n.-jt. 


(b)  A Sa  ss.  Be- 
ned.feecul. 
psg.  I. 


(c)  De  re  diplom. 

p.  I61.  lCf. 

(d)  Annal.  Bened. 
SP-i'9-n . SS- 


• f 1)  Lorfquc  les  Princes  reftituoient  aux 
églifcs  tes  terres  St  les  biens  qui  leur 
avoient  etc  enlevés  , ou  cenfirmoicnt 
d'anciennes  donations , iis  apelloient  cela 
faire  des  donations  St  fonder  des  égliles  & 
des  monaftcrcs.  Sape  obfervatum , Ira/: co- 
rs m (c)  Reges  ( 6"  alii  ) , cum  vel  ablata 
r'efihuerent , vel  donationes  ai  anterioribus 
Rtgtbus  allififUe  faü  is  roborarent cas  di- 
eere  Jblitos  , dare  /c  , monajlena  dotare  , 
aliatjne  praftare  bénéficia  qux  jam  ohm 
prafiita  ab  ahis , ipfi  nova  lege  firmabanl, 
ont  prifiinum  in  ftjtum  rcjhtaebant.  Les 
termes  dare , concedere  ont  fait  illuiiqn  à 
pluficurs  favans , qui  n'ont  pas  fijtl  que  {/) 
» ces  fortes  de  dons  ne  font  que  des  con- 
» firmations  ou  inrciliturcs  tou  ours  né- 
» celTaires  à chaque  mutation  de  podef- 
» feur.  « C'eft  en  ce  fens  que  Flodoard 
dit  {.g)  que  Louis  d’Ouuemer  donna  la 


Normandie  au  Duc  Guillaume  i.  furnom- 
mé  Longue  • épée.  ( Ludovicus  ) dédit 
( ff'illelmo  ) terram  quant  ejus  pater  Caro- 
lus  Sorthmannis  conteffcrai.  Une  charte 
de  Gui  Comte  de  Poitiers  dit  dans  le  mê- 
me fens  qu'il  a acorde  un  don  , au  lieu 
dédire  qu'il  l'a  confirmé  : Quod  (h)  do- 
num  II' 1 do  Cornes  PiSsvorum  Burdigalis 
in  turre  fua  conccjfit , id  eft  confirmait. 
Cette  multiplicité  de  dons  ou  plutôt  de 
confirmations  de  terres,  de  biens  & de 
privilèges  déjà  donnés  multipliait  les 
chartes  des  églifcs  St  des  monaftcrcs.  Aiufi 
M.  le  Clerc  lemble  avoir  ignoré  la  valeur 
des  termes  dare  , concedere  dans  le  ftyie 
diplomatique  ; quand  il  a dit  dans  fou 
abrégé  des  actes  de  Rymcr  que  les  trois 
quarts  de  l'Europe  aur  ient  ère  donnés  anx 
églifes  St  fl’.iï  moines , fi  leurs  chastes  de 
donations  étaient  véritables. 


(c)Dc  re  diplom. 
P ■ iji- 


(f)  Des  Thuille - 
ries , dijfert.  fur  la 
mouv.  deBretagne 
p.  lot. 


(g)  Ad  an.  94  cr. 


(h)Annpl.Benea, 

t.J.p.lil, 

. • . . ‘i  ••  =■-'  -V 
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Signum  (a)  Anfelli  de  Garlandâ  Tl/NC  TEMPORTS  Dapiferi . 
M.  Ménard  {b)  a publié  une  charte  de  l’an  1109.  où  le  Viguier 
eft  ainfi  nommé  comme  témoin  : Hujus  donationis  & confir- 
mations funt  tejies  Benrandus  de  Garricis  in  Nemaufo  tunc 
temporis  vicarius-  &c.  L’ailteur  du  traité  des  Monitoires 
publié  à Paris  en  1740.  obferve  qu’au  xhi*.  ficelé  on  étoit  fi 
peu  efrayé  des  excommunications  pour  dettes , que  la  noblefle 
<jui  en  étoit  frapée , ne  trouvoit  pas  mauvais , qu’on  en  fit  men- 
tion dans  les  a&es  publics.  Il  en  raporte  un  exemple  d'un  Sei- 
gneur de  Vitré,  qui  fut  choifi  pour  arbitre  dans  un  diférend 
avec  l’évêque  de  Rennes.  La  fencence  d’arbitrage  porte  en  tête  : 
Prxfentibus  nobis  Hamelino  epifeopo  & Roberto  Vitreienfi 
tunc  temporis  excommunicato . Nous  n’infiftons  ici  fur  la 
formule  tunc  temporis  que  pour  prémunir  le  leéteur  contre  cer- 
tains critiques  modernes , qui  ont  décrié  un  diplôme  ; (bus  pré- 
texte que  l’on  y dit-  d’un  abbé  vivant  & qui  fait  le  principal 
perfonage  dans  l’afte,  tempore  Domni  Nicolai  abbatis. 

Le  nom  de  Romains  fut  anciennement  donné  aux  Gaulois 
d’origine.  On  apelloit  encore  au  ixe.  fiècle  pays  des  Romains 
les  provinces  qui  relevent  des  Parlemens  de  Touloufe , de  Bor- 
deaux , d’Aix  , de  Grenoble  & de  Pau  , &c  même  parmi  celles 
qui  dépendent  du  Parlement  de  Paris,  le  Lyonnois,  le  Foreft  , 
le  Baujolois  &c  une  partie  de  l’Auvergne , parcequ'elles  étoienr 
gouvernées  par  le  droit  romain.  Ce  n’eft  pas  fans  étonnement 
que  D.  Mabillon  ( c ) raporte  que  la  Neuftrie  eft  apellée  Nor- 
mannia  par  un  auteur  mort  l’an  909.  Ce  dernier  nom  pouroit 
donc  fe  trouver  dans  des  chartes  drelfées  au  Xe.  fiècle  & même 
plutôt.  Doublet  a publié  une  charte  de  Charlemagne,  où  il  eft 
dit  que  ce  Prince  orric  à l’églife  de  S.  Denis  quatre  bezans  d’or  : 
in  fignum  rei  quatuor  modà  aureos  ofifero  bi  {antios.  Ce  titre  a 
paru  fufpeft;  étant  (d)  certain , dit-on , qu’on  ne  conoijfoit point 
encore  en  France  les  bezans  du  tenu  de  Charlemagne.  Mais  ce 
qu’on  donne  ici  pour  certain  n’eft  pas  même  probable.  En  éfet 
le  Pape  Jean  vin.  s’étant  fervi  des  termes  (e)  mille  bi{ant«os 
dans  le  même  fiècle;  on  ne  peut  croire  que  les  bezans  aient  été 
inconnus  en  France  (bus  le  règne  d’un  Prince  qui  étoit  en  ré- 
lation  avec  la  cour  de  CP.  Plus  de  deux  fiècles  auparavant  les 
rédevances  de  chevaux  pour  les  voitures  publiques,  ou  les  polies 
éçoient  apellées  angaruç.  Dans  les  loix  des  Ripuaires  ( fi)  adfia- 
timire  veut  dire  déclarer  quelqu’un  héritier  de  tous  tes  biens,. 
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dans  le  cas  où  l’on  n’avoit  point  d’enfans , foie  par  écrit , foie 
en  préfence  de  témoins.  De-là  les  expreflïons  adjatimus  8c  epif- 
tolte  adfatimæ , dont  M.  Eckhart  a donné  diverfes  étymologies 
allemandes  &faxones,  qu’il  eft  peucêtre  plus  naturel  d’admettre, 
que  les  étymologies  latines  taportées  dans  notre  (a)  premier  tome. 

Il  y a certains  termes  qui  ont  été  en  ufage  dans  un  pays  8c 
point  dans  les  autres.  En  Efpagne  aux  x.  & xic.  ficelés  on  difoic 
toga  monachorum  pour  déligner  une  communauté  de  Moines. 
Cette  expreflion  ûngulière , & inconnue  à M.  du  Cange , figure 
dans  plufieurs  {b)  chartes  r Regente  toga  monachorum  Sigericus 
Abbas  ; ubi  régit  toga  fratrum  Sigericus  abba  ; ubi  efl  afcijle- 
rium  6*  régit  ibi  toga  jratrum  Egilani  abba  fub  gratta  Dei  om- 
nipotente & régula  JanSi  B enediüi  ; in  quo  régit  congregatio 
monachorum  Pafqualis  abba  : &c.  Il  eft  vilible  que  dans  ce  latin 
barbare  toga  eft  la  meme  chofe  que  congregatio.  Ce  n’eft  guères 
que  dans  les  titres  des  provinces  d’Anjou , du  Maine  àc  du  Per- 
che qu’on  trouve  exemplum , exemplar , exemplatio  , exam- 
phatto  , pour  lignifier  (cj  .des  terres  défrichées.  Guillaume  xr. 
Comte  d’Alençon  8c  de  Bellême  s’exprime  ainfi  daifs  la  charte 
de  fondation  de  l’abbaie  de  Lonlai  en  tot6  : Dedimus  (d)  etiam 
ecclejias  de  Domfronte  cum  omnibus pertinentiis  & décimas  om- 
nium agriculiurarum  , qute  fiunt  in  excmplariisforejlarum. 
Dans  les  chartes  de  Languedoc  martror  lignifie  la  Toufjaint , 8c 
ces  termes  de  martror  in  martror  veulent  dire  d’une  fête  de  tous 
les  Saints  à l’autre.  Le  mot  d’honor  a ( t ) diférentes  acceptions. 
La  plus  ordinaire  fe  réduit  à la  lignification  de  Terre  ou  Fief- 
noble . Dans  les  chartes  d’Angleterre  conciliabulum  le  prend  pour 
un  fynode  ou  concile  légitime. 

Souvent  feu  ou  fivt  avoit  la  lignification  de  la  particule  &. 
Nous  pourions  en  citer  beaucoup  d’exemples  ; mais  contentons- 
nous  pour  abréger  d’en  indiquer  quelqu’uns  dans  les  chartes  (c) 
raportées  au  fixième  livre  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon , 
8c  de  renvoyer  au  fiirplus  à M.  du  Cange , qui  attelle  que  five 
eft  communément  employé  dans  le  meme  feus  que  la  particule 
&.  Elle  a aufli  la  même  lignification  que  velf  enforre  quelle  a 
un  fens  disjonélif  8c  non  pas  copulatif , comme  dans  ce  pafiage 


(l)  Henri  de  Huntinedon  s'exprime 
ainfi  dans  le  chapitre  1 1.  da  livre  de  Con- 
lemptu  mundi  : PoJfeJJiones  magnas  Sr  va- 
rias , quas  valgb  venant  honores.  Surqaoi 
M.  Eckhart  ajoute  t.  u p.  J i.  Yoeabantur 


ramen  etiam  honores  il/a  seveticta  fett 
prctdia , jute  viris  nobilibus  ad  vitam  ajji- 
gnabamur , ad  militare  fervitium  , undi 
F Lu  DA  profiueerutu. 
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(A)  Comment,  de 
rébus  Fr  orient, 
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1.  l.p.  14* 


(g)  raijje!te,hifl. 
de  Lang.  tom.  1. 
P ■ 109. 

(h)  Des  fiefs , 
pag.  77.  • 
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du  Diuteronome , malediclus  (a)  h'omo  qui facit fculptile  dr  con- 
■flatile.  Ici  [’&  ne -peut  fe  prendre  que  pour  vel.  Ainfi  quand 
Childebert  i.  dit  dans  la  charte  de  S.  Germain  des  Pjés  qu’il 
fonde  cette  abbaie  (b)  cum  confenfu  & voluntate  Francorum  & 
Neujlrajîorum  ; cela  .fignifie  : avec  le  confentement  &:  la  vo- 
lonté des  François  ou  Neuftrafiens;  c’eft-à-dire  des  François  de 
Neuftrie,  dont  il  étoit  Roi.  Voila  la  vraie  folution  d’une  difi- 
culté  qui  a embaralTé  plufieurs  fâvans. 

Les  termes  équivoques  font  fréquens  dans  les  anciens  aétes. 
Dans  une  charte  originale  de  l’an  (c)  ma.  Louis  vi.  apelle  le 
Roi  Robert  atavus  pour  proavus.  Le  terme  de  nepos  au  moyen 
âge  ne  fignifie  pas  toujours  le  fils  d’un  frère  ou  d’une  fœur.'  Ne- 
potis  vox  medio  œvo , dit  ( d)  M.  Eckarr , non  folum  de  nato 
ex  fratre , fed  etiam  de  nato  ex  patris  , avi  , & proavi  fratre 
ufurpabatur.  M.  de  Valbonais  (c)  dit  que  les  termes  d’onde  &C 
de  neveu , dont  le  Dauphin  Humbert  ufa  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  Comte  Amé  de  Savoye  en  1348.  n’etoient  employés 
que  pour  exprimer  le  raportde  leur  âge,  fuivant  ce  qui  le  pra- 
tique encôre  à préfent  parmi  les  Souverains.  Dans  les  anciens 
titres  on  entend  par  patrocinia  les  Reliques  des  Saints.  Dès  le 
Xe.  fiècle  le  terme  (/)  fe  commendare  fignifioit  ce  que  nous  di- 
rions aujourdui  faire  foi  &c  hommage  &c  ferment  de  fidelité.  On 
apelloit  VaJJi  Dominici  les  Seigneurs  qui  relevoient  immédia- 
tement du  Roi. 

La  première  fois  qu’on  trouve  le  nom  de  fief,  feodum , c’eft 
dans  une  conftitution  de  Charle  Te  Gros..  Quoiqu’elle  foit  fau-  _ 
tivc  dans  la  date;  M.  Bruflel  (1)  la  croit  véritable.  Quelques 
favans  dérivent  feodum  de  l’ancien  mot  faxon  feo , qui  fignifie 
recompenfe.  On  convient  aujourdui  que  les  noms  de  feudum  , 
feodum  , feium  ont  fuccedé  à celui  ae  beneficium  au  ixc.  fiè- 
cle. Dans  le  fuivant  ■>  on  (g)  confondoit  les  fiefs  avec  les  véri- 
.»  tables  alleus , &c  l’on  employoit  dans  les  chartes  le  terme  d’alleu 


(i)»>  Cette  pièce  , dit  (h)  ce  favant 
n homme  , cnlcmblc  fon  excellent  com- 
„ mentairc  fait  en  1579.  par  Maryuardus 
» Frtherus  ont  été  raportés  par  Lcfevre 
•>  en  fuite  de  fou  traité  des  fiers.  L'impof- 
„ fïbilité  qu'il  y a que  cette  conftitution 
» Toit  de  l'Empereur  Charlemagne  , ce 
» que  fcmblcroit  infinuer  la  date  qu'elle 
» porte  de  l'an  790.  a donné  de  grandes 
» lufpicions  fui  elle.  Mais , comme  l'a 


» fort  bien  remarqué  le  mèmtMaryuardus 
„ Freherus  , la  feule  mention  qui  ycft  faite 
» du  chancelier  Lutvard  , nomme  fort 
» célèbre  au  tems  de  l’Empereur  Charles 
» m.  dit  le  gros  ou  Ic^rax , St  qui  fe  tro^- 
» ye  d'ailleurs  être  nommé  dans  plufieurs 
»•  aéles  de  cet  Empereur  ; rélève  de  cette 
» fufpicion , St  fait  voir  que  c'efl  fimplc- 
» ment  une  erreur,  qui  s'eft  glilTéc  dans  la 
» date  de  cette  conlhtution.  « 


pris 
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» pris  en  général , pour  lignifier  toute  forte  de  pofleffion.  C’eft 
>»  ce  qu'on  voit  en  particulier  dans  le  teftament  de  Raymond  i. 
» Comte  de  Rouergue  & Marquis  de  Gothie  de  l’an  961.  où  il 
» eft  fait  mention  des  a lie  us  qui  étoient  tenus  en  fief.  « Aux  xx. 
5c  xne.  fiècles  tout  fe  donnoir  en  fief,  à condition  d’en  faire 
hommage;  quoiqu’on  ne  relevât  point  de  celui  à qui  on  le  ren- 
doit.  Il  y a un  nombre  d’anciens  a êtes  qui  font  foi  de  femblables 
hommages  rendus  pour  de  fimples  pendons , & prêts  d’argent. 

VII.  La  fervitude  introduite  parmi  les  François,  comme  chez 
tous  les  autres  peuples , fut  abolie  peu  à peu  fous  la  troifième  race 
de  nos  Rois.  Les  Serfs  occupés  ordinairement  à la  çulture  des 
terres  ou  aux  travaux  domeftiques  font  quelquefois  nommés 
dans  les  chartes  homines  de  corpore.  La  fervitude  des  hommes 
de  potefiate  ou  de  poète  étoit  bornée  à payer  au  Seigneur  cer- 
tains droits  èc  à faire  pour  lui  des  corvées.  Le  nom  de  maltote, 
ma  la  tolta  , étoit  connu  en  France  dès  l’an  12.91.  L’ufage 
d’exprimer  dans  les  aûes  publics  l’efpèce  de  monoie  en  laquelle 
on  contraûoit , pour  fixer  fur  un  pié  certain  la  valeur  de  la  fom- 
me  , eft  fort  ancien.  M.  de  Valbonays  en  fournit  un  exemple  de 
l’an  1 194.  Les  lettres  de  change  étoient  déjà  connues  fous  Phi- 
lippe Augufte.  On  croit  que  l’inftitution  des  contrats  de  rentes 
conftituées  fe  fit  en  1417.  après  avoir  été  aprouvée  par  le  Pape 
Martin  v. 

Les  bâtards  font  diverfement  apellés  dans  les  chartes.  Dom 
Mabillon  (a)  en  cite  une  de  uoz.  où  l’on  trouve  parmi  les 
Soufcripteurs  Gautier  fils  de  fa  mère  , Galterius  filius  fuce  ma- 
tris.  M.  Baluze  (h)  a prouvé  que  dans  les  anciens  a êtes  Sc  même 
dans  quelques  hiftoriens,  le  terme  de  fils  naturel  & la  fupreftion 
de  l’épichète  légitime  ne  marquent  pas  toujours  que  l’enfant 
dont  il  s’agit  foit  bâtard.  Ce  mot  fut  quelquefois  remplacé  par 
ceux  de  nutritus , filius  cequivocus , de  donatus  en  Bourgogne , 
& de  nutritus  en  Auvergne.  Jean  (c)  Dauphin  eft  apellé  Bâtard 
dans  un  arrêt  du  Parlement,  &c  nutritus  dans  le  teftament  fait  par 
fon  père  Jean  Comte  de  Clermont  en  135  1.  D.  Mabillon  ob- 
ferve  comme  une  chofe  très-fingulière  que  Guillaume  le  Con- 
quérant ait  fait  parade  de  fa  batardife  jufque  fur  le  trône, 
lorfqu’il  fit  préfent  du  Comté ‘de  Richemont  en  Angleterre  à 
Alain  le  Roux  Comte  de  Bretagne , fon  coufin  iflu  de  germain , 
qu’il  qualifie  fon  neveu  dans  la  charte  de  donation  : Ego  Guil- 
Lelmus  cognomento  Bafiardus  , Rex  Angliœ  , do  Ù concedo  tib 
Tome  Iff,  D d d d 


III.  PARTIE. 

St  CT.  I. 

Ch  à p.  III. 


Serfi  : noms  des 
bâtards  dans  les 
chattes  : 


( s)AnnjI.Benc£ 
t.  J./.  49I. 

(b)  Hifl.  de  U 
Mji/tn  d’Auv. 
t.  I . liv.  jr.  ch 
p.  }8i. 


1 e ) Ibid.ton.  t. 
P • i*I. 
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fa)  Des  Thuille- 
ries  dtjfert.  fur  la 
mouv.  de  Bref. 
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nepoti  meo  Alano  Britanni « comiti  & heredibus  tuis  inperpe- 
tuum  &c.  Data  obfidione  c&ràm  civil  a te  Eboraci.  ■*  Comme  [a) 
» certe  donation  eft  dattée  du  fiège  d’Yorck,  immédiatement 
» après  le  couronnement  de  Guillaume , & que  les  gueriers  ne 
».  font  pas  d’ordinaire  fort  (crapuleux  fur  les  bienféances  ; apa- 
»»  remment  qu’il  y prit  le  fumom  de  Bâtard , & qu’il  s'y  dit  feu- 
» lement  Roi  d’Angleterre  dans  la  joie  du  fuccès  de  fon  entre- 
»»  prife,  péutêtre  dtda-t’il  lui-même  ce  titre  , tant  il  eft  conçu 
» en  peu  de  mots.  •»  Il  eut  dans  la  fuite  un  imirateur  dans  la  per- 
fone  du  fameux  Comte  de  Dunois,  qui  arbora  (t)  le  titre  de 
de  batard  dans  fes  chartes.  On  a un  traité  (b)  entre  lui  Sc  le  Vicomte 
f j ) ». l>reuv'  c°1'  de  Rohan  du  1 8 . Oâobre  1454.  dont  voici  le  début  : Jean  Bâ- 
tard d’Orléans , Comte  de  Périgord , Seigneur  de  Remorantin , 
grand  Chambellan  de  France  : Sc  eft  (igné , J.  Batard  d’Or - 
leans.  Il  y a dans  les  archives  de  l’abbaie  du  Mont  S.  Michel 
une  charte  de  ce  Prince , datée  de  Tours  le  1$.  Mars  1414.  avant 
Pâques.  Elle  eft  pareillement  (ignée:  J.  Batard  d’Orléans. 
Et  plus  bas.  Par  Moltfeignenr , Le  Comte  de  Voafte  & vous 
fonTréforier  préfent,  Champeaux.  Depuis  long  - rems  les  bâ- 
tards prennent  du  Roi  des  lettres  de  légitimation  en  forme  de 
charte , afin  qu’ils  puiffent  fucceder  à leurs  païens  & pofféder 
des  biens  feodeaux. 

fc  Ncuv.  naiti  On  a prouvé  (c)  ailleurs  relativement  aux  anciennes  chartes 
jij?6 rfûîv.,%  ftbe  l’antiquité  aime  les  comptes  ronds,  complété  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  & néglige  l’excédent. 


fi)  Tan.  » . p. 
Va*. 


(1)  » Non  feulement  le  nom  dcb&urd 
» n'éroit  point  autrefois  odieux  en  f rance, 
» dit  M.  de  Lauricre  dans  fon  Gloffaire  ( d ) 
n du  Droit  Erançois  ; mais  même  fous  nos 
» Rois  de  la  première  & de  la  fécondé  race, 
» on  n'y  faifoit  point  de  diférencc  entre  les 
k>  enfant  légitimes  & ceux  qui  ne  l'étoient 
• pat  : c»  nos  hiftoriens  nous  aprennent 
•>  que  TKicrri  baftard  de  Clovis  i.  partagea 
» également  le  royaume  avec  Clodomire  , 
Oiildcbert  Sc  Clotaire  i.  fes  frètes  W- 
-ogitimes;  que  Clovis  il.  fils  légitime  de 
u Dagobert  x.  admit  auffi  à partage  Sigc- 


»bert  fon  frère  bâtard;  Sc  qo’cnfin  Louis 
« Sc  Carloman  bâtards  de  Louis  le  Begue, 
»»  furent  tous  deux  couronnés  Rois , à l'cx- 
»>  cfulion  de  Charle  le  Simple  leur  frère 
» légitime.  Il  faut  cependant  remarquer , 
» que  cctufagc  n'étoit  point  général  pour 
» tous  les  bâtards;  mais  feu)  lement  pour 
» ceux  des  Princes  Sc  des  nobles , qui 
» droiciu  «voués.  Car  ii  n’y  avoir  alors , à 
» ce  qui  paroit , que  les  Princes  Sc  les  per- 
» fones  nobles  qui  les  avoüoient , Sc  à 
» l'égard  de  cous  les  autres  bâtards  k ik 
m étoiexu  fer  fs-  ** 
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CHAPITRE  IV. 


III.  PARTIE. 
Sï  CT.  I. 


Prières  demandées  dans  les  chartes  de  donation  : for- 
mules exprimant  le  motif  des  donateurs  , & anon- 
çant  la  fin  du  monde  : énumération  des  biiens  dans 
les  chartes  de  confirmation  apellées  pancartes  : 
; exemptions  de  la  puifiance  royale , judiciaire  & 
épifcopale  dans  les  diplômes  : Formules  Par  la  grâce 
de  Dieu , Régnante  Chriflo  &c.  divers  recueils  de 
formules , dont  les  anciens  fie  fervoient  pour  drejfer 
les  a3es  & les  chartes  de  toute  efpèce. 


LE  détail  des  formules  particulières  eft  refervé  aux  parties 
fui  vantes  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  nous  occupons  dans  ce 
chapitre  que  des  plus  générales  & des  plus  communes. 

I.  Parmi  celles  qui  apartiennent  plus  particulièrement  au  Prières  en  génc- 
ftyle , une  des  plus  ordinaires , dans  les  donations , eft  celle  qui  f demandées 
porte  que  les  Chanoines  ou  Religieux  , en  faveur  de  qui  elles  a*  jon”  ion^mi- 
étoient  faites , prieraient  Dieu  pour  les  donateurs , leur  époufe  &e  mepourune  Cou- 
leurs enfans.  Cette  formule  s’eft  foutenue  dans  les  diplômes  de  fc  : & des  c.nfani 
nos  Rois , depuis  les  premiers  tems  de  la  Monarchie  jufqu’au  pas^micpméXs 
*ivc.  fiècle.  Les  deux  mots  fuivans  , exorare  deleüet , s’y  fai-  formules,  quiex- 
foient  furtout  remarquer.  Outre  l’époufe  &c  les  enfans  du  dona-  mo'nde'- «rcurp* 
teur,  il  étoit  encore  d’ufage  d’y  joindre  non  feulement  fonpère  fur  ce  fujet  repri- 
se fa  mère,  mais  encore  les  prédéçefleurs , ou  fes  ancêtres.  Dû-  m<!esPar  lcs  a“- 
. rant  les  xi.  &c  xnc.  ficelés , les  Seigneurs , outre  leurs  familles  ,&c  “ 1 ' 

leurs  parens , mettoient  fouvent  leurs  fouverains  à la  tête  de  ceux, 
pour  qui  ils  demandoient  des  prières.  Comme  les  preuves  de  la  . 

formule,  dont  nous  parlons  font  fans  nombre;  nous  nous  con-  (a)  pdg,  , 
tenterons  de  citer  l’appendix  (a)  des  Capitulaires  de  M.  Baluze,  M+7  un-  " 
la  (ij Diplomatique,  l’hiftoire  (c)  de  S.  Martin  des  Champs,  & pdg  \7*‘ 
le  (d)  Spicilège  du  P.  d’Acberi.  Cette  formule  fut  employée  (d>r«m.i).p.ji*. 

. l’an  1 169.  dans  un  diplôme  de  (e)  Louis  vii.  L’abbé  Suger  fit  Be~ 

. en  1 137.  une  donation  à l’EgUfe  collégiale  de  S.  Paul , afin  que  n‘g '.r'  V* 

Ddddij  • 
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- Sect.  I. 
Ch  a p.  IY. 


far)  Prafat.  i*  t. 
faciU.  ait.  ordin. 
S.  Benei.  St  praf. 
in  x.  pan.  j./«. 


(b)  Haintut  di- 
plom.fundal.Btr- 
geni.  p.  ) .Srfuiv. 

(c)  Slajfti,  IJlor. 
Jiplom.p.  14). 

i i)Muftum  Ve- 
fon  p . XXI. 
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les  Chanoines  ferviflènt  Dieu  & S.  Paul  plus  gaiement  & plus, 
dévotement , ut  jocundius  & devotius  Deo  Sanüoquc.  Paulo 
deferviant. 

■ Communément  cette  claufe  n’a  rien  qui  puifle  çmbarafler  : 
mais  oneft  furpris  de  voir  des  Princes  dans  l’age  le  plus  tendre  , 
recommander  qu'on  prie  .pour  leur  époufe  & pour  leurs  enfans. 
On  eft  prefque  également  révolté  quaud  ils  follicitent  des  prières 
pour  une  époufe  , qu’ils  n’ont  point , ou  des  enfans  qui  ne  fenc 
pas  nés.  Cependant  diverfes  raifons  militent  fortement  pour  un 
ftyle,  qui  femble  de  nos  jours  ridicule.  i°.  Les  notaires  très- 
ignorans  alors  pouvoient  l’employer  uniquement , parcequ’il  fe 
trouvoit  fur  les  protocoles,  qu’ils  ne  faifoient  que  tranfcrire. 
x°.  La  condition  des  Rois  vouloit  qu’ils  foflent  mariés.  Leurs 
bienfaits  en  faveur  des  églifes  dévoient  durer  à perpétuité  & 
par  conféquent  après  leur  mariage  & la  nairtance  aes  enfans 
qu’ils  en  efpetoient.  La  tendrefle  de  l’age  de  ces  Princes , n’étoic 
donc  point  une  raifon  pour  obliger  leurs  notaires  à fe  départir 
d’un  ftyle  parte  en  coutume.  Du  refte  indépendamment  de  ces 
motifs , les  faits  doivent  impofer  filence  aux  raifonnemens  con- 
traires. Le  privilège  acordé  à l’abbaie  de  S.  Maur  des  Foflez  par 
Clovis  ii.  âgé  d’environ  quatre  ans , hi?  met  ces  paroles  dans 
îa  bouche  : Pro  nobis  ac  génitrice  nojlrâ  vel  conjuge  jive prolis 
nec  non  & totius  Regni  jlatu  Domini  mifericoraiam  devotiùs 
exorare  deledet.  Le  P.  le  Cointe , il  eft  vrai , a voulu  qu’on  re- 
tranchât du  diplôme  ces  termes  : Pro  conjuge  jive  prolis,  comme 
il  prétendoit , qu’on  en  devoit  éfacer  ceux-ci  ,/ub  regulâ  fancli 
BenediBi.  Mais  D.  Mabillon  (a)  a fait  voir  que  ces  retranche- 
mens  n’éroient  fondés  fur  aucun  motif  légitime  , & les  raifons 
du  Bénédidlin  ont  paru  fi  convaincantes  à tous  les  favans , que 
le  P.  Dubois,  n’a  pas  ofé  lui  même  embtarter  le  fentiment  de 
fon  confrère  & de  fon  ami. 

Les  formules  exprimant  les  motifs  des  donateurs  fe  rapor- 
tent  à Dieu,  aux  Saints,  & au  falut  de  l’ame.  Othon  r.  fonda- 
teur du  monaftère  de  Berg  fur  Elbe  donne  pour  motif  à fa  fon- 
dation PamouT  de  Dieu  & de  tous  fes  Saints  : Oh  (b)  amorem 
Dèi  & omnium  fanBorum.  Le  Prince  y ajoute  te  falut  de  fon 
ame  : Pro  remedio  animée.  Cette  dernière  formule  qui  fe  trouve 
dans  un  atte  de  (cj  donation  faite  à l’églife  de  Ravenne  au  ve. 
fiècle , parta  dans  les  chartes  de  France  du  tems  de  Dagobert  i . 
au  plus  caïd.  On  trouve  dans  les-anciennes  inferiptiotu  ( d\  celle-cir 
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Pro  falute  anima  : ce  qui  prouve  que  le  ftyle  de  nos  vieilles  - ■ ■ - ^ 

chartes  eft  emprunté  des  Romains.  Les  aûes  des  Lombards  ni.  partie. 
au  vme.  fiècle  ofrent  cette  claufe  religieufe  : Quatinus  (aj  ch* ».  IV 
fine  aliquâ  ofenfione  ipfa  ejus  aelemofina  ad  requiem  vel  refri-  [l)BUnMni'vin. 
gerium  anima  ejus  cittus  occurrere  pojjit.  La  formule  pro  animâ  die.  canon,  feript. 
employée  dans  les  chartes  ( b ) ne  deûgne  pas  toujours  une  per-  7 

fone  morte.  Ainfi  quand  on  voit  dans  les  anciens  titres  quel-  ,s  Benej'iom". 
que  fondation  pro  animé  -,  il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  ceux  pour  p.pt.Baïu^.hifi. 
famé  defquels  on  la  faifoic , ne  fu fient  plus  au  monde.  Il  étoit 
d’ufage  (c)  de  faire  des  donations  pour  Came  des  vivans,  comme  de  Lang.  tom.  i. 
pour  celle  des  morts.  Ebles  11.  Comte  de  Poitou  dit  lui-même  P-  7“* co1-  *• 
dans  une  charte  de  l'an  891.  qu’il  fait  une  donation  à S.  Martin 
de  Tours  pour  fon  ame , pro  rétributions  anima  mea. 

On  ne  peut  nombrer  les  chartes  qui  commencent  par  cette 
formule  : Munii  termino  appropinquante  crebrefcemibus  ruinis , 

& par  d’autres  à peu  près  femblables.  Les  ix.  x.  & xi.  fiècles 
en  font  pleins.  Ces  formules  tirent  fans  doute  leur  origine  de 
l’opinion  de  la  fin  du  monde  déjà  fort  acréditée  du  tems  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Mais  eft-il  vrai  que  vers  l’an  mil  & pen- 
dant les  xi.  & xne.  ficelés,  les  moines,  à la  faveur  de  l’igno- 
rance , qui  regnoit  alors , firent  acroire  au  public , que  la  fin 
du  monde  alloit  venir,  afin  que  chacun  leur  donnât  les  biens? 

C’eft  une  erreur  populaire  adoptée  par  plufieurs  favaus,  & com- 
batue  avec  fucccs  par  (1)  D.  Mabillon. 


(»)  Au  concile  de  Mayence  de  l’an  Sér- 
ies évêques  St  les  abbés  examinèrent  une 
faul Te  prophctefTc  , qui  avoic  mis  le  trou- 
ble dans  tout  le  Diocèfc  de  Confiance  par 
les  prédication'  k fes  prophéties.  Elle  af- 
fnroit  que  le  jour  fixe  de  la  fin  du  monde 
St  beaucoup  d’autres  fcercts  lui  avoient  été 
révélés.  Elle  fut  fouettée  publiquement,  & 
on  lui  défendit  d'exercer  ie  miniflére  de  la 
prédication  , dans  lequel  elle  avoir  eu  la 
témérité  de  s'ingérer.  Ex  qno  intttligirur  v 
dit  (d)  D.  Mabillon,  quant  faliax fil  torum 
epinatio  , qui  exifiimanl  monafleriorum 
opes  ex  monachorum  falfit  ejufmodi  de  im- 
minente extremo  judicio  vaticiniii  provt- 
ntjfi , quando  epiftopi  Se  akbatet  tant  fie - 
veri  in  hanc  rfeudoprophetifiam  em'imad- 
verterint  ; nec  tenter  i ac  for  tutti  queeübtt 
venant  j iU'u  temporibut  pro  oraculit  habita 
fui£e.  Pour  prouver  que  dans  ces  rems  U , 
as  ne  tccevoit  pas  fans  diiccrocmeot  les 


( A)j4nnaI,Bened . 
*.»./.  <71. 


prophéties  & les  révélations , le  P.  Ma- 
nillon ajoute  l'exemple  de  S.  Norbert,  qui 
s'étant  imaginé  avoir  eu  une  révélation  du 
ciel  touchant  la  fin  prochaine  du  monde, 
fut  defabufé  par  S.  Bernard.  Au  x'.  fiècle 
une  erreur  (c)  populaire  née  en  Lorraine 
fc  répandit  prefque  pat  tout.  Elle 
confifto»  à dire  que  le  monde  finirent 
aulfitôr  que  ta  fête  de  l'Annonciation  tom- 
beroit  un  Vendredi  faint.  Cette  opinion 
fnperfticieufe  fin  réfutée  par  Abbon.  Ce 
pieux  Sc  favant  moine  de  Fleuri  s'éleva  W Ibid.t.q.p.py 
et1  cote  avec  beaucoup  de  force  dans  un 
écrit  contre  un  jeune  homme  , qui  prê- 
chant dans  Féglife  de  Paris  avoir  afifuré, 
que  Fan  mil  étant  fini  Pantechrift  patoi- 
troit  auffitôr,  & que  le  jugement  univer- 
fel  foivroit  de  près.  On  voit  maintenant 
combien  il  eft  ridicule  d’imputer  aux  moi- 
nes d’avoir  enrichi  leurs  églifes  par  la 
faufile  prophétie  de  la  fut  du  monde.  Uo 
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II.  Un  diplôme  mérovingien  avoit  été  aeufé  de  faux  par  le 
P.  Papebroeb , fous  prétexte  qu’on  y entroit  dans  un  trop  grand 
détail  de  la  nature  des  biens  aumônés  à une  églife  : comme  û 
de  pareilles  minuties  convenoient  peu  à la  gravité,  & peutetre 
meure  à la  lîmplicicé  de  ces  anciens  tems.  Mais  D.  Mabillon  (a) 
prouva , que  ce  caractère  ; loin  d’être  un  indice  de  faux , étoic 
au  contraire  une  marque  de  vérité.  Ces  énumérations  font  en 
effet  très-familieres  aux  chartes  de  la  première  Sc  fécondé  race  de 
nos  Rois , qui  les  tenoient  (b)  des  Romains.  Elles  furent  em- 
ployées dès  le  tems  de  Conftantin , comme  il  paroir  par  fon 
referit  : Si  ( c ) quando  adnotaûones  nojlrce  continuant  pojfejjio- 
nem  &c.  Et  quoiqu’avec  le  tems  elles  aient  varié  beaucoup , 5c 
dans  l’arangement , Si  dans  l’expreilion  « elles  onc  confervé  pen- 
dant bien  des  ficelés  allez  de  traits  de  leur  origine  , pour  nette 
pas  méconnoiflables.  Veut-on  favoir  en  quels  termes  ces  dé- 
tails étoient  énoncés  ? Apres  avoir  raporté  les  noms  de  la  terre 
ou  des  fonds  diférens  donnés  à une  églife , les  diplômes  de  nos 
premiers  Rois  ajoucoicnt  tout  de  fuite  : cum  terris  , domibus , 
ceiificüs  , mancipus  , yineïs  , filvis  , aquis  , aquarum  decurfi- 
bus  y farinariis  , peculiis  , mobdibus  vel  immobdibus , vel  reli- 
quis  quibufeumque  bentficiis.  A ces  derniers  mots  on  fubftituoic 
fouvent  adjacentus , ou  appendicus , Sc  même  l’un  & l'autre  à 
la  fois.  On  inféroit  aufli  dans  ce  dénombrement  accolabus.  Et 
de  plus  vers  la  fin  du  vu®,  ficelé  6c  le  commencement  du  fui- 
vant , pagis  atque  territoriis  , villabus , hbenis , campis  , pra- 
tit  ,grt gibus  cum  pajloribus.  Vinehs  & ( 1 ) fubvinSis  ,JubjunSis  , 


traité  hiltorique  & bien  exaâ  de  l'origine 
des  biens  des  monaficres  fer  ou  indilpcn- 
fablc;  fi  l’on  vouloir  rcdifier  les  faufiles 
idées  sépandues  dans  un  nombre  d'auteurs 
maderoes.  On  rctroit  combien  s'écartent 
du  vrai  ceux  qdi  reportent  aux  croifa- 
d es  (fi  les  premières  donations  des  églife  s 
faites  aux  moines.  On  verrait  les  div- 
ines (<)  accordées  aux  monafières  dès  le 
vin.  & le  lx.  fiècle,  St  l'erreur  des  fa- 
vans  , qui  prétendent  qu'elles  ne  fuient 
données  onc  dans  le  xtc.  par  les  Seigneurs 
qui  s'en  cioicnt  emparés.  On  prouverait 
par  une  infinité  d’exemples,  que  les  riehef- 
ies  des  abbaies  viennent  principalement 
des  donations  de  ceux  qui  venoicnc  s'y 
confacrcr  à Dieu  , & des  parens  qni  of- 
fraient leurs  enfans  aux  monaflètes.  On 
fauroir  gré  aux  moines  d'avoir  défriché 


des  deferts  & mis  en  valeur  une  quantité 
ptodigieufe  dq  terres  incultes.  Car  c'eft 
ainfi  qne  l'épargne  , les  Tueurs  St  les  tra- 
vaux des  moiner  ont  enrichi  les  roysumet  ; 
pendant  que  leurs  études  nous  ont  tranf- 
mu  la  véritable  religion.  Après  cela  eft-il 
furprenant  que  les  Princes  Sc  les  évéques 
ayent  eu  autrefois  tant  àcccur  lacooferva- 
uonde  l'honneur  le  des  biens  desmonafté- 
res,  dont  tant  de  pauvres  tirant  leur  fubfi- 
ftance,  fur  tout  dans  les  campagnes  ! Char- 
lemagne ce  Prince  fi  fage  te  fi  éclairé  dit 
dans  un  célèbre  capitulaire  que  des  royau- 
mes ont  été  détruits , en  punition  de  ce 
qu'ou  avoit  dépouillé  les  églifcs.  Et  les 
prétendus  fages  de  notre  ficelé  font  des 
fyftcmcs  pour  anrorifer  leur  deftrudion 
totale.  Quel  renveiferoent  d'idées  ! 

(t)  ta  cosqeèfure  des  (avant  curuinua- 
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ci  fis  , cafalibus  , pervits , cafioribus  , font  des  locutions  pro- 
pres à cara&ériXer  le  vmc.  fiecle.  De  même  W adis  , cultis  & 
incultis , molcndin'is  au  lieu  de  farinants , exitibus  & regrejfi- 
bus , ac  ingrejfibus  , viridariis  , pifcinis , univerfis  légitimas 
urminationibus  , font  des  marques  du  ix.  & du  xc.  Ils  em- 
ploient au  (H  redittbiu  , cambis  , culturis  , pifcationibus  pour 
pifcinis.  Ce  qu’il  a de  fingulier , c’eft  que  pratis , aquis , a qua- 
nt mve  decurjibus  fe  foient  au  tnoios  maintenus  dans  cette  for- 
mule depuis  le  ve.  fiècle  jufqu’au  xi.  Mais  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner , que  tout  cela  concoure  à la  fois , & foit  fans  exception. 
Cette  énumération  eft  même  pour  l’ordinaire  entièrement  ban- 
nie des  diplômes , qui  ne  renferment  pas  quelque  donation  de 
terre  un  peu  confidérable. 

La  formule  fuivance  diftmguoit  les  privilèges  portant  exem- 
tion  des  droits  d’entrée  âc  autres  péages  : nec  per  civitates , nec 
per  cafiella , nec  per  portus , nec  per  exitus  , ubi  cr  ubi  teloneum 
exigetur , nec  poniatico  , nec  portatico  , nec  pulveratico  , nec 
rotatico , nec  J'alutatico , nec  cefpetatico  , nec  quâlibet  aliâ  rede- 
bitione  &c.  Au  vm.  fiècle  on  ajoutoit  encore  parmi  ces  claufes  , 
foratico  , mutatico,  quelquefois  volutatico  en  la  place  de  rotatico. 
■ Ce  feroit  outrer  les  choies , que  d’exiger  au  moins  une  partie 
de  ces  énumérations  de  tous  les  diplômes  de  l’un  ou  de  l’autre 
genre.  On  doit  beaucoup  moins  las  demander , lorfque  ce  ne 
font  que  des  confirmations  toutes  pures  : quoiqu’elles  ne  laif- 
(ènt  pas  de  fe  rencontrer , non  feulement  dans  ces  fortes  de  piè- 
ces, mais  même  dans  les  fentences  intitulées  plaids  ou  Placita. 

Les  (1)  pancartes,  ou  chartes  de  confirmation , dans  lefquel- 
les  tous  les  biens  d’une  Eglife  font  détaillés , portent  quelque- 
fois le  nom  de  ptongar.  L’empereur  Lothaire  en  donna  une  au 
monaftère  de  Farfe , où  il  confirme  la  poficfiion  de  chaque  {ai 
fend , qu’il  rapelle  l’un  après  l’autre.  “Hugue  Capet  en  990.  con- 
firma dans  le  plus  grand  détail  tous  {b)  les  biens  & les  droits  de 
t’églife  d’Orléans.  Les  Papes  ont  fouvent  donné  des  bulles , ppur 


tears  de  M.  du  Cange  fur  te  mot  fukvindt 
ce  peut  fe  Contenir.  Us  l'roterpnétent  ap- 
fcàditia  ; mais  la  preuve  que  ce  terme  doit 
avoir  une  autre  lignification  , c'eft  qu'il 
eft  joint  an  mot  (c)  appcnduii*. 

< 1 ) Outre  la  lignification  que  les  DipLo- 
«tatiftes  donnent  a ce  mot,  on  ap  elle  pan- 
carte un  tableau  qui  contient  les  droits  4c 


coutumes  d’un  péage.  Par  les  édits  de  fan 
a j<4o.  art.  i jS.  & de  L'an  s ,7  j.  art.  1 Ji. 
tous  prérendant  droit  de  péage  doivent 
libre  mettre  en  lieu  éminent  , public  & 
.accefCble  une  paocartc  , où  les  dtoits  fe- 
ront écrits  par  le  menu , liguée  du  juge 
des  lieux , ou  de  deux  notaires. 
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aucorifer  de  la  même  manière  toutes  les  pofleflions  des  abbaies 
& des  Prieurés.  Mais  il  n’étoit  pas  eflentiel  ni  d’un  ufage  uni- 
forme de  faire  dans  les  chartes  de  confirmation  une  énuméra- 
tion circonrtanciée  des  biens  donnés , ni  d’y  rapeller  les  chartes 
de  donation  antérieures , ni  même  les  noms  des  donateurs. 
LJempereur  Conrade  (a)  ayant  Accordé  l’an  1147.  à l’Eglife 
d’Utrecht  la  faculté  de  s’élire  un  Evêque  toutes  les  fois  que  le 
liège  viendroit  à vaquer;  le  Pape  Eugène  ni.  confirma  le  diplô- 
me impérial , après  l’avoir  raporté  mot  pour  mot  dans  une  bulle 
dattée  de  la  première  année  de  fon  Pontificat.  S.  Louis  au  con- 
traire confirma  des  privilèges  accordés  par  le  Roi  Philippe  1. 
fans  faire  aucune  mention  du  titre  original  de  concelfion.  Il 
n’apartenoit  qu’aux  Princes,  aux  Papes,  &c  aux  Seigneurs  fuze- 
rains  de  confirmer  les  donations  faites  aux  Eglifes.  Le  confente- 
ment  de  l’Evêque  diocefain  fut  requis  furtout  dans  les  ûècles 
xi.  & xir.  pour  valider  ces  donations.  Les  Evêques  parlent 
comme  s’ils  étoienc  eux-mêmes  les  donateurs , dans  la  plupart 
des  chartes  qu’ils  accordent  à cet  éfet. 

Un  favant  Italien  demande  pourquoi  on  trouve  tant  de  chartes  . 
où  les  Papes , les  Empereurs , les  Rqis  & les  autres  Princes  don- 
nent &:  confirment  fans  celle  les  mêmes  biens  & les  mêmes  pri- 
vilèges déjà  donnés  aux  églifes.  Il  réfout  ce  problème  en  fupo- 
fant  avec  fondement  que  dans  les  tems  d’ignorance  , on  ne  fe 
faifoit  pas  fcrupule  de  reprendre  les  biens  oferts  à l’églife  par  fes 
ancêtres.  Id  (b)  ufu  venit , quia  temporibus  illis  rudibus  ac 
plané  barbaris , quum  minus  Jæpè  canonicis  fanSionibus  defer- 
retur , bona  ecclejîis  femel  a majoribus  oblata  , pofleri  forte  con- 
tra fas  repetebant  ; adeoque  hujufmodi  iniquitati  per  ipforum 
fuccejforum  confirmationes  facile  obeurrebatur.  On  pouroit  ajou- 
ter que  ces  nouvelles  donations  ces  confirmations  n’étoient 
pas  toujours  gratuites  &c  que  les  Princes  en  retiraient  un  re- 
venu confidérable. 

III.  Les  formules,  qui  expriment  l’exemption  de  la  puiflance 
royale  , de  la  jurifdiûion  des  Evêques  & des  juges  publics , ne 
font  pas  rares  dans  les  anciens  diplômes.  Marculfe  dans  la  troi- 
fième  formule  de  fon  premier  livre  fait  ainfi  parler  un  de  nos 
premiers  Rois  : Et  quod  nos  propter  nomen  Domini  & anima 
noflrce  remedium  , feu  noflra  profequenti  progenie  plenâ  devo- 
tione  indulfimus  , nec  regalis  fublimitas , nec  cujujlibet  judi- 
cum  Java  cupiditas  refragare  tentzt.  On  voit  ici  un  Roi  fans 

préjudice 
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préjudice  de  fa  fouveraineté  fe  dépouille  lui,  fes  l'uccefléurs Sc 
fes  juges  du  pouvoir  de  difpofer  dans  la  fuite  des  biens  confa- 
crés  à Dieu.  La  formule  , dont  fe  fert  le  Roi  Dagobert  dans 
un  privilège  (a)  acordé  à l’abbaie  de  S.  Denis , eft  à peu  près 
lèmblable  : Jubemus  a tque  conflit  uimits  , ut  ne  que  nos  , neque 
fucceffores  nojlri  , net  quilibet  E pif  Copus  vel  Archiepifcopus , 
nec  quicumque  de  judiciaria  potefiate  accinüus  , in  ipfam  fane-, 
tam  bafilicam  vel  immanentes  in  ipfa , niji  per  voluntaïem  ab- 
batis  <y  fuorurn  monackorum  , ullam  unquam  habeat  potefia-. 
tem  i fed  fit  ha  c fonda  mater  ecclefia , videlicet  peculiaris  nofiri 
Domini  & magni  Dionyfii  libéra  , fit  & abfoluta  ab  omni  in- 
vafione'  vel  inquietudine  omnium  hominum  cujufque  ■ ordinis  vel 
potefiatis  effe  videantur.  Cette  claufe  eft  parfaitement  confor- 
me à la  difcipline& aux  ufages  du  tems.  En  éfet  jufqu’au  ixc.  liè-^ 
cle,  les  monaftères  royaux  ( b ) furent  exemts  de  toute  juridic- 
tion épifcopMe , Sc  même  féculière.  » Je  trouve  dans  les  vies 
•>  des  Saints , dit  (c)  l’auteur  fameux  de  l’Efprit  des  loix , que 
» Clovis  donna  à un  faint  perfonage  la  puiflance  fur  un  terri- 
- toire  de  fix  lieues  de  pays , & qu’il  voulut  qu’il  fût  libre  de 
» toute  jutifdidion  quelconque.  « Cet  écrivain  ajoute  que  le 
fond  de  la  vie  du  Saint  qu’il  cite  fe  raporte  aux  mœurs  & aux 
loix  du  tems  ; quoique , félon  lui , elle  contienne  des  menfonges. 
Dans  l’acle  de  la ‘fondation  de  Corbie  ligné  du  Roi  Clotaire  m. 
fie  de  la  Reine  Bathildeda  mère,  on  accorde  l'exemption  {d)  au 
monaftère  & aux  terres  , qui  en  dépendent  avec  défenfe  aux 
juges  royaux  d’y  exercer  leur  jutifdidion.  i ■ 

On  voit  les  mêmes . privilèges  acordés  par  les  Rois  de  la  fé- 
condé race  , & par  les  Empereurs  d’Allemagne.  L’exemption 
de  la  puiflance  fpirituelle  Hc  féculière  eft  clairement  énoncée 
dans  un  diplôme  de  Charlemagne  de  l’an  8 1 o.  Ce  Prince  âpres 
avoir  fait  l’énumération  des  pofleflions  du  monaftère  d’Ebers-. 
heim  en  Alface,  fe  fert  de  la  formule::  Ut  nullus  (e)  judex  pu- 
blicus  , nul/a  judiciaria  potefias  fpiritalis  feu  fiecularis  quid- 
quam  illic  fibi  vindicet.  Charle  le  Chauve  ordonne  dans  un  (f) 
diplôme  que  les  biens  du  monaftère  de  Compiegne  foient  tenus  1 
&r  polfédés  comme  ceux  du  fife  ; c’eft-à-dire , dans  une  indépen- 
dance abfolue  : Jubemus  , ut  fub  ea  lege , qua  res  fifei  nofiri , 
jugiter  maneant  , atque  fub  eo  mundeburde  & definfiohe  tuean- 
tur  ac  defendantur , & fub  ea  tuitionè  imperiali  confifiant , quâ 
ccenobia,Prurnia  fciticet , quod atavus  nofier  Pippinus  confiruxit 
Tome  IU.  E e e e 
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& monaflerium  fanUimoniahum  Lauiuao  ht  honore  fonda  Ma- 
ria confiitutian  confiftert  nofeuntur.  Adélaïde  fttui  de  Rodul- 
phe  j.  Roi  de  Bourgogne  dans  la  charce  par  laquelle  elle  donna 
à S.  Odon  labbaie  de  Romans-moutier,  exemee  ainti  les  moines 
de  la  puiÜance  féculière  k édéhaftique  : Plaçait  etiam(t)  hu'tc 
tejlamento  inferi  , ut  ah  hcc  die  nec  aoflro  net  parentum  nof- 
trorum  , nec  faftibus  regùe  magnitudhùs , ttec  cuj  ufibet  terrena 
potefiaiis  jugo  fubjiciantur  iidem  maaachi  ibi  congreonati  : ne - 
que  aliquis  Principum  jaculanum  , non  Contes  quijquam  nec 
epifeopus  quihbet  , non  pomijex  fuprà  dtchr.  urbis  Romanes  , 
per  Dominum  & in  Domino  > omnes  fanSos  ejus  , & trememü 
fudicii  diem  , contefior  & dtpreaar , invadat  res  ipforutn  Dei fer - 
vorum , non  difirahat  , non  mïnuat , naît  pracamiet  , non  béné- 
ficié t alicui , non  aliquem  Prelatum  fuper  eos  contra  eorum  vo- 
luntatem  conjütuat.  L’an  999.  l’Empereur  Gnon, à la  prière  du 
Râpe  iulveüie  donna  (b)  à l’églife  dé  Verceit  la  viHe  épifcopale, 
fon  comté  ôc  celui  de  làinte  Agathe  avec  route  la  pnidànce  pu- 
blique : défendant  à qui  que  ce  loit  de  troubler  l’Evêque  en  cette 
pofîelEon , fous  peine  de  mille  livres  d’or.  L'hijlorne  des  Dau- 
phins françois  Ù des  Princes  qui  ont  pané  en  P rance  la  qualité 
de  Dauphins  nous  aprend  que  l’Empereur  Frédéric  11.  exemta 
l’églilè  de  Vienne  de  cous  droits, meme  de  la  jurifdiâ  ion  impériale. 

Au  x*.  fiècle  l’évêque  Rudednde , abbé  de  Celleneuve , par- 
lant à fes  moines  un  peu  avant  fa  mon,  leur  dit  entre  autre» 
chofes  qu’il  (c)  leur  bille  le  monallcre  exemc  de  toute  juridic- 
tion ( 1 ) tant  royale  qu’épifcopale  : monafeerium  vtflrum  ab  omni 
dominations  tara  regiâ  quant  epifeopah  liber um  vobis  relinquo- 
Dans  le  diplôme  de  la  fondation  de  l’abbaie  de  Cluni  , Guillau- 
me Doc  d’Aquitaine  déebre  que  les  moines  ne  feront  (d)  fourni» 
ni  à lui , ni  au  Roi , ni  d aucune  puiffance  fur  la  terre.  Selon  le 
code  Voiturin;  » le  plus<>)  ancien  des  mémoires,  qui  reftentà 
» l’Uunivcrfité  de  Paris,  ne  fait  diftinâcmenr  mention  que  d’un 


(1)  L’exemption  de  la  puiffance  royale 
te  épifcopale  cft  ainfî  exprimée  al  ans  un 
diplôme  Je  S.  Edouard  le  con&fleur  Roi 
4'  Angleterre  pour  l abUaiu  de  Weflmic- 
fler  : N reut  nos  , nejue  fucceffores  noflri , 
nec  quilibti  epifeopns  , nec  4 uîcumtjuc  de 
judiciaria  poujiaee , in  ipfam  fondas*  ta- 
Jilicam  vel  in  maitaitee  in  ipfa , nulLtm 
unquam  haheanS  poteflatem.  L’abbé  Petit  , 
MM. Baudclot , te  Hkkcs  prétendent  que 


cette  charte  de  S.  EJc-uard  n’eft  pas  rece- 
vable ; mais  ils  n’en  apertent  aucune 
preuve  , E ce  n’eft  celle  qu'ils  tirent  de  f» 
prétendue  opoluion  aux  Loix  de  t églife  te 
de  l'état.  Mais  ces  favaas  ont-ils  aflez 
connu  les  ufages  , -fes  mœurs  8c  le  droit 
public  civil  te  ecclchaftiquc  des  anciens  1 
De  (impies  raifonnemens  pcovenc-ils  con- 
trebalancer des  preuves  de  Elit  multi- 
pliées i • 
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..  privilège  que  le  Roi  Philippe  Augufte  acorda  aux  écoliers  par 
» lettres  patentes  de  1100.  de  netre  plus  lu  jets  à la  juftice  tem- 
••  porelle  te  féculière  . ..  Ces  lettres  ont  été  confirmées  par 
h S.  Louis  en  1 118.  te  par  Philippe  le  Bel  en  1 joi.  enforte  qtle 
- l’Univerfité  de  Paris,,  les  écoliers  te  fupots  onc  éré  fajets  à la 
».  jurifdiâion  écléfiaftique , foie  pour  le  civil,  foie  pour  le  criuii- 
« nel  pendant  l’efpace  de  1401  aps , c’eft  à-dire  y jufqu’en  1 3 40^  « 

. Il  en  eft  de  tous  ces  privilèges  comme  du  droit  régalien  de 
battre  monoie.  Quoiqu’il  foit  ataché  à la  fouveraineté  ; nos  an- 
ciens Rois  n’ont  pas  lailTé  de  le  communiquer  aux  églifes  de 
Reims  , du  Mans , d’ Autan  , tec.  au»  abbaies  de  Corbie  , de 
S.  Médard  de  Soiflons , de  Toumus  te  à plufieurs  autres  monaf- 
cères  royaux.  M.  des  Tliuilleries  (a)  s’apuie  donc  fur  une  faufie 
règle , lorfqu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fufpecte  une  charte 
pour  cela  feul  qu’elle  contient  des  privilèges  extraordinaires  te 
des  droits  exorbitans.  Ils  peuvent  paroitre  tels  à ceux  qui  jugent 
de  tout  par  les  moeurs  des  derniers  teras  ; mais  non  pas  à ceux 
qui  étudient  l’antiquité.  Avec  quel  mépris  nos  critiques  ne  re- 
jetteroient-ils  pas  un  diplôme  de  lix  à fept  cents  ans , où  il  feroic 
dit  qu’un  Roi  de  France  s’oblige  lui  te  fes  fuccefleurs  à faire 
foi  te  hommage  d’un  comté , te  à payer  des  droits  feigneuriaux 
à une  églife  ? C’eft  néanmoins  ce  qu’on  (1)  lit  dans  un  aâe  de 
Louis  xi.  enregiftré  au  Parlement  l’an  1478. 

Quant  aux  formules  d'exemption  de  la  jurifdiâion  épifeo- 
pale  ; elles  feront  juftifiées  en  particulier  dan*  les  parties  fui- 
vantes  de  cet  ouvrage.  . . • 


(x)  L- Abrégé  de  l'hiftoire  de  la  *villé  de 
Boulogne  fur  mer  & de  fes  Comtes,  par 
U P.  le  Quien.fi  célcbrc  dans  la  République 
des  Learcs , nousofre  une  pièce  allez  fin- 
guliérc  : » ce  font  (b)  des  lettres  en  foe- 
u me  de  charte , que  Louis  xi.  fit  expédier , 
» au  mois  d' Avril  1478.  par  lefquellcs  ir 
« atribue  la  mouvance  du  comté  de  Bou- 
n logne  à Notre-Dame  de  Boulogne.  Le- 
» quel  fief  te  homage  de  ladite  comté  de 
» Boulogne  nous  , dit  - il , te  nos  fuc- 
a crlleurs  Rois  de  France  te  comres  d'ieel» 
» le  comté  feront  tenus  de  faite  dôréna- 
» vant , perpétuellement , quand  le  cas  y 
» écherra , devant  l'image  de  ladite  Dame 
» en  ladite  églife,  ès  mains  deTabbéd'n- 
» celle  églife  , cpnmc  procurour,  abbé , 
» 8c  adminiftraccur  de  Ion  églife  , te.  de 
» payer  les  reliefs , tiers  de  charab'éRaÿe  t 


1 n te  antres  droits  feigneuriaux  pour  ce  dûs 
,»»à  mouvance  de  vaflal.  Et  outre  pour 
1»  honneur  le  révérence  de  ladite  Dame, 

' » nous  8f  ‘dos  fiicefûcuts  feront  tenus , 
» en  faifant  lédit  homage , d'ofrir  le  pré-> 
» Icnfec  devant  ladite  Dame  notre  curuc 
» en  efpccc  8c  figure  de  métal  d'or , de  la 
» pefanreur  'de  treixe  mates  d'or,  qui  fe- 
» ra  employé  au  bien  8c  entreeenemene  de 
| » ladite  églife....  Car  arnfi  nous  plaie  8c 
, •>  voulons  êtte  fait  , noiiobflant  qu'on 
» Voulut  dire  que  ledit  fief  te  hoinage  de 
m ladite  comte  de  Boulogne  ne  pouvoir 
•»  être  démembré  te  fcparé  de  ladite 
» comté  d'Artois.  Sic  fignatum  fub  plici 
f.>  Loirrs,  S/  fitprà plicdm  : Par  le  Roi , 
Je  Comtc  de  Marie  , maréchal  de  France. 
LeSd , publierai  & regijlrata  in  Parla- 
mente  18.  die  dagnjti  anno  147*1 
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ni.  PARTIE. 
SrcT.  I. 

Ch  a p.  IV. 


(a)Lettre  à ï'aibi 
de  Vertot  p.  44, 


(b)  Journ.  des 
Sav.  juin  1717. 
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III.  PARTIE. 

Sect.  L 
C H À P.  IV. 

Antiquité  & lig- 
nification de  la 
formule  Dei 
CRATlA  : quand 
a-t-on  commence 
à y acachcr  l’idcc 
de  fouvcrainctc  & 
d'indépendance  i 
origine  de  'a  for- 
mule A PO  STO- 
LIC  Æ.  SEDIS 
G RA  TI  A. 


0 i)Tom.vi . l.x$. 
pjg.  a y. 

(b)  Eckhart.  com- 
ment. de  rebus  Fr. 
orient . t,  i -p.f)*}. 


C c)  Annal. Bened . 
/.  $66. 


(d)  Et  Mot  h.  ger- 
manuj.  t.  6.  art.  8. 
P*g-  l79- 


(e)  Hift.  de  Har- 
court t.  i.p.  $ ) y 
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IV.  Les  formules  Dei  gratiâ  , Dei  dono  , per  Dei  gratiam 
Dei  nutu  &c  autres  équivalentes , font  des  expreflions  purement 
religieufes , qui  renfermenc  un  humble  aveu  de  la  dépendance 
générale  de  toute  créature  par  raport  à l’Etre  fouverain.  Chif- 
Het,leP.  Daniel,  l’abbé  de  Longuerue,  Bouche  hiftorien  de 
Provence  , le  P.  Hergott , M.  Ménard  hiftorien  de  Nifmes , ÔC 
une  foule  d’auteurs  ont  cru  que  la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu 
avoir  été  anciennement  refervée  aux  Souverains , comme  l’ex- 
preflion  de  leur  indépendance.  D’où  ils  ont  conclu  que  tous  les  Sei- 
gneurs, qui  (e  qualifient  Par  ta  grâce  de  Dieu  dans  les  anciens 
titres , ont  véritablement  joui  de  la  puiilànce  fouveraine.  Pour 
combattre  cette  erreur , montrons  que  cette  pieufe  formule  a 
été  employée  pendant  bien  des  fiècles  par  divers  Prélats  & Sei- 
gneurs , qui  n’ont  jamais  prétendu  s’atribuer  aucune  fouverai- 
nçté.  - * 

: Parmi  les  Pères  du  concile  d’Ephèfe  qui  fouferivirent  à la  con- 
damnation de  Neftorius,  quelques-uns,  dit  (a)  M.  Fleuri  , fe 
qualifièrent  Evêques  par  la  grâce  de  Dieu  ou  par  la  mifêricorde 
de  Dieu.  En  $47.  Viêlor  de  Capoue  (i)  s’intituloit  : Victor  fa- 
mulus  Chrijü  & ejus  gratiâ  Epifcopus  Capuae.  Les  évêques  des 
fiècles  fuivans  ont  retenu  cette  formule , même  après  qu’elle  a 
été  refervée  aux  Souverains.  Elfe  parta  aux  abbés , aux  abeftes  , 
aux  éccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  aux  Prieurs  ou  Prévôts, 
non-feulement  en  France  & en  Angleterre,  mais  encore  en  Ita- 
lie & en  Allemagne.  Deux  abbés  d’Italie  (c)  fouferivent  ainft 
dar^une  charte  de  l’an  96  3 : Aupaldus  per  Dei  mifericordiam 
humilis  abbas.  Benediclus  Dei  gratiâ  humilis  abbas.  Suger 
prenoit  toujours  dans  fes  lettres  le  titre  d’Abbé  par  la  grâce  de 
Dieu.  Le  Roi  Louis  vit.  le  qualifioit  ainlî  en  lui  écrivant:  Lu- 
dovicus  Dei  grand  Rex  Francorum  & Dux  Aquitanice  Sl/GERIO 
eadem  gratiâ  vcrterabiU  abbati  S.  Dionyfii.  » Toutes  {d)  les 
» Abbertes  de  Quedlinbourg  fe  qualifient  AbbeJJès  par  la  grâce 
» de  Dieu , fans  ajouter  jamais  par  la  grâce  du  S.  Siégé.  Cec 
» ufage  fe  foutient  jufqu’au  tems  de  la  Reformation.  Les  abbés 
» en  ufentde  même,  & celui  d’Yfelbourg  dit  dans  un  diplôme 
» de  l’année  1497.  Moi  Hermdn , abbé  par  lu  grâce  de  Dieu. 
» C’étoit  encore  le  ftyle  des  abbertes  rtibalternes , comme  on  le 
•;  voit  dans  un  a£le  de  Fridelunde , qui  étoit  fous  la  jurifdidion- 
» de  l’abbefle  de  Quedlinbourg.  » Blanche  (c)  de  Harcourt  ab- 
berte  de  Fontevrault  eft  qualifiée  par  la  grâce  de  Dieu  dans 

V.l 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  j8* 

un  titre  daté  du  4.  Janvier  1396.  Un  archidiacre  de  Ponthieu 
dans  l’églife  d’Amiens  fe  dit  revêtu  de  cette  dignité  parla  grâce 
de  Dieu  , &c  Barthelemi  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris , em- 
ploie la  même  formule  comme  un  témoignage  d’humilité  &c  de 
reconnoiffance.  Ludevig  (a)  cite  des  Prévôts  ( ij  qui  fe  font  in- 
titulés de  la  forte. 


III.  PARTIE. 
SïCT.  I. 

C m a v.  IV. 

(a)  Reliquice  mjf, 
I.  V.  prxf.  p.  J. 


Les  Ducs , les  Comtes , les  Marquis  & plufieurs  Seigneurs 
n’attachoient  point  d'autre  idée  à la  formule  Del  gratiâ  que 
celle  que  les  évêques , les  abbeffes  &c  les  eccléfiaftiques  en  di- 
gnité y ont  toujours  attachée.  >»  Nous  (b)  voions  en  effet  Guil-  (b)  Vaijfatt  hiji. 
» laume  Comte  ou  Duc  de  Touloule  & fondateur.de  l’abbaie  de  * Lan&- tom-  *• 

« Gelione  fe  dire  auffi  Comte  par  la  grâce  de  Dieu  fous  le  rc-  F }ii‘ 

« gne  de  Charlemagne,  de  même  que  Varin  Comte  d’Auvergne 
« en  869.  » quoique  ni  l’un  ni  l’aua:e  ne  fut  fouverain  ou  in- 
dépendant. Le  Comte  Borel  dans  une  charte  de  l’an  98 6.  en 
faveur  des  habitans  de  fon  chateau  de  Cardonne , s’intitule  : 

Ego  (c)  Borellus  gratiâ  Dei  Cornes  & Marchio.  Au*ic.  ficelé  ( c)Man,nniam ■ 
Guillaume  Comte  de  Talou  s’intituloit  : Ego  {d)  ff^illelmus  gra~  pl'JT- e°U<B.  t.  j. 
tiâ  Dei  Cornes.  Au  xne.  Robert  de  Beaumont  11.  du  nom  prend  p'  ^ Mantnne 
la  qualité  de  Comte  de  Meulent  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un  Thefaw.  antcdôt. 
titre  publié  au  premier  tome  de  l’hiftoire  de  la  Maifon  de  Har-  ‘‘  I‘p • l6(% 
court.  Nous  pourions  faire  une  longue  énumération  des  Com- 
tes, qui  étant  inférieurs  aux  grands  vaflaux  de  la  couronne, 
ne  laiffoient  pas  de  s’intituler  de  la  forte  , dans  leurs  chartes. 

M.  de  Laurière  (c)  cite  une  tranfaüion  de  l’an  1111.  où  Si-  (t)  Ghffaire  a « 
n\on  de  Montfort  ell  qualifié  par  la  grâce  de  Dieu  Vicomte  <^o“franf  p.x97 
de  Beziers.  L’hiftoire  de  Bretagne  fournit  des  aêfes,  où  les  fei- 
gneurs  de  Combourg  &c  de  Fougères  fe  fervent  de  la  même  for- 
mule: Radulphus  Dei  gratiâ  Do  minus  Comburnii  ; Radulphus 
Dei  gratiâ  Dominus  Filgeriarum.  Le  titre  .de  Duc  , Comte  , 

Seigneur  par  la  grâce  de  Dieu  eft  donc  moins  une  preuve  de 
leur  indépendance  qu’une  marque  de  leur  piété-  Sous  ce  point 
de  vue  il  n’eft  pas  étonnant  de  voir  non-feulement'les  Ducs  de 
Normandie,  les  Comtes  deTouloufe  &c.  mais  même  les  Sei- 
gneurs qui  dépendoient  d’eux  fe  fervir  de  la  formule  gratiâ  Dei. 

Elle  ne  paroit  dans  aucun  diplôme  original  8c  indubitable  de 


(1)  On  f ) trouve  meme,  dit-on,  un  gis  Angfist.  Mais  ce  chapelain  droit  en  (f)  Suptem  d» 
chapelain  du  Roi  d'Angleterre  qui  «fe  de  meme  tems  dvêque  de  Rennes.  On  fera  Journ.  des  Sav. 
ce  terme  : Stephanus  Dei  gr.uiâ  Reda-  voir  ailleurs  que  les  evéques  fe  conten-  yaflv.t708.j1.110- 
*<njîs  ecclejix  Presbytes  , capclUnus  Re-  toient  quelquefois  du  titic  de  Prtsbyttr, 
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- — ~ nos  Rois  mérovingiens.  Pépin  eft  le  premier  qui  Pair  employée,' 
111  s tPcArR "i 1 E ^°‘c  Pour  *m‘:er  les  Empereurs  d’Orient  f qui  prenoient  le 
Ch  * r.  IV.  titre  de  (hocupeîç  couronnés  de  Dieu  , foit  pour  avoir  été  éki 
Roi  par  une  grâce  de  Dieu  toute  particulière.  Cependant  lui, 
fie  Carloman  Ton  fécond  fils  ne  s’atachèrent  point  conftammenr 
à la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  ; mais  Charlemagne  l’em- 
ploya communément.  Les  Empereurs  & Rois  fuivans  y fubfti- 
tuerent  quelquefois  diverfes  expredions , par  lefquelles  ils  ne- 
connoill'oient  egalement  Dieu  pour  l’auteur  de  leur  élévation. 
Les  Rots  de  la  troificme  race  le  fervirent  de  Dei  gratiâ  dans 
le  même  fera.  Loin  d’interdire  à leurs  (i)  vafiaux  cette  formule} 
ils  la  leur  donnoient  eux- mêmes , comme  l’on  voir  par  la  fuf- 
cription  d’une  lettre  de  Louis  le  Jeune  : Ludovicus  Dei  gra- 
tiâ  Fraficorum  Rex  Stephano  venerabili  eâdem  gratiâ  Æauen *> 
fium  epifeopo  , amico  & fideli  nojlro. 

L’idée  d’indépendance  abfolue  n’a  été  atachée  à cette  for- 
mule qu’au  xvc.  fiècle,  fous  le  règne  de  Charle  vu.  Mais  quelle 
fut  la  caufe  de  ce  changement  d’idées  ? Quelques-uns  croient 
que  ce  furent  les  prétentions  des  Papes  qui  s’arrogeoient  le  pré- 
tendu droit  de  dépofer  les  Souverains  de  leurs  états  après  le» 
avoir  excommuniés.  D’autres  eftiment  que  ce  furent  Jean  v. 
Duc  de  Bretagne,  &c  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  qui- 
donnèrent  lieu  d’atribuer  au  titre  par  la  grâce  de  Dieu  une 
lignification  de  fouveraineté , qu’il  n’avoit  pas  dans  fon  fens  na- 
turel. Ces  deux  Princes  s’aviferent  de  le  prendre , quoique  de- 
puis long-tems  leurs  prédécefleurs  n’en  eulfent  point  fait  ufage. 
On  crut  alors  qu’ils  vouloient  s’ériger  en  fouverains  indépen- 
dans  dans  leurs  duchés.  En  1449.  Charle  vu.  obligea  le  Duc 
de  Bourgogne  à déclarer  que  ce  titre  ne  portoit  point  préjudice 
aux  droits  de  la  couronne  de  France  fur  les  écars.  Au  moyen  de 
cette  déclaration  Philippe  le  Bon  & fon  fils  Charle  Je  Téméraire 


(a)  Nouvel  exa- 
men de  i ufage  des 
fiefs,  t.i.p.  71. 


(t)  » Il  cft  remarqué  dans  l’hiftoire  , 
adit  (a)  M.^raflel,  que  dans  le-x.  Sc  le 
» xic.  fiède  quelques-uns  des  hauts  Sei- 
» gneurs  entreprirent  de  s’-intiraler  Parla 
« grâce  de  Dieu ....  mais  que  nos  Rois 
» s’y  opoferent  toujours  fortement.  « Ce 
favant  s’eft  viiiblt ment  trompé  ; auifi  ne 
cite-t-il  aucnn  hiftorien.  La  lettre  d’Eudes 
11.  comte  de  Chartres  , de  Blois  te  de 
Tours  écrite  au  Roi  Robert  vers  l'an  ioio. 
l’a  jetté  dans  l'erreur.  Le  Comte  y.  re pré- 


fente que  fi  l’on  fait  attention  à la  condi- 
tion de  fa  naiflanee , la  grâce  de  Dieu  loi 
donne  de  pofleder  les  ficfs’à  droit  d'héri- 
tage. Nam  fi  refpiciatur  ad  conditions» 
generis , daret  Dei  gratta  quoi  keredita- 
‘bilis  fitm.  Le  Roi  Robert  avoit  déclaré 
Eudes  indigne  du  bénéfice  qu’il  lui  avoit 
nouvellement  conféré  > mais  il  ne  lui 
avoir  pas  défendu  de  Ct  dire  Comte  par  la 
grande  Dicte. 


\ 


Digitized  by  Google 


DÉ  DIPLOMATIQUE.  yj>i 

continuèrent  de  s’intituler  par  la  grâce  de  Dieu.  Dès  l’an  1 441.  g 

ce  titre  avoir  été  interdit  au  Comte  d’Armagnac.  Ce  ne  fut  W.  partis. 

qu’en  146}.  que  Louis  xi.  envoya  à François  ir.  DucdeBre-  cha»  iÿ 

tagne  le  Chancelier  de  Morvilliers  pour  lui  défendre  de  (à  part 

de  Ce  fèrvir  de  la  même  formule.  Cependant  le  Duc,  de  meme 

que  fa  fille  Anne  de  Bretagne  la  mirenc  toujours  à la  tête  de  leurs 

aâes.  Parmi  lès  prérogatives  que  Louis  xi.  acorda  à Guillaume 

de  CJhâlon  en  lui  rendant  la  principauté  d’Orange , il  confentic 

qu’il  s’intitulât  par  la  grâce  de  Dieu  , comme  avoient  fait  fes 

prédécefleurs.  • Avons  (a)  odroyé  à notredit  coufin  Prince  d’O-  („)  Hiji.de Dau- 

» range,  que  lui  &c  fes  fuccefTeurs  en  ladite  principauté,  puiflent  pài/U  '•  »./.  ios. 

> de  grâce  efpécial  ufer  en  leur  réticulation  de  ces  mots  : Par 

» la  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange.  « Depuis  ce  rems-là  cette 

formule  a toujours  été  réfervée  aux  feuls  Souverains  , comme 

une  marque  d honneur  qui  exprime  leur  indépendance  de  tout 

autre  que  de  Dieu. 

Les  Prélats  du  fécond  cardre  celferenc  de  s’en  fervir  à la  fin 


du  xv*.  fiècle  ; mais  tes  évêques  l’ont  toujours  confervée  comme 
uue  marque  de  piété.  .Cette  formule  d’aîlleurs  exprime  très-bien 
qu’ils  tiennent  leur  autorité  & leur  million  immédiatement 
de  J.  C.  Mais  depuis  environ  quatre  cents  "cinquante  ans  ifs  y 
ajoutent  fouvcnc  (1)  & Apoftolicec  fedis  gratiâ. 

V.  L’origrée  de  la  formule  Régnante  CKriflo  remonte  juf-  Formule  jus- 
qu'aux premiers  (é)  ficclcs  de  l’Eglife.  Elle  varie  fouvenc  dans  sTq"t*  Chris‘ 


(1  ) D.  Mabillon  (f)a  cru  voir  «ette  nou- 
velle formule  dans  Gcofroi  de  Vendôme, 
qui  exhortant  l'évêque  de  Chartres  à ne 
pat  s'élever  contre  la  bonté  du  Pape , dit 

Îiuc  c'eft  par  la  grâce  du  S.  Siège  qu'ils 
ont  Prélats  : Quel  (d)  vos  & nos  crcavit , 
non  nojhis  mtritis  , fed  juô  gratiâ.  Le  mê- 
me (avant  Diplomatifte  cite  encore  Ebc- 
rard  évêque  de  Bamberg  qui  écrivant  au 
Pape  Eugène  ni.  fe  dit  éveque  par  la  mi- 
fcricocdc  divine  & apoftoliqoe , iroinâ  à 
àpofoJieJ  miferotiortt.  Mais  dans  le  vrai  la 
formule  , Par  la  gract  du  5.  Stigt  , ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  d.  clin  du 
xmc.  fiètJe.  La  huile  de  Clément  iv.  de 
l'an  i lit.  lui  a probablement  donné 
taiifancc.  C*  Pape  » infirme  (l)  dans  I* 
>»  préambule  que  la  difpofrrion  générale  dt 
*>  tous  les  bénéfices  apartenoit  de  dooit  m 
a Pontife  romain  ; mais  que  Au  moins  on 
» ne  pouvoit  lui  comcftcx  la  nonuMtioa 


(b)  Ruinart  aSa 

u de  ceux  qui  vaquoient  dam  la  Cour.  On  mart.i.edit  p.  ij. 
» ne  fit  attention  en  France  qu’à  ces  der-  (c)  Dt  ri  diplom. 
b mères  patolcs  , & cette  huile  ÿ fut  re*  p.  <4.  n.  x. 
b pie.  Elle  a été  inférée  dans  les  Docréta- 
» les  de  Bonifiée  vin.  <•  Il  eft  tout  natu- 
» rel  de  peuler  que  ceux  qui  furent  pourvu*  (d)QoJrid.  lib.%. 
d'évêchés  Je  d'abbaies  ex  mtr  J provif  on  epifi.  17. 
Apojhüc a fedis , mirent  dans  leurs  titres 
Apofolicse  fedis  gratiâ  epifeopus  , Abtas 
€rc.  Voilà  l'origine  de  cette  formate  in* 
connue  dans  l'éffufe  pendant  environ  trei- 
ze cents  ans.  Nous  l'avons  remarquée 
poui  ta  première  fois  fur  le  fceau  d'Ar- 
rxvul  cvcqne  dé  Bamberg  , en  1 1*7.  Le* 
évéquos  Scies  abbés  de  France  s'tn  fer  vi- 
rent arfez  fouvent  dès  le  xiv'.  lïccîc.  On 
eft  moins  furpriS  de  l«  trouver  dans  un  Dats- 

titro  d'on  abbé  eoaamendataire  de  l'abbaie  p/uni  ,,  - 7- 

de  la  Vernurtê.  Lan  1480.  il  s'inrituloit  : ' 

Stephams  Dti  6/  fmH*  fedis  Apofoiieet 
gratta  hstmiles  Abias  eoamttniaiarws. 
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— -- — 1 les  anciens  diplômes,  quant  à l’expreflion.  La  date  d’une  bulle 
partie.  Pape  Jean  vm.  de  l’an  873.  porte:  Régnante  Imperatore 
ICT'  ' Domino  Jefu  Chriflo.  Cette  formule  étoit  fort  en  ufige  parmi 
les  Rois  anglo-faxons  de  Kent  fi c de  Mercie  ; mais  on  voit  quel- 
que afechcion  dans  les  divers  tours  qu’ils-lui  donnoient. ..  Le 
fa)  Bibiioth.  an-  » même  Roi  (a)  ne  l’exprime  pas  toujours  de  la  même  manière: 
nt  art  i ***'  ” ^eSnan,e  in  perpetuum  Domino  nojlro  Jefu  Chriflo  ac  cunc- 
.i.p.fu.  munJi  jura  jujio  moderamine  regenti , ego  Offa  Rex  Mer- 
» clorum , &c.  elf-il  dit  dans  un  endroit , au  lieu  de  ce  qui  ih 
» lit  plus  bas  : In  nomine  Dei  J'ummi  & Salvatoris  nojlri  Jhefu 
» Clirifli , ipfoque  inperpetuo  régnante , difponenteque  fuaviter 
>.  omnia  &c.  Ego  Offa  Rex  Merciorum  &c.  La  formule  de  l’Em- 
pire de  Notïe  Seigneur  J.  C*  fe  trouve  fouvent  jointe  avec  celle 
du  régné  des  Rois , furtout  dans  les  dates.  On  lit  dans  une  charte 
tb)  Annai.Bcncd.  donnée  l’an  1074.  par  Hugue  abbé  de  Cluni  : ApoJlolicœ  {b) 
fedi  prafidente  domno  Gregorio  Papa  Vil.  régnante  Henrico. 
Regc  Provincice , imperante  autem  Domino  nojlro  Jefu  Chriflo 
Si  dans  un  a&e  de  Guillaume  évcque  d'Auch  fi c de  Raimond 
de  I.eitoure  de  la  même  année  : Régnante  Philippo  Francorum 
Rege , imperante  autem  Domino  nojlro  Jefu  Chriflo. 

Du  Tillet  crovolt  que  Régnante  Chriflo  ne  marque  rien  au- 
tre chofe  que  la  date  uficée  depuis  long-tems , l’an  de  Jefus~. 
Chrifl.  Les  favans  ont  obfepvé  que  la  formule , fous  le  règne  ou 
l’empire  de  Notre  S eigneur  J.  C.  qu’on  trouve  dans  les  ancien- 
nes chartes , n’eft  pas  un  indice  certain  qu’on  manquât  de  Roi 
légitime.  Elle  a néanmoins  été  employée  (1)  afl'és  fouvent  dans 
des  tems , où  l’Etat  avoit  perdu  fon  Prince.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  la  date  d’un  diplôme  publié  par  (c)  M.  Baluze  : Fa3a  htec 
charta  conflrmationis  Kalendas  Martias  , anno  fecundo , quo 
mortuus  ejl  Karolus  imperator , régnante  Domino  nojlro  Jefu 
Chriflo • , nobis  autem  exfpeclante  Rege  ab  ipfo  largitore.  La 
même  formule  fe  trouve  dans  les  aéles  des  provinces  méridio- 
nales , où  Hugue-Capet  n’étoit  pas  encore  reconnu  pour  Roi  ; 
quoiqu’il  eût  été  élu  à Noyon  par  quelques  Seigneurs  &c  cou-* 
ronne  à Reims  le  3.  de  juillet  987.  Regnaqte  Domino  & ab- 
fente  Rege  terreno  , Rege  terreno  déficiente  & Chriflo  régnante 


(c)  Marca  hifpa- 
niea p.  lu,. 


{A)Annal.Bentd.  Ci)  A'eyue  tamen , dit  le  (J)  P.  Ma- 

/.  4 p.  76.  billon  , ubicunujue  legitur  in  vetuflis  in- 

flrumentis  formula  Régnante  Chrifto  , cér- 
ium indicium  efl  defecijfc  legitimum  Re- 
ge m , ut  viri  doâi  obfervarunt.  Sctpius  ta • 


men  ufurpata  fuit  vacante  legno  : eu  jus 
rei  formulas  diverfas  eruditus  Balu^ius 
tom.  1.  capitulas,  col  I y $ f . 6»  fcq.  retuht 
in  appendice  ad  capitularia  Regum  Fran- 
corum, 

furenc 
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(a)  Ménard  hifi. 

Je  Nijmes  I.  4. 

p-1*'-  ...  : 

(b)  P’oiJJctte  hifi. 
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furent  alors  des  formules  ordinaires.  On  a une  châtre  (a)  datée  — 

.d’un  mardi  de  janvier  988.  où  il  n’eft  fait  mention  d’aucun  III'S)^R|  I E 
règne,  excepté  de  celui  de  J.  C. Régnante  Domino  nojlro  Ch  aï.  lv. 
Jefu  Ckrijlo.  Après  la  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne 
arivée  l’an  10 31.  on  fe  fervit  delà  (A)  formule  : Dieu  régnant , 

& dans  L’atente  d’un  Roi. 

Au  tems  des  cenfures  lancées  contre  les  Rois  Philippe  1 . te  Ae  Long.  '■  t 
Philippe  Augufte  la  formule  Régnante  Chrifio  ne  fut  pas  telle- 
ment en  ufage  que  les  années  de  leurs  règnes  ne  fuftent  ordi- 
nairement marquées  (c)  dans  les  aéles  publics.  Cette  formule  fe  te)  Blondel  de 
trouve  conftamment  avant  & depuis  ces  deux  règnes  dans  les  p!Si6t!‘ 
chartes, £c  dans  des  conciles  tenus  fous  des  Empereurs  chrétiens. 

Elle  ne  fut  point  la  feule  dont  on  fe  fervit  pendant  l’excommu- 
nication de  nos  deux  Rois.  Elle  ne  prouve  donc  pas  que  le 
royaume  fut  fournis  à l’interdit,  & que  les  deux  Princes  furent 
privés  de  l’exercice  de  leur  autoriré.  On  s’abftint , il  eft  vrai , 
dans  certains  pays  de  nommer  Philippe  1 . dans  les  chartes.  Telle 
eft  (ij  celle  qu’Ademar  évêque  d’Angoulême  acorda  au  mo- 
naftère  de  Bourgueil  l’an  1097.  Telle  eft  une  convention  (d)  (j) Thoyrasalri- 
raportée  par  Rymer,  où  au  lieu  de  nommer  Philippe  1.  il  eft  gihifloriq.  du  Re- 
fait mention  de  Louis  le  Gros  fon  fils.  Mais  le  même  auteur  a cucd  d“  a{Iet 
publié  une  fécondé  convention,  où  le  Roi  Philippe  eft  nommé 
plufieurs  fois.  A l’égard  de  l’interdit  mis  fur  le  royaume  du  tems 
de  Philippe  Augufte  , pendant  les  trente-trois  femaines  qu’il 
dura , ce  Prince  exerça  toutes  fortes  d’actes  de  fouveraineté. 

Dans  cet  intervalle  l’Evêque  &:  le  Chapitre  d’Orléans  pafterenc 
un  aéle  qu’ils  datèrent  non  avec  la  formule  Régnante  Chrifio', 
mais  de  la  xxne.  année  du  Roi  Philippe.  On  en  trouve  beau- 
coup d’autre»  datés  delà  même  forte.  Ainfi  la  formule  Régnante 
Chrifio  n’eft  point  particulière  aux  a êtes  paftes  durant  l’interdit. 

Les  Cardinaux  Bellarmin  & du  Perron  ne  fe  font.donc  pas  fait 
honneur  d’avoir  employé  un  argument  aufli  miférable  que  celui 
qu’ils  ont  tiré  de  cette  formule  religieufe,  pour  prouver  que  le 
Pape  & l’Eglife  ont  un  pouvoir  direél  ou  indireû  fur  le  tem- 
porel des  Rois  , qui  ne  font  point  feudataires  du  S.  Siège. 

VU.  Si  l’on  veut  avoir  une  idée  générale  du  ftyle  des  anciens 


/{Angle  ter.  p.  7. 


( 1)  F.n  TOid  la  date  : Atlnm  (<)  Engo- 
lifm/t  m capitulo  fancli  Pétri , anno  ab  In- 
carnatione  Domini  nofiri  Jefu  Chrifli 
M XCVll..  indill'wne  V.  codent  videlicet 
SUtno  , quo  pene  univerfa  Chriftianitas  in 

Tome  JF. 


Protocole»  on 
. recueils  de  formu- 

Turcos  commota  , pars  ejus  innumera  ad 
expugnandum  paganifmum  Jerufalem  (e) Annal. BcncJ, 
cucurrit , régnante  Domino  nojlro  Jefu  t.  j.p.  57 5. 
Chrijlo  fine  fine  6>  principio. 

F fff  ‘ 4 
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: — “ ailes  ; on  doic  recourir  aux  divers  recueils  de  formules  (i)  dreflfés 

in-  P^WÊ.  par  les  anciens  & publiés  dans  les  derniers  rems.  On  en  a de 
Ch  a?,  iv.  prsfque  tous  les  ficelés  à commencer  au  vie.  &c  l’ufage  en  re- 


■Ics.donton  Te  fer- 
voit  ancienne-  v 
■ment , quand  on 
vouloir  drefler  des 
aéles  k des  diplô- 
mes. 

(a)  Ijlor.  d'tplom. 
ioo.  6’  joi. 


(b'jAnnal.Pened. 

t.l.p.\ly.n.XIV. 


U)  Diffcrt.  fur 
l'hift.  de  Paris , 

i.t.p.  txxvn. 


(d)  Anale  fl  t.  4. 
p.  1 ; 2 . De  re  di- 
pl.  fupiem.  p.  t S. 


(c)  A Touv.  traité 
de  dip'.om.  tom,  t . 
p.  50}.  504. 


(f;  Tom.  4 ^.50}. 


.,(g)ic/V.p.  j a». 


. (})  Pour  faciliter  la  cornpofition  des 
chattes  royales  k particulières  , on  dre  lia 
en  France  St  en  Allemagne  divers  proto- 
coles ou  recueils  de  formules.  Le  marquis 
Maria  bferve  que  (a)  de  pareilles  col- 
lections ne  le  firent  d'abord  que  hors  de 
l'Iralic  ; parccque  fufâ  c des  chartes  y 
étoit  plus  ordinaire.  Les  formules  de  Mar- 
culfc  font  les  plus  célèbres,  L'aureor  de 
cet  important  recueil , où  l'on  peut  beau- 
coup aprendre  pour  nos  antiquités,  étoit 
-on  moine  âgé  de  plus  de  foixanre-dix  ans , 
lorfqu'il  entreprit  cet  ouvrage  en  (fj. 
par  l’ordre  de  l'évequc  Landri , qu'on 
■croit  être  celui  de  Paris.  La  colleélion  de 
Marculfe  ofre  aux  notaires  du  Palais,  des 
églifes  & des  monaftercs  , les  modèles 
d'aéles  les  plus  Ordinaires  , écrits  en  la- 
tin barbare,  & drclfés  Clivant  la  coutume 
du  pays,  où  il  demeurait.  L'ouvrage  cft 
partagé  en  deux  livres,  dont  le  premier 
contient  principalement  les  chartes  roya- 
les, c'cft-à-dire , les  aélcs  qui  venoicnr 
du  Palais , & le  fécond  renferme  les  aélcs 
qui  fc  paiïbicnr  entre  particuliers  en  cha- 
que pays  8c  connus  alors  fous  le  nom  de 
(/tariez  pagenfes. 

Ce  protocole  (i)  n’a  point  été  revécu  du 
caraétcrc  de  l'autorité  publique  , 8c  par- 
conféquent  n’a  jamais  en  la  force  de  loi. 
Des  le  titre  on  avertit  que  ces  formules 
font  abandonnées  à la  volonté  de  ceux  qui 
voudront  s’en  férvir , s'ils  n'en  trouvent 
■point  de  meilleures,  huepiustt  exemplaria 
de  divcrjis  4 ottdiiionibus  , qualités  regales 
(hàrtas  , pàgenjes  , eui  bac  formola  ba- 
ttre pladpesii  , de  teteltus  non  Valet , feri- 
banétir.  Con'eft  point,  dit  (Ci  M.  Lcbcuf, 
*t  la  pierre  de  touche , fur  laquelle  il  faille 
» éprouver  toufcslles  anciennes  chartes, 
-«>  OU  fui  laquelle  il  faille  fc  régler  pour 
»»  décider  (ouverainement  de  leur  lïnceri-; 
r>  té. "Il  y en  pcqt  avoir  k il  y en  a de 
•>  très-authentiques , qui  diférent  en  quel- 
, » que  chofc  des  modèles  fournis  dans  ce 
o,  recueil , parla  rail’oh  qu’il  ii’cft  pas  ' 
» complet , que  fauteur  n'avoit  pas  tout 
n'avoit  pas  eu  de  copies  de  tous 
» les  endroits  , où  l'on  confcrvoir  les. 
*>  chartes.  « Ou  ne  peut  donc  trop  blâmer'] 


l'excès  de  la  critique  de  pluficurs  fia  vans 
qui  n'onr  pas  balancé  à déclarer  faux  les 
aélcs  qui  n'éroient  pas  conformes  en  tout 
aux  modèles  dreffés  par  Marculfe.  Mais 
qui  pourrait  fuporter  les  cenfcucs  qui  exi- 
gent cette  conformité  par  raporc  aux  char- 
tes anterieures  à ce  recueil  ? Ces  refle- 
xions font  apliquablcs  aux  recueils  fui- 
vans. 

Les  formules  Angevines  publiées  [d) 
deux  fbis  par  O.  Main  lion  fur  un  mf.  de 
fabbaic  de  Wcingarihen  en  Souabe  écrit 
l'an  714.  ont  de  très- grands  raports  avec 
la  manière  d'adminiftrer  la  juftice  dans  les 
tribunaux  romains  Si  avec  les  premières 
Loix  des  Francs.  Ce  recueil  de  formules  ti- 
rées des  aéfes  publics  du  pays  d'Anjou  cft 
un  des  plus  anciens  monumens  de  la  na- 
tiop  F rançoilc  ; puifqu'on  («)  en  peut 
faire  remonter  Page  jufqu'à  la  quatrième 
année  dtf  Roi  Chiidcbcit  1.  Il  clt  intitulé 
! Dictait  te  contient  cinquante-neuf  for- 
mules d'aéles , dont  le  ftylc  Sc  1a  mauvaife 
ortographe  prouvent  la  décadence  des  let- 
tres k la  corruption  de  la  langue  latine 
dés  le  vic.  fièclc.  Il  n’y  a qu'une  lculc  for- 
mule qui  concerne  les  évêques  ; au  lieu 
qu'il  y en  a pluficurs  d'aéles  partes  en  pré- 
fence  de  divers  abbés  : d'où  l'on  pourrait 
peut  être  conclure  que  l'auteur  de  cette  col- 
Icétion  étoit  moine.  Quoiqu'il  en  foit , on 
y aprend  qu'un  Comte  artifté  de  pluficurs 
Juges  rtndoic  la  juftice  dans  U cour  publi- 
que d'Angers  fuivant  iajnnfptudcncc  ro- 
maine , 81  l'on  y trouve  Touvcnt  les  mêmes 
•elaufes  k les  mêmes  erpreffions  qui  ont 
paru  Impubères  dans  nos  anciennes  chartes. 

D.  Bouquet  [f  a donné  a U fuite  des  for- 
mules de  Marculfe  une  autre  colleélion  in- 
titulée : Formula  veteres. On  y trouvequa- 
tif  modules  d'aéles  qui  aparticnnent  à la 
fécondé  race  de  nos  Rois.  On  pourtoit  les 
qualifier  formules  d'Auvergne  ; parccqu’il 
y efl  fou  vent,  parlé  de  cette  province  8c  de 
la  ville  de  Clermont.  D'autres  concernent 
divers  pays  8c  toutes  ne  font  pas  du  même 
rems.  Baluxe  les  regardoir  comme  fap- 
pendhr  de  celles  de  Marculfe. 

On  (g)  apellc  formules  Sirmondiqnes 
celles  qui  om  été  .publiées  fur  un  mf.  du 
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monte  jufqu’au  tems  de  la  République  romaine.  Le  titre  de 


P.  Sirmond.  Elles  font  au  nombre  de  qua- 
rantc-fix  8t  portent  le  titre  de  Formula 
vttcrrs  fecunium  Itgem  romanam  ; paree- 
qu'cllcs  ont  été  laites  particulièrement 
pour  ceux  qui  Envoient  le  Droit  romain. 
Xc  Uylc  n'en  ell  pas  lï  barbatc  que  celui  des 
formules  de  Matcblle.  C’cft  ce  qui  fait  ju- 
er  qu'elles  ont  été  dicHecs  dans  le  \nic. 
ècle. 

Les  formules  (a)  Bignooiennes  font  cel- 
les que  le  célèbre  M.  Bignon  a publiées  fur 
un  mf.  qui  avoit  apartenu  à Pierre  Daniel 
h qui  par  conféqucnt  avoit  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  S.  Benoit  fut  Loire.  El- 
les portent  ce  titre  : Incipiunt  charta  re- 
gales five parenfalcs  ; il  faut  lire  Gr  pagtn- 
falts , puifqu'dlcs  regardent  des  particu- 
liers. On  n’y  rencontre  prefquc  rien  qui 
concerne  le  Roi.  Cette  collcélion  ell  faite 
pour  les  provinces  occupées  par  les  Ro- 
mains le  les  Lombards. 

Les  formules  (£)  de  Lindenbrogc  font 
ainlî  apcllécs,  parcequ'clles  ont  été  pu- 
bliées par  cet  auteur.  Elles  font  au  nombre 
de  1*5  ; mais  la  plupart  font  les  mêmes 
que  cellcsdcs  collcèlions  précédentes.  Dora 
Bouquet  s’eft  contenté  de  donner  celles 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  La  xixe. 
efl  adrelfée  à un  évêque  de  mouaflcre. 

M.  Baluze  adonne  (c)  un  autre  recueil 
fous  le  titre  de  nouvelle  collection  de  for- 
mules , au  nombre  de  quarante.  On  y trou- 
ve le  nom  de  Pape  donné  à un  (impie  evè- 

?iuc.  La  plupart  de  ces  modèles  d’aéles  ne 
ont  qne  du  rxc.  ficelé.  L'ouvrage  ellvifi- 
blcment  d’un  moine  Bénédiélin  ; puifqu'on 
• y raporte  des  textes  de  la  règle  de  Saint 
Benoit. 

Le  Journal  des  Pontifes  romains , Liber 
diurnus  Romanorum  Fontifcum  publié  par 
le  P.  Garnier  Jéfiàte  te  par  D.  Mabillon, 
cft  un  recueil  de  diverfes  formules  , dont 
les  Papes  fefont  fervis  pendant  les  vi.vn, 
vin.  îc  ixc.  fièdes  pour  drelTcr  leurs  ref- 
erits,  qu'ils  adrefloienr  à diverfes  perfo- 
nes,  le  les  privilèges  qu'ils  (d)  acordqiem 
aux  monafteres  , aux  hôpitaux  le  aux 
églifes.  Cette  collcélion  elt  un  des  plus 
précieux  monument  de  l'ancienne  difei- 
pline.de,  l'églife  &-du  ftyle  d«  Siège,  apo- 
ifoliquc.  - 

' Les  formules,  que  M.  Eckhart  a fait  im- 
primer aptes  les  loix  faliques  des  Francs 


• _ | ^ 
font  connues  fous  le  ndm  de  formules 
d'Alface.  Ce  favant  croit  qu'on-  aurait  du 
lesapcllcr  formules  de  S,  Gai , parctqut 
les  deux  premières  font  tirées  d’aéles  faits 
pour  l'abbaic  de  ce  nqm , & parecqu'i]  y 
ell  parlé  de  plahcurs  moines  |de  ce monaf- 
térc.  L'ancien  édicsur  àp'cjtn  que  ce  ref 
cueil  a été  fait  pour  le  royaume  d'Aullra- 
fîe,  du  tems  des  enfàns  de  Louis  le  Dcbo- 
naire. 

Le  cattulairc  de  cet  Empereur  con- 
tenant cinquante-quatre  chattes  en  notes 
de  Tiron  a été  publié  par  D.  Carpentier 
dans  fon  Alphabet  Tironien.  Ce  (ont  au- 
tant de  minutes  , qui  ont  fsrvi  de  proto- 
coles ou  de  modèles  aux  ofieiers  de  la 
chancellerie  pendant  le  ix'.  lîcelie. 

Les  traditions  de  Fulde  & les  cartulaircs 
des  autres  églifes  tant  féculiéres  que  régu- 
lières ont  pu  fournir  aux  ficelés  fuivans  Tes 
formules  pout  drelfcr  diferens  aélcs.  Dom 
Mabillon  a publié  des  morceaux  interef- 
fans  d'un  ouvrage  intitulé  Syntagmes  dit- 
tandi  , compote  par  un  aaoojfmc  fur  la- 
ân  du  xx'î  jrcclc.  Op  y trouve  des  rè- 
les  8c  des  modèles  pour  aprendre  à écrire 
èslcttres  8c  à drefler  dcsbullcs  de  Papes  ,* 
des  diplômes  de  Rois  le  des  chartes  de 
grands  Seigneurs  laïcs. 

On  conlcrvc  dans  la  bibliothèque  de 
Téglifcdc  Beauvais  un  recueil  de  rormu- 
'Ifs  ( < ] : intitulé  : Summa  dîdaminis  per 
magiflrum  Dominicanum  Hijpanum  Ce 
recueil  écrit  vers  le  commencement  du 
xiii*.  frcelc  offe  des  modèles  de  bulles  ,i 
de  lettres,  de  privilèges , d'aéles  de  nu- 
. numifiions  & autres , dont  les  plus  anciens 
ne  remonrent  pas  au-delà  duxn*. 

Matin  d'Evoli , \ rançon  d*  nation , qui) 
de  Viccchancclicr  de  l’Eglifc  romaine  fut 
fait  archevêque  de  Capouc  pir  le  l’ape^ 
Clément  IV.  fit  une  colltétion  des  formu- 
les employées  dans  les  expéditions  de  la 
chancellerie  romaine  , d'ou  l'on  atiré  (f\ 
divers  aéles  concernant  t'éleclion  de  Gré- 
goire x.  en  1171.  Cet  apreiir  eft-il  le  mê- 
me que  Thomas  de  Capouc  qui  compoû  un 
ouvrage  intitulé  (g)  DiHator  , contenait 
beaucoup  de  bulles  pontificales  le  d’autres 
; lettres  pour  fetvir  de  modèles  ? On  trouve 
beaucoup  de  protocoles  d'aéles  judiciaires 
. 8t  autres  des.  fièdes  xrtrt  xtv.  le  xv.  dans' 
SoucuUct  le  dans  nosplusvicillcs  coutumes. 

Ffff  ij 


III.  PARTIE, 
lier.  I. 
Oh.*».  IV. 


(a)  Ibid.  p.  j j 8. 


(b)  Ibid.  p.  h ;> 


(c)  Ibid.  p.  {78. 


(d)  Hoav.  traité 
de  dit'lom.  tom.  1. 
P- 


fe)  Monfaucon , 
bibl.  mf. p.  fi. 


(f)  Labb.  concil. 
tom.  xi. part.  I. 
p.  9i}. 


(g)  Frid.  Hahnii 
collcil.  monument, 
vtter.  Ce  reetnt. 
p.  17 9. 


JII.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 
■Ch  a p.  IV. 


Obfervationsfur 
les  anciennes  for- 
mules : ftyle  des 
ch  artes  abandon- 
né au  caprice  des 
notaires. 


- ( a>  Vindie. 
ploin.  p.  tu. 


di- 


(b)  Fleuri  Uft. 
ctcltf  /.n.f.41;. 
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origine  juris-an  Digcfte  nous  aprènd  qu’aptes  l’établilTement  des 
loix  des  dquze  tables , pour  en  faciliter  l’exécution , on  com- 
pofa  des  formules  qui  demeurèrent  long-teins  renfermées  dans 
le  collège  des  Pontifes.  Le  notaire  ou  greffier , qui  les  publia  le 
premier , fit  tant  de  plaifir  au  public , que  de  fils  d’afranchi  qu’il 
étoit,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  la  magiftrature , par 
les  fufrages  du  peuple.  Les  fix  &:  leptième  livres  du  grand  Caf- 
fiodore  font  remplis  de  diférentes  formules,  foit  de  brevets  & de 
provifions  des  charges  des  dignités  de  la  cour  & de  l’état , foit 
des  permiffionsqui  dévoient  s’acorder  au  nom  du  Roi  des  Goths. 

VIII.  Les  diverfes  colle&ions  de  formules , que  nous  venons 
de  faire  pafler  en  revue , donnent  lieu  à plufieurs  obfervations 
importantes  fur  le  ftyle  des  diplômes  Sc  des  autres  anciens  a&es. 
i°.  Il  eft  confiant  que  les  chanceliers  & les  anciens  notaires 
avoient  des  formules  toutes  dreffées  pour  le  befoin.  Celles  qu’on 
trouve  dans  les  anciennes  chartes  n’ont  donc  pas  toujours  été 
faires  dans  le  tems  ni  à mefure  que  ces  pièces  ont  été  expédiées. 
Ainfi  le  notaire  qui  drefioit  une  charte  fe  fervoit  fouvent  d’une 
formule  qui  avoir  été  en  ufage  auparavant.  Qlemo  enim  igno- 
rât , dit  (a)  le  célèbre  M.  Fontanini , diplomatum  formulas  non 
tune  primo  confcriptas  , quum  diplomata  conceffa  Junt  y fed  ante 
a notariis  in  ufum  cotidianum  paratas  , quemadmodum  formula; 
Marculpki  cceterceque  à Bignonio  ,Sirmundo  & Balufto  vulgatx 
patefaciunt.  Au  refte  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  diférens 
protocoles  ayent  fervi  de  loi.  Un  très-grand  nombre  d’aéfes  ont 
été  dre  fiés  au  gré  Sc  fuivant  le  caprice  des  notaires.  Ce  feroit 
doncfe'tromper  que  de  rejetter  les  chartes,  fous  prétexte  qu’elles 
ne  conviendroient  pas  avec  ces  protocoles. 

a0..  Quoique  les  diférentes  loix  qu’on  fuivoit  dans  le  cours 
des  afaires  avant  le  xiiie„  fiède , aient  du  produire  unediférence 
fenfible  dans  le  ftyle  & la  forme  des  attes  & des  inftjumens , donc 
la  fociété  ne  pouvoic  fe  palier  ; il  eft  cependant  arrivé  très-fou- 
vent  qu’on  a drelTé  diférentes  chattes  fur  un  feul  & même  pro- 
tocole ; enforte  qu’une  pièce  femble  n’etre  qu’une  imitation  de 
l’autre , à l’exception  des  lieux , des  perfones , des  dates  & de 
certaines  circonftances  particulières.  La  donation  [b)  que  l'Em- 
pereur S.  Henri  fit  à l’Eglife  romaine  vers  l’an  1010.  paroit  co- 
piée fur  celle  de  l’Empereur  Otton  1.  M.  Secoufte  a publié  une 
charte  de  S.  Louis  copiée  mot  pour  mot  fur  une  autre  de  Phi- 
lippe 1. 
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5°.  La  diverfité  des  chanceliers  6c  des  notaires  a du  né-  ~ 

cefTairement  produire  des  Variations  dans  le  ftyle  & les  formules  ni-  partie. 
des  chartes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  aient  toujours  fuivi  SïCT'  *• 
d'anciens  protocojes.  Adeà  ex  notariorum  genio  & arbitrio  , 
dit  (a)  D.  Mabillon  ,pendebant  omnia , ut  nullis  Jerè  legibus  aut  (a)DenJiplom. 
vulgaribus  formulis  tenerentur.  Néanmoins  le  même  auteur  P-  8f- 
conjefture  que  les  premiers  chanceliers  ou  [b]  notaires  des  églifes  (b)  Md.  p.  «7. 
ht  des  monaftères  avoient  tranfmis  à leurs  fucce (leurs  des  formu- 
les d’a&es  d’achat , de  vente , de  donation , de  précaires  &c. 
qui  fervirenc  dans  la  fuite  de  modèles.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  les  formules  des  capitulaires  de  nos  Roi»  varient  beaucoup 
plus  fouvent  que  celles  de  leurs  diplômes. 

4°.  On  a fouvent  reproché  à divers  a&es  d’être  écrits  d’un 
ftyle  qui  ne  conveaoit  point  aux  Princes , dont  ils  portent  le 
nom , ni  aux  circonftances  où  ils  fe  trouvoient , lorfqu’ils  les 
ont  donnés.  Les  Rois , répond  le  favant  Baluze , ne  peuvent 
entrer  dans  le  détail  des  termes  6c  des  expreflions.  Ils  s’en  rap- 
portent à leurs  miniftres , 6c  ceux-ci  à d’autres  officiers  fubalter- 
nes , 6c.  les  Princes  n’ont  le  plus  fouvent  aucune  conoi/Tance  de 
la  plus  grande  partie  des  lettres , qu’on  a expédiées  à la  Chan- 
cellerie , comme  il  eft  de  notoriété  publique  , 8c  comme  l’a  re- 
marqué il  y a environ  quatre  cents  ans  un  favant  canonifte  fran- 
çois  , Gille  de  Bellemere  évêque  du  Pui  6c  d’Avignon  : Quan- 
doque  (c)  ipfi  Principes  Hueras  fignant , quas  non  legunt,  neque  (c)  BetUmera’m 

tenores  illarum  fciunt.  cfP;  Çum  0,im>  d* 

dolo  V comum. 


CHAPITRE  V. 

Antiquité  des  invocations  dans  les  actes  & les  diplômes  : 
différentes  manières  de  les  exprimer  : les  figures  ini- 
tiales des  plus  anciennes  chartes  renferment- elles  des 
invocations  en  monogrammes  ? 

L’Invocation  eft  une  formule , par  laquelle  I’aiîteur , l’écrivain, 
le  dataire,  ou  les  témoins  d’une  charte  s’adrefTent  (1)  à 
Dieu  , pour  le  prier  de  ratifier  ou  de  fanftifier  l’a&ion  qu’ils 

(1)  Les  Payons  même  avoient  coutume  I tiens  Te  firent  un  point  de  rdieion  de  ne 
de  commencer  leurs  difeours  par  l'invo-  I rien  faire,  pas  même  les  choies  les  plus 
cation  de  la  Divinité.  Les  premiers  Cilié-  1 communes , qu’aptés  avoir  préalablement 
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~ font , en  (frétant , datant , ou  lignant  cette  pièce.  Quoique 
l’*nvocat‘on  fe  reporte  prefque  toujours  à Dieu,  à la  très-fiiinte 
Ch  a rl  V.  Trinité,  à J.  C ; quelquefois  cependant  elle  s adreta  à des  Saints, 

ou  plutôt  elle  ajoute  cette  fécondé  invocation  à la  première. 
De  quelque  manière  qu’elle  foit  conçue , on  la  place  commu- 
nément à la  tète  des  diplômes,  des  dates,  des  falutations,  des 
fignatures.  Les  chartes  royales , &r  petitêtre  quelques  autres  a&es 
de  certains  ûècles  ; au  lieu  de  faire  précéder  les  dates  par  l’in- 
vocation , les  terminent  fouvent  par  cette  formule, 
invocations clai-  I.  Tantôt  elle  e(l  claire  & tantôt  obfcure,  tantôt  direfte  & 
tantôt  indirede.  L’une  ell  exprimée  tout  au  long,  &r  en  termes 
jettes,  en  mono-  formels  , comme  : In  Dei  nomine.  In  Chrijli  nomine.  In  no - 
gramme , laba-  mine  Domini.  In  nomine  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli.  In  no- 
croli  : vérTtVdc  mLne  fanclte  & individuœ  Trinitatis.  In  nomine  Uni  Dei  & ftd- 
la  viiîon  qucConf-  vatoris  nojlri  Jefu  Chrijli  , amen.  In  nomine  Patris  & Filii  & 
croîi" de 'Notre  Spiritûs  Jan3i , necnon  B.  Marie  Virginia  , ou  S.  Michaelis 
Seigneur.  Archangeli  , ou  bien.?.  Stephani protomartyris  &c.  & quelque- 

fois même  S.  Sepulchri  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli.  L’autre  n’eft 
marquée  que  par  des  monogrammes,  des  chifres,  des  hiérogly- 
phes , des  abréviations  , des  lignes. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  monogrammes  ou  chifres  eft  celui 
de  J.  C.  On  le  forme  avec  une  croix  de  S.  André , traverfée 
d’un  P.  quoiqu’aparammenc  on  ne  fit  d’abord  que  couper  d’une 
ligue  le  pié  de  cette  lettre  ; ou , cç  qui  revient  au  même , qu’aron- 
dir  en  forme  de  P.  une  des  branches  fupérieures  de  la  croix  de 
S..  André.  On  prétendoit  rendre,  par  cette  figure  compofée  des 
deux  premiers  élémens. grecs  dexpISTOC,  le  nom  adorable  de 
J.  C.  Ce  monogramme  ou  chifre  miraculeux  dans  fon  origine  (i  ) 
aparut  à Conftantin  le  Grand  & à fon  armée.  Le  tfophée  de  la 


invoqué,  le  nom  de  Dicn.  Ils  mettoient  le 
nom  de  Jcfus-Chrift  à la  tête  de  leurs 
lettres.  Mais  dans  le  teins  des  perfécu- 
tions  ils  cachoicm  ce  nom  adorable  Tous 
celui  d’IX-TS,  qui  lignifie  un  poilTon. 
Or  ce  mot  grec  clt  formé  des  lettres  ini- 
tiales de  ces  cinq  autres  de  la  même  lan- 
U)  Jfift.it  VA-  guet  .lHJiOTS  XPI5TOS  0F.ÜT  TIOS 
eai.l.  i.p.  ! 97.  üOTur  ; c’cft-a-dirc  , Jtftu  CAriJius  Dei 
jjS.  dit.  d'Holl.  filius  Sjlvjtor. 

(1)  Nous  parlons  de  ce  monogramme 
apliqué  à J.  C & devenu  célèbre  dans 
rhiltoire.  Nous  n’ignorons  pas  que  les 
Chrétiens  ont  pu  en  Taire  ufage  entr'cui , 


lorfque  les  Payens  dominoient  encore. 
Rien  n’empéchoic  qu'ils  ne  l'enlTcnt  em- 
prunté des  Grecs  , qui  s’en  fervoient  pour 
déligner  des  noms  commençant  par  les 
deux  mêmes  premières  lettres , que  celui 
de  Chrift.  On  voit  ce  monogramme  fur 
plulicurs  monoierdcsPtolcmées , Ji  même 
de  Ptoleméc  [a)  Pbiladelpbe.  Il  marque 
le  nom  du  monétaire.  On  le  voit  fur  les 
anciens  fragment  de  verre  recueillis  par  le- 
favant  Sénateur  Buonaruoti.  Ce  même  mo- 
nogramme a un  autre  uf?ge  fort  connu 
dans  les  MIT.  Grecs.  On  le  met  en  marge 
pour  faire  observer  au  letteur  quelque 
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croix  fut  vu  peint  au-deffus  du  foleil,  avec  des  traits  de^ij  lu- 
mière. Pour  obéir  aux  ordres  divins , Conftancin  fit  repréfenter 
fur  fon  cafque  &c  fur  les  cnfcignes  militaires  ce  monogramme 


chofe  qui  mérite  d'ctrc  remarqué.  Les 
Grecs  apellem  cette  note  , Enfin 

ce  monogramme  (a)  exprime  encore 

(r)Oifclius,  (4)  ( Tollius,  (c)  ( & ce  qui 
eft  furprcnant  ) M.  Defprcaux  (</)  ont 
pris  ce  phénomène  mcrsreilleux  , pour 
■un  ftratagémc  ou  rufc  militaire  de  la  part 
de  Conftantin.  Comme  fi  bien  des  années 
après  ce  prétendu  trait  de  politique  , un  fi 
£ rand  l’rince  avoir  eu  intérêt  à en  impofer 
par  un  faux  ferment  à un  Evcquc,  dont 
il  necraignoit  ni  u'cfpcroit  rien  : ou  qu'il 
n'eût  pu  être  démenti  par  un  grand  nom- 
bre de  témoins , qui  de  fon  aveu  avoient 
été  fpcélatcuK  d'un  prodige  fi  étonnant. 
Le  célèbre  Fabricius  refpèéFoit  trop  les 
loix  de  l'hiftoirc  ,e) , pour  ne  pas  s'élever 
avec  zèle  contre  une  pareille  prétention. 
Mais  malheurcufcment  engagé  dans  un 
parti , où  l'on  fc  fait  un  devoir  de  dégra- 
der tous  les  miracles  , qui  ne  font  point 
dans  l'Ecriture  ; pacccqu’ils  ne  peuvent  - 
manquer  de  tourner  à l'avantage  de  l'é- 
glifc  catholique , il  atribue  cette  mer- 
veille à des  eftets  purement  naturels.  Ce 
ne  fut,  félon  lui  , qu'un  de  ces  météores, 
apcllés  couronnes  ou  parélies.  La  croix 
-lumineufe  ne  l'cmbaraifc  poinc j patcc- 
qu'cllc  acompagne  fouvent  ces  phénomè- 
nes. Il  élude  les  paroles  d'Eusèbe  : , 
figaoàirt  «crâ  nu-içiaj  /*vtt  eu,  TUTTÛ' 
NI  h A.  Ç'eft-i-dirc  , Conftantin  & fes 
gueriers  virent  aufli  une  écriture  jointe  à la 
croix  a le  fie , qui  difoic , vainque { par  elle. 
Fabricius  encore  une  fois  élude  ces  paro- 
les, fous  prétexte  que  peut  fignifict 
peinture.  A la  faveur  de  cette  nouvelle  in- 
terprétation , il  entend  par  la  cou- 
ronne que  dut  former  la  parclie , & qui 
é.ant  un  fymboîc  de  la  vifloite , la  préfa- 
gcoit  à Conftantin  , au  jugement  de  l'écri- 
vain de  fa  vie. 

Mais  quand  le  Gtec  feroit  fufccptiblc 
de  cette  verfion  fingtilière  , le  miracle  ne 
fetoit  pas  anéanti.  Fabricius  n'a  pas  fait 
attention , que  la  figure  qui  patut  au  ciel , 
au  raport  d'Euscbc  chapitre  18.  eft  la  me- 
me qui  fut  montrée  en  fonge  à Conftantin 
chapitre  1 3.  ic  qu’il  fit  repréfenter  fur  les 


cnfcignes  militaires,  chapitre  50.  & ji. 
Or  par  ce  dernier  chapitre , la  figure  vue 
au  ciel  n’étoit  pas  diférente  du  labarum , 
ou  monogramme  du  nom  de  J.  C.  mono- 

f;rammc  qui  ne  pouvoir  pas  plus  naturcl- 
ement  réfultcr  d’une  parêlic  , que  le 
TOT'TO  NI'KA,  hâc  vince.  Donc  en  lup- 

f lofant  même  ici  des  météores  phyfiques , 
e labarum  vu  dans  le  ciel , n'en  feroit  cas 
moins  un  miracle  , atefté  par  des  hifto- 
riens  & des  monumens  contemporains. 
Donc  Fabricius  & ceux  qui  penfent  com- 
me lui , ne  peuvent  contcfter  la  vérité  du 
monogramme  miraculeux,  fans  prendre! 
partie  toute  l'antiquité,  qui  ne  penfa  ja- 
mais à une  explication  fi  recherchée. 

L'hiftoire  nous  fournit  des  témoignages 
fi  authentiques  de  la  vifion  cclcfte  de  Con- 
ftantin , qu'il  y auroit  fujet  de  s'etoner 
u'clle  ait  été  traitée  de  fable  & d'illufion 
ans  ces  derniers  rems  j fi  l'on  n'avoir  pas 
mille  exemples  de  la  témérité  d'un  nom- 
bre d'écrivains , qui  mefurent  la  puiftance 
de  Dieu  fur  les  foibles  idées  qu'ils  ont  des 
loix  de  la  'nature.  Artemius , qui  avoir 
porté  les  armes  fous  Conftantin  en  fa  jen- 
nefle  , fc  fouvenoit  encore  très-bien  fur 
le  déclin  de  fa  vie  de  ccrte  apparition, 
dont  il  avoir  été  fpeélateur  avec  toute  l’ar- 
mée. Laélance  précepteur  de  Conftantin 
en  fait  mention  dans  fon  traité  de  la  mort 
des  Pcrfécutcurs. 

Long-tcms  avant  la  mort  du  Sauveur  du 
monde  , par  'laquelle  la  Croix  a été  fanc- 
tifiée  , les  Egyptiens  lui  avoient  donné 
place  dans  leurs  temples  , & l'atribuoient 
pour  fymbolc  à leurs  principales  'divini- 
tés, particulièrement  depuis  qu'ils  eurent 
vu  devant  leurs  yeux  que  ce  ligne  facré, 
mis  en  forme  de  Tau  fur  la  porte  des 
maifons  des  Ifraclitcs,  avoit  préfervé  les 
enfans  hébreux  du  malheur  , dans  lequel 
tous  leurs  aines  furent  euvelopés.  Ils  le 
regardèrent  depuis  comme  un  hiérogly- 
phe de  falut  & un  talifman  d'une  vertu 
toute  cclcfte,  qu’ils  donnèrent  à leurs 
Dieux.  Les  Pères  dilenr  fi  clairement  que 
ce  ligne  des  Egyptiens  reprclcntoit  la 
croix  du  Sauveur  , cnrr'aurrcs  Tcrtullien, 
S.  Jérôme  & S.  Ifidorc,  qu'on  ne  le  peut 
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céleftè , plus  connu  fous  le  nom  de  labarum.  Eusèbe  (a)  atefte 
le  miracle,  comme  lui  ayant  été  raconté  de  la  propre  bouche 
de  Conftantin , & certifié  fous  la  foi  du  ferment.  Mais  les  mé- 
dailles de  cet  Empereur  & de  fesenfans  (b)  nous  en  fournifTent 
une  preuve , qu’on  touche , pour  ainfi  dire , au  doigt  fie  à l’œil. 

Le  labarum  (1)  ou  monogramme  de  J.  C.  ^ ell  mis  à la  tête 
de  plufieurs  bulles  des  Papes , de  divers  diplômes  des  Rois  d’An- 
gleterre , de  France , d’Efpagne  , de  beaucoup  d'évêques  & 
d’abbés.  Il  y devint  plus  ordinaire  dans  le  moyen  age,  que  dans 
les  ficelés  antérieurs.  Mais  plus  on  remonte  avant  dans  l’anti- 
quité , plus  il  s'en  trouve  d’exemples  au  commencement  des 
fouferiptions  épifcopales.  Il  étoit  quelquefois  acompagné  (c)  d’A 
&c  d’n  fymbole  de  l’éternité  du  Fils  de  Dieu.  Une  charte  que 
Raymond  évêque  de  Bazas  donna  l’an  10.81.  à l’abbaie  de  S.  Flo- 
rent de  Saumur  réunit  ainli  ces  lignés  d’invocation  : 


> 


On  voit  à la  tête  des  diplômes  (d)  d’Alfonfe  ix.  Roi  d’Efpagne 
le  monogramme  de  J.  C.  compofé  d une  croix  , des  lettres 
I.  S.  X.  A.  n.  qui  fignifient  : Jefus  Chrijlus  alpha  & oméga  , 
id  ejl , principium  & finis.  Quelques  copiltes  ont  rendu  le 


taifonablcmcnt  révoquer  en  daute.  Lac- 
rance  die  que  le  ligne  qui  aparur  à Con- 
ftantin avoir  la  figure  d'un  X,  ayant  la 
tête  en  accent  circonflexe  : tranpverfa 
X litterâ  fummo  capite  circumflexo.  Il  pa- 
roit  tçl  3^  fur  les  plus  anciennes  médail- 
les. Apres  que  les  trois  enfans  de  Conftan- 
tin à l'exemple  de  leur  père  eurent  figuré 
le  labarum  de  cette  forte  ^ en  leurs  mo-  | 
noies  îc  leurs  enfeignes , Jovien  îc  Va- 
lentinien rétablirent  la  première  figure  , 
îc  l'on  commença  à former  la  croix  droite 
avec  le  P fur  le  haut  en  cette  forte  »|î  , 
ainli  qu'il  fe  voit  dans  une  lampe  fepul- 
crale  du  cabinet  de  Sainte  Geneviève.  En- 
fin fes  defeendans  ôtèrent  tout-à-fait  le  P 
îc  ne  firent  plus  qu'une  feule  croix  , foit 
fur  leurs  étendant , foit  en  leurs  monoics 
en  ces  manières  , f ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  médailles  de  Théodole , de  Galla 


Placidia  te  de  prefque  tous  leurs  fuccef- 
feurs.  Ce  changement  infenfible  du  Laba- 
rum en  la  Croix  fait  juger  que  ce  fut  pro- 
prement la  Croix  que  Conftantin  vit  au 
ciel  dans  ce  miraculeux  phénomène. 

(1)  11  ne  s'agit  ici , ni  de  l'étymologie, 
ni  de  l'origine  du  labarum  , entant  qu'é- 
tendard  ou  drapeau.  Qu'il  ait  été  d'ufage 
cbex  les  Romains,  dés  le  tems  de  leur  Ré- 
publique , ou  qu'ils  l'aient  emprunté  dca 
barbares  Germains , Daces  ou  Arméniens  ; 
il  cft  certain  qu'on  ne  trouve  ce  nom  dans 
aucun  auteur  , ni  fur  aucun  monument 
avant  Conftantin.  A la  figure  de  la 
Croix  (e)  déjà  repréfentée  fur  les  enfei- 
gnes Romaines,  cet  Empereur  ajouta  le 
monogramme  de  J.  C.  Dc-Ià  le  nom  de  la- 
barum commun  à cette  infeription  meme  , 
îc  à l'étendard , dont  il  fixa  pour  toujours 
la  dénomination. 

labarum- 
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labarum  par  le  mot  Pax  au  lieu  de  lire  Chriftus.  C’eft  à 
quoi  (al  de  lavans  auteurs  n’ont  pas  allez  pris  garde. 

Le  chrifmon  ou  chrififmus  des  Latins  ocupe  fouvent  la  meme 
place  que  le  labarutn.  On  le  repréfente  par  les  deux  premières 
lettres  grèques  du  nom  de  J.  C.  en  cette  forme  XPS , XPI , 
XPO  , XPM.  La  troifième  lettre  eft  latine  & fert  à marquer 
les  cas  de  Chriflus.  Une  autre  abréviation  du  nom  de  Sauveur, 
également  ulitée  eft  IS  XS , ou  Amplement  XS , ou  même  X. 
Le  propre  de  tous  ces  noms  abrégés  eft  de  précéder  les  titres 
& les  fignatures. 

Du  dernier  caraûère,  les  croix  des  chartes  auroient  pu  pren- 
dre naiflance  & s’y  multiplier.  Mais  la  croix  étoic  en  aftez 
grande  vénération  parmi  les  Chrétiens  , pour  être  admife  dans 
leurs  titres , & dans  leurs  contrats , où  ils  ne  manquoient  d'ail- 
leurs aucune  ocafion , de  lailfer  des  marques  de  leur  piété.  Ainû 
comme  le  figne  de  la  croix  étoic  le  prélude  de  toutes  leurs 
'.actions  i de  même  il  étoic  tracé  avant  toutes  leurs  écritures.  Les 
recueils  (b)  d’inferiptions,  les  anciennes  médailles , les  monoies, 
les  vieux  mlf.  font  ornés  de  croix.  Par  tout  brille  la  croix  , 
s’écrioit  (c)  S.  Jean  Chryfoftome.  Elle  eft  répandue  fur  les  pavés 

fur  les  toits  des  maifons  , fur  les  livres  &c.  Il  y a plus  : elle 
renoic  lieu  de  fignature , à ceux  qui  n’en  favoient  pas  faire.  La 
croix  aux  yeux  des  fidèles  palToit  pour  quelque  chofe  de  fi  fa- 
cré,  qu’on  ne  pouvoir  éléver  un  titre  à un  plus  haut  degré  d’au- 
rhenticité  , qu’en  y apofanc  ce  figne  de  notre  falut.  Revenir 
contre  des  articles  confirmés  par  cet  inviolable  monument  de 
la  foi  publique  : c’étoit  une  efpèce  de  profanation  & de  fa- 
Crilcge.  Enfreindre  une  promefie  ratifiée  par  le  figne  de  croix: 
c’étoit  un  parjure,  qu'on  n’envifageoit  qu’avec  horreur.  Telle 
étoic  encore  la  manière  de  penfer  des  hommes  du  ixe.  fiècle  ; 
quoiqu’on  commençât  déjà,  dans  quelques  afaires  de  grande 
importance  , à ne  plus  fc  contenter  de  fonder  la  folidité  d’un 
a&e  fur  des  fermens  tacites  ; quoiqu’envifagés  par  bien  des  per- 
Iqnes , comme  très-réels. 

La  croix  au  commencement  des  aéles  ou  des  fignatures  paf- 
fbic  donc  à jufte  titre  pour  une  forte  d’invocation  de  J.  C.  Par- 
la l’on  étoit  cenfé.  s’adrefler  à lui , afin  qu’il  fanélifiât  l’aétion 
qu’on  alloit  faire,  ou  qu’il  fut  le  vengeur  des  engagemens  con- 
trariés , fi  l’on  venoit  à les  violer-  Quant  à la  figure  des  croix 
initiales  : elles  étoienc  toujours  formées  de  deux  traits , ou  d’un 
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- — feul.  Ces  dernières  font  les  plus  anciennes.  Elles  imitent  le  tout 

in.  partie.  ja  manière  de  l’écriture  courante  mérovingienne,  ou  lombar- 
c « * r.  Y.  dique.  C’eft  ce  qui  les  rend  quelquefois  méconnoiflables.  Aufli 

ne  doit-on  pas  ctre  furpris  de  voir  de  très-habiles  antiquaires , 
n’y  apercevoir  en  certains  cas  que  des  Y.  Si  faire  d’inutiles  éforts 
pour  les  expliquer.  Rien  n’étoit  plus  Capable  de  les  confirmer 
dans  leur  méprife , que  de  trouver  une  fois  cette  figure  à côté 
d’une  croix  mieux  formée.  Mais  celui  qui  l’avoit  tracée  par 
routine  ou  par  imitation , ne  conoifl'oit  plus  la  valeur  de  la  pre- 
mière , ou  bien  il  prétendoic  multiplier  les  croix , ce  qui  n’eft 
pas  fans  exemple.  En  éfet  il  eft  des  croix  initiales  au  nombre  de 
deux , de  trois , & peutêtre  encore  davantage.  Lorfqu’on  eut 
oublié,  que  le  labarum  tiroir  également  fon  origine  & de  1* 
croix  & du  nom  de  Chrift , quelques-uns  le  firent  aufli  précéder 
ou  fuivre  du  ligne  de  la  croix.  Si  les  croix  fervoient  d’acom- 
pagnement  aux  monogrammes  de  J.  C.  la  même  chofe  leur  ari-_ 
voit  quelquefois  à l’égard  des  invocations.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  l’A  & de  l’ft. 

invocations  fï-  II.  Il  éft  des  croix  de  diverfes  couleurs  à la  tête  des  charte*, 
pir&s  ou  *nipma-  Avant  la  conquête  des  Normans , les  Anglois  afeûoient  de  re- 
cmre*D  ^MabMon  *ever  *e  Pr*x  de  ces  pièces,  par  des  croix  tracées  en  or.  Les  in- 
& le  P.  p.incbroch  vocations  énigmatiques  ou  cachées  ont  été  plus  inconnues  juf- 
fuc  l'antiquité  des  qu’ici , que  les  hiéroglyphes  d’Egypte.  Nous  n’entreprendrons 
rcs  u dxihndcs.  pas  de  les  expliquer  d une  maniçre , qui  ne  laifie  rien  a délirer; 

mais  nous  efpérons  du  moins  lever  une  partie  du- voile , qui  les 
dérobe  totalement  aux  yeux  des  gens  de  lettres.  C’eft  déjà  pé- 

(a)  Nom.  traité  nétrer  le  myftère  en  gros  , que  d’y  avoir  découvert  ( a ) de  vé- 
Jc  iwiom.  tom.  j.  ritables  invocations.  Nous  ofons  donc  avancer  contre  le  fenti- 

r.  ment  de  {b)  D.  Mabillon,  que  les  invocations  n’étoient  pas  in- 

(b)  Dtrtdiplom.  ufitées  fous  les  Rois  de  la  première  race.  Mais  en  nous  écar- 

F“S-  tant  de  l’opinion  d’un  fi  grand  antiquaire , nous  nous  raproche- 

rons  à quelques  égards  de  celle  d’un  autre  favanc  , qui  mérite 
aufli  des  atentions.  Le  P.  Papebroch , dont  il  s’agit  , préten- 
doic , en  parlant  de  nos  Rois , que  tous  les  diplômes  indubita- 
bles , antérieurs  à Charlemagne , avoient  des  invocations.  Voilà 
en  quoi  nous  fommes  d’acord  avec  lui.  Il  alloit  plus  loin  y & c 
( c'Propyl.april . prononçoit  définitivement  (c)  qu’ils  commcnçoient  tous  par 
"•  lS-  In  nomine  Patris  & bihi  df  Spiruus  fandi.  C’eft  fur  quoi  D.  Ma- 

billon le  combat  d’une  maniéré  qui  ne  foufre  point  ae  réplique» 
Le  doéle  Jéfuite  ne  penfoic  pas  à établir  les  invocations  de 
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nos  premiers  Rois  fur  certains  traits  entortillés,  placés  conftam- 
ment  à la  tcte  de  leurs  diplômes.  N’ayant  donc  en  vue , que  des 
invocations  claires  &c  diftmdes , il  donnoit  un  beau  champ  à fon 
adverfaire  , pour  ataquer  un  fyftème , contraire  à prefque  tous 
les  titres  mérovingiens,  confervés  jufqu’i  nos  jours.  Nous  di- 
fons  prefque  tous  : car  il  s’en  trouve  quelques-uns , où  les  invo- 
cations font  énoncées  fans  énigme. 

Elles  incommodent  d’autant  plus  Dom  Mabillon,  qu’il  ne 
voit  d’ailleurs  dans  les  pièces , où  elles  fe  rencontrent  nul  au- 
tre vice , qui  les  puifle  dégrader.  Le  moyen  de  réparer  une 
brèche  fi  confidérable  faite  à fon  opinion  ? Il  n’en  conoic 

3u’un  feul  : c’ell  de  foupçonner  (a)  ici  des  interpolations , ou 
es  additions  poftérieures.  Mais  la  conjecture  d’un  homme  fi 
refpeétable  aura  peine  à fe  foutenir;  û nous  prouvons , que  fous 
la  première  race,  les  Prélats,  les  grands  &c  les  particuliers  em- 
ployoient  des  invocations , conçues  en  termes  clairs  & formels; 
fi  nous  montrons  des  invocations , quoique  cachées  fons  des 
monogrammes  ou  figures  énigmatiques,  au  commencement  des 
chartes  mérovingiennes , tse  des  fouferiptions  quelles  renfer- 
ment; fi  nous  nous  rapellons , que  les  Chrétiens  ne  faifoient 
rien  , &:  ne  mettoient  rien  par  écrit , qui  ne  fût  précédé  d’une 
invocation , du  nom  de  J.  C.  ou  du  ligne  de  la  croix  : &c  qu’il 
s’enfuivroit  néanmoins , que  les  diplômes  des  Rois  très-Chré- 
tiens , pendant  plus  de  deux  cens  ans , n’auroient  porté  en  tête 
aucun  figne  de  leur  religion  ; fupofé  que  les  figures  préliminaires 
de  leurs  chartes , &c  même  de  prefque  toutes  les  fignatures  qu’elles 
contiennent , ne  fulTent  que  des  traits  deftitués  de  fens  d’une 
main , qui  fe  difpofe  à écrire.  Combien  notre  fentiment  ne  le 
trouveroit-il  pas  favorifé  par  la  comparaifon  des  diplômes  des 
Empereurs,  des  Rois  d’Efpagne  Sc  d’Angleterre  du  vi.&  vnc. 
fièclc,  où  les  invocations  les  plus  nettes  fe  montrent  à l’enviî 
Mais  nous  ne  pouvons  ici,  qu’ébaucher  la  matière.  Un  plus 
grand  détail  fera  réfervé  pour  les  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

III.  Eft-il  polfible  de  nier  qu’avant  Charlemagne  les  invoca- 
tions ayent  commencé  les  fouferiptions  &c  les  diplômes  ? Ces 
deux  fortes  d’invocations  font  démontrées  par  une  foule  de  mo- 
numens.  Dom  Mabillon  lui-même  en  convient  -,  du  moins  à 
l’égard  des  formules  initiales  des  chartes  : lui  qui  pour  fe  dé- 
barafler  de  cette  dificulté,  a recours  à des  additions , qu’il  met 
fur  le  compte  des  copiftçs.  Il  nous  fournit  des  preuves  également 
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fortes  par  raport  aux  invocations , placées  à la  tcre  des  figna- 
tures.  Il  fufic  de  citer  quelques  (a)  modèles  de  fa  Diplomati- 
que , pour  ne  lailfer  aucun  doute  fur  ce  fujet. 

Qu’avant  le  xie.  Cède  prefque  toutes  les  chartes  Sc  leurs  ligna- 
tures  réelles  fulfent  précédées  d’invocations;  c’eft  un  ufage  atefté 
par  une  infinité  de  monumens.  Si  les  invocations  direûes  en 
font  quelquefois  banies  ; les  croix  , les  chrifmes  &:  les  laba- 
rums,  qui  font  des  invocations  indire&es,  ne  manquent  guère 
de  fupléer  à leur  défaut.  Un  ufage  fi  général  dès  le  commence- 
ment du  ixe.  fiècle , n'a-t-il  pas  dû  être  ordinaire , même  avant 
le  milieu  du  vin'  ? Car  des  ufages  de  cette  nature  ne  s’établifi. 
fent  pas  tout  d’un  coup..  Il  faut  donc  en  revenir  à dire , que  les 
diplômes  antérieurs  au  ixe.  fiècle , n’étoient  pas  dépourvus  d’in- 
vocations. Elles  font  devenues  indéchirables  , mais  elles  ne 
l’ctoient  pas  alors.  Elles  ne  paroiflent  plus  intelligibles , mais 
en  font-elles  moins  téelles  ? Grand  nombre  de  copiftes  du  ixe. 
fiècle  & des  fuivans,  en  avoient  la  clé.  Sur  quel  fondement 
nous  contefteroit-on  donc,  qu’ils  n’ayent  pu  dans  des  cartulaires 
& autres  copies  métamorphofer , & rendre  en  propres  termes 
ces  invocations  énigmatiques  en  invocations  très-claires  ? De- 
puis eux  l’intelligence  de  ces  figures  monogrammatiques  s’eft 
perdue.  S’enfuit-il  qu’on  ne  l’eut  jamais  ? Notre  ignorance  fon- 
deroit-elle  donc  un  moyen  raifonnable  de  faux  ou  de  fufpicion 
contre  les  diplômes , ou  ces  énigmes  ont  été  expliqués  par  des 
gens  à cet  égard , plus  habiles  que  nous  ? N’eft-ce  pas  déjà  un 
grand  préjugé  en  faveur  des  invocations  réelles,  quoiqu’énigma- 
tiques , de  ce  qu’on  les  trouve  confondues  avec  plufieurs  invo>- 
cations  énoncées  en  termes  formels  , au  commencement  de 
beaucoup  de  fignatures  ? N’eft-ce  pas  encore  un  fingulier  avan- 
tage pour  ces  figures  hiéroglyfiques  , qui  précèdent  les  fouf- 
criptions , de  ce  qu’elles  font  précifément  dans  le  goût  de  celles, 
qui  font  à la  tête  des  chartes  ? Mais  nous  pouvons  nous  apuyer 
de  titres  anciens  précédés  d’invocations  manifeftes , titres  que 
nous  allons  emprunter  de  D.  Mabillon  meme.  Après  une  fimple 
adrefie  , pourfuivre  ainfi , {b)  Idcircb  ego  in  Dei  nomen  : n’eft- 
ce  pas  uler  d’une  invocation  très-marquée  ? La  pièce  ne  date  , 
il  eft  vrai,  que  de  l’an  7 66.  & le  do&e  Bénédiélin  reconoit  des 
exemples  d’invocation  formelle  fous  Pépin  le  Bref  Sc  de  Pépin 
même , quoiqu’ailleurs  néanmoins  il  fêmble  héfirer  fur  l’article. 
Le  privilège  d’Ibbon  évcque  de  Tours , en  faveur  du  monaftère 
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de  la  même  ville  eft  de  710.  &c  néanmoins  après  le  préambule , s* 

il  commence  par  (a)  Ego  in  Dei  nomine  îbbo  &c.  Une  fon-  Ul.  partie. 
dation  de  monaftère  par  une  illuftre  Dame  eft  de  670.  & toute-  cs'cArp  xÿ 
fois  dans  le  préambule  elle  s’énonce  de  la  forte , (c)  lgitur  in  ^ Ikid  ^ ^ 
Dei  nomine  &c.  Elle  ne  l’a  pas  plutôt  achevé  ce  préambule,  (b)  Itid.  p. 
qu’elle  réprend  en  ces  termes  : Et  ideà  in  Dei  nomine  &c.  Ajou-  c*p‘- 

tons  deux  formules  de  {c)  Marculfe  avec  l’invocation,  ldeotjue  ' l C0 ' 4,,‘ 
ou  lgitur  ego  in  Dei  nomine.  Voilà  des  invocations  expreftes 
du  viie.  fiècle.  En  voici  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  for- 
melles. Elles  commencent  par.  In  Dei  nomen.  On  peut  les  vé- 
rifier aux  endroits  (d)  cités  en  marge.  11  ne  nous  en  raudroit  pas  (i)DcrtdipUm. 
davantage  pour  conclure  contre  le  P.  Germon,  (e)  qu’il  n’eft 
nullement  recevable  , à décrier  un  diplôme  de  Charle  Martel , F. ‘ “p''  x' 
fous  prétexte  d’une  invocation  , placée  à la  fuite  du  préambule  : 
lgitur  ego  in  Dei  nomene  inlujler  vir  Karolus  Majorimdomus 
&c.  Il  n’y  a pas  là  , ni  dans  toute  la  charte  un  lêul  mot , qui 
ne  foit  parfaitement  dans  le  goût  du  vme.  fiècle.  E11  vain  objeûe- 
t-il , que  les  diplômes  des  Rois  mérovingiens  , de  l’aveu  de 
D.  Mabillon  , commencent  abfolument  par  N.  Rex  Franco- 
rum  vir  inlujler , qu’aucun  d'entr’eux  n’ufoit  du  pronom  (j)  ego.  j)  Y°y't  notre 
Charle-Martel  n’étoi  ni  Roi  , ni  de  la  famille  royale.  Aucun  *'•  ‘omep.do. 
Maire  du  Palais  n’a  jamais  terminé  fes  titres  par  vir  inlujler. 

Chacun  au  contraire  le  dit  inlujler  vir  avant  le  titre  de  Maire 
du  Palais. 

Mais  pour  revenir  à notre  fujet,  fi  l’on  nous  opofe  que  les 
invocations  font  à la  fuite  du  préambule  & de  l’adreftc  ; nous 
pouvons  répliquer , que  la  raifon  pourquoi  l’on  n’en  découvre 
pas  de  femblables , dans  les  formules  initiales  des  diplômes  mé- 
rovingiens, c’eft  qu’ils  renferment  d’autres  invocations , placées 
avant  leur  commencement.  Au  furplus  nous  rencontrons  dans 
les  fources , où  nous  avons  déjà  puifé , des  invocations  auxquelles 
nul  préambule  ne  prélude.  Telle  eft  la  formule  de  Marculfe, 
qui  commence  abfolument  par  ces  mots  : {g)  lgitur  ego  in  Dei  (g)  L'ii.  1.  e.  j9; 
nomine  &c.  Telle  eft  la  formule  Angevine  : [h)  Ego  tn  Dei  no-  V>)Dt  rc  diplon. 
men.  Dira-t-on  que  la  première  fupofe  un  préambule , & que 
la  fécondé  fuit  une  date  initiale  e Mais  malgré  cela  , elles  ne 
lailfenc  pas  de  confirmer  l’antiquité  des  invocations.  D’ailleurs 
on  ne  voit  pas  quel  préambule  auroit  préludé  à (/)  une  autre  for-  (i)  LU,  1.  c*p.  y»; 
mule  de  Marculfe,  commençant  par  , Ego  in  Dei  nomine  ôc. 

Refteroit  donc  à incidenter  fur  l’ego , qui  n’eft  à la  vérité  point 
aplicable  aux  invocations  figurées. 
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Apres  tout  il  fera  facile  de  parer  à cet  inconvénient , s’il  eft 
réel.  Nous  ne  manquons  pas  d’exemples  d’invocations , que 
rien  ne  précède , ni  ne  peut  précéder.  Nous  aporterons  en  preuve 
un  diplôme  publié  par  D.  Mabillon , dans  Tes  Annales  & dans 
Ton  Suplémcnt  de  la  Diplomatique.  Il  (a)  commence  par  , In 
nomine  fanclce  Trinitatis.  Deux  formules  de  Marculfe  {t)  dé- 
burent par  la  même  invocation,  & trois  des  formules  (c)  Ange- 
vines par,  In  Dei  nomen.  Voilà  donc  non-feulement  des  chartes 
en  France  du  vi.  & vne.  Gècles,  revêtues  d’invocations  formelles: 
mais  nous  produifons  de  plus  cinq  modèles  ou  protocoles , dans 
lefquels  cette  formule  initiale  étoit  d’une  pratique  univerfelle , 
ou  pour  le  moins  très-commune.  Car  quand  on  eft  au  fait  des 
anciens  recueils  de  formules  ; on  comprend  aifément  que  les 
claufes  invariables  y font  rarement  repétées  : pareequ’il  n’étoie 
pas  néceflaire  d’avertir  d’une  chofe , qui  revenoit  fans  ceffe , &c 
qui  n’étoit  ignorée  de  perfone.  On  a donc  grand  fujet  de  penfer, 
que  toutes  les  formules  dépourvues  d’invocations , les  foufen- 
tendent.  Ainfi  l’ufage  des  invocations  fe  trouvera  général  dès 
l’origine  de  la  monarchie.  On  n’en  doutera  pas  un  moment,  fi 
l’on  fait  atention  qu’on  y fuivoit  alors  l’ufage  des  Romains  & 
même  des  Empereurs.  Or  dans  leurs  aêles  & dans  plufieurs  édits 
de  Juftinien  & de  fes  fuccefleurs  on  trouve  ces  invocations  : In 
nomine  Domini  nofiri  Jefu  Chritl'l , ou  In  nomine  Dei  falva - 
loris  &c.  ou  In  nomine  JanQx  Trinitatis.  En  Angleterre  Sebbi 
Roi  des  Saxons  orientaux  au  vu*.  Cède  commençoit  (</>  fes  di- 
plômes par  In  nomine  Domini  nofiri  Jefu  Chrifii  Salvatoris. 
Les  Rois  Wifigoths  du  même  tems  (e)  fe  fervoient  de  la  for- 
mule , In  nomine  Domini.  On  trouve  même  In  Dei  nomine 
fur  les  ( f ) médailles  du  Roi  W amba.  Comment  a-t-on  pu  fu- 
pofer  que  nos  Rois  de  la  première  race  font  les  feuls  à qui  le 
Chriftianifme  n’a  poinc  infpiré  de  femblables  invocations  ? L’u- 
fage n’en  a donc  pas  dû  être  bani  de  leurs  chartes.  Or  la  très- 
grande  partie  des  diplômes  des  Rois  mérovingiens  n’en  ofre 
point  d’exprefles , ou  de  conçues  en  termes  formels.  Il  faut  donc 
les  chercher  dans  ces  figures  monogrammatiques  ou  hiérogly- 
phiques , qui  en  tiennent  la  place  , & ne  pas  rejeter  comme 
fauiïes  les  pièces,  où  elles  feroient  énoncées  en  termes  formels. 
Cependant  les  nouveaux  éditeurs  de  ces  diplômes  repèrent  fans 
celte  comme  fans  raifon  : Dtlenda  invocatio. 

IV.  Quoiqu’en  difenc  quelques  favans,  dont  nous  refpeétons 
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infiniment  les  lumières  ; nous  ne  faurions  nous  perfuader , que 
ces  chiites,  ces  monogrammes , ou  ces  figures  initiales,  qui  pré-  inj  EPCATR^1T‘ 
cèdent  ordinairement  le  texte  des  diplômes , & fouvent  les  fignà-  c « * ?.  V. 

cures  des  huit  premiers  Cèdes , fans  parler  de  celles  des  trois  mes  renferment 
fuivans , ne  foient  que  des  ûgnes  arbitraires , que  de  purs  eflais  dc  v<-ri“bi«  io- 
de plume.  Si  cela  étoit , pourquoi  ces  figures  fous  la  fécondé  V0catl0DS‘ 

&:  troifième  race  feraient-elles  communément  plus  chargées  de 
traits,  quand  elles  font  placées  à la  tête  des  chartes,  que  quand 
elles  le  font  avant  les  fouferiptions  ? Pourquoi  y remarqueroit- 
on  une  uniformicé  confiante , au  moins  dans  le  principal  trait , 
qui  conftamment  repréfente  un  grand  /.  d’une  maniéré  inva- 
riable ? Pourquoi  le  voit-on  à la  tête  des  (a)  attes  & des  fouf-  xÙUV.  trait -f 
cri  prions  des  Romains.  ? * dipiom.  um.  »• 

Dans  lafupofition  des  invocations  cachées , on  fatisfait  aifé-  P,6lt-6i 4- 6 
ment  à ces  dificultés.  i°.  les  traits  & contours  de  ces  chifres 
doivent  être  moins  compliqués , & multipliés  au  commence- 
ment des  fignatures , que  des  chartes  mêmes  -,  pareeque  les  in- 
vocations des  dernières  fous  la  féconde  race  deviennent  beau- 
coup plus  longues , que  celles  des  fouferiptions  ne  l’avoient  ja- 
mais été , & ne  le  forent  jamais  dans  la  fuite.  z°.  On  doit  aper- 
cevoir une  uniformité  fènfible  dans  le  principal  trait  s pareeque 
toute  invocation  dirette  & proprement  dite  commence  par  In. 

Mais  cette  uniformité  eft  incompréhenfible , quand  on  prétend 
que  la  figure  en  entier  11e  fignifie  rien , & que  les  traits  en  font  de 
pur  caprice.  Si  du  moins  on  admettent  ici  une  invocation  indi- 
reûe  , on  expliquerait  cet  J.  de  Je  fus  Chrijlus  en  monograme. 

Peutctre  pouroit-on  même  y déchifrer  une  croix  ou  un  labarum. 

Pour  nous , quoique  convaincus  que  ces  traits  marquent  à la 
tête  des  diplômes  toujours  une  invocation  en  forme  ; nous  avou- 
rons  volontiers , qu’en  quelques  rencontres  ; & fürtout  avant 
plufieurs  fignatures  de  la  première  race , on  pouroit  n’y  aper- 
cevoir, que  des  croix  ou  de  labarums.  Mais  depuis  le  vin*,  fiecle 
la  plupart  des  traits  des  figures  initiales  font  trop  compliqués , 
les  notes  de  Tiron  & les  abréviations  hors  d’œuvre  trop  prodi- 
guées , pour  que  tout  cela  puifle  être  toujours  réduit , nous  ne 
difons  pas  à rien , mais  à la  lignification  ou  du  nom  de  J.  C.  ou 
même  du  feul  ligne  delà  Croix. 

Du  tems  des  Rois  mérovingiens , dans  une  fuite  de  figna- 
tures de  perfonages  du  même  rang  & de  la  même  condition  ; 
les  unes  nous  ofrent  des  invocations  en  termes  exprès.  In  DU 
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” nomine  &c.  In  Chrijii  nomine  &c.  foie  qu’elles  foient  précé- 
" dées  de  croix  , ou  de  labarums , foie  qu’elles  en  foient  dépour- 
vues, les  autres  ne  nous  préfentent  que  cette  efpèce  de  grand  /. 
dont  on  a déjà  parlé  , avec  quelques  autres  traits  de  plume  : 
n’eft-il  pas  naturel  de  penl'er , que  celles-ci  ne  renferment  rien 
de  moins , que  celles-là , &c  que  les  premières  peuvent  palier 
pour  l’explication  des  fécondés  ? La  moindre  choie  qu’on  puilTe 
nous  acorder , c’eft  que  les  figures  marquées  avant  les  fignatures 
font  des  croix  ou  plutôt  des  monogrames  de  J.  C : ce  qui  rentre 
toujours  dans  les  invocations  indireéles.  Il  y a plus  : nous  trou- 
vons des  fignatures  de  Rois  de  France  , précédées  de  croix , &c 
(a)  De  U diplom,  toutefois  ( a ) acompagnées  de  l’invocation  , In  Chrijii  nomine. 
r[b°liiJ.p.  j7t.  Telles  font  les  fouferiptions  {b)  des  diplômes  les  plus  notables 
de  Thierri  fils  de  Clovis  h.  Alors  nul  efTai  de  plume,  nulle  in- 
vocation énigmatique  ; parçeque  l’invocation  & le  figne  de  la 

(c)  Pag.  io y.  croix  font  nettement  exprimés.  D.  Mabillon  (c)  cite  encore 

d’après  les  capitulaires  de  M.  Baluze  une  fignature  de  Clotaire  il. 
conçue  en  ces  termes:  Chlotacharius  in  Çhristi  nomine 
hanc  dejinilionem  JubfcripJi.  N’eft-ce  pas  là  nous  donner  la  clé 
de  tant  d’autres  fouferiptions  de  Rois , lefquelles  n’ofrent  nulle 
invocation  formelle , mais  certains  traits  compliqués , qui  en 
tiennent  la  place  ? 

Si  ceux  qui  nous  ont  laifTé  ces  énigmes  à deviner  avoienc  eu 
deflein  de  mettre  à l’épreuve  la  fagacité  de  leurs  petits-neveux; 
il  faudroit  dire  aufli , que  plus  d’une  fois  leur  fecret  leur  foroic 
échapé.  En  éfet  eft-il  fort  dificile  dans  les  traits  préliminaires  de 
la  fignature  du  Référendaire  Vulfolaecus  , planche  xxi.  du 
P.  Mabillon , de  reconoitre  cette  invocation  ; In  nomine  Jefu 
Çhrijli , énoncée  par  les  lettres  initiales  de  chaque  mot.  Autre- 
ment qu’on  nous  aprenne  ce  que  veulent  dire  cette  N.  cet  i.  &c 
cet  x.  au  milieu  defquels  le  grand  J.  eft  tracé.  Tout  cela  ferojt- 
il  encore  fans  but  &c  de  pur  caprice  ? La  découverte  de  l’invo- 
cation , In  Chrijii  nomine  : In  nomine  Chrijii  Dei  nojlri  : In 
nomine  Chrijii  Jalvatoris  &c.  dans  beaucoup  de  figures  initiales 
n’eft  pas  plus  embaraflante.  Nous  en  avons  donné  des  preuves 

(d)  Planche  6t.  dans  (d)  notre  troifième  volume.  On  peut  s’en  convaincre  de 
s p-  *s°-  nouveau  en  jettant  les  yeux  fur  la  première  diviüon  de  la  plan- 
<<».7<7i.57  ’.che  lxxii.  de  ce  quatrième  tome  , où  nous  avons  rafTemblé  un 

nombre  de  figures  monogrammatiques  prifes  dans  les  anciens 
diplômes  de  France  &:  d’Allemagne.  Il  eft  évident  quelles 

contiennent 
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•contiennent  des  invocations  réelles , 8c  ai  fées  ( i ) à déchifrer.  Les  ' “ 

.figures  ou  monogrammes,  placés  au  commencement  de  quelques  11  *■  partie. 
modèles  de  la  Diplomatique  du  P’Mabillon,  ne  laifl’ent  rien  à dé-  ch*i>.  v. 

firer  fur  cet  article.  On  y découvre  fans  beaucoup  de  peine,  In  xpi 
n.  & cette  dernière  lettre  fouvent  acompagnée  de  fignes  d’abré- 
.viation.  Combien  d infcriptions  fur  les  médailles  plus  indéchi- 
frables  ? Et  cependant  perfone  ne  s’avife  de  les  regarder  comme 
de  pures  fantailies  des  monétaires , comme  des  caractères  qui  ne 
•fauroient  être  fufceptibles  d’aucune  fignification. 

. Remarquons  en  paflant^  que  fi  D.  Mabillpn  avoir  été  dans 
un  autre  fiyltème  fur  les  invocations  obfcures , certaines  lettres 
de  fes  figures  initiales  feroient  peutêtre  formées  un  peu  plus  dil- 
tinCtement.  Mais  prévenu  qu’elles  neûgnifioienc  rien,  il  n’eft 
^uère  probable  qu’il  ait  veillé  fort  fcrupuleufement  à en  faire 
conferyer  les  traies. 

. Nous  avons  vu  fur  des  pièces  originales  de  femblables  figures, 

' où  diyet  lès  lettres  de  l’alphabet  le  laiflent  apercevoir  plus  aifé- 
tnent.  Par  exemple  outfe  1 n pour  nomine  8c  le  Xri  pour  Chrifiii 
nous  avons  remarqué  tantôt  des  P.  des  F.  8c  des  j.  qu’on  peut 
rendre,  In  nomine  P atris  & Filii  & Spiritus  fancli  : tantôt  des 
D.  des  S.  des  N.  8c  des  X.  qu’il  eft  ailé  d’expliquer  par,  In  no- 
jmine  DominiJefu  Chrifti  : tancôt  des  D . des  I.  des  À.  8c  des  fl , 
qui  peuvent  s’interpréter , In  nomine  Domini  Jefu-Chrijli  A. 

8c  £1.  Enfin  des  S.  des  I.  8c  des  jT.  qui  doivent  lignifier.  Inno- 
mme fcuiclæ  & indïviduct  Trinitans.  Sous  la  fécondé  8c  latroi- 
fième  race  de  nos  Rois ces  invocations  cachées  fe  trouvent  fou- 
.vent  avec  les  formelles.  Les  figures  monogrammatiques  qui  les 
expriment  font  quelquefois  répétées.  Les  ornemens  qui  les 
-acompagnent  ne  doivent  être  comptés  pour  rien.  ■ . , » 

1 . V.  Depuis  que  fous  Charlemagne  l’ufage  d’écrire  l'invoca- 
tion tout  au  long , à la  tête  des  diplômes  . commença  à s’acré- 
.diter  de  plus  en  plus;  deux  pratiques  le  montrèrent  tour  a tour,  à devenir  intelii 
.pendant  environ  trois  à quatre  ficelés.  L’une  de  retrancher  l’in-  gib.lc-  Lettres, 
.vpeation  énigmatique  : l’autre  de  la  tracer  à . l'ordinaire , avant 
celle  qui  écoïc  éuoncée  en  termes  clairs  8c  formels.  C’étoit  deux  vocations  dûtes 


DonMe  iuVO ca- 
tion direde.  La  fi- 
gurée commence 


-•  (i)  Nons  les  avons  tirées  de  là  Diplo- 
matique de  D.  Mabillon  , du  Lciicon  di- 
plomatique de  M.  Walter  & de  la  Chroni- 
que de  Godsric.  Le  labarum  joint  à l’al- 
pha te  l'omega  & numéroté  i<.  fertd'irt- 
«vocarion  implicite  jl  la  tête. de  la  cVane. 

Tome  [Fl 


originale  de  la  donation  du  Duché  de  Mo- 
lines  faite  à Bertrand  du  Guéfclin  l'an 
i;6g.  Cette  pièce,  dont  nous  aurons  en- 
core ocafïon  de  parler  ailleurs , a été  com- 
muniquée i D.  Morice  l'un  des  hiftoricM 
.de'  Biétanne , pat  Moniteur  du  GuefcUn. 
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invocations  pour  une.  La  première  fe  rendoic  de  jour  en  jout 


tandi.  Glojfar. 
Cang.  ton,  I. 
p.  xlij , tom.  5 
col.  7)  j.  De  rc 
diplom.  p . 6 19. 


moins  intelligible.  Certains  traits , dont  cette  ef'pèce  d’hiérogly- 
phe étoit  traverfée  , fembloient  plutôt  figurés  pour  lui  fervir 
d’ornemens , que  pour  lignifier  quelque  choie.  Mais  il  en  reftoit 
plufieurs  autres , qui  n’étoient  pas  plus  inintelligibles  qu’à  l’ordi- 
naire. Quoiqu’on  ne  puilTe  pas  dire  , que  l’invocation  cachée 
fut  toujours  la  meme  que  l’invocation  manifeftç  ; on  a lieu  de 
croire , que  celle-ci  étoit  fouvent  deftinée  à expliquer  celle-là. 
Malgré  cette  précaution , fur  le  déclin  du  xie.  fiècle  les  traits 
énigmatiques  devinrent  pour  quelques-uns  des  caractères  abfo- 
fa-  Jument  vuides  de  fens.  Papias  (a)  qui  écrivoit  vers  ce  rems-là, 
n’apercevoit  que  des  figures  de  lerpens  dans  ces  tours  8c  retours 
de  plume.  On  auroit  dit  alors,  que  bien  des  notaires  ne  les 
marquoient  plus  que  par  habitude , ou  pour  dégager  leur  main. 
Aufli  leur  artvoit-il  le  plus  fouvent,  de  les  omettre  touc-à-faic. 
Ces  traits  des  lors  inconnus  en  certains  pays , continuèrent  d’être 
fignificatifs  en  d’autres  jufque  vers  la  fin  du  xn*.  fiècle,  auquel 
ils  parurent  totalement  abolis.  Il  y avoir  déjà  long-tems  , qu’ils 
devenoient  rares  fur  les  diplômes  de  nos  Rois. 

Lorfque  ces  monogrammes  énigmatiques  le  fourenoienr  en- 
core , on  y voyoit  quelquefois  VA  8c  l’fi , fitués  ici  perpendi- 
culairement, là  horizontalement:  ailleurs  la  croix  étoit  mar- 
quée for  la  première  lettre  des  invocations  formelles.  La  mode 
des  invocations  monogrammatiques  ou  hiéroglyphiques  s’étanc 
paflee  7 celle  des  invocations  exprelïes  s’abolit  peu  à peu  dans  la 
plupart  des  chartes  civiles.  Cependant  à ces  efpéces  d’hiéro- 
glyphes , qu’on  figuroit  encore  feuls  au  xi*,  fiècle , on  fubfti- 
tuoit  fouvent  quelques  lettres  de  l’alphabet , ou  quelques  traits  » 
qui  n’étoient  pas  plus  intelligibles.  Plufieurs  de  ces  lettres  étoient 
fcparémeat  placées  à la  tête  des  diplômes , &:  fouvent  même 
avant  L’invocation  expreflè.  Elles  font  quelquefois  fignificati- 
ves.  Il  n’eft  pas  dificile  par  exemple  , de  reconnoitre  que  le 
grand  G.  qui  paroh  au  commencement  d’un  diplôme  original  de 
1 Empereur  Frédéric  11.  veut  dire  Chriflus.  C’eft  un  refte  de 
l’invocation  , la  CkrijU  nomine  , exprimée  en  monogramme  au 
commencement  desr  anciens  diplômes  des  Empereurs  d'Alle- 
magne , comme  nous  l’avons  aie  dans  notre  (£)  111e.  tome.  Ce 
Ci  a la  tête  (c)  d’un  diplôme  d!Otton  m.  eft  acompagné  d’a- 
( t)  Cronic.  God-  bréviations,  qui  fignifient  : Jejus  Çkrijlus , qui  ejl  Deus.  De- 
wu.p,  105.  je  commencement  du-xue.  fiècle,  l’foàge  le  plus  ordinaire 
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fut  de  Remployer  ni  invocations , ni  rien  qui  y eut  trait , quoi- 
qu’il refte  pourtant  nombre  d’exemples  du  contraire  jufqu’au 
*ive.  fiècle.  Elles  ne  commencèrent  néanmoins  à être  bannies 
des  diplômes  de  nos  Rois,  que  fous  Louis  le  Gros.  Au  refte 
l’invocation  diftinûe  S’eft  toujours  maintenue  en  plufieufs  a êtes 
eccléfiaftiques  , & dans  quelques  a êtes  même  purement  fécu- 
liôrs , tels  que  des  fermens  folennels , des  teftamens , des  aéles 
de  foi  & hommage  Scc.  Quant  à la  place  des  invocations , nous 
avons  vu  par  des  exemples  des  premiers  ficelés  de  la  monarchie, 
qu’elles  n’étoient  pas  toujours  tellement  a cachées  au  commen- 
cement des  chartes  & des  fignatures , qu’elles  ne  fe  trouvaflerit 
quelquefois  après  les  préambules , ou  dans  les  préambules  mê- 
hnes.  On  crouve  des  ( a ) chartes  de  l’onzieme  fiècle , où  un  texte 
de  l’Ecriture  précédé  d’une  croix  eft  fubfticué  à l’invocation  ex- 
plicite : Éfc*  Initium  fapientiat  timor  Domini.  Dans  l’hiftoire  (b) 
de  Tournus , Hugue  évêque  de  Befançon  emploie  trois  vers  au 
lieu  de  l’invocation  (i)  ordinaire.  Au  xne.  fiècle  la  coutume 
s’établit  de  terminer  les  invocations  par  Amen.  Mais  il  y avoit 
long-rems  qu’elle  étoit  en  vigueur  par  raport  aux1  invocations 
finales.  De  même  aufli  l’Amen  avoit  été  mis  après  les  invoca- 
tions initiales  ; mais  cet  ufage  n’avoit  point  encore  paffé  en  cou- 
tume. On  trouve  Amen  en  notes  de  Tiron  dans  les  invocations 
cachées  de  pluûeurs  diplômes  des  Rois  de  la  fécondé  race. 


CHAPITRE  VI. 

Sufcription  des  anciennes  lettres  ou  diplômes  : titres  pris 
par  les  Evêques  & les  Princes  dans  les  formules 
initiales  de  ces  acles  : titres  & Jaluts , qu’on  leur 
donnott  au  commencement  des  chartes. 

QUoique  par'fufcriptionon  entende  pour  l’ordinaire  l’adref- 
fe , le  titre , ou  le  defifus  d’une  lettre  ; nous  ne  renferme- 
rons pas  la  lignification  de  ce  terme  dans  des  bornes  fi  étroites. 
Nous  Impliquerons  non-feulement  aux  titres  pris  par  les  auteurs 

(i)  Les  pièces  copiées  dans  Icscartulai-  ! Paris, iù[Rute*infi1eschartes:<2«^jr;ÿEb/z 
res  commencent  quelquefois  par  des  vers.  1 redira»  , fut  copia  terri».  Autre  iSu/ann » 
Le  fragment  du  camilairc  de  S.  Eloi  de  I nobu  juid  rcdtUt  terra  quotanni». 

No  von  . confcnré  à' Sainte  Geneviève  de  1 
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des  chartes , & donnas  aux  perfones,  à qui  ils  les  adreflôient,  mais 
encore  au  falut , qu’ils  avoient  fouvenc  l’attention  de  leur  fou- 
haiter,  en  terminant  ces  formules.  11  eft  des  fuferiptions  placées 
après  les  dates  initiales , conformément  à une  loi  de  l'Empereur 
Juftinien.  Il  en  eft  qui  fuivent  les  fignatures  ; mais  il  en  eft  en- 
core davantage , qui  ne  font  tout  au  plus  précédées  que  de  l’in- 
vocation. Les  unes  commencent  par  Ego  s les  autres  par  nos  : 
encore  qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  perfone  qui  parle.  Plufieurs , 
fans  exprimer  l’un  & l’autre  mot , débutent  par  les  noms  & les 
titres  des  perfones  en  faveur  defquelles  les  diplômes  font  dreffés, 
8c  plus  communément  par  ceux  des  Evêques  , Princes  ou  Sei- 
gneurs, qui  les  font  expédier  en  leur  nom.  Une  revue  géné- 
rale 8c  fans  aucun  détail  de  ces  titres , tant  pris  que  donnés , 8c 
du  falut  qui  les  acompagne  aflez  fréquemment;  ce  font  là  les 
trois  principaux  ou  plutôt  les  uniques  objets,  dont  notre  deflein 
nous  oblige  de  tracer  maintenant  le  crayon.  Nous  pouvons  d’au- 
tant plus  nous  refterrer  fur  les  deux  premiers  points  ; que  nous 
avons  déjà  efleuré  la  matière  en  parlant  du  ftyle.  . 

Quand  on  confidère  en  gros , 8c  comme  d’un  feul  coup  d’œil 
les  titres  pris  8c  donnés , par  ceux  qui  adrellent  des  lettres  ou 
des  diplômes  ; il  femble  prefque  impoflîble  de  rien  conclure  de 
ces  formules  initiales:  tant  la  confufion  y paroit  grande  8c  les 
variations  continuelles.  Tantôt  les  titres  pris  precedent  les  titres 
donnés,  8c  tantôt  ils  les  fuivent.  Les  fupérieurs,  les  égaux  8c 
les  inferieurs  afe&ent  tour  à tour  de  mettre  leurs  noms  8c  qua- 
lités avant  8c  après  ceux  des  perfones , à qui  ils  adrelTent  la  pa- 
role. L’inconftance  dans  les  titres  mêmes,  qu’on  acorde,  8c 
qu’on  reçoit , ne  fe  montre  pas  moins.  Mais  en  s’atachant  aux 
tems,  aux  lieux  8c  aux  perfones;  on  ne  laiftera  pas,  lînon  de 
faifir  des  caraâères  invariables  ; du  moins  d’obferver  des  prati- 
ques plus  ou  moins  confiantes , 8c  qui  quelquefois  peuvent  être 
envifagées  comme  ordinaires.  • - • •>  - * 

I.  Le  plus  ancien  ufage  dans  les  fuferiptions  des  lettres  étoir, 
que  leur  auteur  plaçât  fon  nom  avant  celui  de  1a  perfone , à qui 
elles  étoient  adreflees.  Mais  depuis  la  mode  contraire  prévalut. 
D’abord  on  ne  cédoit  le  premier  rang  aux  noms  de  ceux,  à qui 
l’on  écrivoit,  que  quand  on  fe  regardoir  comme  d’une  condi- 
tion fort  inférieure,  ou  qu’oB  avoir  pour  eux  une  vénération 
fingulière.  L’humilité  chrétienne  étendit  cet  ufage  à des  égaux,, 
à des  inférieurs,  à tout  1»  monde.  Enfin,  humilité  ou  non  , il 
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paff.i  en  coutume,  6c  s’eft  foutenu  jufqua  ce  que  Te  nom  de 
celui  qui  adrefle  la  lettre  ait  été  placé  au  bas  , comme  par 
forme  de  foufcription.  Les  lettres  qui  font  du  reflort  des  archi- 
ves ont  tellement  varié  fur  cela , qu’on  eft  obligé  d’en  renvoyer 
le  détail  aux  trois  parties  fuivantes.  Chez  les  anciens  Romains , 
les  Plébéiens  , les  Chevaliers  6c  les  Sénateurs  ne  prenoienc 
point  ces  titres  dans  leurs  lettres , mais  feulement  ceux  des  char- 
ges , dont  ils  étoient  actuellement  revêtus , de  Dictateur , de 
Conful , de  Proconjul,  d’Imperator , de  Préteur , d’ Edile , de 
Quejleur , de  Tribun  du  peuple  Scc.  Les  Empereurs  acceptèrent 
6c  fe  donnèrent  plufieurs  nouvelles  dénominations , dont  les 
unes  pouvoient  pafTer  pour  des  titres  d’autorité , les  autres  de 
refpeCt  ou  de  flaterie.  Quelques-unes  étoient  comme  autant  de 
monumens  de  leurs  victoires  fur  les  nations  ennemies. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  fufcriptions  des  évêques  des 
trois  premiers  fiècles.  Le  nom  de  celui  qui  écrivoit  marchoit  le 
premier , le  nom  de  celui  , à qui  l’on  écrivoit  venoit  après , 
avec  la  feule  qualité  de  frère , terminée  par  un  falut.  En  tour 
cela  nulle  diférence  entre  une  lettre  écrite  au  Pape  par  S.  Cy- 
prien,  & à S.  Cyptien  par  le  Pape.  Les  Prêtres  écrivant  aux 
Evêques  ; au  lieu  de  les  défigner  par  une  dénomination , qu’ils 
ne  prétendoient  pourcant  pas  leur  contefter , fe  contentoient 
quelquefois  de  les  traiter  de  frères.  Cependant  plufieurs  con- 
fejfeurs  ' ne  fe  refufèrenr  pas  ce  glorieux  titre , ni  aux  Evêques 
celui  de  Papes.  Le  Clergé  de  Rome , même  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège  , ne  fit  nulle  dificulté  de  leur  acorder  un  nom , que 
tout  le  monde  leur  dounoit , 6c  que  les  Pontifes  Romains  ne 
s’étoient  point  encore  aproprié  , comme  ils  firent  dans  la  fuite. 
En  effet  avant  Grégoire  va.  les  Papes  s’atribuoient  raremenc 
ce  titre  ; quoique  de  tout  rems  il  leur  eût  été  déféré.  Mais  de- 
puis qu’il  eut  été  interdit  aux  Evêques ,.  les  Râpes  firent  grand 
ufage  (a)  de  cette  qualité.  Ils  l’afeClèreiit  furtour  dans  leurs  ref- 
crits , connus  fous  le  nom  de  brefs.  On  fait  combien  le  nom 
d’Evcque  écuménique  ou  univerfel  pris  par  le  Patriarche  de 
C P.  caufa  de  chagrin  à S.  Grégoire  le  grand , 6c  combien  il 
travailla  pour  le  faire  fuprimer.  Ce  fut  inutilement.  Les  Pa- 
triarches de  C P-  croient  trop  jaloux  de  cette  épithète , pour 
s'en  départir,- & les  Papes  ne  l’envifagèrent  plus  comme  ua 
titre  d’orgueil,  depuis  qu’ils  les  eurent  égalés,  ou  furpafTés par 
la  maguincence  des  titres  qu’ils  prenoient,  ou  fe  faifoient  donner 
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par  leurs  officiel^.  Car  ils  fie  jugèrent  pas  a propos  d’imiteï 
Sain;  ( 1 ) Gre^oife , qui  ne  pouvoir  foufrir  que  le  Patriarche 
d’Alexandrie  t'honorât  du  titre  de  Pape  univerlèl. 

Chaque  évêque  de  France  avant  fort  facre  fe  qualifioit  autre- 
fois vocatuj  epïfcopus  1 après  fon  ordination  il  fe  diloic  humilis , 
indignus  ou  (2)  ptecator.  Aux  vr.  Sc  vne.  ûècles,  rien  de  pk(S 
commun  dan9  les  foufetipriorts  des  Etcques  que  ces  mot»,  aefl 
ptecator  tpijcopus.  Ils  s’acourumerent  enfuite  à joindre  à leur 
titre  à' Evêque , la  formula  par  la  fhijèneorde  divine  f ou  par  Ict 
grâce  de  Dieu.  Enfin  iorfqua  les  élections  firent  place  aux  ré- 
serves en  cour  de  Rome , ou  plutôt  d’Avignon  ; plufieurs  fe  ren- 
dirent a fie  A juftice,  pour  fe  raconoitre  évêques,  moins  par  leirf 
propre  mérite , que  ( a ) par  ld  grâce  du  Siège  apofioli<jue.  Les 
exemples  en  font  communs  dès  le  xive.  fièele.  L’évêque  d’A- 
miens fe  fer  voit  de  Gêtte  formule  en  r 3 2.2.  comme  l’ateftenc 
des  lettres  roù  nous  avons  lu  : Simon  (b)  Dei  & Apoftolica  fedis 
gratiâ  Ambiânenjîs  epifcopus.  En  1 3 14.  Ponce  abbé  de  l’Ifle- 
barbe  fe  difoit  : Pondus  (c)  Dei  & fanche  fedis  Apojiolicee  gra- 
tiâ abbas.  Cependant  les  auteurs  du  nouveau  ( et)  Gallia  Ckrif- 
tiana , qui  ont  du  être  parfaitement  au  fait  des  qualités  prifes  par 
les  évêques  de  France , n'en  avoient  point  découvert  d’exemple 
antérieur  à l’an  1338.(3)  félon  l’ufage  Gallican,  c’eft-à-dire  1339. 


( 1 ) Cè  grand  Pape  prie  l’humble  qualité 
de  Serviteur  des  Serviteurs  die  Dieu.  Saint 
Auguftin  femble  être  le  premier  qui  fe  (oit 
ainsi  nommé  dans  Tes  lettres.  L'aftc  de  la 
fotadlcion  du  monaftère  de  S.  Marcel  de 
Chaton  fur  Saône  en  5I4.  commence 
ainfi  : Gontram  par  la  divine  Providence , 
Roi  fous  le  règne  de  Dieu  , Serviteur  des 
Serviteurs  du  Seigneur  , A tous  les  enfant 
de  notre  enète  la  Sainte  Eglife,  Salue.  Le 
P.  Longueval  qui  raporte  cette  fuferip- 
rion  n’y  trouve  rien  à dire  ; quoiqu’elle 
(bit  fon  eatraordinaire.âc  fufpcûe  pont  le 
teins  de  là  date. 

(a)  Les  Moines  prenoient  aulTi  quel- 
quefois le  titre  de  ptecator.  Le  P.  le 
Coince  en  a conclu  que  l'auteur  des  faulTes 
Décrétales  , qui  vivoic  fous  le  règne  de 
Charlemagne  , écoit  moine  ; parccqu'il 
s'intitule  de  la  forte.  C'eft  furqnoi  le  fa- 
vant  annaliftc  de  l'égiilê  de  France  a été 
folidcmcnt  réfuté  par  D.  Mabillon , donc 
Voici  des  paroles  : Mon  (c)  minus  infecta 
•fi  Carvli  Çointii  opmatio , qui  fiant  fer- 


raginem  monacho  tributndam  crédit , ex 
eo  àuod  farraghtator  ft  peceatorem  in 
prnfatione  inferihit.  At  longi  familïatior 
apud  veteres  heec  vox  eft  in  ore  Epifcopo- 
rutn  , qui  fubfcribendo  co/rcitiir  aC  epiflolis 
infeeibendis  fe  pajjun  pcoearores  vocant , 
riccquidquam  in  Mis  pfeudepifiolis  de  mo- 
nachis  afersur  , ut  monacho  auSori  affngi 
cum  ttliquo  colare  queeet.  M.  Fleuri  {J  ) af- 
fûte que  l'artifice  du  fabntatcur  » tout 
» grolucr  qu'il  étoit  impola  à toute  l'E- 
» glife  litine.  Les  faulTcs  Décrétales  , 
- ajoute-t-il , ont  paflé  pour  vraies  pen- 
» dant  huit  centS  ans,  & a peine  ont-elles 
» été  abandonnées  dans  le  dernier  lièclc.  « 
htorre  favant  hiftortcn  fe  trompe.  Dès 
le  IXe.  Hincmar  te  quelques  autres  fa- 
vans  foilpçonnèrcnt  que  ces  Decrémles 
écoienr  faulTes  ou  altérées.  Au  xir.  quel- 
ques auteurs  .comme  Hcrieer, les  tomba- 
tirent.  Ce  qui  prouve  que  les  moines  n'é- 
taient pas  aulti  dépourvus  de  critique  , 
qü’o’rt  le  croit  communément. 

i j j C'eft  ai  A fi  qu'il  faut  cotigCr  l'cxcnv 
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En  Allemagne  Eberard  évêque  de  Bamberg  avoit  au  xue.  ficelé 
en  quelque  forte  préludé  à une  formule , fi  propre  à favorifer  l’opi» 
nion  que  toute  puiflance  épifcopale  émane  de  celle  du  Pape, 
Après  tout  ce  Prélat  ne  fe  déelaroie  évêque  jpar  la  miféiicorde 
divine  & apoftolique , diviaâ  & apofioheâ  mftratiane , que  dan$ 
une  lettre  écrite  au  Pape  même. 

Les  titres  de  métropolitains  8c  d’archevêques  ne  furent  pris 
ordinairement  (a)  en  France  par  ces  Prélats  qu’au  ixc.  fiècle.  Qo 
pouroit  même  alléguer  fur  cela  bien  des  exceptions,  puifées  dans 
tes  fignatures  des  conciles , avant  le  milieu  du  même  fiècle  : 
mais  depuis  elles  devinrent  fort  rares.  Les  titres  de  Praful,  d'An- 
tijies , ae  Prcdatus  ne  font  pas  moins  anciens.  Reçus  plutôt  que 
pris  par  les  évêques , ils  leurs  furent  communs  avec  les  abbés  8C 
quelquefois  avec  les  Rois  mêmes.  Plufieurs  faims  évêques  & 
aobés  afe&èrent  par  humilité  le  titre  de  ferviteur  des  fervittun 
<U  Dieu.  S.  Efoi  ne  s'y  borna  pas:  il  prit  encore  (b)  celui  de  fer- 
viteur des  ferviuurs  de  la  Dame  très-faiate  Eghfe  de  J.  Ç.  Lçs 
évêques  prenaient  quelquefois  b qualité  de  vicaires  des  Saints 
titulaires  de  leurs  églifes.  Les  évêques  d’Arrezzo  (c)  fe  difoieot 
vicaires  de  S.  Donat  âc  les  évêques  de  Milan  font  apelfes  vi- 
caires de  S.  Ambroifo  par  S.  Grégoire  le  Grand.  Aux  liècles  it. 
& xh.  les  évêques  tirés  de  l’ordre  monaftique,  rerenoienr  fou- 
vent  le  titre  de  Frère , & comjnençoient  même  par  là  leurs  char- 
tes. Les  abbés  (d)  à plus  forte  raifon  eu  fàifoient  autant.  Mais 
ces  exemples  n’étoient  pas  d’un  ufage  univerfel,  ni  même  ordi- 
naire. Les  évêques  prirent  quelquefois  le  limple  titre  de  prêtre. 
Gebouin  archevêque  de  Lyon  en.  roSo.  fe  donnoie  à hii-mcme 
le  titre  (<)  de  presbyur  indignus.  Celui  de  facerdos,  écoit  éga- 
lement pris  par  les  évcqpes  8c  les  pcêctes.  Uugue  d'Amiens  ar- 
chevêque de  Rouen  s’intitiiloir  fouvent  RotamagenJLs  facerdos. 
Philippe  de  Harcourt  évêque  de  fiayeiiK  donna  l’an  i r yo.  une 
charte  en  faveur  des  moines,  du  Val-Richacr  à la  tête  de  laquelle 
il  prend  la  qualité  de  prêtre.;  Daiverfi  X'f)i fondai  Dà  eedefue fi- 
las ^ Phihppus  Bojaùenfs  ecclefùe  presJrytesr  &x:.  > 

ChacundésRoisde  lapremièierace  avoitcootume  defe  donner 
le  titre  de vit  inlufier.  Pépin  > Cadonnaa , St  Cliaricmugne  avant 
fes  conquêtes  en  Italie  , nfionoverent  rien  à oet  égard.  Lor/que 

•ltfité  d'apres  |c  Glojfajre  de  M.  duCangc  I dk  Evêque par  la  grau  de  Dieu  6>  du  Jügt 
dans  la  Diplomatique  latine  p.  6*.  où  Ton  | apojlUrqut  en  I ) ît.Jear  il.  ne  monta 

atribuc  a Àaaèvêçuod*JLaagic*,jdai'iift  p kègiadf  ktn£oc,quc  l'auaée  kuraoty. 


III.  PARTIR 
Sur.  I. 

Ch  a».  VI. 


(a)  De  re  diplom, 
Pa6 • <;• 


(b;  Ibid,  p . 6-j, 


(c)  Mu/,  itaüe. 
pari.i.p.jj.iio. 


(d )De  re  diplom. 
p.f}. 


(ai)  Singularités 
kifloriq.  S liuer. 
»•  4-f- 


(f)  Supplem.  d 

l'hifl.  d’Harcourt. 
P“g.  IJ. 
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— les  premiers  adrefloient  leurs  diplômes  à des  évêques  ou  à des 
^PART.E.  ^e'gneurs  > qu’il*  honoroient  du  cicre  à'illujlre , ils  ne  fe  quali- 

c H a f.  vi.  fioienc  fouvent  que  Rois  des  François , fans  ajouter  vir  inlujler. 

Ils  en  ufoientde  même  dans  leurs  lettres,  où  l’on  n’écoit  point 
furpris  , de  ne  leur  voir  relever  d’aucun  titre  celui  de  Rois.  Le 
nom  de  leurs  fujets  à qui  ils  notifioient  leurs  ordres , n’ocupoic 
j.  : jamais  que  le  fécond  rang.  Mais  fi  l’on  remonte  aux  premiers 

- • tems  de  la  monarchie , le  nom  de  nos  Rois  fuivoit  celui  des  évê- 

3ues  3c  des  Empereurs , à qui  ils  adrefloient  leurs  lettres.  Loin 
'étaler  des  titres  fuperbes , les  Rois  mérovingiens  contens  des 
-plus  fimples , fouvent  ne  fe  délignercnt  que  par  leur  nom  pro- 
pre , lorfqu’ils  écrivoient  à des  évêques  aflemblés  en  concile. 
Mais  ils  ne  firent  plus  dificulté  de  fe  nommer  les  premiers. 

- Quand  les  Maires  du  Palais  commencèrent  à ufurper  l’auto- 
rité  royale , ils  fe  parèrent  en  même  tems  du  titre  & hommes  il- 
lujlres , qu’ils  recevoient  auparavant , mais  qu’ils  ne  prenoienc 
pas.  Cependant  au  lieu  de  terminer,  comme  les  Rois  , par  vir 
v inlujler,  les  qualités  qu’ils  s’arogeoient , ils  placèrent  celle-ci 

avant  leurs  noms.  Encore  un  Maire  du  Palais  ne  fe  difoit-il  pas 
vir  inlujler,  mais  inlujler  vir.  Cela  eft  fi  vrai , que  Pépin  élevé 
fur  le  trône , quita  le  dernier  titre , pour  fe  revêtir  du  premier  : 
ou  plutôt  il  lui  donna  le  même  arangement,  qu’il  avoir  fous  les 
Rois  fes  prcdécefleurs.  11  y ajouta  par  la  grâce  de  Dieu , formule 
retenue  prefque  conftamment  par  Charlemagne  ; même  après 

3u’il  eut  retranché,  de  lès  titres  celui  de  vir  inlujler.  Qualifié 
'abord  Roi  des  François  homme  illuflre  ; il  fe  dit  (a)  enfuite 
f*g.  71.  1 Rols  des  François , Patrice  des  Romains , Roi  des  Lombards  , 

& très-fouvent  homme  illujlre  dans  les  fufcriptions  foit  de  lès 
1 ’ lettres,  foit  de  fes  diplômes.  Enfin  la  qualité  d’Empereur effaça 
.toutes  les  autres.  Du  moins  fit-elle  fuprimer  pour  toujours  celle 
de  vir  inlujler  : Si  ce  nleft  qu’elle  lut  reprife , mais  non  conftam- 
ment  par  l’ufurpateur  Raoul  au  xe.  fiècle.  Charlemagne  devenu 
• - ■ • Empereur  réunit  les  titres  fuivans  : S.eremjfimus  Augujlus  à Deo 

‘ - v coronatus  magnus  Ù pacijicus  imperatorjiomanorum  gubemans 

imperium  , fans  omettre  toutefois  ceux  de  Roi  des  François  Sc 
des  Lombards.  Il  fiibftirua  par  la  miféricorde  de  Dieu  à par  la 
grâce  de  Dieu.  Telle  eft  la  forme  des  diplômes  de  Charlemagne, 
que  le  P.  Mabillon  croit  avoir  été  fuivie  pour  l’ordinaire  dans  fa 
chancellerie.  Néanmoins,  s’il  en  falloit  juger  par  fes  lettres  3c 
par  fes  capitulaires  ; les  ticres  qu’il  porta  devroienc  admettre 

une 
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une  a fier  grande  variété  , tant  du  côté  de  l’expreflion  que  de  — ~ 
l’arangement.  nr.  partie; 

A commencer  par  Louis  le  Debonaire , les  Empereurs,  Rois  cs^  yr 
& Princes  d’Occident  ont  très-fréquemment  employé  à la  tête  " A ' 
de  leurs  titres,  Divinâ  ordinantc , propitiante , annuente  , fa- 
vente  , ou  prœordinante  providentiâ , mifericordiâ , ou  clemen - 
«iâ,  Imperator  Auguflus , Rex  ou  Dux  &c.  Ce  qui  n’empcche  , , 

pas  qu'on  ne  fît  ulage  des  formules , Dei  omnipotentis  mifiri-  * 
cordiâ  , Dei  mifericordiâ  , Dei  clementiâ  , divinâ:  providentiel 
clemenüâ , gracia  Dei,  formule  qui  dans  la  fuite  (a)  a prévalu  z)IbiJ.p.»l.tit 
en  France  l'ur  toutes  les  autres.  Mais-un  peu  après  le  milieu  du 
ixe.  fiècle  , les  Empereurs  François  , & depuis  les"  Allemans  à 
leur  exemple  afeêterenc  plus  particulièrement  cette  formule , 

Divinâ  favente  clementiâ. 

Nos  Empereurs  à l’imitation  de  ceux  de  CP.  prenoient  les 
titres  à' invincibles  & de  pacifiques.  Quelques-uns  de  nos  Rois  . 
s’atribuèrent  aufli  les  mêmes  qualités.  On  en  vit  y ajouter  celles  ' ’f' 11  ' 
à’inclytus  , de  gloriofiffimus , de  clemcntijfimus  , de  femper  Au- 
gufius.  D'autres  firent  précéder  leur  nom  du  pronom  Ego , dont 
on  trouve  quelques  exemples  au  ixe.  fiècle.  Mais  cet  ufage  de- 
vint fore  à la  mode  aux  xi.  & xne. 

Roi  des  François , eft  un  titre  fi  ancien  & fi  confiant  pendant 
fept  fiècles , qu’on  pouroit  l’envifager , comme  une  formule  in- 
variable, malgré  quelques  omi  fiions  du  terme  Francorum.  Rex 
eft  plus  fouvent  placé  après  qu’avant  ce  mot.  Mais  Francia:  Rex 
ne  fe  rencontre  prefque  ( 1 ) dans  aucun  diplôme , avant  les  der- 
nières années  du  xne.  fiècle: •&  ce  n’eft  même  que  fort  long- 
tems  depuis,  qu’il  a prévalu  fur  Francorum  Rex , jufqu à l'ex- 
clure entièrement.  Les  Rois  d’Angleterre  qui  fe  difent  Rois  de 
France,  ne  refiifent  pas  à nos  monarques  le  titre  de  Roi  des 
François  ; &:  nos  Princes  fe  foucient  fort  peu  qu’ils  prennent  ce- 
lui de  Rois  de  France.  Mais  nos  fouverains  étant  Rois  des  Fran- 
çois ne  peuvent  manquer  d’être  Rois  de  France  ; au  lieu  que  les 
Rois  d’Angleterre , &c  prétendus  Rois  de  France  ; loin  de  le  de- 
venir des  François,  ne  font  pas  trop  furs  de  l’être  toujours  des 
Anglois.  Au  xne.  fiècle  un  de  nos  Rpis  (c)  fe  qualifia  de  la  forte  : (cj  au.  p.  7 », 

Dei  difpenfante  mifericordiâ  in  Regem  Francorum  fublimatus . 

(:)  Au  huitième  tome  des  aâcs  des  Saints  Rex  Francité  eft  pris  par  le  Roi  Robert: 
de  l'Ordre  de  S.  Benoit  _p.  547.  on  troure  Ego  Robcrtus  gratis  Pti  Rex  FrâNcim 
une  charte  du  B.  Guillaume  abbé  de  Fe-  (/  filii  mei  Vgonit  nomtn  feribere  rogavi. 
tam , où  parmi  les  lignâmes  le  titre  de , 

Tome  IF.  Iiii 
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Ch  ap.  VI. 


(a)  Ci-deffiu  i 

P ■ f)°- 

(b )Dc  re  diplom . 
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Mais  il  ne  s’atacha  pas  plus  conftamment  à cette  formule , qu'à 
celle  de  fils  du  Roi  Philippe.  Louis  le  Jeune  fe  défigne  ainfi  des 
l’entrée  d’une  charte.  Ego  Ludovicus  Junior  magni  Ludovici  fi- 
lms y Deigratiâ  Rex  Francorum  & Dux  Aquitanorum.  Du 
vivant  de  Ion  père , il  prit  pour  titre , Régis  filius , Dei  graticL 
Francorum  Rex  defignalus. 

Les  Ottons , les  Henris , & les  Frédérics  & autres  (<r)  fe  nom- 
moient  dans  leurs  fouferiptions , le  fécond , le  troifième , le  qua- 
trième. Mais  avant  le  xne.  fiècle  les  Empereurs  d’Allemagne  (b) 
ne  fe  cara&érifcrent  point  par  le  rang  qu’ils  tenoient  parmi  leurs 
prédécerteurs  de  même  nom , dans  leurs  fuferiptions  mêmes. 

Les  Rois  ’des  Lombards  commençoient  l’étalage  pompeux  de 
leurs  titres  par  Ego , le  continuoient  par  l’invocation , & le  ter- 
minoient  par  leur  nom  propre , acompagné  de  quelques-unes  de 
ces  épithètes , vir  exccllentijjimus , pracellentijfimus  & eximius 
Princeps , Chrifiianus , Catholicus.  Comme  ils  portoient  des 
noms  diférens , ils  annonçoient  tout  au  plus  , quel  rang  ilsocu- 
poient  parmi  les  Rois  de  Lombardie.  Mais  quoiqu’ils  l’aient  fait 
quelquefois  , ce  n’étoit  pas  chez  eux  une  formule  ordinaire.  Au 
Xe.  fiecle  Henri  s’apella  humilis  Rex  Romanorum.  Au  xiic.  les 
Rois  de  Sicile  empruntèrent  des  Empereurs  de  CP.  du  moins 
en  partie  le  titre  : In  Christo  Deo  fidelis  & potens  Rex, 
Cuis  toutefois  fe  l’aproprier  conftamment. 

A la  formule  Régnante  in  perpetuum , les  anciens  Rois  d’An- 
gleterre joignoient  tantôt  Domino  nofiro  Jefu  Chrifilo , tantôt 
Omnipotente  Deo  & Domino  nofiro  Jefu  Chrifio  : à quoi  ils 
ajoutoient  encore , ac  cunSa  mundi  jura  jufio  moderamine  re- 
genri  Sc  autres  expreflions  femblables.  Venoit  enfuite  leur  nom 
précédé  d 'Ego.  Tel  étoit  le  débuc  de  leurs  diplômes.  Mais  le 
plus  fouvent  nul  préambule  ne  les  empcchoit  d’y  mettre  en  tête 
&c  leurs  noms  & ceux  des  peuples  à qui  ils  commandoienr. 
Souvent  néanmoins  avant  leur  titre  de  Roi , ils  faifoient  marcher 
quelque  formule,  par  laquelle  ils  proteûoient  folennellement , 
qu’ils  tenoient  de  Dieu  leur  pu  illance  royale.  Ici  c étoit , Largien- 
te  Dei  gratiâ  , là  potentiâ  Regis  feculorum  aternique  principis - 

Les  chartes  des  particuliers  commencèrent  fréquemment  par 
J’invocation  fuivie  d 'Ego  , ou  par  Ego  fuivi  de  l’invocation. 
Quand  une  charte  étoit  adrdfce  à un  Saint,  à une  Eglife,  à un 
Evêque , à un  Abbé , cette  adrede  étoit  prefque  toujours  placée 
avant  tout  autre  titre.  Il  étoit  auili  fort  ordinaire  de  débuter  par 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  619 

les  dates.  La  fignature  même  fut  quelquefois  placée  avant  l’in- 
vocation. Les  particules  illacivesou  caulâles  fembloient  afe&er, 
finon  la  première  place , du  moins  la  fécondé  dans  les  formules 
initiales.  Mais  partons  aux  titres  donnés  : auifi-bicn  le  détail  des 
fufcriptions  par  raport  aux  titres,  que  prenoient  les  perfones  pri- 
vées., nous  meneroit  trop  loin. 

II.  Si  les  titres  donnés  aux  Papes  , aux  Evêques , aux  Abbés, 
aux  Empereurs , aux  Rois  , aux  Grands  , aux  Magiftrats  , aux 
Seigneurs,  ne  nous  préfentoient  pas  un  fujet  d’une  difcurtion 
infinie , &:  lï  nous  n’en  avions  pas  déjà  touché  quelque  chofe , 
en  parlant  du  ftyle  : ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  ceux  dont 
on  a honoré  les  tiipérieurs , les  inférieurs , les  égaux.  Mais  cette 
difcurtion  eft  réfervée  pour  les  trois  parties  fuivantes.  En  aten- 
dant  bornons-nous  à un  petit  nombre  de  remarques. 

Quoique  les  titres  d* Archevêque  &:  de  Métropolitain  aient  été 
rarement  pris  par  les  Evêques  avant  le  ixe.  tiède  ; ces  mêmes  ti- 
tres leur  ont  été  donné  en  Orient  au  ive.  &:  en  Occident  dès  le 
v.  ou  vie.  Le  canon  vi.  du  premier  concile  de  Maçon  tenu  vers 
l’an  y 8 z.  défend  à {'archevêque  de  célébrer  la  Mefle  fans  fort  pal- 
lium : Archiepifcopus  abfque  pallio  Mi  (fa  s dicere  non  præ fu- 
mât. La  dénomination  d'archevêque  fe  trouve  dans  la  lettre  de 
S.  Florien  à Nicet  évêque  de  Treves , 8é  jufqu  a quatre  fois  dans 
le  teftament  de  S.  Céfaire  d’Arles.  M.  Fleuri , qui  croyoit  avec 
D.  Mabillon  que  ce  nom  avoir  paflfé  en  Occident  au  vc.  tiède , 
qualifie  archevêques  les  Métropolitains  qui  artiftcrent  au  111e. 
concile  d’Orléans  en  y 38.  Le  P.  Longueval  (a)  l’en  reprend , & 
ajoute  que  le  nom  d'archevêque , pour  fignifier  Métropolitain , 
n-ètoit  pas  encore  en  ufage  alors  dans  l’Occident.  S.  Céfaire 
qui  vivoit  alors  s’en  eft  fervi.  En  faut-il  davantage  pour  con- 
clure que  la  critique  de  l’hiftorien  de  l’Eglife  gallicane  eft  ici  en 
défaut  î On  trouve  à la  tête  de  l’hiftoire  des  fept  Dormans  de 
Marmoutier,  une  lettre  publiée  (b) ipar  D.  Ruinart,  qui  a pour 
titre  : Grégoire  Prêtre  indigne  de  Tours , au  bienheureux  Perte 
Sulpicc , par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Bourges.  Les  PP.- 
de  Sainte  Marthe  6c  Rivets  croyent  que  l’ouvrage  n’eft  point  de 
Grégoire  de  Tours.  Cela  peutêcre  ; mais  la  raifon  qu’ils  en  don- 
nent n’eft  pas  peremptoire.  C’eft,difent-ils,  que  le  terme  d’ar- 
chevêque n’éioit  point  encore  en  ufage  de  fon  tems.  Au  vu*,  tiè- 
de , fi  l’on  en  croit  le  P.  le  (c)  Cointe  & D.  Vairtette  {d)  il  étoit 
encore  inconnu.  11  eft  important  de  relever  ces  mécomptes , qui 

Iiii  ij 


III.  PARTIE. 
Si ct.  I. 
C.H  a ».  VI. 


Titres  donnât 
au*  Prélats,  Prin- 
ces & Seigneurs  : 
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peuvent  influer  dans  le  jugement  défavorable  qu’on  pouroit  por- 
ter des  anciennes  chartes,  où  fe  trouve  le  mot  a archevêque. 

Ce  titre  a fouvent  été  donné  à d’autres  qu  a des  Métropoli- 
tains. S.  Boniface  fut  apellé  archevêque  avant  que  d’avoir  été 
mis  fur  le  liège  de  Mayence.  S.  Crodegang  évêque  de  Metz  en 
74Z.  Bernon  évcque  deChalons  en  879.  Theodulfe  évêque  d’Or- 
léans fous  Louis  le  Debonaire  , &c  S.  Hugue  évêque  de  Greno- 
ble en  1090.  font  décorés  du  titre  d’archevêques  dans  des  monu- 
mens  certains.  ••  11  a été  un  tems , dit  (a)  M.  Châtelain , que  le 
» terme  d’archevêque  ne  s’apliquoit  point  encore  au  Metropo- 
».  litain , &c  qu’il  s’apliquoit  déjà  tantôt  au  premier  de  tous  les 
« évêques  d’une  Eglife , comme  on  le  trouve  de  S.  Denis  de  Pa- 
» ris , tantôt  au  premier  fuffragant  de  la  province , comme  il  s’eft 
».  dit  des  évêques  du  (1)  Mans  à l’égard  de  Tours.  » Ce  titre 
d’honneur  donné  à de  Amples  évêques  peut  encore  venir  de  ce 
qu’on  leur  acordoit  quelquefois  le  -pallium  , qui  eft  l’ornement 
propre  des  archevêques.  Tout  le  monde  fait  que  S.  Grégoire  le 
grand  l’acorda  à Syagrius  évêque  d’Autun  & le  Pape  Etienne  iv. 
a Théodulfe  évêque  d'Orléans. 

Pourvu  qu’on  en  excepte  la  Primauté , il  n’eft  point  de  [h)  titre, 
quelque  magnifique  qu’on  le  fupofe,  quelque  particulier  qu’il 
foir  devenu  aux  leuls  Pontifes  romains , qui  n’ait  également  été 
déféré  aux  évêques.  Les  titres  de  Papes  , de  fouverains  Pon~ 
tifes , de  Prêtres  fuprèmes  , de  Princes  des  Prêtres  , étoient  acor- 
dés,  non- feulement  à des  primats  , à des  Archevêques,  à des 
Métropolitains , mais  encore  à de  Amples  Evêques  : non-feule- 
ment par  des  inférieurs , par  des  Princes , par  des  Rois , mais 
encore  par  leurs  propres  confrères.  11  y a plus  : on  les  qualifiojt, 
comme  les  Papes  , (c)  Pères  des  Pères  , Evêques  des  Evêques , 
Apojloliques , &c  ce  qui  pouroit  encore  plus  nous  furprendrc , leur 
dignité  étoit  communément  célébrée  par  le  ticre  de  fiège  apof- 
tolique.  Car  cette  magniflque  dénomination  ne  pouvoir  pas  tom- 
ber fur  les  Acges  de  tant  d’évêques  de  France , dont  les  Apôtres 
.ne  paflerent  jamais  pour  fondateurs.  Enfla  le  Pape  Adrien  1. 


(i)  Le  RoiThierri  accorda,  dit-on,  à 
Engilbcrt  dvcquc  de  ccttc  ville  le  droit  de 
faire  batre  monoic.  ».  L'on  en  produit  un 
» afle  , d t le  (J)  P.  Longueval , qnc  je 
» n’ofe  garantir , parccquc  je  trouve  que 
» le  Rot  y donne  à Engilbcrt  la  qualité 
».  d' Archevêque  du  Mans.  Pour  juftificrcc 
»»  titre  , on  prétend  qu'Engtlberi  étoit  ar- 


» ohichapclain  du  Roi.  II  refteroit  à exa- 
» miner  (i  les  atchichapclains  portoienc 
».  alors  le  pallium  ou  le  titre  d’archcvè- 
- que , eomme  ils  firent  fous  les  Rois  de 
» la  féconde  race.  « Il  n’étoit  nullement 
néccflairc  que  l'evequc  du  Mans  fut  ar- 
chichapclain,  pour  recevoir  le  titre  d'an» 
chevcqut  d'uo  Roi  qui  voulok  1 honorer» 
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reftreignit  les  titres  de  Prince  des  Prêtres  ou  des  Pontifes  , 6c 
de  fouverain  Prêtre  , ou  Pontife  aux  feuls  primats.  Les  Evêques 
fufragans  de  Rome , comme  ceux  de  Sabine  6c  de  Tufculum 
font  (a)  qualifiés  : Epifcopi  urbis , Epifcopi  fanSæ  Romance  ec- 
cleftce.  S.  Grégoire  donna  aux  évêques  d’Italie  le  titre  d'Emi- 
nence , qui  eft  devenu  dans  ces  derniers  ficelés  le  titre  fpécial  des 
Cardinaux.  Gerbert  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Silveftre  11.  écri- 
vant à des  évêques  leur  donne  quelquefois  le  titre  de  Majefié , 
qui  eft  aujourdui  réfervé  aux  feules  têtes  couronnées.  Il  femble 
aufli , dit  (b)  D.  Rivet , qu’on  lui  doive  l’expreflion  BeatiJJime 
Pater  t qu’employent  ceux  qui  parlent  au  Pape  ou  lui  écrivent 
en  latin.  Mais  le  titre  de  Èeatiffimus  étoit  autrefois  donné  à 
tous  les  évêques , comme  celui  de  Pape  , 6c  d'Apoftolique.  Le 
titre  de  SanàiJJimus  étoit  afe&é  aux  évêques  mêmes  hérétiques. 
Dans  la  conférence  de  Carthage  S.  Auguftin  ne  feint  point  de 
dire  , le  très-faint  Emeritus  6c  le  très-Jaint  Petilien  , quoique 
ce  fuflent  des  Donatiftes.  Agobard  archevêque  de  Lyon  dans  une 
lettre  apclle  Vala  6c  Hilduin  três-faints  Pires , quoiqu’ils  ne 
fuflent  que  prêtres  6c  abbés.  • 

Aux  in.  6c  ivc.  ficelés,  & long-tems  après,  quoique  les  évê- 
ques fe  décoraflent  mutuellement  des  titres  les  plus  éclatans;  ils 
ne  (c)  laifloient  pas  de  s’enrreapeller  frères.  Ils  en  ufoient  même 
de  la  forte  en  écrivant  aux  Papes.  Souvent  néanmoins,  furtout 
depuis  le  ive.  ficelé , ils  employèrent  des  termes  plus  relpeêhieux , 
en  leur  parlant.  Celui  de  Pape,  auquel  or»  ajouta  dans  la  fuite 
l’épithète  d 'univerfel,  6c  même  de  fouverain  Pontife , fut  déféré 
aux  Papes, durant  le  cours  du  fiècle,qui  fuivit  S.  Grégoire  le  Grand. 

Quand  on  eut  une  fois  épuifé  les  titrés  les  plus  fublimes , en 
adreflant  la  parole  aux  Pontifes  romains  ; il  leur  parut  un  peu 
étrange  , que  quelques  évêques  vouluflent  en  revenir  avec  eux 
au  fimple  nom  de  frère , quoique  temperé  par  celui  de  Pape.  Ce- 
pendant ils  ne  commencèrent  à s’en  plaindre  ouvertement  qu’au 
ixc.  fiècle.  Ce  qui  n’empêcha  pas,  qu’ils  ( d ) n’ayent  toujours 
eux-mêmes  traité  les  évêques  de  frères , 6c  quelquefois  de  con- 
frères. La  première  expreflion  a long-tems  été  confacrée , pour 
défigner  les  Cardinaux , dans  la  bouche  même  de  perlones , qui 
pouvoient  pafler  pour  inférieures  à leur  égard.  Aux  m.  &:  iv*. 
Cèdes  , de  Amples  (e)  prêtres  ne  craignoient  pas , d’apeller  des 
évêques  (1  ) frères.  Perfone  ne  trouvoit  encore  à redire  aux  vin. 

(*)  Ceiuum  exemples  ojltadi  pottji  , dit  {f)  M,  EtUwrt,/  «fus  Mata, 
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6c  ixe.  ficelés , que  des  abbés  6c  des  diacres  employaient  le  même 
ftyle , en  écrivant  à des  prélacs  du  premier  ordre , à des  métropo- 
litains, à des  primats.  Le  titre  de  vicaire  de  S.  Pierre  allez  long- 
tems  afeûé  aux  Papes , fut  communiqué  aux  Evêques  dans  le 
xii*.  ficelé.  Les  premiers  n’y  perdirent  rien.  Car  celui  de  vicaire 
de  J.  C.  alors  commun  à tous  les  évêques , ôc  même  aux  abbés 
6c  aux  Rois , parut  depuis  le  xme.  Cède  réfervé  aux  Papes , d’une 
manière  plus  fpéciale  ; quoiqu’on  ne  voie  pourtant  pas  , qu’ils 
l’aient  interdit  aux  évêques.  Mais  s’ils  ne  trouvoient  pas"  mai;, 
vais,  que  l’on  continuât  de  le  leur  atribuer  ; peucêcre  n’auroient- 
ils  pas  aprouvé  qu’ils  le  prifl'ent  eux-memes. 

Anciennement  les  évêques , en  adrdTant  b parole  à des  prêtres 
6c  à des  diacres , les  honoraient  {a)  des  titres  de  comprêtres  &c  de 
eondiacres.  Il  étoit  toutefois  plus  d’ufage  , qu’ils  apellalTenc  les 

Eremiers  frères , 6c  les  féconds  fils.  Les  évêques  partagèrent  avec 
:s  Papes  l’honneur  de  traiter  de  fils  6c  filles  les  tcces  couron- 
nées. Qu’ils  ayent  eux-mêmes  été  qualifiés  Bienheureux  6c  très- 
faints  Pères  , ou  Papes  ; ce  n’eft  prefque  pas  une  chofe , à quoi 
l’on  doive  faire  atention  : tant  elle  eft  ordinaire  dans  les  pre- 
miers ficelés.  Mais  il  eft  remarquable  qu’un  archevêque  de  Lyon 
au  ixe.  fiècle  donne  les  qualités  fuivantes  à des  abbés , à un  cha- 
pelain du  Roi  ; Dominis  & fandifiimis  , beaujjinus  viris  illufiri • 
bus  Hilduino  fiacri  palatii  antifiui  , & IV ilœ  abbati.  Le  ticre 
à'illufire  jufqu’alors  prefque  léculier  commençoit  à ne  plus 
alarmer  la  modeftie  des  Prélats.  Cependant  bien  des  fiècles  fe 
font  encore  écoulés , avant  qu’il  ait  monté  au  fuperlatif,  6c  qu’il 
ait  été  fubfticué  à ceux  de  révirendijjime  6c  de  vénérable.  Les 
Papes  ne  fe  font  jamais  départis  de  ce  dernier.  Les  Cardinaux , 
de  peur  d’être  réduits  à une  qualicé , qui  fembloic  les  meccre  de 
niveau  avec  les  évêques  , ont  renoncé  au  titre  d ' illufiri fiime , 
pour  celui  d’ éminentijjime  6c  & éminence  , qu’on  envifageoit  au- 
trefois comme  inférieur  à la  fimple  dénomination  à’illufire.  Les 
abbés  6c  abbeftes  eurent  aufli  leur  part  à celle  à'illufire.  11  eft 
fingulier,  que  les  abbés  aient  été  qualifiés  en  Irlande  (c)  Princes 
6C  Rois  f 6c  les  Rois  très-fiaints , ou  fiacrés  Prélats. 

Au  vme.  ficelé  le  nom  àl  évêque  pafla  (d)  non-feulement  aux 
chorévéques  ; mais  encore  aux  prêtres  6c  furtout  à ceux  qui  an- 
nonçoient  la  parole  de  Dieu.  S.  Riquier  , S.  Furfi , Grégoire 
d’Utrecht  font  apellés  (e)  évêques  par  les  anciens  , quoiqu’ils 

Mtjut  iis  «MB  dignkélt  inftritru  , fui  mégnu  spifiepes  frntrts  •ptUarunt  &>c. 
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n’ayent  jamais  reçu  le  caraûère  épifcopal.  D.  Mabillon  ra-  ~ — 

porte  (a)  un  nombre  d’exemples  de  cette  dénomination  donnée  111  s ^ catr  ;t  1 E* 
à des  abbés  , des  prêtres,  8c  des  chorévèques.  M.  Fleuri  {b)  re-  Chat.  vi. 
conoit  qu’on  donoit  le  titre  d’évêques  à de  Gmples  prêtres , par-  (a)  nu.  t»m.  u 
cequ’ils  avoient  million  pour  prêcher  l’évangile  en  certain  terri-  P-  *?■  1ü- 
toire  : comme  S.  Grégoire  d’Utrecht  en  Frife , 8c  S.  Ludger  en  , 

-Veftphalie.  D.  Mabillon  croit  que  ces  foufcriptions . Ratolius 
presbyter  vocatus  epifcopus  , Amalricus  vocatus  epifcopus  , 
qu’on  lit  dat^  [c)  Flodoard , doivent  s’entendre  de  prêtres  ; mais 
on  pouroit  iupofer  qu’ils  étoient  défignés  évêques.  Quant  au 
titre  de  cardinal  facerdos  cardinalis  donné  aux  curés  de  diverfes 
-églifes , il  eft  fi  commun  dans  les  chartes  &c  les  anciens  mlT. 

-que  ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’y  arrêter.  Les  prêtres  8c  même  les 
moines  dans  quelques  abbaies  furent  apellés  cardinati , parce- 
, qu’ils  étoient  atachés  & fixés  aux  églifes  de  leurs  titres.  M.  du  ? 

Cange  8c  l’auteur  de  l’origine  des  Cardinaux  prouvent  que  les 
curés  en  France , au  moins  en  certaines  villes  portèrent  ce  nom 
jufqu’au  onzième  fiècle.  On  peut  ajouter  jufqu’au  xmc.  fur  la 
foi  des  anciens  pontificaux.  Dans  l’article  v.  des  loix  rédigées 
par  ordre  du  Roi  Dagobert , les  ferfs  de  l’églife  font  nommés 
écléfiaftiques, comme  en  plufiears  autres  lieux  de  ces  loix  barbares. 

. Louis  le  Débonaire  dans  une  ancienne  charte  pour  l’églife  de 
Viviers  apelle  ceux  qui  y faifoient  le  fervice  ferviteurs  de  Dieu , 
fervi  Dei.  » C’eft,  dit  {d)  D.  Martenne,  le  terme  ordinaire  , M )froysgt littn. 
» dont  les  Princes  fe  fervoient  dans  leurs  privilèges,  pour  mar-  ' 'Par,'IP1>6- 
-v  quer  les  moines , ne  lui  donnant  point  a’autre  lignification.  » 

Le  Roi  Philippe  i.  écrivant  à l’abbé  8c  aux  moines  de  Marmou- 
tier  leur  donne  le  titre  de  fe)  fâinteté.  Le  nom  de  confejjeur  dé- 
fignoit  (/)  un  moine  en  Efpagne  au  vme.  fiècle.  La  jje.  lettre  ((fhu.'t 
d’Alcuin  donne  [g)  le  titre  de  moine  8c  de  pontife  à l’évéque  p ■ Mo- 
de Trêves  : Pio  patri  & amico  carijjùno  Macario  monacho  & IhiJ' /’•*»»• 
pontifici . On  a nié  contre  la  foi  des  anciens  monumens  (h)  que  <•>)  Journ- 
5.  Cloud  ait  été  moine,  parceqqe  Grégoire  de  Tours  l’apelle  1><v'  AUil7>7' 
clerc.  On  ignoroit  donc  que  cet  auteur  le  fert  également  de  ce 
terme  pour  défigner  un  moine , 8c  un  écléfiaftique  fèculier. 

Nous  n’inlifterons  pas  fur  les  titres  donnés  à nos  Rois  par  les 
évêques , 8c  même  par  les  Papes  : tels  font  ceux  de  (ij  très-excel-  Dt  u 
le  ns  y très-glorieux  , de  Roi  des  Rois  , de  très-Chrttims.  Ce  6l'7°’ 
dernier  eft  devenu  héréditaire  depuis  quatre  cens  ans.  Mais  celui 
de  Roi  Catholique  ne  fut  acordé  aux  Rois  d’Efpagne,  que  par 
Alexandre  vi. 
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~ - Quoiqu’au  vme.  fiècle  nosRois  euflent  reçu  des  Papes  le  titre 
• lli  partie.  Je  Patrice',  ils  ne  le  prirent  qu’après  la  conquête  de  l’Italie,  & 
•brfVw  VI.  quittèrent  -auffirôc  que  celui  a Empereur  leur  eut  été  déféré. 

. ■ 7Î.7).  On  croit  que  les  premiers  Rois  François  tenoient  des  Empereurs 

(b)  hid.p.  6S.  -d’Orient  la  qualité  à'illujlre  ; parcfeque  Clovis  ayant  bien  voulu 

v • acepter  de  la  part  d’Anaftafe  les  marques  de  la  dignité  confu- 
laire , étoit  cenfé  avoir  reçu  les  titres  honorifiques , qui  s’y  trou- 
t voient  atachés.  A • leur  tour  les  Princes  françois  necornmuni- 
•%  ' ^querent  pas-feulement  à leurs  fujets,  revêtus  dq^’autorité  de 

s'  " k Comtes,’  la  qualité  ( 1 ) d 'ïllujirt  & de  magnifique , mais  encore 
celle  de  frère.  L’ulage  de  traiter  de  frère  8C  quelquefois  même 
.do père  certains  grands  perfonages,  bien  que  fujets,  eftà  la  vé- 
rité beaucoup  plus  ancien.  Les  empires  des  Grecs  & des  Ro- 
umains en  pouroient  fournir  pluûeurs  exemples.  ' ' ‘ 

Satun  initiaux,'-' 1 III.  La  coutume  de  faluer  pafla  des  lettres  dans  les  diplômes 
leur  variété  en  qui  en  confervent  la forme.  Les  Juifs , comme  on  fait , ont  cow- 
certams  ficelés.  tume  <je  fouhaitet  la  paix.  Pour  ne  point  remonter  plus  haut, 

(c ) LU>.  f.  «A.. ils  obfervoient  ce  falut  au  fiècle  de  Tertullien  ( c ) & ils  le  ro- 
tUreion,  çap.  /•  tjennent  encore  aujourdui.  Ceux  des  Grecs  confiftoient  prefque  . 

dans  les  verbes  Xa,Ptl¥  s iiïirpd'ttfvi  gaudere  , benè  agere  , Les 
Chrétiens  ajoutèrent  au  premier,  iv  rvptip * «V  , t*  x p«w,  ou 
, 41  ypiçâ  rai ô»d-  Les  anciens  Romains  à l’exemple  (x)  dos  Perfes , 

fe  bornoient  à faluum  coût  fimplemenc,  ou  bien  a falutem  dicit. 

’ .Les  PP.  Latins  y joignirent  fouvent  ces  mots  in  Domino  , in 
Domino  Deo  , in  Chrifio.  Ce  falut  fuivoit  toujours  les  noms 
& les  qualités  de  celui , qui  écrivoit  la  lettre , & de  celui  à qui 
elle  étoit  écrite.  * t r 


.* .»  V.  v -)  .-  Dès  l’origine  du  Chriftianifme,  les  auteurs  facrés  uferent  de 
■ V'  faluts  fort  diférens  8c  fort  variés.  Les  fidèles , & furtout  les  au- 
teurs écléfiaftiqués  les  imitèrent.  Au  lieu  de  falutem. , ils  eror 
(d)  Detntiq.et-  ployèrent , dit ( d) Ferrari , felicitatem , benediSionem , conjolatur- 
eUf.tpiji.gtn.l.).  ngm  )gWJium  ,fervitium  ,fervitutem, obfequium  } obedientiam , 


itl'igüf. 
Galt.  rom.  j.  7.  3. 

f-  *74? 


(1)  Le  PM.ongucval  (<)  tient  pour  fuf- 
peél  un  diplôme  de  dothairc  II.  pareeque 
ce  Prince  y nomme  S.  Longis  qui  étoit 
Prétrç  vir  inlufier  j qualité,  dit-il , qu’on 
ne  donnoit  qu'aux  premières  dignités  du 
[t'jEflktr.  | f.  fiècle,  & que  Clotnaire  fe  donne  à'  lui- 
rnême  4ins  cet  afte.  Si  le  P.  Longue»  ! 
avoir  lu  l’appendix  des  Formules  de  Mar- 
culfc  , il  y aurait  vu  le  titre  à'iltujtri  don- 
né à tics  Abetfèi.  D'ailleurs  d'oil  fait-il' 


que  S.  Longis  n’étoit  pas  de  qualité  à mé- 
riter ce  titre  î 

(1)  Le  lâlut  de  l’Empereur  ou  Roi  de 
Perfe,  dans  l'édit  qu'il  donna  pour  révo- 
quer celui  qui  orJonnoit  de  mettre  à mort 
tous  les  Juifs,  éroit-tel  : » Le  grand  (/*) 
» Roi  Artaxerre taux  cheft  & auxgouver- 
*>  ncors  des  cent  vingt-fept  provinces, 
» qui  font  foumifês  à notre  EmpirÇj  fa- 
S>  lut , faluum  dicit.  « • } 

, . diledionem 
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dileclionem , orationis  munus  , reverentiam , fubjeclionem , obe- 
dientiœ  famulatum , devotionem , & charitatis  vinculum  , paris 
ofculum  , venerationem , & alla  hujufmodi.  Sur  quoi  il  renvoie 
nommément  à Didier  de  Cahors  , à Hincmar  de  Reims  , à 
Pierre  Damien , à Ives  de  Chartres.  Il  auroit  pu  citer  bien  d’au- 
tres témoins  de  cette  étonante  variété  de  faluts,  qui  ne  «com- 
mença à proprement  parler,  que  depuis  le  ive.  fiècle,  mais  qui 
fe  maintint  jufqu’au  xi.  &:  xiic.  Alors  elle  fut  portée  à fon  com- 
ble. Il  fcmble  que  les  écrivains  fe  fifl~ent  une  étude  d’encherir 
les  uns  fur  les  autres , de  fe  furpafler  eux-mêmes , par  la  mul- 
tiplicité des  faluts  , qu’ils  inventoient  chaque  jour  à l’envi , Sc 
dont  ils  ornoient  le  frontifpice  de  leurs  lettres.  Cette  fécondité 
afe&ée  ne  laifla  pas  de  fe  montrer  dans  nos  archives , quoiqu’elle 
n’y  fut  pas  poulfee  aufli  loin , que  dans  les  fimples  épi  très.  De- 
puis ce  tems , on  en  eft  revenu  au  fimple  falut , auquel  les  aéles 
écléGaftiques  ajoutent  fouvent  en  notre  Seigneur.  Quelques 
pièces  purement  féculières  commencent  par  falut.  Mais  prefque 
toutes  lui  confervent  fon  ancienne  place  : c’eft-à-dire , qu’il  ter- 
mine la  fufcription.  Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre  com- 
mence ainfi  une  de  fes  chartes  : Pax  (i)  in  perpetuum  Deicolis 
omnibus  tam  futuris  quàm  pnefcntibus.  Outre  que  le  falut  eft 
ici  avant  le  préambule  &c  la  fufcription  ; il  eft  à remarquer  que 
le  pax  eft  femblable  à la  figure  du  labarum , dont  le  P renfer- 
tneroit  un  A.  majufcule. 

' Les  Papes  varièrent  extrêmement  par  raport  aux  formules  de 
leurs  faluts , particulièrement  depuis  le  ixe.  liccle.  Mais  au  xic. 
ils  parurent  enfin  vouloir  fe  fixer  à falutem  & apojlolicam  bene- 
diSionem , dans  le»  petites  bulles  ; comme  à in  perpetuum  dans 
les  pancartes,  privilèges , ou  bulles  conliftoriales.  A leur  exem- 
ple [b)  quelques-uns  de  nos  Rois  du  xie.  fiècle,  employèrent  dans 
leurs  diplômes,  in  perpetuum , qui  tient  plutôt  lieu  d’un  falut, 
qu’il  n’eft  un  falut  lui-mcme.  Avant  cette  époque  les  Papes  fou» 
haitoient  fouvent  à ceux , à qui  ils  adrelfoient  leurs  lettres , ou 
leurs  bulles,  falutem perpetuam , falutem  in  Domino  fempiternam. 
Dès  le  vnie.  fiècle,  les  Rois  Anglois  faifoient  ufage  des  mêmes 
faluts.  Au  xe.  le  Roi  Edrede  falue  en  ces  termes  : falutis  bene~ 
ficium  in  autore  falutis.  Quelque  beau  que  foit  ce  falut , on 
commence  à s’apercevoir , qu’on  cherche  à y mettre  de  l’efprit. 
Depuis  Innocent  ni.  fi  l’on  s’en  raportc  à Ferrari , l’ufage  de 
tpus  les  Princes  dans  leurs  lettres  aux  Papes , fut  de  les  faluer  , 
Tome  IV.  K k Je  k 


ni.  Partie. 

S £ C T.  !.. 

Ch  ap.  VI. 


(a)  Hickti  ling. 
veter.  Jcptcn.  the- 
faur.part.  ).  dif- 
ftrt.  epijl.p.  47. 


(b)D(  rt  diplom, 
P ■ 79- 


Digitized  by  Google 


6i6  NOUVEAU  TRAITÉ 

* en  leur  baifanc  les  pies,  pedum  ofculatio . On  ne  peut  nier  au 

111 mo‘ns>  que  cette  formule  ne  fut  alors  fort  à la  mode.  Mais  la 
Implication  per  vefiigia , & per  genua , qu’il  cite  au  chapirre  fui- 
vant , d’après  les  auteurs  payens , &c  même  S.  Jean  Chrifofto- 
me,  eft  également  étrangère  aux  faluts  & aux  falutations;  deux 
termes,  qu’il  faut  prendre  bien  garde  de  confondre  , ainfi  que 
les  chofes  qu’ils  fignifient.  Le  ■ fahit  eft  toujours  placé  vers  le 
commencement  d’une  lettre , & la  fstutition  vers  fa  fin.  En  un 
mot  l’un  eft  le  bonjour , & l’autre  An/icir»’  -• 

^ 

pp  Ju^'l  ?')T  f'uJioiq  jri-juot»  î-m-jr  •>->  * 

C H' À.  P ’ Æ r>.  tVil.z**  ■ 

t.im’  i ii  . 0' ’n’U  „ v ' /■ 

Exor  fs  ou  préambules  deschartes-  : claufes  déroga- 
toires , comminatoires  portant  des  imprécations , ex- 
communications, dépdftùoûs',  anathèmes  & fer  mens. 

nmt  J a ^dosjfi  iroyobno  uo*à  oaï  f w *>  . * 

idée  des  préam-  !•  0 155  apdlons  ‘préambules1  tes-iéXbrties  ‘ou  avant  - propos 

îles  des  ancien-  JLNI  des  diplômes.  L’ufage  ên;dcoir’bëaÜfeoüp  plés  commun 
avant  le  xm'r'fiécle'j'^ü’il  më  l’4  éié,^epiksrJl-COmmeri^a  dès 
le  milieu  dude^-pa.  riéJplUs‘:étfë,6(u£8bt  ad  l'â1  môdè,qU’ii'1,Pétoit 
auparavant.  Il  fe  fouténoiténéOt*  méahmO}ns;clim  lés  diplômes 

de  nos  RoisJdamttÈ'ldtôrfrtidù!kiP(J11sntJ'f-'3['Jdmi.à:q^  :iu. 

Si  l’on1  peut  afligner  aux  préambules  béé  placd  cettaine , ce 
tie  fauroit  être,  qu’après  là’fofcri'ptiOrt.  PlUlieurt  cependant  la 
renferment , & beaucoup  filés  >la  précèdent;1  QuelqueS-uns  con- 
tiennent feulement  l’ihvoCatiétà",  qui1  eft  le  terme , Où  d’autres 
aboutirent.  *•  *: ’**••«  *»*’.»  • * 

Les  préambules  des  diplômés  renferment  quelquefois  les  plus 
grandes  vérités  de  la  réligidirr,  telles  7 U que  la  néceflité  de  la 

finit  fragilitas  , libéré  aeferviant  , eut  fe 
ftmd  manetpaffe  ai  laudem  ti  obfequium 


bules 
ncs  chartes. 


. . . , . e'O./n'  jifiKSroi 

(i)  Voici  deux  eiemplesde  cesexordes. 

Le  premier  tiréffnÀ  diplôme  outrai  Je 

<a1  Bouquet  t.  8.  cb*rIe  ,e  d’au*®  J®  («)  l‘«i>  847.  eft  cotr- 
L “ ‘ ' 411  en  ces  termes  1 Si  Mina  amore  , eujus 

* * * ‘ '•  tnuntre  c tiens  mortalibus  prtlati  fumus  , 

foli  Deo  fub  fonda  Religions  milit  anttbtu  , 
ai  lauictn  honor inique  - ipfius  , Se  ad  ani- 
marum  falutem  fupernis  Angelot  um  ceeti- 
bus  atterna  beatitudine  adferibenJarum  , 
terrena  comtnoda  fubfidii  temporales  , fine 
quibus  praefens  tranfigi  non  polefl  , com- 
tb)  Alla  ss.  Bt-  paramus  ; ut  iüi  tantum  modo  fine  impe- 
medfacul.v-p.it.  dtmenso,  quantum  mortalitatis  praefenets  j 


ipfius  tolum  vitae  fuae  curfum  nufcuntur  , 
noflri  laboris  Jluiium  Se  pietatis  opus  apud 
eum  nullattnus  fore  fine  fruBu  creiimus  3 
Sine  qvo  nec  velle  q_vis<ivam 

N EN  g POTE  S T QVANTO  MA  Cl  a 
PENH  C ERE  ? Igttur  tie.  Le  fécond 
exemple  eft  le  préambule  de  la  donation 
de  Cluni  faire  par  l'abelfe  Ave  à Ton  frère 
Guillaume.  En  voici  le  contenu  : Divi- 
nis  ( b ) atque  ecclefiajlicis  inflruimur  docu- 
mentés in  obfervatione  utriu/que  diUBtonis,- 
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grâce  de  J.  C.  & le  précepte  de  l’amour  de  Dieu  & du  prochain.  — - 
Mais  la  plupart  confident  dans  des  moralités  vagues , &:  qui  dé-  ni.  partie 
génèrent  quelquefois  en  galimarhias.  Souvent  les  exordes  des  s i ct.  i. 
chartes  roulent  fur  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu , & fur  l’éfi-  Ch  * '•  vn* 
cacitéde  1 aumône,  pour  obtenir  la  remiflion  des  péchés  , dont 
" on  fe  reconoit  coupable.  Ce  langage  de  la  piété  chrétienne  a été 
celui  d’un  pand  nombre  de  chartes  jufqu’au  coinmencemenr 
du  xnie.  fiecle.  Le  P.  Hardouin  en  a trcs-fouvent  prisoccafion 
de  rejeter  ces  pièces , parceque , dit-il , le  ftyle  en  eft  monacal. 

Eh  i ne  doit-il  pas  être  tel , vu  qu’anciennement  les  écléûaftiques 
& les  moines  étoient  prefque  les  feuls  qui  dreflàflent  les  aêtes? 

Les  diplômes  des  Princes  débutoient  allez  communément  par 
dire , qu’il  étoit  de  leur  dignité , ou  de  leur  démence , d’acor- 
der  gracieufement  les  faveurs , qu’on  follickoit  auprès  d’eux  : 
ou  qu’ils  le  promettoient , qu’en  ratifiant  les  biens,  que  leurs 
pré déce fleurs  avoient  fait  aux  églifes , iis  travailloienc  à leur  pro- 
pre falut  : ou  enfin  que  c’étoit  un  devoir  ataché  à l’autorité  royale, 
d’apuyer  les  bonnes  intentions  des  Prélats  , qui  n’avoient  pour 
objet  que  l’avantage  des  églifes.  . 

Les  préambules  des  édits  & des  ordonnances  ne  furent , & 
ne  font  encore  autre  choit;  v que  les  motifs , qui  leur  fervent  de 
fondement,  ou  les  occafions , qui  les  ont  fait  drefler.  Quelque 
foit  le  préambule  d’une  pièce,  il  eft  rare  qu’on  ne  le  conclue  pas 
par  quelque  particule  illative.  Si  l’on  fait , ou  confirme  des  do- 
nations , fi  l’on  acorde  des  privilèges  ou  des  immunités , fi  l'on 
porte  des  loix;  c’eft , dit-on,  à caufe  -des  raifons  déduites  dans 
ces  préambules,  qu’pn  s’y  détermine.  On  étoit  tellement  acou- 
tumé  à entrer  en  matière  par  les  particules  , Ego  itaquc , ideo- 
quc  ,-igitur,  crgo , emm  autres  femblables , que  lors  même 

3u’on  commençoir  une  pièce  fans  préambule  ; on.  oe  laifloit  pas 
e les  employer,  foit  avant , foit  après  l’invocation  , & la  fuf- 
cription  même , qqpn,ïuprimoic  quelquefois  abfolument.  De 
plus  l’ufage  ordinaire  ^ où  l’oç  étok  de  fe  fervir  de  (a)  particules  (i)De  n diphm, 
caufales,  quelquefois  même  dès  l’entrée  des  préamBulès , fut  Pae-?*- 


Deividelicet  & proximi  , ante  bmnio 
ope  ram  dare  debcrc , ut  in  utraqut  pùro 
corde  firmati , (i  preefentibas  non  deflhua- 
mur  fubfid'tis  , 4f  ectcrnis  gaudeamut  auxi- 
liit , qdia  sim  ms  r Mro  s s i b r le 
SST  DEO  P LACERE  , ET  IAUDA- 
B1LEM  PMÆSEItTIS  YIT*  UONES- 
tatem  D uc ere.  Quod  ego  Avaha- 


otilii  Ckrifli  famuU  drvino  intuisu  com- 
mémorons Src.  L’afle  <tt  ainfi  daté  : Ego 
Ratbodus  indignas  Levita  fcripfi  datavi 
mcnfc  Novembri  fub  die  r.  Id.  Novem- 
bres , anno  primo  certantibus  duobus  Rc- 
gibus  de  régna  , Odone  videlicet  (i  Enrô- 
le, ( id  ejl  anno  lyi.  ) 

K k k k ij 
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(c)  'A/la  tt.  Et- 
ncJ.fxcul.  V.  ».  7. 
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peutetre  ce  qui  fit  que , quand  ils  étoient  fuprimés , on  ne  laiflbk 
pas  de  débuter  par  des  nam  Sc  des  ego  enim  : comme  on  com- 
mençoit  les  préambules  mêmes  par  des  illud  namque  &c.  On 
n’étoit  point  alors  choqué  de  ces  fortes  de  locutions , qui  nous 
parodient  fi  étranges , quand  elles  fe  montrent  à la  tête  d’un  dis- 
cours. On  peut  croire,  à la  vérité  , que  certaines  pièces  impri-* 
mées  ne  commencent  par  ces  particules , que  pareeque  les  co- 
pies ont  retranché  les  préludes  des  originaux.  Mais  il  relie  allez 
d’autographes  en  cette  forme  dans  les  archives  ; pour  qu’on  ne 
puille  révoquer  en  doute  la  coutume  , de  commencer  autrefois 
les  a êtes  par  de  femblables  particules.  Nous  fommes  perfuadés 
qu’elles  ne  font  originairement  qu’une  fuite  des  invocations 
mifes  à la  tête  des  plus  anciens  diplômes. 

Malgré  la  variété  furprenante  entre  les  préambules  des  diplô- 
mes ; on  ne  peut  nier , qu’on  ne  fit  anciennement  ufage  de  pro- 
tocoles 5c  de  (1)  formules  fixes.  Parmi  plufieurs  exemples,  que 
nous  nourions  en  raporter  ici , nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer deux  pièces , (a)  de  Pépin  le  Bref,  dont  les  préambules  font 
abfolument  les  mêmes.  Cela  paroit  d’autant  plus  remarquable!, 
ue  l’une  avoic  été  donnée  , Iorfqu’il  n’étoit  encore  que  Maire 
u Palais , 5c  que  l’autre  le  fut , depuis  qu’il  monta  fur  le  trône. 
Le  premier  préambule  précède  le  nom  5c  les  titres  du  Maire  du 
Palais,  5c  le  fécond  fuit  ceux  du  Roi.  C’eft  en  cela  feul , que 
git  la  diférence.  On  n’en  aperçoit  point  dans  la  fubftance  du 
préambule. 

Les  chartes  de  nos  premiers  Rois  n’admettoient  des  préam- 
bules , qu’à  la  fuite  de  leurs  ( b ) noms  5c  de  leurs  titres.  Mais 
Henri  i . 5c  fes  fuccelTeurs  s’atacherent  en  plufieurs  ocafions  à 
l’ufage  contraire  : c’eft-à-dire , qu’ils  ne  mirent  leur  nom , qu’après 
les  longues  préfaces , dont  leurs  diplômes  étoient  garnis  , pour 
ne  pas  dire  furchargés.  Quoique  les  expofés  5c  les  préambules 
des  pièces  foient  fujets  à être  confondus,  furtout  en  matière  de 

(i)  On  trouve  (c)  le  meme  cxordc  dans 
nnc  charte  de  Charte  le  Simple  , que  dans 
celle  de  Louis  vu.  laquelle  eft  la  confir- 
mation de  la  précédente.  La  première 
commence  ainfi  : In  nomine  fiin&a  & in- 
dividu* Triniutïs.  Karolus  divin  J propi - 
liante  clementia  Rex.  Si  ergà  loca  fancio - 
ram  divinis  cultïbus  mancipata  , bénéficia 
oportuna  largimur  , prxmium  apud  Deum 
uobis  aterrut  remuneraûonu  non  dijfidimus 


rependi.  Idcirco  notant  ejje  volumus  &c. 
La  féconde  charte  porte  pareillement  : In 
nomme  fanftee  O individu et  Trinitatis  s 
Amen,  Hludovicus  divind  propitïanu  de - 
meptia  Francorum  Rex.  Si  ergà  loca.  fane - 
torum  divinis  cultïbus  mancipata  , bénéfi- 
cia oportuna  largimur , pratmium  nobis  apud 
Deum  aterrut  remunerationis  non  dijfidi- 
mus rependi.  Idcirco  notum  ejfe  volumus 
&c. 
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loix  ; on  les  diftingue  très-fouvent  dans  les  diplômes  des  xi. 

& xne.  premiers  ficelés.  Les  anciennes  chartes  privées  débutent 
ordinairement  par  des  exordes  obfcurs  & d'un  ftyle  afeété.  Sous  Chat,  vil 
le  règne  de  Charle.  v.  furtout  depuis  136p.  le  préambule  des 
lettres  royaux  eft  fouvent  pompeux  & oratoire.  Il  dégénéré  prêt 
que  toujours  en  galimathias  très-obfcur  : ce  qui  fut  fans  doute 
ocafionné  par  le  defir  qu’avoient  Tes  fccretaires  de  Hâter  Ton 
goût  pour  les  lettres. 

Pour  faire  une  analyfe  complette  ; des  chartes  du  préambule , 
il  faudroir  palier  à l’expofé , &c  de  l’expofé  au  difpofitif.  Les  di- 
plômes en  éfet  &c  principalement  ceux  des  Rois  font  fufceptibles 
des  mêmes  diviûons,  que  leurs  édits  5c  ordonnances,  &c  que  les 
fentences  &c  jugemens  des  diférens  tribunaux.  D’ailleurs  comme 
le  prononcé  & le  vu  d’un  arrêt  en  font  la  partie  la  plus  efïen- 
tielle  ; la  narration  &c  la  conclufion  d'un  a&e  en  font  aulfi  la  por- 
tion la  plus  mtéreflante.  C’eft  de-là  furtout , qu’on  tire  ces  traits 
hiftoriques , qui  décident  du  fort  des  pièces.  Mais  comme  les 
faits  qui  en  réfultent-,  varient  à l’infini , & qu’ils  ne  peuvent  fe 
réduire  à rien  d’uniforme , ni  quant  aux  chofes  “ni  quant  à l’ex- 
preffion  , ils  deviennent  par  cet  endroit  abfolument  étrangers 
aux  formules  des  aéfes  &c  diplômes,  dont  nous  avons  entrepris 
de  tracer  une  idée  générale.  Ainfi  fans  nous  arrêter  plus  long- 
tems  fur  ces  deux  articles , nous  allons  nous  ocuper  des  for- 
mules finales.  . 

II.  La  première  des  formules,  ou  claufes  finales  d’une  charte 
eft  celle  qui  déroge  à tout  ade  contraire,  qui  renferme  des  pei- 
nes contré  les  contre  venans , qui  ordonne  que  nonobftant  toute  te*, 
opofition  , entreprife  , violence , infraction , la  pièce  demeurera 
inviolable  &c  fortira  fon  plein  &:  entier  effet.  Les  claufes  déro- 
gatoires remontent  aux  premiers  tems.  On  verra  ailleurs  les  di- 
verfes  manières /dont  elles  font  exprimées.  Dans  les  bas  ficelés 
elles  prirent  une  nouvelle  forme.  Quand  le  Pape  Innocent  iv. 
vouloit  difpofer  d’un  bénéfice  au  préjudice  des  Evêques-,  des 
Abbés  , des  Monaftcres  & des  Patrons  , il  faifoit  (a)  mettre  J1)  Toyraj  hljl. 
dans  fa  bulle  : Nonobjlant  tout  droit  de  patronage , ou  autres  ,om‘  1‘ 

privilèges  contraires  : ce  qui  réduifoit  à rien  les  droits  de  l’E- 
glife.  Cette  claufe  nonobjlant,  copiée  de  la  Cour  de  Rome,  fe 
glifTa  bientôt  daus  les  chartes  des  Rois.  Celui  d'Angleterre  s’en  (b)ftrj.p. 
fêrvit  {b)  en  l’année  1 15  1.  En  France  le  chancelier  (c)  ne  devoir  i^.?rrdonn'  du 
point  paffer  les  ordonnances  portant  la  claufe  ; Non  contrejlant  p.  ci0.  a c.'" 


Claufes  déroga- 
toires & commi- 
natoires des  char. 
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les  ordonnances  à ce  contraires.  A la  fin  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois  portant  ére&ion  des  Comtés  de  Nevers  & de 
Rethel,  &r  de  la  Baronnie  de  Bonzy  : Non  obflant  toutes  coutu- 
mes & ordonnances  faites  ou  à faire  au  contraire.  La  claufe  : 
Salvo  in  aliis  jure  noflro  & in  omnibus  quolibet  alieno  eft  fré- 

3uente  dans  les  diplômes  des  bas  ficelés.  Dans  des  lettres  royaux 
u mois  de  Novembre  1358.  il  y a‘  (a)  une  défènfe  au  chance- 
p ■ f* >•  lier  de  fceller  aucunes  lettres , qui  leur foient  contraires,  quand 

même  elles  feroient  fignées  du  Regent  du  royaume  : 6c  défenfe 
aux  Gens  des  comptes  5c  au*  Tréforiers  de  les  pafler,  vérifier  ou 
(b)  Ibid.  tom.  s.  enregiftrer  & d'y  obéir.  Par  (B)  ordonnancé  de  Charte  v.  du  6. 
P-  <47.  Décembre  1373.  il'  eft  défèrtidu  auX'SbCfetàires  dû  Roi  de  met- 

tre dans  les  lettres  boyaux  des  claufés  dëtogatoites  ,'fttnsTexprès 
commandement  du  Roi,  donné'en  prélêrtce  de  certaines  per- 
fones  du  Confeiï’1  qui  leur  ferônt  nommées  de  fa  part  par  le 
chancelier.  Le  détail  dès  claufeï  dérogatoires  eft  réfervé  aux 
parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

Quoique  les  peines  né  lofent  quriqüefôis  que  comminatoi- 
res, les  légiflaceurs , teftàte«rs  & idonartéori  font  ordinairement 
dépendre  celles  dont  ils  entèhdériè  qikte*  leurs'  menaces  feront 
fuivies,  de  tout  ce  qu'on  attêhrera  contre  tesarangemens  qu’ils 
ont  faits.  Les  Evêques  d’une  part  K lès  Souverains  de  l’autre, 
ayant  prononcé  contrôles  (ifurpateuts  des  biens  confacrés  à Dieu, 
les  peines  qui  étaient  refpeélivement  de  leur  compétence;  les 
particuliers  fembloiértt  lafifimmefté  aurofifés  àpliqueraux 
raviffeurs  des  héritages,-' dont  ils  avoiénf fentichilë  patrimoine 
des  pauvres.1  • ! a ' ''  ï‘  wbMna  - • 

Ptiéres&  mena-  III.  Comme  les  Princes  &r  les  Prélats  étoient  auiïi  religieux , 
ces  de  la  part  des  ^ faire  obferver  les  intentioris  de  leurs  prédécefleurs  , qu’arten- 
adrenèes Yiieurs  r‘fs  à veiller  fur  l’acompliflement  de  leurs  fondations,  ils  comp- 
fucceiTeurs:  les  toient  fur  la  même  exaélitude  dè  là  part  de  leurs  fuccefleurs. 
puifTances  s'intcr-  Souvent  néanmoins  ils  les  prioierlt  éncôre , d’apuyer  de  leur  auto- 
mes  la  liberté , de  nté  les  difpoütions  qu  ils  avoient  taites  en  raveurdes  Eglues, 
contrevenir  à & les  Loix  pénales  décernées  dans  léurs  diplômes , contre  ceux 
fenfesàtowaorrë  <lui  tutoient  la  témérité  d’y  donner  ateinte.  Et  pour  les  déter- 
rai Dieu  & à fes  miner  par  le  puiftant  motif  de  l’intérêt , à ne  pas  toucher  eux- 
^""n  es  m^mes  aux  décrets , teftamens , donations  de  leurs  dévanciers  ; 
Sabus"fc  s'aroeer  ils  les  avertiffoient 1 que  leurs  defeendans  ou  ceux  qui  vien- 
queiquc  droit Tux  droient  après  eux,  en  agiroiertc  à leur  égard , comme  ils  en 
des  donations.  uferoient  envers  ceux , qui  les  avoienc  précédés. 
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Les  Pu i fiances  Sc  furtout  les  Papes , après  s’être  à eux-mêmes 
ôcé  le  pouvoir  de  revenir  contre  les  aûes  qu’ils  avoient  faits , ne 
manquoient  guère  du  tems  de  la  ie.  race  de  nos  Rois  de  dé- 
fendre à tous  Evcques.,  Rois , Magiürats , de  rien  enrreprendre 
qui  y fût  contraire.  Les  auteurs  des  diplômes  ne  fe  nommoienr 
pourtant  pas  toujours  expreffément  parmi  ceux  à qui  il$  précen- 
doient  interdire  de.  rien  attenter  au  préjudice  de  ces  pièces. 
Mais  s’ils  omeccoienc  quelquefois  cette  claufe,  ils  la  foufenten- 
doient  confiammenc.  D 

Pour  énoncer  d’un  ftyle  plus  énergique , que  les  Princes  & les 
Rois  mêmes  ne  dévoient  rien  s’aroger  fur  certaines  terres  aumo- 
nées  à une  Eglife  les  donateurs  déclaraient  quelles  (a)  ne  fe- 
raient fouroiles  qu’à  Dieu  fçul  & à fes  Saints.  On  en  yit  meme 
exprimer  dans  leurs  chartes , que  les  biens  dont  ils  avoient' doté 
les  églifes,  releveroient  immédiatement  de  Dieu , avec  exclufion 
formelle  de  toute  fujetion  aux  Anges  & aux  Saints.  Ainfi  par- 
Joit  un  Duc  d Aquitaine  , qui  fe  regardant  comme  fouverain, 
vouloir  que  les  domaines  qu'il  donnoit , fuflent  tenus,  en  toute 
fouveraineté  fans  aucune  dépendance.  L’exprefiion  au  furplus 
eft  un  peu  gafcone.  On„voit  Bernard  Comte  de  Béfalu , dans 
une  (b)  charte  de  l’an  10.17.  défendre  à toutes  les  Puiflances , au 
Pape  & même  au  Concile  général  de  rien  changer  dans  la  difpo- 
fition  des  biens  dont  il  avoir  doté  l'évêché, de.  la  ville.  Les  infé- 
rieurs mettoient  des  exceptions  précifes  en  favçur  des  fupérieurs 
qui  jugeroient  à propos  d’aporter  des  modifications  aux,  articles 
réglés  entr’eux.  Les  exemples  n’en  font  pourtant  pas  communs , 
& l’on  en  trouve  à peine  dans'  les  tems  antérieurs  au  xrc.  Cède. 
- IV.  Les  peines  pécuniaires  font  très-communes  dans  les  an- 
ciens titres.  Les  amendes  auxquelles  elles  condamnoient  étoient 
confidérables , &c  toutefois  proportionnées  à l’importance  des 
biens  ou  des  droits  qu’on  auroit  pu  conte  fier.  Il  n’étoit  pas 
étonant  de  voir  des  fouverains  imposer  ces  fortes  de  peines  à 
des  fu jets , qui  .viendraient  à enfreindre  leurs  Loix , ou  qui  ofe- 
raient  contrevenir  à leurs  volontés.  lù  avoient  la  force  en  main 
pour  fe  faire  obéir.  Mais  il  fembloit  que  des  fimples  particuliers 
împofanc  des  peines  pécuniaires  à ceux  qui  ne  refpecleroient 
pas  allez  leurs  volontés , ne  dévoient  pas  fe  flater  de  trouver  dans 
les  Princes  beaucoup  de  zèle,  pour  faire  exécuter  leurs  dona- 
tions. Cependant  il  faloit  bien  que  les  loix  & la  coutume  au- 
corifeflènt  l’impofition  de  ces  amendes , qui  paroillbienc  tenir 


iii.  partie; 
Sic*.  I. 
Ch  a p.  VIL 


(a)  DertSptom. 
P • 


(b)  Vaijfcttt  hijt 
dt  Lang.  10m.  x. 
P ■ 1J°- 


Peines  pécuniai- 
res impofées  par 
les  perfoncs  pri- 
vées , comme  par 
les  Princes  : leur 
antiquité. 
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(b.  De  rc  diplom. 
P*g-  97< 


Imprécations  te 
malcdiâions  em- 
ployées de  tout 
rems;  leur  mulci- 
pliciiétanathèmes 
autotirés  par  Ica 
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un  peu  de  l'autorité  légiflative.  Car  fi  elle  avoir  été  de  nul  effet,' 
on  ne  montreroit  pas  une  infinité  de  pièces , où  elle  eft  exprefi- 
fément  portée.  Elle  n’eft  pas  rare  non  plus  dans  les  anciennes 
inferiptions , comme  l’ateftent  les  marbres , confervés  jufqu’à 
nos  jours.  Au  telle  les  particuliers  avoient  pris  le  vrai  moyen , de 
rendre  l’autorité  publique  attentive  à l’exécution  de  leurs  do- 
nations 8c  des  amendes , auxquelles  ils  condamnoient  les  réfrac- 
taires. C’étoit,  d’abandonner  la  fomme  provenant  de  ces  amen- 
des , ou  de  la  partager  entre  le  fife  8c  les  intérefTés.  Quand  c’é- 
toit des  Princes  qui  donnoient  les  diplômes , ils  laifToient  quel- 
quefois les  amendes  en  entier  à ceux  dont  on  auroit  voulu  ufur- 
per  les  biens.  Les  anciennes  chartes  font  pleines  de  ces  fortes  de 
claufes  : 8c  c’eft  de-là  que  vient  l’ufage  d’atribuer  une  partie  des 
amendes  au  Roi , l’autre  aux  ayant  caufe  , 8c  quelquefois  la 
troifième  aux  dénonciateurs  ou  à quelque  hôpital. 

Cet  ufage  remonte  fort  avant  dans  l’antiquité.  Les  Payens  fai- 
foient  non-feulement  diverfes  imprécations  contre  ceux  qui  vio- 
leraient leurs  tombeaux  ; mais  ils  leur  impofoient  aufli  des  pei- 
nes pécuniaires , payables  au  Collég<?(a)  des  Pontifes , au  fi fc  pu- 
blic 8cc.  Dans  les  acords  8c  contrats , il  a toujours  été  d’ufage, 
de  convenir  d’urte  certaine  fomme , que  celui  qui  fe  dédirait  fe- 
rait obligé  de  payer. 

Dès  les  premiers  eems  de  la  monarchie , les  particuliers  [b)  in- 
fligeoienr  des  peines  pécuniaires  aux  violateurs  de  leurs  a&es  : 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  Rois  de  la  Ie.  race  aient  eu  recours  à 
ce  remède.  Ceux  de  la  i*.  en  firent  un  peu  plus  d’ufage , auffibien 
que  les  premiers  de  la  je.  Mais  leurs  fucceflèurs  l’ont  employé 
communément.  C’eft  prefque  l’unique  dont  on  ait  ufé  en  Alle- 
magne. Les  Papes  n’adopterent  ce  moyen , pour  rendre  inviola- 
ble l’obfervation  de  leurs  Bulles , qu’environ  le  commencement 
du  xie.  fiècle.  Un  peu  après  fon  milieu,  Alexandre  n.  fut  con- 
feillé  par  Pierre  Damien  , de  fubftituer  la  peine  pécuniaire  aux 
anathemes , alors  trop  prodigués.  Mais  hors  des  états  du  Pape , 
les  Jurifconfultes  la  foufriroienc  encore  plus  impatiemment  que 
les  foudres  du  Vatican. 

V.  Les  peines  pécuniaires  ne  paroifTant  pas  un  frein  capable 
d’arêterla  cupidité;  on  employa  les  raalédi&ions  8c  les  impréca- 
tions de  toutes  les  fortes , contre  quiconque  offrait  violer  les  ar- 
ticles dont  on  étoit  convenu  ; revendiquer  les  biens  qu’on  avoit 
donnés  ou  reftitués;  attenter  aux  droits  ou  privilèges  , dont  on 

avoir 


( . 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  6}i 

avoic  décoré  les  Eglifes.  L’anriquité  de  l’ufage  de  mettre  par  "*~*~~*" 
écrit  les  malédictions  fe  montre  dans  les  livres  de  (1  ) Moylè.  Les  ni  partie. 
Payons  y avoient  (a)  recours,  pour  empêcher  qu'on  ne  violât  qhII  vit 
leurs  tombeaux  , qu'on  ne  rompît  les  traités.  A r 

Depuis  J.  C.  S.  Jean  l’Evangelifte  les  employa  contre  ceux  chésdcs  butte”"* 
qui  ajouteraient  à l’Apocalyple , ou  qui  en  retrancheroient  quel-  lanc^s  rar  ,cs  |a>- 
que  chofe.  Les  Chrétiens , payens  d’origine , retinrent  une  pra-  q“e)s'^  ngtre 
tique  qu’ils  trouvèrent  autorifée  par  les  livres  Saints , & en  firent  3 e.  tomcpag.  649. 
un  fort  grand  ufage.  Ils  empruntèrent  toutes  les  malédictions  6f0‘ 
contenues  dans  le  Deutéronome  Sc  dans  les  Pfeaumes , 6c  furtout 


(i)>.  C'étoic  un  (b)  ufage  aufli  ancien  » ou  mis  par  ccric  & grives  fur  des  co-  (b)Lefpelhcle  de 
» que  le  monde  8c  commun  aux  deux  peu-  » loncs , ou  confervés  dans  un  coffret  qui  la  nature  t ( V 
» pies  de  faire  alliance  .avec  la  Divinité  ; » étoit  portacif  Sc  fcdcr.tairc  , félonies  part,  p il»  no 

» de  s'engager  à la  pratique  des  loix  & de  33  ufages  de  chaque  peuple.  i)ô.  ' ** 

» la  vertu  ; de  faire  des  imprécations  con-  Chishull  après  avoir  expliqué  de  la  mê- 
•>  tre  les  contrcvcnans,  8c  d'exprimer  ces  me  manière  l'origine  des  imprécations  en 
» imprécations  ou  par  des  formules  , produit  (c)  deux  formules  gréques  écrites  {c)Antiquit.  afiar 

>»  qu'on  recitoit  à voix  haute  & cnclian-  fur  une  pierre  il  y a plus  de  deux  mille  ans.  ticecLodoni  17x8- 

» tanc , ou  du  moins  par  la  pratique  très-  Voici  la  première:  OETIÏ  : ifAPMAKA  : pag.  ><• 

» fignificaiive , foit  de  diviler  la  viélime  Z.HAHTHPIA  : nOIOI  : Em  : THI- 
» pour  faire  palier  les  parties  contraétan-  OlXi.N  : TO  : STNOJJ  : H ! En'  IAIQ- 
>1  tes  entre  les  deux  parts,  foit  de  fraper  THI  : KEXOX  : AITOAATX0AI  : K AI  : 

»>  la  tétc  de  la  viélimc  avec  une  pierre.  AYTON  : KAI:  TENOS  : TOKENO. 
u Toute  l'Ecriture  cft  pleine  de  ce  céré-  Quicum.fue  nociva  pharmaca  confecerit , 

3»  monial.  Les  alliances  avec  Dieu  revieîi-  Jeu  Teiis  in  communi  feu  privatee  alicui 
><  ncnc  audi  fouvent  que  les  rechutes  de  perfonet  ; deperdi  6*  eum  & genus  ejus. 

» ce  peuple.  Les  mêmes  ufages  fc  rctrou-  Nous  avons  donné  dans  notre  jc.  tome 
3>  vent  dans  les  profanes.  Seulement  la  di-  plulicurs  formules  d'imptccations  latines 
«•  vifion  de  la  viélime  étant  plus  ordinaire  ufitées  chez  les  Payens,  8c  les  premiers 
» en  Orient  & la  percudîon  chez  les  Occi-  Chrétiens.  On  peut  y ajouter  celle -ci 
31  dentaux,  les  Orientaux  difoicnc/âi/ur  qu'on  lit  dans  Gruter  p.  mlxii  : H.  S. 

33  dividere  , 8c  ceux-ci  diloicnt  fixdut  per-  ( huit  fepulchro  ) five  fervus  , five  liber - 
„ 3.  cutere.  Exprcdion  courte  8c  équivalente  tus , five  liber , inferatur  rtemo  : Jecits  qui 

» à ces  autres:  S’engager  envers  Dieu  à feeerit , mitem  Ifidem  iratam  fentiat , & 

■3  obferver  fes  loix  6>  à être  traité  comme  la  fuorum  ojfa  eruta  atque  dijperfa  vident. 

33  victime , fi  on  manquoit  à l’engagement  On  continua  de  faire  ufage  des  malédic- 
33  pris.  Cette  intention  étoit  encore  mieux  «ions  en  Orient.  Sainte  Pélagie  aprèsavoir 
33  énoncée  & confcrvée  dans  la  mémoire  à été  baptizée  8c  avoir  donné  à S.  Nonnus 
33  l'aide  du  chant  des  formules  imprécatoi-  évêque  tous  fes  biens  pour  être  diftri- 
33  rcs  : Lex  horrendi  carminis.  Ces  for-  bués  aux  pauvres , le  conjura  de  n'en  pas 
33  mules  fe  trouvent  dans  les  traités  rap-  faire  d'autre  ufage , Se  ajouta  : »Si  verà 
31  portés  par  Tite-Live,  8c  chacun  peut  fe  fpreto  facramento  five  per  te  , five  per 
33  rapcller  l'aparcil  avec  lequel  Moyfe  or-  quemlibet  alium  fubftraxeris  de  bis  quic- 
33  donna  que  les  bénédiûions  8c  les  impré-  quam  , anathema  ingrediatur  domum  ip - 
33  cations  fudent  prononcées  fur  le  peuple  fuis , 6 cum  Mis  habeat  partem  qui  dixe - 
33  Ifraclite  par  deux  choeurs  de  minières  runt , crvcitioatvr.  Ceci  eft  rap- 
33  placés  les  uns  fur  le  mont  Garifim , les  porté  par  Jacquc  Diacre,  auteur  contem- 
33  autres  fur  le  mont  Hébal.  ..  Les  loix  8c  porain  8c  témoin  oculaire  , dans  la  vie  de 
33  tous  les  bons  réglcmens  avec  les  béné-  la  Sainte  , qu'on  trouve  dans  le  mf.  du 
33  dictions  8c  les  imprécations  étoient  ou  Roi  1994.  A. 

33  exprimés  par  des  figures  fymbohqucs , 

Jomhv.  Li  I 
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■.  — dans  le  108.  Ils  y joignirent  des  imprécations,  par  lefquelles  ils 

Iii.  partie,  fouhaitoient  aux  ufurpateurs  la  fin  de  Datban  & d’Abiron  , les 
cSh*p  vu  verges  d’Héliodore la  mort  d’Antiochus,  la  lèpre  de  Giézi,  le 
fort  de  Judas , de  Pilatë , d’Anne  & de  Caiphe. 

Non  contens  de  cela,  ils  les  dévouèrent  a la  damnation  éter- 
nelle, aux  feux  de  l’enfer,  au  ver  rongeur  qui  ne  meurt  points 
à la  compagnie  de  Satan  Âc  de  fes  Anges.  En  un  mot  ils  les  char- 
gèrent d’excommunication , d’anathème  du  ( t ) Maranatha , ex- 
prelïion  par  laquelle , ( car  de  deux  ils  n’en  faifoiehr  qu’une  ) ils 
prétendoient  enchérir  encore-fur  l’anathème,  i qi-i  ' : i 

Quelques-uns  employèrent  contre  les  coritrevenans  la  peine 
de  (1)  la  dépofition  : ce  qui  ne  pouvoir  convenir  qu  a des  fupé- 
rieurs  à l’égard  de  leurs  intérieurs,  Du  refte  le*  anathèmes  &c  les 
imprécations  étoient  ordinairement  terminés  par  Fiat , ou  par 
Amen  plus  ou  moins  répétés  Souvent  meme  ces  deux  mots 
étoient  réunis.  Les  Evêques  n’Épargnoient  pas  les  anathèmes  (3) 
contre  leurs  fuccdfeurs  qui  alieneroienr  ou  s’empareroient  des 


(a-  Epift . Gregor. 
Vu.  lit.  8.  •pifl- 
11.  Ut.  4.  epifi. 
i}.  b 

(b'  Défenftdela 
déclaration  du 
Clergét.i.p . i8«. 

(c)  Muf.  Vcron. 

p.  CCCL1X. 

(J)  ta  vérité  de 
l'hifl.dc  l’eglifede 
S.  Orner,  p.  1 14- 

(c'  Tille  mont  t.  8. 
p.  }l}. 


(1)  Maron  atho  en  fyriaque  lignifie  nô- 
tre Seigneur  vient  ou  que  le  Seigneur  vien- 
ne. S.  Paul  met  ces  paroles  à la  fuite  4e 
l'anathème  contre  ceux  qui  n’aiment  pat. 
î.  C.  comme  pour  les  menacer  de  fon  re- 
doutable jugement.  C cd  de-Ià  qu’elles 
ont  palfé  dans  les  chartes. 

(t)  La  formule  portant  privation  des 
honneurs  & des  dignités  cil  fréquente 
dans  les  bulles  Pontificales  y furtour  de- 
puis Grégoire  vti.  Ce  Pape  voulant  s'ar- 
roger le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois,  par- 
loir ainll  : Status  (a)  quoque  Gregonus 
Sapa  Regel  À fui  dignitate  eadere fiatuit , 
qui  apojlolicee  je  dis  jttjfa  violare  prajum- 
pferint  , fertbens  ad  qutmdam  Senatorem 
Matent  his  vertis  : Si  Qtrrs  vert  Re- 
gum  , Saeerdotun  , judtcum  , atqut  fee- 
cularijtm  perfonorum  , hanc  confiitut'wnis 
noflree  paginant  agnojeens  , contra  eim 
ventre  igntave/it , poteftatis  honorifique  fui 
j) IGN IT A T£  CARF.AT.  Cette  formule 
ne  prouve  nullement  que  S.  Grégoire  fe 
foit  cru  en  droit  de  dépofer  les  Rois.  » Il 
» cil  évident,  dit  (t)  le  grand  Boiluet, 
» que  cette  claufe,  en  tant  qu'elle  con- 
» cerne  le  temporel , n'cll  précifément 
» qu’une  de  ces  formules  très  en  ufage  du 
» rems  de  S.  Grégoire,  De  qu'on  nom- 
» moir  imprécatoires.  ** 

(j)  M.  ie  marquis  MaiTci  (c)  a publié 


une  inferiptien  lapidaire  qui  contient  une 
imprécation  de  cette  efpèce.  Ce  monu- 
ment placé  à 1a  porte  de  l'Eglife  cathédra- 
le d’une  ville  d'Italie  contient  ceci  : f 
Seata.  Di.  genetrix.  femper.  Pirgo.  Ma- 
ria. 'De.  tua.  tivi  dona.  Léo.  indignas . 
Epe-  te  largiente.  reparavit.  b fi.  guis.  ex. 
fuccejfioribus.  nofiris.  qui.  pofi.  nos.  lenturi. 
funt.  Epificopi.  ex.  ea.  quod.  hic.  feripta. 
funt.  aUcnare.  voluerit.  anathema.  fit.  G. 
de-  Trihunib.  vtl.  Comiiit.  Cltro.  aut.  po- 
pulo. qui  confenftrit.  anathema.  fit.  A.  P. 
CCC.  lx XI.  Id  eft,  à Patribus  trecentis 
feptuagiutab  uno.  On  lit  dans  plulieurs 
aéiesqui  renferment  de  femblables  impré- 
cations , a Patribus  ( Niceenis  ) trecentis 
dteem  b oito.  Cette  Infcription  feule  fufi- 
roit  pour  confondre  les  mauvailes  chica- 
nes qu'on  (d)  fait  contre  la  donation  de 
| S.  Omet  en  faveur  de  S.  Bertin.  Ce  qui 
met  le  comble  aux  défauts  de  la  charte  de 
S.  Orner  , c’e/Z,  dit-on , qu'on  y fait  faire 
à ce  S.  Evêque  une  terrible  imprécation 
contre  fies  fucceffrurs.  C'eft  ainfi  que  l'in- 
terêt  te  l’amour  d'un  vain  honneur  dic- 
tent des  abfurdités  ; quand  il  s’agir  de  fe 
debaraffer  de  l'autorité  des  anciens  monu- 
ment. Un  diplomariflc  de  cette  trempe 
doit  être  bien  fcandahfé  du  tWlament  de 
S.  Ephrem  de  l'an  J78.  mi  Ton  trouve  (e) 
des  maiédiâions  8c  des  fulminations  ccr- 
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biens  donnés  aux  Eglifes.  Les  SS.  Pères  & les  Conciles  ont  plus 
d’une  fois  (a)  aprouvé  par  leurs  décrets  &c  par  leur  conduite , les 
anathèmes  & les  maléaidions  , dont  on  frapoit  des  hommes  in- 
juftes  &C.  fans  joug , qui  fe  faifoient  un  jeu  , d’oprimer  les  foi- 
bles , &c  de  fouler  aux  piés  les  dernières  volontés  des  tellateurs , 
volontés  dont  les  loix  eccléfiaftiques  & civiles  ont  fans  celle  re- 
commandé l’exécution,  volontés  qu’ils  ont  toujours  déclaré  in- 
violables. Peut-on  donc  alTurer , comme  font  quelques  écri- 
vains , que  l’Eglife  ait  aboli  l’ufage  des  imprécations , comme 
contraires  à l’efprit  de  l’Evangile  & à la  charité  chrétienne  i 

A la  vérité  S.  Pierre  Damien  repréfenta  comme  un  grand 
abus,  que  prefque  aucune  bulle'ne  fut  exemte  d’anathèmes. 
Trop  fréquemment  on  les  employoit  au  jugement  (b)  d’un  pieux 
& favant  auteur,  pour  des  fautes  aflez  légères  ; on  les  encourait 
meme  quelquefois  fans  favoir  pourquoi.  Les  bulles  furent  réfor- 
mées fur  les  remontrances  du  pieux  Cardinal.  Mais  les  impré- 
cations, les  malédiélions , les  anathèmes  allèrent  leur  train  dans 
les  chartes,  long-rems  après  qu’elles  eurent  été  banies  des  lettres 
apoftoliques. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  : ce  n’étoient  pas  feulement  les 
Papes  & les  Evêques , qui  jufqu’au  xie.  fiècle , &c  même  en  cer- 
tains lieux  jufqu’au  xiiic.  prodiguoient  les  excommunications; 
les  moines  & les  laïques  (i)  s’étoient  mis  en  pofl'eflion  de  les 
lancer  contre  ceux , qui  donneraient  ateinte  à leurs  chartes , &c 
contre  eux-mêmes , s’ils  fe  rendoient  coupables  de  cette  préva- 
rication. 

cibles  contre  ceux  qui  en  violeront  les 
claufes.  Baron  lus  raporte  une  épitaphe 
gravée  fur  un  marbre , qui  ne  permet  pas 
de  douter  que  l'ufagc  des  malédictions  ne 
fut  commun  chez,  les  anciens  Chrétiens. 

En  voici  le  contenu  r Nemo  fiuum  vel 
alienunt  cadaver  fiuper  me  mutât  : quod  fi 
hoc  prafiumpfierit  , fit  moleilélut  , & in 
perpetuum  anaihtmate  conftriSiu.  Si  de 
pareilles  imprécations  éroient  autrefois 
en  triage  ; faut-il  s'étonner  qu'on  les  ait 
employées  contre  les  violateurs  des  an- 
ciens diplômes  > 

(i)  On  voit  dans  le  chapitre  fécond  du 
4*.  concile  tenu  à Rome  du  tems  du  Pape 
Synunaque  en  501.  que  le  Roi  Odoacte  & 
publier  un  édic , dans  lequel  il  difoit  ana- 
thème à tous  les  CLcléliaftiqucs  qui  alié- 

Llllij 


neroient  les  terres  ou  les  ornement  de 
l'Eglife  romaine  : Si  quis  vend,  portait  ces 
édit , tliquid , eorum  alieaare  wlqprit , 
ineÿicax  aique  irrttum  judicetur  , fit  que 
fiocitmi  , vtl  confientienti  accipietuiqtu 
anathema.  On  a pris  ccs  paroles  d'Odoa- 
crc  pour  une  excommunication  lancée 
contre  le  Pape  fon  propre  Paflcur.  Ce 
n'eft  qu'une  imprécation  que  le  Prince  a 
pu  frire  fans  s'atroger  l'autorité  de  l'Egli- 
fc.  Richard  1.  Roi  d'Angleterre  en  ulà 
ainfi  dans  le  traité  d’échange  qu'il  fit  avec 
l’archevêque  de  Rouen  de  la  ville  de  Diep- 
pe pour  celle  d'Andcly.  Nos  auum  , dit- 
il,  quantum  Rtxpottft,  excammunicamus  6r 
conctdimut  quod  incurrat  indignotionem 
ommpoientis  Dit , quicumque  contra  hoc 
taituxi  ventru. 


III.  PARTIE. 
S r.  e r.  I. 

Ch  av.  VU. 

(a)  De  re  Jiplom. 

P • »<•  bfi'1- 


(b)  Ibideot, 
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1 Nos  Rois  ont  moins  fait  ufage  des  imprécations  , que  des 

jii.  partie,  peines  pécuniaires.  On  en  rencontre  pourtant  plusieurs  (i) 
Ch  I ».T Vli.  exemples  Tous  les  mérovingiens.  Ils  fe  multiplièrent  au  ixe.  fiècle. 

Au  xie.  lorfque  les  diplômes  de  nos  Princes  portoient  excom- 
munication ou  anathème , ils  les  faifoient  communément  pro- 
noncer par  les  Evcques.  Les  grands  va  (Taux  du  Royaume  en 
ufoient  de  même.  On  peut  apres  tout  regarder  la  peine  d’ex- 
communication y qu’on  fait  quelquefois  entrer  dans  les  chartes  ,■ 
plutôt  comme  une  imprécation,  que  comme  une  entreprife  fur 
l’autorité  des  Evêques. 

Avant  que  d’acabler  de  malédi&ions  ou  d’autres  peines , ceux 
qui  tomberoient  dans  les  contraventions,  qu’on  vouloir  préve- 
nir i il  étoit  a fiez  ordinaire  de  marquer , qu’on  ne  croyoit  pas 
qu’elles  duflent  arriver , ou  de  faire  un  fouhait , pour  détourner 
ce  malheur.  On  l’exprimoit  par  ces  formules , Quoi  non  credo  y 
quoi  ab fit , quoi  Deus  avertat.  Quand  on  dévouoit  à la  dam- 
nation éternelle  les  ufurpateurs  des  biens  écléfiaftiques  ; on  fous- 
entendoit  toujours  cette  condition  ,fupofé  qu’ils  demeurent  in- 
corrigibles , & fouvent  même  on  l’énonçoit  pofitivement.  C’eft 
• une  réflexion , qui  doit  rendre  moins  étonante  la  conduite  de 
nos  ancêtres  : puifqu’ils  ne  faifoient  en  quelque  forte , que  ra- 
peller  cette  maxime  de  l’Evangile:  Les  ravijjeurs  du  bien  d'au- 
trui ne  pojjederont  point  le  royaume  de  Dieu.  Seulement  ils  la 
relevoient  de  couleurs  un  peu  vives  , mais  par  là  même  plus 


(a)  Journal  hiflo- 
ri j.  Mars  174}. 
p.  171. 


(b)  Voyt^  notre 
3*.  tome  pag.  6 49. 
<}0.  6»  le  1.  tome 
des  Annal.  Bened. 
f.  68?.  6?  1.  lie. 


le)  Annal  Bened. 
1.  1.  p.  i?o. 


( 1 ) U y a long-tems , dit  (a)  un  Savent , 
que  j'ai  remarqué  que  jet  imprécations,  fi 
« communes  dans  les  aétes  des  ficelés  po- 
» (teneurs , ne  fout  du  premier  âge  de 
» notre  Monarchie.  « La  remarque  n'elt 
pas  4jgnc  d'un  avocat  qui  fe  pique  d'éru- 
dition On  trouve  en  France  des  impré- 
cations dans  les  a été  s ( b ) des  vr.  te  »lie. 
ficelés.  Le  decret  du  1 J.  concile  de  Valence 
pour  confirmer  les  donations  du  Roi  Con- 
tran à la  balilique  ou  monaftere  de  Saint 
Marcel  te  de  S.  Sympliorien  de  Chalon 
fur  Saône  finit  par  cette  terrible  impréca- 
tion : Si  quelqu  'un  a la  témérité  de  donner 
atteinte  à aucune  de  ces  donations  . que 
par  le  jugement  de  Dieu  , il  fioit  frappe 
d' anathème , comme  meurtrier  des  pauvres, 
£>  comme  facrilege  , qu'il  fait  condamné 
pour  fon  crime  aux  fupplices  étemels.  Le 
concile  défend  aux  Evcques  te  aux  Rois 
qui  viendront  dans  la.  fuite  d'enlever  oa 


de  diminuer  en  quelque  cliefe  les  biens 
donnés  ou  à donner  à cette  balilique.  Ne- 
que  epifeopi  locorum  , neque  Potejlas  regia 
quocumque  nmpore  fuccejfura  , de  eorum 
utilitate  quidquam  minuere  aue  auferre 
preejumat.  D.  Mabillon  (c)  tire  de  grands 
avantages  de  ce  Decret  d'un  concile  nom- 
breux , pour  refîner  les  injuftes  cenfeurs 
des  anciens  diplômes  r où  l'on  emploie  de 
femblables  imprécations.  Hinc  refeUitur  , 
dit-il , quorumiam  criticorum  iniqua  cen- 
fura  , qui  regia  nonnulla  dipltmata  oh  fi- 
miles  claufulas  falfi  poflulant , uhi  in  illis 
legunt  tum  cjufmodi  imprecationcs  , tum 
idem  inttrdiiium  ne  regia  Potefias  dona - 
lianes  in  regiis  illis  diplomatis  contentas 
violare  aufu.  A ut  ergh  Synode  hujus  auc— 
toritatem  rejiciant  fi  pojjunl  : aut  fi  non 
audent , fimiles  in  regiis  diplomatis  clan- 
fulas  admettant. 
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propres  a remuer  l'imagination  des  hommes  de  ces  ficelés , où 
avec  une  forte  dofe  de  barbarie  dans  les  mœurs , on  réunifloic 
un  grand  fond  de  refpeft  pour  la  religion. 

Les  Grecs  n’ont  pas  moins  fait  ufage  des  (a)  malédictions  dansleï 
aûes  publics  & privés  que  les  Latins.  Empereurs , Rois,  Evêques, 
Princes , Ducs,  fimples  particuliers , tous  chargent  d’imprécations 
les  violateurs  de  leurs  chartes.  Tous  fou  haïrent , que  la  malé- 
diûiondes  j 1 8.  Pères  dupremierconcilE  de  Nicée  tombe  fur  eux. 

VI.  L’ufage  d’interpoièr  la  religion  du  ferment  dans  les  aétes 
eft  très-ancien.  La  célèbre  donation  faite  à l’églife  de  Ravenne 
au  vic.  fiècle  en  fournit  un  exemple  remarquable.  La  donatrice 
y jure  (i/par  le  Tout-puilïanc , par  les  quatre  Evangiles,  &c  par 
le  falut  des  Empereurs,  qu’elle  5c  fes  héritiers  ne  reviendront  ja- 
mais contre  fa  donation. iDans  un  papier  d’Egypte  de  l’an  6 39! 
contenant  une  autre  donation  faite  à la  même  églife , on  pré- 
fente (b)  les  Evangiles  anx  témoins  pour  leur  faire  prêter  fer- 
ment. Les  formules  de  Màrculfe  nous  aprennent  qu’on  faifoit 
jurer  fur  les  reliques  des  Saints.  On  avoir  coutume  de  faire  fer- 
ment fur  l’oratoire  du  Roi , où  encr’autres  Saintes  reliques  étoit 
un  vêtement  de  S.  Martin.  Cet  oratoire  apëllé  cappa  fandi  Mar - 
tini  étoit  portatif  &c  fuivoit  le  Roi  à l’armée  & ailleurs.  Les  Rois 
mérovingiens  envoyoieix  leurs  fils  dans  les  provinces , pour  rece- 
voir le  ferment  de  fidelité  de  leurs  vaflaux , 5c  ils  étoient  ac- 
compagnés par  des  clercs  ou  des  moines , qui  portoient  des  Re- 
liques, fur  lefquelles  il  falloir  que  les  vaflaux  juraflent.  Les  Rois  (1) 
juroient  eux-mêmeson  faifoienr  jurer  un  de  leurs  Généraux, 
qu’ils  feroient  obferver  les  conditions  des  traités , qu’ils  faifoienr 
avec  l’ennemi.  Les  croix  marquées  dans  les  acles  5c  un  fétu  tenu 


1 ■ • . j ■ . 

■ ( r Quonram  (c ) Se  legebus  caution  eft , 
ut  quod  fcrnel  in  Iota  venerabilia  donatum , 
vel  quoquomodo  cejfum  fucrit  , nul/o  modo 
fevocctur  : Ù pro  majori  prmitafem  ( fie  ) 
jurât  j dico  per  Deum  umnipulentem  & 
Jancla  quatuor  Evongelia  , quas  (lie  J cor- 
por aliter  manibus  tenu , falutemqae  Domi- 
norum  nojlrorum  invicUJJimor  um  Principum 
jiuptflorum  Romanum  guvemantum  Impe- 
rium ad  teflatione  confirmer , ma  ut  fiupetius 
dixi  , contra  nunquarn  e£c  venturam  , fed 
inviolabiiiur  tant  me  quarts  heredts  meos 
arnfervatura  e£e  fpondeo. 

iij  Le  concile  de  Bcigaraftcdc  tenu  en 
Angleterre  l'an  *>7.  régla  que  la  parole 


de  l'Evêque  & du  Roi  êquivaudroic  à un 
ferment^  que  les  Abbés  feroient  comme 
les  Prêtres  gt  les  Diacres , ferment  devant 
l’autel  en  cesiermcs  : Je  dis  la  vérité  en 
J.  C.  (i  je  ne  mens  pas.  Selon  ce  concile  , 
les  outres  Çlcrcs  doivent  prendre  avec  eux 
quatre  perfoncs  pour  fc  purger  par  fer- 
ment qu’ils  feront  la  tétcbaifée , une  main 
fur  l'autel  & l’autre  levée.  Les  étrangers 
ne  font  point  obligés  de  prendre  pcrlbnc 
avec  eux , 5c  feront  ferment  fur  l'autel.. 
Le»  gens  de  la  campagne  fc  présenteront 
avec  quatre  perfoncs  Si  feront  ferment 
en  leur  prclcncc  la  tctc  indiuée  devant, 
l'autel. 


XII.  PARTIE. 

S E C T I, 

Cka.p.  VII. 
(a  )PaUogr.gr£c. 
P • 3*J< 


Divers  ferment 
employés  dans  les 
chartes  & les  di- 
plômes : de  quelle 
manière  les  eedé- 
fiaftiquesfaifoient 
ferment  : parent 
St  domefliques 
admis  en  témoi- 
gnage ; moines 
témoins  dans  leur 
proptccaufe:  ufa- 
ge des  Rois  de  ne 
pas  jurer  en  per- 
fore. 

(b)  Maffèi  iflor. 
diplom.p.itf,  ’ 


(c)  Ibidem.  p. 

*44- 
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— dans  la  main  & jetté  à terre  étoient  des  fymboles , qui  équiva- 
1 1 *s  ter" 1 * E l°ient  * des  fermens. 

Ch  a f.  vil.  Quoique  le  concile  de  Meaux  de  l’an  847.  eût  défendu  aux 
Evêques  de  jurer  fur  les  chofes  faintes;  ut  nullus  dtinceps  epif- 
copus  fuper  facra  jurare  prafumat  ; ils  continuèrent  de  faire 
ferment  fur  ies  Evangiles.  Acton  évêque  de  Verceil  au  xe.  fiècle 
fe  plaint  de  ce  qu’on  ne  jugeoic  plus  fuivant  les  canons  les  Pré- 
lats acufés , mais  qu’on  exigeoit  d’eux  le  ferment  ou  le  duel  pour 
fe  purger.  Encore  leur  ferment  ne  fufifoit-il  pas  ; il  falloir  que 
plulieurs  de  leurs  confrères  jurad'ent  avec  eux.  A l’égard  du  duel 
ils  avoient  recours-  à quelque  laïque  qui  fe  battoir  pour  eux.  En 
général  un  (ij  acufé  n’écoit  juftifié  par  fon  ferment  qu’autant 

Îiue  fix  autres  perfones  ateftoient  fon  innocence  en  faifant  auffi 
erment.  Selon  les  loix  Ripuaires  les  conjurateurs  difoient  : Sjc 
ilium  Deus  adjuvet  Ù illi  J'an3i  quorum  ifta  reliquia  funt  Vc. 
Les  fermens  entre  les  difèrens  Seigneurs  fe  multiplièrent  dans 
les  fiècles  xi.  &c  xn.  comme  il  paroit  par  les  aûes  de  ces  tems- 
là.  La  manière  de  jurer  en  levant  les  mains  au  ciel  étoit  en  ufage 
dès  l’an  1 074.  La  formule  du  ferment  étoit  alors  : Sic  me  Deus 
adjuvet  ù ifia  fanSa  reliquat.  Un  nommé  Bau  Savericus,  qui 
avoit  exercé  des  violences  contre  l’abbaie  de  Jumiege , fit  un 
(a)  Archiva  de  acord  avec  l’abbé , où  il  jure  (a)  fur  les  faintes  Reliques'&  fait 
Jumùge.  contre  lui-même  les  plus  horribles  imprécations , Diabolo  Cf 

fociis  ejus  fe  donans  , fi  unquam  bac  violaverit.  Les  anciens 
avoient  coutume  de  jurer  par  le  falut  de  l’Empereur  : mais  jurer 
par  celui  du  Pape , c’eft  un  phénomène  qui  paroit  peu  croyable. 
On  en  a pourtant  un  exemple  dans  un  aéte  palTé  devant  Beren- 
ger  tribun  , juge  , &c  tabellion  de  la  ville  de  Horra  l’an  1068. 
(t)  Fontaniui  de  Voici  la  formule  du  ferment  : In  quo  (b)  & jurata  voce  dico 
euitiguit.  Bon*.  per  Deum  omnipotentem  , fancLeque  Sedis  apofiolica  Ù Do - 
F'  i97'  . mini  nofiri  Alexandri  Papa  falutem , bac  omnia  , qua  hujus 

donationis  chartula  fériés  textûs  eloquitur,  inviolabditer  con- 
fervare , atque  adimplere  promitto. 

icM obineau  hift  Sur  quelque  conreftation  ( c ) furvenue  entre  les  moines  de 
de  Bret.  Leré  & un  Seigneur  laïque  l’an  1018.  ces  Religieux  produifi- 

P (djsuplem  d rent  ^eux  Pr^cres  & un  diacre  pour  témoins.  » Le  feigneur  (</) 

Journ.  des  Sav. 

jaav.  1718.  (1)  Hinemar  die  dans  une  lettre  qu'il  I do  6s  autres  perfones  de  fa  condition.  A 

écrivit  à l'évêque  de  Cambrai  en  874.  que  I combien  de  parjures  un  pareil  ufage  n’ou- 
s'il  n'y  a point  de  témoins  d'un  crime  ca-  I vroit-il  pat  la  potte } 
ché , l'accule  doit  fe  purger  pat  le  ferment  J 
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» de  Morvaux  et  uC  Chanr™Çeaux  devant  qui  l’afaire  fe  plai- 
» doit , par  refpeâ:  pour  l’Eglife  ne  voulut  pas  recevoir  le  1er- 
» ment  des  perfones  facrées,  il  les  renvoya  à l’évêque  d’Angers 
« pour  qu’il  les  fit  jurer.  La  cour  de  l’évêque  régla  que  les  pre- 
» très  feroient  reçus  à témoigner  fans  ferment } piano  fermons 
» tejlimonium  redderent  i que  les  diacres  jureraient  fur  le  livre 
» des  Evangiles , & les  laïques  fur  le  pfeautier.  « L’objet  de  la 
fixième  lettre  du  fécond  livre  de  Géofroi  abbé  de  Vendôme  eft 
de  favoir  fi  les  amis , parens  & domeftiques  font  admis  en  té- 
moignage. Le  P.  Sirmond  dans  une  note  fur  cette  lettre  dit  que 
cela  eft  arivé  quelquefois  en  vertu  d’un  privilège  particulier  , 
& il  raporte  un  diplôme  de  Philippe  le  Hardi  de  l’an  1187.  par 
lequel  des  domeftiques  de  l’abbaie  de  S.  Denis  furent  reçus  pour 
témoins  contre  les  habitans  de  Lagni,  en  vertu  d’un  privilège 
adhoc , que  leur  avoit  acordé  le  Roi  Louis  le  Gros , qui  avoir 
reçu  fon  éducation  dans  ce  monaftère.  C’étoit  anciennement  un 
privilège  des  moines  d'être  témoins  (1)  dans  leurs  propres  caufes. 

Le  xne.  fiècle  les  fuivans  ajoutèrent  de  nouveaux  fermens 
aux  anciens.  Roger  11.  Comte  de  Foix , dans  la  charte  qu’il 
donna  en  faveur  de  i’abbaie  de  Lezat  en  m 1 . exprime  ainfi  fon 
ferment  : Totum  (a)  hoc  quod  fuprà  di3um  ejl , ego  Rogerius 
cornet  Fuxi  prcsdiclus  fuprà  quatuor  Evangelia  juravi , ut  Ua 
teneam , & filii  met  fimiliter  juraverunt.  Dans  un  aûe  de  l’an 
1 124.  Bernard  Aton  Vicomte  de  Beziers  jure  (b)  perDeum  & 
hoec  fancla , &c  dans  un  autre  de  l’année  1 1 26.  les  bourgeois  de 
CarcalTone  jurent  (c)  per  Deum  & htec  fancla  Evangelia.  Le 
terrible  ferment  {d)  per  fidem  meam  , par  ma  foi , eft  employé 
‘ par  Roger  m.  Comte  de  Foix  dans  deux  aftes  de  fidélité  de  l’an 
1130.  Ces  fermens  fe  faifoient  aflèz  fouvent  dans  les  églifes. 
Au  concile  tenu  à Toloufe  au  mois  de  juillet  12.2.9.  les  Capi- 
touls  firent  ferment  fur  Xame  de  la  ville  d’obferver  les  articles 
du  traité  conclu  à Paris  entre  le  Roi  Louis  ix.  & le  Comte  Ray- 
mond vu.  Les  Prévôts  ou  Procureurs  du  Chapitre  de  S.  Etienne 
de  Bourges  jurèrent  pareillement  in  animam  capituli  d’exécuter 
les  intentions  de  l’archevêque  Simon  de  Sully.  C’eft  ce  qu’on 
aprend  (e)  d’un  titre  de  l’an  1131.  qui  fait  mention  de  l’anni- 
verfaire  de  ce  Prélat  &c  des  biens  qu’il  avoit  légués  à fon  églifê. 


• <>)  tes  preuves  de  eetufage  fom(/) 
nombreules  depuis  les  premiers  tems  juf- 
rju'au  Pontificat  de  Jean  «11.  Lic'ttum prx- 
tereà  fit  vobis  , dit  ce  Pape  dans  une  bulle 


publiée  par  (g)  M.  Ludevig , in  eau  fit 
propriis  , fivt  civilem  , fivt  criminalem 
contimant  quxjlionem  > Jraerum  vefirorum 
tefiimoniis  uti  Üc. 
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” I.C5  fçrmens  fur  les  Evangiles  furent  u fréquen*  8c  la  fource  de 

ni.  partie.  tant  <je  parjures,  que  le  concile  de  (a)  Bordeaux  de  l’an  ixyy. 
• Chat.  vil.  fut  obligé  de  les  interdire  dans  certains  tems , c’eft-à-dire  depuis 
(a)I’uW.  coaciï  la  Septuagefime  jufqu’après  l'oétave  de  Pâques , depuis  l’Avenc 
tom.  xi.  pari,  i-  jufqu’à  l’oftave  de  l’Epiphanie,  les  jours  de  jeune,  des  grandes 
T- 7<0,  Litanies  8c  des  Rogations. 

L’ufage  des  Empereurs  8c  des  Rois  de  ne  pas  jurer  en  perfone, 
niais  de  faire  jurer  en  leur  nom  par  d’autres,  remonte  pour  le 
moins  au  xnc.  fiècle.  La  paix  entre  l’Empereur  Frédéric  Barbe- 
roufl'e  d’une  part  Sc  Guillaume  n.  Roi  de  Sicile  de  l’autre  fut 
jurée  par  des  perfones  interpofées , 8c  non  par  ces  deux  Princes , 
qui  crurent  peutètre  qu’il  étoit  au-delTous  de  leur  dignité  de 
jurer  en  perfone.  Ces  paroles , Jurabunt  etiam  in  animas  nojiras 
nobis  prxj'cntibus  , qu’on  lit  dans  d’anciens  traités  d’alliance , 
ont  raport  à la  formule  de  ferment , que  les  Princes  faifoienc 
(j,)  p., g.  tjt.  faire  en  leur  nom.  » Anciennement,  dit  [b)  duTillet,  les  traités 
» faits  par  les  Rois  avec  les  étrangers  n’étoient  jurés  par  leurs 
. *>  perfonnes,  mais  par  aucuns  ayans  pouvoir  fpécial,  jurants  en 

..  la  perlone  8c  âmes  dcfdits  Rois.  Le  prieur  de  S.  Martin  des 
‘ T « Champs  jura  pour  le  Roi  S.  Louis  en  fa  préfence  la  trêve  faittf 
» avec  le  Roi  Henri  ni.  d’Angleterre  au  camp  près  de  S.  Aubin 
» en  juillet  1x31.  « On  voit  un  autre  exemple  de  cette  forte  de 
ferment  dans  un  traité  de  l’an  131 1.  entre  Philippe  le  Bel  8c 
Henri  vu.  Cependant  les  Rois  ne  furent  pas  conflans  dans 
l’ufage  de  faire  jurer  en  leur  nom.  Perfone  n’ignore  le  ferment 
fait  au  Pape  l’an  11.09.  par  Otton  iv  : ferment  qui  fut  fcellé 
d’une  bulle  d’or  8c  fouferit  par  Conrad  évêque  de  Spire  chan- 
celier aulique , au  lieu  de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  ar- 
chichancelier de  Germanie.  L’Empereur  Frédéric  n.  jura  en 
1 X46.  qu’il  croyoit  tous  les  points  ae  là  foi  catholique,  & pour 
fe  purger  du  foupçon  d’héréfie  , il  conftitua  des  procureurs  pour 
faire  en  fon  nom  le  même  ferment  en  préfence  du  Pape.  Ce 
feroit  perdre  de  vue  notre  objet  que  de  raporter  ici  les  fermens 
finguliers  des  Rois , dont  les  uns  comme  Guillaume  le  Conqué- 
rant , juroient  par  la  refplendeur  de  Dieu  , les  autres  , comme 
Louis  le  Jeune,  Per  Janclos  de  Bethlehem  Ùc.  Remarquons 
feulement  que  notre  fiècle  n’a  rien  qui  le  diftingue  des  plus 
barbares  par  raport  à la  multiplication  8c  à l’exafition  des  fer- 
mais dangereux,  téméraires  & inutiles. 

Chapitre 
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CHAPITRE  VIII. 


in.  PARTIE. 

S E C T.  I. 


Claufes  énonçant  les  précautions  prifes , pour  rendre 
les  chartes  authentiques  & inviolables  : falutation  , 
adieu  ou  fouhait  final  des  lettres , bulles } diplômes , 

. & chartes  en  forme  d’épitres. 

LA  fécondé  formule  finale  expofe  les  précautions  qu’on  le 
propofe  de  mettre  en  œuvre , pour  authentiquer  le  titre 
qu’on  dreffe  actuellement.  Elles  renferment  les  anonces  des 
foulcriptions , du  monogramme , de  la  préfence  des  témoins , 

■Toit  qu’ils  lignent,  ou  ne  lignent  pas,  du  fceau  , des  cérémonies 
& formalités,  qui  acompagnèrent  telle  donation,  tel  contrat, 
ou  la  confection  de  tout  autre  a&e.  Mais  il  eft  très-rare , de  voir 
toutes  ces  chofes  concourir  à la  fois , 6c  dans  une  feule  6c  même 
.pièce.  - . 

I.  Il  eft  des  chartes  fans  anonce  de  fignatures,  de  fceaux  6ç  de  chartes qu.‘  pur; 
monogrammes;  lefquelles  néanmoins  font  revêtues  de  tous  ou  j“‘theDtkîté 
de  quelq  u’un  de  ces  cara&ères.  D’autres  n’anoncent  qu’une  par-  qu’elles  n’annoa- 
tic  des  marques  de  folennité , qu’elles  réunilfent.  Cela'  ne  porte  «ntP«>&quicc 
aucun  préjudice  à leur  autencicité.  Abondance  de  droit  ne  nuic  qu  ciu,  ^non-* 
pas.  On  ne  peut  poinc  juger  d’une  manière  aufia  favorable  des  di-  ccm. 
plomes,  qui  anonçant  6c  fignatures  6c  monogrammes,  n’en  laif- 
feroient  pas  apercevoir  le  plus  léger  veftige  ; G ce  n’eft  qu’ils  euf- 
lent  confidérablement  foufert  de  l’injure  du -teins.  Mais  quelque 
entiers , qu’ils  fe  fuffent  confervés , il  ne  faudrait  pas  conclure 
leur  fupoûtion  de  cet  uniqœ  défaut.  Souvent  ce  font  des  co- 
pies , dont  l’antiquité  peut  aprocher  de  l’age  de  l’original  ; fans 
qu’on  foie  en  droit  d’en  tirer  aucune  induélion  facheufe.  Ce 
font  auffi  quelquefois  de  (impies  projets  d’a&es , tantôt  rëali- 
fés , tantôt  demeurés  fans  execution.  Quoiqu’il  en  foit,  toute 
copie  peut  anoncer  un  fceau , mais  nulle  copie  ne  le  repréfente 
en  effet , ni  n’en  porte  des  marques  fans  quelque  fupercherie. 

Nous  ne  comprenons  pas  ici  fous  le  nom  de  copies , celles  qui 
font  authentiques  : encore  moins  les  Vidimus  6c  les  renouvel- 
lemens.  Ils  participent,  comme  on  faic,  à l’autorité  des  origi- 
naux , 6c  nous  en  avons  fufifamment  pajlé  ailleurs. 

Les  autographes  lignés  ou  fçellés  nç  doivent  point  paffei 
Tome  IV.  Mm  mm 


zed  by  Google 


* 


ê+t  NOUVEAU  TRAITÉ 

“ pour  faux  ou  non  authentiques , parcequ’ils  anoncent  le  mo- 
^s.cVT1*'  nogramme  du  R°i  » qu’on  n’y  trouve  pas  furtout  fi  cela  regarde 
Ch  a p.  vin.  des  ficelés,  où  l’on  nefaifoit  pas  dificulté  (a)  de  l’omettre.  La 
{i) De re diplom.  raif°Q  en  eft,  que  les  monogrammes  dévoient  oupouvoient  ctre 
pag.  no.  d’une  autre  main  , que  de  celle  de  l’écrivain  de  la  pièce , & qu’il 
îi’étoit  pas  défendu,  de  négliger  cette  formalité  dans  un  diplô- 
me , fufifamment  authentiqué  d’ailleurs. 

Qu’il  y ait  des  fignatures  anoncées  , qu’elles  le  foient  même, 
comme  étant  de  la  propre  main  des  témoins  j s’enfuit-il  toujours 
que  les  témoins  aient  réellement  mis  leur  nom  au  bas  d’une 
charte  ? Point  du  tout  : fouvenr  ils  n’apofoient  qu’une  croix. 

* Dans  la  fuite  ils  ne  la  formoient  pas  même  conftamment  : le 
figne  d'un  tel  marquoit'  fa  préfence  , fon  confentement , fon 
aprobation , & non  pas  fon  écriture.  Manu  firmare  , ou  robo- 
rare  après  avoir  fignifié  de  véritables  fignatures , lignifia  de  plus 
toute  manière  d’autorifer  un  a£te , de  l’aprouver , de  le  ratifier  -, 
de  le  certifier.  Comme  on  rencontre  beaucoup  d’originaux  ; fut>- 
tout  depuis  environ  les  commencemens  du  xie.  fiècle , jufqu’au 
milieu  du  fuivant , dont  les  fignatures  font  de  la  même  main  ; 
tandis  quelles  femblent  s’anoncer  de  celle  des  témoins  ou  des 
intérelTés  : combien  de  critiques  déterminés  à les  aeuferde  faux  ; 
fous  prétexte  que  s’étant  données  pour  être  de  l’écriture  des  do- 

• nateurs  ou  des  patries  ftipulantes , elles  fe  trouvent  néanmoins  de 
la  façon  de  l’écrivain  de  la  pièce  ? Combien  de  ces  Meilleurs 
plus  difpofés  à reprouver  tout  d’un  coup  les  titres  notés  de  ce 
prétendu  défaut,  qu’à  convenir  d’un  langage  aulfr  fingulier, 
que  l’eft  celui  d’apeller  fignature , l’a&ion  par  laquelle  les  té- 
moins fe  contentent  de  toucher  un  a&e  en  figne  d’aprobation 
ou  de  garantie  ? Mais  cette  dificulté  n'eft  fondée  que  fur  un. 
préjugé , contre  lequel  de  très-habiles  gens , n’ont  pas  toujours 
été  fur  leurs  gardes.  Conféquemment  à des  interprétations  trop 
fpécifiées;  au  lieu  qu’on  auroft  dû  ne  pas  s’écarter  de  la  généra- 
lité de  certaines  exprelfions  originales , on  s’eft  acoutumé  fans 
raifon , à prendre  pour  de  véritables  fignatures  de  la  main  des 
auteurs  ou  des  témoins  des  chartes,  tous  les  textes  qui  portent  > 
manu  firmare  , roborare  dre. 

Mais  par  bonheur  nous  avons  preuves  en  main  &c  des  preuves 
de  fait , que  ces  termes  font  fufceptibles  d’un  fens  fort  difé- 
<b)Derc£plom.  rcnt’  ^ qu’en  divers  cas.ce  fens  elllefeul  qui  puilfe  leur  conve- 
Fag.  1 68.  ' nir.  Une  charte  citée  par  D.  Mabillon  (é)  explique  ce  que  c’eft. 
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que  manibus  corroborare , en  ajoutant  le  mot  tangendo.  Le  car-  ^ 

tulaire  de  S.  Martin  des  Champs  montre  en  peinture  l’aflembléc  1 s £ c t!'  J.  ' E‘ 
des  Grands  du  Royaume  confirmant  un  privilège , en  levant  les  Ch*  r.  vin. 
mains.  Befly(a)  raporte  une  charte  de  Geofroi  Duc  d’Aquitaine,  (»)  Hlfl.de Poi-, 
dans  laquelle  les  témoins  foufcrits  fe  préfentent  les  uns  aux  autres  ‘oup' ,7S' 
le  parchemin  à toucher.  D’ailleurs  nul  ligne  réel  de  la  main  des 
témoins , quoiqu’il  y en  ait  dix-neuf  de  celle  du  notaire.  En 
faut-il  davantage  , pour  ne  pas  entendre  toujours  de  fignatures 
proprement  dites  ces  paroles , manu  propriâ  fubterfirmavimus  , 
manibus  corroborari  jujfimus , &£  tant  d’autres  locutions  de 
même  nature  ? 

L’anonce  des  témoins  eft  prefque  conftamment  fuivie  de  leut 
énumération.  Cependant  D.  Mabillon  [b)  nous  fait  conoître  une  (b) De re diplom' 
charte,  mais  qu’il  ne  donne  pas  comme  unique  en  fon  genre,  p.  us.  4 
laquelle  n’ofre  aucun  dénombrement  de  témoins , bien  qu’elle 
l’anonce  par  cette  formule  : Hujus  rei  teftes  funt.  Ce  lavant 
homme  allègue  pour  excufe  d’une  omiflion  fi  extraordinaire , v 

i’ufage  de  remettre  les  foufcriptions  des  témoins  après  la  confec- 
tion des  titres.  Or  il  arrivoit  quelquefois , qu’ils  demeuroienc 
fans  fignatures  par  la  négligence  des  parties  intéreflces.  Peutêtre 
les  croyoient-elles  fufifamtnent  autorifés  par  l’apofition  du  feeau; 

. furtout  dans  un  tems,  où  les  fceaux  avoient  la  vertu  de  faire 
tomber  les  foufcriptions , les  dénombremens  de  noms , les  croix , 
les  monogrammes.  Mais  fi  le  feeau  manquoit , il  ne  faudroit  re-. 
garder  ces  pièces,  que  comme  de  fimples  projets;  fuppofé  néan- 
moins que  ce  ne  fulfent  pas  des  copies , &c  que  le  feeau  n’eût  pas 
été  détruit. 


II.  Nos  Rois  de  la  première  race  n’anonçoient  pour  l’ordi- 
naire , que  leurs  foufcriptions , &c  quelquefois  leurs  monogrames 
Celles-là  communément  étoient  exprimées  par  cette  formule , 
ou  quelque  autre  aprochanfe  : Et  ut  hac  (c)  autoritas  firmior 
habeatur  , vel  per  tempora  confervctur , manûs  nojlrce  fubjerip- 
tionibus  fubter  eam  decrcvimus  roborare.  Ceux-ci  étoient  dé- 
fignés  par  Jîgnaculis. 

Les  jugemens  ou  fentences  ne  portoient  point  régulièrement 
ce  s annonces , non  plus  que  les  açords  ou  contrats , qui  avoient 
coutume  detre  terminés  par  JUpulatione  fubnixa  , ou fubnexa ,* 
exprelfions  {d)  par  lefquelles  on  entendoit  ou  les  fignatures , qui 
alloient  fuivre , ou  les  cérémonies  de  la  ftipulation , confif- 
taat  eu  interrogations , réponfes , & promefles  iolennelles.  Chrâ 
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les  Germains , Francs  & autres , la  ftipulation  fe  faifoit  de  la  part 
du  vendeur,  ou  du  donateur  èn  jetant  (a)  la  paille  dans  le  fein 
de  l’aquereur  ou  donataire.  On  ftipuloit  encore  Toit  en  rompant 
la  paille,  foit  en  l’inferant  dans  une  charte  par  forme  d’invefti- 
ture.  L’ufage  de  rompre  la  paille  étoit  ordinaire  entre  les  con- 
traâans.  Ils  vérifioient  au  befoin  leurs  conventions  en  rapor- 
tant  de  part  &£  d’autre  les  morceaux  du  bâton  brifé , ou  de  la 
paille  rompue.  C’eft  à ce  qu’on  prétend  ce  qui  donna  naiffance 
aux  chartes  parties , dont  nous  avons  parlé  dans  notre  tome  (h) 
premier.  Selon  M.  du  C ange  (c)  les  chartes  revêtues  de  la  claufe 
finale  ftipulatione  fubnixâ , telles  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  dans 
Marculre  &C  autres  anciennes  formules , foufenrendent  quelques 
mots , comme , Qui  ( lifez  quee  ) omnium  cartarum  accommodât 
firmitatem  &c.  Si  l’on  s’en  tient  à fon  opinion , on  croira  donc 
qu’ils  n’ont  été  omis,  que  pour  abréger.  A in  fi  les  notaires  ayant 
exprimé  les  claufes  eflencielles,  négligent  celles,  qui  ne  le  font  pas. 

Les  Carlovingiens  (d)  dans  les  diplômes  de  grande  conlé- 
quence  annoncent  &c  leur  fignature  & leur  fceau  en  cette  forme  t 
manu  nojira  , ou  propria  Jubttrfirmavimus  , ou  fubter  eam  de- 
crevimus  adjîgnare  , ou  adjîgnari. . . & de  annulo  nofiro  fubter - 
fgillare , ou  bien  annuli  nofiri  imprejjione  adjîgnari  jujfmus. 
Grand  nombre  néanmoins  paffant  fous  filence  les  annonces  de 
la  fignature , ou  plutôt  du  monograme,  fe  bornent  à celles , qui 
concernent  le  fceau.  Lesjugemens  Se  plaids,  intitulés  Placuay 
& les  diplômes  où  il  ne  s’agifloit  pas  d’afaires  fort  importantes , 
omettoient  fouvent  l’une  & l’autre  formule  ; quoiqu’ils  ne  laif- 
faffent  pas  de  réunir  la  foufeription  du  Chancelier  & le  fceau 
royal.  Au  lieu  à’anulo  , depuis  Louis  le  Debonaire,  nos  Rois 
fe  fervirent  plus  d’une  fois  oe  bullis  nojlris  jujjimus  infigniri  , 
formule  encore  trfitée  au  rems  de  Philippe  x . Que  des  chartes 
royales  fort  intéreflantes  d’une  paç  , &c  de  l’autre  fignées 
fcellées  , ne  fuflent  précédées  d’aucune  de  ces  annonces  ; ce  fe- 
roit  prefque  un  phénomène , avant  le  xic.  fiècle.  L’annonce  de 
l’anneau  caraêtérife  ordinairement  les  diplômes  des  Rois  de  la. 
fécondé  race.  Celle  des  bulles  leur  cft  peu  familière  , & celle 
du  fceau  encore  moins.  A peine  en  peut-on  citer  quelque  exem- 

81e  antérieur  au  Xe.  fiècle.  Les  Rois  de  la.  troifième  race  depuis 
Lobert  ne  font  prefque  plus  mention  de  leur  anneau , rarement 
de  leurs  bulles  ; au  lieu  qu’ils  ne  ceflent  de  faire  dépendre  l'au- 
thenticité de  leurs  diplômes  de  l’apofition  de  leurs  fceaux.  Ce 
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fat  prefque  Tuniqne  formalité  qu’ils  employaffent,  jufqu’au  cems  — ■ 
auquel  l’on  fit  ufage.du  contre-fceî,  du  fceau  fecrec,  du  petit  In-  partie. 
çachet.  Dans  les  derniers  ficelés , l’annonce  du  fceau  exprime  c u ACp,  Viii, 
fréquemment  de  quelle  couleur  en  étoic  la  cire. 

Les  Rois  de  France , lorfqu’ils  ne  formoient  pas  de  leur  main 
leur  monogramme , ordonnoient  (a)  qu’il  feroit  tracé  au  pié  de  U)Gloffir.Cang. 
leurs  diplômes.  Us  l’anonçoient  quelquefois  fous  le  nom  de  mo-  *' 4'  * ,017' 
nogmmma , te  plus  communément  fous  celui  de  {b)  nomims  (bj/WJ.ce/.  M8g. 
taracler  , furtout  au  xr.  te  xue.  ficelés.  Quelques  Evêques  les. 
imitèrent , ufanc  indiféremment  des  noms  > te  de  caraêteres , te 
de  monogrammes.  Ceux-ci  tenoient  en  effet  lieu  de  foufcrip- 
tion,  à ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire,  Evêques,  Rois,  Princes 
fouverains.  Cependant  depuis  que  Charlemagne  en  eut  renou- 
velé l’ufage  dans  les  diplômes  impériaux  te  royaux  ; on  11e  peut 
pas  conclure  que  les  Rois , qui  pour  fe  conformer  à la  coutume  , 
les  ont  employés,  ne  fuffent  pas  manier  la  plume.  D.  Mabillon 
n’avoit  point  vu  de  monogrammes  royaux , qui  fuffent  poftérieurs 
à S.  Louis , ni  M.  du  Cange , à Philippe  le  Bel.  Il  termine  fâ  ta- 
ble des  monogrammes  impériaux  à Charle  iv.  Ils  ceflerent  donc 
environ  un  demi  ûècle  plutôt  en  France,  qu’en  Allemagne. 

; III.  Parmi  les  anonces  folennelles  des  formalités,  deftinées  à Annoncesdcsdi- 
rendre  authentiques  les  anciens  diplômes , nous  ne  devons  pas  T*n  fynWcs 
omettre  celles  qui  marquoient  les  diférentes  fortes  d’inveftitures  cr'"moni«&  d« 
des  biens  ou  desdroics,  dont  qn  ét.oit  mis  en  pofTeffion.  Nous  ne  circonftances,  qni 
découvrons  point  à la  vérité  d’éxemple  de  pareille  anoncc  avant  !,cs  ac“®j^gnent: 
le  ixe.  fiecle } quoique  1 ufage  des  mvdtmires  remonte  bien  plus  cesfymboks. 
haut,  te  qu’il  en  foit  même  parlé  dans  le  corps  des  chartes  du  vne. 
ficelé,. pour  ne  rien  dire  d’autres  pièces  d’une  antiquité  plus  re- 
culée. Mais  alors  elles  n’anonçoient  que  les  fouferiptions , ou  la 
ftipulation,  comme  des  témoignages  fufifans  dans  leur  authen- 
ticité.. ■ ...  .....  -, 

. Depuis  le  ixe.  fiècle  , elles  rétentirent  des  noms  d’inveftitures 
te  de  fymboles  divers,  employés  pour  mettre  en  pofTeffion  des 
fonds  donnés , vendus  ou  reftitués.  Ces  fymboles  font  quelque- 
fois énoncés  dans  le  corps  des  chartes.  Mais  plus  fouvent  ils  fe 
montrent  parmi  les  caractères,  qui  fervent  à les  revêtir  de  toute 
l’authenticité  dont  elles  font  fufceptibles.  C’eft  principalement 
fous  ce  raport , que  nous  allons  les  confîd'érer.  ' 

M.  du  Cange  (c)  diftingue  deux  fortes  de  fymboles  d’invefti-  Cang.Gioff^. 
tares  : les  uns  naturels , comme  une  poignée  de  terre,  un  gazon,  m 
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un  rameau,  une  paille,  une  .verge,  un  bâton  ; les  autres  arbitrai- 
res, comme  un  gant,  un  couteau,  un  cor-de-chafle , ou  le  pre- 
mier objet  qui  tomboit  fous  la  main.  Ceux-là  étoient  relatifs  à la 
nature  de  la  chofe  cédée  ; ceux-ci  n’avoient  point  de  raport  na- 
turel avec  elle.  Mais  la  volonté  du  vendeur  ou  du  donateur,  y 
mettoit  une  relation  arbitraire  & d’inftitution.'Les  premiers , fé- 
lon ce  fivant  homme , étoient  fixés  par  les  loix  & la  coutume  y. 
& reçus  généralement  chez  tous  les  peuples  ; enforte  que  toutes 
les  inveftitures  s'y  faifoient  d’abord  avec  les  memes  fymboles, dans 
la  meme  forme,  &:  fuivant  les  mêmes  formules.  Les  féconds  s’é- 
tant introduits  ; on  ne  fit  plus  aucune  diftinétion  des  fymboles 
naturels  &c  arbitraires.  Surquoi  nous  obferverons , qu’on  ne  peur 
ici  juftifier  ce  doâe  antiquaire  d’une  méprife , qu’en  fupofane 
qu’il  aura  voulu  parler  d’un  teins  antérieur , non-feulement  à cous 
les  diplômes  connus,  mais  aux  exemples  mêmes  qu’il  allègue  en 
reuve.  Nous  voyons  en  effet  regner,  depuis  le  commencement 
u ixc.  fiècle,  une  confufion  perpétuelle  entre  les  fymboles  na- 
turels & les  fienes  arbitraires  des  inveftitures.  En  toute  ocaûoa 
on  fe  fert  également  des  uns  & des  autres.  Seulement  on  pré- 
féré les  premiers,  tels  que  le  gazon , la  motte,  ou  le  rameau  -y 
quand  on  eft  aûuellement  fur  le  territoire  -même,  dont  on  eft 
mis  en  poffeflion.  Au  xive.  fiècle , on  fait  comme  au  commence- 
ment Je.  la  monarchie  ufage  du  gazon  dans  les  invefticures.  Us 
n’y  a pas  même  encore  long-tems  qu’on  obfervoit  cette  pratique? 
dans  les  Pays-bas.  Dès  le  vme.  fiècle  Taflillon  (a)  rendit  la  Ba- 
vière à Charlemagne,  en  lui  remettant  un  bâton  ou  feeptre  qui 
reprëlèntoit  par  le  haut  la  tête  d’un  homme.  Inveftir  par  un  bâ- 
ton eft  un  fymbole  arbitraire,  & c*eft  en  général  un  de  ceux  qui 
fe  font  maintenus  le  plus  conftammenc. 

Mais  en  fait  de  lignes  d’inveftitures , nous  n’avons  rien  de 
moins  fujet  à variation , que  ceuxpar  lefquels  on  entroit  en  poffef- 
fion'd’un  évêché,  d’une  abbaie,  d’un  bénéfice  (1).  C’étoit  d’or- 
dinaire par  l’aneau , la  mitre , la  crolfe  ou  le  bâton  paftoral , les 
portes  ou  les  clés  de  l’Eglife  ,des  cordes  des  cloches,  ou  les  clo- 
ches memes  qu’on  fonnoit. 

rend  proprietaire  par  cette  tradition.  En- 
faite  l'Empereur  lai  accorde  les  memes 
donations , Sc  les  prend  fous  fa  p roteftiorr 
& fa  fauve-garde , & les  exempte  de  tous 
impôts  & de  la  jurifdichon  des  juges  pu- 
blics. 

«r 


(j  ) Dans  une  charte  de  Louis  le  De- 
bonaîrc  de  fan  8i<.  on  trouve  nne  ma- 
niéré fort  ûngulicre  [b)  d'accorder  1%  im- 
munité. Un  abbtî  met  entre  les  mains  du 
Prince  1a  charte  qui  contient  tontes  ies 
donations  faites  à fon  monaftere  fit  l'en 
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L’épée  & l’étendard  au  contraire  défignoient  Finveftiture  de  — 
l’Empire , des  Royaumes , des  Duchés,  des  Comtés,  des  Fiefs  ni.  partie. 
nobles.  Quelquefois  aufli  les  Royaumes  ne  fe  donnoient  que  par  c SscT*  *• 
l’épée , les  Provinces  que  par  l’étendard , &:  les  Duchés  que  par  VUI' 

la  pique.  Ingulfe  attefte  au  xic.  flèçle,  qu’anciennement  on  fai- 
foit  dits  donations  de  terres  fans  écritures , mais  par  l’épée , le 
calque , le  cornet,  (1)  la  rafle , l’éperon , l’étrille , l’arc  ou  la  flè- 
che de  celui  à qui  ces  chofes  apartenoienc. 

. Ces  fymboles  tels  qu’ils  fuflent,  furent  d’abord  pour  la  plu- 
part gardés  précieufement  dans  les  archives  des  Eglifes , quel- 
ques-uns dans  leurs  tréfors , d’autres  dans  les  Eglifes  mêmes.  On 
y montrait  des  gazons , des  ceintures  d’or  ou  d’argent , des  cou- 
rroies , où  l’on  faifoit  fouvent  un  certain  nombre  de  nœuds , de 
.petits  bâtons  (a)  ou  morceaux  de  bois , qui  portoient  ordinaire^ 
ment  écrit  le  nom  du  donateur  ou  du  vendeur , ou  de  celui  du  i*}  V7t7‘n£ 
tien  donné  ou  vendu.  Communément  ils  étoient  atachés  aux  1 H‘V' 
chartes  dreflees,  fort  depuis,  foie  au  tems  même  de  la  celfion, 

.vente  ou  reftitucion.  On  en  voit  encore  dans  beaucoup  de  char- 
triers , aufli-bien  que  des  pailles  liées  ou  coufues  au  bas  des  char- 
tes. On  y remarque  de  plus  des  pièces  de  monoies  pendantes , 
des  aneaux  ou  cachets  en, guife  de  fceaux.  On  atachoic  même 
au  fceau  des  cheveux , ou  un  ceaain  nombre- de  poils  de  la  barbe 
du  donateur.  ^ - .. 

Il  étoit  fort  ordinaire  de  rompre  ou  de  percer  les  fymboles 
des  donations  ; furtout  lorfqu’ils  auraient  pu  rentrer  dans  Tufage 
commun.  Ainfi  brifoit-on  les  couteaux,  les' trompes,  les  épées. 

•©ri  voit  au  moins  des  invefticures  faites  avec  la  garde  feule  de 
ces  dernières.  On  perçoit  les  pièces  de  monoie  , on  atachoit  les 
-aneaux  avec  des  chaînes  fur- les  autels , où  ils  avoient  été  pofés 
.par  les  donateurs.  On  fùfpendoit  aux  miufs  de  l’Eglife  la  terre 
ofèrte  en  ligne  d’inveftirure.du  bien , dont  on  lui  avoir  fait  la  do- 
nation. Les  gazons  n’étoienr  pas  feulement  portés  fur  Tautel , on  . - 
leur  menageoit  encore  dans  les  temples  des  places,  où  ils  étoient 
confervés  aux  yeux  de  la  poftérité. 

On  ne  fe-cootentoit  pas  d’invertir  par  un  feul  fymbole  : queIP 
quefois  on  en  réunifloic  pluûeurs  emièmble,  comme  une  paille 


fi>  Corner  , ou  corne  , où  le*  anciens 
îmvo.cnt.  L'nfage  en  croie  encore  fort 
commun  chez  les  Normans  au  tems  de  la 
conquête  d’ Angleterre , comme  le  prou- 


vent Tes  tapilferies  de  Bjyeur  faites  pour 
lots.  Voyi { le j monument  de  la  monarchie 
françoijc  tom.  i.  pag.  73  j.  ion,  1 . pag,. 
ip.  Ù14.  ri.  Planche, 
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III.  PARTIE. 
Sic t.  I. 
Ch  a?.  VIII. 


(*)  Ci-d'Jfui , 
F-  47*. 


avec  des  nœuds , une  branche  d’arbre , un  gant , un  couteau  / 
un  gazon  ; ou  bien  un  couteau , un  gazon , une  branche  d’arbre 
ôcc.  L’union  des  deux  derniers  croit  fort  ordinaire  : on  enfon- 
çoit  le  rameau  verd  dans  le  gazon  , avant  que  de  le  porter  fur  le 
principal  autel  d’une  Eglife.  On  afeéloit  les  rameaux  de  certains 
arbres , comme  de  laurier , d’olive , de  coudrier , d’orme  &c. 
Tout  au  moins  anonçoît-  on  quelquefois  leur  efpèce  dans  les 
chartes.  En  Italie'&t  dans  les  Provinces  limitrofes , on  inveftifTok 
Souvent  tout  à la  fois  par  un  gazon,  une  paille  nouée,  une  bran- 
che d’arbre,  un  couteau  , fans ‘parler  de  la  charte  qui  anonçok 
tous  cës  fymboles , 8c  qui  en  étoit  elle-mcme  uh  des  principaux. 
De  quelque  efpcce  8c  en  quelque  nombre  que  fuffynt  les  fym- 
boles d’inveftiture , ils  étoient  ordinairement  dépofés  fur  le  mai- 
tre  autel  de  l’Eglife , paC  ceux  qui  donnoient , cédoient , ven- 
doient  oü  reftiruoient.  Quelquefois  on  faifôic  des  reftitutions 
ou  donations  de  terres  par  de  petits  bâtons  jetés  dans  le  tronc 
aies  Ëglifes..Ceux  qui  fervôient  aux  inveftitures  étoient  pris  in- 
diférçmment  de  toutes  fortes  d'arbres.  On  y remarque  néan- 
moins des  bâtons  de  chcne  J de  ■frêne , de  bruyère , de  coudrier. 
Cela  peütêtre  de  quelque  tifage  dans  la  diplomatique.  Par  exem- 
ple fi  un  bâton  ataché  à une  chatte  fe  trouvoit  être  d’un  bois 
aiféreiït  de  celui  qu’on  y au  roi  t exprimé  , on  en  pouroic  con- 
clure, qu’on  aurait  après  coup  touché  à la  pièce. 

On  fermirioit  les  diférents  entre  les  églifes  8c  les  Prélats,  en 
•donnant  un  de  ces  bâtons  à celui  qui  avoir  gagné  fon  procès.  Les 
BB.'hiftoriens  de  Bretagne  , 8c  les  continuateurs  de  duCange 
nous  en  font  connoitre  un  cotrvert  de  plomb , 8c  confervé  dans 
l’églifc  de  Tours,  fur  lequel  eft  écrit  en  ligne  fpirale,  que  l’an 
S 144.  Luce  11.  invertit  à Rome  avec  ce  bâton  de  bois  l’églifè 
de  Tours  par  les  mains  de  Hugue  fon  archevêque,  de  l’auto»- 
rité  métropolitaine  fur  les  églifes  de  Dol,  deTréguier , 8c  de 
5.  Brieux.  Nous  avons  donné  (a)  ailleurs  la  figure  de  ce  fymbole. 

Le  couteau  étoit  un  des  fignes  les  plus  ordinaires  des  inverti  - 
turcs.  Souvent  on  le  plioit  avant  que  de  le  préfenter  au  chef, 
ou  à quelque  membre  du  chapitre  , ou  de  la  communauté  en 
faveur  de  laquelle  fe  faifoit  la  donation , ou  avant  que  de  l’ofrir 
fur  l’autel  de  I’églifê , où  le  donateur  vouloir  confacrer  à Dieu 
Içs  biens , qu’il  en  avoit  reçus.  L’anneau  d’or  étoit  aufiî  fort  en 
ufage.  On  ne  l’employoit  pas  feulement  dans  les  inveftitures  de? 
bénéfices  écléfiartiques  ; mais  auffi  des  fiefs , dont  on  rendoic 

homage. 
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homage.Cetcains  vaflaux  refufoient  tout  autre  ligne  d’iriveftiture,  — 

de  la  part  du  feigneur  fuzerain.  Les  gans  étoient  un  des  fignes  d’in-  ni.  partie. 
veftiture,  dont  l’ufage  étoit  le  plus  fréquent  en  toutes  lortes  de  e**cFx’  yjlf 
pays  ; mais  il  l'étoit  (urtout  parmi  les  Saxons.  Ils  les  dépofoienc 
fur  les  faintes  Reliques,  au  lieu  qu’on  fe  contentoit  ailleurs , de 
les  porter  fur  l’autel.  Quelquefois  on  remplifloit  un  gant  de  quel- 
que oblation  champêtre,  telle  que  pouvoienc  être  des  avelines. 

Quoique  M.  du  Cange  & fes continuateurs  ayent  raflemblé  les 
noms  d’un  très-grand  nombre  de  fymboles  d’inveftitures  ; il  ne 
fera  pas  inutile  d’en  raporter  les  principaux.  C’étoient  des  ca- 
lices , des  croix , des  chandeliers , des  bibles , des  livres  d’Evan- 
giles , d'épitres , ou  de  colle&es , des  pfeautiers  , des  martyro- 
loges , des  manuels , des  règles  de  S.  Benoit , ou  tout  autre  livre, 
une  pâlie  ou  voile  d’autel , une  pièce  de  drap  de  foie , un  linge , 
un  mouchoir , un  chapeau , une  calotte , un  flocon  de  cheveux, 
une  bourfe,  une  agrafe , des  lunettes , une  canne , une  écritoire, 
une  plume , des  cizeaux  , un  marteau , une  broche , une  hou- 
lette , un  ou  plufieurs  deniers  , un  vafe  plein  d’eau  de  mer , un 
cornet  ou  gobelet  plein  de  vin , des  poiflons  , une  fourche  de 
bois , une  verge  d’ofier , une  feuille  de  noyer  , ou  de  quelque 
autre  arbre , un  jonc , un  morceau  de  marbre , une  pierre , un  ( 1 ) 
baifer  de  paix  , des  fou  filets  (1)  fur  le  vifage  , une  cuillère 
d'encenfoir,  autant  de  grains  d’encens  mis  fur  l’autel  parautaqc 
de  perfones  qu’il  y en  avoit , qui  avoienc  contribué  à quelque 
donation  ; une  ou  plufieurs  ceintures , dont  la  matière  étoit  fpé- 
cifiée  dans  le  titre.  Ainfi  un  père  y difoit  que  la  fienne  étoit  de 
cerf,  & celle  defon  fils  de  veau.  > 


« 


(1)  » La  plupart  des  tranfports  , [ de 
» biens  ] dit  (a)  D.  Morice,  étoient  ac- 
» compagnes  de  baifer  de  paix  : cérémo- 
*>  nie  efTcntielle  dans  les  acords  , 8c  dont 
» les  femmes  s'aquittoient  par  nne  per- 
» fone  de  l'antre  fexe  ; lorfque  la  bien- 
*»  féance  ne  leur  petmeetoit  pas  de  s'eu 
» aquiter  elles-mêmes.  ™ 

( i)  La  charte  de  fondation  de  l’abbaic 
de  S.  Pierre  de  Préaux  au  Diocéfe  de  Li- 
lieux  fait  mention  de  cette  inveftimrc. 
Elle  cil  accompagnée  de  circonftaaccs  qui 
méritent  d’être  exportées  dans  les  termes 
mêmes  de  l’aélc  : Sed  (i)  quia  If'iUelmus 
adhuc  puerulus  ejufdem  Robeni  Comitis 
( Nortmannorum  ) filius  , pofl  ilium  trat 
regnaturus  ; tum  pater  Pratellum  mifit.ut 
[ko  juffu  etiam  puer  propria  manu  doua- 

Tome  IV. 


liontm  Turjlini-villa  fuptr  altare  poneret. 

Huit  ni  iattrfutrunt  vendus  Nigcllus-  Tu- 
raldus  , qui  unum  de  juprà  feriptis  cabal-  (*)  Me'moir.  pour 
Us  à Comité  Roberto  dono  fufcepil  ; Ru-  fervir  à l'hifl.  de 
dulfus  Camberarius  filius  Gcraldi  , Gof-  Bret.  t.  l.  preefat. 
c eh  nus  Ru/us  de  Formovilla  , Humfridus  P • XXVI. 
confiruRor  ejufdem  loci  cum  filiis  fuis  Ro- 
gerio  if  Roberlo-W'tllelmo , qui  etiam  i pa- 
ire ob  eaufam  me  monts  coljphum  fufeepir. 

Sufcepit  etiam  aliud  coljphum  Rtchardus 
de  Lillabona , qui  ocream  vini  Comitis  Ro- 
bert i ferebat  : qui  , cùm  requirent , eur  fibi 
Hunfridus  permaximum  coljphum  didijfet 
refpundit:  quia  tu  junior  me  es,  ir  forte 
multo  vives  tempore , erifque  tefiis  hujus  ( \>)Anrtal.Bened‘ 
rationis,  cum  res popofeerit.  Sufcepit  etiam  tom.  4 ad  annum 
tertium  colaphum  Hugo  filius  M'ait  ranni  10 j 4 . p.  jy}. 
Comitis. 


N nnn 
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III.  PARTIE. 
Si ct.  I. 
Ch  *p.  VIII. 


Prlfcns  faits  a ux 
donateurs  : obfcr- 
vattons  fur  les 
fymboles  d'invef- 
litures. 


*yo  NOUVEAU  TRAITÉ 

Chez  les  Saxons  les  Seigneurs  confirmoient  les  donations  de 
leurs  valfauxen  étendant  les  doigts.  Quelquefois  on  n’inveftifloit 
pas  immédiatement  ceux  qui  le  dévoient  être.  Mais  on  remet- 
toit  les  lignes  d’inveftitures  au  Juge,  au  Seigneur,  au  Prélat 
d’où  dépendoit  une  églilè  ; 8e  ceux-ci  leP  rendoient  aux  per- 
lones , ou  aux  chapitres  à qui  ils  étoient  deftinés.  Rymer  raporte 
plufieurs  formules  d’invcftttures  données  en  Angleterre,  il  n’y 
a pas  deux  cens;  ans,  par  la  cape  ly  J’épée^le  cercle  d’or.  Les  an- 
ciennes chartes  font  merttioii  de  donations  de  bois  ,dona  lignea ; 
pareeque  l’kxveâit  ure  en  a voit1  été  taice  avec  un  morceau  de  bois , 
auquel  en  certains.cas  onatachoie  u»  aneau  d'or , & dont  en 
d'autres  on  ne  raarquoit  que  l’elpèce.  Il  n’étoit  pas  rare  de  faire 
des  inveftitures  parualivreBe  im,p<un.;  C’étoit  même  une  céré- 
monie obfervée  dans  les  coll»cionsides  prébendes  de  l’Eglife  ca- 
thédrale de  Paris.  Acordoic-on  quelque  ipveftiture  par  le  texte 
des  EvaugHesrOn  n’oublioit  pas  a oblèrver  «s’il  étoit  couvert  d’or 
ou  d’argent;,  «fil  étxrit  garni.de  pierteries,  fil'image  du  Crucifix 
s’y  trouvoic  repréfentée.  Eailoit<on  l’invelliture  par  la  bannière  ? 
On  avoic  couuumiede  donuerl  autant  d’buleignes,  qu’on  in veftif- 
foie  un  vallal  de  provku:esjt|de  vfyUss<>Uidefiâfs*  , :r.  j : - 
IV.  Juiqu’ù  préfeat  nous  & veu^s parlé' de  chartes  quianoncent 
les  fymboles  d’invelbtture. offerts  par,  ia  ..donateurs  parlons 
nvùntepam  de  colles  qui  auonceat  les  lignes  du  même  genre, 
partis  de  la  main;  dps  dona»a<iires>LGeuXfOi  jfeifbieot  à leur  tour 
aux  premiers  quelque  préfest|y  pounfejvir  de:  monument  &ü  de 
témoignage  àili  domiion  qu’ils,  en  avbient  reçue,  «u  pour  prix 
du  confemeraait  donné  psir d«s! pCrfonesqui1  auraient  pu  faire 
valoir  quelque  prétention-  liir  les  biens  saumonés , vendus  ou  cé- 
dés aux  égides. Tantôt  c’étoir  un  aneau  d’oe,  cancoe  une  coupe , 
tantôt  xm  palefroi ,,  tantôt  une’  chape  , tintât  une  femme  d’ar- 
gent allez  conlidé table,  tantôt:  des  pclkoesùts  , quelquefois  mê- 
me une  certaine  quadtité  dé  bljé.  -Mais  dans  les  chattes , ce  fé- 
cond genre  de  fympalcsipàmir  b* en  plus  rarement  que  le  premier. 

Les  anonces  des. divers  lignes  d’tnveftiture  doivent  fans  doute 
fèrvir  à ht  vérification  ;xles  .chaasoet.*  Ces  %nes  peuvent  tenir 
lieu  de  fceau  iôc  de- ûgnar tires  , aux  pièces  qui  en  font  dépour- 
vues , &c  confirmer  Tautenricité  de  celles  qui  en  font  munies.  Il 
efl:  à la  vérité  bien  dificile  que  ces  fymboles  fe  foient  conlèrvés 
après  la  révolution  de  cinq  ou  fix  ficelés  ; furtout  quand  ils  n’é- 
toient  point  de  nature  à pouvoir  être  atachés  aux  chartes.  La 
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précaution  de  rompre  les  couteaux  ne  contribua  pas , comme 
on  fe  le  propofoit , à les  faire  conferver  avec  plus  de  foin.  Les 
donations  étant  devenues  plus  rares  par  le  réfroidifTement  de  la 
charité;  la  plûpartdesmanieres  d’invellir  tombèrent  dans  l’oubli. 
L’ignorance  des  antiquités  ; qui  regnoir  dan*  ies.chapitres  & les 
monaftères  dans  les  derniers  fièdes,  fit  fans  doute  retirer  des 
charniers  bien  des  couteaux  rompus,  comme  meubles  inutiles, 
& qui  ocupoient  <dds  placer  j dope  ori  croyoic  pouvoir  faire  un 
meilleur  uihge.  Cependant  outre  les  Symboles  liési.ou.atachés 
aux  chartes , il  en  eft  parvenu:  quelques  autres  jufqu’à  nous  ; prin- 
cipalement lorfqu’ils  étoiene  de  'Matière-  à^pouroir  figurer  dans 
-les  tréfors  detéglifes.  iLfe  reavpouttefdecesügnes:  dlinveftiture 
confervés  en  afièr  grarid  nombre  -dam  Certaines  archives  ; mais 
il  eft  tare  qu'il  n'y  régné  beaucoup  de  eanfiiiàsn-  Pour  f éviter  il 
auroic  fallu  qu’ils  eu  fient  eu  quelque  infcription^buiqa'ils  por- 
taient quelque  étiquette:  ce  qui  ne (è  trouve  pastûujours . j 
V.  La  falucatioii-  finale  des  lettres  n’eft  rien  autre  choie  que 
l’adieu  ou  le  fouhalf  formé  «vfovetir.de  la  perfone  à qui  l’on 
adtefife  une  lettre  ouuU'diplonsee  LetionciensLacinsouRomains 
auraient  cru  qu'il- aurbic  manqué' quelque  «hqfaüi leurs  épitres, 
s’ils  ne  les  avaient  terminées  pur  des  tmcuk  , pour  ceux  à qui  ils 
les  étïivoient;  De4à  c«s-fca-mulei<d’adiajcV-w«i:ii  rwieét,  etiam 
aty ut  etiam  va<té , cuta  - ttt\-wUxi'&t.‘Qàœx.  toifi  ce.  que  pou- 
voienc  fouhaiter  de  ’miauxdôs^homraes'quiiine'  canDoifioient 
point  de  bien  pins  important;  qot»lai<yie'pcéfenco,  &jt»ut  oe 

5 ;ui  peut  fervir  à la  rendre  douce  # agréable.  Man  les  auteurs 
actés  portèrent  leurs  vuet  i'detobjcts  plue  dignes:de  nos  dcfirs. 
Tels  étaient  la  gta«8'j'dajebtt!icél,  éalpaaxp  IVoici  lafialiuacion  ou 
l’adieu  ordinaire  de«S.  Pauiii^af  la  gtxee  de  Notre  Seigneur 
J.  'Cv  foit  avec -vous i C’efl: à cette  tbrrnBiie  qu’il  taie  obiei-ver  lui- 
même  aux  Theflakmiuenj qu’on  recmioic  les  lettres.  Ce  qui 
n’empcchok  pas'  qu'il  ne 'fit  quelque  changeaient  ou  quelque 
addition'  à “cet  te  falutarkui , finale»  Mais  -la  grate  ne  manquoic 
jamais  de  S'y  trouver.  Ce  fcul  trait  caraéiérile  toutes ies-épitres 
de  S.  Paul,  & il 0(0  leur  eft  commun  avec  aucune  lettre  des  au- 
teurs facrés.  C’eft  peut-être  un  a ego  ment  do  pluv  poar  conferver 
à l’Apôtre  des  Gentils,  fias  anciens  droits  ifarrtfépàrre  aux  Hé- 
breux. S.  Pierre  &i  S.  Jfean  fouhaitenr  quelquefois  la  paix , con- 
formément à t’ulàge  de  leur  nation.  Les  Juifs  de  tout  tems  ont 
employé  ce  falut,  èc  ils  s'en  fervent  encore. 

Nnnn  i j 


III.  PARTIE. 

Si ct.  I. 
Chu.  VIII. 


Salutation, adieu, 
ou  fouhait  final 
des  lettres,  bulles, 
& chattes  en  for- 
me d. pitres. 


(a)  Rom.  i f.  14. 
I.  Cor.  if.  1 j. 
[b/l.ThtJfitl. ).it. 
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III.  PARTIE. 
Si ct.  I. 
Chai*.  VIII. 


(a)  Lit.  ».  cap. 
47-  4**  J** 


NOUVEAU  TRAITE' 

Quoique  les  Chréciens  Latins  eullent  aufli  retenu  le  vale  des 
Romains  idolâtres:  les  plus  religieux  d’entre  les  premiers  afec- 
toient  des  formules , où  la  piété  fut  pour  quelque  chofe.  Elles 
coniiftoient  en  des  vœux  adrelfés  à Dieu  pour  la  confervacion  de 
celui  à qui  l’on  adrelloit  la  parole.  Si  c’étoit  un  Prince , dont  on 
dépendît , on  lui  fouhaitoii  de  plus  la  victoire  fur  les  nations 
barbares.  Telles  font  grand  nombre  de  falutations  des  Papes  &c 
des  Evêques.  Notre  adieu  même  cft  une  forte  de  recommanda- 
tion à Dieu  de  la  perfonç  à qui  nous  parlons. 

Vers  le  ive.  fiècle  l’ufage  voulut  qu’on  répétât  dans  la  faluta- 
tion  d’une  lettre  tous  les  titres  qu’on  avoir  donnés  dans  la  fuf- 
cription.  Si  donc  en  celle-ci  on  s’étoit  exprimé  de  la  forte  : Do- 
mino verè  fando  Ù beatijjimo  Papa  Augujlino  Hieronimus  ; 
on  finiffoit  par  cette  falutation , Incolumem  te  ù memor$m  mei 
Chrijlus  Deus  nojler  tueatur  omnipotens  , Domine  verè  fanBe 
& beatïjjime  Papa.  Cette  répétition  des  derniers  termes  ne  chan- 
geoit  point  ; quoique  les  premiers  fùlTent  fujets  à bien  des  va- 
riations. Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins , que  toutes  les  fa- 
lutations fuiviffent  cette  forme  , mais  feulement  qu’elle  éfoir 
fort  commune.  Parmi  les  formules  de  (a)  Marculfe  on  en  voit, 

aui  ne  s’en  éloignent  pas  beaucoup.  Nous  nous  contenterons 
’en  citer  deux.  Vale  , pro  nobis  orans , Domine  fancle  ac  bea- 
tijjime  Pater.  Vale , memor  ejlo  mei , venerabilis  in  Chriflo  /ra- 
ter. Nous  en  ajouterons  une  troiûème , mais  d’un  goût  un  peu 
diférent.  Vale  vir  vigoris  atatte  tuorum  decus  amtcorum.  Omni- 
potens Domini  pietas  ad  Ecclejtarum  profeBum  per  multa  fpa- 
tia  temporum , vos  confervare  (y  cujlodire  dignetur. 

Il  faut  convenir  qu  if  y avoir  îÜezpfcu  -de  diplômes  propre- 
ment dits , où  entrât  la  laiutatioQ-fînale^  s’ils  n’étoient  éclélîafti- 
ques  ou  relatifs  à l’églife.  Mais  elle  étoit  ordinaire , & dans  les 
bulles  ou  lettres  apoltoliques , & dans  toute  autre  efpèce  d’é- 
pitrcs , telles  que  celles  apellées  traBoria , indiculi  &c.  Dans 
la  collection  nouvelle  des  formules  de  Baluze  nous  trouvons  un 
indicule  dont  la  falutation  eft  ainli  conçue  : Opto  te  femper  va- 
lere  & caritatis  tua  jura  ttnere.  Un  grand  nombre  d’autres  for- 
mules de  la  même  collection  nous  otrenc  des  falutations , tour- 
nées en  bien  des  manières  diférentes.  Quand  les  lettres  Sc  les 
diplômes  n’auroient  pas  des  raports  fi  étroits , qu’il  eft  prefque 
impoflible  de  traiter  un  de  ces  fujets  fans  l’autre  ; c’en  ferait  allez 
pour  prouver , que  les  falutations  ne  font  rien  moins  qu’étrangères 
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à la  Diplomatique-  D’ailleurs  elle  a de  trop  bons  titres  fur  les 
bulles  des  Papes , qui  en  font  remplies , pour  qu’on  puifle  ren- 
voyer ces  falutations  aux  limples  lettres  miflîves. 

Les  Papes  6 c les  Empereurs  & autres  perfonages  de  grande 
diftinétion  écrivoient  très-rarement  leurs  letrres.  Mais  ils  avoient 
• coutume  de  prendre  la  peine  d’édrire  la  falutation  de  leur  pro- 
. pre  main.  C’eft  ce  < que  ibnü  entendre  lç*  anciens  livres  par  ces 
mots,  Et  aliâ.  manu y>  ou  bien  jtivÉtout fttcrâ  manu  : paroles  qui 
anoncent  la  main  des  Empereurs;! *S;  Âaui  ayettiffoit  quelque- 
fois que  fes  figurations  étoient  ' de  fa  ^nfeiitt .. Scuveho  les  faluta- 
tions  étoient  jointes 'à 'des 'dapes,  par  -cdujoau  -nom  de  qui  les 
lettres  étoient  écrites,  PlusdouventioHes  «noient  lien  de  figna- 
tures.  Les  Papes  au  moinn-dokMeixi^  fièrle  -^déchargèrent  fur 
leurs  chanceliers  ou'notsairesi  du  foin  d’écitite  la  falutation  bene- 
valete , qu’on  rédtiifit  pour  Jorson  monograme.  On  peut  en  voir 
un  exemple  dans  latroilième  divifion  num.  &.de  notre{a)  planche 
lxxii.  Les  Evêques  s’aproprierencoulü' en  certains  ûèdes  6c  en 
certains  pays  k falutauon  bcncva^eti.  Dans  les  traits  dés  parafes , 
placés  proche  les:fiJeaü»deB  diplômes  cta  nos  anciens  Rois , 6c 
particulièrement  dè'ceuxdeklifecoj^iracei,  Dom  Mabillon  a 
déchifré  quelquefois  y <qdoiqfx^avecffeinq  ^beaeyaletey'valc.  La 
charte  originale  de1  Childetett  ira. -palliée  j>o«c  k première 
fois  dans  notre  croifième  (b)  come3  finir  pat  ces  inows  Benè  & 
v alias.  C’eft  là  fanxdoureunedaluwt»onydîDÙi(»nipoaix)ir  con- 
clure , qu’elle  n’écoit  pas  tare  dansles'diplomesi  La  preuve  en 
devient  bion  plusdbVÛe  y quand  on  dok  quîelle  eft  exprimée  par 
ces  notes  de  Tiron,' qui  accompagnent  fou  vent , le»'  parafes  üc 
leur  fervent  au  moins  d’omemensy  li' elles  .ne  fout  pas  mifes  par 
précaution  contre  les  tauftùres  qçù  en  ignoroienc  la  figure  6c 
la  valeur.  'îtriinio  noiè  ôlb  eitM  .îililgà'l  ù zlijj;tar  no 
• >;:j  :i:iiie  ojjjoj  zntL  iâ  , zoupiloJJoqE  zeuiel  no  •> 

~'~'i  ùvUiWi  t ■suaoRjïw  zsMbqc  zalljo  anp  îuUji 
, • • ; 'iosxj!j.Üob23lijrrnoia3t)Dll3vno/iooii.ij' 

*e:'f»  n'>i  . 
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III.  IPARTIE. 
Si ct.  I. 

Ch ap.  VIII. 


(a)  C\-itfus  ; 
p.  toi. 


(b  )Pag.ffx: 
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des  jours,  des  lunes , des  fetes  &c. 

LEs  dates  marchier^  le  tetiw  & le  liètf,  où  les  diplômes  & 
les  a£Ves  font  areflféS.  l.CsWdennes  constations  des  Em- 
pereurs VomaibS' pbrboi^nt'  toujouts  làtiote  du  lieu  &du 
tems  dd  leüV,àf*^dttjdt^'Ji^T(^onçoréni^  ia^^a,  fotmüle  data. 
Il  ne  faut  poliit  chérthA  tfarutré  myfWre  datis  l’étymoldgie  de 
ce  terme.  De  tous  les  caractères  incrinfeques  des  actes  ïc  des 
diplômes , il  n’eneft  point  de -plus  important  que  la  daté;  parce- 
qu’on  s’eft  acôuWme  .Vlofc^r  parla  dé  leur  vérité  ou  de  leur  fu- 
politiod  i ihd^péndatumeiit  des 'autres  caratVères.  Il  S’en  faut 
pourtant  beaudoup  que  la  daté  feule  foit  ufie  règle  infaillible 

X ( >y  À h fAftt  P*a(V  /*a  /lui  T\r\we  X 


perciirs  ïomaihé*  pü! 

& leüf,  etpddttidnl'J 
. . * , « 


& à la  portée  de  rôut  le  monde.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à en 

-donner  les  notions  1er  pîui  êjciftis  qu’il  'nôiis  fera  pofîïble. 

vcTno  . Uvil  :*i  zrnoa  fnsunTj:  ns  un  u!>  t sncl  n ai  oj.  eu  n 


..b  mi©  H A11? il  T R 5 HP  R £ MIE RH^'> 

, sslumioi  ton  aoloqr.'up  JiobrioHio  n no  nrino  no  : nom  > 

Notions  des  datés  s de  ors formule»  ÿ leur  difpojition  dans 

les  tharteS  1 f ctllH-ci  fbht^tUes  tàu jours  datées  ? 

• ’ it*  o-olfeo  £ , obncliol  U 90  xnaa  «îulvî  ,v  i;.u  y.- 

SI  l’on  n’ajouctiit  pas- toujours!  data'Usvctpiflola  , foit  char- 
ta,  jamais  ces  mots  ou  d’autre»  fèmblables  ne  manquoient 
d’être  foufentendus.  C’eft  ainfi  qu’au  lieu  de  data , l’on  employa 
datum,  parcequ’on  foufentendoit  cdUhim>  prceceptum  , diploma 
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&c.  Long-tems  apres , les  locations  barbares  datavi  & dataro  ' — '■  S* 
prirent  la  place  de  data.  & de  datum.  Mais  elles  étoienc  rares,  111  partie. 

furtouc  la  dernière.  Les  fièclcs  de  la  plus  pure  latinité  avoient  csHl‘[Ir 
fait  ufage  de  dabam , à peu  près  dans  la  même  fignification  ; 
bien  qu’il  fût  encore  plus  ordinaire  de  fuprimer  ce  terme.  Au 
vme.  fiècle  les  chartes  privées , comme  les  diplômes  royaux  , 

& particulièrement  ceux  de  Pépin  & de  Charlemagne,  l'ubfti- 
tuoienc  quelquefois  à datum , notavi  diem.  Cette  manière  de 
dater , ainfi  que  (a)  datavi  n’eft  guère  moins  fréquente  dans  les*  U De  re  dipbm. 
chartes  de  France, ou  plutôt  de  Bourgogne,  que  d’Allemagne.  P-  Ul- 
Les  {b)  loix  d’Aragon  apellent  ajjlfia  tte.  kalendarium  la  date  , ^Gloffar  Can 
qu’elles  obligent  les  notaires  d’inférer  dans  les  actes  publics.  Mais  ad^oces,  ainfu  fi- 
les formules  mêmes  des  aêtes  n’ufent  point  de  ces  expreffions.  ki  Clldar‘am. 

On  étoit  en  certains  fiècles  entêté  de  la  poëfie , au  point  de  ver- 

fificr  jufqu’aux  dates.  On  en  trouvera  un  exemple  fingulier  (c)  (C)  De  n lipiom. 

dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  p i ss. 

I.  Datum  &c  data,  dès  le  moyen  âge,  firent  fou  vent  place  Dig,-mu-r 
aux  formules , a 3a  , feripta , fa3a.  Quand  elles  étoienc  au  fin-  mules  de  dates  , 
gulier,  on  y joignoit  donatio  , pa3io , notitia  , charta  }fcriptu-  mi(e*  * d,vcr(=s 
ra  , feriptio  &c.  foit  au  nominatif , foit  à l’a|piatif.  Quand  elles  méaîesSàcUs.IcS 
étoient  au  pluriel , on  n’exprimoit  point  le  nom  de  la  pièce , 
mais  l’on  difoit  en  termes  généraux  , Faüa  funt  hac  &c.  A 3a 
funt  hæc  etc. 

Souvent  tes  mêmes  titres  renfermoienc  une  ou  deux  formules 
de  dates , commençant  par  datum  & a3um , ici  réunies , là  fé- 
parées.  Dans  le  premier  cas  ; ou  l’aéte  avoir  été  fait  &:  exécuté 
tout  à la  fois , ou  drelTé  & délivré  tout  de  fuite.  Dans  le  fécond 
cas , on  vouloit  dire , qu’en  tel  tems  & en  tçl  lieu  , l’on  avoir  pro- 
cédé à l’exécution  du  contenu  de  la  pièce,  ou  feulement  qu’on 
avoir  réfolu  de  la  faire , & qu’en  tel  autre  tems  5 c lieu , on  l’avoit 
paflfée  ou  délivrée  : ou  bien  on  prétendoit  diftinguer  le  tems  &c 
quelquefois  le  lieu  de  la  confection  de  h charte , de  celui  de  fon 
expédition  : ou  enfin  on  n’entendoit  qu’apofer  des  formules  d’u- 
fiige , fans  qu’il  y eût  diftiu&ion  de  tems  ou  de  lieu. 

Les  Rois  de  la  première  race  fe  bornoient  à la  feule  formule 
datum  ou  data.  Mais  ceux  de  la  fécondé, ‘à  celle-ci  en  ajoutè- 
rent une  autre  commençant  par  a3um.  Les  principales  dates 
du  tems  étoiènt  affectées  à la  première  formule.  Les  moins  im- 
portantes , &c  conftamment  celles  du  lieu  étoient  réfervées  pour 
la  fécondé.  On  les  confondit  dans  la  fuite  en  fe  fervant  de  l’use; 
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6c  de  l’autre  cour  à tour , fans  diftinguer  les  diférentes  idées  qu’on 
y avoir  atachées  d’abord. 

Sous  les  Empereurs  Romains , on  marquoit  au  bas  de  leurs 
édits  6c  referits  les  terns  & les  lieux  où  ils  avoienc  été  donnés , 
6c  ceux  où  ils  avoient  été  reçus  ou  propofés  : c’ed-à-dice  afichés 
6c  publiés.  * 

Les  doubles  formules  de  dates , 6c  du  tems  6c  du  lieu  fe  mon- 
trèrent au  v.  & vic.  Cèdes  dans  les  lettres  des  Papes  6c  quelques 
‘autres  anciens  monumens.  Alors  datum  6c  fufeeptum  ; Data  6c 
accepta  , dedinés  à faire  conoitre  les  tems  6c  les  lieux  de  l’expé- 
dition 6c  de  la  réception  des  lettres , étoienc  d’un  ufage  fort 
commun.  Quoique  ces  formules  ne  fe  foient  pas  long-tems  fou- 
ténues  fur  le  même  pié  j elles  n’étoient  pas  encore  totalement 
abolies  en  France  au  xe.  Cède.  Depuis  la  plus  haute  antiquité 
jufqu’au  commencement  du  xne.  6c  même  uh  peu  au-delà , les 
privilèges  acordés  par  les  Papes , ou  les  bulles  confidoriales  fe  dif- 
tinguèrent  ordinairement  par  deux  formules  de  dates , l’une  de 
la  main  du  notaire  archivide  chargé  de  les  dreffer,  l’autre  du 
chancelier  ou  bibliothécaire , qui  avoit  foin  de  les  revêtir  des 
marques  convenables  d’authenticité. 

Vers  le  xie.  Ccéle  on  vit  des  diplômes , 6c  notamment  ceux 
que  nous  avons  qualifiés  pancartes  de  la  fécondé  efpèce , dacés 
en  des  rems  diférens , 6c  quelquefois  éloignés  de  dix , vingt , 
trence  6c  quarante  années.  Que  la  première  formule* de  date  eût 
été  apliquée  à la  fondation  d’un  monadère;  la  fécondé  l’étoità 
la  confirmation  des  donations , qui  lui  avoienc  été  faites , 6c  la 
croifième  fa)  avoit  pour  objet  des  libéralités  plus  récentes , in- 
férées après  coup  dans  la  charte  de  fondation.  Il  n’en  falloic  pas 
davantage  pour  faire  éclore  dans  un  feul  titre  plufieurs  dates 
fucceflives.  Les  augmentations  qu’on  faifoic  à des  donations  an- 
térieures avoient  auili  le  meme  effet.  Mais  il  écoit  encore  bien 
plus  ordinaire , que  ces  divers  aâes  ajoutés  à la  pancarte  fuffenc 
dépourvus  de  toute  note  chronologique.  Au  xive.  fiècle  les  (b) 
lettres  6c  ordonnances  des  Rois  réuniffoient  fôuvent  deux  dates 
éloignées  l’une  6c  l’autre  de  près  d’une  année  ÿ pareequ’on  da- 
toit  du  jour  auquel  elles  avoient  été  paffées  au  Confeil , 6c  dé 
celui  auquel  elles  avoient  été  fcellées. 

II.  Quoiqu’en  général  on  puiffe  didinguer  les  dates  en  ini- 
tiales 6c  finales  ; il  ed  vrai  de  dire  que  depuis  l’inondation  des 
barbares  jufqu’à  ces  derniers  Cèdes , elles  n’eurent  aucune  place 

fixe 
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fixe  ic  permanente , ni  au  commencement , ni  à la  fin  des  diplo-  rr- 
mes.  Ici  les  dates  initiales  précédèrent  l’invocation  même,  là  Iuj 
elles  la  fuivirent.  Ici  Ton  les  vit  marcher  à la  tête  des  titres, 
que  prenoient  les  Princes-  Si  les  Evêques , là  elles  leur  cédèrent 
le  pas  : ailleurs  elles  ne  vinrent  qu’à  lafuire  de  la  fufcription  Sc 
même  du  préambule.  Lçs  dates  finales  n’eurent  guère  plus  de 
confiftance.  Tantôt  elfes  acortipàgridlàît  les  ft  lutations  ou  les 
fignatures,  &•  né  fatfoièfitWuti-  éorpS  à^ec  èllés,  tantôt  elles 
étoient  placées  avant-bu  apres  lesfoufcriptions,  ou  l’énuméra- 
tion des  témoins.  Ordinairement  toutes  lés  ^dates  étoient  ran- 
gées de  fuite , rarement  qudqnes-unesTaifoiem: , pour  ainfi  dire , 


PARTIE. 
Sec  T.  II. 
Chif.  I. 


Formules  de  da- 
tes , où  (‘on  fait 
entrer  puttici  te 
in  Dei  nomme  fe- 


Ceft  ce  qu’ori.rémarquoit  fpécialeirierù  •l'égard  des  pii 
ces  qui  n’étoient  point  écrites  & données  ,’  envoyées  & reçues , 
faites  & délivrées  par  les  mêmes  peribnes.  Si  la  frruation  des  da- 
tes initiales  Se  finales  étoit  fuj été  à tant  de  variations  ; la  place 
que  les  diverfes  fortes  de  dates , comme  du  mois , du  jour  & de 
l’année , de  l’indi&ion  ; gardoiéne  ehtr’elles  n’avoient  rien  de 
plus  fixe , ni  de  plus  invariable. 

III.  Dans  lefc  tems  les  pkis  reculés,  elles  étoient  fouvent  précé- 
dées d’invocations  toujours  fort  courtes  ,6c  communément  ré- 
duites à ces  trois  mots , In  Dei  nc/nôje.-ïlsfàifoient  un  toüt  avec 
elles  : mais  au  lieu  d’étre  exprimés  eh propresuermes.,  quelque-  iur.amen.be, 
fois  ils  étoient  figurés  par  des  monogrammes  où  trairs  énigma- 
tiques. Ce-  n’eft  pas  encore  roue  : l’invocation  formelle , par  la- 

Î|ueUe  étoit  terminée  la  date  finale,  rétoit  àfon  tour  par  féliciter, 
ouvent  fuivi  à' Amen  ; furtout  depuis  le  commencement  du 
vilt'.  fiècle.  Cette  formule  fiic  d’un  ufagé  très-fréquent  dans  les 
diplômes  de  nos  anciens  Rdis.  Il  n’étoit  pourtant  pas  abfolumenc 
rare,  qu’elle  y fut  totalement  omife,  SccpitYAmen  n’y  parût  point; 
quoiqu’ils  fulfent  poftérieurs  au  vitie.  fiècle.  On  rencontre  mê- 
me bon  nombre  d’exèmples , ou  l’invocation  finale  eft  totale- 
mens  fuprimée,  quoique  féliciter  y foit  confervé.  Du  tétris  des 
Rois  mérovingiens  l’invocation  fui  Vie  de  féliciter  étoit  toujours 
renfermée  fous  une  feule  formule  de  dates.  Mais  leï  diplômes  des 
Rois  carlovingiens  étant  munis  de  deux  de  cés’ formulés , l’une 
du  tems,  & l’autre  du  lieu,  Ont  coutume  de  placer  ces  termes, 

In  Dei  nomine  féliciter  Amen  , à la  fuite  de  la  fécondé  , com- 
mençant par  ASum.  Le  nom  du  lieu  y précède  immédiatement , 

• T'orne  IP.  O o o o 
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~ comme  fous  la  première  race , l’invocation  exprefle.  Si  cette  in- 
III.  partie.  yOCation  eft  pallce  fous  filence,  c’eft  à féliciter  que  fa  place  eft 
ChYp.  i.  dévolue.  A quoi  néanmoins  on  peut  opofer  quelques  exceptions 
fort  rates.  C’en  eft  une , quoique  d’efpèce  diférente  que  feticiter 
marche  avant  l’invocation,  comme  il  fe  voit  dans  un  diplôme 
d’Otton  ,n.  Un  autre  encore  plus  conlidérable  s’ofre  dans  la  for- 
U)Dtre  diplcm.  mule  fuivante,  A3um  Compendia  P alatio  (a)  in  Dei  nomine  je- 
pw  S'6-  Hciter  Amen.  Ce  qui  diftingue  celle-ci , c’eft  qu’elle  réunit  dans 
une  feule  formule  toutes  les  dates  du  Roi  HuguoCapet.  Mais  ce 
fut  à peu  près  l’époque  de  l’abolition  de  l’invocation  finale , qui 
pntraina  bientôt  celle  de  féliciter. 

.■  L’adverbe  publici  reçu  parmi  les  dates  de  lien , s’eft  fou  tenu 
fous  les  trois  races  dans  les  diplômes  royaux , & dans  les  chartes 
des  particuliers.  Ces  dernières  l’admirent  plus  d’une  fois; lors- 
que le  trône  étoit  ocupé  par  les  Mérovingiens.  Elles  y fubfti- 
tuoient  néanmoins  rico  publico.&c  villA  publicâ.  C’eft  ainfi  qu’on 
apelloit  alors  pour  l'ordinaire  les  palais  des  Rois-  Car  on  ne  lait 

(b)  IHd.p.  ift.  foit  pas  de  leur  donner  déjà  , même  dans  lesfi)  diplômes  royaux, 

le  nom  de  palais,  qui  devint  plus  commun  fous Charlemargne ; 
furtout  depuis  qu’il  eut  réuni  fur  fa  tête  l’empire  avec  la  royau- 
i té.  Empereur  des  Romains , il  n’apella  prefque  plus  fes  maifons 
''  royales  , que  palais  publics.  Louis  le  Debonaire  les  qualifioit 
, palais  royaux , & Gharle  le  Chauve  palais  impériaux.  Charle- 
' magne  s’étoit  fervi  du  terme  de  palais , avant  même  que  d’être 
Empereur , à l’exemple  de  fes  ptédécelFeurs.  Les  chartes  des  Rois 
de  la  fécondé  race  firent  quelque  ufage  de  publicè;  mais  il  de- 
yint  prefque  ordinaire  dans  celles  de  la  troifième  durant  quel- 
ques fiècles.  Oapeut  oblèrver  comme  une  coutume  propre  à ces 
derniers  monarques , de  dater  leurs  chartes,  In  curiâ  folemni  Paf 
ckee  , ou  Pentecojles  &c-;  quoique  cette  formule  fut  fouvent 
négligée,  même  fous  les  premiers  Capétiens,  après  lefquelselle 

(c)  nid.  p.  no.  s’abolit  en  partie,  & fut  du  refte  (c)  tranformée  en  de  nouvelles 
» «i.  471.  formules , comme , donné  en  notre  tonfeil  &c. 

chattes  fausda-  ■ IV.  On  trouve  un  nombre  de  titres  fans  date , aflfez  confidé- 
tes,  ou  qui  nen  râble  en  foi,  mais  pourtant  afTeî  petit  en  comparaifon  des  aéles 
ont  que  d impar-  jj  g (J  des  ficelés , où  ils  ne  font  pas  rares,  & d'autres  où 

les  moinsvraic$,&  ils  le  font  plus  ou  moins.  On  conotc  des  exemples  du  vuc.  (îecle 
moins  originales  ! <}es  diplômes  royaux  en  original , dépourvus  de  toutes  dates , &c 
néanmoins  munis  de  fceaux.  ’ - 1 ’i  •> 

paS.  101.  1 Cependant  le  P.  Germon  ofe  (d)  rej^er  un  diplôme  de  Dagobert-, 

(ino’.i  . .1  - - * 
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parcequ  a la  dace  du  mois te  de  l’année,  il  n’ajoute  pas  celle  (à)  — ^ 

du  jour,  il  en  réprouve  {b)  un  autre , parcequ  il  n’a  que  la  date  In-  p A R T [ E. 
de  l’année.  C’eft  néanmoins  quelque  choie  de  plus , que  d’ctre  chYp  l 
dénué  de  toute  date.  Il  ne  traite  pas  plus  favorablement  une  (»)DoubUiP.s^. 
pièce  de  Charlemagne , munie  de  la  date  jdu  lieu,  du  mois,  (b)  Difcep.  x.p. 
de  difecentes  époques  de  fon  règne  ; parceque  le  jour  (c)  ne  s\  Dircept  , 
.trouve  point.  Mais  on  {d)  l’a  combacu  avec  avantage,  par  des  p.  M7. 
dates  femblables  de  Charlemagne  & de  fes  iuceeflours  fie  par  WFontanimvi, »- 
d’autres  encore , qui  à l’omihion  du  jour  joignent  celle  du  mois  d‘c,dlP 
■te  même  de  l’année.  ' . , s . . 1 

Il  n’étoit  pas  fort  üngulier  fous  les  Rois  de  la  croifième  tace>, 

2 ue  les  dates  du  jour  te  du  mois , du  règne  àe  de  l’incairnation 
aflent  employées  fie  fuptimées  tour  à tour  dans  leurs  diplômes. 

Encore  aujourdui  les éditsfii  les ordounancesdenotRois, omet-  [ *r 
tant  la  date  du  jour  , ne  portent  que  celle  du  mois  fie  de  l’année  s ■» 

au  lieu  que  leurs  déclarations  datent  auiïi  du  jour.  . ’j 

La  privacion  de  toutes  fortes  de  dates  devint  plus  fréquente  au 
xne.  üccle,  qu’elle  n’avoit  encore  paru.  Il  nous  fufira  mainte- 
nant d’aporter  en  preuve  d’après  D.  Mabillon  {e)  deux  chartes  (e)  DinMplm. 
de  Philippe  i.  dont  la  première  eft  non-feulement  fcollée,  mais  P-  ll°- 
(ignée  de  lui , de  fon  chancelier  , d’une  multitude  de  témoins. 

».  D.  Mabillon  déclare  (/)  avoir  trouvé  beaucoup  de  chartes  des  (ij  XW*  p,  ki  j. 
-François  (ans  notes  chronologiques , ou  qui  n’en  ont  que  d’im- 
parfaites. Le  jour  ou  l’année  y manque , àc  quelquefois  l’une  fie  - 
l’autre  ne  font  remplacés  que  par  des  dates  vagues , qui  font  uni- 
quement conoitre  le  règne  d’un  Prince , ou  le  pontificat  d’un 
Evêque.  Depuis  le  xie.  fiecle  les  diplômes  furent  (ujets  à ces  omif- 
fions  ( i ) totales  fi c partielles  de  dates , fi c furcout  à celles  du  jour 
.ou  du  mois , te  même  de  tous  les  deux  eufemble.  Le  P.  Ma~ 

-billon  (g)  va. encore  plus  loin,  &e  ne  craint  pas  d’avancer,  qtiîil  (g) lkti- P- llx' 
y a une  infinité  d'exemples  de  chartes  fans  aucune  date.  Il  le 
prouve  principalement  parles  archives  du  xw®,  fiècle.  Il  prétend 
même,  que  cet  ufage  commençoit  à être  en  vogue  (h)  des  le  x*. 

Il  ne  l’étend  pas  aux  feuls  aûes , dreffés  par  les  particuliers;  mais 
À-  ceux  mêmes , qui  émanaient  des  Evêques  , des  Duct , des 


(h )Hid.  p.  fit. 


( i ) A l-ocafion  d’une  chatte  donnée  par 
le  B.  Herluin , pour  la  dotation. dé  ton 
monadért  de  Bonneville , qu’il  traotfera 
depuis  au  Bec',  D.  Mabillon  obferve  (/] 
nue  la  plupart  des  allés  paflés  en  Norman- 
«te  «s  n‘.  fiècle  , font  deftitués  de  date. 


-1  - V 

(i)  Annal. Bened. 


Nulhz  /iis  litteris  apponuntur  chronica  no- 
té , VTl  NEC  IN  PLERI S Q_l/E  AL1IS 
ILLOJiVM  TEMPORVM  IN  N O RM  AN - 

EDITAS,  ftd  tamtn  iat»  vide n-  ‘-A  P-  Î»1 
tur  anno  10J4. 

--  -T-  '\i  " • J - ’ ’■*  f • 
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iiT  p a r t iT  Comtes  & autres  perfonages  illuftres.  Il  avoue  qu’on  ne  décoa- 
Sict.  ii.  vre  pas  beaucoup  de  chartes  de  nos  Rois,  abfolument  dépour- 

Chap.  l vues  de  toutes  notes  chronologiques  ; fi  ce  n’eft  de  celles,  qui 

dévoient  être  exécutées  fur  le  champ , ou  qui  étoient  de  peu 
d’importance.  Mais  il  prouve  que  depuis  le  xiii*.  fiècle,  leurs 
lettres  ne  portent  guère  que  la  date  du  jour  ou  du  mois.  Il  en 
eft  de  même  des  chartes  des  Allemans  ; mais  peu  d’entr’elles  font 
deftituées  de  toute  date.  • . 

M.  Fontanini  reconoit , que  les  Allemans  étoient  obligés  par 
(a)  Pag.  ij».  leurs  loix  à dater  les  attes  j mais  il  foucient  (a)  qu’il  eft  démon- 
tré par  les  faits , que  jamais  les  François  ne  furent  aftreins  à pa- 
reille loi.  Auffi  trouve-t-il  dans  la  feule  colleôion  de  Perard  , 

. fans  fortir  du  xuc.  fiècle  , une  infinité  de  chartes  écléfiaftiques 
(h'Cioff. tçm.  i.  manquant  de  dates.  M.  du  Cange  (b)  déclare,  que  les  chartes 
courts-  non  royales  d'Angleterre  font  prefque  toutes  dépourvues  de  dates 

d’années , depuis  Guillaume  le  Conquérant.  Dans  le  feul  Mo- 
nafiieum  Anglicanum  nous  avons  compté  près  de  cent  pièces 
du  xnc.  ficelé , qui  ne  font  point  datées.  » Et  combien  de  lem- 

(c) Tom.<.p.  170.  " blables  chartes,  dit  (c)  le  célèbre  M.  Cochin , avons-nous 

(d)  Capital.  Sa-  ” dans  diférentes  {d)  colleûions,  qui  ne  paffent  pas  pour  moins 
lux,,  t 1 p.  i4<«.  » vraies  & originales  , quoiqu’elles  ayent  le  même  défaut , qui 
b fa.  Marc.iff-  u n’eft  regardé  comme  eflentiel , fureout  dans  un  ficelé , où 
Fttn.côiua.  tom'i.  ’•  la  plupart  des  anciennes  chartes  manquent  {e)  de  date.  » Con- 
p.  ici  6c.  noilioit-on  au  moyen  âge  dam  beaucoup  de  provinces  les  loix 
deTotZuftp^îô.  romaines  qui  déclarent  nul  tout  aûe , lorfqu’il  n’eft  point  daté 

du  jour  &c  du  confulat , abfque  die  & confule  l 
- Un  auteur  judicieux , bien  loin  de  fuivre  les  idées  de  P.  Ger- 
mon , foutint  il  y a trente-fix  ans , quVn  trouve  beaucoup  de 
chartes  fans  date.  On  avoir  propofé  dans  le  Mercure  du  mois 
d’août  1715.  fi  les  chartes  , qui  ne  font  point  dattes  , mais  mu- 
nies de  fceâux  de  perfones  illuflres  , dont  le  tems  n'ejl  pas  dou- 
teux , peuvent  pejfer  pour  certaines  &.  authentiques.  Auffi  tôt  di- 
vers écrivains  entrèrent  en  lice , pour  fe  difputer  la  gloire  de  ré- 
foudre un  problème  de  cette  importante.  Mais  perfbne  ne  le  fit 
avec  plus  de  fucccs , que  l’auteur  des  Remarques  fur  la  riponfe , 
(f)Janritr  1714.  qul  u paru  dans  /<  ( f)  Mercure  &c. 
p*e- 1-  Après  avoir  prouvé  fon  fentiment  par  des  diplômes  de  Ducs 

de  Bourgogne  & d’Evêques,  if  ajoute  qu’on  voit  beaucoup  de 
pareilles  chartes  dans  les  Traditions  de  V dbbaic  de  Fulde.  Il 
(g)  UiJ.p.  4.  croit,  que  (g-)  cet  ufage  ne  fut;  introduit  que  vers  le  xc.  fiècle* 
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& qu’il  finit  au  xin'.  Cependant  il  convient  » , que  les  chartes 
,»  des  Rois  de  la  première  race  n’ont  quelquefois  pour  toute  date, 

» que  leur  nom , ou  les  années  de  leur  régné.  Il  y en  a deux  de 
» cette  force  dans  le  Suplément  de  la  Diplomatique  pag.  92.. 

«•l’une  eft  de  Clotaire  11.  & l’autre  de  Dagobert  1 . & deux  autres 
•»  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  l’abbaie  de  S.  Germain , favoir  le 
« teftament  de  Dagobert , qui  n’a  ni  date  ni  fignature , &:  une 
» charte  de  Thiern  11.  *•  L’auteur  cite  encore  du  même  recueil 
une  charte  fans  date  ni  fignature , donnée  par  une  ConuelTe  vers 
l’an  849.  Enfin  il  reconoit  (a)  que  l’ufage  de  ne  pas  dater , n’étoit  (a)  Ikid.p.  t. 
pas  absolument  univerfel , ( nous  ne  voudrions  pas  dire , qu’il 
fut  le  plus  ordinaire , ) même  dans  le  1 1 . & 1 z . fiècle  ; puifque 
l’on  voit  plufieurs  titres  avec  le  mois  & le  règne  du  Roi , d’au- 
tres avec  l’année  du  règne , fans  mois  ni  jour , & d’autres  enfin 
avec  régnante  Domino  N.pontifi cante  N.  Comité  N. 
fans  en  marquer  les  années  . . . Quant  aux  diplômes  de  nos  Rois, 
il  y en  a plufieurs  principalement  depuis  le  commencement  de  P XI*. 
fiècle  y jufqu’à  la  fin  du  xmc.  qui  font  datés  de  l'année  de  t In- 
carnation ,fans  mois  , ni  jour , & d’autres  avec  le  mois  fans  le 
jour.  Tels  font  entr’ autres  deux  de  PJiilippe  Augufie , raportés 
dans  Perard pag.  340.  Mais  Ton  n’en  trouve  aucun  fans  quel- 
que marque  chronologique.  Ceci  ne  peut  s’entendre  que  des  plus 
importans  : puifque  l’auteur  lui-même  venoic  d’excepter  des 
chartes  royales  datées , celles  qui  étoient  de  peu  de  conféquence , 

& qui  dévoient  être  exécutées  furie  champ.  Mais  il  ne  fe  trompe 
pas  moins,  en  fupofant  qu'aux  xi.  &:  xne.  ficelés , il  ne  paroit 
prefqu’ aucun  ade  fans  date  , que  ceux  que  Ton  apelle  notices  ; 
qu’en  cara&érifant  ces  notices , comme  s’il  leur  étoit  eflentiel 
de  commencer  par  ces  mots , Notitia,  notum  fit , noveritis  , no- 
tifico.  Car  à la  réferve  du  premier , tous  ces  autres  commence- 
jnens  ne  fout  pas  plus  propres  des  notices , que  des  autres  char- 
tes; quoique  trcs-probablement  ils  en  ayent  tiré  leur  origine. 

Les  dates  étoient  encore  fréquemment  omifes  dans  les  a£les  eu 

1137.  puifque  le  concile  tenu  à Londres  cette  année  ordonna 

qu’on  les  dateroit  du  jour , du  tems  Sc  du  lieu  : In  principio  (bj  (b;  LM.  contit. 

quoque  vtl  fine  cujuflibet  fcripturce  autkentiae  fujjîcientetn  da-  '•  XI  1- 

tam  inferi  fiatuimus  diei  , temporis  & loci.  Ce  llacut  fut  allez  ‘*P  5 F 

mal  exécuté  même  en  Angleterre. 

V.  Des  a êtes  fans  dates  ou  qui  n’en  ont  que  d’imparfaices , ku/Tcs, 

palfons  à ceux  qui  en  renferment  de  faillies , fans  être  pour  cela 
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fupofésou  fufpects.  Qu’il  y ait  des  bulles  & des  chartes  originales 
très-vraies , dont  quelques  dates  foienc  abfolumenc  faufl'es c’eft 
une  vérité , dont  nous  fournirons  beaucoup  de  preuves  dans  les 
parties  fuivantes  de  notre  ouvrage.  En  atendant  il  faut  ébau- 
cher ici  la  matière.  . • . 

Si  les  fautes  de  chronologie  font  fréquentes  dans  ( 1 ) les  inferip- 
tions,  les  mff.  les  loix,  les  conciles  &c  les  auteurs;  on  nedoic 
pas  s’étonner  de  rencontrer  de  fauffes  dates  dans  les  chartes  les 
plus  authentiques.  Ces  anachronifmes  font  le  plus  fouvent  des 
mécomptes  (a)  des  écrivains , des  fec retaires  ou  de  leurs  commis. 


f 1 ) L'épitaphe  du  tombeau  de  Philippe 
de  Valois,  faite  par  l'ordre  de  la  Reine  ton 
époufe  , porte  que  ce  Prince  mourut  le  18. 
d'Août.  Cette  date  cft  abfolument(é)  fauf- 
■fe.  L'infcription  mile  fur  le  tombeau  du 
jeune  Prince  André  fils  du  Dauphin  Hum- 
bert il.  qu'on  voit  dans  l'égiifc  des  Jaco- 
bins de  Grenoble , marque  (c)  fa  mort 
trois  ans  après  fa  véritable  époque. 

D.  Bernard  Pcz  {d  a trouvé  un  beau 
mf.  du  txc.  ficelé,  à la  fin  duquel  on  lit 
cette  date:  dcccxv.  IndiSione  mu.  h 
âfto  anno  xvi.  K al.  Mai  Pafcha  , 6e  in 
codent  anno  defunSus  gloriofifftmut  Caruo- 
lus  Rex , 6e  conftitutus  fuit  filiut  ejui 
Hluduuigus  Rex  in  regnutn  (uum.  Cette 
date  cft  fa u lie  tant  par  r.iport  à la  marc  de 
Charlemagne  , que  par  raport  à la  Pâque 
& à l'indiction.  Les  erreurs  des  dates  qui 
le  font  gltlft  es  par  la  faute  des  copiftes  . 
danslesmlf.  de  Grégoire  de  Tours,  ont 
été  remarquées  par  M.  l'abbé  Dubos  dans 
fon  (e)  hijloire  critique  de  la  Monarchie 
frafifoife.  M.  Sclianna:  prouve  très-bien 
qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  dace  des  char- 
tes par  la  chronologie  des  annales  te  des 
chroniques,  où  les  copiftes  ont  introduit 
bien  des  fautes  , & où  l'on  n'a  pas  tou- 
jours fuivi  la  manière  ordinaire  de  comp- 
ter. Manujcripti  [f]  codices , dit  M.  Fog- 
gini , in  numeris  referendis  facile  errant , 
6e  catalogi  ( Pontificum  ) non  folum  in  nu- 
méro menftum  dierumque  Romani  epifeopa- 
tus  Pétri  miré  inter  Je  variant , fed  neque 
in  ipfî  annorum  fummâ  conveniunt  omnes. 

Les  erreurs  dans  les  dates  des  conciles  ne 
font  pas  moins  fréquentes.  Par  exemple, 
celui  de  Chalon  fur  Saonoc  cft  daté  de  l'an 
886  dans  toutes  les  éditions.  Cependant 
il  cft  certainement  de  l’année  îuivantc 


8I7.  >»  L'iudiétion  v.  dit  [g)  D.  Vaiflette, 
» cft  marquée  dans  tous  les  a êtes  donnés 
» par  le  même  concile , & cette  indiélion 
» ne  convient  nullement  au  mois  de  Mai 
» de  l'an  886.  mais  bien  à l’ année  fuivan- 
» te.  « 

On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  entreprenoit 
de  marquer  tous  les  anachronifmes  qui 
font  éciupés  aux  auteurs  les  plus  exaéis. 
Bornons-nous  à quelques  modernes.  Dans 
le  texte  de  Phiftoire  de  Guichenon  , Je 
traité  que  le  Roi  Jean  fit  avec  Atné  vl. 
Comte  de  Savoye , eft  daté  du  3.  Janvier 
1333.  L'hiftoricn  n'a  pas  fait  attention  â 
l’ufagc , où  l'on  étoit  alors  en  France  de 
commencer  l'année  à la  féce  de  Pâque.  Le 
ye.  de  Janvier , jour  où  le  traité  fut  pafle, 
étoit  encore  de  l'année  1334.  Perfone  n’i- 
gnorc  que  Jacques  vu.  Roi  d'Angleterre 
mou  ntt  le  6.  Septembre  1701.  au  château 
de  Saine  Germain  en  Laye.  Néanmoins 
M.  Rnddiman  dans  fa  table  chronologique 
des  Rois  d'EcolTe  fait  mourir  ce  Prince  à 
S.  Germain  des  Prés  : Decejftt  ad  fanSum 
Germanum  in  Pratie.  Le  fameux  P.  Cou- 
rayer  dans  fa  traduéâion  de  l'hiftoire  du  con- 
cile deTrente.dit  qu' Adrien  Florent  préce- 
pteur de  Charle  Quint  4c  depuis  Pape,  vint 
au  monde  l’an  1347.  4c  monta  fur  le  faine 
Siège  l'an  1-311.  L'écrivain  qui  a continué 
le  Rationarivm  Temporum  du  P.  Petau , 
met  la  mort  de  Clément  X.  au  10.  Juillet 
1*76-  De  Chafan  la  met  an  11.  te  Dcprade 
hiftorien  de  Lonis  xiv.  la  rejette  au  11. 
d’Août.  Les  anciens  n'étoient  pas  plus  in- 
faillibles que  les  modernes.  Ceux-ci  fcfont 
trompés  pour  s’être  trop  fiés  à leur  mé- 
moire : la  même  exeufe  doit  fervir  à ceux 
là  dans  la  plupart  de  leurs  méprifes. 
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Les  notaires  même  les  plus  exa&s  fe  trompent,  furtout  aux 
chifres.  Que  fera-ce  fi  le  notaire  eft  peu  atentif  ou  trop  hardi  ? 
Ajoutez  à cela  le  peu  d’uniformité  dans  la  manière  de  dater  an- 
ciennement les  chartes  parmi  les  diférens  peuples , où  l’on  fixoit 
diverfement  le  commencement  des  années,  des  indi&ions  6c  des 
règnes  ; pour  ne  rien  dire  des  notaires  ignorans  , qui  pour  faire 
parade  de  leur  prétendue  habileté  dans  la  chronologie , entaf- 
foient  à l’aventure  dates  fur  dates  ; ce  qui  les  rend  aufli  dificiles 
à concilier  entr’elles  qu’avec  notre  manière  de  compter.  On  ne 
fauroir  donc  prononcer  fur  les  actes  fauflement  datés  avec  trop 
de  circonfpeétion , jufqu’à  ce  qu’on  ait  acquis  d’ailleurs  des  preu- 
ves convaincantes  de  leur  fauflèté.  Combien  de  chartes  même 
originales  viciées  dans  leurs  dates , &c  néanmoins  très-fincères  ? 
A-t-on  le  plus  leger  fondement  de  douter  de  la  vérité  du  tefta- 
ment  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ? Cependant  fa  date  eft  fàuffe , 
au  jugement  de  M.  de  {a)  Tillemont.  Ce  favant  homme  obferve 
que  la  lettre  de  l’Empereur  Thcodofe  au  concile  d'Ephèfe  fur 
la  condamnation  de  Neftorius  eft  datée  dans  le  texte  grec  du 
49.  de  juin,  6c  ï la  marge  du  19.  du  même  mois.  Les  mlf.  la- 
tins la  datent  du  premier  de  juillet.  » 11  eft  certain , dit  (b)  le 
« judicieux  critique,  qu’elle  n’eft  point  du  19.  de  juin,  puif- 
» que  ladépoficion  de  Neftorius  ne  fut  faite  que  le  n.  & il  eft 
*.  éconant  que  le  P.  Petau  ait  fuivi  une  faute  fi  vifible.  « M.  de 
Tillemont  avertit  encore  (c)  qu’zY  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier 
fur  la  chronologie  du  code , fondée  fur  les  dates  des  loix  affe £ 
fouvent  fauffes . La  charte  de  fondation  de  S.  Martin  des  Champs 
dans  l’imprimé  6c  dans  l’exemplaire  confervé  à Cluni  porte  les 
dates  de  l’an  1060.  de  la  27e.  année  du  règne  de  Henri  1.  6c 
de  l’indi&ion  xv.  Ces  carattères  chronologiques  fe"  conrredifenc. 
L’année  1060.  étoit  la  19.  année  du  règne  de  ce  Prince  6c  l’in- 
diétion  xm.  Cette  charte  néanmoins  eft  reconnue  pour  très-vé- 
ritable. D.  Mabillon  (d)  en  cite  une,  qui  eft  datée  de  l’empire 
de  Conrade  ir.  en  1039.  un  mois  après  fa  mort;  mais  la  nou- 
velle n’en  étoit  pas  venue  à Florence,  où  cecte  charte  fut  dreffée. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  archives  des  églifes  6c  des  mo- 
naftères  qu’il  y a des  pièces  fauflement  datées;  les  regiftres  du 
tréfor  royal  des  charces  6c  du  Vatican  en  fourniflent  un  très- 
grand  nombre.  M.  de  Laurière  (e)  a publié  des  lettres  de  Louis  x. 
données  à Sens  au  mois  de  mars  l’an  de  grâce  1315.  Ces  lettres, 
dit  le  favant  éditeur , ne  peuvent  être  du  mois  de  mars  1315. 
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puifqu’elles  confirment  des  lettres  précédentes , qui  font  du  mois 
de  mai  de  la  même  année.  Et  comme  elles  font  iuterprêtées  par 
des  lettres  du  mois  de  feptembre  1315;  elles  ne  peuvent  être 
que  de  la  fin  du  mois  de  mai  1 3 1 y . enfonce  que  l'écrivain  a mis 
par  erreur  mars  pour  mai. 

Toutes  les  bulles  confiftoriales  du  regiftre  d'innocent  m.  pré- 
fentent  une  faulfe  date  de  l’indi&ion  pendant  l'année  1107. 
comme  nous  l’expoferons  plus  au  long  dans  la  iv*.  partie  de  cee 
ouvrage.  Ec  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cette  erreur  n’eft  que 
dans  le  regiftre  : elle  règne  également  dans  toutes  les  expédi- 
tions de  ces  mêmes  bulles  ; quelques  foienc  les  archives , ou  l’on 
les  conferve.  Suivant  un  ancien  (a)  commentateur  des  Clémen- 
tines , les  mécomptes  au  fujet  des  années  des  Papes  Sc  des  in- 
didions  ne  font  point  du  nombre  de  ces  fauces , où  il  foit  fort 
dificile  de  comber  ; pareeque  l’indidion  ou  l’année  du  pontificat 
n’eft  pas  aufti  connue  que  celle  de  J.  C.  D’où  il  conclut  à ne  pas 
traiter  de  faufle  une  bulle  vicieufe , par  raport  à l’une  ou  à l’au- 
tre date  ; mais  à rejeter  la  méprife  lut  l’écrivain. 

Il  eft  prouvé  par  une  charte  de  S.  Louis  gardée  aux  archives 
du  Roi  à Montpellier,  qu'au  mois  de  mai  1 117.  ce  Prince  acorda 
la  confirmation  d’une  donation  faite  à l’évêque  de  Niftnes  pat 
Simon  de  Moncfort.  Cependant  deux  regiftres  originaux  de  nos 
Rois  contiennent  la  même  pièce,  datée  du  mois  de  mai  de  l’an 
112.6.  On  voit  bien  d’où  vient  la  méprife.  Celui  qui  inféra  cette 
charte  dans  le  regiftre  auroit  dù  marquer  112.7.  depuis  le  1 1. 
avril , auquel  tomboit  Pâque  cette  année.  Mais  comme  il  étoit 
acoutumé  à dater  1116.  il  continua  par  inatention  à employer 
cçtte  date  quelques  jours  après  qu’il  auroit  dù  cefter  de  s’en  fervir. 

Nous  ne  mettrons  point  au  rang  des  faufies  dates , mais  de 
celles  qui  le  parodient , une  autre  difpariré  remarquable  entre 
les  deux  monumens  qu’on  vient  de  citer.  La  pièce  couchée  fur 
le  regiftre  eft  datée  de  S.  Germain  en  Laie  6c  l’expédition  de 
Paris , quoique  dans  l’une  6c  l’autre  l’énoncé  de  la  date  porte 
adum , 6c  qu’il  foit  d’ailleurs  confiant  que  l’afaire  fut  terminée 
à S.  Germain  en  Laie.  Cette  dificulté  peut  être  levée , en  fupo- 
fant  que  le  regiftre  tenant  lieu  de  minute  6c  l’expédition  de 
grofle , furent  datés  en  diférens  tems. 

M.  Secoufle  dans  fa  [b)  préface  fur  le  troifième  tome  des  or- 
donnances de  nos  Rois,  nous  en  fait  obferver  plufieurs  à la  tête 
defquelles  fe  trouve  le  nom  du  Roi  Jean , datées  de  Paris  ; tandis 
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que  ce  Prince  écoic  certainement  aux  extrémités  du  royaume  , 
ou  même  en  Angleterre.  ••  Il  y a,  continue  ce  lavant  (a)  homme, 
“ dans  les  regiftres  publics  de  ces  tems-l.i  un  allez  grand  nom- 
•*  bre  de  pièces , qui  préfentent  les  mêmes  dificultés.  Il  fembleroit 
•*  d’abord  que  des  alibi  fi  bien  prouvés  devroient  fufire,  pour 
».  faire  rejeter  ces  pièces  comme  faulfes.  Mais  d'un  autre  côté, 
» elles  fe  trouvent  dans  des  regiftres  publics  , refpeélables  par 
» leur  ancienneté , & confervés  avec  foin  depuis  le  règne  du  Roi 
» Jean,  fous  lequel  ils  ont  été  écrits  : & d’ailleurs  il  y a quel- 
■*  ques-unesde  ces  pièces,  qui  font  des  loix  faites  pour  tout  le 
**  royaume  en  général  ; enl'orte  qu’il  n’eft  guères  polfible  de  pré- 
» fumer  que  quelqu’un  ait  eu  en  même-tems , un  intérêt  capable 
» de  l’engager  à fupofer  une  loi , qui  ne  feroit  pas  émanée  du 
« Prince,  alfez  de  témérité  pour  olér  l’entreprendre,  &:  les  fa- 
>»  cilités  néceflaires  pour  y réuflir , & pour  la  faire  infcrire  dans 
«•  des  regiftres  publics.  Ces  raifons  feules  pouroient  contreba- 
« lancer  les  faulfetés  aparentes , qui  fe  trouvent  dans  ces  pièces  ; 
»»  mais  la  conoi  fiance  des  diférentes  formalités,  qui  s’obfervoienc 
» fous  le  règne  du  Roi  Jean , pour  parvenir  à faire  imprimer  aux 
» lettres  royaux  le  fceau  de  l’autorité  royale  ; cette  conoifiance , 
**  .dis-je , puifée  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  genre 
» qui  m’ont  palfé  par  les  mains,  m’a  fourni  des  conjeétures  très- 
» fortes  qui  m’ont  perfuadé  que  ces  pièces  qui  paroifient  fi  fuf- 
»»  peâes  dans  la  première  vue , font  cependant  très  - véritables  , 
» &c  m’a  mis  en  état  d’expliquer  comment  il s’eft  pu  faire  quelles 
><  portafient  des  caraftèrcs  fi  marqués  de  faufleté.  » 

L'habile  académicien  {b)  prouve  enfuite  i °.  » qu’il  fe  pafloit  fou- 
" vent  un  tems  confidérable  entre  le  jour  auquel  on  pajfoit  des  let- 
» très  royaux  auConfeil , & celui  auquel  on  les  fcelloit.  z°.  que 
» les  lettres  étoient  datées  du  jour  qu’elles  étoient  fcellées.» 
On  laifioit  la  date  en  blanc  ; Iorfque  le  fceau  ne  devoit  pas  être 
apofé  fitôt.  La  date  &c  le  Iceau  mis  à la  fois  revêtoient  enfin  une 
ordonnance  du  dernier  degré  d’authenticité , dont  elle  étoit  fut 
ceptible.  Mais  quoiqu’on  laifiàt  fouvent  la  date  en  blanc;  on 
marquoit  aufii  quelquefois  expreflement  &c  celle  de  la  confec- 
tion de  la  pièce,  &c  celle  de  l’apofition  du  fceau.  Ainfi  des  lettres 
ou  ordonnances  palfées  avant  la  bataille  de  Poitiers  8i  fcellées 
depuis , fous  une  feule  date  biffée  en  blanc , purent  porter  le  nom 
du  Roi  Jean , quoiqu’il  fût  prifonier  à Bordeaux  ou  en  Angleterre. 

Le  Confeil  ayant  donné  fous  une  autre  forme  des  lectres 
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renfermant  précifément  les  memes  privilèges  & concertions  aeor-* 
dés  auparavant  par  le  même  Prince  aux  habicans  de  certaines 
villes  ou  bourgades  du  royaume  ; on  conferva  fon  nom  à U tête 
de  ces  nouvelles  lettres  ; quoiqu’elles  euffe'nt  dû  être  expédiées , 
comme  les  autres  ades , au  nom  du  Daufin  Régent  du  royaume^ 
La  raifon  pourquoi  ces  nouvelles  lettres  retinrent  le  même  titre 
que  les  précédentes  ; c’eft  ou  parcequ’elles  ne  changeoient  rien  ai» 
fond  , mais  feulement  à la  forme  des  privilèges  acordés  par  le 
Roi  ; ou  pareeque  c’eft  une  erreur , qu’il  faut  rejeter  avec  M.  Se- 
couffe  fur  l’inatention  ou  i’inexaditude  du  fecrctaire.  Ce  qui 
paroit  plus  dificile  à croire  d’un  nombre  confidérable  d’ades  du 
même  tems. 

Le  même  auteur  donne  une  autre  ouverture  pour  expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  que  diverfes  lettres  ou  ordonnances  du 
Roi  fie  du  Daufin  en  qualité  de  Régent  ou  Lieutenant  du  royau- 
me ayent  été  datées  de  Paris  pendant  leur  abfence.  C’eft , dir- 
il , qu’une  partie  du  Confeil  d’état  avoit  été  biffée  à Paris  avec 
pouvoir  de  paffer  ces  fortes  de  pièces.  11  ajoute  un  fait  qui  ne 
doit  pas  moins  rendre  les  critiques  réfervés  à s’inferire  en  faux 
fous  prétexte  de  dates  incompatibles , contre  les  diplômes  émanés 
de  l’autorité  fouveraine  ; lorsqu'ils  font  adreffés  à divers  officiels 
de  juftice.  Selon  (a)  lui , il  y a d’anciennes  ordonances,  qui  ont 
diférentes  dates.  » Autrefois , ajoute-t-il , on  les  envoyoit  à tous 
» les  Baillis  fie  Sénéchaux  du  royaume , avec  des  adreffes  difé- 
» rentes  fie  il  paroit  qu’on  ne  les  datoir  que  du  jour  qu’on  les  leur 
» envoyoit , enforte  qu’une  même  ordonnance  avoit  autant  de 
» dates  diférentes  > qu’on  avoir  fait  d'envois  diférens  aux  Baillis 
» &c  aux  Sénéchaux.  « Quoiqu'il  femble  qu’une  meme  pièce  ne 
dût  porter  qu’une  même  date  dans  fes  copies  authentiques  j il' 
s’en  trouve  donc  à la  vérité  defqoelles  on  ne  doit  pas  le  refufer , 
malgré  la  diverlité  des  dates. 

V I.  En  général  les  feules  fautes  de  chronologie  ne  font 
pas  (i  ) ordinairement  une  raifon  légitime  de  rejeter  les  ades  où 


(i.)  Les  dates  qui  font  à U tête  do  Tef- 
tament  de  S.  Léger , font  trcs-défeûucu- 
fcs.  Cependant  un  auteur  suffi  éclairé  & 
aufli  judicieux  que  Dom  Mabillon  fou- 
rient  (i)  que  cette  pièce  citée  dans  de  très- 
anciens  monument  cft  bonne  du  moins 
uaot  au  fonds.  On  ne  peur  en  cSct 
outer  de  fa  fiucerité  ; puifqu’clle  cft  at- 
teûcc  par  Jouas  l'un  des  fucccffcurs  de 


S.  Léger  au  IXe.  fîècle,  & par  le  Pape 
Jean  vtu.  Les  notes  chronologiques  des 
édits  Sc  des  loix  des  anciens  Empereurs, 
& de  plnfîeurs  conciles  fe  trouvent  fauffes. 
Ces  loix  Sc  ces  conciles  n'en  (ont  pas  moins 
certains,  îtiljr  aoroitdcla  témérité  à les 
mettre  au  rang  des  aâes  fabriqués.  M.  In 
Préfidcnt  Bouhier  écrivant  au  P.  Mabil- 
lot)  (c)  lui  faifoir  remarquer  que  le  P.  Sir- 
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elles  fe  trouvent.  Les  années  du  règne  de  Dliid  n.  Roi  d’E- 
cofle  (a)  ont  été  mal  comptées  parles  notaires  dans  tous  les  inftru- 
mens  publics.  JM.  Ruddiman  en  donne  des  preuves  incontefta- 
bles.  Faudra-t-il  regarder  tous  ces  aétes  comme  nuis  ou  fupofés , 


Biond  & le  P.  Lotie  fe  font  trompés  «Uns  la 
date  du  concile  de  Crcm,  Chrtfiiaco  1 lori- 
que  voulant  réduire  l'année  1 r.  de  Thicrri 
à l'année  de  l'Incarnation , île  ont  daté  ce 
Concile  de  l'année  <70.  au  lieu  de  676.  Si 
deux  Chrouologiftcs  fi  habiles  ont  erré  fur 
One  pareille  date;  à plus  forte  taifon  cela 
-t-U  pu  aviver  dans  les  anciens  tcms,où  la 
hronologic  n'étoi:  pas  uniforme  ni  éga- 
lement cultivée  î fauteur  de  la  Méthode 
pour  étudier  l’htfioire  obfervc  (4)  qu’on  a 
«quelquefois  ajouté  des  notes  chronologi- 
ques , qui  ne  fe  trouvoieru  point  dans  les 
originaux.  » G'cit , dit-il , ce  que  le  P.  Ma- 
ri billon  remarque  à l'ocafïon  d'une  lettre 
» du  Pape  Honotius  datée  de  l’an  de  Je- 
ta fus-Chiift  «j4  & raportée  par  Bede  , 
« qui  paroit  y avoir  ajouté  lui-méme  cette 
,»  datte.  Il  pourra  même  y avoir  quelque 
» corruption  pai  raport  au  règne  des  Prin- 
•>  ces , fans  qu'on  doive  pour  cela  s’inferi- 
» re  en  faux  contre  ces  chartes , pourvu 
fa  que  ces  fautes  ne  viennent  point  des 
» originaux , mais  feulement  des  copiltes. 
» On  n'ignore  pas  combien  il  cil  facile  de 
u corrompre  un  chifre  ; mais  il  n'eftpas 
» dificilc  auflfi  de  reconnoitrc  par  d’autres 
«>  caraétcrcs  (ï  ce  méconte  vient  d’inadver- 
» tance  ou  de  falfification  réelle.  « M.  Len- 
glct  auroit  dû  ajouter , qu'il  n’eft  pas  ex- 
traordinaire de  voir  des  originaux  indu- 
bitables , dont  les  dates  font  fautives.  On 
peut  en  voir  des  exemples  dans  la  Diplo- 
matique ;e)  de  D.  Mabilton  , & dans  ï'ita- 
lia  Sacra,  t.  5.  p.  17.  Sec. 

A l’égard  des  copies,  les anachronif- 
mes  qu'on  y a (d)  introduits,  foit  par 
négligence , foit  par  ignorance , font  (ans 
nombre.  Les  originaux  ayant  été  perdus , 
le  vulgaire  , qui  ne  juge  de  ces  pièces  que 
par  la  date , les  déclare  aulîitot  faunes. 
Mais  les  vrais  favans  en  jugent  autrement. 
M.  VcoulTc  (c ) a publié  des  lettres  du  Roi 
Philippe  le  Hardi , qui  contiennent  des 
privilèges  acordés  à la  ville  d'Aigues-mor- 
trs.  Ces  lettres  ont  été  copiées  fur  te  regis- 
tre ïe.  du  T réfor  des  chartes  où  ta  date  efl 
ainfi  tranferite  : A Hum  Parfius  anno  Do- 
mini  millcfmo  & feptuagefimo  noms , mtn- 


fc  augufio , regni  vert  nojlri  anno  notto. 
Cette  date  cfl  vifïblcment  lande.  En  royy. 
Philippe  1.  regnoit  depuis  la  more  de  Bau- 
douin rcgcntdu  royaume  arivécl'an  r 067. 
Or  ce  Roi  n’a  pu  acordcr  des  privilèges  à 
la  ville  d’Aigues-mortcs , qui  a été  fondée 
par  S.  Louis  peré  de  Philippe  le  Hardi. 
Les  grands  Officiers  de  la  couronne  qui 
ont  ligné  ces  lettres , n'ont  point  vécu 
dans  le  xie.  ficelé,  mais  dans  le  xnrc.  8c 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi.  Ainfi 
pour  rcéiificr  la  faute  du  copiflc  , il  faut 
ajouter  le  mot  ducentefimo , qn'il  a oublié. 
11  y a au  T réfor  des  chartes , regiftre  yy. 
pièce  ( 5«.  dos  lettres  de  Philippe  Augufte 
ainfi  datées  ; AHum  apud  S.  Germanum 
in  Laya  anno  Domtnice  Incarnationis  mil- 
lefimo  ducentefimo  vicefimo  primo  , regni 
vert  noftri  quadragefimo  tertio.  Ces  deux 
dates  11e  peuvent  quadrer  cnfcmblc.  Car , 
dit , (/")  M.  Secondé,  ta  Philippe  Aogufte 
» étant  monté  fur  le  trône  le  18.  de  Sen- 
ta tembre  1 180.  quand  meme  on  fupofe- 
» roic  que  ces  lettres  ont  été  données  de- 
» puis  le  18.  de  Septembre  isxr.  elles  ne 
» peuvent  avoir  été  données  la  4)'.  an- 
» née  de  fon  règne,  mais  feulement  la 
u 41e.  « Le  favanc  Académicien  s'eft  bien 
donné  de  garde  de  rejetter  ces  pièces  com- 
me faufles  ou  fufpcéles. 

La  plupart  des  critiques  ont  franchi  Ici 
bornes  de  l'équité  8c  de  la  modération  a 
l'égard  des  chartes  mal  datées  dans  les  co- 
pies. On  en  a un  exemple  bien  fenfiUc 
dans  fade  de  [a  fondation  de  t'abbaie  du 
Treport  en  Normandie.  L'original  ne  fub- 
fifte  plus  depuis  bien  des  fièdes.  D.  Luc 
d'Acnery  en  ayant  trouve  une  copie  parmi 
de  vieux  papiers,  l'a  publiée  dans  l'édition 
des  œuvres  du  B.  Lanfranc , comme  un 
monument  curieux.  Mais  la  date  de  10}  d. 
généralement  reconnue  pour  faufle  a ré- 
pandu des  nuages  for  la  pièce , te  l'on  n’a 
pas  manqué  de  la  mettre  au  nombre  des 
prétendus  titres  fabriqués  dans  les  monaf- 
tércs.  Par  bonheur  un  cartulaire  du  xve. 
Cède  , qu'un  nommé  Céfar  Flavius  ra- 
cheta en  if  js.  d'un  notaire  de  la  cour 
ecdéfialliquc  de  Rouen , nous  a confcrvé 
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~ à caufe  du  vicc^e  leur  date  ? Il  y a néanmoins  des  anachroniC-. 
ili.  partie.  mcs  fi  grodiers  qu’ils  décclenc  d’eux  mêmes  l’impofture  des  pio- 
SiC1,  " ces,  où  ils  fe  trouvenc.  Qui  pouroic  ne  pas  reco/ioicre  la  fupo- 
fition  des  faux  actes  que  l Empereur  Maximin  fie  publier  fous 
le  nom  de  Pilate  &:  de  J.  C ; lorfqu’on  y voit  la  mort  du  Sau- 
veur du  monde  mife  en  la  feptième  année  de  Tibere  ; quoique 
Pilate  ne  foit  venu  en  Paleftine  que  cinq  ans  apres,  félon  Jofeph  ? 
Le  prétendu  privilège  de  Lindau  acordé  par  Louis  le  Débonaire 
fera , fi  l’on  veut  irréprochable  du  côté  des  formules  &c  du  fceau. 
Mais  il  fait  mention  de  Raban  archevêque  de  Mayence  qui  ne 
pofféda  jamais  cette  dignité  du  vivant  de  Louis  le  Débonaire.0 
Ce  feul  anachronifmc  démontre  la  faufieté  du  fameux  privilège , 
qui  à caufé  une  fi  longue  guerre  entre  les  favans  d’Allemagne. 


CHAPITRE  II. 


Dates  du  lieu , du  tems , des  années , des  confuls  & de 
l'indiclion  : diférentes  fortes  d’indictions  en  ufage- 
dans  les  acles. 


Dates  du  lieu  : 
dates  du  tems 
écrites  fans  chi- 
fics  St  avec  des 
chifrcs  romains 
ou  arabes. 


LT  Es  dates  peuvent  (è  réduire  à celles  du  lieu  &c  du  tems. 

I j Quoique  les  unes  &:  les  autres  foient  de  tous  les  fiècles  ; 
elles  ont  cela  de  commun , qu’il  n’en  eft  peutêtre  point , où  il 
ne  leur  foit  également  arivé  d’être  omifes.  Les  loix  néanmoins 


(a)  Cartulairc  du 
Triport  fol.  al. 


(b'  Annal. B’r.ii. 

lit.  S i.n.  49. 


lc)Chifflet.Tour- 

tmp.cxUj. 


la  vraie  date  de  cette  charte.  Parmi  Tes 
pièces  qu’il  renferme  rien  n’eft  plus  pré- 
cieux qu’un  recueil  de  notices  des  dona- 
tions faites  au  Treporr  depuis  l’an  1059. 
La  dernière  date  de  rro7-  fait  juger  avec 
raifon , qu'il  fut  dreflé  vers  ce  tems  fous 
l’abbé  Oibernc.  Le  compilateur  avoit  vu 
les  originaux  de  toutes  les  chartes,  qu’il 
(ait  connoitre , 8c  dont  les  plus  anciennes 
avoient  à peine  50.  ans  ; lorfqu’il  entre- 
prit de  les  rédiger.  Ses  extraits  font  à très- 
peu  de  chofes  près  les  chartes  mêmes, 
tranferites  mot  pour  mot , Sc  raportées 
d'un  bout  i l’autre  fous  une  (a)  forme  his- 
torique. If  n’y  a précifcmcnt  changé , que 
ce  qui  étoit  abfolumcnt  incompatible  avec 
la  nature  des  notices.  Or  celle  de  la  charte 
de  fondation  porte  tout  au  long  fans 
ebifre  : Anna  ab  Incarnations  Domini 
miUtfimo  quinquagefimo  nono.  Cette  date 


conforme  à fhlftoirs  (t)  ne  laide  aucune 
rclfource  aux  criciques  qui  ont  fait  tant 
d'efforts  pour  décrier  le  P.  d'Achcry  & le 
diplôme  de  la  fondation  de  Tabbaie  du 
Trcport.  Concluons  de  cet  exemple  8c 
d'une  infinité  d'autres  cités  par  nos  meil- 
leurs hifloricns  , qu’il  y a un  très-grand 
nombre  de  chartes  qui  font  très-vraies, 
mais  dont  fa  date  cft  altérée  par  la  faute 
ou  l'inattention  des  copiftcs.  » Ceux  qui 
» font  verfés  aux  anciennes  chartes,  dit 
» un  c)  lavant  Jefuite  , lavent  que  les 
» originaux  memes  ne  font  pas  du  tout 
» exempts  de  fautes  : bien  que  les  fautes 
» foient  peu  en  nombre  8c  peu  confidéra- 
» blés , en  comparaifon  de  celles  qui  fe 
••  trouvenc  dans  les  copies  j les  eaux  n'é- 
» tant  en  nulle  part  fi  pures  que  dans  leurs 
» fources.  « 
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n’ont  pas  ordonné  fi  rigoureufement  l’apofition  de  la  date  du 
lieu , que  de  celle  du  tems.  Les  Romains  ne  reconoifloient  au- 
cun aCte  pour  authentique  , s’il  ne  portoit  la  date  du  jour  & du 
conful.  Les  loix  des  Allemans  vouloient , que  le  jour  & l’année 
fufl'ent  marqués  dans  tous  leurs  titres. 

La  date  du  lieu  aprend  dans  quelle  ville , quelle  bourgade  , 
quel  chateau,  quelle  place,  quel  village  un  diplôme  a été  drelTé. 
i'  achim  efl  hoc , dit  un  titre  (a)  d’Evrard  Comte  de  Chartres 
de  l’an  1076.  apud  Cajlrum  Blejîum  intrà  curiam , rétro  pala- 
tium  , propi  turrem  , patulo  inter  caminatas  quidem  palatii 
fito  XV.  kalendas  maii , die  dominico  , pofl  meridianam.  Les 
palais  royaux , où  fe  tenoit  la  cour,  font  les  lieux , d’où  font  datés 
les  édits  6c  les  diplômes  de  la  plupart  de  nos  Rois.  Avant  le 
xne.  ficelé  , il  étoit  rare,  qu’après  avoir  daté  d’une  ville,  on 
fpécifiât  le  palais , où  la  pièce  avoit  été  donnée.  Mais  alors  on 
ne  Ce  contenta  plus  d’exprimer  la  ville  , on  voulut  déterminer 
plus  particulièrement  le  lieu  de  la  confection  de  1’aCle.  Au  xme. 
on  porta  l’exaClitude  encore  plus  loin  : on  marqua  jufqu’à  la 
falle , dans  laquelle  on  avoit  palîé  tel  contrat.  Du  refte  la  date 
du  Iieun’eft  néceflairement  requife  que  depuis  l’ordonnancé  de 
1461.  confirmée  par  celle  de  Blois,  qui  ordonne  que  les  no- 
taires mettront  le  lieu , la  maifon  , où  les  contrats  font  pâlies 
&c  le  tems  de  devant  ou  après  midi.  Les  aCtes  antérieurs  qui  ne 
font  (h)  point  mention  du  lieu,  font  foi,  félon  le  célèbre  Ju- 
rifconfulte  Dumoulin. 

Les  notes  chronologiques  font  écrites , ou  tout  au  long , ou 
en  chifres  foit  romains , foit  arabes  ; ou  bien  ces  diférentes  ma- 
nières de  dater  fe  trouvent  enfemble  mêlées  &:  confondues.  La 
première  efpèce  de  date  fut  fouvent  employée  fans  delfein  : 
plus  fouvent  elle  le  fut,  comme  moins  fujèce  aux  (1)  mécom- 
tes  & aux  falfifications  que  des  chifres , qui  peuvent  facile- 
ment être  altérés  , par  un  leger  changement  de  quelques  traits. 
Au  tems , où  l’écriture  Caroline  étoit  en  honneur , ( s’il  faut  néan- 
moins en  faire  une  écriture  à part , ) on  écrivoit  la  date  en  ca- 
ractères aprochant  du  pijtit  romain , 6c  notablement  plus  menus, 
que  le  corps  de  la  pièce , à l’extrémité  inférieure  de  laquelle  cette 
date  étoit  placée.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 

( 1 ) Pttcatu'  (c)  tranfcriécnJo , ptrfapc , I rial  pro  mil.  fuppojitum  vin.  pro 
failtntc  oculorum  jaftu  , tum  in  xocahulu  I Xllll.  XIII.  pro  xrilll.  XV11I.  UC. 
ita  in  tuimuitu  nous  : undi  fapiut  reprt-  | _ 
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dit  dans  notre  (a)  ni®,  tome  fut  les  figures  ôc  la ‘valeur  des 
chifres  employés  dans  les  dates. 

II.  Parmi  les  dates  du  tems , nous  en  diftinguons  d’abord  de 
deux  fortes,  les  unes  vagues,  les  autres  fpéciales.  Celles-ci  dé* 
terminent  l’année  , le  mois , le  jour , &c  quelquefois  meme  , 
quoique  alfez  rarément , l’heure  le  moment  do  la  confection 
d’un  aûe  , & de  la  date  d’une  lettre.  Celles-là  (S)  ne  fpécifient 
qu’une  fuite  d’années , dont  la  durée  n’eft  pas  toujours  connue , 
comme  d’une  vie , d’un  règne , d’un  pontificat.  Il  en  eft  cepen- 
dant de  plus  indéterminées.  Nous  mettons  de  ce  nombre  toutes 
celles , qui  portent  la  formule , régnante  Domino  nojlro  Jefu 
Chrifio , fans  y joindre  d’autre  date.  Avant  que  de  nous  expliquer 
fur  les  dates  particulières , il  faut  dire  deux  mots  des  générales. 

Quelque  .vague  que  foit  celle  du  règne  de  J.  C.  dépourvue 
de  toute  fpécihcation  d’année  ; nous  ne  pouvons  mieux  com- 
mencer , que  par  une  date  fi  précieufe  à la  foi , fi  religieul'emenc 
employée  dans  les  beaux  fiecles  du  Chriftianifme , & d’un  ufage 
fi  fréquent  dans  ces  aûes , où  l’on  voit  la  grâce  triompher  avec 
tant  d’éclat  des  fuplices  &:  de  la  mort.  On  comprend  bien , que 
nous  ne  parlons  pas  des  aûes  des  Martyrs , drenés  par  les  tribu- 
naux ; mais  de  ceux  qui  l’étoient  par  les  Chrétiens,  témoins  des 
glorieux  combats  de  leurs  frères.  Les  premiers  ne  laifient  pas 
néanmoins  de  porter  allez  fouvent  cette  date.  Elle  y étoit  ajou- 
tée par  les  fidèles  , qui  les  avoient  tirés  des  mains  des  payens , 
& pour  ainfi  dire  enchaffés  dans  une  préface  , &c  un  épilogue  de 
leur  façon.  Quoiqu’on  puilfe  citer  quelque  exemple  de  la  for- 
mule régnante  Chrifio , tiré  d’aûes  fincères  de  Martyrs  du  fécond 
fiècle  ; elle  n’y  devint  ordinaire  qu’au  ru*..  Elle  ne  parut  pas  d’un 
Vifiige  moins  commun  dans  les  chartes , au  plus  tard  depuis  le 
vi*.  fiède  jufqu’au  xn*.  mais  il  étoic  rare , qu’elle  ne  fut  pas 
acompagnée  d’autres  notes  chronologiques.  Blondel  a fait  un 
livre  exprès , pour  prouver  l’antiquité  de  cette  formule.  Elle  ne 
fut  jamais  ordonnée  par  aucune  loi  : chacun  fuivoit  fa  dévotion 
en  l’employant.  Chacun  (c)  s’en  ferVoit , ou  l’omettoit , comme 
il  le  jugeoit  à propos.  Les  termes  qui  l’éqpnçoient , étoient  fujets 
à des  variations  très-confidérables.  Elle  marchoit  communé- 
ment à 1^  tête  de  plufieurs  aucres  dates  ; quelquefois  aufii  elle 
en  étoit  précédée. 


jours 


La  formule  Regem  expectante , propre  au  x*.  fiède,  cfl  toù- 
îrs  à la  fuite  de  Chrifio  regnarut . Elle  s’acrédica  à l’ocafion 
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4e  la  prifon  de  Charle  le  Simple  & de  l’ufurpation  de-  Raoul. 
Mais  elle  n’euc  cours  qu’au-delà  de  la  Loire  ; les  François  d’en- 
deça  n’ayant  pas  montré  une  égale  fidélité  pour  leur  légitime 
iôuveraiu. 

Une  autre  date  à la  vérité  moins  vague  , mais  qu’il  eft  di- 
ficile , & fouvent  impoflible  de  fixer } c’eft  celle  du  pontificat , 
ou  du  règne  en  général  des  Papes , des  Evêques , & des  Princes  ; 
furtout  lorfqu’ils  ont  fiégé  ou  régné  long-tems.  Ces  fortes  de 
dates  (ont  néanmoins  fréquentes  dans  les  chartes  des  ficelés  du 
moyen  âge.  Elles  fufifent  quelquefois , à la  faveur  de  certaines 
circonftances  hiftoriques  ou  d’une  date , telle  que  pouroit  être 
celle  de  la  lune , pour  déterminer  l’année  & le  jour , même  dans 
les  plus  longs  règnes.  Dom  Maur  Dantine  a fixé  plus  d’une  fois 
de  pareilles  époques  dans  la  première  partie  de  l 'Art  de  vérifier 
Us  dates  ; & l’on  peut  dire  qu’en  faifant  imprimer  fes  nouvelles 
tables , il  a mis  (on  fecret  entre  les  mains  du  public , & qu’il  lui 
en  facilite  la  pratique. 

De  toutes  les  daces , dont  les  hommes  fe  fervent , il  n’en  eft 
point  de  plus  utiles , & d’un  plus  grand  ufage  , que  celles  des 
années  : mais  il  n’en  eft  point  non  plus , qui  foient  expofées 
à plus  de  difculfions  & de  dificultés.  Les  années  des  confuls 
ont  les  leurs,  par  les  variations  des  faftes  confulaires  : les 
années  de  l’Incarnation , par  l’incertitude  du  point  de  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu , & encore  plus  par  les  diférentes  ma- 
nières , dont  chaque  nation  les  ont  comptées , & les  divers 
commencemens , qu’ils  leur  ont  alfignés.  Les  indiétions  va- 
rient dans  les  divers  points  fixes , dont  on  les  fait  partir.  Les 
*gnes  admettent  une  multiplicité  d’époques,  qui  d’une  part 
jete  beaucoup  de  confufion  dans  la  chronologie  Sc  qui  de  l’au- 
tre fournit  des  prétextes , pour  reprouver  les  titres  les  plus  au- 
thentiques. C’eft  donc  ici  un  des  points  de  la  Diplomatique  y 
lequel  demande  à être  traité  avec  plus  de  foin  & de  précaution. 
Les  détails  & les  preuves  de  fait  font  pour  les  trois  parties  fui-  v 
vantes.  Maintenant  il  faut  nous  borner  à donner  quelques  no- 
tions de-  ces  époques , de  leur  ufage  , & de  leur  durée. 

III.  Commençons  par  ladate  des  ( i ) confuls.  Aufli-bien  durant 
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(i)  Il  y a dm»  Grmer  plufieurs  inferip- 
«ions  , ori  les  anciens  Magiftrars  des  villes 
municipales  font  qualifies  Confuls.  Une 
emr’aucres  porte  le  nom  de  Félix  Hereu- 
Ito  C on  fui  à Pife  parer  la  première  foie. 


Cette  exjpreflion , pour  la  première  fois  a 
cmbarallc  le  Cardinal  Norris  ; parceqne 
J'ufage  éroit  de  ne  marquer  le  nombre  des 
Confulats  qu'apres  qu'ils  s'etoient  multi- 
pliât fur  la  tête  de  la.  même  pcrfonc  ; de 


Dates  des  Con- 
fuls : confulat  rê- 
fervê  aux  fculs 
Empereurs. 
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“ les  premiers  ficelés  du  Chriftianifme , étoit-ce  prefque  la  feule , 

qui  fut  reçue  en  Occident,  dans  les  actes  6c  les  monume  ïs  pu- 
Cha».  u.  blics.  Car  en  Orient  on  employ  oit  fouvent  d’autres  dates,  6c  d'au- 
tres époques,  allez  connues  des  chronologiltes  &c  des  antiquai- 
res , mais  peu  intérelfantes  pour  notre  déficit). 

Tout  aûe  public  étoit  nul  par  les  loix  romaines,  comme  on 
l’a  déjà  dit , s’il  ne  portoit  la  date  du  jour  6c  du  conful.  Mais 
* cette  loi  ne  dévoie  s’entendre,  que  des  titres  originaux  6c  des 
pièces  récentes.  Combien  en  éfiet  de  conftitutions  6c  de  ref- 
ctits  impériaux , qui  deftitués  de  la  date  du  jour  6c  du  conful, 
ne  lailfent  pas , non-feulement  d’être  vrais  6c  authentiques  en 
eux-mêmes , mais  d’avoir  été  donnés  dans  les  codes  èe  Théo- 
dole  6c  de  Jultinien  , comme  des  règles , fur  lefquelies  les  juges 
étoient  obligés  de  former  leurs  arrêts  ? On  ne  faifoit  donc  pas 
toujours  dépendre  l’authenticité  des  copies  du  jour  6c  du  conful. 

Avant  l’Arianifme  les  Catholiques  datoient  les  canons  ou  re- 
glemens  de  dilcipline  , drefiès  dans  les  conciles  : mais  comme 
• la  foi  ne  varie  jamais , ils  auroient  fait  fcrupule  de  dater  leurs 

- profeflions  de  foi.  Audi  reprocherent-ils  aux  Ariens  la  date, 

au’ils  avoient  mife  à leur  formule  de  foi,  comme  une  preuve 
e la  ( i ) nouveauté  de  leur  doctrine.  Du  refie  ils  ne  faifoienc 
pas  dificulté  de  dater  les  actes  mêmes  des  conciles,  où  des  ma- 
tières apartenant  à la  foi  étoient  difeutées.  11  ny  avoit  que  les 
fymboles  6c  les  confefllons  de  foi,  qu’ils  ne  croyoient  pas  devoir 
fixer  par  des  dates , pour  ne  pas  fe  rendre  fufpeéts  d’avoir  changé 
de  créance  avec  le  tems.  Mais  les  Donatiftes  dans  la  fameufe 
conférence  de  Carthage  portèrent  à un  excès  mânifefte  leur 
faufie  délicarefiè  ; lorlqu’ils  trouvèrent  mauvais  qu’un  (impl® 
concile , où  il  ne  s’étoit  agi  que  de  difeipline  fut  muni  des  dates 
(a  Tilltmont  hljt.  ordinaires.  » On  voie  (a)  par  divers  faites  qu’on  datoic  l’an  de 
u j ç.  par  ies  confu]s  de  l’année  précédente;  quoique 
>»  cette  même  année  34 6.  eût  fes  confuls  propres,  qui  étoient 
•>  Confiance  pour  la  quatrième  fois  6c  Confiant  pour  la  troifième. 


forte  qtfon  marquoit  Cos.  II.  llf.  IV. 
(je.  8c  jamais  Cos.  I.  Un  de  nos  favans 
Académiciens  a réfolu  cette  dir-culté  en 
fupofant  que  le  Confulat  des  villes  duroit 
plulîeurs  an-  des.  Dans  cette  hypothèfe  la 
marque  Cos.  I.  de  I'infcription  de  Pife, 
doit  lignifier  Confulstu  primo. 

{;)  $.  Atbanafc  dans  fon  traité  des  Sy- 


nodes relève  l'abfurdicé  de  la  formule  de 
foi  Arienne , datée  du  mois , du  jour  Sc 
du  Confulat;  pour  montrer,  dit-il , atout 
les  gens  fages  que  leur  foi  n'a  pas  com- 
mencé plutôt  que  fousConftantin.  La  nou- 
veauté cft  donc  nn  caraélcre  d'erreur  en 
fait  de  dogmes , 8c  d'opinions  concernant 
la  Religion  chrétienne. 

• Bucherius 


» 
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» Bucherius  montre  même- qu’on  a quelquefois  compté  par  un  — 

•«  confulat  pall'é  de  plulieurs  années.  « ni.  partie. 

Quelquefois  au  lieu  de  la  date  des  confiais,  on  ne  cjatoit  que  ch  *V.  îii 
de  telle  année  d'après  le  confulat  de  tel  &c  tel , ou  même  d’un 
feul  conful  : ce  qui  ariva  plus  fouvent  depuis  (a)  le  ve  liècle.  Quand  (a  Nouv.  trahi 
on  ne  nommoit  qu’un  conful  dans  les  actes  faits, en  Occident,  à*  dipiomtom.  i. 
c’étoit  le  Conful  d Occident.  Il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  à f' 

S.  'Leon  de  ne  mettre  dans  fes  lectres  que  l’un  des  Confuls  de 
d’omettre  celui  d’Orient.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire  re- 
marquer les  variations  de  la  date  des  Confuls  depuis  le  viî.  liccle. 

Le  confulat  après  avoir  écé  tantôt  déféré  à un  feul,  tantôt  in- 
terrompu pendant  une  fuite  d’années  , fut  enfin  fuprimé  pour 
les  particuliers  , Se  réfervé  aux  feuls  Empereurs , pendant  envi- 
ron quatre  fiècles.  On  datoit  alors  du  confulat  ou  plutôt  du 
poftconfulat  de  l’Empereur  régnant.  On  fait  que  la  dignité  de 
Conful  fut  abrogée  par  Juftinien  de  réfervée  aux  feuls  Empe- 
reurs comme  Confuls  perpétue's.  Vitellius  avoir  déjà  donné  cet 
exemple.  C'elf  ce  qui  elî  exprimé  dans  la  novelle  5.  de  Jufti- 
nien.  Tous  les  diplômes  étoient  donc  datés  du  confulat  des  Em- 
pereurs. Dans  ce  tems-là  Conful  de  Empereur  étoient  la  même 
chofe.  Cet  ufage  a continué  jufqu’après  le  règne  de  Charle- 
magne,* comme  on  le  voit  par  les  titres  indiqués  dans  le  (b)  (h)inverioCon- 
Gloflaire  de  M.  du  Cange.  En  forte  que  Juftinien  en  donnant  ful-  col.  iooj.  6t 
aux  enfans  de  Clovis  la  qualité  de  Conful , leur  donnoit  en  même  ,00<' 
tems  la  qualité  d’Empereur  : c’eft-à-dire , qu’il  leur  cedoit  tous 
les  droits  de  fouveraineté , qu’il  pouvoit  prétendre  fur  les  Gaules. 

L’aftociation  à l’empire  ne  donnoit  nul  droit  fur  la  prérogative 
de  Conful  au  Prince  aftocié.  Tel  fut  le  dernier  période  de  la 
date  du  poft-confular.  Elle  ne  put  fe  maintenir  au-delà  du  xx*. 
fiècle.  Peutêtre  que  la  multitude  des  grands,  qui  s’arogerent  cq 
titre,  l’avilit  aux  yeux  des  Empereurs.  En  éfet  vers  ce  tems  on 
data  quelquefois  du  confulat  des  Rois  Sarrazins  d'Efpagne.  Et 
quoiqu’on  n’entendit  par  là  que  leur  règne  de  leur  domination  > 
les  Empereurs  durent  n’être  plus  fi  jaloux  d’un  privilège , qui 
leur  étoit  devenu  commun  avec  ces  petits  tirons.  Ce  qui  duc 
achever  de  les  en  dégoûter , c’eft  que  le  titre  de  Conful  fut  fou- 
vent  atribué  aux  Ducs  de.  Comtes,  que  la  France  gémit  de  voir 
participer  par  ufurpation  aux  droits  de  la  fouveraineté. 

Sous  les  fondateurs  des  monarchies  établies  fur  les  ruines  de 
l’empire  Romain , de  fous  leurs  premiers  fuccelTeurs , la  date  des 

Tome  1K  Qqqq 
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Confuls  ne  fut  pas  abolie  tout  d’un  coup  ; quoique  les  nouveaux 
Princes  daraflent  leurs  édits  & leur*  diplômes  des  années  de  leur 
règne.  La  France  nous  en  ofre  divers  exemples  du  tems  de  Clo- 
vis & de  fès  enfans.  La  formule  fub  die  Confule  , c’eft-àdire  , 
fub  (a)  tempore  vel  regimine  Confulis  incern  vel  non  exijlentis 
fut  en  ufage  chez  les  Bavarois , lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  Con- 
fuls  romains , & ils  ont  continué  de  s’en  fervir  dans  leurs  aâes. 

IV.  Après  la  date  des  Confuls , la  plus  ancienne  de  celles , qui 
eurent  cours  en  Occident,  eft  l’indiâion,  dont  les  uns  font  re- 
monter l’origine  à Jules  Cefar , les  autres  à Augufte , &:  la  plu- 
part à Conftantin  le  Grand. 

Tout  le  monde  fait , que  l’indiûion  eft  une  période  de  quinze 
années,  & qu’on  ne  fiipute  point  colle&ivement  les  révolutions 
de  ce  cycle,  comme  celles  des  Olympiades.  On  fe  borne  au  con- 
traire à compter  féparément  chacune  de  fes  quinze  années.  Ort 
dit  donc  indiétion  1.  indiélion  h.  indi&ion  ni.  & ainfi  des 
autres  jufqu’à  la  XVe.  après  laquelle  on  recommence  touc  de  nou- 
veau a répéter  les  mêmes  indi&ions.  - , 

• Pour  trouver  celle  de  quelque  année  de  J.  C.  que  ce  foit , on 
h’a  qu’à  divifer  par  quinze  les  années  de  l’Incarnation , &:  com- 
munément ajouter  trois  au  reftant , le  furplus  de  quinze  4onnera 
l’inditftion  cherchée.  Si  les  années  de  l’Incarnation  ne  laiftent 
aucun  refte , les  trois  feront  l’indiâion.  Si  les  trois  ne  font  que 
compléter  les  quinze,  on  aura Tindi&ion  quinzième.  La  raifon 
pourquoi  l’on  ajoute  j.  e’eft  que  la  première  année  de  notre  ère 
vulgaire  concourt  avec  la  4e.  iodiétion.  Quartâ  (b)  indidione 
fecundùm  Dionyfium  Dominus  natus  eft.  Si  l’on  veut  fe  difpen- 
fer  de  cette  opération , on  n’a  qu’à  confulter  les  tables  des  in- 
diâions.  Elles  fe  réproduifent  dans  une  infinité  de  livres.  En 
faveur  de  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  ces  ouvrages  , nous 
avertiffons  qu’on  trouvera  ces  fortes  de  tables  i°.  dans  le  Glof- 
faire  de  M.  du  Cange , au  mot  annus  :i° . vers  ta  fin  du  premier 
tome  du  nouveau  Gallia  Chriftiana , 30.  & du  premier  volume 
des  Tablettes  chronologiques  de  M.  Lenglet  : 40.  dans  la  Table 
chronologique  de  D.  Maur  Dantine , la  plus  ample  (1)  & la  plus 
exaéte,  qui  ait  encore  paru. 


(s)  Outre  les  indiâions  cetre  table  ren- 
ferme l'ère  vulgaire  de  J.  C.  celle  d'Efpa- 
gue , ks  Cycles  (blaire , luoairc  , palchal 
It  de  xix.  ans,  les concurrent , les régu- 

i ’ • ’ 


fiers , les  épaèles  , la  lettre  dominicale  » 
kt  clefs  des  fêtes  mobiles,  le  terme  paf- 
cal , les  Piques,  les  nouvelles  lunes , avec 
les  édypfcs. 
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Quuiqu’à  ne  confulrer  que  les  cables  des  indictions,  leur  épo- 
que  lêmble  fixée  à l’an  313.  on  elt  obligé  de  leur  en  afligner.11^ 
trois  autres , lavoir  les  années  511.  3 14.  6c  3 1 y . ne  fut-ce  que  Chat.  li. 
pour  concilier  les  daces  des  loix  du  code  Théodolien  avec  les 
Faites  confulaires  6c  les  hiltoriens  des  iv.  &c  ve.  iiècles-  Ce  font 
ces  vues  de  conciliation , qui  ont  engagé  Jaque  Godefroi  à re- 
courir à quatre  fortes  d’iudrdions  dans  lés  éclaircilfemens  fur  le 
code  Théodolien.  La  première  eft  l’italique , atacbte  à l’an  3 1 1. 

La  fécondé,  l’orientale  prife  de  l’année  lui  vante  ; la  troilième,  - . 

la  proconfulaire  d’Afrique,  où  la  Carthaginoife  liée  à l’an  3 14. 

6c  la  quatrième  l’Africaine , ou  du  diocclc  d’Afrique  partant  de 
3 1 y . Si  ces  diférentes  époques  d’indidions  avoient  été  connues 
dans  les  Iiècles  poftérieurs  -,  on  ne  pouroic  guère  douter  , que 
chaque  notaire  n’eût  adopté  la  lienne  : ce  qui  cauferoit  une  grande 
conhilion  dans  la  chronologie  6c  la  diplomatique.  Du  moins 
cecte  nouvelle  fource  de  variations  en  multiplieroic-elle  les  di- 
ficulrés.  Mais  li  ces  diférentes  indidions  ont  jamais  été  fui  vies; 
leur  ufage , félon  toutes  les  aparences , a été  renfermé  dans  le 
iv.  6c  vc.  Iiècles.  En  fupofant  qu’elles  y ayent  eu  cours  en  éfet, 
ce  feroit  peutêcre  la  raifon,  pourquoi  l’indidion  de  Vidorius  ne 
s’acorde  pas  avec  la  nôtre. 

V.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  trois  autres  efpèces  d’indic-  Le,  indiaimu 
tions  bien  plus  célèbres,  auxquelles  peutêcre  pouroic-on  en  ajou-  confiant  ;nopoii- 
ter  une  4e.  Pour  ne  poinc  parler  maintenant  de  celle-ci , les  trois  ’ 

autres  (ont  la  conftancinopolicaine , l’impériale  ou  céfarienne,  commencent  en 
& la  romaine  ou  pontificale.  Rien  de  plus  connu  que  toutes  ces  ,^cnl7ptemî  a* 
indidions , 6c  rien  d’un  plus  grand  ufage.  La  première  com- 
mence au  premier  de  lèptembre , la  fécondé  au  14.  du  même 
mois,  la  troilième  au  premier  janvier,  ou  félon  d’autres  au  iy. 
décembre.  Les  deux  premières  fe  comptent  toujours  de  l’an  ytî-, 
quoique  les  tables  chronologiques  ne  commencent  l’indidion 
qu'en  313.  afin  de  pouvoir  la  faire  fervir  tout  à la  fois  à ces  deux 
indidions,  & à la  pontificale.  Celle-ci  eft  prife  du  premier  de 
-janvier , 6c  n’excède  en  rien  notre  année  de  l’Incamation , qui 
commence  6c  finit  avec  elle.  Mais  il  faut  toujours  anticiper  de 
trois  à quatre  mois  les  commencemens  des  deux  autres , fur  les 
années  de  J.  C.  Les  Grecs  font  conftamment  partir  leur  in- 
didion  6c  leur  année  du  premier  de  fepeembre.  . 

A ehtendre  Scaliger.,  t’indidion  ne  rut  en  ufage,  que  fous 
l’empire  de  Juftinien.  Mais  il  fe  trompe. .A  la  vérité,  elle  reçue, 

Q q q q ij 
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alors  quelque  relief  de  l’abolition  de  la  date  ordinaire  des  con- 
fuls  ! mais  le  renouvellement  de  l’indiftion , fixée  au  mois  de 
feptembre  , dès  le  teins  de  (a)  S.  Ambroife,  lui  faifoit  envifa- 
ger  ce  terme  comme  le  commencement  de  l’année.  Il  faloit 
donc  qu’elle  fût  déjà  fort  commune.  Un  monument  de  l’an 
5 il.  (b)  trouvé  à Rome  fait  répondre  la  fin  de  l’indiûion  à celle 
du  mois  d’août.  Le  P.  Pagi  (c)  prouve  qu’alors  elle  étoit  déjà 
reçue  dans  les  Gaules.  La  date  de  l’indiélion  y avoit  donc  cours 
avant  le  règne  de  Juftinien.  Plulieurs  bulles  ou  lettres  des  Papes, 
ic  lorfqu’ils  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Orient , 
& long-tems  depuis,  conftatent  que  l’indiûion  romaine  n’étoit 
pas  la  feule , qui  ait  paru  dans  les  bulles.  Celle  de  C P.  l’y  avoit 
précédée  de  quelques  fiècles.  Cette  dernière  roula  long  - rems, 
avec  l’autre,  avant  que  de  lui  abandonner  entièrement  la  place. 
Grand  nombre  de  chartes  de  France  prouvent  aulli , qu’elle  y fut 
fouvent  admife  depuis  le  Xe.  fiècle.  Elle  fut  encore  plus  en  fa- 
veur dans  les  diverfes  contrées  d’Italie.  Mais  la  ville  de  Milan  y 
demeura  plus  perlcvéramment  atachée  qu’aucune  autre. 

L’indiétion  impériale  que  les  chronologiftes  apellent  Conftan- 
tinienne,  commence  le  14  de  feptembre.  On  croit  qu’elle  fut  éta- 
blie par  Conftantin  dans  les  Gaules  &c.  la  grande  Bretagne , avant 
qu’il  fut  maitre  de  Rome.  C’eft  ce  que  nous  fait  entendre  (J)  le 
P.  Pagi  dans  fa  critique  des  Annales  de  Bironius.  Les  Gaules 
& la  grande  Bretagne  s’étant  aproprié  cette  indiftion , elle  fuc 
adoptée  depuis  par  les  Rois  de  France  de  la  ( 1 ) fécondé  tace , 


(1)  Les  PP.  Te  Cointe  le  Pagi  préten- 
dent que  les  indiâions  ont  toujours  com- 
mencé aux  Calendes  de  Septembre  dans 
tous  les  diplômes  de  Charlemagne  , de 
Louis  le  Dcbonairc  te.  de  leurs  enfant  avant 
la  mort  de  ce  dernier 'Empereur.  Mais 
cette  opinion  cft  cembatuc  par  difércns 
diplômes  , ou  les  indiâions  font  prifes  du 
premier  de  janvier. M. Murat ori  a conclu  de 
ces  monumensqucl'indiâion  Romaine  ou 
pontificale  droit  aulli  en  ufagcjbus  les 
Empereurs  Catlovingicns.  Fuie  7rgo , dit 
ce  (c)  favant , apiM  Carolirws  Imper adi- 
rés etiam  in  ufu  iüdiSio  pontifiera , cui  ini- 
tium  dabant  Kalendee  Januarii  : fed  b ab 
iis  adhib  'aam  Confiantinopolitanam  à K a- 
lendis  Scpttmbris  deduSam  exempta  de- 
monflrant.  Qux  varietas  ad  fiatuendum 
annum  certum  quorumdam  diplomarum  plu- 
nmas  interdum  ambages  nobis  créai , naf- 


que  facile  ducil  ad  capiendum  unum  an- 
num pro  alttro,  uti  ioBis  etiam  vins  quan- 
doque  accidU.  Coiruium,  Papebrochium  , 
Mahllonium  , Pagium  , aliojque  erudicif- 
fimos  viros  bac  eadem  veterum  inconfianlia 
non  fcmfl  excrcuit.  Jofepb  Scaligcr  vou- 
lant décrier  les  anciens  titres  des  monaf- 
tères  le  des  égfifes  , aporte  en  prenve  une 
charte  de  l'an  8 )o.  te  de  Plndrâion  virr. 
Cette  pièce  cft  faulTc  à fes  yeux  ; pareeque 
l'indiâion  Romaine  n'étoit  pas  encore  en  m 
ulage  en  France.  Anna  dit- il, 

Kalend.  Deccmb.  indiftio  trat  IX.  non 
Vlll.  à 14.  'Scpttmbr.  Nondum  enim  ù- 
dtclione  Romani  Ecclefia  Gallicans  utcbai 
tur.  On  voit  ici  un  favant , qui  fur  un  faur 
principe  rejette  un  aâc  irréprochable. 
Combien  n’a-r-il  pas  eu  d'imitateurs 
parmi  lès  critiques  modernes: 
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qui  ne  laiflerenc  pas  néanmoins  de  fe  fervir  aufli  de  la  conftan-  - — ry 

tinopoliraine.  Les  Empereurs  Allemans  la  reçurent  de  nos  Em-  1,1  partie. 
pereurs  François,  & l’employèrent  fort  exaaement  dans  leurs  c* il 
diplômes.  C’eft  d’où  lui  vient  le  nom  de  célaréenne.  Elle  s’eft 
bien  mieux  foutenue  en  Allemagne  qu’en  France -,  quoiqu’en  ce 
royaume, elle  fût  d’un  ufage  ordinaire  aux  vin.  & ixc.  Cèdes. 

Voilà  furquoi  tous  les  auteurs  font  d’acord.  . „ 

Mais  pous  fera-t-il  permis  d’obferver , que  les  chartes  citées 
par  du  Cange , pour  apuyer  l’indiction  du  xxiv.  feptembre  prou- 
veroient  également  en  faveur  de  celle  du  premier  du  mcine  mois» 

Au  furplus  il  n'eft  pas  poflible  de  fe  refuler  à divers  témoignées 
formels  d’auteurs  du  ixc.  Cède , qui  dépofent  pour  l’antiquité 
de  l’indiûion  impériale , &c  qui  par  conféquent  nous  aut  ifqpt 
à lui  donner  tout  ce  qui  lui  eft  commun.en  France  avec  celle 
de  CP.  D’ailleurs  le  P.  Pagi  cite  une  date  d’un  concile  du  vic« 
fiècle  allez  formelle  en  fe  laveur. 

11  feroit  naturel  de  conclu  se  du  paflage  de  Jean  de  Gennes  , 
raporté  dans  le  Glolfaire  de  la  balle  &c  moyenne  latinité  que  la 
même  indiûion  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  au  xmc.  fiècle. 

Mais  M.  du  Cange  paroit  n’avoir  pas  fàic  attention  à un  mot, 
ui  explique  &c  détermine  la  penfce  de  l’auteur.  Sumit  aut  cm  , 
it-il , cyclus  indiclu  num  exordium  ab  o3avo  Kalendas  03o~ 
bris , Supple  secundum  ANTiQUOS.  Il  ne  veut  donc  pas 
dire,  que  de  fon  tems,&  dans  fon  pays  on  commençât  ainfi  l’in» 
dièlion.  Tous  nos  Chronologjftes  unillent  la  ic.  année  de  J.  C. 
avec  ta  4e.  indiction , c’eft-à-dire  la  4e.  année  de  ce  cycle.  En 
conféquence  il  faut,  comme  on  l’a  remarqué,  pour  trouver  l’in- 
diétion  de  feptembre  ajouter  trois  années  à celles  de  J.  C.  pen- 
dant les  8.  à 51.  premiers  mois  de  l’année,  & quatre  pendant  les 
trois  ou  quatre  autres , fuivant  que  l’indiûion  commence  au  1. 
ou  24.  de  feptembre.  Mais  Jean  de  Gennes,  fupofant  J.  C,  né 
dans  la  3e.  indiâion,  faic  ajourer  deux  dans  les- neuf  premiers  • 

mois  de  l’année  ; &c  depuis  le  1 . ou  24.  de  Septembre , trois  aux 
années  de  J.  C.  qu’on  divife  par  1 y.  pour  découvrir  l’indidion 
Inconnue  d’une  année* donnée  de  l’Incarnation.  Il  eft  certain  que 
cette  manière  décompter  l’indiûion  la  recule  d’une  année, .& 
que  li  elle  dévoie  être  fuivie,  ilfaudroit  réformer  toutes  les  ca- 
bles chronologiques,  en  faifent  marcher  la  troilième  indiûion 
avec  la  ie.  année  de  J.  C.  la  quatrième  avec  la  2e,  & la  cinquième 
avec  la  troifième. 


J 
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Pour  nous  faire  mieux  entendre  , arêtons-nous  un  moment 
fur  la  ie.  année  de  l’Incarnation  commençant  au  premier  Jan- 
vier. Tous  les  faifeurs  de  tables  chronologiques  la  comparent 
avec  la  jc.  indidion,  qu'ils  fupofent,  foie  en  tant  que  Conftan- 
tinopolitaine , foit  en  tant  qu’impériale,  commencée  au  1 . ou  24. 
de  Septembre  de  la  ic  année  de  J.  C.  pour  finir  au  même  mois 
de  la  fécondé.  Au  contraire,  félon  Jean  deGeunes,  la  ye.  indic- 
tion ne  fe  prend  que  du  mois  de  Septembre  de  la  2e.  »année  de 
l’Incarnation,  & ne  doit  fe  terminer  qu’au  mois  de  Septembre 
de  la  troifième.  Voila  donc  une  année  de  diférence  entre  les  deux 
indidions.  Ileft  dificile  de  penfer  que  notre  Lexicographe  fe  foie 
abfolumenc  trompé  fur  une  queftion , qui  étoit  encore  d’ufagè 
d»fon  tems,  & qu’il  explique  d’ailleurs  avec  une  jufte  étendue. 
Faut-il  donc  fupofer  au  xme.  fiècle  une  manière  de  compter  les 
indidions , diférente  de  la  nôtre,  ou  qui  fût  adoptée  par  les  uns, 
tandis  que  celle-ci  l’étoit  par  les  autres  ? C’eft  ce  qu’il  convien- 
dra mieux  d’examiner  , lorfque  nous  traiterons  hiftoriquement 
le  meme  fujet.  Mais  fi  l’on  admettoit  une  fois  ce  calcul  i peut- 
être  n’en  faudroit-il  pas  davantage  , pour  fatisfaire  à quelques 
dificulcés,  qui  font  recourir  le  P.  Pagi  à des  indidions  prifes  de 
Pâques,  ou  du  2 j.  de  Mars.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que 
ce  dode  Chronologifte , qui  court  ainfi  après  ae  nouvelles  in- 
didions,  fait  fouvent  dificulté  d’admettre  l’indidion  pontificale 
du  2 y.  décembre,  ou  du  Ie.  janvier,  quoique  généralement 
reconnue  de  tous  les  Savans.  Du  refte  après  avoir  die  de  ces 
quatre  indidions  du  zf.  décembre,  du  ic.  janvier,  du  zj. 
mars , & de  Pâque , qu’il  ne  connoit  ni  les  tems , ni  les  lieux , où 
elles  ont  été  obi'ervées  ,•  il  fe  borne  à n’en  pas  faire  remonter  l’u- 
fage  au-delà  du  vme.  fiècle.  M.  du  Cange  indique  d’après  le 
P.  Chifflet  des  bulles  du  xn.  datées  de  l’indidion  romaine  ou 
pontificale.  D’où  il  s’enfuie  au  moins,  que  la  romaine  8c  la  gré- 
que  furenc  admifes  tour  à tour  dans  les  lettres  apoftoliques , 
avant  que  la  première  donnât  pour  toujours  exclufion  à la  fécon- 
dé. D.  Mabillon  avoir  trouvé  en  France  même  des  exemples  de 
l’indidion  pontificale  dès  le  ixe.  fiècle.  Quant  à ceux  qu’il  cite 
en  faveur  de  l’indidion  de  C P.  ils  peuvent  être  revendiqués  à 
celle  des  Empereurs. 

Scaliger  nous  parle  d’une  indidion  d’Antioche , qui  fe  compte 
de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  Mai  ; mais  nous  ne  voyons  pas 
de  quel  ufage  elle  pouroic  être  dans  la  Diplomatique.  C’eft  une 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  g79 

fingularité  inconnue  à tous  nos  favans  que  les  ades  du  Chapitre  de 
l'abbaie  de  Corbie  au  xue.  fiècle  loient  datés  d’indidions , dont 
les  révolutions  font  fupputées  colledivemenc , comme  celles  des 
anciennes  olympiades , non  féparément  comme  les  autres  cy- 
cles. Bornons-nous  à un  feul  exemple  tiré  d’un  ade  capitulaire 
de  l’an  1 171.  dont  voici  les  dates  : ASum  & pera3um  anno  In- 
carnati  Verbi  M°.  c°.  LXX°.  11°.  Domni  vcro  P apte  Alexandri 
tertii  anno  Xlli0.  Domni  autem  Ludovici  Regis  no/lri  un3ionis 
anno  XXX9.  V°.  Domni  Joannis  Abbatis  nojlri  anno  xni.  In - 
dictionis  LXX.  ix.  anno  V°.  xvn.  Kal.  Maii  , VigïlicL  Paf- 
chæ  t in  Corbeienjî  Capitulo  Beati  Pétri  Apojloli.  Au  lieu  de 
compter  l’indidion  v.  en  1 17a.  on  fuppute  toutes  les  indidions 
révolues  depuis  la  première  année  de  J.  C.  Or  en  1 17a.  ans  font 
comprifes  77.  révolutions  avec  cinq  années  : ce  qui  ne  revient 
qu’à  l’an  cinq  de  la  78e.  indidion. 

VI.  Quoiqu’on  ne  doute  pas , que  depuis  Conllantin , on  n’ait 
•fouvent  compté  par  les  années  des  indidions  ; on  n’en  découvre 
nulle  date  antérieure  à l’Empereur  Confiance  : & S.  Athanafe 
çft  le  premier , qui  en  ait  fait  mention.  D.  Mabillon  (à)  fixe  l’u- 
fage  de  l’indidion  ( 1 ) chez  les  Anglois  à la  Million  de  S.  Augu- 
ftm  par  S.  Grégoire  le  Grand,  &c  chez  les  François  à l’Empi- 
re de  Charlemagne.  Au  cqntraire  le  P.  Pagi  le  fait  remonter, 
comme  on  l’a  dit,  au  tems  dfe  Conllantin.  Mais  il  ne  paroit  pas 
trop  d’acord  avec  lui-même , quand  il  fait  {b)  enfuite  palTer  l’in- 
didion d’Italie  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Théodoric , qui 
en  ocupoit  une  partie  au  commencement  du  vie.  lïccle.  Les  let- 
tres de  ce  Roi  dans  Cafliodore  ateftent , que  la  date  des  indidions 
étoit  alors  fort  à la  mode  en  Italie.  Lorfque  Charlemagne  en  fit 
Ja  même  conquête , elle  n’y  étoit  pas  moins  en  honneur.  L’ufage 
en  étoit  furtout  fort  commun  dans  les  ades  ecclélialliqucs , &c 
dans  les  diplômes  des  Evêques.  Quand  même  l’indidion  n’au- 
foit  pas  commencé  par  les  Gaules,  elles  demeurèrent  trop  long- 
tems  depuis  Conllantin  fous  la  domination  des  Romains , pour 
que  leur  manière  de  dyer  n’y  eût  pas  été  reçue , avant  qu’elles 
tombalfent  entre  les  mains  des  barbares.  Aulfi  D.  Matüllon  ne 
pie-t-il  pas  que  l’indidion  n’ait  paru  en  France  avant  Charlema- 
gne. Il  cite  (f)  lix  conciles  qui  touchant , pour  ainfi  dire , à 


(l)  Hickes  (i f)  raporte  le  fëqtiment  de 
D.  Mabillon  , & il  y foufcrit.  11  avoit  coa- 
jcéhtté  avant  que  d'avoir  lu  la  Diploma- 
tique latine  qu'au  vu',  ficelé  l'tndiélton 


étoit  prcfque  la  feule  dare  ufitée  dans  les 
chartes  anglo-faxones.  Il  fut  charmé  de- 
puis de  voir  que  lefavant  Béncdiéliu  avoit 
déjà  propofé  la  même  opinion. 


III.  PARTIE. 
S t C T.  II. 

C h a p.  II. 


tu  quel  tems,  le 
en  quel  pays  a- 
t-on  fait  ulaçe  de 
l'indi&ion  : indic- 
tions fautives  dans 
des  ’aéles  tres-fin- 
cères. 

(a ) De  rc  diplom. 
P ■ 178- 


(b'Critic.  tom.i. 
P • J**- 


(c)  Dr  re  diplom. 
P-  1*7- 

(d)  Ling.  vtttr. 
feptentr.  thrfxur. 
t i.prxfat.p,  jju 
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III.  PARTIE. 
Sur.  II. 
/Ch  a p.  II. 

(a)  Fontanini 
vind.  dipl.p.  1 1 f. 


(b )Dtrt  Jiplom. 
p.  178. 


(e)  Aid.  p.  17*. 
190. 


(d)  Difctpt.  1, 
p.  10». 


680  nouveau  traité 

l’origine  de  la  monarchie  ,ne  lailTent  pas  d’être  munis  de  cette 
date.  Il  raporte  encore  en  fa  faveur  des  monumens  de  diférentes 
■fortes,  auxquels  on  pouroit  ( a ) en  ajouter  plufieurs  autres.  De 
là  il  conclut  lui-même,  qu’avant  le  vme.  fiècle,  l’indiétion  eut 
cours  en  France , Si  dans  les  conciles  Si  dans  les  monumens. 

Mais  eut-elle  entrée  dans  les  chartes?  Il  ne  le  méconoit  pas 
tout-à-fait.  Seulement  il  acordeau  P.  leÇointe,  qu’elle  fut  alors 
rarement  admife  dans  les  hiftoires , Si  prefque  jamais  dans  les  ti- 
tres. C’eft  aflurément  ce  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute , s’il 
s’agit  de  diplômes  des  Rois.  Il  y a plus  de  dificulté  à l’égard  des 
çhartes  des  particuliers.  En  effet  on  n’a  pas  d’eux  un  allez  grand 
nombre  d’originaux , pour  être  en  état  de  prononcer , qu’ils  fe 
font  abftenus  d’une  date,  acréditée  dans  leur  pays  depuis  (b) 
plufieurs  ficelés,  employée  par  les  écrivains  du  tems , confignée 
dans  les  conciles , les  épitaphes  Si  les  inferiptions  ou  dares  des  li- 
vres. Les  François  ne  fuprimèrent  point  par  des  loix  pofitives  les 
ufages  des  Romains , Si  ils  étoient  d’abord  en  trop  petit  nombre 
dans  les  Gaules  , pour  que  leurs  coutumes  , regardées  d’ailleurs 
comme  barbares , puflent  anéantir  tout  d’un  coup  celles  des  an- 
ciens habitans.  Si  la  date  des  Confiais , quoiqu’un  peu  odieulè, 
fe  maintint  en  France , du  moins  pendant  le  premier  fiècle  de  la 
monarchie;  combien  l’indiCtion  s’y  dut-elle  mieux  conferver, 
puifqu’elle  n’avoit  rien , qui  pût  piquer  la  jaloufie  des  nouveaux 
maitres  de  tant  de  provinces , qui  de  romaines  étoient  deve- 
nues françoifes.  Ainfi  quand  Charlemagne  lui  donna  une  place 
aflurée  dans  fes  diplômes , elle  eut  bien  l’avantage  de  devenir  plus 
commune  dans  les  chartes  privées  ; mais  il  ne  paroit  guère  pro- 
bable , que  ce  foit  là  l’époque  de  fon  introduction  dans  ces  pièces. 

Il  ne  femble  pas  même , qu’on  dût  rejeter  une  charte  de  Pé- 
pin , raportéé  par  Doublet  ; fi  elle  n’avoit  nul  autre  vice , que 
de  renfermer  l’indiCtion  dans  fes  dates.  D.  Mabillon  convient  (c) 
qu’en  Italie  l’année  du  règne  de  Pépin  étoit  unie  avec  l’indic- 
tion. La  France  n’ignoroit  pas  cet  ufage  : Si  ne  feroit-il  pas  na- 
turel qu’elle  l’eût  adopté  quelquefois , quand  l’indiâion  auroic 
été  ignorée  chez  elle  auparavant  ? Puifque  l’indi&ion , quoique 
très- rare,  fe  rencontroit  quelquefois  dans  les  diplômes  des  pré- 
déccfleurs  de  Charlemagne  ; le  8e.  de  Dagobert  inféré  dans  la 
collection  de  Doublet , ne  fera  pas  plus  reprobable  à ce  titre  , 
qu’à  caufe  de  l’invocation , dont  nous  avons  prouvé  l’exifteiice 
fous  les  Rois  mérovingiens.  Le  P.  Germon  (d)  néanmoins 
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met  fa  principale  confiance  dans  l’un  & l’autre  prétendu  défauc.  ~ — se* 

D.Mabillon(aJ  devient  moins  contraire  dans  la  fuite  àl’ufage  ni-  partie. 
de  l’indiébon  en  France.  Il  nous  fournit  des  lettres,  des  tefta-  ch'»»,  n. 
mens,  & des  diplômes d’Evêques des  vi.  & vne.  fiècles,  revêtus  (a  DtrtJi  h 
de  cette  date.  Il  déclare  qu’il  en  eft  beaucoup  d’autres , dont  il  p.  i »7.  ' ‘P 
ne  parle  pas , fur  lefquels  il  y en  a feulement  quelques-uns , où 
l’indiétion  manque.  Il  je  voit  obligé  de  reconoitre  pour  authen- 
tique, malgré  l’indittion,  un  diplôme  donné  par  (b)  Charle-  Çb)IiiJ.p.  t:oi 
magne , long-tems  avant  qu’il  fût  Empereur.  Depuis  l’époque  de 
don  couronnement  à Rome , les  Empereurs  & les  Rois  Carlo- 
vingiens  employèrent  cette  date  prefque  fans  aucune  exception. 

Les  Capétiens  en  uferent  plus  fobrèment.  Enfin  vers  le  milieu 
du  xiie.  fiècle , ils  la  négligèrent  pour  toujours. 

< Quant  à l’indiûion  pontificale  , l’auteur  des  Mémoires  de 
M.  Languet  (e)  évêque  de  Soiffons  contre  l’exemtion  de  Com-  W Mén.p.xixi 
piegne  s’eft  éforcé  d’en  fixer  l’établiflement  d’aprcs  Ciaconius  au 
concile  de  Confiance  , &c  l’ufage  aux  bulles  poftérieures.  Mais 
ôn  l’a  convaincu  de*  n’entendre  pas  même  Ciaconius.  On  a dé- 
montré (</)  par  le  confentement  des  favans  de  toutes  les  nations,  (j)  œLVrtr  Jt 
& par  une  foule  de  monumens  authentiques  , que  l’indiélion  CecUn  ton,  6. 
•romaine  fut  fuivie  , furtout  dans  les  bulles  des  Papes  , au  F'  454‘ 
moins  depuis  le  ixe.  fiècle  jufqu’au  xive.  quoique  cet  ufage 
ait  été  fujet  à bien  des  variations.  On  lui  a foit  voir  qu’il  ne 
pouvoir  rien  contlure  du  fufrage  de  l’auteur  de'  la  Glofe  en  fa- 
veur de  fes  prétentions.  L’auteur  du  Mémoire  pour  l’abbaie  de 
Compiegne  aujoit  pu  même  le, tourner  en  preuve.  Il  falpit  bien 
éfcftivement,  qu’au  teins  du  glofiarenr,  l’indiélion  commençât 
précifément  avec  l’année  de1  J.  C.  c’eR*â-dire  , qu’on  fe  fervîc 
de  l’indiftion  pontificale.  Car  Forfiqu’il-aprend  î trouver  l’indic- 
tion  de  telle  année  qu’on  voudra  de  J.  C.  ne  feroit-il  jamais 
Faire  qu’une  addition  de  trois  ans  au  furplus  des  quinze  années 
retranchées  de  celles  de  l’Incarnation  ^'Pourquoi  n’en  pas  ajouter 
deux  en  certains  cas , &:  quatre  en  d’autres , fi  comme  nos  çhro-  - . 

nologiftes , il  anticipoit  par  fon-.indiifiion  l’crç  chrétienne  de  ...  ». 
trois  ou  quatre  mois , ou  fi  fuivapt  l’mdicLioni,  décrite  par  Jaque? 
de  Gènes , il  ne  pomménçoit  lafienne  que  huit  mois  après  l’an- 
née de  l’Incarnation  , prife  du)  premier  dé  janvier  ? Mais  dans 
fon  fyftème , où  l’année  de  J.  C.  & celle  de  l’indi&ion  commen- 
çaient & finiffoient  enfemble ,'  jamais  il  ne  faloit  ajouter  que 
trois.  Cela  confirme  auûLquc  Jçaad^Geunes  u’avpjt  reprélénid 
Tome  IP,  R r r r 
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*■_  ’-'V”  rindiâion,  que  fuivant  l’ufegc  ançieq.  ï^coauaetKîement  de 

ru.  partie,  rindiâion  au  14.  de  feptembce  eft  encore  en  ufege  en  Alle- 
Sfcx.  ri.  xnagne.  Cette  indiâion  conftaarindenoe  fut  la  plus  lui  vie  en 
France  Sc  en  Angleterre  aux  xjv.  &.  XVe.  fièdes.  Enfin  l’ufage  de 
compter  l’iiulidion  nouvelle  du  premier  janvier  a prévalu  dans 
l’Eglife  depuis  long-rems.  Ce  o’eft  pourcanr  que  depuis  les  pon- 
tificats d’innocent  xn.de  Clément,  xj.  qu’on  a repris  ce  calcul 
dans  les  grandes  bulles. 

\i)Antiqiût.  U*L  M.  Muraoori  (a)  avertie  qu’on  ne  doit  pas  facilement  foup- 

t.  i.cal.  sg.60.  çonner  de  feux  les  diplômes  , où  findiâioin  ne  convient  pas  avec 
les  années  de  J.  C.  Il  fe  fonde  principalement  fur  la  date  d’une  in- 
finité de  ckarces  bots  de  tout  foupçon , datées  de  l’iodidion  d’une 
manière  , qui  ne  peut  pas  toujours  s’acosder  aweç  aucun  des  fy>* 
ûèmes  reçus,  ni  même  concilier  les  époques  decesdiféceos  aftes 
entr’eux.  Tous  les  fevaos  conviennent  qu’il  y a un  grand  nom- 
bre d’aâes  ( 1 ) fincères , dont  rindiâion  eft  fautive  ou  très-emba- 
rafiame.  Dans  la  liaJle  d’acords  du  Parlement  commencé  à la 
5.  Martin  144^.  il  r a nuro.  cxkv.  une  titibfeâion  encre  l’Evfc- 
que  & le  Chapitre  de  Clermont  datée  du  9.  & du  13.  décembre 
*446,  Indichone  decuna  menfe  odobn  ftempia.  Le  commence- 
ment de  l’mcU&ion  étoit  donc  abandonné  au  caprice  des  notaires. 


. , CH  A P I T R E ; ni. 

1 • ...J  J.  I.T  .1.  - . J 

Eres  Chrétiennes  ou  de  J.  C.  atinée  de  la  pajjion  'i 
de  la  trah cation  & de  V Incantation  : diférentes  ma-r 
nières  de  la  commencer  t.quand^a-t-on  commencé  à 
dater  des  années  dé  J.  C ? iDïver/cs  ères  en  ujage  de- 
puis fâ  nai (Tance  : ère  des  Arabes , & des  Arméniens } 

Vvt  - '•  r j 1 i ■ . . : 1 t 

Ulymptades  modernes. 


Diférentes  fortes  irXT  Ous  paflons  prelquefous  filence  plufreurs  époques  em- 
ployées d 
ou  de  Dioclétien , 


d'époques  de  J.C.  r N ployées  depuis  J.  C,  comme  (r)  l’ère  desl(j'J  Martyrs  [ 
ïioclétien,  l'èrc  (4)  d’Antioche  , l’ère  (y)  d’Alexandre,; 


confondues. 


(b)  Accejpones  ad  ‘ (i,-j  Plurimi  ^ dit  Je  d<xte{d)  Glttoli  , 
kiflor.  Cnfmenfem  ftiditlionnm  errorcs  in  monumentis  ctrdm 
pag.  40.  ftnetrifimis  txusl , vel  quod  forte  irrepfe- 

fini , vel  jjuoJ  InduiioHum  énitium  pro  li* 
St dme  à notariés  olim  fuerit  ufurpatum , 
tu  oSjtrvai  Pagius  arma  » jo.  num.  p,  JUm- 
i'i  1 


billonias  de  re  diplomat.  p.  .178.  17p.fr 
alibi  Jt p'e\  Perc{  in  dijjirtatimibus  ecclt- 
pafl.'p.  16  4.  Pauviut  de  dactrinà  Tempo - 
rutn't.  x.lib.  XS-  cap.  4 l.p.  ypp.-Ducan^ 
gius  in  vxrbo  Indiftio. 

'\t>\  L»És*a»s«nt  Jnfijo'lci  centé , ftad 

> k V-  V ù k 
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Fannée  du  trépas  (i)  de  S.  Marcin , cellè  de  la  fondation  (a)  de 
FéglHe  de  Rome.  Si  elles  ont  été  en  ufage  dans  les  hiftoires  Sc 
autres  monumens  ; elles  ne  parurent  peutérre  jamais  en  Europe 
dans  aucunes  chartes , qui  nous  aient  été  cranfmifes.  Mais  l'cre 


beaucoup  de  fucccs , de  donner  l'étymolp- 
gie  d’ère.  Ceux  qui  paroiffept  avoir  le 
moins  mal  réuffi-,  la  dérivent  d'un  andert 
mot  latin,  qui  lignifie  tanin  y .compte  , , 
«u  fuputation.  Ce  mot  i«ft  autre  eyidda.  r 
qu’on  écrit  fort  diféreniment.  Car  outre 
tra , on-dit  hcr  a , era , Se  même  ira,  /lira. 
Aux  rilqyes  d'aupnenter  la  nombrede 
ceux  qui  n'dnt  pas  été  heureux  en  conjec- 
tures fur  ce  termes  ne  pourt>it-on  pas  fu- 
pofer , qu'il  vient  originairement  do  verbe 
grec  i:(a  nc&o.  De  - là  l'on  aura  forme 
Te  - ; de  même  qu’pn  en  a certainement 
*iré«i{itt-  enchamemenr,  faite:  îc peutérre 
«uflî  f cries  ^cafena.  Qui  ne  fait  que  ( 

les  cres  font  des  listes  ou  des  enchaîne- 
ment d’années  ! On  peut  s’en  tenir  au  fen- 
Siment  de  (é,  D>;Lance(oequie|mt  qu'nra- 
eft  le  nom  que  l'on  donnon  aux  petits 
clouds  d'airain  , ,dpnt  -on  marquoit  les 
comptes  je  les  nombres  des  années  chez 

&Roraarns.  letoeulm  velufia fuit , dit  t) 
.vifius  ,pciAifytte  Utteris  (s  verbts  ferip- 
ta  , ut  ffli  P rotor  maximus  fit , idibps 
Septembre  ctivaor  figat.  HajUjmodï  e/avi 
in  temples  fixé  indien  okjn  fuerunt  nunteri 
annotum  , cum  rjra  ejfent  liilera  , ut  lot 
« nnos  prateritos  punirent  , quoi  clavijo _ 
tempkt  Mincrveefixi  efflnt. 

())  L'érc  de  Dioctétien  ou.  des  Martyrs 
eft  célébré  dans  ITiglifc.  les  uns  lacomp- 
tent  de  l'an-  s *4.  de  J.  C.  les  antres  de  l’an 
jo».  Les  Chréttensd'Egjprc  je  d’Ethiopie 
font  encore  nfage  de  l’ere  de  Diodctien , 
qu'ils  prennent  du  19.  d’Août , jour  au- 
quel commence  l'année  Egyptienne.  Le 
eatalôgtre  des  miT,  Orientaux  de  la  biblio- 
thèque Palatine  de  Medfctsr  fait  mention 
d'un  Kaiameros  on  Leétionaire  écrit  en 
Copte  Tan  h.  c.  xzt.  de  l'érc  des  Martyrs  : 
ce  qui  revient  à l‘.m  de  J.  C. 

' (4)  Le  commenrenrent  de  l'érc  d’ Antio- 
che rentonre , fuivant  les  monumens  , à 
Fan  rom  ne  de  l’an  pop.  de  Rome.  Dans 
cetre  bypothèlë  établie  par  le  Cardinal 
Kortrs , les  dates  des  médailles  & celles 
desaflct  drfïrent  entt’tlfes  d'une  armée, 
it  l'on  n'a  pasuaccmriToavé'letaoyetf  de 
les  concilier. 


?.  ■ 

(t)  Damleslivres  des  Marabécs  le  s an- 
nées font  comptées  depuis  la  conqueted'  A- 
leïandrc.  Cette  ère  eft  h même  que  celle 
des  Grect  ou  des  Sclcucides  , qui  com*- 
activa  à l'automne  del  ao  j,r  s.  avant  l'èr© 
cheeticnne  , je  qui  eft  encore  en  ufagë 
chez  les  Syriens.  On  lit  à la  Ôh'du  premier 
Bif.  de  1a  bibliothèque  lauuaciaoe. St  P*, 
latine  de  Mcdicis , qu'il  a été  écrit  dans  lo> 
h monaftcrc  de  ?.  Jean  de  RagBa  eh  Mcfo- 
pManne  8r  achevé  le  G",  jour  du  motsSy'-’ 
rien  Ht uibat,  Ludiéàioo  rv.  l’an  d’AIcaan- 
dre  huit  cents  quatre  - vingt  - dix  - fept  „ 
e'eft-à-dinr  lé  fi  r de  Fév  rfer  Je  l'an  cinq* 
cents  quatre-vingr-fïx  de  1ère  chrétienne;  - 
Ce  m f.  contient  les  quatre  Evangiles  écrits- 
eh  très-ancienscaraèrcres5yriaques,  quorv- 
apeüc  Chuldafqnc  Eftranghéle.  Dans  la 
1'.  feiftion  d»  concile  de  Cafcedoiae  El», 
nomius  évequedé  Nico  ede  , lut  danf  un 
livre  le  Symbole  de  Nicée  avec  cette  date 
entête:  loue  le  cortfulw  de  Paulin  at  de* 
Julien , l'an  6-1 6..  d'Alexandre , le  r 9.  de, 
mois  Déliés , le  treizième  des  Calendes  de. 
Juiller;  e'cfba--dire  lé  1}*.  Je  Juin' ji  y.  dé' 
. l'érc  chrétienne;  . 

(1}  Fauchée  (J)  avance  comme  un  (ait. 
certain  que  les  Gaulois  je  François  chré- 
tiens datèrent  leur»  chartes  & infininttns 
publies  £r  privés  de  la  mort  de  S.  Martin.'; 
Au  moins  eft-il  confiant  que  Grégoire  de 
Toute  joint  Ie$  années  dopais  cette  mort 
ptéricufc  avec  la  chronologie  de  nos  Roi», 
it  fupofe  par-là  que  S.  Martin  mourut  et» 
400.  Tîro  Profpcr , les  PP.  Chifflcr,  Pagi 
Si.  M.  Gallet  placent  fa  mort  dans  la  mémo. 
• année.  Le  P.  Perau  la  recule  en  4*1.  io 
meme  en  401.  Ccft  une  grande  queftion 
dit  M.  de  ( e) Tillclnont , de  favow  if faint 
Martin  eft  mort  en  fin  547.  ou  en  400.  y 
ayant  bion  des  taifons  de  part  Si  d'amie. 
Il  nous  en  paroit  néanmoins  davantage 
pour  fan  597.  D.  Ruinart , apuyé  fur  des, 
textes  formels  ,'s'cft  déclare  pour  cette 
dernière  époque  dans  Ça  belle  préface  fur 
(l'édition  ijle  Grégoire  de  Tonrs  num.  rsf. 
Il  a été  fuivi  pat  lé  P Longucval.  Les  an- 
jjcien.s  & les  modernes,  ni  ont  pas  été  moins' 
l'caibaraifts  fur  le  jour  de  Ta  mort  de  faine 
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chrétienne  s’y  produit  (bus  tant  de  formes'  Sc  de  noms , qu’il  eft 
nécelfaire  de  fe  précaution^:  ici  contre  la  confufion  des  idées. 
Pour  éviter  cet  écueil,  il  faut  fixer  les  diférentes  fortes  d’époques 
de  J.  C.  les  difiinguer  des  ères ,/juj  ont  avec  ellçs  quelque  rap- 
port , déterminer  leurs  diverfes  manières  de  commencer  l'année. 
Les  dénominations  mêmes  des  ères  chrétiennes , kqui  toutes  vonc 
fe  perdre  dans  celle  de  l’Incarnation,  ne  contriburoient  pas 
moins,  fi  l’on  n’y  prenoit  garde  ,, à répandre  une  nouvelle  obf- 
curité  fur  cette  matière.  Tels  font  les  noms  trop  fouvent  con- 
fondus d’années  de  grâce , de  la  nativité , de  la  circoncifion , 
de  l’Incarnation,  de  la  trabiation , fi  l’on  peut  nous  palier  ce 
terme , & de  la  paflion  du  Sauveur  : noms  par  lefquels  on  n’en- 
tend réellement  rien  autre  chofe , que  les  années  de  l’Incarna- 
tion , &:  quelquefois  de  la  naiflance  du  fils  de  Dieu,  puisqu’elles 
partent  en  effet  de  l’une  ou  de  l’autre  époque.  Communément 
néanmoins  l’année  de  la  palfion  étoit  aufli  diférente  de  l’ère 
vulgaire,  ou  de  l’Incarnation,  que  celle-ci  l’étoit  du  cycle  de 
Viftorius  réduit  en  ère,  & de  l’année  fi^n  l’Evangile , ou  feloa 
la  vérité  Evangélique. 

Une  autre  confufion  également  ordinaire  dans  les  chartes  &: 
dans  les  livres;  c’eftd’apeüer  ères  de  l’Incarnation,  de  la  palfion, 
de  la  nativité , de  grâce , de  J.  G.  &c.  des  années,  dont  le  com- 
mencement fe  prend  tantôt  au  1 . Septembre , tantôt  à Pâque  , 
tantôt  au  1 j . Mars , tantôt  au  1 y . décembre , tantôt  au  pre- 
mier Janvier. 

L’ère  ou  plutôt  le  cycle  de  Viûorius  cômmençoit  à la  18e. 
année  de  notre  ère  vulgaire.  Celles  qu’on  qualifia  Amplement 
ères  ne  précédôient  l’année  de  l’Incarnation,  que  du  a 8.  ou  feu- 
lement de  8.  années!  Celle  qui  fe  difoit  félon  l’Evangile  (1)  ou 
Evangélique , ne  s’écartoit  pas  plus  de  ai.  ans  de  l’ère  de  Denys 


Benoit,  que  D.  Mabillon  place  en  y^j. 
Tant  de  variations  fur  ces  époques  apren- 
nenc  à être  tcfcrvês , quand  il  s’agit  de 
juger  de  la  vérité  des  aéles  Si  des  diplômes 
par  leurs  dates. 

(s)  Florent  de  Worchcfter,  hiftoricn 
Anglois,  fe  fert  de  l'érc  Evangélique, 
qu'il  exprime  par  ces  deux  figles  S.  E.  c’eft 
à-dire  [tcunium  Evangelium.  Il  dé/îgne 
l’êre  de  Denis  fe  Petit  par  lü  lettres  S.  D. 
qui  (rgnifïent  ftcündum  Dionypum.  Il  ran- 
ge les  faits  biftoriques  qu'il  taconte  fous 
«s  deux  époques.  Par  exemple  il  place  un  J 


voyage  de  Guillaume  n.  Duc  de  Norman* 
1 die  en  Angleterre  fous  l’annce  i of  l . de 
l'ère  introduite  par  Denis  le  Petit , qui  eft 
notre  cre  vulgaire  , & fous  l’an  107; . de 
l'ére  Evangélique , qui  précédé  de  la.  ans 
l'érc  commune.  D’ou  s’enfuit  que  le  voya- 
ge de  Guillaume  apartient  à l'an  io;i.  Sc 
non  à l’an  107).  Cette  obfcrvation  fervira 
àrcdtcflcr  certains  ccnfeurs  de  nos  an- 
ciens monumens , qui  ont  confondu  I’ere 
Evangélique  avec  l’cre  vulgaire  , fauta 
d’entendre  l’hiftoricA  Anglois. 
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le-  Petit.  Comparées  enfemble  dans  la  date  d’une  bulle  (a)  d’Ur-  - 
bain  H,  tout  l’avantage  eft  donné  à la  première,  dont  les  favans  In-  partie. 
foqt  aujourdui  G peu  d’eftiroe.  Mais  elle  difère  d’une  année , de  ÇJ*^  fjj 
l’Evangelique,  celle  que  nous  la  reprélente  Gervais  moine  de  Can-  (a)  f 

torbeti,  & avant  lui  Marian  Scot , qu’on  regarde  ordinairement  p*g, 
comme  l'inventeur  de  cette  époque.  Car  au  lieu  que  faivant 
ces  auteurs,  pour  avoir  l’année  felpn  la  certitude  de  l'Evangile, 
il  ne  s’agit  que  d’ajouter  à notre  ère  vulgaire  tz.  années;  il  fou- 
droit  en  ajoutée  13.fi  l’on  s atachoit  au  calcul  de  la  bulle  d’Ur- 
bain 11.  On  pouroit  après  tout  conjecturer  qu’il  fe  feroit  gliffé 
une  année  de  trop  dans  la  date  de  cette  pièce  : Data  Laterani 
yij.  Kalend.  April.  anno  ab  Incarnatione  Dominé  fecundàm 
Dionyfium  milUJimo  nonagejlmo  o3avo  : fecundàm  verb  certio- 
rem  Evangclii  probationem  millefimo  centejîmo  XX I.  lndiü. 

Vh  epaSa  XV.  concurrente  U il. 

Pour  avoir  l’cre  d’Efpagne,  il  faut  ajouter  à la  nôtre  38.  an- 
nées : 18.  ou  8.  fi  l’on  veuc  trouver  l’une  ou  l’aucre  de  deux  cer- 
taines ères , que  l’on  ne  connoit , que  fous  ce  nom  générique  : 

& ii.  fi  l'on  cherche  l’année  félon  l’Evangile:  époque  la  plus 
Cure  de  toutes , au  jugement  de  Marian  Scot  Sc  de  quelques  au- 
tres auteurs  du  xu.  &:  xmc.  Cèdes , admirateurs  de  cette  précen-  • 
due  découverte. 

II.  On  ne  fe  contenta  pas  de  fe  fervir  en  France  du  cycle  de  y 3 1.  Cycle  de  vi<3e- 
ans . inventé  par  Viûorius,  pour  crouver  la  Pâque;  fuivant  qu’il  'iu:L  années  de  u 
avoir  été  rcgle  parle  iv.  concile  d Orléans tenuen  343 . On  le  mit  crab.ation. 
encore  en  ufage  dans  les  dates.  Viétorius  en  437.  publia  fa  pério- 
de, compofée  du  cycle  lunaire  de  1 9.  ans , multiplié'par  le  cycle 
folaire  de  18.  années.  Il  avoit  prétendu  foire  partir(i)  fon  cycle 
de  la  paflïon  de  J.  C.  en  la  fixant  fous  le  (a)  confulat  des  deux  Gé- 
minés , qu  il  avoit  néanmoins  déplacé  d’une  année.  La  première 
révolution  de  fon  cycle  finilToit  en  339.  & l’on  cite  une  date  {b)  Q>)Vcttr.anaUa. 
de  fa  fécondé  révolution  dès  l’an  639.  Ce  cycle  étant  alors  de-  .*•  J JI4-  ’ 
venu  célèbre  en  France  depuis  10a.  ans , on  ne  peut  guère  dou- 
ter , qu’on  n’en  eut  fait  le  même  ufoge  en  bien  d'autres  ocafions. 

Les  anciens  monumens  de  l’abbaie  de  Moutier-Saint-Jean , qui  . 

fixent  la  mort  de  ce  Saint  Abbé  en  l’an  de  notre  Seigneur  anno 


- (1)  En  retranchant  17.  années  de  l’ire 
▼ol«:  rc  , on  a celle  de  Viûorius. 

U)  Ils  ne  furent  Confuls  qu’en  l’an  15. 
de  J.  C.  L’addition  que  Vklorius  avoit 

ÜK  mal-.  - jTopos  d’un  coaluiat  dans  la 


lifte  de*  Confuls , qui  les  fuivireat , l'avoir  . 
jeté  dans  ce  mécemprc.  Mais  celui  , où  il 
avoit  donni  touchant  l’année  de  la  Paf-  ' 
lion  de  notre  Sciyneur  étoit  plus  conû- 
dérable.  . 


a 
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€U  NOUVEAU  TRAITE 

Domini  dxii.  félon  le  cycle  du  bienheureux  Evêque  Viftorius, 
nous  en  fourniroient  une  bonne  preuve , s’ils  é^aloienc  l’age  de- 
là première  vie  du-Sainc  fondateur  de  ce  monaftere  : puifqu’elle 
ne  fauroit  êcrc  reculée  au-delà  du  vie.  fiècle. 

Ce  ne  fuc  pas  (ans  peine  que  Charlemagne  vint  à bout  d’abo- 
lir le  cycle  de  Vicforius;  entant  qu’il  fervoit  à trouver  la  Pâque. 
Mais  l’abolit-il , entant  qu’ère  de  J.  C.  ou  de  fa  Paflion  ? c’eft  ce 
qu’on  poura  éclaircir  ailleurs.  Toujours  paroir-il  très-probable, 
qu’on  ait  quelquefois  daté  de  l’année  de  J.  C.  félon  cette  période, 
du  moins  dans  les  Gaules  ; meme  avant  que  Denys  le  Petit  eût  ap- 
porté la  fienne  d’Orient. 

Plufieurs  anciens  hiftoriens  de  France , à la  tète  defquels  nous 
mettons  Grégoire  de  Tours  & Frédegaire,  employèrent  plus  d’une 
fois  la  date  de  la  paflion  de  J.  C.  L’ufage  en  devint  allez  fréquent 
jiuxt'  fiècle,  mais  alors  la  date  de  l'Incarnation  marehoit  com- 
munément à côté  d’elle  : au  lieu  qu’auparavant  il  éroit  rare  de 
multiplier  dans  un  meme  aéte  les  ères  chrétiennes.  Au  moyen 
âge , lorlque  la  date  de  la  paflion  fe  rrouvoir  féparée  de  celle  de 
l’Incarnation , il  arivoit  d’ordinaire  qu’on  donnoit  l’une  pour  l’au- 
tTe.  Mais  quelquefois  aufli , & furtout  lorfque  les  dates  de  l’Incar- 
nation & de  la  Paflion  alloient  de  concert  ; la  dernière  fe  prenoif 
de  la  mort  de  J.  C.  Ici  le  partage  des  opinions  fur  les  années1 
qu’il  avoie  vécu , en  entrainoit  un  autre  dans  les  dates , d'autant 
plus  important,  qu’on  n’en  étoit  jamais  averti.  Gervais  deCan- 
corberi  à la  tête  de  fa  chronique  fe  plaint  de  la  confufion  que 
caufoient  les  diverfes  manières  de  compter  les  années  de  la  Paffiont 
du  Seigneur,  ainfi  que  celles  de  fon  Incarnation.  Selon  lui , le» 
uns  donnoient  à notre  divin  Sauveur  54.  années  de  vie , les  autres 
jy.  d’autres  jz.  Avant  le  x*.  fiècle  il  éroit  même  aflez  ordinaire 
de  le  faire  vivre  encore  moins,  comme  l’a  remarqué  D.  Mabil- 
lon.  On  lent  que  de  -là  naiflent  trois  ou  quatre  époques  diférentes 
de  la  Paflion  de  J.  C. 

De»  auteurs  très-habiles , ^8e  en  dernier  lieu  les  continuateur» 
de  (b)  du  Cange  ont  non-feulement  confondu  l’année  de  la  tra- 
biatiart  avec  celle  de  la  Paflion  ; mais  ils  ont  fait  fignifier  la  mê- 
me choie  à ces  deux  termes  : comme  fi-ceux  qui  ont  daré , tra- 
btationis  anrto , avoient  voulu  dire  y anno  tjuo  Chriflus  trahi  affi- 
xus  cfl.  Après  avoir  fait  cette  remarque , nous  avons  reconnu , 

3 ue  ceux  qui  avoient  mis  la  dernière  main  à la  nouvelle  édition 
e du  Cange , avoient  enfin  corigé  cette  méprife  , fur-  le  moe 
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trabeatio.  En  éfet  les  anciens  n’y  avoienc  point  ataché  d’autre 
jfens , que  celui  d’incarnation , fuivant  cette  parole  de  S.  Fulgence 
dans  Ton  fermon  lur  S.  Etienne  , trabcâ  carnis  indutus.  C’eft 
la  même  choie  que  humanatio  , dont  on  le  lervit  quelquefois , 
comme  il  paroit  par  une  charte  de  Géofroi  archevêque  de  Be- 
fànçon , dont  voici  le  début  : Nongcntefimo  (a)  xlv.  ab  huma- 
natione  Do  mini  noftn  Jefu  Lknjii , cum  recurreret  an  nu  s ; 
dum  refiderem  ego  Giffrcdus  Oc. 

III.  Jamais  nulle  époque  ne  fut  fi  célèbre,  ni  ne  mérita  plus 
de  l’ccre , que  l’ère  Chrétienne , ou  l’année  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu.  Il  y avoir  déjà  quelques  (b)  ficelés , qu’on  s’en  fer- 
voit  en  Orient , lorfque  Denys  le  Petit  moine  Scythe  aprit  aux 
Latins  à l'employer  dans  leurs  dates. 

Il  feroit  difficile  de  montrer  un  point  de  chronologie , fur 
Jequel  les  auteurs  foient  moins  d’acord , que  fur  celui  de  la  naif- 
-fànce  de  J.  C.  Leurs  opinions  peuvent  toutefois  fe  réduire  à 
huit.  La  première  fixe  cette  époque  en  l’année  de  Rome  748. 
■fie  la  dernière  en  75^.  oufi  l’on  veut  en  la  40.  & 48e.  année  ju- 
lienne ; c’eft-à-dire , de  k réforme  du  calendrier  par  Jule-Céfar. 
Les  autres  s’atachent  aux  fix  années  intermédiaires  entre  ces  deux 
xenmes.  Mais  celles  qui  fomnaitre  J.  C.  dans  les  années  julien- 
nes 47.  & 48.  font  infoutenables , au  lèntimcnt  (c)  du  P.  Pagi. 
Il  porte  le  même  jugement  de  l’année  julienne  4 6.  quoique  ce 
Loir  celle  de  l’ère  vulgaire.  Notre  but  riefl  pas  de  fixer  la  vraie 
année  de  la  naiflance  du  Sauveur;  mais  de  montrer  les  époques, 
d’où  partent  les  ères , dont  l’hiftoire  & la  Diplomatique  ( 1 ) ont 
fait  quelque  ufage. 

Les  deux  premières , qui  ont  eu  cours  chez  les  anciens , font 
telles  d'Alexandrie  & d’Antioche.  La  première  fupofe  J.  C. 
conçu  en  la  43-'*.  année  julienne  : mais  les  uns  la  font  commen- 
cer le  premier  feprembre,  les  autres  le  zj.  décembre,  d’autres 
au  mois  de  mars  de  l’année  fuivante. 

La  fécondé  époque  eut  bien  plus  d’éclat  s’acrédita  au 
point  de  réunir  l’Orient  fie  l’Occident  en  là  faveur.  Née  à 


(r)  D. 'Eïafme  Gattoia  raporre  (d)  un 
afte original,  où  l'on  voit  deux  manières 
ÏJifcrcnrcs  de  compter  les  années  <Jc  l'In- 
carnation au  xii’.  ficelé.  Voici  la  date  : 
An  no  ab  Incarnatione  Dominé  noflri  J.  C. 
millefimo  alque' cenlefimo  quinto,  apud  Ro- 
manes autan  nonagtfmo  octave  , régnante 
‘Domino  nOJIro  Rogerio  Duce  , menfc  fc- 
il.i 


bruant , indUlione  quinte.  Cette  charte 
prouve  que  les  Grecs,  qui  fuivoient  la  pre- 
mièreda:e,avançoient  la  nai/TauccdcJ-C. 
de  fept  ou  huit  années , comme  l'ont  cru 
Bollandus  , le  P.  Petau  te.  d'aurres  habiles 
chronologies , que  le  P.  Pagi  a (s)  renté 
inutilement  de  combattre. 
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Ch  a p.  III. 


fa )Nouv.  hifl.  de 
Tournus.  Preuv. 
P ■ U}- 

Eres  de  l'Incar- 
nation en  Orient, 
& en  Occident, 
(b)  Crii.  bp.  in 
annal.  Baron.!. r. 

PH-  i- 


fc  )Appar.  ebron. 
ad  annal.  Bar.  1. 1. 
p.  17.  j 8.  Crit. 
tom.  1.  p . j . 


IS^Acceÿlonei  ad 
bp.  Cafinens. 

P-  11  f- 

(e)  Dijfert.  de 
hriodo  graco-ro » 
manâ  num.  >8. 
trfeq. 
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Antioche  8c  depuis  reçue  à CP.  elle  fe  répaudic  dans  lespro- 
vinces , qui  dépendoient  des  Patriarches  de  ces  deux  grands 
fieges.  Mais  elle  fut  encore  acueillie  d’une  manière  plus  diltin- 
guée  par  l’églife  latine , 8c  tous  les  états  qu’elle  renfermoic.  Elle 
n’étoic  pas  admife  à CP.  &c  déjà  Rome,  en  faifoit  ufage. 
l'crc  vulgaire  IV.  Les  orientaux  ou  plutôt  les  Grecs  la  comptèrent  du  pre- 
fbrmttdiftrcn-  mier  fepeembre  de  l’année  julienne  4f.  quoiqu’ils  en  euffenc 
mauiercs  de  la  d’abord  fixé  le  commencement  au  2.  y.  de  mars.  Denys  le  Petit 
coœm.nccr.  voulant,  comme  eux,  l’atacher  à I mitant  de  l’Incarnation  ou 
de  la  Conception  de  J.  C.  fit  partir  lçs  années  de  fon  ère  du  iÿ. 
de  mars , mais  en  la  reculant  de  douze  mois.  La  conception  8c 
la  nailTance  du  Sauveur  du  monde  furent  donc  liées  avec  la 
46.  année  julienne.  Bientôt  il  parut  plus  convenable,  de  dater 
de  la  Nativité  de  J.  C.  que  non  pas  de  fa  conception  : 8c  toute- 
fois on  ne  lailfa  point  d’ufer  indiféremment , comme  on  l’a  dit, 
des  termes  de  Nativité,  de  Girconcifion  , d’Avcnc,  ou  d'ave- 
nement  du  Seigneur.  . ' . . ...  , , ... 

Cependant  comme  de  la  Nai  (Tance  de  J.  C.  au  commence- 
ment de  l’année  julienne , il  me  reftoit  que  huit  jours , &c  qu’il 
y avoir  de  l’inconvenient , à ne  pas  faire  marcher  d'un  pas  égal 
l’année  de  l’Incarnation  8c  l’année  civile  y on  jugea  qu’il  valoir 
mieux  commencer  l’une  8c  l’autre  au  premier  de  janvier;  De 
peur  néanmoins  de  trop  s’écarter  du  point  de  l’Incarnation , fi- 
xée par  Denys  le  Petit , 8c  par  les  anciens  computiûes  à la  46e. 
année  julienne  ; au  lieu  d’établir  une  nouvelle  époque  à la  47. 
on  s’en  tint  à la  4 6.  en  prenant  le  parti  d’anticiper  environ  trois 
mois  fur  1ère  dionyfienne.  Telle  eft  celle , donc  nous  faifons 
ufage  aujourdui.  Bon  nombre  des  plus  anciennes  dates , foie 

au’elles  partent  du  2, y.  décembre,  foie  qu’elles  foienc  comptées 
u premier  janvier,  portent  le  terme  de  Nativité. 
Inlènfiblement  l’idée  de  la  date  de  l’Incarnation  s’étanc  re- 
veillée , on  recula  le  commencement  de  l’année  de  près  de  trois 
mois.  Les  uns  le  prirent  (1)  du  2y.  mars,  8c  les  autres  du  jour 


; (1)  Ce  jour  eft  encore  à prient  le  com- 
mencement de  l'ann<£e  chez  les  Florentins 
ét  qnelijue  autres  peuples  d'Italie.  V tique 
[u)Antiquit.  il*!,  dit  M.  Muratoti , (a)  fuerunt  alim  & Jant 
I.  j . col.  4 j.  adhuc  in  Italia  populi  ac pracipuè  Floren- 
tini  qui  feriiis  quAm  nos  annum  novum  à 
Cb)  IM.  sol,  6 j.  dit  xxv.  martii  incunt , ac  propur ci  un- 
is Je f . nom  ai  Incamationt  apcllant.  quod  ftdulo 

perff  ic  'undum  . ut  pot i iadicium  diferimi- 


nis  non  tevif  ah  altéra  fotmulà  nojlris  tem - 
porihus  fer i ubique  ufitali  , fctlicet  à na- 
tivitate , five  ut  reSius  Regicnfcs  (i  alii 
feribunt  À Circumcifione  J hoc  cfl , à Ka- 
lendis  Januarii.  Altquibus  autem  G>  prt- 
fertim  Pifanis  novus  annus  4 i Incar  natta- 
nt novem  menjibus  anteverubat  yulgareQ 
annum  nojhum  i nativitate.  Le  célèbre  au- 
teur rejette  ( b ) le  fentiment  de  Purjcci(i 
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de  Pâque.  Les  premiers  étoienc  parfaitement  d’acord  avec  Denis  ~ 

le  Petit,  les  autres  ne  s’en  écartoient  que  fort  peu , & quelque-  I,rj epc* r ^ 1 e* 
fois  point  du  tout.  D’autres  partant  de  la  fupofition  de  ceux,  chap.  ni.' 
qui  acachoient  la  naiflance  de  J.  C.  à la  4ye.  année  julienne, 
crurent  devoir  remonter  au  zy.  mars  de  la  même  année  , pour 
afligner  le  vrai  point  de  l’Incarnation.  C’eft  ainfi  que  le  grand  (a)  (»)  !•  vu 

Calliodore  dans  fon  comput  pafcal,  commence  l’ère  chrétienne  Marthe p‘ /ts?* 
à l’Incarnation,  3é  non  pas  à la  naiflfance  du  Sauveur,  & devance 
d’un  an  l’cre  vulgaire.  C’eft-là  ce  qu’on  apelle  le  calcul  Pifan. 

La  même  manière  de  compter  fut-elle  fuivie  par  l’églife  de 

Reims?  Le  P.  Mabillon  en  (b)  étoit  perfuadé.  Si  la  preuve  (1)  Ço)D\plom. Uv.%. 

qu’il  en  fournit  étoit  certaine;  elle  fupoferoit  une  pratique  plus  il 

ancienne  , que  le  monument  de  400.  ans  , dont-il  l’autorife.  u,  dates  p.  xx. 

Ainfi  Pife  & Reims  le  feroient  acordés , non  avec  l’ère  de  Denys , 

mais  avec  fa  période  de  y jz.  années,  à laquelle  il  avoit  donné 

pour  commencement  le  zy.  de  mars  de  la  4ye.  année  julienne. 

Cet  ancien  computifte  obferva  donc  à la  lettre  le  calcul  des  orien- 1 
taux  dans  fon  cycle  de  y 3 z.  années  : ce  qu’il  ne  fit  pas  dans  fon  ère. 

Avant  le  concile  de  Nicée  les  églifcs  des  Gaules,  félon  levé- 

adopté  par  D,  Mabillon  touchant  le  com-  te  églifc  a pu  dans  la  fuite  atachetle  com- 
mencement de  l’anncc  au  xxv.  de  Mars  menccmcntdc  fou  année  cccléfîaftiquc  au 
chez  les  anciens  peuples  du  Milanais.  a j.  de  Mars,  pour  honorer  le  point  de 

( t)  D.  Mabillon  a prétendu  prouver  l’u-  l’Incarnation  du  Verbe  ; pendant  que  dans 
fage  de  commencer  l’année  le  ij.  Mars  d’autres  on  commcnçoit  l’année  a la  Nari- 
neuf  mois  Se  fept  jours  avant  nous  dans  vité  ou  à Pâque,  Mais  quel  que  puilTe 
l’églifc  de  Reims  par  une  charte  dont  voici  avoir  été  fon  calcul  particulier  ; il  ne  fupo- 
la  date  : Datum  Ce  acium  in  monaflerio  fc  point  néccITaircmcnt  qu’on  commençât 
S.  Bafioli  fub  auno  Domini  . Jecundum  l’année  à la  manière  des  Pifans,  c’êft-i- 
curfum  codifia  Rcmenfis , HCCCXC.ded-  dire  neuf  mois  Se  fept  jours  avant  nous.  On 
ma  tirtia  dit  mtnfis  /ssii,  pontifieatûs  pouroit  néanmoins  montrer  que  ce  calcul  a ec\  Annal.Btnti 
Domini  Clemenlis...  Papet  ni.  anno  XII.  été  fuivi  dans  la  Métropole  de  Reims  par  la  „ -g  ' 
Notre  favant  auteur  a cru  que  cette  date  date  du  concile  de  Soiflons,  célébré  par  Ju- 
fc  rapottoit  à l’an  r;8».  faute  de  faire  at-  vénal  dcsUrfins-Sc  fesfufragans.Voici  cette 
tention  qu’en  comptant  les  années  de  Cle-  date.  Datum  ( d)  Suefiione  anno  Domini 
ment  vu.  du  ai.  de  Septembre  1578.  jour  Mccccm.  indiSione  ténia , menfit  Ju- 
do fon  élcâion , la  n'.  année  de  fon  pon-  lit,  die  ventris  undecimi , pontifieatûs  fan- 
tiftcatcouroit  encore  au  mois  de  Juini  590.  Rijfîmi  in  Chrifio  Patris  6-  Domini  noflri , _ 

Sc  ne  finilfoit  qu'au  11.  de  Septembre  de  la  Domini  Callixli  Papa  lu.  anno  primo.  Ce  W Conta.  La». 

meme  année.  On  ne  peut  donc  pas  faire  Pape  fut  élu  le  8.  Sc  couronné  le  10.  Avril  *•  1 J-  Js 

remonter  la  date  de  la  charte  à l'an  1 {87.  de  l’an  1455.  Cette  année  étoit  l'indiâion 

A la  vérité  ces  mots  fecundum  curfium  ee-  ni*.  Sc  le  xte.  de  Juillet  tomboitun  Vcn- 

cltfia  Remenfis  iniinuent  que  l'églife  de  dredi.  Cependant  la  date  porte  l'année 

Reims  fuivoit  alors  une  manière  particu-  i+jC.  En  fupofant  qu  elle  n’efl  point  fau- 

lière  de  compter  les  années.  En  987.  el-  tive,  elle  ne  peut  le  vérifier  qu’en  com- 

le  (c)  commençoit  l'an  au  mois  de  Mai  , mençant  l'année  le  jour  de  l' Anonciation  , 

comme  l'alTurc  O.  Mabillon  à l'occafïon  un  an  ou  plutôt  neuf  mois  Sc  fept  jour} 

d’une  charte  de  l’archevêque  Acnoul.  Cet-  avant  nous. 
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r nérable  Béde  , célébroient  toujours  la  Pâque  air  ly.  de  Mars. 

III.  partie.  Auflî  regardèrent-elles  ce  mois,  comme  le  premier  de  l’année. 
ç'H  at;.  {{i  Elles  la  commençoient  en  effet  par  le  jour  de  Pâque  conformé- 
ment à la  loi,  qui  prefcrivoit  aux  Juifs,  de  tenir  pour  le  pre- 
mier des  mois  celui,  auquel  ils  folemniferoient  cette  grande 
fete.  Les  ufages  des  François , dont  l’afifemblée  générale  fut  long- 
tçms  fixée  au  1 . Mars , &:  la  date  de  l’Incarnation  qui  commen- 
çoit  à prendre  faveur , contribuèrent  encore  à maintenir  ce  mois 
dans  ion  ancien  droit  d être  le  premier  de  l’année. 

Pour  nous  renfermer  dans  le  calcul  des  Occidentaux , l 'ère 
vulgaire  ou  de  l'Incarnation  a donc  commencé  l’année  à qua- 
tre jours  dite  rens  : Pâque,  le  1.  Janvier,  le  2,  y.  Mars,  le  2.  y. 
Décembre.  Nous  ajouterions  le  r . Mars , fi  ce  commencement 
avoir  autant  de  raport  à l’année  de  J.  C.  qu  a l’année  civile.  Mais 
tel  peuple , qui  comptoir  le  commencement  de  l’année  du  même 
mois,  &c  du  même  jour  qu’un  autre,  étoic  quelquefois  éloigné, 
d’une  année  de  celui  avec  qui  il  étoic  parfaitement  d’acord  fur 
tout  le  refte.  Voila  en  quoi  confifte  la  diférence  encre  le  calcul 
des  Pifans  &c  celui  des  Florentins. 

AntiqmrfJesda-  V.  Denys  le  Petit  avoir  donné  un  rude  échec  au  cycle  de  Vic- 
tes  défère  Ct’m"  tOT‘us  Par  *"a  P^fode  & fon  cre  chrétienne.  Peu  après  en  Italie 
carnation  : leur  Vi&or  de  Capoue  acheva  de  le  couler  à fond , par  fon  traité  fur 
' afage  en  diren  le  cycle  pafcal , qui  ne  fe  trouve  plus.  De-là  l’eftime  pôur  l’ère  Sc 
fijs  ■.  diferen*  j£  CyCje  Dionyfien.  Il  n’eft  pas  douteux , que  des  le  vr.  fiècle , on 
de  l'année.  n ait  fait  ulage  ( 1 ) du  nouveau  cycle , qui  parort  a bien  des  mé- 
comptes fur  la  Pâque , auxquels  celui  de  Viétorius  n’avoic  pas 


(i)  Xe  livre  intitulé  Marmara  Pifau- 
. renfia  ofre  une  inlcription  fepulcralc  datée 

\t)Pag.-MHV. 4.  é*  ^rc  vulf^atre  fft.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  : Locus  pu  Lieu  s 
JE  R A cçccçli.  On  en  ttouve  une  autre 
dans  (n)  Gruter  marquée  de  1ère  nxiviii. 
L'auteur  du  rpcuçil  des  Marbres  de  Pifaure 
rejette  comme  fautive  une  je.  inferipnon 
(b)  P.MXIIX.  J.  publiée  par  (b)  Gruter,  & datée  de  Tcre 
Dm;  parcçquc  Denis  le  Petit  ninftuua 
cette  manière  de  compter  les  années  qu'en 
Ji  j.ou  6l6.  Mais  avant  Juil'ère  chrétienne 
étoit  connue  en  Orient.  On  a donc  bien 
pu  en  faire  quelque  triage  en  Italie  avant 
(c)  Suplcm.  du  ;ue  Denis  le  Petit  l’eût  mile  en  vogue. 
Jour  :,  des  Sav.  Lorfquc  S.  Auguftin  écrivit  en  41p.  fa  let- 
navembr.  1705.  tfe  80e.  à Hçlyque  évêque  Je  Salone , il  y 
Marqua  qu'on  comptoi c alors  près  de  4*0. 


ans  depuis  la  naifiancadc  J.  C.  Sc  environ 
;j>0.  depuis  fa rélurreâion.  ’cft-ce  pas- 
là  au  moins  un  prélude  de  1ère  chrétien- 
ne > M.  Ficoroni  e)  s’élève  contre  un  au- 
teur, qui  avoir  dit  qu’au  commencement 
du  vic.  fiècle , on  ne  comptoir  point  en- 
core l’année  de  l'Incarnation.  Pour  prou- 
,vcr  que  cette  ore  eft  bien  plus  ancienne  , iT 
allégué  un  mf.  Syriaque  de  la  bibliothèque- 
Barberine,  à la  fin  duquel  Ce  trouvé  cette 
note  traduite  en  latin  : PerfeSus  S>  abfo- 
lulus  eft  auxilio  Domini  noflri  Jcfu  ChriJTl 
liber  Évaageliorum , quet  toto  an  no  legun - 
tut , inter  duo  flumina  in  tegno.  civitans 
Babel  ab  humili  Petro  anno  joo.  poji  af- 
cenfionem  Domini  nojlri  ad  Ceelum  die  ai. 
Martii.  Laus  De » in  ctternum.  Mais  le 
millénaire  eft  retranché  dans  cette  date  y 
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aporté  de  remède  fufifant.  Sous  de  fi  favorables  aufpices  l’cre  de 
l'Incarnation,  d’ailleurs  fi  chcre  & fi  vénérable  aux  Chrétiens, 
dut  fans  doute  s’introduire  dans  rous  les  aûes  ou  monumens,  où 
l’on  n’apréhendoit  point,  en  la  faifanc  entrer , d’aller  contre  la 
lettre  des  loix , qui  ordonnoient  d’autres  dates.  Dès-lors  elle  ne 
celfa  de  s'étendre  de  proche  en  proche.  Elle  fut  même  bientôt 
tranfportée  dans  les  pais  loingtams.  Les  hommes  apoftoliques 
envoyez  en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand  l’y  établirent. 
Là  fon  commencement  fut  fixé  au  2. y.  Décembre.  Une  ancienne 
coutume  des  Anglois  encore  payens  leur  faifoit  ( 1 ) compter  l’an- 
née de  ce  jour.  On  a fans  doute  tout  fu jet  de  croire , que  les  pre- 
miers Apôtres  de  la  nation  n’y  auront  pas  introduit  d’autres  ufa- 
ges  , que  ceux  qu’ils  avoient  vu  autorilés  à Rome,  ou  du  moins 
en  France.  S.  Grégoire  ne  leur  propofa,  que  ces  deux  Eglifes 
pour  modèles.  D.  Mabillon  eftime  vraifemblable  qu’avant  le  vé- 
nérable Béde  l’année  de  l’Incarnation  n’écoit  point  reçue  dans 
les  chartes  d’Angleterre , ou  quelle  y éroir  rare.  Parmi  les  mo- 
dèles d’ccriture  publiés  parCafley,  garde  de  la  bibliothèque  du 
Roi  de  la  grande  Bretagne , on  voit  une  charte  ainfi  datée  : Anno 
Dominiez  Incarnationis  dclxxx.  Au  fiècle  fuivant  la  date  de 
f Incarnation  fut  d’un  ufage  plus  fréquent  en  Angleterre,  &c  de- 
puis elle  eut  également  cours  dans  les  diplômes  des  Rois  danj 
ceux  des  Evcques.  Hickes  (a)  aplaudit  à tout  cela,  t£  le  répète 
d’après  le  P.  Mabillon.  Le  doûeur  Anglois  fut  meme  fans  doute 
flaté  de  l’aflurance  avec  laquelle  notre  Bénédi&in  avoir  décidé 
que  les  Rois  d’Angleterre  avoient  fait  pafTer  dans  les  aûes  pu- 
blics la  date  de  l’Incarnation  avant  les  Papes  & les  Rois  de  France. 

Aux  xm.  & xiv*.  ficelés , quand  on  commençoit  l’année  à la 
naiflance  de  J.  C.  on  croyoit  fuivre  une  tradition  très-ancienne. 
Qu’on  n’en  conclue  pas  néanmoins , que  Rome  n’admettoit  nul 
autre  commencement  d’année  ; quoique  alors  celui-ci  éfaçâttou* 


& c'elt  ce  qui  a jetté  M.  Fieoroni  dans 
l’erreur.  Culpinicn  dans  Tes  Faites  cite  plu- 
fleurs  Ibis  des  annales  de  Jornandès  dif- 
tinguées  par  les  années  de  J.  C.  qui  comp- 
tent un  an  moins  que  nous.  On  (ait  que 
Jornandès  évêque  de  Ravcnnc  fleuri  doit 
vers  le  milieu  du  vs*.  Cède , mais  les  an- 
nales citées  noos  font  intonnucs. 

(1)  Bcdc  (i  parlant  des  mois  des  An- 
glois s'en  explique  ainli  : Incipitkant  au- 
tan annum  ai  YllI.  kaltndarum  janua- 


riarum  die,  ubi  nunc  natalem  Domini  Ctlt- 
bramus  , ô tpjam  nodtm  nobis  facrofanc - 
tan  tune  ge ntili  vocabulo  modrantc  , id  tfi 
mairum  noBcm  apcllabant , ob  caufam  ut 
Jufpïcamur  certmoniarum  , quai  in  ta  per- 
vigiUs  agebant.  C'elt  qu'ils  regardoient 
cette  nuit  comme  celle  de  la  naiflance  du 
folctl , qu'ils  adoroienr.  Ils  commenfoient 
éfeâivement  à s'apercevoir  alors  de  fon 
retour  vers  le  nord. 
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les  autres.  En  général  la  date  de  l’Incarnation  déterminée  au  zj. 
ni.  partie.  Mars  eut  plus  de  cours  dans  les  bulles,  qu’aucune  autre  date  de 
C«ap  m.  1ère  chrétienne.  Si  quelques  Calendriers  du  vin.  & ixe.  fiècles 
difèrent  le  commencement  de  l’année  au  i.  de  janvier  j les  plus 
anciens  le  fixent  à la  veille  , Sc  d’autres  monumens  encore  plus 
refpeftables  à la  fête  même  de  la  nativité  du  Seigneur. 

Viélor  évêque  de  Tunnone  en  Afrique  met  à la  fin  de  fa 
chronique  cette  date  : l’an  y 67.  de  la  nativité  de  J.  C.  félon  la 
chair.  Sur  la  fin  du  vme.  Cède  &c  pendant  les  deux  fuivans,  il 
étoir  ordinaire  de  fixer  le  commencement  de  l’année  à la  nati- 
vité du  Seigneur.  Parmi  tant  d’autres  pratiques  de  l’Eglife  ro- 
maine , introduites  par  Charlemagne  dans  fcs  anciens  états  ; l’a- 
fage  de  commencer  l’année  à Noël , ne  fut  pas  fans  doute  un 
des  moins  remarquables.  Il  n’étoit  pas  feulement  établi  à Rome  ; 
il  l’étoit  encore , ou  il  ne  tarda  pas  de  l’être  par  toute  l’Italie. 
Florence  , Pile  , &c  leurs  dépendances  embraflcrent  un  calcul 
diférent.  Et  quoique  l’églife  de  Milan , dès  le  xii.  ou  xme. 
fiècles,  fe  fuc  rendu  propre  l’ufage  commun  d’Italie  \ au  xv.  les 
Ducs  de  Milan  continuoient  de  fuivre  la  manière  de  compter 
des  Florentins. 

Dès  le  vne.  fiècle  les  Efpagnols  joignoient  les  années  du  Sei- 
gneur à celles  de  leur  ère.  Le  P.  Pagi  plus  hardi  que  D.  Mabillon, 
loucient  que  l’ère  vulgaire  étoit  en  ufage  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  France,  dès  le  commencement  du  vme.  fiècle.  Elle 
devint  certainement  depuis  Ion  milieu  très-fréquente , &:  dans  les 
conciles  & dans  les  chroniques  de  France.  Ce  fut , à ce  qu’on  pré- 
tend , S.  Boniface  apôtre  d’Allemagne , qui  la  mit  en  honneur  par 
tout,  où  s’étendoit  alors  la  domination  Françoife.  Il  y avoitdéja 
Iong-tems  que  l’Angleterre , d’où  il  l’avoit  y dit-on , aportée , ne 
failoit  nulle  dificulté  de  s’en  fervirdans  les  aétes  publics.  Mais  il 
• eft  un  peu  dificile  à croire , que  de  Rome , où  elle  n’auroit  été 
de  nul  ufage,  elle  ait  été  tranfplantée  en  Angleterre,  fanspren- 
dre  racine  en  France.  Or  pour  peu  qu’elle  fe  fût  fait  connoitre 
dans  ce  royaume  avec  quelque  diftinélion , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  n’auroit  eu  aucun  accès  dans  les  chartes.  Aufli  ne  peut- 
on  guère  révoquer  en  doute  , que  depuis  le  commencement  du 
viic.  ficelé , l’année  de  l’Incarnation  n’ait  infenfiblement  com- 
mencé, à figurer  avec  les  autres  dates  des  chartes  privées  & des 
diplômes  royaux  les  plus  notables.  Ce  qui  ne  fupolè  pas  que  fous 
la  première  race  certe  date  ait  été  ordinaire,  ni  même  fréquente. 
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Quant  à la  fécondé  race,  D.  Mabillon  ne  s’éloigne  pas  du  fenti-  Sf 

ment , qu’elle  ait  eu  cours  dans  toutes  les  mêmes  pièces  ; lui  qui  ni.  partie. 
après  avoir  dit,  que  les  diplômes  royaux  concernant  les  Eglifes  CSHE*  J' 

8c  les  particuliers  , n’étoient  pas  alors  datés  de  l’Incarnation, 
reconoit  (a)  que  cette  date  eft  jointe  à celle  du  régné , dans  les  (»)/)««  dipiom. 
aûes  qui  intéreflent  le  public.  Il  va  même  jufqu’à  convenir,  (b)  p 
qu’il  en  eft  quelques-uns  de  revêtus  de  la  date  de  l’Incarnation , ^ 'f0- 

quoique  royaux,  quoique  ne  regardant  que  des  afaires  peu  impor- 
tantes, quoiqu’en  faveur  des  églifes,quoique  avant  Charle  le  Gros. 

Depuis  cet  Empereur,  la  date  de  l’Incarnation  devint  plus 
commune  dans  toutes  fortes  de  chartes  royales,  fans  être  néan- 
moins d’un  ufage  ordinaire  avant  Hugue  Capet.  Qui  nous  em- 
pêchera de  penfer , que  l’état  de  cette  date  fut  à peu  près  le  mê- 
me fous  les  Mérovingiens , que  fous  les  premiers  Carlovingiens , 

8c  que  la  feule  raifon  qui  fait  qu’on  trouve  fi  peu  de  pièces  de 
ceux-là , datées  de  l’Incarnation , vient  de  l’extrême  rareté  des 
monumens  de  ces  tems-là  1 Combien  dans  cette  multitude  in- 
nombrable des  chartes  de  chaque  fiècle , depuis  le  ix.  ne  voyons- 
nous  pas  fe  déveloper  à nos  yeux  de  formules  8c  dé  caraélères 
nouveaux , qu’il  nous  feroit  impolfible  d’apercevoir  ; fi  chacun 
de  ces  fiècles  ne  nous  fourniftoit , qu’une  centaine  de  titres , 8c 
peutêtre  encore  moins  ? 

Il  n’eft  nullement  prouvé , qu’avant  Charlemagne  on  eût  dé- 
rangé le  commencement  de  l’année  en  France;  même  depuis  l’in- 
troauétion  de  l’ère  chrétienne.  Or  fous  la  première  race , l’année 
commençoit  le  1 . de  mars, ou  félon  d’autres  à Pâque.  En  vain  Hen- 
fehenius  a-t-il  cru  pouvoir  conclure  de  Grégoire  de  Tours  8c  de 
Frédegaire , que  la  France  comptoic  fon  année  du  z.  j . décembre, 
ou  tout  au  moins  du  1.  janvier.  D.  Mabillon  (c)  démontre  , 8c  M ^ M- 
par  les  mêmes  auteurs  8c  par  plufieurs  monumens,  que  le  coin-  ,?1* 
mencement  de  l’année  y éroit  fixé  au  mois  de  mars.  Mais  parce- 
que  quelques  témoignages  dépofent  en  faveur  du  1.  de  janvier, 
foit  fous  nos  Rois  de  la  première  race,  foit  fousceux  de  la  fé- 
condé 8c  de  la  troifième,  il  concilie  ces  deux  ufages  en  diftin- 
guant , chez  les  François , comme  chez  les  anciens  Romains , 
une  année  folaire  commençant  au  mois  de  mars. 

Après  que  l’ufage  d’atacher  le  premier  jour  de  l’an  à celui  de 
la  nativité  du  Sauveur  eut  prévalu , 8c  fe  fut  maintenu  pendant 
environ  deux  fiècles  ; d’ordinaire  qu’il  croit , il  devint  infen- 
fiblement  plus  rare.  Deux  autres  pratiques  lui  fucçédcrenc  , 
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l'utcour  en  France  &c  dans  les  contrées , qui  obéiffoient  aux  Fran- 
çois. La  Ie.  fut  d’unir  le  commencement  de  l’année  avec  le  n 
de  janvier  : La  ze.  de  le  fixer  (i)  à Pâque.  Celle-là  fe  fourinc  dans 
lesx.  xi.  xii.  xme.  liècles,  & peutètre  encore  plus  tard.  Mais 
l’aucre  parut  prefque  générale,  lurcout  depuis <1)  le  xue.  fiècle; 
juiqu’un  peu  après  le  milieu  du  xvxe.  C’ell  ce  qui  pouroic  faire 


{ 1 ) Le  premier  jour  de  l’année  étok  pla-  i 
rôt  la  veille  que  le  jour  de  Pâque*.  Dans  f 
quelques  licui  c’éroir  U béoé  ii  Aion  des 
fonts  bapt  (maux  qui  fuoit  cctic  époque. 
En  d'autres  on  la  regloit  parla  bénédiction 
du  cierge  pafeal , ou  par  les  vêpres  du  Sa- 
medi Saint  : de  forte  qu’en  certains  Dtocc- 
fes  , l’an  uct  comme  nçoit  quelque  . heures 
plutôt  qu’en  d’autres.  Mais  clic  fc  comp- 
toir le  plus  communément  du  jour  même 
de  Pâques.  Les  eedéfiaftiques  d’ Alexandrie 
plus  favans  que  les  autres  dans  l’aftrouo- 
mie  te  dans  la  chronologie  envoyoient 
•ncicuncment  chaque  année  une  table  au  K 
autres  Eghfcs,  qui  l’ezpofoieat  à la  voede 
tout  le  peuple,  eu  l’attachant  au  cierge 
pafeal.  M M ail  [art  dans  fa  lettre  [a  i au  i 
fujet  de  la  date  d’avant  ou  d’après  Pâques, 
donne  les  preuves  fuiva  tes  des  djft rentes 
manières  de  commencer  l’année  la  veille 
de  cette  grande  fïre.  ■>  A l'éga  d du  cier- 
» ge  bem  : quittance  d’Antoine  de  Wa- 
» vrans  écuyer , châtelain  d’Atras  , le  x. 

»■  Avril , nuit  de  Pâques  commun  aux  , 

» avant  le  cierge  béni , l’an  1 490.  Cette 
» quittance  eft  indiquée  par  du  Chêne , 

» Montmorcnci , preuves  liv.  eh.  1.  p. 

» 11.4.  Le  lendemain  Dimanche  droit  le  y. 

» avril  1491. 

j»  Pour  ce  qui  eft  des  Fanes  bénis , j’ai 
» trouvé  que  le  Dimanche  «.avril  r j 5 9. 

» droit  celui  de  ccttc  ftte  folenneile  Un 
•>  contrat  paJid  devant  le  Bailli  du  Prieuré 
» de  S.  Pry  à Bethune  en  Artois,  au  Dio- 
» cèle  d’Arras , fe  tronve  daté  du  y.  Avril 
» l’an  m j.  apris  fonts  bénis.  IL  eft  m 
a Nobiliaire  de  Picardie  , Louverval. 

» Donc  avant  la  bénédiction  des  fonts  on 
» comptoir  y,  avril  1 y jS.  SMH  fonts  be- 
» nis.  De  forte  qnc  le  même  jour  Samedi 
» Saint  dtoit  de  «Leux-années. 

•>  Dc-là  fuit  qu’il  n’y  aurait  pas  de  faux 
» dans  un  aâe  qui  fe  trouverait  daté  da  y. 

» avril  r y y 8.  avant  le  cierge  béni  , ou 
» avant  les  fonts  bénis  ; & du  y.  avril 
» jyyp.  après  le  cierge  boas  ou  après  les 


» fonts  bénis.  Cependant  ces  < ufêrentes 
dates  peuvent  fc  trouver  dans  des  I to- 
» ccs-vcrbaux  , dans  des  enquêtes  , & dans 
» d'autres  aéles  s qui  fe  font  facccrtîve- 
» ment  fur  le  même  caver.  C’cft  ici  un  des 
» cas  fufceptibhs  de  i’ap  ication  du  ca- 
» non  19.  Caufa  x.  q.  t.  Difiribtàte  tem- 
» po  a Ce  concordat  fariptura.  « - 

(t)  Le  concile  de  Clermont  St  ccjui  de 
Tours  tenus  par  Urbain  11.  font  de  l'an- 
née 109 y.  fdon  le  calcul  des  François, 
ni  commençaient  , .'année  à Pâques.  Il 
toit  libre  de  marquer  le  commencement 
de  l’année  félon  ce  calcul , ou  par  le  mois 
de  -Janvier  félon  le  calcul  romain.  Ces 
deux  commcncemens  d’années  fervent  à 
concilier  diverfrs  opinions  flirta  date  de 
beaucoup  d'évenemcas.  L'ufage  écoit  déjà 
reçu  en  (é)  Languedoc  avant  1a  fin  du  aci*. 
fiècle  de  ne  compter  l’année  qu'a  Pâque. 
Mais  il  n'étoit  pas  ii  général  qu’on  ne  trou- 
ve ptufieurs  exemples  du  contraire  ; enfor- 
re  qu’on  compta  indiféremment  le  com- 
mencement de  Tannée  ou  depuis  la  Nati- 
vité de  J.  C.  te  le  premier  Janvier , ou  de- 
puis l'Incarnation  te  le  jour  de  Pâque. 
D.  Mabillon  a dit  que  dans  la  plupart  des 
aéfes  publics,  furcour  au  xitt.  te  jnv'. 
fièeles,  m aximl  fstculo  x lit.  Sr  Xtv.  on 
commence  l’année  à Pâque.  M.  des  Thuil- 
lctics  en  a fort  mal  conclu  f c ) que  cet  ufa- 
gc  dc  fat  commun  que  depuis  ces  fiècles. 
*>  Le  vieux  ftyle , dit-il , félon  lequel  l'an- 
» uée  ne  cornmençoit  qu’à  Pâque  , & qui 
» fat  aboli  parCharles  ix.  n’eut  vogueque 
» depuis  le  xni.  & le  xiv*.  fiècle.  Le  ftyle- 
» d’aujourdui  fat  proptement  fcttl  toujours 
*>  en  ulàgc  fous  les  Rois  de  la  fccord  ra- 
vi ce  , comme  le  P.  Mabillon  Tobfcrve 
» dans  fa  Diplomatique  p.  17 y.  La  date 
tirée  de  f hiftoirc  de  fa  tranflation  de  faint 
Hubert,  te  raport i:  parlefavant  Bénédic- 
tin, prouve  que  fous  les  Rois  carlovia- 
giens  norre  calcul  d’aujaurdui  n'étoit  pas 
univcrfelleaent  fuivi. 
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croire , qu’elle  ne  fut  point  entièrement  abolie  par  l’ufage  établi 
fous  Charlemagne , ou  du  moins  adopté  par  les  hiftoriens  &c  les 
annaliltes  de  Ton  tems. 

Pour  éviter  la  confùfion , qui  pouvoir  naitre  dans  les  dates , de 
la  multiplicité  des  manières  de  compter  l’année;  en  France  vers 
le  xiii'.  ficelé,  depuis  le  ai.  mars  jufqu’au  1 6.  avril  exclufive- 
ment , on  s’acoutuma  à dater  de  tel  jour  avant,  ou  après  Pâque. 
Cependant  (a)  en  France  comme  en  Efpagne,  il  fe  trouvoit  en- 
core de  grandes  contrées,  où  l’on  commençoit  l'année  le  aj. 
mars.  Il  y en  avoir  même  , qui  revenoient  à ce  calcul , apres 
avoir  abandonné  celui  de  la  Pâque.  Quelques-uns  en  France , 
non-Ièulement  fe  fervoient  du  calcul  ordinaire  des  François , fie 
de  celui  de  la  cour  de  Rome  ; mais  ils  énonçoient  en  termes  for- 
mels la  diférence  de  ces  deux  manières  de  dater. 

Certaines  provinces , comme  le  Dauphiné , s’arachoient  uni- 
quement au  calcul  romain.  Les  Allemans  s’y  confbrmoient  aufifi 
dans  leur  manière  de  commencer  l’année.  Cet  ufage  étoit  déjà 
confiant  dès  le  xi.c  fiècle  ; quoiqu’il  y eut  des  cantons  limitrofes 
de  la  France,  où  l’on  avoir  adopté  fori  calcul  :mais  la  plupart 
prirent  le  romain  dès  le  xiv*.  fiècle. 

La  formule  Anno  ab  Incarnatione  , ou  Dominiez  Incarna- 
tionis  fut  inconreftablement  la  plus  commune  au  xne.  fiècle  : ce- 
pendant celle  qui  commençoit  par  Anno  Gratice  ne  laifia  pas 
d’être  fréquente.  On  la  trouve  même  dans  une  (i)  charte  de  Mi- 
chel évêque  de  Tarazone  au  royaume  d’Aragon.  Au  xiv.  S c xve. 
Cèdes  la  formule  A Nativitate  devint  plus  ordinaire , que  la 
date  de  l’Incarnation.  Outre  l’Allemagne , l’Italie  , fie  l’Angle- 
terre , elle  avoir  cours  dans  une  partie  de  la  France  fie  de  l’Elpa- 
gne , en  Chipre  fie  en  Ifiande  même.  Il  eft  vrai  que  les  Ifianaois 
avoienc  un  autre  commencement  d’année  au  i . janvier , auquel 
on  eft  revenu  (i)  de  toutes  parts,  depuis  près  de  deux  cents  ans. 


(l)  Elle  eft  ainfi  datée  : Facla  fuit  hue 
earta  anno  Gratta  lxxxviii  s.  K al. 
Aprtl.  Cette  chatte  contient  une  donation 
conlîdérable  faite  au  Prient*  conventuel  de 
Tudclleen  Navarre,  apatienant  à l’abbaic 
de  S.  Martin  de  Secs.  M.  des  Thuillcries  a 
publié  cet  aéle  dans  fa  Dtfenfe  Jet  Di  fer- 
tau  en  s fur  l’origine  de  U Mai  fan  Je  Fran- 
ce , 6'  fur  la  mouvance  Je  Bretagne  6rç. 

(i)  Charles  ix.  régla  pat  h fameufe  or- 
donnance de  Roullillon  en  Dauph  né  , que 
l’année  commcuccroit  en  I rance  au  pre- 


mier Janvier;  au  lieu  qu’elle  ne  commen- 
çoit qu’à  Pâques.  Enforte  que  le  premier 
Janvier  ij»j.  devint  le  premier  jour  de 
l’année  t;<4.  Mais  le  Parlement  ne  fe 
conforma  a cette  ordonnance  que  deux 
ans  après  , St  ne  commença  l’année  le 
premier  Janvier  qu’en  t f C7.  L’anné  1 fté, 
n’eut  que  huit  mois  17.  jours  , depuis  le 
14.  Avttl  jufqu’au  dernier  Décembre- 
Avant  l’ordonnance  de  KoufTillon,  il  ari- 
vott  quelquefois  qu’un  meme  mois  fe  trou- 
voit deux  lois  dans  la  même  année  corn- 
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Aux  ix.  & xe.  ficelés  le  terme  d’incarnation  fe  trouve  pref-. 
que  toujours  dans  les  dates , préférablement  à celai  de  la  nativité. 
Sous  la  3e.  race  les  diplômes  royaux  , quoique  ordinairement 
munis  de  la  première  date , l’omettent  fouvent , fans  y fubftiruer 
autre  chofe,  que  le  jour  du  mois.  Ils  négligent  le  jour,  & le 
mois  & l’année  du  régné , lorfqu’ils  apofent  les  années  de  l’In- 
carnation. Mais  en  cela  même  on  ne  doit  pas  compter  fur  leur 
confiance.  Car  il  arive  aurti  que  toutes  ces  dates  le  trouvent  réu- 
nies--  Dès  le  vmc.  lîècle , les  Evêques  ne  fe  bornèrent  pas , à ufer 
de  la  date  de  l’Incarnation , dans  les  conciles  & autres  aflemblées 
publiques  ; ils  l’employèrent  encore  dans  les  a&es  , qui  éma- 
noient  de  leur  autorité  particulière.  Mais  cet  ufage  s’acrcdita 
beaucoup  plus  au  ixe.  fiècle , auquel  D.  Mabillon  prétend , que 
les  évêques  d’Italie  commencèrent  à inférer  dans  leurS  diplômes 

la  date  des  années  de  nore  Seigneur.  - • . ' 

VI.  Le  concile  de  Leptines  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  daté 
de  l’Incarnation,  comme  plufieurs  écrivains  l’ont  avancé.  On  a 
un  acte  d’une  afiemblée  tenue  en  Allemagne  l’an  741.  où  Car- 
loman  Duc  des  François  parle  ainû  : In  nomine  ( a ) Domini  no* 
jlri  Jefu  Chrifii , ego  Karolomannus  Dux  & Princeps  Franco * 
rum  , anno  ab  Incamatione  Domini  fepùngentefimo  quadragefi- 
mo  fecundo  , XI.  Kalend.  maii , cum  conjîlio  fervorum  Dei  & 
Opùmatum  meorum , epifeopos  qui  in  regno  meo  funt  cum  pref-, 
byteris  ad  concilium  & fynod  pree  timoré  Chrifii  congregavi 
&C.  Cet  acte  fut  confirmé  l’année  fuivante  par  le  concile  de  Lep- 
tines dans  le  Cambraifis.  Si  le  Prince  Carloman  s’eft  fervi  de  la 


date  de  l’Incarnation , comme  Pon  n’en  peut  point  douter  j 


menç.tnt  à Pâque.  Par  exemple  l'année  (i) 
1)  ;8.  ayant  commencée  au  i.  d’Arril,  & 
ayant  fini  au  10.  d'Avril  fuivant , il  y eue 
par  confcquentdans  cette  année  deux  mois 
d’avril  prcfque  complets.  M.  Seconde  a pu- 
blié plufieurs  ordonnances  datées  du  mois 
d’avril  t ; j8.  où  il  n’y  a rien  qui  marque  fi 
elles  ont  été  données  dans  le  premier  ou 
dans  le  fécond  mois  d’Avril  de  la  même 
année.  On  ne  peut  donc  favoir  au  jufta  à 
laquelle  des  deux  années  elles  appartien- 
nent. .Ce  fut  farts  doute  de  pareils  incon- 
venicus  qui  donnèrent  lieu  de  fixer  pour 
toujours  le  commencement  de  l'année  au 
premier  Janvier, 

Ce  fut  Pierre  i.  qui  établir  en  Mofcovie 
la  manière  de  compter  les  aimées , -fuivaur 


. • I 

l'ufage  des  Chrétiens  d’Europe , mais  dans 
la  forme  des  communions  P/ot  citantes , 

2ui  n'avoient  pas  encore  reçu  la  correftion 
u Calendrier  faite  par  Grégoire  xut.  Au- 
paravant les  RulGens  comincnçoicut  l'an- 
née au  premier  Septembre , 8c  ils  fe  fer- 
voient  de  i’ère  des  Grc  es  de  C P.-qui  comp- 
tent par  les  années  du  monde.,  & qui  pla. 
cent  la  naiflancc  de  J.  C.  à l'an  ; jo>.  fui- 
vant  la  fupputation  tirée  des  Septante.  Le 
vénérable  Bede  Bénédiüia  Anglois  entre- 
prit d'établir  en  Occident  le  calcul  du  tex- 
te hébreu  qui  met  la  nai  fiance  de  J.  C.  l’an 
4000.  du  monde.  Il  fut  regardé  prcfque 
comme  un  hérétique  à caufe  de  cette  in- 
novation : cependant  fon  calcul  a été  fuivi 
dans  i'Eglifc.  "J" 

M. 
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M.  Muratori  doic-il  être  écouté  , lorfqu’il  déclare  (a)  faux  un  ~ 

diplôme  de  Pépin,  publié  ( b ) par  le  P.  Dacheri,  pour  cela  feul  m-  partie. 
que  Père  chrétienne  y eft  marquée  ? , chai.  ni. 

Il  çft  vrai  que  le  P.  Mabillon  lèmble  établir  dans  fa  (c)  Diplo-  (a )Jinti1uit  ùat. 
manque  que  l’ufage  de  dater  ainii  les  aCtes  publics  ne  futintro-  ‘ h col.  j4. 
duit  en  France  que  fous  Charlemagne.  Mais  dans  les  annales  (d)  *'  *’ 

il  reçoit  fans  nulle  dificulté  la  charte  de  fondation  du  monaftère  (c)  Lit.  /.  dit'. 


de  GorzeparS.  Chrodegand;  quoiqu’elle  foit  datée  de  l'Incarna- 
tion de  notre  Seigneur.  En  effet  on  ne  peut  douter  de  l’authenti- 
cité de  cet  aéte,  qui  fut  confirmé  au  concile  tenu  dans  le  palais  de 
Compiegne  en  1 année  7f7-  qui  étoitla6c.  du  régné  de  Pépin. 
La  date  des  années  de  J.  C.  fut  donc  introduite  en  France  avant 


(d)  Lit.  t}„ 


«.  f7 .p-  i>7. 


le  régné  de  Charlemagne.  ^ . ....  , 

M.  Vaillant  le  père  dit  que  Père  chrétienne  n’eut  (e)  fa  vogue  ctdem.t.j.p.iti, 
qu’ environ  cent  ans  après  Denys  le  Petit  fous  Charle  Martel  au 
commencement  du  y il*,  fiècle.  Si  le  favant  Académicien  vouloit 
placer  l’ufage  de  Père  vulgaire  un  fiècle  après  Denys  le  Petit  & 
au  commencement  du  viie.  il  ne  devoir  point  parler  ici  de  Char- 
le Martel  : ou  s’il  vouloir  faire  prévaloir  Père  de  J.  C.  fous  ce 
Prince  ; il  falloir  tout  d’un  coup  la  reculer  de  deux  cents  ans , &C 
la  fixer  au  commencement  du  vmc.  ficelé.  (f  j4d  an.  S17. 


Le  P.  le  Coint c[f)  rejette  PaCte  de  partage  que  fit  Louis  le  *• ,JÎ* 
Debonaire  de  fes  Etats , entre  les  trois  Princes  fes  fils  Pan  8 1 7. 
pareeque  ce  monument  très-intéreffant  pour  notre  hiftoire  porte 
la  date  de  l’Incarnation.  C’eft-là  fon  principal  argument;  3c  fi 
l’on  veut  s’en  raporter  à lui , l’ufage  de  cette  date  fera  fort  pofté- 
rieur  au  régné  de  ce  Monarque.  Mais  fans  faire  de  grandes  re-  • • - 

cherches , on  n’a  qu’à  ouvrir  le  premier  volume  de  la  collection 
de  Baluze , on  y verra  l’année  de  l’Incarnation  dans  le  capitulai-  tg ; CapUui.  t.  ij 
re  ( g ) de  Pépin  le  Bref  de  Pan  744.  dans  ceux  de  Charlemagne  P ■ ’ft- 
dreffés  (A)  à Aix-la-Chapelle  en  789  &c  797.  &;  fans  fortir  de  (\)Pag%d*V7^ 
Paffemblée  (i)  tenue  dans  ce  palais  en  817.  dans  la  préface  du 
capitulaire  qu'on  y dreffa  pour  la  réforme  de  l’ordre  monaftique,  ^ Pag  j8?i 
ainfi  que  dans  le  ftatut  {k)  fait  au  fujet  des  fervices  dûs  par  difé- 
rens  monaftères.  ■»  Le  P.  le  Cointe , comme  l’a  remarqué  un  de  (i)  y a jette  ti/t. 
«?  nos  (/)  meilleurs  écrivains,  ne  foupçonne  de  fauffeté  aucun  de  Lang.  }om.  i. 

» de  ces  capitulaires.  Mais  quand  l’aCte  de  partage  de  l’an  817.  r'  7+,‘ co  ' ** 

« ne  feroit  qu’un  diplôme  ; il  eft  certain  par  ceux  memes , dont 
« le  P.  le  Cointe  reconoit  la  vérité , qu’avant  cette  année  on 
« employoit  • quelquefois  l’année  de  l’incamarion  dans  ces  ! 
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•SSES 55S^  „ monomens.  On  voit  dans  le  même  volume  des  Capitulaires 
in  partie.  „ un  (a)  diplôme  de  Charlemagne  pour  rinfticucion  des  évêchés 
c VaV.  ni.  " de  Saxe  de  l’an  789.  de  l’Incarnation.  Ce  Prince  date  de  la  mê- 
<a)  Pag.  148.  m me  année  une  charte , qu’il  [b)  donna  en  faveur  du  Comte 
(b)  Pag.  1 jo.  » Trutman.  L’aâe  qu’il  fit  fc)  du  partage  de  fis  meubles  8c  de 
<c)  P*g-  4*7-  » fes  bijoux  eft  daté  de  l’an  81 1.  C’eft  donc  mal-à-propos  que 

(d)  Dcr  t dipiom.  „ [e  p ie  Cointe  jette  comme  faux  l'ade  de  partage  ae  l’an  817. 
p.  18?.  iyo..  w parcequ’il  eft  daté  de  l’année  de  l’Incarnation.  «•  On  peut  voir 
plufieurs  aêtes  fincères  de  Charlemagne  cités  par  (d)  D.  Ma- 
billon  , pour  prouver  que  ce  Prince  employoit  cetce  date , fur- 
tout  dans  les  afaires  les  plus  importantes.  Etablir  en  général 

3u’en  875  . les  Empereurs  d’Occident  ne  faifoient  pas  mention 
ans  leurs  lettres  des  années  de  notre  Seigneur  y c’eft  une  faufle 

(e)  Part.  i.  pag.  règle  , qui  ne  devroit  pas  fe  trouver  dans  (e)  le  Recueil  de  Jurif- 
>01.  fur  le  mot  prudence  canonique  Ù bénificiale  , par  M.  du  Rovjfeau  de  la 
caitulaire.  Combe , avocat  au  Parlement.  L’auteur  fe  fèroit  épargné  cette 

méprife  ; s’il  n’eût  pas  copié  Richard  Simon  fut  l’article  du  car- 

(f)  Voytl  notre  claire  (f)  de  Cafaure.  . 

1.  tcme  F.  iip.  On  a déjà  démontré  dans  la  préface  de  notre  me.  tome  la 
§r[utv.  faufleté  d’une  autre  règle  de  l’abbé  Lenglet  fur  la  date  des  an- 

nées de  J.  C.  On  ne  comprendroit  pas  comment  il  a pu  afTurer 
dans  fa  Méthode  pour  étudier  l’hiftoire  & dans  l’Encyclopedie 
que  l’ufage  de  l’année  du  Seigneur  dans  les  aéfes  publics  n’a  com- 
mencé qu’au  xie.  ficelé  ; fi  le  fameux  Simon , qui  n’a  été  que 

(g)  Hlfi.  des  rt-  trop  fouvent  fon  oracle , n’avoit  hazardé  [g)  le  même  paradoxe 
venus  teelef.  t,  ».  avant  lui.  Le  P.  Pagi , dont  il  loue  avec  juftice  les  folides  travaux, 
pag.  x-jt,  auroit  apris  que  la  date  de  l’Incarnation  étoit  déjà  d’ufage 

dans  les  aâes  au  vme.  fiècle  en  Angleterre.  Quant  à la  France, 

, l’Allemagne  8c  l’Italie , les  conciles , les  chartes  des  Evêques  8c 

une  multitude  de  diplômes  des  Rois  Sc  des  Empereurs  prouvent 
que  cette  date  a été  employée  long-tems  avant  le  xi*,  ficelé. 

Quoiqu’il  y ait  un  peu  plus  de  dificulté  par  raport  aux  bulles 
des  Papes  ; nous  en  produirons  afTez  dans  la  ive.  partie  de  cer 
ouvrage,  pour  juftificr  qu’au  moins  depuis  800.  l’année  de  l’In- 
carnation n’y  étoit  pas  inconnue.  Nous  avourons  néanmoins 
■ qu’elle  n’y  fut  d’un  ufage  ordinaire  qu’au  xie.  fiècle.  Mais  de- 

puis que  Denys  le  Petit  l’eut  introduite  j rien  n’empêche  qu’on 
ne  s’en  foit  fervi  en  quelques  rencontres  ; même  avant  que  l’u- 
fage  en  devine  un  peu  plus  fréquent.  Sans  parler  des  faits  que 
nous  raffemblerons  dans  les  parties  fiüvantes  de  cet  ouvrage , afin 
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de  conftater  de  plus  en  plus  cecte  vérité  ; nous  en  avons  a (fez  dit 
pour  mettre  à couvert  de  la  critique  un  nombre  de  pièces  datées 
de  l’Incarnation  avant  le  xic.  Cède.  Il  nous  a paru  d’autant  plus 
nécellaire  de  relever  les  bévues  de  MM.  Simon  & Lenglec , 
qu’elles  ont  été  adoptées  de  bonne-foi  &c  fans  examen  par  (1) 
yn  nombre  de  favans. 

VII.  Les  Grecs  datèrent  rarement  de  l’Incarnation , C ce  n’eft 
depuis  deux  ou  trois  Cèdes.  Leur  date  favorite  fut  celle  du  mon- 
de. Mais  ils  en  formèrent  trois  époques , dont  la  première  comp- 
te y 94 3 . années  jufqu’à  l’avenement  de  J.  C.  la  fécondé  5 j 01.  la 
troiCème  y 5 09.  Toutes  trois  font  fondées  fur  la  Ciputation  des 
Septante.  Toutes  trois  ont  eu  des  partifans  célèbres  ; ou  plutôt 
des  Eglifes  entières  les  ont  embraftees.  Mais  il  y avoit  long-tems 
que  la  je.  avoit  pris  le  deflus  dans  tout  le  Patriarchat  ae  CP. 
lorlque  cette  capitale  de  l’empire  d’Orient  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  On  peut  même  douter  à jufte  titre  , s’il  fe  trouve  au- 
jourdui  quelques  diplômes  Grecs , où  l’on  découvre  d’autres  ères 
du  monde.  Si  la  Sicile,  la  Calabre  Ôc  le  royaume  de  Naples,  nous 
ofrent  des  chartes  datées  de  l’an  du  monde  -,  c’eft  fans  doute  par- 
ceque  la  langue  & la  domination  Gréques  s’y  éroient  maintenues 
plus  long-tems,  que  dans  les  autres  provinces  dltalie.  On  a mê- 
me en  France  des  dates  du  viii*.  Cède  empruntées  desGrecs,  &c 
tout  à fait  conformes  à leurs  uf'ages.  Du  refte  tous  les  G ecs , 8c 


(1)  M.  Juvcnel  de  Catlencat  (<s)  ne  fe 
contente  pu  de  dire  qu'on  ne  s' eft  lerri  de 
lcre chrétienne  dans  les  chartes  que  dans 
le  xie.  ficelé  ; il  impute  une  erreur  fi  grof- 
ficre  à D.  MabiUon.  » Il  n'y  a poinc , dit- 
»>  il , de  règle  d’un  ufâge  plus  général , 
» que  celle  qui  découvre  U faulleté  des 
» chartes  par  les  notes  chronologiques 
»»  qu’on  y met  ordinairement.  Car  il  eft 
•a  clair  que  fi  on  trouve  par  exemple  dans 
» les  titres  du  xe.  ficelé  ou  des  précédens 
» les  années  de  1ère  chrétienne , dont  on 
» ne  s'eft  (ervi  dans  ces  monument  publics 
» que  dans  l'onzicmc  fièclc;  on  ne  fauroit 
» douter  que  ces  fortes  de  pièces  ne  doi- 
» vent  être  rejettées.  Cependant  le  P.  Ma- 
il billots  , aufti  retenu  qu'éclairé  dans  fa 
» critique  , nous  avertit  de  n'employer 
» cette  règle  qu'avec  quelque  moderacion, 
»>  & d'examiner  auparavant  fi  s datez , 
» qui  n'étoient  point  dans  Us  originaux , 
» n’ont  point  été  ajoutées  par  des  copif- 
» tu.  « Noua  icuauvons  la  même  erreur 


dans  les  notes  de  D.  Morice  fiir  l'hiftoire 
eccléfiaftiquc  & civile  de  Bretagne.  » Ce  ne 
» fut , dit-il,  que  (4)  dans  le  onzième  fic- 
••  cle  , qu'on  commença  a dater  les  ehar- 
•>  tes  des  années  de  J.  C.  Avant  ce  ceins  cl- 
» les  font  datées  des  années  du  Piincc  tc- 
» gnanc.  « Comme  fi  cette  derniàtc  date 
n'étoir  pas  fouvent  jointe  à la  première  i 
Enfin  M.  Ménard , dans  fon  hlftoirc  des 
évêques  de  Nilmes , parlant  d'un  a Cle  daté 
du  xtc.  Oélobre  l'an  de  l'Incarnation  la  fo. 
obfcrvc  que  c'cft  le  plus  ancien  titre  du 
pays  qui  porte  une  pareille  formule  de  da- 
te. Le  fcul  premier  tome  de  l’h  ftaire  de 
Langnedoc  par  D.  Vatfiette  ofre  (e)  qua- 
tre aéics  des  anaées  y fl.  847.  8 (8.  88). 
datés  de  l'Incarnation.  Nous  ne  durions 
point  que  la  fanlTc  règle  que  nous  com- 
battons n'ait  été  fui  vie  par  une  multitude 
d'écrivains  modernes.  N en  pouroit  - on 
pas  conclure  que  U Diplomatique  parmi 
nous  eft  encore  dans  fon  enfance  ? 

' • Tttt  ij 


•5SËSHBMSP 

(II.  PARTI?. 
S t ci  II. 
Ch  a?.  III, 


Autres  ères  en 
ufage  depuis  J.  C. 
ères  du  monde. 


fa)  Effars  fur 
t'kijl.  'dts  Belles 
lettres  i*.  partie  j 

yag.  78. 

(b)AW  xzzV/t, 
cet  f(f. 


fe)  Preuves  col , 
*<• 
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II.  PARTIE. 
S ter.  II. 
Ch  a p.  III. 


Ere  d'Efpagnc  : 
les  milles  Si  les 
centaines  fiipri- 
mes  : date  du  mit- 
liaire. 

(a)  Julian.  Toltt. 
Lontr.jud.  I.  j. 
fini  jinem. 


(t)  Voyn  noire 
5e.  lomt.  p.  jn. 
i/fuiy. 
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ceux  qui  fuivent  leurs  coutumes  commencent  invariablement 
leurs  années , ainfi  que  leurs  indi&ions  au  1 . de  feptembre.  Mais 
tous  ne  fe  bornent  pas  à leur  année  du  monde.  Dans  les  diplômes 
Grecs  des  Princes  Normans,  de  Naples  & de  Sicile , l’année  de 
l’Incarnation  étoit  quelquefois  fubftituée  à l’année  du  monde  , 
6c  fous  Frédéric  11.  Roi  de  Sicile,  quelquefois  ces  deux  dates  fe 
trouvoient  réunies. 

VIII.  L’ère  d’Efpagne  commence  3 g.  ans  complets  avant  la 
naiflfance  du  Seigneur.  Cette  époque  ne  doit  point  être  rangée 
parmi  celles  de  J.  C.  puifqu’elle  n'étoit  rélative  qu’à  la  réduûion 
de  l’Efpagne  fous  l’obéiflfance  d’Augufte.  Dès  le  vu*,  fiècle,  on 
s’étoit  familiarifé  à la  faire  marcher  (a)  à côté  de  l’cre  de  De- 
nys  le  Petit , ou  de  l’année  de  l’Incarnation.  On  continua  dans 
les  fiècles  fuivans  d’en  ufer  de  meme  jufqu’à  ce  que  cette  der- 
nière eût  pris  fa  place.  Toutefois  durant  ce  long  intervalle , très- 
fouvent  l’ere  d’Efpagne  à l’exclufion  de  celle  de  l’Incarnation  fut 
maintenue  dans  fon  ancien  droit , d’être  toujours  honorablement 
placée  dans  les  dates  des  chartes.  Elle  s’étendit  même  dans  les 
provinces  de  Narbone  & d’Arles , & fouvenc  elle  y fut  employée 
tant  dans  les  conciles,  que  dans  les  a&es  publics.  Ce  ne  fut  que 
fur  la  fin  du  xne.  fiècle , qu’on  travailla  efficacement  à fon  aboli- 
tion. La  métropole  de  Tarragone  lui  porta  le  premier  coup,  6c 
fe  déclara  pour  la  date  de  l’Incarnation  à fon  préjudice.  Les  royau- 
mes de  Caftille,  d’Arragon  & de  Valence  le  conformèrent  fuc- 
ceffivement  à ce  nouvel  ufage.  Mais  le  Portugal  ne  le  fuivit  que 
dans  le  xve.  fiècle. 

Avant  qu’on  penlat  à fe  défaire  de  cette  ère,  on  en  fuprimoit 
quelquefois  dans  les  dates , les  railles , 8c  même  les  centaines , SC 
l’on  n’exprimoit  que  les  feules  années , qui  les  excédoient.  Les 
preuves  qu’on  en  a remontent  au  ixe.  fiècle.  Cette  façon  d écrire 
les  dates  fe  communiqua  ( b ) aux  années  de  l’Incarnation , & elle 
étoit  devenue  fort  à la  mode  aux  xm.  & xivc.  fiècles.  Les  Juifs 
comptent  encore  aujourdui  leurs  années  du  monde , fuivant  cette 
méthode  ; mais  ils  n’omettent  que  les  milles.  Le  furplus  eftee 

3u’ils  âpellent  la  petite  fuputation.  Outre  l’omiffion  des  milles 
ans  l’année  de  l'Incarnation;  les  Chrétiens  paffoient  encore 
quelquefois  les  centaines  fous  filence;  furtout  lorfqu’ils  avoient 
marqué  auparavant  Père  tout  au  long.  Dans  les  derniers  on  vit 
encore  une  manière  de  dater  plus  extraordinaire  : ce  fur  d’énon- 
cer l’année  mille  ôc  le  furplus  des  centaines  , fans  faire  aucune 
(i  J n T - 
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mention  de  ces  dernières,  (a)  C’eft  ainfi  qu’Erafme , au  lieu  de 
daccr  de  l’an  mdxix.  la  lectre  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition  de 
S.  Cyprien , la  date  feulement  de  l’an  mxix.  La  date  du  Miliaire 
ou  Miliare  fut  fouvent  employée  au  xine  fiècle.  M.  Secoufle  [b) 
a publié  des  lettres  de  Thibaut  vi.  Comte  de  Champagne  qui 
font  datées  de  la  forte  : L’an  que  li  miliare  coroit  ( couroit  ) par 
mil  & cc.  & xxx  1.  an , la  vigile  de  la  mi-aofl.  c’eft-à-dire  l'an 
1 13 1 . D.  Calmer  (c)  a fait  imprimer  des  lettres  de  Ferri  du  Châ- 
telet ainfi  datées  : Furent  faites  quant  li  miliares  coiroit  par  mil 
dous  cens  foixante  & dou^e  ans , le  Dimange  prochien  après 
Pâques.  M.  Secoufle  a lu  miliane  au  lieu  de  miliare. 

IX.  Deux  autres  ères  Amplement  dites , reflemblent  à celle  d’Ef- 
pagne  en  ce  quelles  précèdent,  quoique  diféremment,  lcre  chré- 
tienne : L’une  s’en  éloigne  de  8.  années,  & l’autre  de  18.  perfone 
que  nous  fâchions,  n’a  encore  bien  éclairci  leur  origine.  Seule- 
ment quelques  auteurs  ontobfervé  la  première  , & fes  diférences 
d’avec  l’année  de  l’Incarnation.  Elle  a cela  de  commun  (d)  avec 
le  cycle  de  Vièlorius , qu’elle  commence  (e)  toujours  aux  Calen- 
des de  janvier.  Mais  au  lieu  que  le  cycle  fe  compte  de  la  18e.  an- 
née de  notre  Sauveur  : cette  ère  eft  antérieure  a fa  nai fiance  , de 
2,8.  ans.  Elle  étoit  fort  connue  dans  le  moyen  âge.  Un  mf.  duxm'. 
flécle  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  , aprend  à s’en  fervir. 

' Il  éroit  une  autre  efpcce  d’ere , qui  ne  devançoit , que  de  huit 
années  notre  ère  chrétienne.  Nous  ne  conoiflons  perfone,  qui 
en  ait  parlé.  Nous  ne  pouvons  l’apuyer  nous-mêmes , que  fur  une 
charte  de  1100.  ère  1108.  indiSion  8.  lune  18.  2.9.  juillet. 
Toutes  ces  dates  parfaitement  d’acord , ne  permettent  pas  de 
foupçonner quelque  erreur  de  nombre:  comme  fl  les  copifles  ou 
les  imprimeurs  n’avoient  confervé  , que  le  8.  de  38e.  ère  d’Efpa- 
gne,  ou  de  28e.  ère  précédente.  Car  alors  la  lune,  l’indiâion  , 
lerede  18. ans  ou  d’Efpagne  ne  quadreroient  plusavec  l’ail  1 100. 

■ X.  L ’ère  mahometane  apellée  hegire  , qui  en  arabe  figni- 
fle  (1)  fuite  a commencé  le  16.  juillet  l’an  de  J.  C.  621.  A peine 


(1)  Mahomet  naquit  à la  Mcque  ville 
d'Arabie  l'an  571.  Dans  fa  jeuncfTc  il  fe 
mic  cher  un  marchand  , dont  il  époufa  la 
veuve.  Il  s'affocia  un  Jacobitc  , un  moine 
Neftorien  Sc  quelques  Juifs , qui  lui  aidè- 
rent à fabrique:  l'AICotan.  Vêtant  mis  à la 
tête  d'une  troupe  de  brigands  , il  fournit 
■ne  partie  de  l'Arabie,  &fit  emb  rafler  fa 
nouvelle  religion,  en  datant  les  pallions, 


& en  mettant  à mort  ceux  qui  refufbienr 
de  s'y  foumertre.  Ses  cruautés  excitèrent 
un  !î  grand  foulevcmcnt  contre  lui  en  Sa  1. 
qu’il  lut  contraint  de  s'enfuir  de  la  Mc- 
que  & de  fe  fauver  à Medine,  Cette  fuite 
de  Mahomet  toute  honteufe  qu’elle  émit, 
devint  (î  célèbre  qu'Omar  )c.  Empereur 
des  Saralins  ordonna  que  l'on  comptetote 
■les  annees.du  jour  de  l'Hégire. 


m.  PARTIE. 

S E C T.  H. 
Ch  *p.  III. 

(a)  De  re  dipitm. 
P ■ *77- 

(b)  Ordonn.  t.  f. 
P • ÎJ°- 

(c) HiJl.gincalog. 
du  Châtelet.  Piè- 
ces juftific.  p.  t. 


Eres  de  vingt- 
huit  & de  huit  an- 
nées. 


( d)Cang.G!oJJdr . 
nov.  edit.  tom.  1. 
col.  105. 

(c)  Pagi  tom.  x. 
P • J7 1 - 


Ere  des  Arabes 
connue  fous  le 
nom  d’Hcgire  : 
ère  des  Armé- 
niens. 
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daignons-nous  faire  mention  de  cette  époque.  Cependant  com- 
me on  trouve  quelques  chartes  datées  de  1 cre  des  Arabes  : il  ne 
fera  pas  inutile  d’avertir,  que  leur  année  eft  lunaire  , & compofée 
de  douze  lunes  juftes.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  dilTertacion 
de  M.  d’Hermilly  dans  le  fécond  tome  de  l’hiftoire  de  Ferreras 
traduite  en  notre  langue. 

D.  Mabillon  (a)  cite  un  diplôme  de  jugement  charta  de  ju{got 
donné  par  Alboacem , Prince  de  Coimbre , comme  renfermant 
l’ére  d'Efpagne  & l’ère  des  Arabes,  œrâ  de  ChriJhanis  771.  (1) 
Jecundàm  verb  annos  Arabum  147.  luné  1 3.  L’ère  d’Efpagne  &C 
l’ère  de  J.  C.  onr  également  13.  du  cycle  lunaire  décemnoval 
ou  du  nombre  d’or.  Ainfi  l’on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
date  ni  pour  ni  contre  l’une  & l’autre  ère.  Mais  voici  un  aucre 
moyen  , pour  éclaircir  une  date,  qui  paroitroit  embarafTante , 
fi  l’on  devoir  atendre  une  fort  grande  exactitude  d’un  Prince  bar- 
bare , & dans  un  ficelé  & un  pays  , où  l’ignorance  avoic  fait  de 
grands  progrès.  L’année  771.  de  l’ère  d’Efpagne  concourt  avec 
l’an  734.  de  J.  C.  Or  fi  l’année  147.  de  l’hégire  s’acordoit  avec 
734.  il  faudroit  qu’elle  eût  au  moins  commencé  en  391.  contre 
la  foi  de  l’hiftoire.  Aufli  en  734.  perfone  ne  compte  plus  de 
11 6.  de  l’hégire.  Voilà  donc  un  mécompte  de  30.  ans , pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

Les  Sarrafins  d’Efpagne  même  auroient-ils  entendu  par  l’ère 
des  Chrétiens , non  celle  d’Efpagne , mais  de  J.  C,  Cela  feroiç 
fans  doute  allez  dans  leur  génie.  L’année  de  l’hégire  1 47  con- 
vient à l’an  764.  de  l’ère  chrétienne , & non  pas  à 77t.  Cepen- 
dant le  cycle  de  la  lune  1 3 . nous  oblige  à ne  pas  nous  départir 
de  l’année  771.  avec  laquelle  il  s’ajufte  parfaitement.  En  ajou- 
tant un  x.  à l’ère  des  Arabes , ou  bien  en  le  retranchant,  fui- 
vant  qu’on  l’auroit  écrit  par  cxxxxvii.  ou  cxi-vii.  on  auroic 
jCLvii.  dont  il  faudroit  encore  ôter  un  1.  alors  toutes  les  dates 
feroienr  conciliées  ; en  fupofant  la  charte  donnée  avant  le  zy. 
mars , auquel  on  auroic  fait  commencer  l’ère  chrétienne , avec 
le  cycle  lunaire. 

L’cre  des  Arméniens  , apellée  lettreure  dans  quelques  titres 
écrits  en  françois , commença  l’an  de  J.  C.  yyz.  le  mardi  9.  de 
juillet.  Les  années  de  cecte  ère  fe  comptent  à la  façon  de  celles 

(1)  Le  P.  Pagi  (S)  ayant  pris  cette  ère  I boicem  fout  l'an  de  J.  C 7)4.  randi* 
pow  celle  d'Efpagne,  faute  de  l'avoircom-  I <joil  auxou  dû  les  recula  de  plus  de  3 a. 
pâtée  avec  l'Héguc , a placé  les  leix  d' Al-  I au*. 
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de  l’ère  de  Naabonafïar , c’eft-à-dire , en  commetiçant  chaque 
cinquième  année  un  jour  avant  celui  auquel  les  quatre  précé- 
dentes ont  commencé.  M.  Raybaud  avocat  d’Arles,  ocupé  de 
recherches  utiles  au  public , nous  fit  part  il  y a plufieurs  années 
d’une  charte  datée  de  l’cre  des  Arméniens.  C’eft  la  donation 
d’un  ca^al  apellé  gouvaira  , faite  à Guérin  grand  Maitre  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem , par  Conftantin  , qui  fe  qua- 
lifie feigneur  de  Lambron  ou  des  Embruns , &c  fers  de  Deus  & 
Méteor  de  la  couronne  des  Ermines  , c’eft-à-dire  ferviteur  de 
Dieu  & tréforier  de  la  couronne  des  Arméniens  ou  d’Armenie. 
Cette  pièce  gardée  à la  chancellerie  de  Malthe,  eft  datée  de  la  fin 
du  mois  d’ octobre , l'an  de  la  lettrture  des  Ermines  que  elle  fut 
trouvée  dclxxxii.  Cetce  charte  doit  avoir  été  donnée  l’an 
113t.  ou  1133.  félon  notre  manière  de  compter  les  mois.  Le  grand 
Maitre  Guérin  , à qui  la  donation  fut  faite , vivoit  alors. 

XI.  Le  nom  (r)  d’OIympiade  dans  des  chartes  du  xe.  fîècle 
un  peu  du  phénomène.  Il  nous  fufira  pour  l’expliquer,  de 


ni.  partie. 

Sur.  II. 
Ch ap.  in. 


tient 


bous  rapeller , que  l’olympiade  éroit  une  durée  de  quatre  ans. 
On  avoir  long-tems  compté  la  1.  1.  3.  & 4e.  année  de  la  pre- 
mière, vingtième,  centième  &cc  olympiade.  Mais  il  ne  faut  pas 
fs  figurer  {a)  avec  quelques  favans , qu’on  ait  fait  revivre  en  ce 
fèns  les  olympiades  au  x*.  fiècle.  Quand  on  n’a  pas  des  idées 
juftes  d’une  langue  ; il  eft  ordinaire  d’en  confondre  les  termes. 
De-là  tant  d’expreffions  impropres,  employées  par  les  écrivains 
du  xe.  fiècle  , qui  d'ailleurs  fe  laiffoient  éblouir  par  de  faux 
briilans,  & par  des  locutions  fcientifiques , propres  à donner  un 
grand  relief  d’érudition  , dans  un  fiècle  dignorance.  Les  olym- 
piades de  ces  prétendus  érudits  n’étoient  autre  chofe , que  la 
durée  d’un  règne  en  autant  de  quatre  années , qu’il  étoit  poffi- 
ble.  Ainfi  la  fécondé  année  de  la  y'.olimpiade  d’un  tel  Roifïgni- 
fioitla  18e.  année  de  fon  règne.  Quoique  D.  Mabillon  n’expli- 
que pas  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  fortes  d’olympiades , lors 
meme  qu’il  en  ( b ) cite  un  exemple;  on  ne  peut  guère  douter, 
qu’il  ne  l’ait  compris,  ou  que  la  plus  legere  atention  ne  lui  en 


Olympiades  mo- 
dernes employées 
dans  les  chartes, 
& mal  entendues 
par  des  auteurs 
célèbres. 

(a  Pièces  pour  & 
contre  la  Mai/on 
Je  B.  p.  70. 


(b)  De  re  dipletn 

P • 


(1)  Les  Olympiades  ont  fervi  à fuppn- 
ter  le  tems  depuis  l’an  du  monde  31x8. 
jufqu'au  14.  Septembre  3 ti.  de  J.  C.  que 
Conftantin  ordonna  de  co  mpter  par  In- 
dicé 1 on.  Les  peuples  de  la  Grèce  rapor- 
coient  à ces  fêtes  ou  jeux  Olympiques 
comme  à des  époques  célèbres  U date 


des  principaux  évenemens.  Ces  jeux  pro- 
fanes fubliftoient  encore  l'ao  y si.  dans  la 
ville  d'Antioche  de  Syrie.  Au  y*.  Gècle 
Orofe  ayant  ptié  Sidoine  Apollinaire  de 
lui  envoyer  des  vers , il  lui  récrivit  qu'it 
y avoir  trois  Olympiades , c'eft-i  dire  la, 
ans,  qu’il  avoir  renoncé  à la  Poïlie. 
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Années  du  règne 
des  Rois  : date  de 
leur  mort  : aétes 
datés  du  règne  de 
nos  Rois  dans  les 
provinces  déta- 
chées de  la  cou- 
comic. 
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eue  donné  l'intelligence.  On  ne  fauroic  en  dire  autant  du  favarit 
du  Cange.  Trompé  par  un  texte  fautif,  il  n’avoit  vu  dans  ces 
olympiades  , que  des  indiétions.  Ses  continuateurs  qui  fe  font 
raprochés  de  la  lignification  naturelle  de  ce  mot , auroient  pu 
faire  quelque  chofe  de  plus , que  de  douter  , s’il  eft  réellement 
fufceptible  du  fens  d’indi&ion.  Quant  aux  deux  nombres , qu’ils 
s’éforcent  de  rectifier,  l'un  étoit  tout  çorigé  dans  la  (a)  Diplo- 
matique , l’autre  n’avoit  pas  befoin  de  l’être.  Long-tems  avant 
le  xc.  liècle , on  comptoir  quelquefois  en  poclie  par  olympiades , 
comme  on  compte  encore  aujourdui  par  luftres.  (£)  S.  Colom- 
ban  dans  des  vers  adreftés  à Fedolus  reconoit  avoir  acompli  les 
années  de  la  dix-huitième  olympiade  ; 

Nunc  ad  Olympiaiis  ter  ferue  venimus  annos. 

D.  Mabillon  plus  ocupé  de  l’idée  que  l’olympiade  recommen. 
çoit  chaque  cinquième  année,  que  de  l’efpace  même  des  olym- 
piades, qui  n’étoit  que  de  quatre  ans,  a conclu  du  texte  cité, 
que  S.  Colomban  avoir  90.  ans , lorfqu’il  compofa  la  pièce , donc 
ce  vers  fait  partie  : mais  en  prenant  l’olympiade  pour  quatre  an- 
nées , ainfi  qu’elle  doit  l’être , il  s’enfuivra  que  le  faint  Abbé  n’é- 
toit âgé  pour  lors  que  de  71.  ans.  Riea  n’oblige  donc  à lui  don- 
ner une  vie  égale  à celle  de  S.  Gai,  ou  de  S.  Cummian.  D.  Ma- 
billon femble  avoir  confondu  l’o'vinpiade  avec  le  luftre  qui  eft 
l’efpace  de  cinq  années.  Il  ell  dit  dms  la  vie  de  faince  Sala- 
berge  que  S.  Euftafe  gouverna  fou  monaftère  trois  luftres  ; c’eft- 
à-dire  quinze  ans. 


CHAPITRE  IV. 

Années  des  Princes  & des  Prélats  : variations  des  dates 
d'un  même  règne  : dates  hifloriques , ironiques , & 
de  divers  cycles. 

I.  T Es  dates  du  régné  des  Souverains  font  peutêtre  les  plus 
I -■  anciennes  des  notes  chronologiques.  Les  médailles  &c 
les  inferiptions  prouvent , qu’on  datoit  non-feulement  des  an- 
nées du  confulat  & de  la  puiftanceTribunicienne  dès  Empereurs 
romains  ; mais  encore  de  celles  de  leur  empire.  Ces  dernières 
dates  fembloient  être  particulières  à certaines  villes,  Si  nes’éten- 
dojent  pas  généralement  aux  aétes  publics.  Juftinien  fut  le 

premier 
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premier , qui  ordonna  d’y  marquer  l’année  de  fon  empire , fans 
préjudice  des  aucres  dates,- 

Avant  ce  Prince,  les  Rois  barbares,  qui  s’étoient  établis  fur 
les  débris  de  l’empire  Romain , datoient  leurs  diplômes , &c  fai- 
foient,  linon  par  voie  d’autorité,  du  moins  par  leur  exemple, 
dater  les  chartes  particulières  de  leurs  fujets , des  années  de  leur 
régné.  Cet  ufage  commença  dès  les  premiers  tems  de  la  monar» 
chie  françoife , & ne  s’y  eft  jamais  démenti  depuis.  Qu’on  n’en 
infère  pas  néanmoins,  que  toutes  les  chartes  datées,  ( car  nous 
avons  vu  qu’il  en  eft  d’entièrement  deftituées  de  dates  ) contien- 
nent toujouts  l’année  du  régné , lors  même  qu’elles  en  renfer- 
ment quelqu’une.  Il  en  eft  bon  nombre  qui  annoncent , comme 
on  l’a  déjà  remarqué , le  régné  de  tel  Roi , fans  en  fpéciher  l’an- 
née. Combien  d’autres  qui  ne  portent  ni  le  nom  ni  l’année  du 
Roi , fous  lequel  elles  ont  été  drelTées , fans  être  dépourvues  de 
toute  d ite  ? Cela  fe  vérifie  principalement  & dans  les  chartes 
privées , & dans  les  diplômes  les  moins  importans  des  Rois  de 
la  troifième  race. 


III.  PARTIE. 
S r.  c r.  II. 
Ch  a p.  IV. 


Une  chofe  fort  remarquable,  mais  qui  n’a  pas  (a)  échapé  à (»)Z>e re dlpUm. 
D.  Mabillon  ; c’eft  que  les  Rois  mérovingiens  parloient  dans  les  PaS-  «J*- 
formules  des  dates  ; au  lieu  que  les  Carlovingiens  y lailfoienc 
parler  leurs  chanceliers  ou  notaires.  Les  premiers  difoient  ; 

Donné  telle  année  de  notre  Régné  , & quelquefois  dans  notre 
Palais  N.  ou  notre  maifon  de  campagne  N.  Sous  les  féconds, 
les  notaires  déclaroient , que  telle  pièce  avoir  été  expédiée,  telle 
année  du  régné  de  tel  Roi.  Jufqu’à  Louis  le  Debonaire,  l’an- 
cien ufage  rut  obfervé , mais  avec  des  exceptions , qui  prépa- 
raient au  nouveau.  On  en  aperçoit  mêrrle  déjà  quelques-unes  du 
tems  des  Rois  de  la  première  race.  La  formule  de  date  des  Rois 
de  la  fécondé , ceux  de  la  troificme  la  fuivirent  à cet  égard , 
fous  les  trois  premiers  régnés.  Mais  Philippe  i.  varia  beaucoifp , 
dans  l’expreflion  de  la  formule  de  fes  dates.  Tantôt  il  mit  en 
ufage  celle , dont  fes  prédéceifeurs  immédiats  s’étoient  fervis  : 
tantôt  il  revint  à celle  des  Mérovingiens  : tantôt  il  en  introdui- 
fitde  nouvelles.  Par  exemple,  au  lieu  des  termes  confacrés , re- 
gni  nojlri , il  employa  regni  met.  Ses  fucceffeurs  s’atachèrent  in- 
variablement à la  formule  la  plus  ancienne  : & maintenant  en- 
core, nous  les  voyons  dater,  de  notre  jegne  telle  année.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  foutenu  que  pendant  tout  le  tems  de  l’ex-  „ > riffm  ■■  tfifj 
communication  du  Roi  Philippe , on  avoir  (l>)  çefle  d’employer  dcBreVi"^.^ 
Tome  IK.  V v v v 
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en  France  dans  la  date  des  aftes  publics,  la  formule,  Régnante 
Philippo  Rege , à laquelle  , félon  eux*,  on  avoir  fubftitué , Ré- 
gnante Chnjlo.  Mais  c’eft  une  opinion  abandonnée  de  tout  le 
monde, depuis  que  Befly  &c  Blondel  en  ont  démontré  la(a)faufleté. 

Les  grands  feudataires  de  la  couronne , tels  que  les  Ducs  de 
Normandie  , de  Bretagne  , les  Comtes  de  Touloufe  &c  autres 
datoient  leurs  chartes  du  règne  des  Rois  de  France  î preuve  que 
la  fupériorité  de  ceux-ci  a toujours  été  reconnue.  Richard  i. 
qui  prenoit  la  qualité  de  Comte  des  Normans  data  ainfi  une 
charte  de  l’an  968.  Adum  B ntnevallis  jujju Do  mi ni  Ricardi 
inclyti  Cornais. xv.  Kalend.  aprilis  anno  xiv.  régnante  Hlo- 
fl>)  De  rciiplom.  thario  Rege , indict.  xi.  D.  Mabillon  (b)  femble  avoir  été  dit 
W*  11 3 • trait  fur  cette  formule  ; lorfqu’il  en  prend  ocafion  de  douter  fi  les 
Ducs  de  Normandie  n’ont  pas  omis  à deftein  dans  leurs  dates 
les  années  du  règne  des  Rois  de  France.  Géofroi  Duc  de  Bre- 
tagne & fils  d’un  Roi  datoit  ainfi  fes  aftes  : Régnante  Phi- 
(:)Lobir.rauh!Jl.  lippo  ( c)  illujîri  Francorum  Rege , Henriço  pâtre  meo  Rege  An- 
4‘Brct.i.x.p.ii6.  giorum  Obfervez  qu'il  nomme  le  Roi  de  France  le  premier. 

Les  Princes  datoient  encore  allez  fouvent  du  règne  des  monar- 
ques , dont  ils  ne  dépendoient  point.  Les  Rois  d’Arragon  firent 
mention  plus  d’une  fois  des  années  du  règne  de  nos  Rois  dans 
leurs  chartes.  Guillaume  le  Conquérant  data  celle  de  la  fonda- 
tion de  la  Trinité  de  Caen  du  règne  de  l’Empereur,  dont  il 
(d)  Ntuflria  plu  n’étoit  point  feudataire  : Anno  (a)  ab  Incarnatione  Domini 
1081.  indicl.  v.  Apoftolicce  fedis  cat/iedram  pojjidentc  Papa 
Gregorio  vu.  regni  met  xvi.  anno , ïnFrancïâ  régnante  Phi- 
lippo, Romanis  in  partibus  Imperiali  jure  dominante  Henrico. 
Hugue  le  Moine  feigneuf  de  Vernon,  vafTal  du  Duc  de  Norman- 
die, data  également  un  (e)  afte  du  règne  de  Henri  t.Roi  de 
France  & du  Duc  Guillaume  it.  Régnante  impavido  Rege  Hen- 
rico  & Willelmo  illujiri  Cornue  tenente  Normannite  monar- 
chiam.  Les  feigneurs  des  provinces  détachées  de  la  couronne  em- 
ployoienr  ainfi  dans  leurs  chartes  le  nom  du  Roi  de  France; 
pareeque  fa  fupériorité  n’étoit  nullement  conteftée  par  les  grands 
valfaux.  C’eft  donc  l’ignorance  de  l’àncien  droit  public  françois 
qui  a dirigé  l'auteur  d’un  mémoire  imprimé , où  l’on  rejete  une 
charté  de  Robert  de  Courci  (èigneur  Normand , parcequ’elle 
eft  datée  du  règne  de  Louis  le  Gros. 

tt  rrn  1 l La  mort  de  nos  R°is  a quelquefois  lêrvi  d’époque  aux  a&es 
t.lp.ùl.  tT>S  publics.  » Nous  voyons  en  éfet,  dit  D.  Vailfette,  {/) 'qu’en  841. 


f.  (!J8. 


(c)Annul.BentJ. 
M P-  JS*. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  707 

" on  ne  datoit  les  chartes  dans  plufieurs  endroits  de  la  Septi- 
» manie  &c  de  la  Marche  d'Efpagne  que  depuis  la  mort  de  Louis 
»»  le  Débonaire , fans  aucune  mention  du  Prince  régnant.  C’eft 
» ce  qu’on  voit  dans  quelques  a&es  palfcs  au  mois  d’aout  dans 
» le  diocèfe  de  Gironne.  Un  autre  du  diocèlê  (a)  de  Beziers 
» paflfé  au  nom  des  exécuteurs  teftamentaires  d’un  feigneur  du 
» pays  apellé  Teutbert,  elt  daté  du  13.  décembre  de  la  même 
••  année , la  iifi.  année  après  la  mort  de  Louis  le  Débonaire  & 
»»  apres  qu'il  eut  tranfmis  fon  autorité  à Lotkaire  fon  fils.  « 
M.  de  Longuerue  ( b ) fait  la  même  remarque  fur  Thierri  iv. 
Pendant  l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Prince , les  aéles 
étoient  datés , Pofi  obitum  Theodorici  Regis.  On  ne  manque  pas 
de  diplômes  datés  du  règne  des  Reines  comme  de  celui  des  Rois. 

II.  Souvent  les  chartes  femblent  ne  s’acorder  ni  entr’elles , ni 
avec  ce  que  l’hiftoire  nous  enfeigne , touchant  les  dates  du  règne 
de  nos  Rois.  La  dificulté  ne  feroit  pas  de  fe  décider  ; fi  elles  con- 
tredifoient  évidemment , les  monumens  les  plus  indubitables, 
èc  les  hiftoriens  les  plus  authentiques.  Alors  le  jurte  décri , où 
elles  mériteroient  de  tomber,  entraineroit  dans  la  même  dif- 
grace  les  titres , qu’elles  trahiroient.  On  n’auroit  pas  non  plus 
fujet,  de  demeurer  fort  indécis  fur  le  parti, qu’on  auroit  à pren- 
dre ; fi  l'hiftoire  ou  une  foule  de  pièces  originales  ateftoient , 
qu’un  Prince  auroit  fait  ufage  de  telles  & telles  époques  de  fon 
règne  , & fi  fes  diplômes  n’en  annonçoieivt  point  d’autres.  Un 
Charlemagne  datera  de  telle  année  de  fon  règne  fur  les  Fran- 
çois , de  telle  iutre  fur  les  Lombards , & d’une  troifième  de  fon 
empire  ; fans  que  perfone  trouve  rien  en  cela , qui  paille  fournit 
matière  à la  cririque  & aux  inferiptions  en  faux.  On  n’eft  pas 
moins  acoutumé  à voir  trois  dates  de  Charle  le  Simple.  » On 
fait,  dit  (c)  l’auteur  du  fécond  mémoire  de  M.  Languet  contre 
» l’exemtion  de  Compiegne , qu’il  y a eu  quelques-uns  de  nos 
« Rois  de  la  fécondé  race  qui  ont  joint  enfemble  plufieurs  dates 
» du  commencement  de  leur  règne,  pareequ’ils  avoient  été  cou- 
» ronnés  Rois  de  divers  royaumes  en  diiérens  tems  : on  fait 
..  qu’il  y en  a , qui  ayant  été  couronnés  Rois  du  vivant  de  lenns 
» pères , ont  compté  d’abord  les  années  de  leur  règne  par  le  tems 
» de  leur  facre,  & enfuite  par  l’époque  de  la  mort  de  leur  père. 
•»  Il  en  eft  ainû  du  règne  de  Philippe  1 . Ses  fujets  ont  pu  comp- 
‘ »•  ter  ikdifÉremment  depuis  fon  facre , ou  depuis  la  mort  de 
>>  Henri  1.  Les  chartes  qui  fuivront  l’une  de  ces  deux  époques, 

V v v v ij 
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IM***"^  „ pouront  être  bonnes  &:  fùres,  parceque  voilà  divetfes  époques 

H1-  p A R1III E-  » de  commencement  de  rcgne , qui  font  connues  par  1 hiftoire.  « 
iv.  On  peut  s’en  raporter  à cec  auteur,  fur  les  aveux  qu’il  fait  au 
fujet  des  variations  des  dates  ; mais  il  n’en  va  pas  de  même,  par 
raport  à d’autres  éqoques  qu’il  combat , ou  qui  lui  font  incon- 
nues , fans  entre  moins  certaines.  Après  avoir  paru  déterminé  à 
ne  faire  grâce  qu’à  deux  époques  du  régné  de  Philippe  i.  deux 
pages  après,  il  eft  obligé  d’en  admettre  encore  une  troifième. 
(a)  Œuvres  de  „ Voila  donc,  reprend  (a)  M.  Cochin , fuivant  M.  de  Soiflons, 

Codun  1.6. j>.  jjj.  n [rojs  époques  diférentes , données  au  commencement  du  régné 
».  de  Philippe  i.  dans  des  monumcns  authentiques.  Chaque  évé- 
» nement  un  peu  confidérablc  fulifoit  pour  autorilèr  une  maniè- 
» re  fingulicre  de  compter , le  facre  du  Roi , la  mort  de  fon  pè- 
„ re , la  fin  de  la  Regence.  Mais  fi  on  a donné  trois  époques  di- 
».  férentes  au  commencement  d’un  régné , n’a-t-on  pas  pu  éga- 
».  lement  lui  en  donner  quatre  ? Et  parceque  la  caufe  de  cette 
>»  quatrième  époque  ne  nous  eft  pas  également  connue  , parca- 
».  que  l’événement  qui  l’a  produite  ne  nous  a pas  été  fidèlement 
».  tranfmis ; faudra-t-il  rejeter  les  chartes,  qui  l’ont  fuivie?... 
»»  Mais  n’y  a-t-il  aucun  événement , qui  ait  échappé  dans  les  hif- 
».  toires  anciennes  ? « 

fl>)  Pag.  jst.  •*  Souvent , avoit  dit  un  peu  plus  haut  (£)  le  célèbre  Avocat, 
»»  la  caufe  de  ces  diférentes  époques  a été  facilement  connue , 
» quelquefois  elle  a été  long-tems  incertaine , Sc  s’eft  naanifeftée 
»»  par  la  fuite , dans  la  découverte  de  quelque  pièce , qui  n’avoit 
»»  point  encore  paru  : enfin  d’autres  font  demeurées  inconnues, 
>»  &c  fe  découvriront  peutêtre  dans  la  fuite.  Mais  cette  dificulté 
»»  né  diminue  pas  la  foi  des  aCtes  ; fans  cela  on  feroit  réduic  à 
« une  afreule  extrémité  : car  voyant  un  certain  nombre  de  char- 
».  tes,  qui  font  commencer  un  régné  dans  une  année,  &c  d’au- 
>»  très  chartes , qui  le  font  commencer  dans  une  autre  ; fi  cette 
»»  contradiction  atiroit  un  jufte  foupçon  de  faufleté,  il  faudtoit 
» les  rejeter  toutes  : car  pourquoi  donner  la  préférence  aux  unes 
».  fur  les  autres  ï « On  n’en  voit  pas  de  raiion,  fi  ce  n’eft  que 
quelques-unes  feroient  apuyées  fur  l’hiftoire , tandis  que  d’autres 
ne  le  feroient  point  :ou  que  les  unes  feroient  en  plus  grandnom- 
bre  que  les  autres.  Mais  comme  il  eft  beaucoup  de  ces  époques 
qui  ne  font  fondées  que  fur  les  diplômes , telles  que  la  plupart  de 
celles  qui  précèdent  le  régné  de  Philippe  Augulte:  & qu’on  ne 
peut  pas  compter  fur  le  plus  ou  le  moins  de  chartes , puifque  tous 
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les  jours  on  en  publie  de  nouvelles;  il  faudroit  toujours  revenir  — *?* 

à facrifier  les  monumens  les  plus  précieux  de  l’antiquité.  Après  ni-  partie. 
tout  ceux  qui  ne  peuvent  fouftrir  de  variations  de  dates  dans  les  I*”  |y_ 

■ années  du  régné  des  Rois , fonc  forcés  en  divers  cas , de  recourir 
à ce  fyftcme.  On  ne  voit  donc  pas  de  raifon,  pour  rejeter  ces 
époques;  furtout  lorfqfe’elles  ont  un  folide  fondement  dans  plu- 
fieurs  originaux.  Celles  que  l’hiftoire  jullifie  nous  doivent  rendre 
probables  celles , dont  elle  n’a  point  parlé. 

Quoi  de  plus  fingulier,  que  de  reconoitre  pour  première  an- 
née d’un  régné,  une  fin  d’année,  qui  ne  conüftera  quelquefois 
qu’en  un  mois , eu  une  femaine , en  un  jour , &c  pour  lèconde  an- 
née du  même  régné,  celle  qui  ne  fera  éloignée  que  de  deux  jours 
du  commencement  de  ce  régné  ; uniquement  parceque  le  pre- 
mier jour  de  l’an  étant  placé  entre  deux,  commence  une  nou- 
velle année?  C’eft  cependant  un  fait  prouvé- dans  l’hiftoire  de  • 

l’Académie  des  Infcriptions.  » Il  faut  donc  , c’eft  la  conclufion 
•»  qu’on  y tire  (a)  des  preuves  déduites  auparavant,  il  faut  donc  r(a)  Tom  (.édit. 
„ qu’en  Egypte , on  ait  compté  la  première  année  de  Diode-  dc  HaU-P- 11 ° - 
« tien , non  du  jour  précis  de  fon  éleûion , ni  du  mois  Thot , 

»>  qui  la  fuivit , mais  du  1 . de  Thot , qui  l’avoit  précédé  , quoi- 
» que  ce  jour-là  Dioclétien  fût  encore  particulier.  « 

Ainfi  les  Egyptiens  comptoient  prefque  toujours  une  année 
de  plus  que  les  autres  peuples,  quand  ils  datoient  du  régné  des 
Empereurs  créés  fur  la  fin  de  leur  année  égyptienne.  Mais  la 
preuve  de  ces  fortes  d’ufages  réfulte  moins  des  autorités,  qui 
conftatent  leur  exiftence,  que  des  monumens  antiques  qui  ne 
peuvent  {b)  fe  concilier  que  par  cette  folution.  Il  en  fera  de  me-  (b)  »*«•* 

me  des  années  de  nos  Rois.  Certains  pays  ont  pu  avoir  des  ma-  3e  tom‘P-  ;a4- 
m Tes  particulières  de  les  compter  : comme  des  faits  finguliers 
ont  pu  ocafioner  la  multiplicité  de  ces  époques.  Il  y a plus  : 

D.  Mabillon  prouve,  qu’en  effet  on  a mis  lans  dillinétion parmi 

les  années  du  régné  de  nos  Rois , des  années  (1)  incomplètes  ou  , 

caves , tant  celles  où  ils  avoienr  commencé  , que  celles  où  ils 


(1)  La  date  intri  tritnninm.  dans  Suéto- 
ne parlant  dc  la  mort  dc  Cains  ic  dc  Lucius 
-ne  lignifie  que  dti-huit  mois  ; parceque 
cet  cfpacc  renfermoit  une  année  complète 
& de;  posions  de  deux  autres  années.  Cela- 
cft  prouve  par  le  Cardinal  Noms  dans  fes 
(c)  cénotaphes  de  Pile.  » Il  cil  alTcz  ordi- 
» narre,  dit  {d,  M.  dc  T illcmont  , dc  ne 
» conter  pour  la’prcniièie  année  des  Pria  • 


» ces  que  celle  qui  a commencé  après  leur 
r>  élévation.  « Mais  les  anciens  comptoient  , , _ 

aufli  quelquefois  pour  la  première  année  ' col*  * 
d'un  rc»ne  celle  dans  laquelle  le  Prince  j ' 

avoic  été  élevé  à l'empire  ou  a Ta  royauté-;  P um 

quand  même  il  n’auroic  commencé  à ré- 
gner que  f ur  la  fin  dc  cette  année.  Dc-là  il 
arivoitque  l'ondonnoit  à un  Prince  une  an-  (n)  ffijl.  des  Fm- 
aéedcplusqu’iln'avoitrcgiiééfcélivemem.  Ptr-  *•  X-P-  j- 


Jf»-. 

om- 
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avoient  ceffé  de  regner.  Ceux  qui  fuivoient  cette  manière  de 
compter , pouvoient  fouvenc  s’écarcer  fur  la  totalité  du  régné , 
d’une  ou  de  deux  années , de  ceux  qui  s’atachoient  à une  fuputa- 
tion  plus  rigoureufe.  Enfin  tout  ce  qu’il  y a de  bons  auteurs  &c  le 
P.  Daniel  (a)  meme , conviennent  des  variations  des  années  de 
nos  Rois  dans  leurs  diplômes.  A cet  égaftl , dit  encore  {h)  M.  Co- 
chin  ■>  les  chartes  anciennes  & fouvent  les  plus  fures  varient  en- 
» tr’elles  ; fans  que  l’on  en  puifle  rendre  d’autre  raifon , que  ladi- 
» férenre  maniéré  de  compter , dont  fe  fervoient  les  chanceliers 
« &c  les  notaires  qui  rédigeoient  les  chartes  ; les  uns  commençant 
» à compter  depuis  la  mort  du  Roi  prédécefTeur , les  autres  de- 
» puis  le  facre  du  nouveau  Roi  ; les  autres  depuis  qu’il  avoit  été 
» reconu  dans  certaines  parties  du  royaume  , quelques-uns  de 
» quelque  autre  époque  qu’on  ne  conoit  pas , & enfin  les  autres 
» joignoient  même  quelquefois  la  date  de  leur  mariage,  ou  du 
» couronnement  de  la  Reine  à celle  de  leur  règne.  « 

III.  Les  évêques  d’Italie  ne  datoient  pas  feulement , avant 
l’empire  des  François , de  celui  des  Empereurs  de  CP.  mais  en- 
core du  gouvernement  des  Exarques  de  Ravenne.  La  conquête 
de  la  Lombardie  par  les  François  fit  changer  ces  dates  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Italie.  On  y fubftitua  celles  de  nos  Em- 
pereurs Sc  de  nos  Rois. 

Avant  le  ixe.  ficelé  les  dates  du  (1)  pontificat  des  Papes  ou  des 
Evêques  étoient  rares.  Mais  la  décadence  de  l’état,  qui  fit  que 
les  Grands  s’érigèrent  en  petits  fouverains  , permit  à la  plupart 
des  Evêques  d’afpirer  à la  même  élévation.  Ainfi  au  lieu  qu’au- 
paravant  les  Diocéfains  datoient  quelquefois  des  années  de 
leurs  Evêques  ; ceux-ci  ne  balancèrent  plus  à mettre  en  ufage 
cette  date  dans  les  chartes  mêmes , qu’ils  faifoient  expédier  ai 
leur  nom.  Bientôt  on  vit  des  Rois , loin  de  s’en  formalifer , em- 
ployer cette  nouvelle  époque  en  certaines  conjonctures , & parti- 
culièrement quand  ils  traitoient  avec  des  Evêques. 

La  date  de  l’épifeopat  avoit  déjà  pafTé  en  coutume  dès  le  xi*, 
fiècle.  Les  Ducs , Comtes , &c  Marquis  fuivirent  l’exemple  des 
Prélats , de  s’arogèrent  la  même  prérogative.  Leurs  vafTaux  d’un 
autre  côté  datèrent  des  années  de  leur  domination  , ainfi  que  du 
poncificat  de  leurs  Evêques.  Ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’ils  ne 


(1)  Lorfque  Simon  Maccabéc  eut  afran- 
clii  le  peuple  d'Ifracl  du  joug  des  nations, 
on  mit  fur  les  tables  & dans  les  tegiftres 
publics  : La  première  année  fous  Simon 


grand  Pontife  , chef  Ù Prince  des  Juifs. 
Mais  fous  la  troificme  année  de  fon  Ponti- 
ficat , on  fit  un  decret  portant  que  tous  les 
aftes  publics  fetoient  écrits  en  fon  nom. 
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£ fient  ufage  de  celles  du  Roi  & du  Pape , fans  parler  de  l’Incar- 
nation & de  bien  d’autres  dates.  Il  étoic  peu  ordinaire  néan- 
moins , quelles  concourufTent  toutes  enfemble  ; quoique  cela 
fut  moins  rare  depuis  le  xe.  fiècle  jufqu’au  xm.  Alors,  comme 
on  faifoit  parade  d'une  foule  de  dates , on  y mettoit  quelquefois 
jufqu’à  celles  des  abbés  , des  archidiacres,  &c.  Dans  la  fuite  la 
• mode  voulut  qu’on  inférât  l’année  du  pontificat  des  Papes  dans- 
les  aftes  éclefiaftiques.  Quant  à leurs  bulles,  la  partie  fuivanre 
aprendra  en  quel  tems  ils  commencèrent  à l’y  faire  entrer. 

IV . Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  beaucoup  fur  les  dates 
hiftoriques.  Nous  apellons  ainli  celles  qui  expriment  les  événe- 
mens,dont  on  étoit  particulièrement  frapé  au  tems  de  la  confection 
des  chartes,  où  elles  fe  rencontrent.  Tantôt  c’étoit  l’année  de  la 
prife  de  Jérufalem  fur  les  Sarafins , tantôt  un  voyage  de  la  Terre 
îainte , tantôt  la  captivité  d’un  Roi , une  victoire , une  dédicace 
d’Eglife  ôcc.  Nous  nous  contenterons  d’en  donner  ici  quelques 
exemples  » Le  voyage  du  Pape  Urbain  u.  en  la  (a)  ville  d’An- 
>»  gers  fut  fi  remarquable  qu’on  y data  les  chartes  de  l’année  de 
» ce  voyage.  Aclum  Andegavis  in  camerâ  epifcopi , ix.  cal.  Ju- 
»*-  lit , vigiliâ  Jancli  Joannis  BaptiJLe  anno  Domini  MXCVl. 
»*  indidione  4.  epacla.  xxiii.  anno  quo  innumerabilis  populus 
" ibat  in  Hierufalem  ad  depellendam  Pincennatorum  pcrfidice 
» perfecutionem  , fcilicet  Jecundo  anno , quo  Urbanus  Papa 
» Andegavum  vijitavit , Philippo  régnante  JuperFrancos,Ful- 
» cône  juniore  dominante  fuper  Andegavinos  , anno  domina- 
» tionis  ipjius  xxix.  fub  Gaufrido  de  Meduana  Andegavorum 
» epifcopo , anno  1.  ordinationis  ipjius  &c.  « 

Ces  dates  hiltoriques  contiennent  quelquefois  des  faits  qu’on 
chercheroit  peutccre  en  vain  dans  les  hiftoriens  du  tems.  Telle  eft 
la  date  d’un  diplôme  de  l’an  1006.  publié  par  (b)  Perard,  où  il 
eft  fait  mention  d’une  conférence  que  le  Roi  Robert  & Henri 
de  Germanie  eurent  fur  la  Meufe  , fans  doute  pour  terminer  le 
diférend  qui  étoit  furvenu  entre  ces  deux  Princes  au  fujet  des 
limites  de  leurs  états.  Voici  cette  date  : Aclum  publiée  fuprà 
Mofam  , dpud  regale  colloquium  gloriojijjimi  Regis  Rotberti 
atque  Heinrici  Regis  ferentjjimi  , anno  ab  Incarnatione  De - 
mini  M.  vi.  indiclione  quarta  , régnante  eodem  Rege  Rotberto 
iUuJlriJJimo  annoix-x.  c’eft-à  -dire , nono  decimo.  Plufieurs  char- 
tes de  Philippe  Augufte  font  datées  du  fiège  & de  la  ruine  de  la 
ville  d’Aumale  par  ce  Prince  : Fada  ejl  concejjio  ijla  , dit  un  titre , 


m.  Partie. 

SïCT.  11. 

Ch  a p.  IV. 


Dates  hilton- 
q**es , iojurieufcs, 
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fa)  Mêiug.  ht  fl, 
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(b)  Pag.  17t. 
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Autres  dates 
«Tannées  & de  di- 
vers cycles. 


an/to  ab  Incarnations  Domirii  mcxcvi.  so  tempore  quo  Alba-ï 
maria  àPhilippo  Rege  Francorum  longâ  obfidione  fubverfa  ejl . 
L’utilité  de  ces  dates  hiftoriques  nous  engagera , à n’en  fopri- 
mer  que  le  moins  qu’il  fera  pollible.  Mais  on  lent  bien  que  ce 
détail  ne  peur  convenir , qu’à  l’hiftoire  critique  des  formules , 
renvoyée  aux  iv.  v.  Sc  vie.  parties  de  cet  ouvrage. 

Juftel  (a)  cite  des  chartes  d’Acfred  n.  Comte  d’Auvergne  &c 
Duc  de  Guyenne  , dont  les  dates  prouvent  Ion  atachement  au 
Roi  Charle  le  Simple  &c  fon  indignation  contre  les  Seigneurs 
françois , qui  avoient  mis  Raoul  fur  le  trône.  Voici  une  de  ces 
dates  : Data  anno  fexto  quo  F ranci  dehonejlavsrunt  Regsm. 
fuum  Carolum  & contra  Legem  elegerunt  Radulphum  ftbi  in 
Regem.  Il  y a une  autre  charte  d’Eble  n.  Comte  de  Poitiers  &C 
Duc  de  la  fécondé  Aquitaine,  où  les  François  atachés  à Raoul 
font  traités  d’infenfés  : Data  anno  tertio  régnante  Radulpho 
Rege  cum  infidelibus  fuis  mente  captis.  Il  eft  des  dates  ironi- 
ques, &:  même  fédirieufes.  Telle  eft  celle  eide  Gui,  furnommé 
Malaure  : Anno  ab  lncarnatione  Domini  ma.  indiçl.  7.  im~ 
perante  Carolo  fecundo  Romanis , Ludovico  vero  fecundo  Fran~ 
cis.  C’eft  comme  fi  l’on  eut  dit  : fous  l’empire  d’un  fécond  Char- 
lemagne , &c  d’un  fécond  Louis  le  Pieux.  Il  faut  fe  fouvenir , 
que  l’Empereur  Henri  v.  après  avoir  détrôné  fon  père,  & fait  le 
Pape  prifonier,  avoir  été  frapé  d’excommunication  par  le  con- 
cile de  Vienne  en  1 1 n.  &c  que  le  jeune  Roi  Louis  le  Gros  écoic 
alors  en  bute  à un  nombre  conlidérable  de  Seigneurs  rébelles  , 
du  nombre  dpfquels  étoit  fans  doute  l’auteur  de  cette  charte. 
Dom  Mabillon  qui  en  raporte  la  date  fe  contente , fans  autre 
explication , de  la  traiter  de  monftre,  &c  peucêtre  même  de  l’avoir 
pour  fufpeéle.  Elle  étoit  du  moins  aufli  féditieufe  que  bizare. 

V.  Non  contens  des  années  de  l’Incarnation,  de  l’indiétion; 
du  pontificat  des  Papes  & Prélats , de  la  domination  des  Rois  , 
Princes , &:  Seigneurs  ; les  notaires  au  ixe.  fiècle,  & furtout  aux 
x.  xi.  & xne.  are&erent  diverfes  fortes  de  dates,  qui  fembloienc 
moins  avoir  pour  but , de  fixer  le  tems  de  la  conre&ion  des  di- 
plômes, que  de  faire  parade  de  leur  fcience  du  comput  écléfiafo 
tique , auquel  les  gens  de  lettres  donnoient  alors  un  rang  diftin- 
gué  , parmi  les  plus  belles  conoiflances.  On  vit  donc  des  a£tes 
datés  du  cycle.de  xix.  ans,  du  cycle  pafchal , de  l’cpaûe  ma- 
jeure &c  mineure,  &c  de  Pâque , de  la  lune,  des  concurrens,  des 
réguliers , du  terme  pafcal , des  clés , des  fêtes  mobiles  ; outre 

plufieurs 
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plufieurs  autres  dates , donc  nous  toucherons  quelque  choie  , 
avant  que  de  terminer  ce  chapitre.  SlcT>  n. 

Toute  prodiguées  que  furent  les  dates  dans  certaines  chartes , Ch  ap.  1T.j 
rarement  les  mêmes  pièces  réunilToient-elles  la  plus  grande  par- 
tie de  celles  qui  viennent  d’être  nommées.  Mais  lorfqu’on  ne 
les  omettoit  pas  routes , la  manière  de  les  combiner,  varioit  à 
l’infini.  Il  eft  fi  facile  de  fe  mettre  au  fait  de  leur  nature,  &c  de 
la  manière  donc  on  fe  fervoit  de  la  plupart  d’entr’elles  ; que  nous 
allons  prefique  nous  borner,  à en  retracer  quelques  notions  lé- 
gères , & à l’hiftoire  abrégée  de  l’ulage  qu’on  en  faifoic  en  difé- 
rens  fiècles. 

Quoique  chacune  en  particulier  n’indique  pas  toujours  certaine- 
ment l’année  de  J .C.  l’union  d’une  d’entr’elles  avec  une  date  vague 
fufic  fouvent , pour  caraCtérifer  cette  année  : à plus  forte  raifon , 
lorfque  plufieurs  concourent  enfemble  ; foie  qu’elles  foient  tout  a 
fait  indéterminées , foie  qu’elles  foient  plus  ou  moins  fpécifiques. 

VI.  Le  cycle  lunaire  ou  de  1 9.  ans,  apellé  nombre  d’or,  par-  Cycle*  lunaire* 
cequ’on  l’écrivoic  en  caractères  d’or  dans  les  calendriers , fut  in-  de  dlI'neuf  inS‘ 

• venté  *par  Méton  Athénien  43 1.  ans  avant  J.  C.  Ses  1 9.  nombres 
fucceflivement  employés  depuis  le  1.  jufqu’au  dernier,  pour  re- 
commencer de  même  à l’infini,  marquoienc  la  première  lune, 

&c  conféquemment  toutes  les  autres  de  chaque  année.  Comme 
nos  Bréviaires  indiquent  les  nouvelles  lunes  par  les  épaCtes  ; de 
même  les  anciens  calendriers  les  marquoient  par  le  nombre  d’or. 

Ce  cycle  écoic  fondé  fur  ce  qu’on  croyoit,  qu’au  bout  de  19. 
ans , la  lune  fe  trouvoit  précifémenc  aux  mêmes  points  de  l’an- 
née folaire  : de  forte  que  s’il  avoir  été  nouvelle  lune  le  1 . jan- 
vier à 6.  heures  juftesdu  foir;  19.  ans  après , elle  ne  devoir  pas 
manquer  d’ariver  encore  au  même  jour  , & à la  même  heure. 

Rien  n’étoit  donc  plus  commode , pour  trouver  la  Pâque  : puifi- 
que  cette  fête  eft  atachée  au  premier  Dimanche  qui  fuie  Si  le 
14.  de  la  lune  Sc  l’équinoxe  du  printems.  Audi  les  Chrétiens  ne 
tardèrent  pas  à le  préférer  au  cycle  des  Juifs  de  14.  ans.  Mais  ce 

3ue  l’aftronomie  moins  perfectionnée , qu’elle  ne  l’a  été  dans  ces 
erniers  fiècles  , n’avoic  pu  découvrir  ; l’expérience  aidée  des 
nouvelles  lumières  de  cette  fcience  aprit , que  la  lune  n’étoit  pas 
audi  ponCluelle  à fe  renouveller  au  tems  marqué , qu’on  fe  l’étoit 
promis.  On  reconut  clairement , qu’il  s’en  falloir  une  heure  17. 
minutes  & quelques  fécondés,  que  19.  années  folaires  ne  fuf- 
fent  d’acord  avec  19.  années  lunaires , malgré  les  fept  mois 
Tome  IV.  X x x x 
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embolifmiques  ou  intercalés , répartis  fur  le  touc.'Ainfi  la  lune  qui 
ne  s’ctoit  point  aflujetie  à la  loi,  qu’on  lui  avoit  prefcrite,  s'étoie 
déjà  mife  en  pofieffion  de  prévenir  de  quatre  jours  les  néomé- 
nies du  cycle  de  19.  ans,  depuis  le  concile  de  Nicée  jufqu’en 
1 y 8 z.  Pour  remédier  à cet  abus , les  épaékes  furent  fubftituées 
au  nombre  d’or , Si  il  n’eut  plus  d’autre  ufage  dans  le  Calendrier 
réformé , que  de  fervir  à les  trouver.  Nous  avons  dit  qu’il  y avoir 
fept  mois  embolifmiques  repartis  fur  chaque  révolution  du  cy- 
cle de  19.  ans.  Ces  7.  mois  forment  fept  années  lunaires  embo- 
lifmiques, c’eft-à-dire  de  1 j.  lunes,  qui  jointes  aux  n.  année* 
communes  ou  de  11.  lunaifons , conftituent  les  19.  années  du 
cycle  lunaire  ou  décemnovennal.  Les  unes  Si  les  autres  font  com- 
pofées  de  lunes  pleines  ou  de  30.  jours,  Si  de  lunes  caves  ou  de 
19.  jours.  Les  premières  dans  les  années  communes  répondent 
aux  mois  impairs , comme  janvier , mars  Sic.  Les  fécondés  aux 
mois  pairs,  tel  que  février , avril  Sic. 

On  confond  ordinairement  le  cycle  de  dix-neuf  ans  avec  le 
cycle  lunaire  ; parceque  tous  les  deux  ont  meme  origine  ,mcme 
nature,  memes  révolutions,  memes  effets.  Leur  diference  con- 
fifte , en  ce  que  le  premier  dévance  le  fécond  de  trois  années.  Si 
donc  on  compte  la  6e.  de  celui-là , l’on  ne  comptera  que  la  3e. 
de  celui-ci.  Une  autre  diférence  non  moins  eflentielle , c’eft  que 
le  commencement  du  cycle  de  la  lune  fe  prend  du  1 . de  janvier , 
Si  que  celui  de  xix.  ans  n’a  pas  coutume  de  commencer  avant 
mars  i foit  qu’il  foit  ataché  au  1 . ou  au  1 3 . de  ce  mois , foit  qu’il 
le  foit  au  jour  de  Pâque.  Une  troifième  diférence , c’eft  que  le 
cycle  lunaire  devroit  donner  ( 1 ) des  épaûes  Si  des  nouvelles  lu- 
nes diferentes  de  celles  du  nombre  d’or. 


( 1 y Si  Ton  avoit  anciennement  fuivi  no- 
tre manière  de  prendre  , I la  fin  de  Dé- 
cembre, les  jours  de  la  lune  commencée 
four  i’épaâe  de  l'année  fuivante  ; & G le 
premier  de  l’un  Si  de  l'autre  cycle  de t y-ans 
le  crouvoir  toujours  lié  avec  le  xl  d'épac- 
It , comme  il  Temblc  qu’il  auroit  do  l’ètre; 
ces  dct’i  cycles  étant  éloignés  de  j.  ans , 
leurs  épaélcs  auroicnr  eu  enrr’elles  ta  mê- 
me d’fercnce.  Quand  donc  le  cycle  lunai- 
re i.  auroir  donné  it.  d’épaâc , le  nombre 
d’or  4.  auroir  ca  14.  pour  la  Gcnne  : & 
sinG  de  G.  te  en  procédant  toujours  de  xi. 
en  xi.  eiccpré  à ta  17e.  année  du  cycle  lu- 
naire , qui  cft  la  i*.  du  nombre  d'or  , où 


l’on  ajouta  en  effet  I fépaéle  de  l’un  Sc  de 
l’autre  cycle  11.  au  lieu  de  xi.  Voici  quel 
devroit  être  l'ordre  naturel  des  épaéles  de 
ces  denx  cycles  comparés  avec  les  années 
de  J.C. 

Années  de  J.  C.  1.  j.4-  i ■ d.  7.  8. 

y.  10.  1 1.  11.  I}.  14.  15.  1 6.  17.18.  ry. 
16.  il . ai. 

Nombre  d'or  1.  ).  4..  5.  7.  *• 

y.  t o.  1 1.  n.  IJ.  14.  s !•  1 6.  17.  18.  ly- 
I.  t.  }.  4. 

Epaâe  du  nombre  d’or.  xr.  11.5.14.  if. 
S.  17.  lî.  y.  10.  1.  ri.  ij.  4-  1 J • 

1 8.  ly.  11.  11.  J 

Si  l’on  c coûtent  les  compatiftcs  moder- 


Digitized  by  Google 


D E ’ D I P L Ô M A T I Q U È.  jz  y 

Si  l’on  veut  trouver  l’année  du  nombre  d’or  ; il  faut  ajouter  un 
& retrancher  tous  les  19.  ans  de  l’ère  de  J.  C.  Le  furplus  fera 
l’année  du  nombre  d’or  : ou  s’il  n’y  a point  de  furplus,  ce  fera  la 
j 9.  année  de  ce  cycle.  Pour  favoir  l’année  du  cycle  lunaire,  il 
faut  faire  la  même  operation  en  retranchant  deux,  La  raifon  en 
eft  que  J.  C.  eft  né  la  deuxième  année  du  nombre  d’or , & la  dix- 
huitième  du  cycle  lunaire.  Les  Romains  faifoient  ufage  de  l’un , 
& les  Juifs  de  l’autre.  C’eftce  qui  futcaufe  que  les  Chrétiens  les 
adoptèrent  tous  les  deux , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  (oient  enfin  fixés  au 
cycle  de  19.  ans,  qui  commence  quelquefois  dans  les  chartes 
dès  le  premier  de  janvier  j quoiqu’il  s'écarte  en  cela  du  calcul 
des  Hébreux. 

Ces  deux  cycles  fe  montrent  tour  à tour,  5 i quelquefois  mê- 
me enfemble  dans  les  chartes  des  x.  xi.  &c  xnc.  fiècles.  Les  an- 
ciens computiftes  font  fort  atentifs  à les  diftinguer  : ce  que  ne 
font  pas  toujours  les  modernes.  En  confondant  ces  cycles,  on 
court  rifque  d’errer  en  fait  de  chronologie , &c  de  fe  mécomp- 
ter  dans  l’explication  des  anciennes  dates  ; mais  fi  le  mécompte 
eft  aperçu , du  moins  s’expofe-t-on  à donner  dans  cet  excès , que 
de  corfger  une  date  exaéte  : ce  qui  feroit  la  corompre , ou  d’en 
former  quelque  moyen  de  faux  contre  une  pièce  innocente.  Dès 
avant  le  milieu  du  vme.  fiècle , on  ufoic  de  la  date  du  cycle  lu- 
naire , entant  que  diftingué  du  nombre  d’or,  même  en  Occi- 
dent. Ce  qui  mérite  ici  une  atention  fingulière  ; c’eft  que  fi  quel- 
ques chartes  font  fentir  la  diférence  de  ces  deux  cycles  en  les 
réunifiant  : la  plupart  ufent  indiféremment  des  termes  de  cycle 
décemnovcnal , de  cycle  lunaire , ou  de  cercle  de  la  lune , pour 
indiquer  l’un  ou  l’autre.  Cette  confufion  d’idée  a été  portée  en- 
core plus  loin  dans  quelques  chartes , où  il  femble  qu’on  ait  pris 
pour  le  cycle  pafchal  le  cycle  lunaire  ; aparemmentpareequ’il  fer- 
voit  à faire  trouver  la  Pâque. 

VIL  Après  le  concile  de  Nicée  , Eufebe  de  Céfarée  en 
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nés  ; on  ne  fauroit  à quoi  s'en  tenir  fur 
Icsépaélcs  des  anciens.  Pour  convaincre 
encore  davantage  que  fur  cela  il  ne  faut 
pas  s'arrêter  aux  fyftêmes  , mais  aux  mo- 
aumens  de  l'antiquité  , voici  le  rapert  en- 
tre le  nombre  d'or  5c  les  épaélcs , qucCal- 
vifius  & Origan  deux  fameux  computiftes 
prétendent  avoir  été  fuivi  par  les  anciens. 

Nombre  d'or.  i.  a.).  4.  J.  *.  7.  8.  j.to. 
11.  la.  1}.  14.  15.  I<.  17.  18.  if. 


Epaéles.  8.  17.  o.  ir.  il.  3 
6.  17. 18.  f.  ao.  1.  ta.  >3.  4.  13.  16. 

On  trouvera  fans  doute  encore  d'aurres 
hyporhèfcs  dans  leurs  écrits  pour  acordet 
avec  le  nombre  d'or  les  épaéles  antérieures 
à la  réformation  du  Calendrier.  Mais  no- 
tre unique  objet  eft  de  nous  en  tenir  an 
raport  établi  entre  le  nombre  d'or  & le* 
épaéles  par  les  anciens  qui  faifoient  ufa- 
ge de  ccs  dates  dans  les  chartes. 

X x x x ij 


Cycle  on  canon 
pafcal  de  S.  Hy- 
polite , d'Eusèbe, 
**'**•  de  Théophile,  de 


Yiétorius,  dcDe- 
nys  le  Petit. 
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Palefline,du  cycle  lunaire  de  19.  ans  forma  fon  cycle  ou  fon  ca- 
non pafchal , auquel  il  ne  donna  que  la  même  étendue.  Celui  de 
S.  Hypolite,  compofé  plus  de  cent  ans  auparavant,  n’étoit  que 
de  1 6.  années.  Mais  Théophile  d’Alexandrie , en  multipliant  par 
y.  le  cycle  novemdécennal,  en  forma  fon  canon  pafchal  de  95. 
années , qu’on  apelloit , pour  faire  un  compte  rond  , cycle  de 
cent  ans.  Vinrent  enfuite  Viélorius  &c  Denys'le  Petit,  qui  pré- 
tendant le  commencer,  l’un  à la  Palfion  , l’autre  à l’Incarnation 
de  J.  C.  le  pouffèrent  jufqua  y 32,.  années.  C'eft  de  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  périodes  pafchales , & furtout  de  la  dernière , dont  011 
pouroit  fupofer  , que  les  notaires  auroicnt  fait  quelque  ufage 
dans  les  chartes  ; quoiqu’on  n’en  trouve  que  peu  ou  point  d’e- 
xemples. Apres  chaque  révolution  de  la  période  pafchale , les 
cycles  du  foleil  & de  la  lune , les  épaétes , les  lettres  dominica- 
les, les  concurrens , les  réguliers,  les  nouvelles  lunes , les  clefs 
des  fêtes  mobiles , le  terme  pafchal,  enfin  Pâques  fe  retrouvent 
toujours  les  memes.  Au  relie  depuis  la  dernière  réformation  du 
Calendrier , le  cycle  pafchal  n’eft  plus  d’aucun  ufage  pour  tous 
les  états  catholiques. 

VIII.  Le  cycle  folaire  de  18.  années  n’a  été  inveqjé,que 
pour  faire  ufage  des  fept  premières  lettres  de  l’alphabet,  qui  fer- 
vent à régler  les  fept  jours  de  la  femaine.  L’ordre  naturel,  qu'el- 
les fuivent  le  long  de  l’année  , fe  change  en  rétrograde , quand 
elles  marquent  de  fuite  les  Dimanches  qui  caraûérifent  chaque 
année.  Si  donc  une  première  année  a G.  pour  lettre  dominicale, 
la  fécondé  doit  avoir  F.  la  troifième  E.  la  quatrième  en  qualité 
de  billextile  U.  C.  Enforte  que  la  première  de  ces  lettres  n’ait 
d’ufage  que  jufqu’au  14.  Février,  &c  que  l’autre  prenne  fa  place 
durant  le  relie  de  l’année. 

Supofé  que  l’année  ne  fut  compofée,  que  de  yi.  lémaines, 
ou  de  364.  jours  julles  ; elle  feroit  invariable , dansladifpofition 
de  fes  fériés.  Le  Dimanche , qui  en  auroit  une  fois  été  le  pre- 
mier jour , ne  cefieroit  jamais  de  letre.  Conféquemment  toutes 
les  fériés  feroient  auili  fixes , que  les  quantièmes  de  chaque  mois. 
Mais  parcequ’elle  n’a  pas  moins  de  365.  jours;  il  arive  que  fa 
courfe  eft  commencée  &c  terminée  par  la  meme  férié.  Jamais  de 
variété  à cet  égard,  fi  le  Ci)  bilfexte,  qui  revient  tous  les  quatre 


( 1 ) L'an  a douze  mois  , cinquante- deux 
fcmaincsSc  un  jour , Se  trois  cents  finxan- 
tc-ciuq  jours  Sc  près  de  fia  heures , qui  eft 
te  tous  que  met  le  foleil  à parcourir  le 


zodiaque.  Quatre  fois  iîx  heures  font  un 
jour  , qu’on  ajoute  de  quatre  ans  en  qua- 
tre ans.  C'eft  pour  cela  que  cette  quatriè- 
me année  l'apcilc  billextile. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE:  717 

ans , n’y  mettoit  obftacle.  C’eft  ce  qui  empêche  auffi , que  tous 
les  fepc  ans  le  même  ordre  de  fériés , fi c de  lettres  dominicales  ne 
fe  renouvelle.  Il  faut  fept  révolutions  complétés  de  quatre  an- 
nées, pour  remettre  les  unes  SC  les  autres  dans  le  même  rang,  5<j 
la  même  dil'pofition  qu’elles  avoiçuç  encr’elles-  De-là  cette  réT 
volutjon  de  2.8.  années  connue  fous, le  nom  de  cycle  folaire , dont 
les  computiftes  ont  lié  la  dixième  année  avec  la  première  de  l’ère 
chrétienne.  La  fupreflion  de  dix  Jours  depuis  le  4.  jufquau  1 y, 
octobre  de  l’an  1 y8i.  changea  la  lettre  dominicale  du  G.. au  G, 
La  première  avoit  fervi  depuis  le  commencement  de  l'année jüft 
qu’au  tems  de  cette  célèbre  réformation.  La  fécondé  lettre  îndi-, 
qua  les  Dimanches  du  refte  de  l’année.  Les  arangemens  pris  fie 
éfedués , pour  omettre  quelques  biflextes,,  prel'que  à chaque 
fiècle , acheva  de  troubler  l’ordre  des  lettres  dominicales.  Au  lieu 
que  depuis  J.  C.  elles  n’avoient éprouvé  nul  changement,  fie  que, 
.par  exemple  , Q F.  biflextile  étoit  inviolablement  la  première  de 
chaque  révolution  du  cycle  folaire  ; on  a vu  à cet  égard  déjà  plu> 
fieurs  changeraens  de  lettres  relatifs  à ce  cycle;  A commencer 
depuis  1600.  leur  ordre  ne  redeviendra  dans  la  fuite  abfolument 
le  même  par  raport  au  cycle  folaire,  que  de  400.  en  400.  ans. 

IX.  C’eft  en  éfet  fur  les  cycles  lunaire  fi c folaire,  que  fe  rè-r 
glent  tous  les  jours  de  l’année , &ç  toutes  les  notes  chronolo- 
giques , employées  dans  les  chartes.  L’épade  (1)  même  eft  un 
cycle  de  1 9.  ans,  qui  fuit  le  nombre  d’or.  Mais  au  lieu  que 
celui-ci  ne  procède,  que  par  des  unités,  jufqu’à  fou  entière 
révolution  ; la  progreffion  de  celui-là  va  de  xi.  en  xi.  Si  ne  re- 
tient, foit  pour  l’épade  de  l’année  qui  doit  fuivre , foit  pour 
le  jour  de  la  lime  cherché , pendant  route  l’année , que  les  jours 
au-deftouseu  au-ddfus  de  30.  La  raifon  pourquoi  chaque  année 
ajoute  xi.  à l’épade  -,  c’eft  que  l’année  lunaire  eft  plus  courte 
d’onze  jours  que  l’année  folaire.  Les  xi.  premiers  jours  de  la 
13e.  lune,  ou  plutôt  de  la  première  d’une  nouvelle  année  lu- 
naire , apartiennenc  donc  à l’année  folaire , qui  vient  de  finir. 


(1)  L'éparte  n'eft  autre  choie  que  le 
nombre  d'onze  jours  , donr  l'année  com- 
mune du  folçil  excède  l'année  commune 
de  la  lune , qui  n'a  que  crois  cents  cin- 
quante-quatre jours.  Ainfï  l'cpaéle  de  la 
première  année  cil  onze  ; auquel  nombre 
ajoutez  encore  onze  pour  la  féconde , tous 
aurez  vingt-deux  d'cpartc  pour  cectc  fé- 
conde année.  St  à ces  vingt-deux  vous 


i«  • - • - * : - » 

ajoutez  encore  onze,  vous  aurez  le  nom- 
bre de  trente-trois,  duquel  rejetrant  les 
trente  qui  font  une  lunaifon  entière , il 
vous  reliera  trois  pour  réparte  de  la  troi- 
ficmc  année.  Dans  les  années  confécutive- 
ment  fuivanres,  il  faut  toujours  ajouter 
onze  a chaque  année  Sc  rejetter  trente,, 
quand  iis  fe  rencontrent. 


UJ.  PARTIE. 
Sxcr.  II. 

JC  H av.  IY. 


Cycle  des  épac- 
tes  : épartes  ma- 
jeures Sc  mineu- 
res, folaircs  & lu- 
naires: concu  rens. 
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N dOV'ÉAV.  TR  AI  T Ô 
Mais  comme  il  s’agit  de  trouver  le  joui-  de  la  lune,  il  faut  ajou- 
ter le  nombre  de  fes  xi.  jours  écoulés  dès  l’année  précédente  à. 
ceux  du  mois  de  l’année  folaire  commençante  , à laquelle  apar- 
tient  cette  lune  : puifque  h lurle  n’eft  pas  celle  du  mois  où  elle 
commence , mais  dé  dekri  où  elle  -finit , félon  un  axiome  des  an- 
ciens computiftes.  Lenotttbéé  xir  augmentant  tous  les  ans  d'un 
nombre  égal,  l’cpafte  fera  zt.  puis  33.  Mais  parceque  30.  font 
au  moins  une  révolution  coniplette  de  la  lune;  on  retranche  30. 
6c  l’on  ne  rélërve  que  l’excédent  dé  Ces  3 0.  pour  épafte  de  l’an^ 
née,  où  Ton  entre.  C-’eft,  comme  011  fait,  au  moyen  de  cette 
épafte , jointe  au  quantième  des  mois , 6c  au  nombre  de  ceux , 
qui  le  font  écoulés  dèpuis  mars , qu’on  trouve  en  tout  tems  le 
jour  (1)  de  la  lune  fuivant  le  cornput  écléfîaftique;  & non  félon 
la  précifion  aftronoinique , qui  s’en  éloigne  fouvent  d’un  ou  de 
deux  jours.  ' •[  ; '•  • - f: ' • : 

Quoique  nous  ayons  dit , qu’on  ajoute  xr;  à l’épafte  de  cha- 

3ue  année  ; il  faut  néanmoins  obferver , qu’avant  la  réformation 
u calendrier  , lès  computiftes  ajoutoient  une  fois  par  chaque  ré- 
volution du  cycle  de  19.  ans  11.  à 19.  pour  Tannée,  qui  fuivoit 
celle,  où  Ton  avoir  eu  2,9.  d’épa&e.  Ils  font  aujourdui  la  même 
chofe  pour  Tannée  d’après  celle , où  l’épatte  eft  1 8 . Mais  parce- 
qu’on  retranche  toujours  les  30.  des  épaéles,  il  ne  refte  jamais 
qu’onze  pour  Tannée  fuivante  dans  l’un  5c  l’autre  cas.  Les  anciens 
marquoiént  de  deux  diférentes  manières  dans  les  chartes  Tépafte 
de  i‘9.  ans.  Tantôt  ils  l’énonçoient  expreflement , tantôt  ils  y 
fubftituoient  épaüâ  nul/â.  Nous  ne  parlerons  poinr  des  épaûes 
radicales , qui  font  une  invention  moderne. 

• Dans  Tufage  que  la  Diplomatique  fait  des  épattes  ; voici  ce 
qui  mérite  fingulierement  notre  atention.  i°.  Les  années  biflex» 
ùles  ayant  un  jour  de  plus  ; il  faut  depuis  le  biflexte,  ajouter  1.  z 
l’épaéte  courante.  z°.  Les  computiftes  Sc  les  tables  chronologi- 
ques ; loin  de  s’acorder  toujours  fur  les  épaftes , même  anciennes 
alignées  à chaque  année , en  propofent  quelquefois  de  très-di- 
férentes.  30.  Les  uns  comprennent  mars  parmi  les  mois,  qu’il 
faut  compter , pour  trouver  pendant  le  cours  de  Tannée  le  jour 
delà  lune,  5c  les  autres  l’excluent.  40.  Les  anciens comptoient 


(1)  Pour  favoir  en  quel  jour  on  eft  de 
la  lune;  on  prend  le  nombre  de  l’dpa&e  , 
celai  des  jours  du  mois  courant  Sc  celui 
des  mois  de  l’anode , en  commenç ane  à tes 
compter  au  mois  de  mars.  Si  tous  ccs  nom- 


bres aftemblds  font  au-ddTous  de  trente, 
le  nombre  qui  en  réfulre  eft  celui  des  jour» 
delà  lune.  Mais  fi  ces  nombres  partent  ce- 
lui de  trente  , en  otant  ce  meme  nombre , 
le  fnrplos  eft  le  jour  de  U lune. 
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an  xi.  des  calehdes  d’avril,  ou  it.  de  mars , le  quantième  de  la 
lune,  &c  ce  nombrç  fervoic  dépade  pour  toure  l’année.  Au  con- 
traire  nous  fuputons  le  quantième  de  la  lune  le  ji.  Décembre» 
& ce  quantième  donne  l'épade  de  l'année  fuivante.  De-Ià  des 
diférences  énormes  encre  les  épades  d’une  meme  année,  y ®.  Les 
Grecs  &c  les  Egyptiens  comptoient  du  1 . feptembre  le  commen- 
cement des  leurs , & les  Latins  du  1 . janvier.  C’eft  Bcdc  même 
qui  a celle  ce  laie.  Oc  l’un  & l’autre  ufage  a été  adopté  parles 
notaires , qui  ont  drelté  les  chartes.  Tout  cela  doit  produire  de* 
variations  , non-feulement  entre  nos  épades  fid  celles  des  char- 
tes ; mais  même  dans  les  épades  &c  les  lunes  de  nos  ancêtres.  Le 
calendrier  Grégorien  a établi  une  parfaite  uniformité  dans  les 
épades.  Mais  plufieurs  peuples  n’ont  pas  voulu  s’y  foumettre  » 
& d'ailleurs  cette  réformation  met  une  grande  diférence  entre 
notre  manière  de  difpofer  les  épades  Sc  celle  des  anciens.  Si  la 
fupreflîon  d’un  bilTexte  en  1700.  nous  a raprochés  de  leur  fupu- 
tacion  ; la  même  opération  nous  en  éloignera  dans  la  fuite  juf- 
qu’au  prochain  millénaire.  Ce  qui  recommencera  dans  le  fui- 
vant  avec  la  même  proportion. 

11  y a bien  des  ficelés , qu’on  a commencé  à faire  ufage  des 
épades  dans  les  dates.  Mais  les  plus  anciens  monumens  connus» 
qui  le  prouvent,  r>e  remontent  qu’au  vin*,  ficelé.  D.  Mabillon 
n’en  avoir  vu  que  du  ix.  Des  ades  particuliers,  où  l’on  prétend 
que  cette  date  parut  d’abord  , elle  pafla  dans  les  publics , &c 
même  dans  les  bulles  des  Papes. 

Au  xic.  fiècle  il  n’écoit  pas  rare,  de  voir  des  chartes  datées 
de  deux  épades  diférentes , la  majeure  &c  la  mineure.  La  pre- 
mière ne  difère  pas  de  la  folaire-,  ni  la  fécondé  de  la  lunaire , & 
par  conféquent  n’oft  autre  que  celle , dont  on  vient  de  parler.  La 
folaire  fe  confond  avec  les  concurrens , Sc  ceux-ci  avec  les  lettres 
dominicales , en  les  commençant  par  l’ F.  & les  finilfanr  par  le  G. 
Comme  ces  lettres  font  bornées  a fept  » les  concurrens  n’excé- 
dent  jamais  ce  nombre , &c  comme  aux  années  bilfextiles  , les 
lettres  font  doubles  , le  concurrent  l’eft  suffi.  On  ne  marque 
néanmoins  fur  les  tables  que  le  fécond.  Àiilfi  les  concurrens  n’ont 
pas  de  moindres  raports  avec  le  cycle  folaire , que  les  lertres  do- 
minicales. Il  eft  même  apellé  le  cycle  des  concurrens.  llsn’onr  écé 
infticués , que  pour  réunir  fous  un  feul  point  de  vue  le  nombre 
des  jours,  qui  réfulcent  du  furplus  de  ji.  femaines,  jufqu’à  ce 
qu’ils  puilTent  en  former  une  entière.  Chaque  année  étant  de 
.■  ! ..  ! 
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(a)  A fia  ss.  Prc- 
pyl.  antiq.  part.  I . 
jJ  î.  tom.  april . 
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(b)  Propyl.  mais 
parahpom.  ad  co- 
stal p.io.  6'70. 


Réguliers , clés 
des  fêtes  mobiles, 
terme  paierai  , 
Pâ.juc. 
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3 6 j . jours , donne  un  jour  de  plus  que  ces  j i.  femaines.  Les  an- 
nées bifiextiles  en  ajoutent  un  autre.  Voilà  pourquoi  les  nom- 
bres des  concurrens , qui  ne  ctoiflent  que  d'un  année  commune, 
doublent  dans  les  biiTextiles.  .Jamais  les  concurrens  ne  vont  au- 
delà  de  7.  pareequ’ayant  pour  objet  de  raflembler  les  jours  de 
chaque  année  furnumeraires  ; lorfque  leur  nombre  eft  parvenu  à 
7.  la  femaine  eft  complété.  Ils  doivent  donc  recommencer  par 
1.  bientôt  fuivi  de  1.  datas  la  même  année,  fi  elle  eft  biflextile. 
Chaque  cycle  folaire  renfermant  cinq  révolutions  des  concur- 
rens , il  s'enfuit  qu'ils  recommencent  toujours  avec  ce  cycle.  Par 
la  corredion  du  calendrier  Grégorien  les!  concurrens  aufli  bien 
que  les  réguliers , ont  été  abolis  dans  le  comput  eccléfiaftique.  H 
fe  renconcre  quelquefois  des  chartes  datées  du  concurrent  avant 
le  z f . de  Février , dans  lefquelles  au  lieu  d’employer  le  premier 
des  deux  concurrens  d’une  année  biflextile,  on  le  fert  d’avance 
de  celui,  qui  doit  n’êrre  en  ufiige  que  depuis  le  14.  Février. 

Le  P.  Papebroch  après  avoir  rejeté  des  chartes  du  ix*.  fiècle< 
à caufe  des  dates  de  la  lune,  du  concurrent  & de  l’épaûe,  &c 
s’être  rendu  aux  preuves , que  lui  avoir  donné  D.  Mabillon  de 
l’antiquité  de  ces  dates , en  produifit  lui-même  des  exemples  plus 
anciens  d’un  ficelé.  Mais  quand  on  en  trouverait  d’une  antiquité 
plus  reculée , il  n’y  aurait  point  de  quoi  le  révolter;  puifque  long- 
rems  auparavant,  les  compuriftes  & les  hiftoriens  en  faifoienc 
ufiige.  Or  il  n'eft  peutêtre  point  de  forte  de  fuputation , em- 
ployée par  les  computiftes , qui  n’ait  été  adoptée  par  les  notai- 
res , &c  introduite  dans  les  dates.  Les  époques  de  leur  commen- 
cement ne  peuvent  être  fixées  avec  certitude  par  des  pièces  con- 
nues ; tant  qu’on  en  peut  trouver  de  plus  anciennes. 

X.  Quant  aux  réguliers  j.  leur  deftination  eft  de  marquer  , 
avec  le  fecours  des  concurrens , par  quelle  férié  de  la  femaine , 
chaque  mois  commence,  ou  quel  eft  le  jour  de  la  lune  au  premier 
de  chaque  mois.  Il  y a donc  deux  fortes  de  réguliers , les  pre- 
miers folaires,  &c  les  féconds  lunaires.  Ceux-ci  fe  divifent  en 
deux  efpèces , dont  il  n’en  eft  qu’une , qui  foit  ufitée  dans  les 
chartes.  Les  réguliers  folaires  ne  furpaflent  jamais  le  nombre  de 
fiept,  propre  au  mois  de  feptembre  &c  de  décembre;  comme  1. 
eft  ataché  aux  mois  d’avril  & de  juillec;  z.  à janvier  & oûobre; 
3.  à mars;  4.  à août;  j,  à février,  mars  , novembre,  & 6.  à juin. 
Tous  ces  nombres  font  tellement  liésà.chacun  de  ces  mois,  qu’ils 
ce  font  fujecs  à nul  changement.  Ajoutés  à tel  concurrent  qu’on 

voudra 
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voudra  d'une  année  donnée,  ils  aprendront  a quel  jour  de  la  le-  1 
maine  tombera  le  premier  de  chaque  mois.  Si  les  deux  nombres  m.  partir  : 
additionnés  ne  forment  que  fept,  le  premier  du  mois  fera  le  fa-  s ect.  h. 
medi,  ou  la  fepcième  férié  : fi  ces  nombres  produifent  plus  ou  Ch  a r' 1V* 
moins  de  fept  ; leur  total  marquera  le  jour  de  la  femaine , auquel 
le  premier  du  mois  arivera,  ou  fera  tombé.  Les  réguliers  lunai- 
res , fèrvant  à découvrir  le  jour  de  la  lune  le  premier  de  chaque 
mois  , ne  font  pas  moins  invariablement  atachés  à chacun  des 
mois  de  l'année.  Mais  les  anciens  compuciftes  étoient  partagés 
fur  les  réguliers  de  la  lune , qui  dévoient  être  liés  avec  chaque 
mois , fuivant  les  commencemens  diférens  qu’ils  donnoient  à 
l’année  lunaire.  Autant  que  la  lune  avoit  de  jours  le  premier  de 
chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de  19.  ans,  autant 
donnoient-ils  de  réguliers  à chacun  de  ces  mois , félon  qu’ils 
fâifoient  commencer  l'année  lunaire  avec  le  mois  de  janvier  ou 
de  mars.  Ainii  par  les  feuls  réguliers  lunaires  , on  conoiffoit  le 
jour  de  la  lune  de  chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de 
1 9-  ans.  Au  contraire  il  falloir  joindre  aux  réguliers  lesépaétes 
de  l'année  courante , quand  on  vouloir  favoir  le  jour  de  la  lune  au 

Eremier  de  chaque  mois  des  années  fuivantes.  Ces  deux  nom-) 
res  ajoutés  donnoient  le  jour  de  la  lune  ; pourvu  toutefois  qu’on' 
en  excepte  les  années  embolifmiques  8.  11.  &c  19.  du  cycle  de 
19.  ans , auxquelles  les  réguliers  de  la  lune  n’étoient  plus  d’auçun 
ufage.  Ceux  qui  commençoient  l’année  lunaire  au  mois  de  fep- 
tembre , ne  diléroient  des  autres  computiftes , que  par  raport  aux 
quatre  derniers  mois  de  l’année.  Les  réguliers  des  deux  premiers 
étoient  y.  & ceux  des  deux  derniers  7.  mais  en  ajoutant  à ces. 
deux  nombres  l’épafte  xi.  on  les  égaloit  aux  réguliers  employés 
durant  ces  quatre  mois , par  ceux  qui  commençoient  l’année  lu-; 
naire  en  janvier  ou  en  mars.  i m I 

Au  furplus  on  ne  voit  pas  que  les  chartes  fafTent  ufage  de  ces- 
divers  réguliers  folaires  &c  lunaires.  On  ne  s’eft  cru  obligé  de  les 
faire  conoitre , que  pour  ne  les  pas  confondre  avec  les  réguliers’ 
lunaires , deftinés  à découvrir  le  jour  de  la  femaine , auquel  étoit 
ataché  le  premier  de  la  lune  pafchale.  Ces  réguliers  ajoutés  aux 
concurrens  donnoient  le  jour  de  la  femaine  où  tomboit  cette! 
lune.  C’étoit  toujours  le  lendemain  du  jour  marqué  par  ces  deux 
nombres  additionnés , foit  qu’ils  ne  fifïent  enfemble  que  7.  ou: 
un  nombre  inférieur , foit  qu’ils  furpafla fient  7.  auquel  cas  on  re-i 
tranchoir  ce  nombre , & l’on  ne  comptoir  que  le  furplus  pour  ]f 
Tome  IV.  ’ Y y y y 
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■■J*  jour  cherché.  Tels  font  les  réguliers  annuels  , les  feuls  qui  fe 
III,  partie,  montrent  dans  les  chartes.  Us  n’excédent  jamais  le  nombre  de  7. 

Ch  a»,  iv.  Ils  ^ raPorcenc  fi  exactement  avec  le  cycle  de  19.  ans , qu’après 
fa  révolution , ils  recommencent  toujours  a procéder  dans  le  mê- 
me ordre  : y . répondant  à 1 . de  ce  cycle , &c  de  fuite  1.  6.x.  y . 3 . 
6.  4.  7.  }.  I.  4-  7-  y.  I.  4*  *•  î-  }•  S • àcc.  2 i.  3.  4.  y.  &c.  Ceux 
qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail , le  trouveront  dans  la  fa- 
vante  Differtation  de  D.  Maur  Dantine furies  dates  des  chartes 
& des  chroniques.  Outre  toutes  les  dates  déjà  raportées , on 
voyoit  figurer  autrefois  dans  les  chartes  les  clés  des  fêtes  mobi- 
les , le  terme  pafchal , & Pâque  même. 

Les  clés  des  fêtes  mobiles  , dites  claves  terminorum  > étoient 
au  nombre  de  cinq , & faifoient  conoitre  le  jour  de  la  Septuagé- 
fime,  du  Carême , des  Rogations  , de  la  Pentecôte.  On  apelloic 
le  lieu  des  clés,  le  jour  fixe,  d’où  l'on  partoit,  pour  ariver  à la 
fête  mobile , ou  à certain  joue  qui  l'indiquait.  Par  exemple  le 
lieu  des  clés  de  la  Septuagélinie  èioit  toujours  le  7.  janvier.  De- 
là l’on  compcoit  autant  de  jours , qu’en  contenoit  la  clé  de  cha- 
que année.  Ce  nombre  acompli , le  Dimanche  d’après  étoit  celui 
de  la  Septuagéfime.  La  Septuagéiime  trouvée , toutes  les  fêtes 
mobiles  qui  fuivent , l étoient  aufli.  De  plus  les  anciens  avoienc 
une  clé  du  Carême  dont  le  18.  janvier  étoic  le  lieu  3 une  de 
Pâque  placée  auxi.  de  mars,  une  du  Dimanche  des  Rogations  r 
dont  le  lieu , ou  comme  parloieot  les  anciens , le  terme  étoit  au 
xv.  d’avril , de  même  que  celui  de  la  Pentecôte  étoit  fixé  au  19. 
de  ce  mois.  En  commençant  par  chacun  de  ces  termes , ou 
compcoit  autant  de  jours  qu’en  renfermoit  la  clé  de  l’année  & le 
Dimanche  qui  firivoit  le  jour  où  l’on  s’arrêtoit,  étoic  celui-là 
même  qu’on  vouloir  conoitre..  rri.tj  c • ; 

Le  terme  pafchal  eft  le  1 4.  de  la  lune,  dans  laquelle  la  féce  de 
Pâqué  doit  être  célébrées  On  faic  que  c’eft  toujours  le  Dimanche 
d’après  l’équinoxe  du  prinrems,  & le  14.  de  la  lune.  Ce  14.  de 
la  lune  eft  facile  à trouver.  Il  fiifit  d'avoir  une  table  du  cycle  de 
xix.  ans , avec  les  jours , auxquels  tombe  ce  1 4e.  de  la  lune  pen- 
dant 19.  années,  pour  avoir  k terme  pafchal  de  toutes  les  Pâ- 
ques, depuis  J;  G<  jufqu’à  la  léformacion du  Calendrier  en  1 :j 
pateeque  idc  19.  en  19.  années , le  14e.  de  la  lune  revient  aux 
mômes  jours.  Ce  qui  n’empêche  pas*,  què  pat  erreur  on  n’ait  cé- 
lébré la  Pâque  plus  d’une  fois  en  des  jours  cüféi  ens.  Du  refte  les 
qptaircs  font  a fiez,  uniformes  fur  cette  date.  Ou  ne  la  trouve 
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point  employée  avant  fenf.  éècle  dans  les  aétes  pdbljcs  Cm  par-  — .■  1 ~ 
ticuliers.  Mais  il  y avoir  long-tems  qu’elle  l’étoit  par  les  fiifto-  III,SPE^TI  E' 
riens , & encore  plus  par  les  computiftes , auffi  bien  que  les  autres  E ç T' 

dates,  que  nous  expliquons;  ‘ 

1,1  • ’’  i.liJli  -j-  1 , • lui  i :j!j  J'.'  <> • . ■' 

C H A P I T,  R E V. 

•»  . ..;i\  : : • ’ • 

Dates  des  mois , des  jours  & des  lunes  , des  calendes  ^ 

• des  nones , des  ides , du  mois  entrant  & for  tant y des 
fériés , des  dimanches , des  fctes  & des  femâines  : &c. 


-I.T\  Our  ne  point  non*  arêrer  davantage  àufc  dtartés  datées  dé 
jf  l’année , lins  l’être  du  mois , ou  du  mois  fans  l’être  de  l’an- 
née : obfervons  qu’il  en  eft,  dont  la  date  du  mois  n’eft  poine  ac- 
compagnée de  celle  du  jour.  Mais  la  date  du  jour  n’eft  jamais  ré- 
parée de  celle  du  mois  ; li  ce  n’eft  que  ce  jour  fut  exprimé  pat 
des  lunes , des  dominicales , des  fèces , ou  des  fériés.  Deux  char- 
tes datées  du  même  quantième , peuvent  Savoir  été  en  deux 
jours  diférens;  parcequ’elles  auront  été  dre/fées  en  divers  pays, 
où  le  commencement  du  jour  n’eft  pas  le  même.  Il  fe  prend  ici 
à Ci)  minuit , comme  en  France;  là  au  coucher  du  foleil, comme 
en  Italie;  ailleurs,  à fon  lever,  ou  meme  à midi.  Au  refte  eda 
ne  peut  jamais  opérer  une  diférence  de  plus  d’un  jour.  ! ■ ‘ 

On  date  du  jour  du  mois  tantôt  direétemenr  , tantôt  indirec-i 
tement.  C’eft  dater  de  la  première  façon  , que  de  marquer  en 
termes  formels  le  quantième  du  mois.  C’eft  le  faire  de  la  fécondé , 

3ue  d’exprimer  feulement  la  fête , le  dimanche , la  ferie , la  hine, 
'où  l’on  peut  inférer  le  quantième. 

II.  11  y a trois  manières  de  dater  le  jour  du  mois  expreffément , 
favoir  par  les  calendes,  les  nones , & les  ides , par  te  quantièmê 


(i)  Les  anciens  Gaulois  Sc  Germains 
avoicnr  coutume  de  diftinguer  l'cfpacc  du 
tems , cd  comptant  non  par  jours  , mais 
par  nuits,  aiofi  que  le  raportent  Ccfar  k 
Corneille  Tacite.  Cette  manière  de  comp- 
ter viert  originairement  de  ee  que  ces  peu- 
ples croyoicnt  defeendre  de  la  race  de  Plur 
ton  , a Dite  pâtre  prognatos.  Le  mémeufa- 
ge  a régné  en  Dannemarc  , en  Anglettr- 
1 c , chez  les  Saxons  Sc  les  Arabes.  Il  eft 
Couvent  parlé  des  nuits  dans  les  chartes. 
D.  Tslibieu  en  a publié  une  de  Pépin  de 


l'an  7 fy.  qui  porte  : Tune  talon  placitum 
flatuerunt , ut  iteriun  ftmul  ad  notlci  légiti- 
mai co/icurrcrent  in  palatin.  Les  nuits,  font 
prîtes  pour  les  jours  dans  d’autres  chartes 
ibliécs  par  Pétard  , Doublée  & D.  .Wa- 
llon. Geofroi  de  Vendôme  fe  ftrrdc  la 
snéme  eiprcCÜon  pour  marquer  une  fuf- 
penlion  de  pourluitc  dans  une  affaire. 
tfon  ( a ) nailes  , dit-iT,  fecunium  tonfue- 
tudines  Laxcorum  , ftd  fecundum  injlituta 
canoaum  inducias  poflulamut. 

Y y y y ij 


Dates  des  mois , 
des  jours , k des 
lunes. 


\ a - > 

I.  -i.i  .. . . \ 


.1  \ 


Jours  des  calen- 
des,nones  k tdes: 
jours  du  mots  1.  >. 
).  4.  kc.  calen- 
drier des  Ro- 
mains. 


(a)  Lit.  x.  epif. 
*7» 
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du  mois  , comme  le  10.  le  10.  le  30.  par  les  jours  du  mois  en- 
crant &c  du  mois  forçant. 

La  date  des  calendes , nones , & ides  eft  une  matière  fi  fou- 
vent  rebatue,  que  nous  croyons  devoir  nous  difpenfer,  d’en  ex- 
pliquer la  nature.  Les  Romains  n'employerent  point  d’autre  date 
du  jour  & du  mois , tandis  que  dura  leur  République  , & leur 
Empire.  Depuii/cette  époque , onf  torfimènça  à lui  fubftituer  la 
date  du  relie  des  jours  du  mois  : mais  celle  des  calendes  ne 
Jaifia  pas  de  fe  foutenir  au  point,  d’être  la  plus  commune  juf- 
qu’au  xinc.  fiècje.  Après  avoir  infenfiblemenc  perdu  une  bonne 
partie  de  fon  crédit , elle  fut  enfin  bannie  des  aétes  publics  par 
l’autorité  de  divers  fouverains.  On  diroit  qu’elle  s’eft  réfugiée 
. if  . dans  un  petit  nombre  d’aéles  ëcléfiaftiques , & de  lettres  de  fa»- 
vans , qui  fe  piquent  d’écrire  le  latin  conformément  au  goût  Sc 
aux  ufages  des  anciens  Romains.  Sous  les  Rois  de  la  première 
race  les  chartes  des  particuliers  faifoient  ordinairement  précé- 
der de  ces  deux  mots , Subdie  kalendarum , la  date  des  calendes. 
Nos  Princes  employèrent  aufli  la  même  formule,  furtout  jufqire 
vers  la  fin  du  viif.  liècle.  . 

Perfone  n’ignore  que  les  calendes  font  atachées  au  premier 
jour  du  mois  ; mais  tout  le  monde  ne  fait  pas , que  nos  anciens 
(a'  Pagi  ad  an - apelloienc  quelquefois  die  s Kalendarum  , (a)  le  jour , où  l’on 
numjt.n .1.6- ad  commençoit  à compter  les  calendes;  c’elt-à-dire  le  lendemain 
an.fu.num.jx.  jesides,  ^.  ou  1 6e.  du  mois , jours  auxquels  on  fe  fervoit  ref- 

S Vivement  de  ces  dates  : xix.  Kalendas.  xvm.  Kal.  xvn. 

al.  xvi.  Kal.  &c.  fuivant  que  les  mois  étoienc  plus  ou  moins 
longs , & que  leurs  ides  arivoient  le  1 3 . ou  le  1 y . L’équivoque 
ne  fe  bornoit  pas  au  feul  jour , où  l’on  commençoic  à dater  des 
calendes , des  nones  & des  ides;  mais  à tous  ceux  où  elles  étoient 
énoncées:  c’eft-à-dire  pour  les  nones  depuis  le  a.  du  mois  juf- 
qu’au  y.  ou  au  7.  pour  les  ides  depuis  le  y.  ou  le  7.  jiifqu’au  1 3. 
ou  au  1 y . pour  les  calendes  depuis  le  1 3 . ou  le  1 y . jufqu’au  pre- 
mier du  mois  fuivant.  Ainfi  au  lieu  de  compter  le  1 . le  1.  le  3. 
&c.  des  nones , des  ides  , & calendes  en  diminuant , on  alloic 
toujours  en  augmentant.  On  ne  difoit  plus  xtx.  Kal.  februarii , 
XVIII.  Kal.  jebr.  mais  prima  die  Kalendarum  febr.  fecundâ 
die  Calendarum  februarii  &c.  quoiqu’on  voulut  également 
marquer  le  14.  & le  1 y.  de  janvier,  qui  dans  le  premier  cas  fonc 
le  19.  & le  18e.  jour  d’avant  les  calendes  de  février  , & dans  le  fé- 
cond, le  premier  & deuxième  jour  du  point , où  l’on  commençoic. 
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à dater  des  calendes  de  février  ; &c  à proportion  des,  autres  mois.  ""  ■" 

Quand  les  Romains  datoienc  de  quelque  jour  avant  les  nones , I!1-  partie. 
ides  &i  calendes;  ils  comprenoient  non-feulement  dans  la  fupu-  chat.  v. 
cation , qu’ils  faifoicnt , ce  jour  meme , mais  encore  celui  des 
nones , ices , ou  calendes.  Au  contraire  dans  les  chartes  du  moyen 
& du  bas  âge , le  jour  des  calendes , nones  Sc  ides  n’entre  pas  en 
ligne  de  compte.  Par  conféquent , où  nous  marquetions  xix.  ka- 
lendas 3 fur  le  modèle  des  Romains,  on  n’auroit  mis  que  xvm.  ■ 

Voilà  donc  encore  de  nouveaux  mécomptes  d’un  jour.  De  fa- 
voir , fi  c’étoit  un  ufage  confiant  en  certains  tems  & en  certains 
lieux  , ou  fi  c’étoit  ignorance , ou  pure  méprilê  de  quelques  no- 
taires particuliers  ; c’eft  furquoi  nous  nous  abftenons  mainte- 
nant de  prononcer.  Ces  exprdfions  qu’on  lit  dans  plufieurs  an- 
ciens tnonumens , vu.  die  kalendas  mardi  : vu.  kalendas 
manias  : ad  vu.  kal.  manias  : ante  diem  vu.  kalendas  mar- 


nas ou  kalendarum  mart.  font  la  même  choie,  au  jugement  du 
favant  (a)  Cardinal  Norris.  Mais  quoiqu’en  difent  Baluze  & plu- 
fleurs  autres  auteurs,  Pojlvu.  kal.  mart.  lignifie  [b]  le  7.  de  mars. 

Les  fouverains  qui  profcrivirenc  la  date  des  calendes , ides  & (b)  Iktd- co1-  J+8- 
nones , y fubllituèrent  les  jours  du  mois , fpécifié  de  la  manière 
la  plus  (impie  &c  la  plus  naturelle.  On  data  donc  déformais  le 
1. 1.  }.  4.  y.  &c.  de  tel  mois.  Tous  les  a£tes  civils,  tant  publics 

Sue  particuliers  atellent  cette  pratique.  Elle  étoit  déjà  reçue 
ans  les  lettres  des  Papes  au  vie.  fiècle , mais  (ans  exclufion  de 
la  date  des  calendes,  qui  reprit  bientôt  le  deflus.  En  France  la 
nouvelle  manière  de  dater  fe  lontint  mieux.  Sur  le  déclin  du 
vu'-  fiècle  elle  fit  fortune  au  point  de  l’emporter  fur  l’ancienne, 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois.  Voici  la  formule  fingulière , dont 
on  l’y  voit  le  plus  fouvent  acompagnée  : Datum  quodfecit  men- 
fis  , ou  plutôt  quod  fait  menfa  N.  dies  N.  Les  particuliers  le 
fervirent  aulfi  de  rems  en  tems  de  la  même  formule.  Rarement 


les  chartes  des  premiers  Rois  Carlovingiens  l’employerent-elles  : 
& dès  lé  ixe.  fiècle , à peine  en  découvre-t-on  quelque  trace. 
Quant  au  jour  du  mois;  alors  quelquefois  il  fut  fuprimé,  quel- 
quefois énoncé  touc  fimplement  : mais  pour  l’ordinaire  les  ca- 
lendes , ides,  & nones  y furent  rétablies  fur  le  piédes  ufages(Q 
romains,  que  Charlemagne  fit  revivre  à divers  égards. 


(l)  Les  Romain*  fe  (enrôlent  de  ces 
trois  termes , qa’ils  exprimoient  ainG  : 
Cal.  Non.  IJ.  Le  premier  jour  de  chaque 
■sois  s'apcQoit  Calendes , les  £x  amies 


dans  tes  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet  & 
Octobre  , Sc  les  quatre  jours  aptes  le  pre- 
mier dans  les  autres  mois  aparté  oient  aux 
noues.  Après  les  uoncs  il  y avoit  toujours 
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III.  Depuis  l’an  1000.  jufqu’environ  le  xve.  ficelé,  on  ulk 
fouvenr,  lurtout  en  Italie  d’une  manière  de  dater,  qui  doit  pa- 
raître aujourdui  fort  extraordinaire.  On  partageoit  chaque  mois 
en  deux.  Le  i je.  jour  finilî'oit  la  première  partie  dans  les  mois 
de  jo.  jours  & le  1 6e.  dans  ceux  de  ji.  Les  quinze  ou  feize 
premiers  jours  étoienc  cara&érifés  par  ces  mots , itttrante  ou  in- 
troeunte  menfe  , ou  menjis  iruroitus.  Les  fuivans  avoient  une 
autre  formule  diverfihée  en  ces  termes  : Menfe  exeunte  ,fante  , 
infante  , afante  , refante  , exieus  menfa.  Toutes  ces  expref- 
fions  étoient  fuprimées  aux  premier  8i  au  dernier  du  mois , où 
les  dates  ne  portoient  pas  aie  i.  menjis , mais  die  prima , die 
ultimâ  &c  quelquefois  penultimd. 

Les  jours  de  la  première  portion  du  mois  étoient  datés  le  t. 


huit  jours  apartenanr  aux  Ides , 3c  ce  qui 
reftoit  après  les  ides  ètoit  compté  par  tes 
Calendes  du  mois  fiiivant.  De  Porte  que 
dans  les  mois  qui  avoient  fix  jours  pour  les 
nones  cnPuitc  des  Calendes , le  premier 
jour  des  nones  arrivoit  le  Pepcicme , 8c  par 
conPéquent  les  ides  étoicot  le  quinzième. 
Mais  dans  les  autres  mois  qui  n'avoient 


que  quatre  jours  entre  les  Calendes  3c  les 
nones  , celles-ci  arrivoient  le  cinquième  . 
Sr  par  conPéquent  les  ides  étoient  le  trei- 
zième. Cette  manière  de  compter  les  jours 
du  mois  étant  ordinaire  dans  les  aéies , on 
ne  Pcra  pas  faebé  de  trouver  ici  le  calen- 
drier romain,  qu'on  ne  rencontre  que  dans 
quelques  lmcs  clafiîques. 


5 w.i 

ivtln 
J Ml. 


jANriEX.  TiymzR. 
AOVST.  DECEMBRE. 

t.  J p fit  CaUndis. 

S.  Quarte.  3 Un. 

J.  Ttrli». 

4.  PriJit. 
f.  Jpfis  Nonis. 

5.  Oüé.o. 

7.  Stpiimo. 

*•  *“£•  f 

»■  Q*W‘.  Vidm 

SO.  Quarto.  1 

Ma  Terti o. 
t».  Prude. 

i J.  Jpfis  Mb  ta. 

14.  'Sono-ètamo. 

If.  Otiauo-drdmo. 

1 6.  Stpiimo  deamo. 

>7.  Sexto  dedmo. 

>8.  Qnmm  drdm  . 

1 9.  Quarto  deamo.  J Cal  end  s. 

10.  Tertio  dtdm*.  yrum  l'tlan- 
»«.  Duc  drame.  [tecaiendas 

11,  Undtam 0. 

Dedmo. 

14.  Nouo. 

2f.  08 xve. 

24.  Sept  nue. 

17.  Sexto. 

28.  Quint  0. 

>9.  Quarto, 

9c.  Tertio. 

31.  fruité. 


MARK.  MAI. 

JUILLET.  OCTOBRE. 

1.  Jpfis  CaUndts . 

2.  Sexto.  v 

J.  Quinte.  J Knimi 

4.  QmxttUe  > xxl  ante  no- 

f.  Ter  Ut.  \ « a. 

6.  PriJit. 

7.  Jpfis  Nonis. 

8.  OR  mro. 

9.  Setttm 0. 

10.  Sexto.  w 

11.  Quinte. 

IX.  Quarte,  C ***• 

i\.  Tertio. 

14.  Pridie.  _ 

t/.  Jpfis  Jdibus. 

14.  Seftimo  décimé.  \ 

17.  Sexto  deamo.  1 

18.  Quinte  deamo.  I 


if.  Quarto  dechmo.  ê 

1(1.  T/r/ln  dnimmn.  M 


•y  x ’ 

xo.  Tertto  dttttk 
XI.  Duodmimo. 
21.  Undtnmo. 
X).  Drame. 

14.  Som. 

Xf.  Ofluw. 

16.  St  primo. 

27.  Sexto. 

18.  Quinte. 

Xj.  Quarto. 

30.  Tertio # 


f Calenda- 
\ nm  vel 
faute  calen- 
des. 


jtrntL.  j \jin- 

SEPTEMBRE.  KOVEMBRO. 


1 


Nonarum 
vtl  no nat. 


Idutrrn  hfl 

•dut. 


I.  Jpfis  Calendis. 
x.  Quarte, 

3.  Tertio. 

4.  Pridie. 

J.  ïpfis  Nonis. 

t.  OR  ave. 

7.  Stpiimo. 

8.  Sexto, 
f.  Quinte. 

10.  Quarte. 

1 1 . Tertio. 

11.  Pridie. 

IJ*  Jpfis  Jdibus. 

14,  ORave  dadmo.  \ 

1 f . Seftimo  décru m.  I 

16.  Sexto  drame.  I 

17.  Quint 0 dedmo.  I 

18.  Quarto  dethrn  ».  M 

17.  Tertio  dtdmo.w 

10.  Du, Jnh...  I cAmU- 

11.  UiAumt.  \ri«  ml 

SS.  Détint.  . ,„tt 

H.  Ko...  [ tendu. 

14.  ORavo. 

Xf.  Stpiimo. 
t6.  Sexto. 

X7.  Quinte. 

18.  Quarto . 

19.  Tertio. 

30.  Pridie. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  717 

le  i.  le  3.  &c.  félon  l’ordre,  que  nous  apellons  le  plus  direft  ~ 

ou  naturel.  Ceux  de  la  fécondé  fuivoienc  l’ordre  rétrogradé  sf**™*" 
prefque  à la  manière  de  la  date  ordinaire  des  calendes,  xv.  die , cha  t.  v. 
exeunte  januario , étoit  par  conféquent  le  17.  janvier  : xiv.  die 
exeunte  le  18.  x ni.  exitûs  , le  19.  &c.  Raymond  vi.  Comte 
de  Touloufe  fit  fon  teftament  le  XIe.  jour  de  l’ifiue  du  mois  de 
feptembre  de  l'an  1 109.  c’eft-à-dire  , le  10.  de  ce  mois  , comme 
le  dit  (a)  D.  Vaiftette.  Ces  fortes  de  dates  paroifTent  avoir  été 
empruntées  des  Grecs.  (•)&/!.  Jt  Lang. 

Pour  peu  qu’on  foie  au  fait  de  leur  langue , & de  leurs  ufages  ; ' i'r' 1 *' 
on  n’ignore  pas , qu’ils  divifoient  leurs  mois  en  trois  décades  ou 
dixaines , qu’ils  comptoient  les  deux  premières  dire&ement , ou 
fuivant l’ordre  naturel,  M*vo;  içttpitou  mpurr  : c’eft-à-dire,  men- 
fis  ineuntis  primâ  : ptwcç  /sîtrowloc  <u rpolrif , menfis  mediantis  pri- 
mâ,  ou  bien  -npdru  t-n)  J'txàJ'i  undecimâ.  La  dernière  dixaine 
étoit  ordinairement  comptée  à rebours  : ipdiror'fo;  /me;  « , 

definentis  menfis  undecimâ , fi  le  mois  avoit  3 1 . jours , & JWTu 
décima , s’il  n’en  avoit  que  30.  Dans  l’un  & l’autre  cas  c’étoit 
le  21.  Le  compte  étoit  donc  rétrograde. 

Il  femble  que  dès  le  ive.  ficelé  les  Grecs  ne  partageoient  plus 
leurs  mois  en  trois  dixaines , mais  en  deux  parties  à peu  près 
égales , & que  »î*to;  /mes  renfermoit  toute  la  fécondé , qui 
pouvoir  s’étendre  jufqu’à  1 y . jours.  En  éfet  Synefius  fe  fert  de 
la  date  Tp/<  xsl  ftxirii  <pS»rorTe;  /mo'; , dccimâ  tertiâ  definentis 
menfis.  On  a donc  tout  lieu  de  raporter  aux  Grecs  , qui  avoient 
repris  la  partie  méridionale  de  l’Italie , la  date  menfis  intrantis 
& exeuntu  des  Italiens.  Les  François  à qui  cette  manière  de 
compter  ne  paroit  pas  fi  familière , la  reçurent  fins  doute  de  ces 
derniers.  On  ne  lailfe  pas  d’en  rencontrer  nombre  d’exemples 
dans  les  aâes  publics. 

Quelques  favans  prétendent  qu’avant  la  naifTance  du  Sauveur 
du  monde  nulle  nation,  excepté  la  Juive , n’a  diftribué  le  tems  par 
femaines  ; que  les  Hébreux  memes  ne  l’ont  diftribué  de  la  forte 
qu 'après  leur  fortie  d’Egypte  ; qu’à  la  naiftance  du  Chriftianifme 
les  Chrétiens  oblèrverent  tout  enfemble  le  farnedi  & le  diman- 
che , & que  depuis  ils  n’obferverent  que  le  dimanche.  Quoiqu’il 
en  foit,  depuis  les  Apôtres  le  nombre  feptenaire  de  jours  eft  de- 
venu en  Europe  comme  chez  les  Oriencaux  une  mefure  du  tems 
des  plus  ordinaires.  Il  eft  cependant  rare  que  la  femaine  entre..  (b*  journat  ^ 
dans  la  date  des  chartes.  M.  Lebeuf  en  a fait  (b)  conoitre  une 
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qui  eft  datée  du  lundi  des  trois  femaines  de  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptifte.  Cette  charte  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Guillaume 
de  Grancey  lire  de  Larrey  finit  ainfi  : En  témoin  de  laquelle 
chofe  nous  Guillaume  de  Grancey  avons  mis  nos  fceaux  à ces 
préfentes  lettres , quijurent  faites  & données  le  lundi  jour  des 
trois  femaines  de  la  jete  de  S.  Jean-Baptijle  l’an  mil  trois  cent 
cinquante  & trois.  » Cet  afte  étant  de  l’an  r 3 y 3 . comme  félon 
» la  lettre  dominicale  F.  la  Nativité  de  S.  Jean  devoir  tomber 
» cette  année  là  au  lundi  ; il  faloit  remonter  jufqu  a trois  lundis 
» plus  haut,  pour  trouver  le  lundi  jour  des  trois  femaines  de  la 
» S.  Jean,  qui  cette  meme  année  arriva  le  15.  juin.  Aiufi  l’aûe 
» dont  il  s’agit  a été  pall'c  le  3.  juin  1333*  apellé  le  lundi  des 
.»  trois  femaines  de  ce  Saint  ; pareeque  fa  fçte  devoit  arriver  au 
« bout  de  ces  trois  femaines , & le  fouvenir  de  çes  trois  femaines 
v préliminaires  s’étoit  confervc  par  raport  au  petit  carême , qu’on 
•>  y avoir  pratique  autrefois  durant  trois  femaines.  « 

IV.  De  toutes  les  dates  du  jour,  on  ne  peut  conclure  l'année 
des  chartes  ; fi  au  quantième  du  mois  elles  ne  joignent  les  lunes , 
les  fériés,  les  famedis,  les  dimanches,  ou  certains  jours  des  fêtes. 
Mais  de  plufieurs  de  celles-ci  on  infère  aifément  en  divers  cas 
l’année  de  J.  C.  Quelque  fête  annoncée  dans  la  date  indique 
aurti  fùrement  le  jour  du  mois , que  pouroit  faire  le  quantième 
en  termes  exprès  ; mais  fi  c’eft  une  fête  mobile  , l’année  fe  dé- 
couvre aurtitbt  par  le  cycle  des  Pâques.  Il  en  eft  à peu  près  de 
même  des  dimanches  , famedis , ou  fériés , foit  d’avant , foie 
d’après , foit  du  jour  même  de  quelque  fête  mobile , ou  dont  le 

3uantième  feroit  énoncé.  AIms  le  cycle  folaire  ou  des  lettres 
ominicales  donne  l’année  cherchée.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  con- 
cluroit  rien  de  bien  précis  de  ces  dates  ; fi  les  chartes  étoienc 
deftituées  de  toutes  autres  dates , ou  de  tout  caraûère  hiftori- 
quc.  Mais  c’eft  ce  qui  arive  très-rarement.  Les  lunes  ont  le  mê- 
me privilège.  Telle  lune  marquée  à tel  jour  d’un  mois  ne  peut 
convenir  fouvent , qu’à  une  certaine  année  fur  beaucoup  d’autres. 

Les  dates  des  fêtes , dimanches  & fériés  fe  rencontrent  de  tems 
en  tems , même  avant  le  ixc.  fièclc.  De-là  au  xme.  elles  paru- 
rent plus  fréquentes  : mais  depuis  cette  époque  elles  devinrent 
prefque  générales.  Auparavant  il  étoit  rare  de  dater  du  lundi , 
njardi , mercredi , jeuai , vendredi.  On  aimoit  mieux  fe  fervir 
des  noms  de  (1)  férié  a.  3.4.  y.  6.  Ce  n’eft  non  plus  que  depuis 

(1)  S.  Bcnoic  dans  fa  Règle  ap die  ftrics  les  cinq  jours  de  la  femaine  qui  fuivcat  le 

le 
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le  commencement  du  xni8.  fiècle , qu'il  devint  ordinaire , de 
dater  tant  de  jours  avant  ou  apres  telle  fête , ou  tel  jour  de  fon 
oêtave.  D.  Maur  Dantine  a raflemblé  dans  ion  Calendrier  per- 
pétuel la  nomenclature  des  dimanches , fêtes  & fériés , qu’on  ren- 
contre parmi  les  dates  des  hiftoires  , chartes  , chroniques , & 
dans  les  anciens  calendriers.  Nous  ajouterons  feulement  (1)  au 
bas  de  la  page  quelques  dates  qui  lui  font  échapées.  Les  lunes 
font  une  des  notes  chronologiques  les  plus  utiles , pour  fixer  les 
dates  inconnues  par  leur  trop  grande  généralité.  Dès  qu’on  fait 
les  néoménies , il  eft  aifé  de  trouver  les  autres  jours  de  la  lune , 
dont  les  anciennes  dates  font  mention.  Or  on  a beaucoup  de 
bonnes  tables,  qui  indiquent  ces  nouvelles  lunes.  Mais  on  n’en 
conoit  point  de  plus  commodes , que  celle  de  D.  Maur  Danti- 
ne , dans  laquelle  toutes  les  nouvelles  lunes  des  mois  de  chaque 
année  depuis  J.  C.  font  marquées  avec  la  plus  grande  exattitude. 


Dimanche  & qui  fini  (Ter  t au  Samedi.  On 
leur  a donné  le  nom  de  fériés , ou  pour  fe 
diftingucr  des  payeus  qui  nommoient  le 
Dimanche  le  jour  du  fote'U , le  lundi  U jour 
de  U lune , le  mardi  le  jour  de  Mate  &c. 
ou  pour  t'éloigner  de  la  manière  des  Juifs, 
qui  Dommoienr  les  jours  de  la  femaioe , le 
premier, de  fécond . le  troiiième  jour  &c. 
d'après  lé  Sabnt  : Primo  SMathi , feçun- 
ia  Sahhathi  6rc. 

(ij  te  nouvean Glofiaire  latin  ac  M.du 
Caogc  (<s)  fait  mention  d'une  charte  de 
l'an  1 14J.  où  il  eft  parlé  du  Dimanche 
fJH  fini  dite.  Mais  les  éditeurs  avouent 
u'üs  ignorent  quel  eft  ce  Dimanche.  Pin- 
cors  ritnes  de  Bcrri  font  datés  des  fenes 
P o fi  ijli  font  dits.  Enfin  M.  le  Fevre  Gref- 
fier en  Normandie,  ayant  trouvé  uoaùt 
d'environ  quatre  à cinq  cents  ans  qui  finit 
ainfi  : D Uum  die  M lis  pofi  D oounicam, 
Ijli  funt  dus  ; ou  pria  M.  Lcbcuf,  dans  le 
Journal  (Vj  biftonque,  de  déterminer  quel 
eft  ce  Dimanche.  Nous  ne  favons  pas  s'il  a 
jamais  répondu  à cette  demande.  Mais 
nous  fommes  perfuadés  que  c’eft  le  Di- 
manche de  1a  Padion , où  l'Eglife  chante  à 
la  procclfion  le  répons , Ijli  funt  dits,  quoi 
eeletrare  dclctis  6>c.  Oblervons  ici  en  paf- 
fant  qu'autrefois  tont  le  carême  s'apel|oit 
la  Pal:  Ron  i enfo  : c que  Dominiez  in  Paf~ 
fionc  pouvoit  s'entendre  de  chaque  Di- 
manche de  carême. 

On  ne  trouve  point  dans  Y Art  dt  virt- 

Tome  Ir. 


fier  les  dates  lê  Dimanche  Mirahili  Do- 
mine. C’eft  le  fécond  après  Pâque.  Il  y a 
dans  le  regiftre  C.  du  Tréfor  royal  des 
châtres  on  aéledaré  du  mardi  après  Mira- 

iilia  Domine,  qui  tomboit  le  mardi  si. 

Avril  l'an  1 jfs. 

Les  favans  Journaliftes  de  Leipfik  ont 
expliqué  les  deux  dates  fuivantes  : Le 
Mercredi  apris  la  quinzaine  des  Bordes  ; 
c’cft-à-dire  le  mercredi  après  le  premier 
Dimanche  de  carême  : Die  s iurdUlini  li- 
gnifie la  quinzaine  des  bordes.  Ccroit  une 
efpèce  de  Tournois  qui  ecunmençoit  en 
France  le  Jeudi  avant  le  Dimanche  de  la 
Quinquagefime  & hnilfoit  a grand  jeûne 
du  carême.  La  fécondé  date  eft  du  Lundi 
apris  les  Bures  le  vingt-feptilme  jour  du 
mois  de  febvrier  ; c’eft-Vdirc  do  lundi  après 
le  Dimanche  Invocavit  ou  premier  Diman- 
che de  carême.  Bohourt , Behotsri , St  par 
comra&ion  Bord , Bure  lignifient,  la  mê- 
me choie.  V.  du  Cange  fur  le  mot  Bohor- 
dicum. 

On  a des  ailes  où  la  fete  de  l'Annoncia- 
tion eft  appcllée  Notre  Dame  de  chajfe 
Mats  ; pareeque  ce  mois  eft  alors  fur  Ion 
déclin.  ( commencement  du  mois  d'Août 
eft  apellc  Gula  Augufii  pat  Guillaume  le 
Breton  hiftorien  de  Philippe  Auguftc  Je 
Ion  contemporain.  Au  xm.  & xiv'.  fiè- 
cle la  fête  de  S.  Pierre-ès-iiens,qui  tombe 
le  premier  jour  d’août,  étolc  nommée  h 
Paris  I4  Saint  Pierre  Engoule-aoufi. 
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Depuis  la  naifTance  de  J.  C.  jufqu’à  la  réformation  (1)  da 
calendrier,  les  memes  lunaifons  répondent  au  cycle  de  19.  ans. 
A toutes  les  premières  années  de  ce  cycle  , les  nouvelles  lune» 
& leurs  divers  quantièmes  reviennent  invariablement  aux  mê- 
mes jours.  11  faut  en  dire  autant  des  dix-huit  autres  années  du 
même  cycle.  La  meme  correfpondance  fe  remarque  entre  toutes 
fes  années  & les  épaûes  r le  terme  pafchal  , les  clés  des  fêtes 
mobiles  & les  réguliers. 

Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  obfervacions  à faire  fur  les 
biiTextes , qui  fe  montrent  aufli  quelquefois  dans  les  dates  du 
moyen  âge.  En  voilà , ce  me  femble , allez,  pour  donner  des  no- 
tions générales  fur  les  dates  des  chartes , en  atendanc  un  détail 
plus  circonftancié  & foutenu  de  fes  preuves. 


(1)  Les  aftronomes  aflcrablés  par  le  Pa- 
pe Grégoire  xiii.  reformèrent  deux  erreurs 
confiderablcs  qui  c'étoicnt  glilfécs  dans  le 
Calendrier  depuis  le  concile  de  Nicée.  Cei 
deux  erreurs  ét  oient  la  préccffion  , comme 
l'on  parle,  des  équinoxes , 8c  l'anticipa- 
tion des  nouvelles  lunes.  L'équinoxe  du 
ptintems.  fe  trouvoit  a l'onze  de  Mars  au 
lieu  du  11.  où  il  étoit  fuivant  le  concile  de 
Nicée.  Les  nouvelles  lunes  , dit  M.  Blon- 
del , étoient  remontées  de  cinq  jones  au- 
de/lus  des  lièges  qui  leur  ètoient  marqués 
par  le  nombre  d'or.  La  première  de  ceser 
leurs  fut  corrigée  par  k retranchement  de 
dix-  jours.  Oo  fait  que  l’année  Julienne 
étoit  de  j.  jours  Cx  heures  ; au  lieu 
que  l'année  aftronomiquc  n'en  a que  j<  j. 
cinq  heures  4p.  minutes.  Ainli  les  onze  mi- 
nutes cxcédcmes  «voient  caufé  l' erreur  des 
dix  jours , depuis  b réformation  faite  au 
Calendrier  par  Jule'Cefar,  qnarante-deux 
ou  trois  am  avant  b nailfancc  de  J.C.  jnf- 
qu'en  ij«a.  Grégoire  xut.  par  fa  bulle 
du  14.  février  delà  même  année  remit  les 


équinoxes  à leur  place  , les  y fixa  , te  rc- 
trançha  les  dix  jours  ; enforte  que  le  cinq 
d'Oétobrc  fût  compté  le  15.  La  France 
adopta  cette  corrtâion.  Henri  m.  par  fon 
édit  du  ).  Novembre  1 5 S 1 . ordonna  que 
k 1 j.  Décembre  fùivani  fetoit  compté  le 
ij.  te  que  ce  jour-là  on  célébrerait  la  1ère 
de  NoPl.  Les  nations  catholiques  & même 
b Hollande  fe  conformèrent  à cette  cor- 
rcâion.  Les  Protcftans  de  l'Empire  s'y  fou- 
rnirent en  1700.  L'efprir  de  fchifme  qui 
fupare  depuis  fi  long-rems  l'Angkterre  de 
l'Eglife.romaine , a privé  ce  royaume  de» 
avantages  de  la  réformation  du  Cakndrier 
jufqu’au  14.  Septembre  175  t.  A commen- 
cer de  ce  jour-là  l'ufage  de  l'ancien  ftyle  k 
cefCé , te  le  Grégorien  a été  fuivi  dans  tous 
ks  pais  de  b domination  de  b grande  Bré- 
tagne.  L'ufage  de  ce  nouveau  ftyle  com- 
mença en  Suède  k premier  <k  Mars  17;  j. 
On  doit  faire  attention  anx  titres  donnés 
dans  les  dix  jours  retranchés , pour  fe  con- 
former an  Calendrier  Grégorien. 
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SECTION  III. 


III.  PARTIE. 


Idée  des  fignatures , </o//r  on  s'ejl  fervi  fuccejjivcment  t 
■ pçur  authentiquer  les  diplômes  : validité  des  chartes 
qui  ne  font  point  fignées  ou  qui  Semblent  J ignées  fans 
T être  dans  la  réalité  : la  feule  nomination  des  témoins 
tenoit-elle  lieu  de  fgnatures  dès  le  VIII.  IX.  & Xe. 
fie  clés  ? Toutç s les  cfp'eces  de  foufcriptions  des 
anciens  actes  expliquées  & difiribuées  en  quatre, 
clafes  &c. 

• • '•  H * . • ’ * , I 

LEs  fignatures  ou  foufcriptions  ont  toujours  paru  l’une  des 
formalités  les  plus  propres  à rendre  les  ades  authentiques. 
Mais  elles  ont  été  fouvent  remplacées,  fuivant  le  génie 
des  iiècles  , ou  par  des  fceaux , ou  par  des  témoins  , ou  par  la 
réunion  des  uns  & des  autres.  Nous  traitons  dans  cette  troifié- 
me  feCtion  un  fujet  d’une  alTez  dificile  difcurtion  & beaucoup 
moins  connu  qu’on  ne  penfe  ordinairement.  Voyons  d’abord 
s’il  ne  ferait  pas  poffible  de  donner  des  idées  plus  juftes  fur  la  na- 
ture des  anciennes  foufcriptions  qu*on  ne  s’en  eft  formé  jufqu  a 
préfent.  La  place  qu’elles  ocupent  dans  les  chartes  & le  rang 
qu’elles  tiennent  entr’elles , fourniront  enfuite  matière  à diverfes 
remarques.  Nous  nous  expliquerons  dans  le  volume  fuivant  fur 
les  fignatures  des  perfones  abfentes , ou  qui  n’étoient  pas  nées 
au  teins  de  la  confection  des  aûes , fur  les  roonogrames  & les 
fentences  , dont  on  otnoit  les  foufcriptions , & en  quoi  les  an- 
ciens les  faifoienc  confifter.  Nous  examinerons  de  plus  les  fig na- 
tures qui  annoncent  la  préfeutacion  des  chartes  royales  faites 
aux  Princes.  Enfin  les  officiers  qui  les  ont  follicitées , vérifiées, 
contrelignées  paroitront  à leur  tour , avec  les  diverfes  pratiques 
qu’entramoient  avec  elles  toutes  ces.  formalités.  En  réunifiant 
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ce  que  nous  avons  dit  des  fignatures  dans  notre  (a)  fécond  tome 
avec  ce  que  nous  ajoutons  dans  cette  fedion  \ on  aura  tout  ce 
qu’il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Définition  & dénomination  des  fignatures  : chartes  non 
fignées  : déférentes  efipèces  de  fignatures  & de  moyens 
employés  pour  y Jupléer. 

Notion  k no-  I.OI  les  feings  , foufcriptions , fignatures  font , comme  les 
c Mturcs'cm-  ^ meilleurs  didionaires  nous  l’aprennent,  les  noms  de  quel- 
pfoyées'dans  l«  ques  perfones , écrits  de  leur  propre  main , au  bas  des  ades , pour 
diplômes  k le*  jes  certifier  ou  confirmer  -,  les  foufcriptions  par  procureur , les 
*“**’  . marques  Ou  croix  , apofées  au-deflous  des  contrats  , les  figna- 

tures  qui  énoncent  les  noms  des  intéreflfés  & des  témoins , lorf- 
qu’elles  font  placées  au  haut  de  ces  pièces  , ne  doivent  plus  palier , 
ni  pour  des  foufcriptions , ni  pour  des  feings.  Or  toutes  ces  for- 
tes de  fignatures  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  chartes.  Voilà 
donc  des  motifs  de  plus  d’une  forte,  pour  réformer  les  défini- 
tions , qu'on  nous  donne  des  fignatures. 

En  atendant  quelque  chofe  de  mieux  , ne  pouroit-on  pas  les 
définir  en  général,  des  figues  ou  caradères  formés  avec  l'encre x 
par  lefquels  les  ades , qui  les  renferment , font  certifiés  vérita- 
bles ? Du  moins  ne  conoi fions-nous  nulle  efpèce  de  fignatures, 
qui  puifie  fe  fouftaire  à cette  définition , comme  il  n’eft  rien 
autre  chofe,  qui  puifie  fe  l’aproprier.  > ' Y . 

Les  fignatures  font  exprimées  dans  les  anciens  titres  par  des- 
termes , qui  leur  font  particulièrement  afedés , ou  qui  leur  font 
communs  avec  les  fceaux  &c  les  chartes  mêmes.  Au  nombre  des 
premiers, nous  comptons fubpriptiofignatura  Jacramentum pro- 
ptiat  manu» , parafas , même  crux  &c  manu s,  quoique  ce  ne  foie 
pas  toujours  fans  reftridion.  Chirographum  , figillum  , fcnptio  , 
confcripiioJL\)fcrLptura , nous  annoncent  également  des  chartes  &c 
des  fignatures.  Par  (1) Jîgnum  fignacuium  ,Jlgnttum  , on  entend. 


(h)PiJirt.  it  di- 
diplom.  German. 
empirât.  p • 14- 


(1)  C'eft  un  des  (ens , que  les  continua- 
teurs de  du  Cangc  donnent  à feriptura. 

(1)  Le  mot  fignum  mis  avant  les  noms 
des  timoins  fe  prend  pour  nomtn  ; fi  l'on 
cd  «oie  Hcriiu*.  Mcdio  eva  , du  ce  doc- 


te (b)  Allemand , contre  ttfum  latine  lin- 
gue fignum  aliquando  idem- fuit  quoi  no- 
mtn. Hinc  , ut  maximi  ttflium  nominikut 
préfixa  invtniatur  vox  fignum  , hoc  modo  : 
Signum  Hugonis , vcl pernotam  S.  S.  Ram- 
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tantôt  des  fignatures , 6c  tantôt  des  fceaux.  Outre  les  autres  figni-  ~ 

fications  d 'allegatio  6c  de  ftipulatio  , on  auroit  peine  à fe  dé-  n impartie. 
fendre  de  leur  acorder  celle  de  fignarure.  Les  (a)  formules  de 
Lindenbroge  6c  de  Balüze  expliquent  allegationibus  par  ftgnis  : ^ Capital  B*- 
& ces  paroles  quam  {paginant)  manu  propriâ  fubterftrmavi  , & j-ji. 

bonorum  hominum  ftgnis  vel  allegationibus  roborandam  de- 
crevi , ne  parodient  pas  pouvoir  admettre  une  autre  interpréta- 
tion ; quoique  fuivant  cette  acception  allegatio  n’ait  été  connue 
ni  du  grand  du  Cange , ni  de  Tes  continuateurs.  Il  n’en  elt  pas 
de  même  de  ftipulatio.  Les  autres  fens  de  ce  terme  n’excluent 
point.celui  de  fignarure , au  jugement  de  ces  auteurs.  Ils  le  prou- 
vent par  divers  témoignages  6c  de  chartes  6c  d’écrivains  depuis 
le  vne.  ficelé  jufqu’au  xine.  Con/criptio  ne  dénote  chez  eux  que 
des  chartes  : mais  celle  de  S.  Germain  (b)  de  Paris , fut-eUe  toute  (b)  Hifl  de  faim 
feule,  aflureroit  à ce  terme  la  lignification  de  fignarure.  Gp"n-  d,snp/‘^ 
11  réfulce  du  diplôme  (c)  de  Childebert  f.  que  ftgnacula  le  pa^ij.^’ 
prenoit  aulfi  quelquefois  au  même  fens.  On  pouroit  cependanc  Mi  p-  ÿ. 
entendre  cette  expreflion  des  lèuls  monogrames , dans  les  an- 
ciens diplômes  de  nos  Rois,  6c  des  croix  dans  Ingulfe,  parlant 
des  chartes  d’Angleterre.  Avouons -le  néanmoins;  une  formule 
de  Marculfe  lailîe  apercevoir  dificilement  quelque  diftinétion 
entre  ( d)fubfcriptiones  6c  ftgnacula.  Elleporce  Jitbfcriptiones  vel  ^ f^'ccl 
ftgnacula  Jubtcr  tenentur  infena.  Et  ce  qui  femble  aécerminer  ' i7*~ 

encore  plus  clairement  ce  texte  : la  pièce  finie  par  ces  paroles, 
manu  noftrâhunc  confenfum  decrevimus  roborare.  C’eft  le  modèle 
du  decret  d’éle&ion  d'un  Evêque,  decret  qui  devoit  être  adrelïé 
aux  Rois  mérovingiens , par  le  peuple  6c  le  clergé  d’une  cité , à 

3ui  la  mort  avoir  enlevé  leur  premier  pafteur.  Ils  avoient  eu  fans. 

oute  la  précaution  de  fouferire  cette  pièce  : mais  comme  c’étoic 
peutêtre  avec  des  croix , ou  d’autres  marques  , 6c  que  vel  s'in- 
terprète quelquefois  & , dans  Tes  chartes  de  ces  rems-là  ; il  nelt 
pas  encore  abfolument  démontré  , que  ftgnaculum  lignifie  une 
foufeription , prife  pour  la  defcripcion  du  nom , faite  de  la  pro- 
pre main  du  foufiigné.  Quoique  les  Reines  du  teros  des  Mé- 
rovingiens ayent  eu  leur  monograme;  on  ne  voit  pas  cet  ufage 
en  vigueur  fous  la  fécondé  race  , 6c  encore  moins  fous  la  troi- 
fième.  Ainfi  quand  en  1 1 y 3.  Adélaïde  Reine  de  France  ordonne,, 

berti  ; cave  indi  inféras  ttjhs  figilla  fua  I Le  Jïgnum  ne  lignifie  que  la  préfcnce  des 
appofu:ffe  , ut  objervavit  Salmafius  de  I témoins  dans  les  chattes , dont  les  fignatu- 
filblcnptiouibus  k fign.  teftament.  c.  14.  | tes  font  toutes  de  la  main  du  notatte. 
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qu’une  charte  (a)  foit  confirmée  par  l’ annotation  de  fon  nom  ‘ 
nominis  nofiri  annotationc  firmari  pracipimus  , cela  ne  doic 
point  s’entendre  d’un  monograme , mais  dé  la  formule,  Signum 
AdcLaïdis  Regin * écrite  de  la  main  d’un  notaire  & peutêtre  en- 
core mieux  de  la  légende  de  fon  nom,  empreinte  fur  le  fceau. 
La  fignature  écoit  apellée  [b)  adnotatio  chez  les  Romains.  On  la 
nomme  nota  dans  un  titre  de  l’abbaie  de  S.  Pierre  le  Vif-lez-Sens. 

Le  GlolTaire  de  du  Cange  ne  mec  point  les  fignatures  au 
nombre  des  lignifications  de  figillum  : c’eft  toutefois  un  fens , 
qui  lui  aparcient;  fi  l’on  s’en  raporce  à la  bibliothèque  de  Cluni, 
au  P.  Labbe,  à l’éditeur  du  Recueil  des  pièces,  qui. établirent 
l’exemtion  & la  jurildiclion  de  l’abbaie  de  Cluni.  Tous  ces  au- 
teurs lifent  fegillum  , parmi  les  ( i ) fignatures  de  la  charte  de 
fondation  de  cette  illullre  abbaie.  Le  feul  D.  Mabillon  fait  ablo- 
lument  difpaïqitre  ce  terme  du  tellament  de  Guillaume  Duc  & 
Comte  d’ Auvergne  Sc.  d’Aquitaine , dans  l’édition  , qu’il  en  a 
donnée  au  ve.  fiecle  des  (c)  a&es  des  Saines  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noit. Ce  qui  fait  que  fon  autoricé  contrebalance , Sc  même  l’em- 
porte fur  tant  d’autres  écrivains  ; c’eft  qu’il  déclare  avoir  corrigé 
les  fouferiptions  de  ce  diplôme  avec  le  fecours  d’un  ancien 
exemplaire , Ope  veteris  exemplaris  , Sc  qu’il  ne  le  juge  point 
poftérieur  à l’original , s’il  en  eft  diférenc , ipfo  ut  videtur  au- 
tographe) , aut  certi  exemplo  , cequè  antiquo. 

Signum  , fignare , fubfignare  furent  bornés  dans  leur  origine 
à la  lignification  des  fceaux , dont  les  teftamens  dévoient  ctre 
munis.  Mais  depuis  bien  des  fiècles,  ce  fe'ns  fait  place  à celui  de 
fignature , ou  plutôt  de  quelque  chofe,  qui  en  tient  lieu.  Mais 
des  que  Jignum  défigne  la  marque , le  parafe  ou  la  croix , apofée 


(i)  La  bibliothèque  de  Cluni , Ici  notes 
dont  elle  a été  enrichie  pu  André  Duchef- 
oe  , l'édition  des  conciles  par  le  P.  Labbe, 
& le  Recueil  de  piiett , qui  itablifent  l'e- 
xemption de  Cluni  , imprimé  il  y a quel- 

r les  années  portent  uniformément  ,Jigil- 
m Madalberti.  Mais  comme Jigillum  In- 
gelbergee , qui  fc  lit  dans  les  conciles , St  la 
bibliothèque  de  Cluni,  fe  trouve  méta- 
morphofe  en  Jignum  dans  le  recueil  : indé- 
pendemmeur  des  lumières,  que  nous  four- 
nit D.  Mabillon  ; on  auroit  fujet  de  dou- 
ter, fi  le  figillum  Madalberti  n'auroit  pas 
dû  éprouver  la  même  correétion.  Ce  qui 
ne  foufriroit  pas  difictilté  , fi  l'un  Sc  l'au- 
tre n'étoit  CJpruné  , que  par  l' abréviation 


fig.  fort  ordinaire  ans  fouferiptions  du 
moyen  age , Sc  néanmoins  propre  , à in- 
duire en  erreur  des  gens  peu  au  fait  de  cet 
matières.  Mais  au  lieu  de  figillum  Madal- 
berti peccatorie  Bituricenjit  Architpifcopi, 
O.  Mabillon  a lu , Madalbertut  peccator 
Biturigenfit  Arcbiepifcopue  [ubf.  Ainfi 
foufertvenr , félon  lui , deux  autres  Evê- 
ques , quoique  les  auteurs  cirés  ne'lcs  faf- 
fent  ligner  qu'avec  Jignum.  Or  il  cft  fort 
naturelque dans  des  copies  , les  fouferip- 
tioas  directes  des  originaux  foient  trans- 
formées en  fignacurcs  indirectes.  Tout 
nous  diète  donc  de  noos  en  tenir  au  feoti- 
ment  de  D.  Mabillon. 
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pour  rendre  un  titre  valable , il  équivaut  à la  foufcription  totale, 

ccrice  par  les  intéreflfés  ou  les  témoins.  A combien  plus  forte  PARTif. 
raifon  , s’il  étoit  entièrement  de  leur  main  : ce  qui  n’eft  pas  fans  c « ak’l 
exemple.  A l'égard  de  fignare , de  fubfignare  , il  y a long-temls 
que  leur  lignification  eft  la  même , que  celle  de  fubfcnbere.  On 
pouroit  leur  joindre  defignare.  Mais  dans  les  diplômes  de  nos 
Rois,  ajjignare  étoit  confacré,  pour  fignifier  l'appofition  du 
iceau.  Le  terme  fubfcnbere  défigne  la  place  des  fignatures , qu’on 
marque  au  bas  des  aÛes.  Il  arive  cependant,  mais  rarement,  qu’el- 
les font  placées  dans  le  corps  des  chartes , avant  la  nomination 
des  témoins.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  de  l’an  1 1 16. 
dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Molême.  Hickes  ( a ) fait  men-  (aj  Dijfcn. 
tion  d’une  charte  de  l’an  971.  lignée  fur  le  dos.  r-  70. 

Les  continuateurs  de  du  Cange  découvrent  dans  f gnetum  8c 
furtout  dans  fignetum  manuale,  un  véritable  feing  ou  defcrip- 
tion  de  nom.  Mais  ces  paroles,  Tefle  figneto  mco  manuali  huic 
prcefenti  fcheduüe  appojito , s’entendront  du  petit  fceau , 8c  peut 
être  mieux  du  parafé  , dont  en  elfet  l’ufage  s’établit  générale- 
ment vers  le  xve.  fiècle , auquel  lé  raportent  les  exemples  allé- 
gués par  ces  auteurs.  Dcs-lors  on  s’accoutuma , à exprimer  en 
certains  a êtes  , cette  formule  : Signé  un  tel  avec  parafe  : 8c 
dans  les  adtes  Latins  : fignatum  N.  & N.  cum  paraphés. 

On  ne  conoit  point  de  termes  d’un  ufage  plus  ancien , pour 
marquer  les  fignatures,  que  manus  8c  ckirographum.  Nous  ne 
fommes  pourtant  tombés  fur  aucune  charte , dont  les  foufcrip- 
tions  fe  qualifiaient  elles-mêmes  ckirographum  N.  comme  tant 
d’autres  s’apellenr  fignum  N . Mais  nous  rencontrons  fouvent 
manus , employée  dans  la  même  acception , tant  en  Angleterre 
qu’en  Italie.  D’un  autre  côté  des  chartes  innombrables  annon- 
cent les  fignatures , qu’elles  contiennent , 8c  tout  ce  qui  peut  y 
fuppléer  par  ces  locutions:  Manus  figere , ponere,  imponere , 
manu  capere , manum  mittere  in  chartam , firmare  , manu  fuâ  . 

firmâ , ou  Amplement  firmare.  Du  Cange  qui  ne  voyoit  dans  ces 
manières  de  parler,  que  des  foidcriptions , aurait  pu  leur  aflo- 
cier , eonfirmare , roborare , corroborare.  Ses  continuateurs  y 
ajoutent  encore  fubterfirmafe  : 8c  c’eft  avec  raifon  que  ne  bor- 
nant pas  ce  verbe  au  feus  des  iôufcriptions , ils  l’interprètent  éga- 
lement des  fceaux.  Il  eft  pourtanc  vrai  que  les  fignatures  font 
nommées  fimplement  confirmationes  dans  une  charte  citée  par  (b )DîJcrt.ttcur. 
lç  favant  Bénédictin  (b)  Efpagnol  Jofeph  Percz.  Mais  .en  gêné-  /.»>». 
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ral  il  falloir  donner  plus  d’étendue  à toutes  ces  exprelfions.  Car 
elles  lignifient  aprouyer , confirmer , certifier  un  acte  en  y por- 
tant la  main  ; loit  pour  le  foufcrire , foit  pour  le  toucher , ou 
pour  en  atefter  la  vérité,  comme  par  ferment,  en  levant  la  main. 
Il  ne  faudra  conféquemment  pas  re/Terrer  davantage  lafignifîca- 
tion  de  manumifiores  & de  confirmatores . Quand  on  n’auroic 
pas  d’autres  preuves  ; plufieurs  des  locutions  raportées  , telles 
que  manu  capere  , manum  mittere  in  chanam , font  allez  claires 
pour  établir  un  fens  tort  dillingué  des  iignatures. 

Au  contraire  on  doit  toujours  entendre  de  foufcriptions  ou 
fignatures,  dans lefquelles  entre  le  figne  de  la  croix,  ou  qui  ne 
confident  qu’en  ce  ligne , les  phrafes  fuivantes  : Cruce  firmare 
atque  dedicare  , Cum  vexillo  fanclx  Cruels  Chrifii  rooorare  , 
facere  cruces  , imponere  crucem  , Cruce  fignare , corroborart 
figno  crucis  , crucis  imprejfione  fignare  , cruces  depingere  , 
fignum  fanüce  crucis  exp rimer e , crucis  fignaculum  inaere  &C 
autres  femblables. 

II.  Que  les  chartes  aient  été  çpmmùnément  dépourvues  de 
fignatures  pendant  une  longue  fuite  d’années , pendant  des  ilè- 
,cles  entiers  : c’eft  une  vérité  conftatée  par  des  monumens  fans 
nombre.  Cette  omiüion , quoique  moins  fréquente  avant  les  x. 
& xie.  fiècles,  remonte  allez  (i)  haut  dans  l’antiquité.  Cen’eft 
pas  ici  le  lieu  d’en  recueillir  les  preuves.  Cependant  pour  ne 
iailfer  nul  prétexte  à certains  efprits  de  s’imaginer,  que  nous  ha- 
sardons des  paradoxes , fans  les  apuyer  d’autorités  fufilântes  3 
nous  allons  en  indiquer  quelques-unes  des  plus  décilives.  On  les 
trouvera  dans  les  diplômes  royaux , non-feulement  dellitués  de 
toute  foufeription  ou  monogramme , mais  qui  ne  font  pas  mê- 
(a  )Dirt  dipiom.  me  contrefignés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis  Je 
p.  4ji.  51).  sj9-  Debonaire,  de  Charle  le  Chauve,  de  Carloman,  de  Charte  le 
}j*.  51  !!?  Grps  ôc  d’Eudes.  Nous  ne  defeendrons  point  aux  ûècles , où  la 
9 fuprelfion  de  toutes  fignatures,  de  jour  en  jour  plus  autorifée , 


Chattes  defti- 
cuecs  de  ligua  - 
turcs. 


Ço)Notx  in  Anna 
Comntncc  Alexia- 
dtm.p.  ijf. 


il  ) » J dm  ver  b , dit  (S  ) le  edlibre 
» M.  du  Cange , eur  Imptratoret  menjm 
u tantum  6t  indidiontm  latent  rubricatis 
" in  diplomatibus  (i  bullis  , non  rtrb  fua 
n nomina  defriberent , id  caufx  potijfmum 
•*  effe  exifliato , qubd  tx  pua  bulldrum  feu 
*>  Jigillorum  , uti  ta  vocabant  pendtntiumf 
»•  ufut  apud  Gracos  invaluit  , fubferibi  in 
niis  NOMINA  D Est r.RV NT.  Certè  apud 
*>  G allas  tigjiros , qui  ffiUis  ptndtntibpt 


m mi  expert  ta  fenni  ettate  , qui  Grttci 
» bullis  tum  aureis  tum  plumbeis  , ntmpi 
*»  cirea  noniat  aut  dteimum feculum,  SVM- 
*»  sc  RI  b 1 , inquam  NOMINA  PSSICRS 
» IN  DiflOMATlBvs  ; cum  antta  non 
» modo  faille  ctrea  ipfit  chartis  affigeren - 
» tur , fed  etiam  apppnercntur  ipforum  uw- 
••  no  grammata  Principum,  nul  ta  tum  quo- 
» ruai  crans  Diplomate. 

!-•  V-;  i-  -*  •'  - 3,i-  y r'* 

cendoïc 
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tendoît  à décruire  infenfiblement  (i)  l’ufige  opofé.  Nous  paf-  — ~ 

forts  aulfi  les  chartes  privées  , même  celles  des  Princcffes.  Telle  In-  partie, 
ell  une  charte  de  {a)  Berthe  fille  de  Chailemagne,  où  Ton  ne  chV».  V!’ 
découvre  aucune  trace  de  lignature. 

- Gardons-nous  néanmoins , d’avancer  avec  les  auteurs  du  Dic- 
tionaire  univerfel , que  du  tenu  de  S.  Bernard , on  ne  mettoit 
ni  le  nom , ni  le  feing  dans  les  acles  & les  titres , mais  qu’o/i  fe 
contentoit  d'y  mettre  le  fcel.  Cela  n’eft  nullement  exaû,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite.  Quand  ils  ajoutent , qu 'autrefois 
des  Sultans  fe  noirciffoient  La  paume  (z)  de  la  main  avec  de 
■l'encre , pour  apliquer  Leur  feing  fur  un  papier  ; nous  ne  les  con- 
tredirons pas  avec  autant  d’aflurance  : Seulement  nous  aurions 
fouhaité  , qu’ils  eulfent  cité  leurs  garans. 

- III.  Après  avoir  indiqué  des  pièces  des  8.  & 9e.  Cèdes,  qui 
ne  font  ni  contrefignées , ni  fouferites,  on  ne  doutera  pas  que 
nous  ne  pumons  en  produire  bien  davantage  de  fomentes  par  contrefignées  & 
des  témoins,  fans  être  contrefignées , ou  de  contrefignées , fans  contrefignées fan 
ctre  ainfi  fouferites.  Des  chartes  fouferites  par  des  parties  inté-  "“‘tciChincc* 
relTées , & par  une  foule  de  témoins,  pou  voient  aifément  fe  paf-  tiers  fignerent-il 
fer  d’être  vérifiées , ou  contrefignées.  Celles  au  contraire  qui  l’é- 

toient , fait  par  des  référendaires  ou  chanceliers  du  Palais , foie  •no  ° • 
par  d’autres  officiers  publics  , dévoient  paroitre  revêtues  d’une 
autorité  fupérieure  à toute  chicane  : puifque  les  diplômes  des 
Rois  mêmes , fe  bornèrent  plus  d’une  fois , en  genre  de  fignatu- 
res , à cette  unique  formalité. 


Chartes  foufeti- 
tes  par  des  té- 
moins , fans  être 


(1)  >>  Qu'il  y ait  eu  un  certain  fiècle  en 
» France.,  pendant  lequel  U lignature  érpit 
» inconnue  ; cette  proportion  , dit  (i)  ; 
>>  Pafquier , fcmblerade  première  rencon- 
*»  tre  étrange  ; fi  elle  eft  »raie.  Je  l'ay  aprii 
" autrefois  par  plufieurs  vieux  le  anciens 
»•  titres  , cuiucls  on  ne  voyoit  que  le  fcel 
•»  ît  armes  de  ceux  qui  avoient  fait  quel- 
» quel  difpofitions  fans  qu'avec  le  nom 
» & le  feing  y fulTcnt  ajoutés , ainfi  que 
*•  depuis  on  ufe  en  France  <«  Pafquier  con- 
clut que  c'eflune  » ancienneté  qu'il  ne  faut 
•»  aifément  contemner,  pour  lesobfcuri- 
*>  tés  qui  en  peuvent  provenir  au  Palais , 

»»  fur  des  vieux  titres  que  l'on  produit , ef- 
n quels  il  n'y  a que  le  fcel , fans  autres  fi- 
» guature.a<  En  France,  dit  un  autre  (e) 
favant  Jurifconfultc , „ au  lieu  de  fouferi- 
»»  te  ou  3e  figner  , comme  i préfent , on 
*»  fe  contentoit  de  fcellcr  toutes  fortes  de 

Tome  jy. 


I»  lettres.  Et  de  fait  nous  voyons  encore 
» infinies  chartes  , même  des  contrats  , 

» fcntenccs  & encore  des  refetits  des  Rois*  (b)  Rtchtrch  de 
o qui  font  feulement  fccllés  & non  lignés  ; /a  fr  £ , cft. 
■»  Et  ne  laitTc-t-on  pas  de  les  tenir  pour  au-  p.  *' 

» thentiques.  « 

(1)  S'ils  n'avoient  pas  d'autre  preuve  de 
cet  ufage  , que  le  voyage  de  Montconis , 
ou  ce  qu'eh  a raporté  \i)  D.  Mabillon,  en 
parlant  de  Mahomet  ; ils  auroient  dû  acri- 
buer  cette  manière  de  ligner  aux  Califes,  (c)  <S.uvrtt  de 
plutôt  qu'aux  Sultans,  ic  ne  pas  précendre  loyfeaul.i.ci.e, 
i’autorifer,  fous  prétexte  que  ces  peuples  p,  , 5 
ne  favoicnr  point  écrire.  Au  refte  D.  Ma- 
billon ne  donne  la  lignature  de  la  main  de 
Mahomet  trempée  dans  l'encre,  fur  une 
charte  de  Moines  du  Mont  Sinaï,  que  com- 
me un  fait  .auquel  il  efl  très- permis  de  ne  {iDtfe  £. 
pas  ajouter  foi.  Si  Monconifi  ittncrano  fi-  _ ' ‘ 

des  (fi.  Ainfi  s'en  explique-t-ii  lui- même, 

A a a a a v 
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M.  Languet  évêque  de  Soiflons,  dans,  (on  fécond  mémoire 
^SicrMj^  contre  l’exemtion  de  Compiegne  (a)  foucenoit , que  V ufage  fa- 
c h a f.  lu  cré  de  toutes  les  chartes  étoit  , quelles  fiilfent  (ignées  d’un 
U)  P j 14)  chancelier  ou  notaire  : prétention  contredite  par  une  infinité  de 
chartes  , fi  elle  s’étend  à toutes  fans  exception  : bornée  aux  di- 
plômes royaux  , elle  a varié  félon  les  rems.  En  vain  répète-t-on 
que  cet  ufage  a toujours  été  faeré  fous  les  trois  races  de  nos 
Rois.  Ce  n’eft  pas  entendre  le  P.  Mabülon , que  de  le  faire  pap- 
ier de  la  forte.  Sous  les  deux  premières , cet  ufage  , felon  lui  , 
fut  ordinaire-,  mais  non  pas  inviolable.  Depuis  le  commence- 
ment du  ixe.  fiède,  les  exceptions  fe  multiplièrent  infenfible- 
ment , jufqu’à  devenir  très-fréquentes.  On  ne  peut  donc  fans 
combattre  l’antiquité,  avancer  que  les  chartes  originales  , que 
nous  avons , font  (ignées  ou  par  un  Chancelier , ou  par  quel- 
, qu’un  t dont  il  ejf  ait , qu’il  a figné  ad  vicetw  Cancellarii, 

Le  P.  Mabillon  , ajoute-t-on  tout  de  fuite , dit  que  quand  la 
chancellerie  étoir  vacante  „ on  met  toit , D'ata  vacante  can- 
ce ll aria.  Cela  eft  vrai  : mais  alors  fi  la  chancellerie  n’étoic 
point  vacante , le  chancelier  ne  fignoic  pas  plus  que  le  fénéchal  , 
l’échanfon,  le  chambellan  , le  connétable.  C’eft  furquoi  la  fin 
du  xie.  fiècle,  & le  xne.  & une  benne  partie  du  fuivant  four- 
niflenc  prefque  autant  de  preuves , que  de  diplômes  royaux.  Mais 
rendons  juftice  à M.  Languet  évêque  de  Soiflons  ou  plutôt  à 
fon  écrivain.  On  avoir  eu  tort  de  donner  pour  une  fignacure  du 
chancelier  ces  paroles  : Goisfrido  Pariflorum  epifeopo  Orchid 
cancellario  noflro.  C!ejlr  comme  il  le  remarqua  fort  bien  , ce- 
lui, qui  a écrit  tout  l’aSe  , qui  a écrit  ces  mots,  11  eft  vrai  que 
toutes  les  conféquences , qu’iï  en  tiroic  étoienr  milles  ; parce- 
qu’il  n’y.  avoic  pour  lors,  prefque  point  d’autres  fignacures  des. 
chanceliers  de  France. 

Que  L’auteur  du  fécond  Mémoire  de  Soiflons  ne  réponde  rien 
» quelques  diplômes  allégués  dans  celui  de  Corapiegne  , pour 
prouver  qu’ils  n’étoient  pas  toujours  fignés  dés  chanceliers;  ce 

' \ filence  a’  étonne  point.  Mais  après  y.  avoir  lu  en  gros  çaraûères 

cette  même  prétention  , conçue  dans  les  propres  termes  du 
P.  ChifHet,  termes,  par  lefquels  ce  Jefuite  s’aurorife  exprefifé- 
ment  d’un  autographe  du  Roi  Philippe  s.  faire  entendre  qu’il 
n’en  avoir  vn  que  la  copie  ; ç’èft  une  parole  qui  caulê  une  fur- 
ies Roi?  JoFwrv  Pr^  > dont  ^ tems  nc  kuroic  diminuer  L’knpreflion. 
ce  figpènt'k  ne  IV.  Suivantkdiverficé  destemsA;  des  modes  , nos  monarque» 
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ont  foufcric , ou  n’ont  pas  foufcric  les  ailes,  qui  émanoient  4e 
leur  autorité.  Au  jugement  du  P.  Germon,  les  ordonnances  & 
les  arrêts  des  Rois  mérovingiens  étoient  également  valides , Toit 
qu’ils  les  (ouicri vident,  ou  qu’ils  ne  les  foutcrivillènt  pas  : (a) 
Ta/n  prcecepta  <juàm  pLacita  Regum  valuijje , Jive  his  Reges 
fubfcnpjijfetu , Jive  non. 

Pour  l’ordinaire  non-feulement  nos  Rois  liguèrent  leurs  pro- 
pres chartes  ; mais  aulli  celles  des  Princes  6c  des  Grands,  ou  des 
Prélats  de  leur  royaume.  Ils  admirent  de  plus  leurs  fujets  à foufi 
frire  les  rellamens , privilèges , &c  autres  diplômes  royaux  de 
grande  importance.  Les  fignatures  originales  des  Seigneurs  &c 
des  Prélats  fe  montrent  {b)  dans  (i)  quelques-uns  de  ceux  de  la 
première  race.  Mais  divers  monumens  ateftent  quelles  ne  fu- 
rent pas  (c)  rares  dans  ceux  de  la  féconde.  Les  chartes  des  Ca- 
pétiens , durant  plufieurs  fiècles  furent  d’abord  fignées  des  Evê- 
ques &c  des  principaux  Seigneurs  du  royaume  , enfuitede  leurs 
grands  officiers.  Le  premier  ufage  eut  cours  fous  les  Rois  Ro- 
bert , Henri  1.  & Philippe  i.  Les  foufiîgnés  ou  plutôt  les  té- 
moins des  chartes  royales  furent  réduits  fous  Louis  ti.  au  Séné- 
chal , ou  maître  d’Hôrel , au  Camérier  ou  Chambellan , a l’E- 
chanfon  ou  Bouteillier,  au  Connétable,  & au  Chancelier.  Ce 
qui  dura  jufque  vers  la  fin  du  xiii®.  fiècle. 

Les  chartes  des  Grands  6c  des  Prélats  furent  à leur  tour  ho- 
norées des  fignatures  des  premiers  Rois  de  la  troiüème  race.  Les 
perfonages  les  plus  diftingués  de  l’Empire  commencèrent  aulli  (d) 
au  xne.  fiècle,  pour  le  plus  tard,  à foufcrire  les  diplômes  im- 
périaux. Les  Rois  d’Efpagne  s’afliijecirent  à la  même  formalité. 
Mais  il  y avoit  déjà  plufieurs  fiècles,  quelle  étoit  établie  (e)  en 
Angleterre. 

V.  Sous  la  première  race  de  nos  Rois  les  privilèges  épifcopaux 
étoient  ordinairement  foufcrits  d’un  certain  nombre  d!Evc- 
ques , outre  celui  qui  les  acordoit.  (J)  Les  chartes  des  particu- 
liers étoient  communément  plus  ou  moins  chargées  de  loufcrip- 
tions,  ou  de  témoignages  qui  en  tenoient  heu.  Quelquefois  le 
feul  donateur  fignoit.  D’autrefois  cette  dillinélion  étoit  réfervée 


(i  Le  P.  le  Cointc  s’étoit  imaginé  qu’il 
n'y  avoit  jamais  que  le  Référendaire  qui 
lignât  les  diplômes  de»  Rois  mérovingiens. 
L'autographe  de  Clovis  11.  publié  par  Dora 
Mabillon  a prouvé  U bévue  de  l'Or  to- 
tico , qui  croit  ofé  en  retrancher  ks  Gau- 


fertptions.  Dans  le  même  fiide  les  Rois 
d'Efpagne  faifoient  ligner  leurs  diplômes 
par  leurs  fujets.  Dans  celui  de  Cnindaf- 
v i ndc  de  l'an  *4*.  outre  les  liguarures  du 
Roi  & de  la  Reine , on  voit  celles  d'un 
nombre  d'éveques  Sc  de  grands  Seigneurs. 

Aaaaa  ij 
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lignent  pas  leur* 
chartes: ils  lignent 
celles  de  leurs  fu- 
jets , admettent , 
ceux-ci  à ligner  les 
diplômes  royaux 
& à erre  témoins 
nommés  je  non 
foullignés  de  leur 
confection  : ces 
deux  derniers  ar- 
ticles pratiqués 
par  d'autres  Cou- 
vera in  s. 

(a)  Di/cepl.  t. 
p*g.  MX. 

(b) ZJe  re  diplom. 
p.  4«7.  if*. 

(c)  Ibid.  p.  ifj. 
Ijl. 


(d)  Ibid.  p.  Ut. 


(*  Ibid.  p.  m». 

Signatures  cl 
particuliers,  fouf- 
criptiont  avec  des 
' encres  de  diféren- 
tes  c ulcars,  avec 
le  (ùng  de  J.  C. 
fouferiptiems  ac- 
compagnées de 
dates,  «t  écrites  ea 
caiaârrcs  grecs  : 
aéles  lignés  par 
des  enfans , le  par 
procureur. 
[f)Fonlanint  nui- 
die.  diplem.p.  tif. 

(/)  Pcrt{  dijfcrt. 
eccUJlafl.  p.  i«p( 
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P ■ ‘70. 


(a)  Martin,  the- 
faur.  ante  dot.  »,  I. 
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(d  Til/emonthifl. 
des  Enp.  tem  4. 
p.  180. 
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au  feigneur,  ou  à des  témoins  de  marque,  fouvent  le  notaire  le 
faifoit  pour  tous.  On  lignoir  ou  l’on  aie  doit  féparément  latte  de 
donation,  de  confirmation,  d’invefiiture.  Les  témoins  alors  n’a- 
voient  pas  coutume  d’être  les  memes:  non  plus  que  dans  les  con- 
trats , ou  chaque  partie  produifoit  les  liens.  Les  fouferiptions , 
quoique  prefque  univerfellement  formées  avec  l’encre  noire , le 
font  aufli  quelquefois  avec  le  cinabre  & diverfes  autres  couleurs. 
Alexis  Protofebafte,  & tuteur  du  jeune  Empereur  Alexis  fils 
de  Manuel  Comncne , fouferivoit  avec  (a)  l’encre  verte.  Mais 
ce  qui  fait  frémir  la  Religion  : l’antiquité  a vu  des  exemples  de 
fouferiptions  faites  avec  des  plumes  trempées  fi)  dans  le  fang 
de  J.  C.  Telle  fut  la  fignature  du  Pape  Théodore",  lorfqu’il  dé- 
pofa  le  Patriarche  Pyrrhus.  Telles  furent  (i)  au  raport  de  Ni- 
cétas  celles  des  Evêques  , qui  condamnèrent  Photius.  Ainfi 
Charle  le  Chauve  &:  Bernard  Comte  de  Touloufe  lignèrent 
entr’eux  un  traité  de  paix  ; qui  ne  garantit  pas  ce  Comte  d’une 
mort  violente. 

Les  fouferiptions , furtout  celles  des  Prélats , étoient  fouvent 
acompagnées  de  la  date.  Si  elle  avoit  été  marquée  auparavant , 
ils  répétoient  les  uns  après  les  autres , qu’ils  ligr.oient  au  jour 
fufdit.  Cette  manière  de  fouferire  étoit  fort  à la  mode  aux  v.  5c 
vic.  fiècles.  Elle  fut  en  quelque  forte  renouvellée  aux  x.  & xi. 
Les  fignatures  de  nos  Rois  renfermoient  alors , quoique  peu 
conftamment,  la  date  de  l’année  de  leur  régné  ou  de  l'Incarnation. 

En  France  & en  Italie  il  y eut  des  Evêques  & des  moines  qui 
lignèrent  leurs  noms  tout  à fait  en  carattères  grecs  dans  des  attes 
latins.  Theotolon  archevêque  de  Tours  lîgnoit  (c)  ainli  l’an  94  $ . 
Il  doit  paroitre  fort  extraordinaire  que  des  enfans  aient  ligné  des 
attes  5c  des  diplômes.  Le  fait  eft  néanmoins  confiant.  L’orateur 
Nazaire  dans  fon  panégyrique  de  l’Empereur  Conllantin , qu’il 
prononça  à Rome  en  jn.  marque  (d)  que  ce  Prince  faifoit  li- 
gner les  grâces  qu’il  acordoit , par  le  jeune  Céfar  Conllantin  fon 
fils , qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans  entiers.  D.  Mabillon  (e)  rap- 
porte plulieurs  autres  exemples , pour  montrer  qu’on  faifoit  faire 
quelques  lignes  aux  enfans  pour  confirmer  les  chartes.  Il  croie 
qu’un  officier  conduilit  la  main  du  jeune  Clovis , quand  il  figna  ( z) 


(1)  On  peut  en  voir  d’autres  exemples 
(fl  Feliiien  hift.  indiqués  - dans  le  GlolTjire  de  la  balle  & 
de  S.  Denis  p.  u.  moyenne  latinité  de  du  Cange  ton.  1.  col. 


1 191. 


(1)  »Le  dernier  ( / ) diplôme  que  le  Roi 
» Dagobert  i.  fit  expédier  dans  fa  dernière 
» maladie  cnit)  S.  en  faveur  de  l'abbaic  de 
» S.  Denis , fut  Iniifciir  par  Ion  fils  Clovis 
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à !!agè  de  quatre ' ans  le  teftament  de  Dagobert  Ton  père.  Mais 
dans  le  vrai  il  ne  ligna  que  par  le  monogramme  de  fpn  nom  tracé 
par  fon  ordre  , ou  par  le  moyen  dune  lame  percée  dans  les  ou- 
vertures de  laquelle  il  fit  palier  la  plume;  &C  non  par. la  foufcrip- 
tion  tout  au  long  de  (à  propre  main.  C’eft  ainfi -qu’il  fauc  expli- 
quer les  hiftorieus  & les  diplômes  qui  font  figner  & foufcrire  un 
enfant  d’un  âge  fi  tendre.  On  pouvoir  bien  alors  dire  de  lui  foUs  • 
diférens  regards  qu’il  favoit  & ne  favoit  pas  figner.  Cependant 
nous  avons  vu  dans  Tes  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen , une 
charte  originale  de  Guillaume  11.  Duc  de  Normandie,  lignée 
réellement  par  fon  fils  Robert  encore  enfant.  La  marque  de  la 
croix,  qui  lui  tient  lieu  de  fignatiire  , eft  des  plus  mal  formées. 

L’ufage  de  faire  intervenir  les  enfans  paroit  dans  une  charte  (<z)  Simoniimtr. 

de  l’an  1040.  par  laquelle  Thierri  évêque  de  Chartres  exemre  de  *'  iF‘97i' 

toute  jurifdiûion  cpifcopale  le  monaftère  de  Vendôme.  Parmi 

ceux  dont  les  noms  font  foufcrits  pour  la  ville  de  Chartres  , on 

trouve  Hilduinus  juvcnis , &:  pour  la  ville  d’Angers  Gauflinut 

puer , Gaufridus 'puer.  » La  coutume,  dit  \b)  M.  Ménage,  étoir  J,Sa~ 

» de  faire  confentir  aux  donations  faites  à l’Eglife  les  héritiers  P I<- 

j.  des  donateurs , jufqu’aux  enfans  à la  mamelle  ; pour  lefquels 

» les  pcres  & les  mères,  les  nourices,  les  tuteurs  répondoient, 

» ou  quelques  autres  perfones  femblables.  « 

Nous  avons  parlé  dans  notre  fécond  tomé  (c)  des  divers  (c ) /><*.  4J*. 
moyens,  dont  on  ufoit  anciennement,  pour  fupléer  à l'impuif- 
fance  de  figner , nous  avoirs  remarqué  qu’on  foufcrivoit  au  be- 
foin  les  uns  pour  les  autres  ou  par  procureur.  Cet  ufage  fe  ma- 
nifefte  à la  fin  de  la  lettre , que  S.  Ambroife  Si  d’autres  Evêques 
d’Italie  écrivirent  au  Pape  Sirice  contre  les  erreurs  de  Jovinien  Rompant.  ?f‘ 
vers  l’an  389.  On  y lit  : Ex  jujfu  ( d ) Domini  epifcopi  Gemini  a-  p.  é?4-  \ 

ni  * ipfo  p ne  fente  , Aper  presbyter  l ubfcripfi . , , ^.lverfc*  fortf* 

VI.  La  maniéré  la  plus  limple  &c  la  plus  naturelle  de  figner,  moyens  pour  Y 
étoit  d écrire  fon  nom  tout  au  long.  Chacun  rcconoilfant  fon  hpUer  : Umfcrip- 
écriture  3 les  contrats  qu’elle  autorifoit , demeuroient  inviolables,  a^ooffi^fs'^a! 

» leur  tint  kt  main , ou  d*  quelque  autre  trcs  f|gn*tt>res  au. 
|!>>  maoictc.que  ce  foit,  eft  julUfié  par  jorl‘ee4  par  les 
« tant  d'exemples,  qu'on  pc  peut  le  revo-  y”1  j vanatioa 
» qüex  en  doute:  ><  S’il  eft  dit  dans  une  dan*  la  formule 
charte  que  Clans  Si  Nanthilde  ne  purent  ',Knaturcs  de» 
la  ligner  p cela  s'entend  de  fîgnatures  ftric-  !nr,.cci  Stjdes  par- 


*.  & 


& pat  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent 
préfens , ne. l'ayant  pu  figner  lui-tnéme 
» à caufc  du  tremble. '»cnt  dc  fq  main.  L'on 
» ne  doit  pas  ètfe  furpril  qne  Clovis  n.- 
» qui  à peine  avoit  quatre  ans',  ait  ligné' 
« un  aile  à cet  âge.  Le  fait  cil  atefté  pat 
m une  autre  charte  originale  du  Roi  CIo- 
» taire  ni.  D’ailleurs  1 ufage  de  faire  ainfi 
u foufexue  des  ailes  aux  enfans,  foie  qu'on  i 


ticulicrs. 


tement  prifes  , où  l'on  écrit  de  fa  propre 
main  fans  nom  tout  au  long.  Voyez  notre  , c)  Annal.Btnti. 

° L J1./1./7. 


x . towej.  4*o. 
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On  pouvoic  mêtee  convaincre  par  Ton  cara&ère,  celai  qui  ofok 
méconoitre  fon  propre  femg.  ••  c - • ; - , < . . 

La  malice  des  hommes  féconde  en  reffources , pour  éluder 
leurs  engagerons , fit  qu’oa  eut  recours  avec  le  tems  à de  nou- 
velles précautions.  De-là  ces  lignes  & ces  parafes , qui  fuivoient 
ou  précédoient  les  figuarures , Sc  qu’il  étoic  prefque  impoffibla 
• «le  contrefaire,  du  moins  quant  à la  hardieffe  des  traits.  Mais 
cela  fupofoit,  que  quiconque  vouloir  contracter,  fut  écrire.  Ce 
qui  ne  fe  trouvoic  pas  toujours  conformé  à l’expérience.  Pour 
parer  à cet  inconvénient , qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  com- 
mun , depuis  l’inondation  des  barbares  ; les  légiflareure  ordon- 
nèrent , que  ceux  qui  ne  fauroienc  pas  taire  leur  propre  ligna* 
cure,  en  craceroient  quelques  lettres,  en  préfence -don  certain 
nombre  de  témoins  ou  de  plufieurs  notaires , dont  un  feroic 
choifi , pour  fupléer  les  lettres  &c  les  mots , qu’on  aurait  pu  écrire. 
Les  loix  fe  contentèrent  encore  de  moins  dans  la  fuite.  Un  Am- 
ple figne  de  croix  ou  toute  autre  marque,  au  gré  du  témoin  ou 
du  contractant , fut  tenue  pour  une  véritable  lignature. 

D.  Mabillon  parlant  des  iignatures  de  nos  Rois , entre  dans 
(*' Dt n jiplom.  un  décail  (aj  curieux  furies  changemens  continuels,  auxquels 
L %.  caf.  io.  n.  7.  elles  ont  été  fujetes.  Selon  cet  habile  antiquaire , autant  de  Rois , 
*•  *’  autant  de  foufcriptions  diférentes.  Ces  variations  ne  furent  jamais 

plus  multipliées , que  fous  les  premiers  monarques  de  la  }*.  race. 
La  diverfité  de  leurs  fignatures  devint  fi  grande  , ^u’on  n’en 
voyoit  prefque  aucunes  parfaitement  femblables  du  coté  de  l’ex- 
prelfion  ou  de  la  formule.  Les  Seigneurs  du  royaume  n’étoienc 
. pas  moins  inconftans  dans  leur  manière  de  figner.  Peu  s’en  faut 
que  nous  n’en  difions  autant  (b)  des  notaires.  Peut-on  s’attendre 
après  cela  de  rencontrer  quelque  uniformité  dans  les  foufcrip- 
dons  des  particuliers?  Que  fera-ce  donc , quand  on  examinera 
û elles  étoienc  ou  n’étoient  pas  formées  de  la  main  des  intérelTés 
ou  des  témoins.  Leurvariation  paroirra  fans  doute  d’une  bien  plus 
grande  conféquence,  fans  toutefois  avoir  été  moins  commune. 

Si  nous  remontons  à l’origine  de  la  monarchie  Françoife  ; les 
diverfes  formules , dans  lefquelles  les  foufcriptions  fe  trouvent 
conçues , fôurniflent  une  preuve  complète  de  leurs  variations, 
D’abord  les  témoins  Sc  ceux  qui  avoient  quelque  inrérct  à une 
chatte,  y écrivoient  eux-mêmes  &c  leurs  noms  &c  leurs  qualités; 
& les  paroles  les  plus  propres , à exprimer  l’adion  qu’ils  fai- 
foient.  Mais  comme  on  fut  quelquefois  obligé  de  laifièr  ûguec 


(b  lkid.aip.il 
o.  t.f.  10. 
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des  perfones,  qui  ne  favoienr  pas  écrire  ; pn  fe  contenta  de  leur 
faire  mettre  au  pié  de  l'ade  un  ligne  de  croix,  auquel  le  notaire 
ajoutoit  que  c’étoit  le  feing  ou  plutôt  le  ligne  d'un  tel.  Signum 
Fulconi  Comin:  Signum  Gerardo  Comiti  &c.  Ces  fortes  de  fi- 
gnatures , qui  paroilfent  un  peu  moins  communes  fous  U »*,  ra- 
ce, peutêtre  pareequ’il en  refte  moins  de  monunaens,  devinent 
très-fréquentes  fous  la  ic.  Sc  prefque  générales  fous  la  }*,  Kois 
Princes , Prélats,  Seigneurs,  &;  Juges  en. donnèrent  fouvent  l’eZ 
xemple  fous  les  deux  dernières- 

Quant  à la  fttuacion  de  ces  croix,  elle  eft  alFez  uniforme  dans 
Jes  mêmes  aétes;  mais  elle  ne  l’eft  nullement,  fi  l’on  compare 
enfemble  les  différentes  chartes.  Ici  les  croix  précèdent  les  figna- 
tures  , là  elles  les  fuirent.  Ici  elles  fe  trouvenç  après  un  ou  deifx 
mots , là  elles  font  placées  entre  deux  fyllables  du  meme  mot. 
Vous  les  trouverez  dans  une  charte  au-delTus  des  foufcriprions. 
Dans  une  autre  elles  feront  au-deflous. 

: Bientôt  on  commença  à fe  palier  des  croix , qui  avoient  don- 
né cours  aux  fignatures  partielles.  Il  y a même  preuve  qu’on  fe 
déchargea  en  plus  d’une  rencontre  fur  les  notaires  de  la  forma- 
tion de  ces  croix.  Mais  quand  on  eefla  de  les  marquer  au  bas 
des  chartes  j on  ne  laifl'a  pas  d’y  donnée  les  noms  des  conioins 
avec  la  formule  ordinaire  fignum  «c.  La  coutume  ayanc  dif- 
penfé  les  rémoins  de  rien  écrire  de  leur  main  for  les  actes  ; l’u- 
fage  contraire  ue  fot  pourtant  pas  aboli. tout  d’un  coup,  mais 
par  degrés.  Les  fignatures  fe  trouvèrent  d’abord  entre-mêlées  de 
croix;  ceft-a-dite  que  quelques-uns  les  figuroient  encore, tan- 
dis que  les  autres  ne  s’en  fa)  cfonnoienr  pas  la  peine.  Peu  après 
.cette  prérogative  foc  panicülièremeht  téfervée  au  Souverain 
au  donateur  au  felgncür aU  juge,  aUx  fotérdtes,  ou  feule- 
inent  a 1 und’ericr’eux.  Enfin  elles  forent  <o*a|efoent  emifesdans 
la  plupart  des  aâes  ; quoiqufon  contintiât  toujours  de  donner  le 
catalogue  des  perfones  préfences , donc  chaque  nom  étoit  com- 
munément précédé  du  mot  Jignum.  \ 

j En  même  tems  s’acrédka  un  autre  foage , qui  parue  plue  fim- 
ple  & plus  Conforme  à l’exaéte  vérité.  Gefot  de  retrancher  en- 
neremenc  ces  fignatures,  qui  n’écoienc  plus  que  pour  la  forme 
& de  fe  contenter  de  nommer  les  témoins , qüi  avoienc  affifté 
a la  coDfeélion  de  laûe  , ou  qui  avoient  été  préfens  aux  dona- 
tions , qu’il  s’agirtbit  de*  confirmer.  Mais  il  fe  parti  plulieurs 
fiedos , aijaét  que,cet  uiàge  deviut  univecfei-  ' ; ; 
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On  peut  a durer  en  général,  qu’au  xi*.  fiècle  toutes  lies  prati- 
ques , dont  on  vient  de  parler,  concoururent  en  meme-tems , 2c  fe 
confondirent  enfemble.  Jamais  on  ne  remarqua  une  pi  us  grande 
•variété  ,'  que  celle  qu’on  vit  alors  dans  la  fubftance,  la  forme , 

ÔC  les  circonftances  des  fignatures  ; encore  plus  en  Normandie  , 
que  partout  ailleurs.  Le  peu  d’uniformité  de*  chartes  de  Guil- 
laume le  Conquérant  fe  montre  prefque  dans  toutes  les  pièces', 
qu’on  nous  en  a confervées.  Au  milieu  de  cette  confofion , il  y 
eut  néanmoins  en  Normandie,  comme  hors  de  cette  province', 
quelques  formules  plus  ulitées  les  .unes  que  les  autres.  La  plus 
remarquable  & fa  plus  commune  jufqu’au  milieu  du  xie.  ficelé 
fut  la  nomination  des  témoins,  précédés  chacun  en  particulier 
du  mot  fîgrium  : le  tout  écrit  de  la  drain  du  notaire.  Cet  ufage 
fe  foutint  fort  avant  dans  le  xne.  fiècle.  Depuis  environ  la  moi- 
tié du  xi.  jufqu’au  commencement  du  xve.  6c  même  au-delà  , 
l’on  fe  contenta  très-Touvent  de  donner  une  lifte  des  témoins  a 
la  fin  de  l’afte , fans  aucune  trace  de  fignature  foie  réelle  , foie 
aparente.  Voilà  une  idée  très-fuceinte  des  variations , auxquelles 
ont  été  expofées  les  fignatures  pendant  une  longue  fucceflion  de 
ficelés.  Mais  quoiq’un  détail  aprofondi  fur  ce  fujet  foie  réferve 
pour  un  autre  tems , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’en  donner 
ici  des  notions  un  p6u  plus  que  fuperficielles. 

Pour  éviter  une  longue  difeuflion  fur  les  fignatures , &c  pont 
renfermer  en  deux  mots  tout  ce  qui  peut  y avoir  trait  ; on  fe 
borne  ordinairement  à parler  de  deux  ufages,  qui  dans  leur  gé- 
néralité comprennent  tous  les  autres  : celui  de  ne  pas  ligner  les 
chartes,  6c  celui  de  les  figner.  Le  premier  étoit  le  plus  commun 
aux  xi.  6c  xii*.  fiée  les,  6c  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant, 
il  avoir  pris  le  deffus.  Loin  de  rien  rabatre  de  cette  aflertion,  . 
nous  fommes  depuis  k>ng-tems  en  état,  d’cncherir  fur  des  exT- 
preffions  fi  mefurées.  Mais  nous  fommes  obligés  de  renvoyer 
aux  v.  6c  vie.  parties  de  cet  ouvrage  les  grands  détails  de  preuves 
6c  d’exemples.  Cependant  pour  y préparer,  il  eft  à propos,  de 
s’étendre  urt  peu  fur  les  diférentes  formes  de  fouferiptions , qui 
eurent  cours  jufque  vers  le  milieu  du  xme.  fiècle.  Le  public  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  éclaircir  un  morceau  de  diplomatique  , 
dont  il  eft  aifé  de  fentir  l’importance.  Le  plus  fùr  moyen  de  le 
fatisfaire  eft  de  rapeUer  fous  certains  chefs , les  principales  di- 
verfités  que  nous  fournit  notre  fujet.  La  méthode  de  fuivre 

une  que’ftion  dans  fes  diférentes  brapches-  fera  ici  plus  qu  en 
n touce 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  74y 

toute  autre  matière  d'une  merveilleufe  refiource  : puifqu’il  s’agit  

de  réduire  en  fyftème  une  multitude  de  faits  &c  d’ufages , qui  msE^RmIE’ 

d’une  parc  détachés  les  uns  des  autres  , ne  paroifienc  avoir  que 

peu  ou  point  de  liaifon  entr’eux  , te  qui  de  l’autre  ne  femblent 

fe  croifer  8c  fe  réunir , que  pour  former  un  cahos,  où  les  idées 

fe  confondent.  Ce  feroit  déjà  une  grande  avance , que  d’avoir 

réulÏÏ  à les  débrouiller. 


CHAPITRE  II. 

Tous  les  genres  de  Jignatures  anciennes  réduits  en  qua- 
tre clajjes  : Jignatures  réelles  de  trois  ejpèces. 

ON  peut  diftinguer  les  foufcripcions  en  fignatures , qui  font 
ou  ne  font  pas  réelles  ; en  celles  qui  fous  divers  raports 
renferment  ces  deux  caraûères  ; en  celles  qui  joignent  tantôt 
aux  unes , tantôt  aux  autres , tantôt  à toutes  les  deux  à la  fois  la 
nomination  ou  l’énumération  des  témoins  ; en  celles  des  pan- 
cartes du  fécond  genre , qui  réunifient  tous  les  cas  de  fignatures 
réelles,  aparentes , mixtes,  avec  dénombrement  de  témoins  ; en 
fuplémens  de  fignatures , confiftant  en  énumération  ou  lifte  des 
témoins  8c  des  intérelTés. 

Parmi  les  chartes  lignées , les  unes  le  font  à tous  égards  & par 
les  incérelTés , èc  par  les  témoins  ; de  façon  qu’elles  ne  portent 
aucune  fignacure , dont  tous  les  traits  n’ayent  été  formés  de  leur 
main.  Les  autres  ne  préfencenc  nulle  foufcription  , où  l’on  n’a- 
perçoive de  véritables  feings  de  ces  perfones.  Mais  ils  ne  con- 
fident qu’en  des  marques  , croix , ou  lettres  en  petit  nombre. 
Toutes  les  paroles  , qui  compofent  la  foufcription  font  de  la 
main  de  l’écrivain  de  la  pièce , ou  du  notaire  choifi  exprès  pour 
la  figner.  D’autres  chartes  réunifient  ces  deux  caraûcres , d’avoir 
des  fignatures  de  la  main  des  fouflignés , &:  des  fignatures , qui 
ne  le  font  qu’en  partie , le  refte  étant  écrit  par  le  notaire  ou  fe- 
cretaire  chargé  de  rédiger  l’aûe.  Dans  ce  cas  les  perfones , qui 
fignent  comme  intéreflees  ou  comme  témoins  autorifent , par 
un  figne  tracé  de  leur  propre  main,  tant  la  charte  que  la  défi- 
cripuon  de  leur  nom , faite  ou  à faire  par  le  notaire. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Souferiptions  qui  font  en  entier  de  la  main  de  ceux  dont  elles 
portent  les  noms  : fignatures  des  anciens  Magiflrats  Ro- 
mains , & des  Evêques  , des  Empereurs , des  Rois  : &c. 

I.  Hez  les  Romains  la  foufeription  des  parties  Sc  des  té- 
moins  ne  confifloit  pas  Amplement  dans  I’apofition  de 
leurs  noms.  Ils  y ajoutoient  la  fubltance  de  l’aéle , & le  fujec 
pour  lequel  ils  fignoienc.  On  peut  voir  des  exemples  de  ces 
fouferiptions  expliquées  ou  railonnées  dans  l’hiftoire  diploma- 
tique du  marquis  MafFei , dans  le  (a)  fuplémenc  du  P.  Mabil- 
lon , 6c  dans  (6)  notre  troifième  tome.  Les  Tribuns  fignoienc 
par  le  feul  figle  T , qui  étoit  la  première  lettre  du  nom  de  leur 
dignité.  Ils  apofoieat  (c)  ce  caradère  aux  decrets  du  Sénat, 
pour  marque  de  leur  confentement. 

Les  Magiflrats  devenus  Chrétiens  mirent  avant  leurs  fignatu- 
res des  croix  femblables  à ta  figure  du  t curfif.  C’efl  ainû  que  font 
lignés  les  aftes  publics  de  Ravenne  , que  nous  avons  donnés  (d) 
dans  nocre  troifième  volume.  La  planche  lxxiv.  de  celui-ci  re- 
préfente le  prononcé  des  Magiflrats  avec  leurs  fignatures  & 
celles  des  oficiers  fubalternes  , pour  la  publication  6c  l’expédi- 
tion de  ces  memes  ades , concernant  l’ouverture  des  teflamens 
faits  en  faveur  de  l’églife  de  Ravenne  depuis  (1)  480.  jufqu’en 
5 fi.  On  lit  à côté  d 'offeium  , par  où  finit  le  corps  de  la  pièce. 


(1)  Le*  dates  de  ce  monument  tombent 
ou  fur  le  jour  & l'an  auxquels  les  Magif- 
trats  croient  arfcmblcs  pour  l’ouverture  de 
chacun  des  teflamens  ; ou  fur  le  jour  & 
J’an  auxquels  ils  l’ont  fait  lire  en  leur  pré- 
sence, ce  qui  revient  au  même  : ou  fur  le 
temjs  du  teftament  ra  me  ; foit  qu’il  porte 
fa  date  eu  terc  , ou  qu'elle  l’uivc  L'cxpofé, 
ouqu’tllc  foit  révoquée  à la  fi  du  difpo- 
ûtii.  Ces  dates  font  au  nombre  de  cinq.  La 
première  cft  du  confulat  de  B a file  le  jeune. 
Or  il  y a deux  Ba  files  tous  deux  avec  le  pré- 
nom de  Flavius , tous  deux  avec  le  (urnom 
de  jeune.  Le  premier  furcouful  en  480.  & 
le  fécond  en  J41.  On  a fuÿccdc  foire  qu'il 
s'agit  ici  du  premier  : d'autant  plus  que 
l.î  deux  dates  fui  van  tes  font  de  beaucoup 


anterieures  à l'an  541.  La  deuxieme  date 
efl  de  l'an  474.  fous  le  confulat , qu'on 
n'exprime  pas  néanmoins , de  Léon  le  jeu- 
ne , qualifie  feulement  toujours  jéugufle  , 
ou  à la  lettre  Auguftc  perpétuel  : ce  qui  ne 
ra’fie  plus  aucun  doute  fur  le  titre  d’Au- 
g*:fte  que  porta  Léon  le  jeûna,  peutêtre 
meme  a l'ex.’ufion  de  Zenon  en  Occident. 
Ai -fi  le  P.  Pagi  auroit  dû  le  mettre  en  ti- 
t rc  Empereur  pour  cette  année , au  lieu  de 
Z.  -on  , ou  du  moins  le  marquer  avec  lui , 
Zc  même  avant  lui , comme  plus  ancien. 
F.mpercnr.  Il  fc  picfcntc  ici  une  dificultéâ 
rc  foudre.  Comment  fc  peut -il  faire  que 
dans  des  aélcs  publics  la  date  du  confulat 
de  Léon  le  jeune  foit  poftéricurc  à celle  de 
Bafilc  le  jeune , qui  ne  fut  conful  que  (ix. 
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en  autre  caractère  plus  gros  que.le  texte  de  i’aûe , mais  bien  plus 

menu  qu  ’officium , le  mot  Edantur  précédé  d’une  croix.  Au-  III.  partie. 
défions  d'offîcium  une  ligne  en  zigzac  partant  de  ce  mot  del-  ,î[- 

cend  prefque  au  bas  de  la  page  Sc  le  termine  en  croix  de  S.  An-  A R T*  j.' 
dré  un  peu  courbée  par  les  bouts  fur  un  fécond  Edantur  écrit 
en  fort  petit  caractère  &c  fuivi  d’une  croix.  Enfin  l'excepteur  (a)  (a)  Sur  l’ixcep- 
ou  greffier  en  chef  ordonne  à un  fubalceme,  par  fa  fignature  pré-  t™rnlVjjtQ0j?Z,Ji 
cedée  d’une  croix  & en  forme  d’ancienne  adrefle  de  lettre , de  Jûrù code  Thlod. 
donner  l’aéte  demandé.  Cette  fignature  fe  lit  ainfi  fans  abréviation:  llv-  *■  <-1-  *• 

f Flavius  Severus  excep  t or  Probo  Nilo  prœrogativarum  edas.  f ^ 1 *'  ’’ 


ans  apres  lui  ? Difércntes  fupolïtions  peu- 
venc  concilier  toutes  choies.  t°.  La  date 
Leone  juniore  6’c.  pcutêttc  celle  du  rema- 
nient. Ot  perfonc  ne  fera  futpris  de  voir 
une  date  de  teftament  plus  ancienne  que 
celle  de  fon  ouvetture , ni  que  la  première 
foir  placée  la  dernière  dans  le  procès-ver- 
bal qu'on  en  fait  ; puifque  l'ouverture  d'un 
teftament  clos  doit  précéder  fa  leéhtrc.  Par 
cette  folution  nulle  tranfpolition  dans  les 
aétes.  i°.  On  pouroit  peutétrefupoferque 
ce  rouleau  ne  renferme  point  effcélive- 
ment  les  aétes  de  l'ouverture  des  tefta- 
mens  de  la  ville  de  Ravcnne  rangés  en 
forme  de  Journal,  à proportion  qu’ils 
étoient  préfentés  aux  Magiftrats.  Mais 
c'cft  ce  qu'on  a peine  à acorder  avec  l'é- 
criture conftammcnt  de  la  même  main,  à 
l'exception  des  lignatuies.  Qu'on  ne  les 
envifage  donc  que  comme  des  expéditions 
cirées  de  ces  aétes  , tirées  par  extraie , 
réunies  dans  une  même  pièce  de  Papyrus 
contenant  les  ouvertures  des  fculs  tefta- 
mens  faits  en  faveur  de  l'églife  de  Ravcn- 
ne ; il  ne  fera  pas  étonnant  que  l'écrivain 
ait  mis  par  inattention  un  de  ces  aétes  hors 
de  fon  rang  dans  une  copie , où  l'on  les 
aura  ralTcmblés  pour  les  faire  inlinuer  de 
nouveau  tout  de  fuite,  & pour  en  obtenir 
une  expédition  générale.  Ainfi  le  rouleau 
contenant  les  aétes  référés  danr  les  regif- 
tres publics,  aura  fait  partie  de  ces  regif- 
tres  entant  qu'inlinués -par  extrait  a la 
demande  de  l'Églife  même , ou  ce  fera  l'ex- 
pédition acordéc  à cette  Eglifc  , confé- 
quemment  à l'inlînuation  totale,  qu'on  vc- 
noit  d'en  faire.  Mais  le  papier  blanc  qui 
relie  à la  lin  du  rouleau  , St  les  lîgnatures 
des  Magiftrats  de  des  officiers  portant  or- 
dre de  publiera:  d'expédier  Ces  aétes,  nous 
font  pencher  à les  regarder  cornac  pu- 


blics. Cette  féconde  folution  , qui  fupofe 
une  tranfpolition  de  tellamenc,  parent  la 
plus  probable  ; pat  ecque  la  dace  du  lieu  ne 
convient  pas  à des  particuliers,  mais  à des 
Magiftrats.  Il  n'y  a que  U dernière  de  tou- 
tes les  dates  qui  foit  propre  d'un  tefta- 
ment.  Audi  porte-t-elle  l'indiétion  & les 
années  des  Confuls  ; ce  que  ne  font  pas 
les  autres. 

Il  clt  trés-raifonable  d'atribuer  la  troi- 
ficmc  date  à la  féance  des  Magiftrats  pour 
l'ouverture  du  teftament  de  Célius  Aure- 
licn  évéque  de  Ravcnne.  Cette  date  clt  du 
confulat  de  Valére  , c'cft-à-dire  de  jn. 
Elle  quadre  allez  heureufement  avec  le 
poutincat  d'Aurelien.  Nicolas  Coléti  qui 
nous  a donné  la  fécondé  édition  de  lTtaJie 
facrée  , fait  vivte  Autelien  jufqu'cnviroa 
l'an  fij. 

On  ne  peut  fc  difpenfer  d'apliquer  la 
quatrième  date  au  teftament  de  Gco-ge, 
marchand  d'étofTcs  en  foie.  Ainli  la  cin- 
quième & dernière  commencera  le  tefta- 
ment  du  même  négotianr.  Celle-ci  eft  du 
).  Janvier  & celle-là  du  r y.  L'une  St  l'au- 
tre de  l'an  | j ».  marqué  par  l'onztérrc  an- 
née du  Pofl-confuJat  de  Balile  le  jeune , la 
ij*.  année  de  Juftinicn  , & même  par 
l’indiétion  I f.  On  ne  peur  diiltmulcr  que 
les  Magiftrats  préfens  à l'ouverture  même 
du  dernier  teftament  ne  foientdifércns  de 
ceux  qui  en  ordonnèrent  l'inlinuai  ion  dans 
les  aétes  publics.  Mais  le  tribunal  des  inlî- 
nuations  Sc  celui  des  ouvertures  des  relta- 
mens  n'étoient  pas  les  mêmes.  Rien  n'em- 
pêche donc  que  le  rouleau  ne  foie  de  l'an- 
née où  l'on  fit  la  dernière  ouverture , 
c'cft-à-dire  de  jji.  Nous  expliquerons  les 
formalités  de  ces  ouvertures  de  teftamens 
dans  la  vi'.*partie  de  cer  ouvrage. 

B b b b b i j 
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L’écriture  du  roleau  en  papier  d’Egypte  , qui  finit  par  ces 
fouferi prions  eft  d’un  beau  (a)  cara&ère  curfif  parfaitement  fem- 
blable  à celui  de  la  charte  de  pleine  fecurité  de  l’an  yéj.  con- 
fervée  en  original  à la  bibliothèque  du  Roi , & gravée  en  entier 
dans  le  fuplément  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon. 

II.  Pendant  les  premiers  fièclcs,  le  nom  des  Evcques  fut  pour 
l’ordinaire  écrit  tout  au  long  de  leur  propre  main.  Le  ligne  de 
la  (1)  croix  ou  le  labarum  , l’invocation  exprefTe  ou  figurée 
avoient  coutume  de  précéder  leur  nom  & leurs  qualités.  Sou- 
vent ils  omettoient  ces  dernières  : plus  fouvent  ils  ne  mar- 
quoient  (b)  point  la  ville , dont  ils  étoient  évêques.  S.  Auguf- 
tin  dit  (c)  que  quand  les  Evcques  écrivoient  à d’autres  Evê- 
ques , ce  n’écoit  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom  de  leurs  évê- 
chés. On  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  que  très-fouvent 
les  Evêques  fuprimenr  les  noms  de  leurs  lièges  & les  abbés  ceux 
de  leurs  monaftères  dans  leurs  fouferiptions. 

Les  Evêques  vers  les  vi.  Sc  vne.  fiècles , fubflituoient  à leur  ti- 
tre celui  de  pécheurs.  Quelquefois  ils  ne  fembloient  les  réunir, 
que  pour  tempérer  l’éclat  de  l’un  par  l’humiliation  , atachée  à 
l’autre.  Lorfqu’ils  Jugèrent  à propos  de  ne  plus  tant  fe  deprifer, 
en  parlant  d’eux-mêmes  ; ils  ne  lailTerent  pas  de  s’apliquer , pen- 
dant bien  des  fiècles,  des  épithètes  qui  faifoient  fentir  qu’ils 
mettoient  l’humilité  au-deflfus  des  honneurs , dont  ils  fe  voyoient 
revêtus.  De-là  Scrvus  Jefu  Chrijli.  De-là  indignus,  humilis  epif- 
topus  , presbyter , paflor , minijler  Ecclejiee  N.  titres  , donc 
plufieurs  eurent  cours  depuis  le,  ive.  fiècle.  Mais  en  général 
ceux  des  Evêques  des  cinq  premiers  fiècles , étoient  plus  Am- 
ples &c  moins  recherchés.  Lorfque  la  dénomination  de  pécheur 
étoir  le  plus  d’ufage  en  France  , celle  à'humble  y répondoic 
en  Italie. 

Depuis  le  111e.  fiècle  les  Evêques  exprimèrent  fouvent , dans 
leurs  fouferi  prions , le  jugement  qu’ils  portoienr  , le  confente- 
mem  ou  Vaprobation  qu’ils  donnoient  aux  aéles  des  conciles  ou 
aux  privilèges , dont  ils  acordoient  la  confirmation.  Quelquefois 
ils  les  acompagnoient  de  dates,  d’autresfois  ils  les  finilfoient  pat 


(t)Nous  nous oxpliquonsaillcurs  furies 
Y,  qui,  félonie  I*.  Mabillon , précèdent 
fouvent  les  fignatutes  des  Evcques.  Ce  ne 
font  que  des  croix  un  peu  malfaucs , & 
qu'011  a voulu  former  d’un  feu!  trait.  Dom 
Mabillon  ne  juAiüc  cet  nfage  que  par 


deux  conciles  du  »x'.  fiècle , dont  chacun 
fcmble  renfermer  parmi  une  foule  de  fou- 
feriptions, précédées  de  chrifmes  ou  de 
croix  , trois  figoaturcs , placées  aptes  ce» 
prétendus  Y. 
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des  falutations  aux  Papes  , aux  Patriarches,  aux  métropolitains, 
aux  (impies  Evêques,  aux  Conciles,  aux  Princes.  C’étoit  prin- 
cipalement , quand  ils  leur  adrelToient  des  lettres  fynodiques. 
Grégoire  de  Tours  raporte  les  fignatures  de  plufieurs  Evêques 
de  (on  tems , aflemblés  en  conciles.  Sur  huit , deux  fe  difenc 
évêques , deux  pécheurs , tous  faluent  par  ces  paroles  Jalutare 
præjumo  , reverenter  audeo  Jalutare  , reverenter  faluto  , famu- 
lanter  faluto  , Jalutem  praefumo.  Tous  varient  leur  foufcription 
ou  falut  : l’im  fe  nomme  pcculiaris  vejler,  l’autre  cliens  vejler , 
un  autre  amator  vejler , celui-ci  cultor  vejler , celui-là  famulus 
vcjler,  cet  autre  humilis  vejler  atque  amator  , un  autre  vcncra- 
tor  vejler,  le  dernier  humilis  atque  obediens  vejler.  Lorfque  les 
Evêques  prenoient  le  titre  de  pécheurs  avec  celui  d’Evêques  ; il 
leur  éroit  ordinaire  de  mettre  avant  le  premier,  acjl:  beaucoup 
plus  rarement , etji  &c  quamvis  : comme  s’ils  difoieut , Evê- 
que (1)  quoique  pécheur.  On  verra  dans  la  ve.  partie  de  cet  ouvra- 
ge qu’ils  commencèrent  dès  le  xte.  fiècle  à prendre  des  titres  en- 
core plus  faftueux  que  ceux  dont  ils  fe  fervent  depuis  environ 
deux  cents  ans. 

Quand  la  charte  étoit  dreflfée  en  leur  nom , ou  les  regardoic 
particulièrement , ils  dcclaroient  qu’ils  l’avoient  relue , ou  feu- 
lement lue  & foufcrite.  Cette  formalité  leur  étoit  commune  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  faifoient  un  teftament  ou  une  donation. 
C’éroit  encore  une  formule  ufitée  par  les  abfens , à qui  l’on  fai- 
foit  foufcrire  des  a&es  de  conciles  ou  des  diplômes.  Au  contraire 
les  témoins  préfens  marquoient  {a)  qu’ils  (ignoient,  en  ayant  été 
priés,  rogatus,  rogetus , ou  rogitus  JubJcripJÎ.  Ils  exprimoient 
encore , du  moins  quelquefois , parcequ’ils  avoient  été  priés , &c 
quelle  étoit  la  pièce  qu’ils  foufcrivoient. 

Un  coup  d’oeil  fur  la  prethière  divifion  de  notre  planche 
lxxv.  fera  conoitre  de  quelle  manière  les  Evcques  foufcrivoient 
anciennement.  La  pièce  que  nous  donnons  pour  modèle  eft  le 
commencement  &c  la  fin  d’un  privilège  acordé  à l’abbaie  de  faine 
Germain  d’Auxerre , dans  unea]flèmblée"  tenue  à Pilles,  pour  fai- 
re conftruire  des  fortifications  afin  d’arrêter  les  courfes  des  Nor- 
mans.  Ce  modèle  eft  calqué  fur  l’original  même  tic  non  fur  ce- 
lui qu  a publié  (b)  D.  Mabillon.  On  peut  remarquer  la  fignature 


(1)  Le  nouveau  du  Cangc  fur  la  con- 
jonâioo  aefi . renvoie  à l'adverbe  tu** 
dans  le  Glolfairc  de  la  balle  & moyenne 
Grécité.  Mau  leur  lignification  cil  <b£c- 


rence.  Les  exemples  mêmes  raportes  au 
lieu  cité  fulilcnt , pour  prouver , que 
n'y  veut  point  dire,  jaurjar. 


III  PARTIE. 
Se cr  III. 
Ch ap.  II.' 
Art.  I. 


(a)Zfc  ri  diplom. 
P“S-  «*• 


(b)  Dt  re  Jrpfom. 
p.  4j  8.  toi.  LVII. 
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(a)  Hift.  arc  an, 
cap.  6.  p.  as. 


(b)  Pauli  filent, 
de  fer.  s.  Sofh.  p. 
J17.  & Cang. 
comm.  in  eand. 
deferipl.p.  jgj. 


(c)  Cang.  in  j4n- 
nee  commen  jile- 
xiai.  not.p.  153. 
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de  Hinemar  de  Reims,  qui  fe  dir  nomine  non  merit'o  Remorum 
epifeopus  ac pleins  Del  famulus  &c  celle  de  Chrétien  d’Auxerre , 
qui  ah:£te  de  fe  fervir  du  mor  grec  egrapfi  au  lieu  de  fcripji. 
La  plupart  des  fignatures  commencent  par  le  labarum  ou  mono- 
grame  de  J.  C.  deux  par  des  croix  cantonnées  de  points , & une 
par  une  invocation  implicite,  où  Jésus  Christus  Deus 
n’eft  pas  dificile  à découvrir. 

III.  Les  Empereurs  de  CP.  lignèrent  régulièrement  de  leur 
•propre  main.  Mais  ils  varièrent  plufieurs  fois  dans  la  manière, 
dont  ils  le  firent.  Avant  Juftin  1.  ils  écrivirent  d’abord  leur  nom 
tout  au  long  au  pié  des  diplômes  ou  referits , qu’ils  vouloient 
revêtir  de  leur  autorité.  Juflin  fut  le  premier  au  raport  de  ( a ) 
l’hiftoriçn  Procopc,  qui  ne  fachant  pas  écrire,  fut  obligé  de  re- 
courir aux  monogrames.  Mais  quand  il  étoit  queftion  de  les  for- 
mer , il  ne  s’en  repofoit  pas  uniquement  fur  fes  fecretaires.  Seu- 
lement ils  lui  tenoient  la  main , & la  conduifoient  par  les  ouver-. 
tures  des  tablettes  percées , dont  il  faifoit  ufage.  Par  ce  moyen 
le  monograme  de  Ion  nom , réduit  à quatre  lettres , fe  trouvoit 
écrit.  Ses  fuccefleurs  eurent  aulfi  leurs  monogrames.  On  voyoit 
en  Iculpture  dans  l’églife  de  fainte  Sophie  {b)  ceux  de  Juftinien 
& de  l’Impératrice  Tnéodora,  féparés  par  une  croix,  qui  11’em- 
pcchoit  pas  que  les  deux  noms  ne  parufTent  réfulter  d’un  feul 
cara&èrc.  Si  les  Empereurs  continuèrent  au  fiècle  fuivant  à fe 
fervir  de  monogrames  ; ce  fut  particulièrement  fur  leurs  fceaux. 
Quoiqu’on  ne  puiffe  douter,  que  quelques-uns  d’entr’eux  n’aient 
à l’exemple  de  Jullin  l'ancien  , eu  recours  aux  monogrames , 
lorfqu’il  faloic  figner;  la  plupart  ne  fe  diftinguerent  du  commun , 
dans  leurs  fouferiptions,  que  par  la  couleur  de  l’encre.  Ainfi  les 
attes  du  vu  1 . concile  général  furent  munis  du  nom  des  Empereurs 
écrit  de  leur  propre  main.  Cependant  fi  l’on  en  croit  Alemanni , 
ils  n’ufoient  point  d’autres  fignatures  que  de  leurs  monogrames. 

Mais  depuis  la  fin  du  xie.  fiècle  les  Empereurs  de  CP.  foie 
Grecs , foit  François , renoncèrent  à toute  autre  efpèce  de  fout 
cription , pour  en  fubftituer  une  des  plus  fingulières.  Alors  fans  (c) 
faire  nulle  mention  &c  de  leurs  noms  & de  leurs  titres , ils  da- 
tèrent de  leur  propre  main  le  mois  &c  l'indi&ion.  Le  tout  ter- 
miné par  une  croix , en  cinabre  à l’ordinaire , avec  des  traies  extrê- 
mement alongés , &c  tellement  embarralTés  , qu’il  efttrès-difi- 
cilc  de  les  lire.  Baudouin  11.  Empereur  de  CP.  donna  aux  moines 
de  Ciceaux  un  diplôme  daté  de  l’an  iz6i.  &c  fouferit  de  fa  main 
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en  encré  rouge.  Sa  foufcription  eft  gravée  &c  réduire  fur  notre 
planche  (a)  lxxiii.  }c.  diviiion.  num.  4.  Dans  l’original  les  ca- 
ractères ocupenc  un  efpace  d’un  pié  moins  deux  pouces.  Elle; 
fe  lit  ainfi  : Mrvl  àx'îtèpit»  'tvSuTiato;  ».  id  efi , 7Tf/u7irî,iç  : Menfc 
oclobri , indiüione  quint  a.  On  trouve  plufieurs  lignatures  fem- 
blables  figurées  dans  les  notes  [b)  de  M.  du  Cange  fur  l’Alc- 
xiade  d’Anne  Comnène.  Au  xuiL  ûècle  les  Patriarches  de  CP. 
fouferivirent  de  meme. 

Les  Empereurs  d’Orient  étoient  fi  jaloux  de  la  diftin&ion  de< 
leur  fignature  en  rouge , que  Michel  Paléologue  ayant  alfocié  à’ 
l’empire  fon  fils  Andronic , il  lui  permit  de  ligner  en  cinabre  de 
cette  manière  : Andronic  par  la  grâce  de  Chrifi  Empereur  dz& 
Romains.  Mais  il  fe  réferva  (c)  à lui  feul,  tant  qu’il  vivroit , 
le  pouvoir  de  marquer  le  mois  Sc  l’indiûion.  C’efi  ce  que  les 
Grecs  apelloient  jxnvoA oytiv.  Dès  le  milieu  du  xue.  fiècle,  Ma- 
nuel Comnène  fouferivoit  de  la  forte , comme  on  en  peut  juger, 
par  quelques  obfervations  faites  à la  fin  de  plufieurs  de  fes  loix 
en  ces  termes  : Etoit  (d)  écrit  en  lettres  rouges  de  là  main  facrée 
de  l’Empreur , AU  MOIS  de  mars  de  l’indiction  XIVe. 

Les  Princes  de  la  Maifon  des  Paléologues , qui  n’étoienr  pas 
Empereurs,  fignoient  à peu  près  , avec  la  formule  employée  par 
les  Empereurs,  avant  qu’ils  l'eu  fient  réduite  au  mois  & à l’in-* 
diction.  Mais  fur  la  fin  de  l’empire  de  CP.  les  Empereurs  repri- 
rent l’ancienne  fignature  de  leurs  prédécefîéurs.  Elle  écoit  con-, 
çue  de  la  forte  : N.  en  Chrifi  Dieu  , fidèle  Empereur  des  Ro- 
mains f.  C’eft  du  moins  ainfi  que  le  decret  d'uniou  des  Grecs 
avec  les  Latins  fur  fouferit  au  concile  de  Florence  par  l’Empe- 
reur Jean  Paléologue. 

IV.  Les  lignatures  des  Rois  mérovingiensétoient  prefque  tou- 
jours écrites  de  leur  propre  main,  & en  lettres  majulcules.  L’ex- 
ception, quant  à la  totalité  de  la  fignature  , ne  tombe  guère  , 
que  fur  des  Rois  mineurs,  ou  qui  étant  devenus  majeurs  avoient 
toujours  confervé  l ufage  du  monograme , dont  ils  s’étoient  fer- 
vis  commencement  de  leur  règne.  Mais  ils  fignoient  en  merue- 
tems  à la  manière  de  leurs  prédécefieurs.  L’invocation  formelle 
entroit  dans  leurs  fouferiptions , fi  elle  ne  les  précédoit  pas,  au 
moins  par  des  traies  énigmatiques  ou  des  monogrames.  Ils  ter- 
minoient  leurs  fignarures  (e)  par fiubfcripfi,  rarement  écrit  tout 
au  long.  Quand  ils  n’en  formoient,  que  la  première  lettre  S.  elle 
étoit  fbuvenc  fui  vie  de  quelques  traits  entortillés , mais  bien 


m.  Partie. 

Si  ct.  III. 
Ch  AP.  II. 

A K T.  I. 

(a)  Ci- diffus  , 
p.  6c». 

(b)Pjg.  ij  4. 


(c;  Paciym.  I.  4. 
c.  19.Grcgor.L4. 
cap.  8.  p.  6}. 


(d)  Ibid. p.  1J4. 


Signatures  des 
Rois  de  France , 
d’Angleterre , des 
Princes  d’Italie  & 
des  Rois  d’Ef- 
pagne. 


(e)  C.  n dlpkm. 
P • »<>?• 
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moins  que  ceux  de  leurs  Chanceliers  ou  Référendaires.  La  croix 
par  où  les  uns  &c  les  autres  commençoienc  leurs  foufcripcions  , 
n’étoir  pas  ordinairement  bien- nettement  figurée.  Les  caraûèresi 
énigmatiques  & quelquefois  indéchirables  de  l’invocation  la  dé- 
robent à la  vue  de  ceux,  qui  n'en  ont  pas  la  clé. 

Les  Rois  de  la  fécondé  race  ne  firent  jamais  de  iignatures  totales 
de  leur,  nom.  Les  croix  & les.  monogrames  leur  en  tinrent  lieu. 

Ceux  de  la  troilième  ont  beaucoup  varié.  D’abord  leurs  foul- 
criptions  n’ètoient  point  entières.  Enfuite  elles  furent  fuprimées, 
en  tant  que  formées  à certains  égards  de  leur  propre  main.  Puis 
leurs  monogrames , qui  en  tenoient  lieu , furent  abolis  après 
Philippe  le  Hardi.  Peu  après  les  Iignatures  totales  fe  renouvelle- 
rent.  L’ufage  (a)  en  fut  rétabli  dès  le  xive.  fiècle  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Long.  Enfin  les  fecretaires  du  Roi  fignent  (i)  en 


f:)‘  Ccft  le  fens  qu'on  donne  à ces  for- 
mules des  anciennes  ordonnances  des  xrv. 
& xve.  ficelés  : Jignatum  Per  Regem 
P.  Blanchet  ; Per  Regem  ad  relatto- 
nem  Concilié , in  i/Uo  VOS  Dominas  Ca- 
tiionenfis  Epifcopus  eratis  J.  Rover. 
Vovs  défigne  ici  le  Chancelier.  Une  or- 
donnance du  ta.  Mars  ijjj.  ofre  cerre 
formule  : Et  tft  écrit  en  la  marge  : Par 
LE  ROI  A EA  RELATION  EE  SON 
Conseil  , /igné  V istrilet . Une  au- 
tre ordonnance  porte  : Sur  leleplis  il  y a. 
Par  le  Roi  à la  rélation  du  Jecret  Con- 
fe'U.  P.  Briarre.  Par  le  Roi  peut 
lignifier  que  c'ell  par  fon  ordre  qu'une  or- 
donnance a été  forte  8c  liguée.  Mais  cerre 
formule  n'exclut  pas  la  fignaturede  la  pro- 
pre main  du  Roi , qu'elle  femblc  meme 
anonccr.  Elle  exprime  donc  tantôt  la  fi- 
guacurc  du  Roi , S l tantôt  celle  qu'un  au- 
tre fait  par  fon  commandement  ; autre- 
ment il  faudrait  dire  que  Philippe  le  Lon,', 
Char  le  v.Charlc  vl.  8te.  n’ont  jamais  ligné 
de  leur  propre  main  les  actes  émanés  de 
leur  autorité.  Or  les  Iignatures  de  ces  Rois 
font  conftatécs  dans  notre  a.  tome  p. 
4j<.  4J.7.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
Cbarie  vi.  fignoit  les  lettres.  Celles , par 
lefquclles  il  renonvella  les  défenfes  de  fai- 
re des  aflcmblécs  de  gens  de  guerre  fans 
fon  ordre  , font  lignées  de  fa  main , 8e  fi- 
oi lient  ainfi  : » Nous  en  tcfmoing  de  ce 
» avons  foubfcrit  de  notre  main  notre 
» propre  nom  à ces  lettres,  £c  eferit  aulfi 
» avec  ce  de  notre  dite  main  toute*  les  pa- 


» rôles  qui  font  eferiptes  après  icelui  notre 
» nom  , Si  fait  mettre  notre  fécl  à ces  dites 
» préfentes.  Donné  à Paris  le  xxr'.  jour 
» d’août  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  dix, 
» & de  notre  règne  le  xxx*.  Charles. 

» Nous  farfons  fçavoir  à cous  que  lecon- 
» tenu  en  ces  préfentes  Si  aulli  en  nos  au- 
*>  très  lettres  a cité  fait  de  notre  voulenté 
» 8c  commcndcmcnr  de  ma  main.  Par  li 
n Rot  en  fon  Confell  8cc.  « Les  ordon- 
nances 8c  lettres  royaux  de  l'édition  du 
Louvre  ne  font  point  des  copias  prifes  fur 
les  originaux  , main  fur  des  copies  colla- 
tionnées. Or  dans  ces  dernières  copies  on 
fe  contentoit  de  la  fignature  de  Policier 
qui  les  expédioit.  Il  n'cll  donc  pas  éton- 
nant qu'on  n'y  soie  point  la  lïgnature  du 
Roi.  En  énonçant  /igné  par  le  Roi:  /igné 
par  le  Cçnfeil , ces  copies  font  entendre 
qu’il  y avoir  d'autres  Iignatures  dans  l’ori- 
ginal. La  formule  Ainfi  Jigr.é  par  le  Rai 
anonce  une  lignaturc  réelle  du  Roi.  Quand 
il  ne  ferait  pas  vrai  que  la  formule  Per  Re- 
gem emportât  l'annonce  de  fa  lignarnre  -,  il 
le  feroit  toujouts  que  celle-ci , Jignatum 
per  Regem  , fcmble  ne  pouvoir  lignifier 
autre  chofc  que  la  lïgnature  réelle  du  Roi 
fur  l'original.  Ainii  qu'à  préfcnc  le  Roi  li- 
gne certains  a êtes  émanés  de  fon  aurorité  , 
8c  en  fait  ligner  d’autres  par  les  Secrétai- 
res d'état  ou  par  d'aucrcs  oficiers  ; de  mê- 
me'au  xiv.  8c  xv*  ficelés  les  Rois  lignèrent 
plufieurs  lettres  royaux  8c  fe  difpcnlcrcnc 
d'en  ligner  un  plus  grand  nombre.  Plufieurs 
fignatutes  font  figurées  dans  la  fl.  7 6. 
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Ton  nom,  ou  l'impriment  fur  les  pièces,  qui  s’expédient  tous  les 
jours  ; la  fignature  dè  la  propre  main  du  Roi  étant  rélèrvée  pour 
celles  qui  font  d’une  extrême  importance.  Nous  avons  fait  re- 
préfenter  au  bas  de  notre  planche  lxxvi.  lesfignaDur-es  manuelles 
de  plufieut-s  de  nos  Rois  des  xiv.  xv.  & xvie.  iiècles.  Elles  onc 
été  tirées  fur  les  originaux  du  cabinet  de  S.  Martin  dcsChamps. 

Anciennement  les  fignacures  des  Rois  d’Angleterre  étoienc 
abfolument  de  leur  propre  main.  Quelques-uns  néanmoins  d’en- 
tr’eux  qui  ne  favoient  pas  écrire , fe  contentèrent  de  tracer  des 
croix,  ou  de  les  imprimer  avec  des  fceaux  trempés  dans  (a) 
l’encre , fe  repofânc  fur  l’écrivain  de  la  charte , du  loin  d’y  ajou- 
ter leurs  noms.  Les  Rois  Normans  fe  déchargèrent  fur  leurs  chan- 
celiers de  la  même  peine  4 & ce  n’écoit  que  dans  des  pièces  de 
conféqtience , qu’ils  prenoienr  celle  de  les  autorilêr  par  des  croix 
de  leur  façon.  Quand  ils  introduifirent  la  formule,  Te  fie  meipfi>-t 
ils  ne  l’écrivirent  pas  eux-mcmes  : mais  ils  s’aflujetirent  dans  U 
fuiceà  le  faire,  furtout  lorfqu’il  s’agiffoit  d’affaires  importanceSi 
Les  oficiers , qui  foufcrivoient  pour  eux,  firent  quelquefois  en-* 
trer  des  dates  hiftoriques  dans  les  fignatures.  Telle  eft  celle  de 
Henri  1.  qu’on  lit  au  bas  d’une  [b)  charte  de  Jean  évêque  de  Sées 
de  J’an  1 117.  Signum  Henrici  Régis  Anglorum , quando  dédit 
fiiiam  fuam  Gaujredo  Comiti  Andegavenfi  j union.  > 

En  Italie  la  PrincelTe  Mathilde,  fi  célèbre  par  Les  libéralités 
envers  l’Eglife  romaine , foufcrivoit  avec  un  loeau  gravé  enbo£- 
fe,  fur  lequel  étoit  figurée  une  croix  , avec  une  épée  & ces 
mots  : Matilda  Dei  gê~a  si  qvid'  est. 'Cette  fignature  re- 
préfentée  dans  la  troilîème  divilîon  de  notre  planche  lxxiii; 
n.  6.  fe  trouve  au  bas  d’un  grand  nombre  de  diplômes , où  elle 
eft  ainfi  annoncée  comme  faite  de  la  main  de  oette  pieulê  Prin- 
celfe  : Quod  ut  verius  credatur , proprise  manus  Jubfiriptio-ne 
firmavimus.  Mais  l’uniformité  des  lettres  capitales , de  la  croix  , 
& du  glaive  , qui  compofenc  cette  foufcriprion  fingulière , nous 
perfuade  qu’elle  étoit  eftampée  de  la  main  même  de  Mathilde. 

Les  Rois  d’Efpagne  fignèrent  d’abord  de  leur  propre  main , 
comme  il  paroic  par  la  charte  de  fondation  de  l’abbaie  de  la 
Sauve-royale  ou  Eaumet  au  diocèfe  d’Arles.  La  fignature  d’Il- 
dephonfe  Roi  d’Arragon  8c  Comte  de  Provence  y eft  ainfi  énon- 
cée : Ego  (c)  Ildefonfus  manu  mea  figno  , confirmo  & cereo  fi- 
gno  figillo  meo  fignari  mando.  Au  xni*.  fiècle  ils  fe  déchargè- 
rent fur  le  chancelier  du  foin  de  figner  leurs  privilèges.  Celui 
Tome  iy.  C c c c c 
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Ch  a p.  II. 

A K T.  I. 
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que  D.  Mabillon  a publié  (a)  ofre  la  fignature  d’Alfonfe  ix.  Elle 
confifte  dans  un  grand  caré  oblong  , dans  lequel  on  voie  une  fi- 
gure à quatre  volutes , divifée  par  deux  lignes  &c  terminée  en 
pointe,  avec  ces  mots:  Signum  Imperatoris.  A chaque 
\x)Dtrtdiplom.  côté  de  la  figure  font  deux  rangs  de  fignatures  totalement 
p 45  v faites  de  la  main  du  chancelier.  On  ne  tarda  pas  à fubftituer  à cet 

efpèce  de  monogramme  de  grands  cercles , auxquels  on  donna 
le  nom  de  roues.  Nous  en  produirons  un  exemple  dans  la  troifiè- 
me  diviûon  de  notre  planche  lxxiii.  n.  y.  Dans  le  cerclq excen- 
trique on  lit  en  caraûcres  gothiques  fort  maffifs  en  commen- 
çant à droite  : El  Infante  Don  Ferrando  Fijo  mayor  del  Rey  e 
fu  Mayordomo  confirma.  En  lifant  à gauche  il  y a : El  Infante 
Don  Manuel  ermano  del  Rey  e fu  Alfere{  confirma.  L’écriture 
du  cercle,  concentrique  eft.  Sjgno  del  Rey  Dos  Alfon- 
50.  Le  milieu  eft  occupé  par  une  croix  ancrée.  Telle  eft  la  fi- 
gnature du  Roi  Don  Alfonfe  dans  un  privilège  de  l’an  i i6i.  A 
la  croix  on  fubftitua  dans  la  fuite  des  cercles  au  centre  defquels 
on  mit  les  armes  des  royaumes  pofledés  par  les  Rois  d’Efpagne. 

Notre  planche  lxxvi.  ofre  trois  cercles  de  cette  efpèce  gravés 
d’après  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Le  premier  eft  tiré  d’un  privi- 
lège  du  Roi  Don  Ferdinand  îv.  de  l’ère  i $41.  c’eft-à-dire  de  l’an 
de  J.  C.  1 304.  Le  fécond  apartient  à un  privilège  acordé  par 
le  Roi  Don  Enrique  en  l'ère  140 6.  qui  revient  à l’an  1368.  de 
la  naiftance  de  Notre  Seigneur.  Le  troifième  eft  tiré  d’un  diplô- 
me du  Roi  Don  Jean  1.  qui  le  donna  l’an  142.1.  de  l’ère  d’Ef- 
pagne ou  l’an  de  J.  C.  1383.  Les  diplômes  de  grande  confë- 
quence  étoient  ornés  de  ces  figures , & on  les  apelloit  los  'privi- 
lejrws  rodados  t c’eft-à-dire , privilèges  de  la  roüe.  Aux  deux 
. cotés  des  cercles  on  mettoit  les  noms  des  Evêques  & des  Sei- 

gneurs qui  confirmoient  les  diplômes.  Au  bas  de  la  donation  du 
Duché  de  Molines  faite  à Bertrand  du  Guefclin , des  deux  côtés 
de  la  roüe  font  écrits  d’une  même  main  en  quatre  colones  cin- 
quante - quatre  noms  ou  fignatures  qui  finifFent  toujours  par  le 
mot  Efpagnol  confirma.  Après  le  rétabliflement  des  fignatures 
manuelles  les  Rois  d’Efpagne  fignèrent  Yo  el  Rey.  Au  com- 
mencement du  dernier  fiècle , les  Etats  des  provinces  unies 
ayant  reçu  de  la  cour  de  Madrid  un  afte  en  forme  de  placard 
(b)  Négociations  ainû  figné  , en  marquèrent  leur  {b)  mécontentement , Sc  deman- 
de  jejnmn  tom.  i.  d£renc  que  l’a&e  fut  en  parchemin , pomme  les  lettres  patentes  . 
,4*.  & ligne  Philippe  , non  Yo  el  Rey. 


* 
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Les  fignacures  de  la  propre  main  des  Empereurs  d’Allemagne 
fticcèderenr  aux  monogrammes  fur  le  déclin  du  xve.  fiècle.  Ma- 
ximilien i.  donna  l’exemple  des  fignatures  manuelles  à fes  fuc- 
ceifeurs,  lorfqu’en  i486,  il  renonça  au  droit  impérial  fur  la  ville 
de  Mayence,  par  (a)  un  ample  diplôme,  dont  voici  lalignature  : 
Nos  Maximilianus  RomanorumKex  fuprà  fcripta  recognovimus 
per  manum  propriam. 

IV.  Les  signatures  totales  & des  Prélats  & des  Rois  étoient 
communément  à la  première  perfone;  mais  ego  n’y  paroilfoit 
pas  toujours.  Ce  pronom  ordinaire  dans  les  bulles  confiftoriales 
depuis  le  xe.  fiècle , commença  plus  ou  moins  fréquemment , 
felon  les  diférens  âges , les  foufcriptions  des  conciles  & des  char- 
tes épifcopales.  Les  témoins  féculiers  l’employoient  plus  rare- 
ment avant  le  ixe.  fiècle.  Mais  les  donateurs,  les  intérelTés , les 
écrivains  des  aûes  en  ont  en  toute  rencontre  ufé  avec  moins  de 
réferve. 

Les  fignatures  totalement  écrites  de  la  main  des  témoins  ou 
des  intérelTés  étoient  quelquefois , comme  on  l’a  vu , variées  avec 
une  forte  d’afeétation.  Elles  étoient  néanmoins  communément 
alTez  uniformes.  Le  teftateuroule  donateur  avoit-il  faitufagede 
ces  paroles , Ego  N.  huic  tefiamento  à me  facto  confenjî  & fub- 
fcripfe ? les  témoins  répétoient  la  même  formule,  à l’exception 
d’d  me  : à quoi  ils  fubftituoient  le  nom  du  donateur.  C’étoit 
pour  obéir  à la  (b)  loi , qui  prefcrit  aux  témoins  d’énoncer  dans 
leurs  fignatures , non  feulement  leurs  noms  &:  qualités , mais 
encore  ceux  des  perfones  dont  ils  lignent  le  teilament.  Lés 
termes  relegi  & recognovi  font  fréquens  dans  les  plus  anciennes 
foufcriptions. 

Les  croix  ne  furent  pas  de  fimples  ornements  des  fignatures , 
faites  par  les  Seigneurs  6 c les  Prélats  ; lors  même  que  celles-ci 
étoient  totalement  écrites  de  leur  main  : elles  furent  regardées 
comme  une  circonftance,  qui  intérelfoit  la  religion.  Souvent  (ê) 
même  les  égaloit-on  au  ferment.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant , 
qu’aprcs  avoir  formé  un  ligne  de  croix,  qui  s’anonçoic  allez  par 
lui-même , le  foufcrivant , crût  devoir  marquer  en  termes  for- 
mels , qu’il  avoit  donné  à fa  fignature  toute  la  validité,  & toute 
la  force  pollible , en  l’acompagnant  de  ce  ligne  facré.  Voilà  pour- 
quoi nous  voyons  tant  de  fignatures , à peu  près  ainfi  conçues. 
| Ego  P legmand.  Archiepifcopus  fubfcripji  cum  fgnaculo  crucis. 

Il  y eut  un  tems,  où  les  Papes  foufcri virent  quelques  diplômes 

Ccccc  ij 
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Formules , «*- 
prenions,  & ca- 
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(c)Chron.CaJ[iit. 
ange/.  Je  Nue e , 
pag.  141. 


Digitized  by  Google 


7r«  NOUVEAU  TRAITÉ' 

" ~ ~ des  Rois,  des  Seigneurs,  des  Ab  baies.  Charlemagne  fit  npn- 

U^u,  feulement  (a)  figper  tfaâe  du  partage  de  fes  étacs  , par  les  Sei- 
c h a f.  h.  gneurs  8c  les  Evêques  -,  il  voulut  encore  que  le  Pape  le  fjbufcrivît , 
A r t.  i.  &c  il  le  lui  envoya  par  Egirnrd  fon  fecretaire.  Ce  fut  particuliè- 
{») Annal. Tilién.  ment  la  dévotion  «les  x.  8c  xic.  Cèdes , d’obtenir  des  Pontifes  ro- 
apnd  Duchinc , mains  ces  fignatures  ; bien  entendu  qu’ils  les  acompagneroient 
t.  i.p.  10.  d’anathèmes  8c  de  malédictions  , contre  ceux  qui  violeroient  les 
privilèges , ou  qui  donneroient  atteinte  aux  donacions , qu’on 
vouloit  mettre  hors  d’infulte. 

La  plupart  des  foufcriptions,  dont  l’écriture  éteit  totalement 
de  la  main  des  fouflignés , finilfoient , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué de  quelques-unes , par fubfcripfi.  Ce  mot  étoit  fouvent  abré- 
gé , foit  qu’on  n’en  écrivit  que  la  moitié , foit  qu’on  n’en  mar- 

3uât  que  quelques  lettres  de  fuite , foit  qu’on  fe  bornât  à une  , 
eux , ou  trois  des  S.  qu’il  renfermoit.  Il  étoit  même  alfez  ordi- 
(b)  Muratori an-  nairemcnt  exprimé  par  ces  notes  de  Tiron  -£  Ç,.  Les  (b)  arche- 
l°m  5 vêques  de  Ravenne  & les  évêques  de  Ferrare  foufcrivoient  ainC  : 
Legirnus y vidimus , à l’imitation  du  Quefteur,  qui  écrivoit  Legi 
au  bas  des  édits  des  Empereurs , qui  lui  étoient  adrefiés.  Les 
arrêtés  de  comptes  étoient  foufcrits  par  la  formule  Relegi.  Mais 
rien  n’eft  plus  ûngtilier  que  les  foufcriptions  des  Evêques  écri- 
vant à Gondegeûle  & à fes  fufragans.  Elles  font  ainû  «portées 
(c)  Lih.ix.  r.4i-  par  (c)  Grégoire  de  Tours  : Peculiaris  vefier  Ætherius  peccator 
falutare  prcefumo.  C Lie  ns  vefier  Hefychius  re  ver  en  ter  audeo  fa- 
illi are.  Amator  vejler  Syagrius  reverenter faluto.  CuLtor  vejler 
Urbicus  peccator  famulanter  faluto.  Famulus  vefier  Félix  fa- 
lutem  prœfumo.  Ventrcuor  vefier  Veranius  epifc optes  reverenter 
faluto.  Humilis  vefier  atque  amator  Félix  audeo  falutare.  Humilia 
arque  obediens  vejler  Bertchramnus  epifcopus  falutare  prcefumo . 
obfervations  V.  Quand  les  livres  font  voit  à ceux , qui  font  tout  à fait  neufs 
fur  ks  fignatures  dans  la  Diplomatique  , des  fignatures  précédées  de  Jignum  ; ils 
les  regardent , aufli  bien  que  celles,  qui  ne  le  font  pas,  comme 
totalement  écrites  de  la  main  des  intéreffés  8c  des  témoins.  Mais 
ont-ils  la  liberté  de  pénétrer  dans  un  charnier  ? ils  ne  dépofent 
leur  première  erreur,  que  pour  en  adopter  une  nouvelle  plus 
pernicieufe  que  l’ignorance  même.  Convaincus  par  leurs  pro- 
pres yeux,  que  la  plupart  des  fignatures  commençant  par  fi- 
gnum  , 8c  dont  ils  ne  favçnc  pas  faire  le  difcernement , font  de 
la  main  de  l’écrivain  de  chaque  charte , ou  d’une  feule  8c  meme 
écriture , quoique  ditërence  de  la  ficnne  ; ils  en  concluent,  que 
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tous  ces  titres  font  faux.  Les  fceaux  & les  autres  marques  d’au-  - ' — 

thencicité,  dont  ils  les  voient  parés,  ne  font  que  fortifier  leurs  Ui.  partie. 
préventions.  Si  ces  pièces  paroifloient  moins  auchentiques , ils  * V ^ti 

leur  épargneroient  les  qualifications  les  plus  odieufes,  en  tes  ré-  Air.  i,' 
duifanc  à la  condition  des  copies.  Mais  leur  trop  grande  fofen- 
nité  devient  contr’dles  on  titre  de  condamnation.  Tant  il  eft 
dangereux  d’avoir  afaire  à des  gens , qui  avec  une  très  - légère 
teinture  d’érudition  , le  croient  plus  habiles,  que  les  Mabillons, 
les  du  Canges , & les  Baluzes  I 

Au  contraire  a-t-on  fait  quelque  progrès  dans  la  connoifiance 
des  archives  : on  eft  porté  à prendre  Jlgnum , pour  l’indice  cer- 
tain d’une  écriture  abfolument  étrangère  à la  perfone,  dont  elle 
énonce  le  feing.  Maisquoiqu’en  général  Jlgnum  dénote  une  figua- 
ture  faite  pour  un  autre  ; ce  n’en  eft  pourtant  pas  toujours  une  mar- 
que infaillible.  Cela  eft  fi  vrai,  qu’on  voit  des  foufcriptions  totale- 
ment écrites  de  la  main  de  ceux , dont  elles  portent’le  nom , dans  ’ 
lefquelles  néanmoins  Jlgnum  ocupela  première  place.  Celui  qui 
auroit  dû  Ggner  pour  les  autres , le  chancelier , l’écrivain  d’un 
diplôme  de  Philippe  i.  le  foufcrit  (a)  ainfi  : Signum  Balduini  (a )DoMet,Pag. 
Cancellarii , qui  hanc  cartam  fcripjlt.  Cet  exemple  eft  trop  dé-  *>*•  De  « dipl. 
cifîf,  pour  qu’il  foie  néceflaite  d’en  ajouter  d’autres.  Ils  font  F'tlt" 
d’ailleurs  a fiez  rares , & à moins  qu’ils  ne  renferment  des  carac- 
tères auflï  formels  , on  n’en  peut  tout  au  plus  juger , que  par  l’in- 
fpeêlion  des  originaux.  Encore  la  diverfixé  des  écritures  n’eft  pas 
une  preuve  péremptoire,  à l’égard  des  tems  tes  plus  reculés , où 
l’on  fatfoit  ligner  autant  de  ( i ) notaires  ou  de  témoins , pour  ceux 
qui  ne  (àvoieut  pas  écrire  , «qu’il  y avoir  d’intéreftes  à l’afte , ou 
comme  auteurs,  ou  comme  témoins.  Cette  formalité  n’ayant  J)  (b; De rt dipidih. 
point  été  ou  ayant  été  mal  obfervée  depuis  près  de  mille  ans  ; F'  ‘ 70 ■ 
on  doit  communément  atriEmer  aux  perlones  nommées  dans  les 
foufcriptions,  celles  qui  font  d’une  écriture  diférente  entr’elles 
& d’avec  le  texte. 

VI.  Deux  fortes  de  fignatures  ne  peuvent  être  partagées  entre  signatures  rura- 
les fouflîgnés  6c  les  notaires  ou  témoins  loufcrivans  pour  d’au-  J'^em  <icri[cs  de 
très.  On  ne  fauroit  dire  néanmoins,  qu’elles  aparciennent  aux 
perfones , qu’elles  nomment  : puifque  ces  fignatures  font  muettes  c”  noim. 


(i)  Cela  eft  exprclfïment  marqué  danj 
le  Code  (e)  Juftinico  : Snbfcriptionem  fup- 
pontrt  heeredem  necejfe  efl  , fignificantem  Ù 
guantitalem  rerum , 6e  tjuvd  nulla  maligni- 
tatt  circa  cas  ab  to  faUa  vtl ' f attendu  , rtt 


a pud  eum  remaneat , vel fi  igname  fit  litte- 

fenber' pmpedtatur  ; fpeciaU  (c)  £.  fcimas  Je 
l abulario  ad  hoc  Jolum  adhtbcndo  , ut pro  jurc  dclibtrandx 
co  Hueras  fupponat , ventrabili  fiçno  cru - 
cis  antea  /ut  redis  manu  prapojito. 
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. . ..  ~ ces  fur  leurs  noms,  Loin  de  manifefter  leurs  auteurs  ; ce  n’eft 

ni  partie.  que  par  le  texte  des  diplômes , qu’on  les  découvre.  Souvent  mê- 

Ch  ap.  il!  me  *"e  réduifent  à un  feul. 
a r t.  I,  Les  premières  de  ces  deux  efpèces  de  fignatures  font  renfer- 
mées dans  une  ou  plufieurs  paroles  quelquefois  acompagnées 
d’autres  lignes  : le  tout  de  la  main  de  celui , qui  en  qualité  de 
donateur  ou  en  quelque  autre  que  ce  foit,  eft  le  principal  per- 
fonage  de  la  pièce.  Telle  eft  la  lignarure  de  . Léon  évêque  de 
Ravenne  , confiftant  dans  le  feül  mot  , legimus  , précédé  &C 
fuivi  d’une  croix;  quoique  le  diplôme  annorice  la  foufcription 

du  “Prélat.  7 , ‘ ' ’ '*  * ■ , | 

Les  fécondés  n’ofrent  qu’un  ou  plufïeurs  fignes  de  croix  de  la 
même  perfone.  Ün  Prince  aura  fait  drerter  une  charte  de  do- 
nation fil  y apofe  au  bas  le  figne  de  la  croix  de  fa  propre  main , 

(a)  De  rt  dlplom.  fans  (a)  que  le  notaire  ajoute  aucune  explication , qui  déclare 

F *"9-  de  qui  eft  cette  croix.  Du  refte  la  précaution  auroit  été  fuper- 

flue.  La  charte  manifefte'alTez  celui  qui  la  fait  expédier  : a’ou 
il  eft  aifé  de  conclure  , de  qui  eft  le  figne  de  croix , qu’on  aper- 
çoit au-delTbus  du  texte.  D’ailleurs  cette  croix  étant  ordinaire- 
ment unique , on  ne  court  nul  rifque  de  confondre  les  feings  &C 
leurs  auteurs.  Il  faudroit  porter  le  même  jugement , fi  la  croix 
étoit  placée  au  commencement  de  la  pièce:  ce  qui  n’eft  pas  fans 
exemple.  On  ne  laifte  pas  de  trouver*  furtout  depuis  le  com- 
mencement du  xie.  fièclé  jufqu’au-delà  de  fon  milieu  „ bon  nom- 
bre de  chartes , terminées  par  les  noms  de  ceux  qui  ont  con- 
couru à leur  confection  ; ne  fut-ce  que  par  leur  préfence  : puif- 
qu’au-delïous  du  texte  font  autant  de  croix , qu’il  y a eu  de  per- 
^ innés  nommées.  ./  7 * 

Quelquefois  les  donateurs , fans  faire  de  chartes  avec  les  fi> 
Iennités  ordinaires  fe  contentèrent  de  faire  inférer  leur  'dona- 

(b) Glofar.CànS.  iion  dans  {t>)  le  cartulaire  d’une  églife , Sc  d’y  apofer  un  figne 
t.i.coi.  1190.  de  croix.  Mais  communément  on  ne  manqua  pas , d’y  nommer 

fauteur  de  la  croix  fie  de  la  donation , quand  même  celle-ci  au- 
roit été  conftatée  par  un  a<fte  de  la  façon  du  fecretaire  du  Cha- 
(c'Çoutumîtr  i-  P*tre-  Dans  les  bas  fiècleson  obligea  les  bâtards  avoués  à barer  (c) 
nïrAt.“™"o]i.  leurs  fignatures.  ‘ *• 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE. 


7U> 


-ARTICLE  IL 

Signatures  réelles  , mais  non  entièrement  écrites  de  la  main  de 

ceux  , dont  elles  énoncent  les  noms. 

. ' •.  , »•  • ‘ , 

IL  eft  des  fignatures,  qui  n’ofrent  que  quelques  traits  de  la  main 
des  pcrlones  foufiignées  ; mais  l’écriture  qui  les  acompagne  &c 
les  explique  eft  le  put  ouvrage  du  notaire  ou  de  l’écrivain.  On 
peut  les  apeller  fignatures  partielles;  puifque  deux  auteurs  con- 
courant à leur  formation  totale  y leurs  parties  fe  raportent,  quoi- 
que diverfement  à l’un  & à l'autre. 

I.  Ces  fignatures  étoient  apuyées  fur  l’autorité  publique.  Qui- 
conque étoit  tenu  de  foufcrire,  &C  ne  le  favoit  pas;  les  loix  Ro- 
maines l’obligeoient  à former  au  moins  quelques  lettres , s’il  le 

Souvoit , & à fournir  en  fa  place  un  notaire , pour  écrire  le  refte 
e la  foufcription.  Ces  loix  furent  obfervées  plus  ou  moins  exac- 
tement chez  les  peuples  barbares  deftruéleurs  ou  voilins  de 
l’Empire  romain.  Ainfi  Taflilon  Duc  de  Bavière  écrivit-il  de  fa 
propre  main  les  premiers  cara&ères  de  fa  fignature,  fe  déchar- 
geant, de  ce  qu’il  n’avoic  pu  faire,  fur  l’écrivain  de  la  pièce. 
Ouod  manu  (a)  propriâ , ut  potui , charaBeres  chirographi  in- 
cKoando  depinxi  coram  judicibus  atque  optimatibus  meis  : ►f* 
fignum  manûs  me  ce  proprite  TaJJilonis.  Inchad  [b)  évcque  de  Pa- 
ris ne  pouvant  écrire  , parcequ’il  avoir  perdu  la  vue  , traça  feu- 
lement le  figne  de  la  croix  dans  un  decret  fynodal.  Mais  quand 
la  formation  même  de  quelques  lettres  excédoit  le  pouvoir  du 
foufcrivant,  il  en  étoit  quitte,  pour  tracer  une  marque,  un  fi- 

Sne , un  parafe , qui  lui  fut  familier.  11  fe  contentoit  quelquefois 
e marquer  un  point , comme  il  paroit  par  une  (ci  charte  de  l'an- 
cienne abbaie  de  S.  Viâor  de  Marfeille,  dont  la  fignature  eft 
ainfi  exprimée  : Ego  JVillelmus  filius  JVillelmi  de  Dropo  , qui 
feipfum  dat  Deo  & S.  ViBori , per  punBum  confirmo.  Cette 
pièce  eft  apellée  par  M.  du  Cange  charta  per  punBum  confirmata. 
La  virgule  a ( i ) aufli  tenu  lieu  de  foufcription.  Mais  ces  exemples 
font  tres-rares.  Ces  marques  étoient  donc  arbitraires,  & à la  vo- 
lonté du  foufcrivant.  II  fufifoit  qu’il  les  pût  reconoicre.  Mais  en 


( i ) Non  pratereunda  ejt  okferpatto  , 
du  (d)  le  dofle  abW  Godcfroi  von  Beflel , 
fuit  occurril  in  diplomate  conceffo  monaf- 
uri*  Hurtnft  in  aâii  Murenfibus  f.  al. 


u H ad  fintm  fiAfcriptionit  imverarorie  po- 
fitx  fient  très  virgule  cum  jubfcrr  titme  : 
IJIjj  fret  virguûe  jacentes  firmavit  ipfit 
Rex  in  privilégia  ad  indieiuin  fit  mitai* a. 


III.  PARTIE. 
Sec  T.  III. 

C H A F.  II. 


’ Marques  eeninr 
lieu  de  fignatures: 
figues  Cictit. 


(a)  Metrop.  5a- 
Ütburg.t.  i./>.  laj. 

(b)  Bouquet  t.  t. 
Pii*- 


{e)GlaJfdr.  Cang 
lat.  t.  a.  cal.  j;i’ 


{i)Chronic.God- 
rric.p.  j ro. 
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■ -n  i,—»  cas  qu’il  mcconnuut  fou  propre  feing,  on  compcoit  plus  fur  la 
m.  partie,  folennicé  de  latte , &:  fur  les  témoins  de  fa  confection , que  fur 

S hYp  iV*  *a  confr°ntat*on  des  écritures , ou  désignés  qui  en  tenoient  lieu. 

a**t.  n.  La  Religion  chrétienne  devenue  dominante,  les  ecclcfiaili- 
ques  & les  fimples  fidèles,  foie  qu’ils  fufTenc  ligner,  ou  qu'ils  ne 
le  fulTent  pas , introduifirent  dans  leurs  fouferiptions  des  fignes 
religieux  & relatifs  à la  piété.  Tels  furent  les  chrifmes , les  la- 
barums , les  croix  & l’alpha  avec  Iomega.  Ce  dernier  figne  de- 
vint très-fréquent  dans  les  chartes  ; mais  il  étoit  ordinairement 
acompagné  du  chrifme.  Après  ce  figne  facré  , Etienne  Cardinal 
(i)Annél.Btntd.  & Légat  du  S.  Siège  ajouta  VA  & l’fl  fouferivant  à une  ( a ) 
‘ [by Ibid.  ton.  6.  cliarte  de  l’an  1 067.  Ranimire  Roi  d’Arragon  avoir  coutume 
p.  tn>  de  former  fa  fignature  de  ces  deux  lettres  fymboliques.  Les  croix 

dont  l’ufage  fut  d’abord  prefque  univerfel , après  bien  des  varia- 
tions ne  laiffent  pas  de  fe  maintenir  encore  aujourdui.  Si  l’on  re- 
monte julqu’â  la  plus  haute  antiquité  ; non-feulement  les  croix 
ne  donnèrent  pas  exclufion  aux  autres  figures  facrées , mais  elles 
leur  cédoient  quelquefois  entièrement  la  place.  Celles-ci  à leur 
tour  firent  fouvent  entrer  la  croix  parmi  les  traits , dont  elles 
étoient  compofées.  Ceft  ce  qu’on  remarque  dans  beaucoup  de 
labarums , &c  de  monogrames. 

Jufqu’au  règne  d’Edouard feConfefTeur,  les  fouferiptions  des 
Anglois , au  raport  d’Ingulfe , tiraient  leur  principale  autorité , 
tantôt  des  croix  , dont  elles  étoient  acompagnées  , ou  en  quoi 
elles  confiftoient , tantôt  des  autres  fignes  facrés , deftinés  à pro- 
duire le  meme  effet.  Les  Normans  déjà  fort  puiffans  en  Angle- 
terre , fous  la  protettion  de  ce  Prince , commencèrent  à fubfti- 
tuer  (1;  leurs  coutumes  à celles  des  Anglois.  Par  raport  aux  ti- 
tres , ils  fubrogèrent  leurs  fceaux  pendans  &:  leurs  énumérations 
de  témoins  à la  pieufe  pratique  de  faire  dépendre  l'authenticité 
des  chartes  du  figne  de  la  croix , dont  elles  dévoient  être  mu- 
nies. Ingulfe  qui  gourait  plus  les  ufages  antiques  de  fa  nation , 
ne  put  s’empêcher  d’improuver  cette  nouveauté. 

, , , - . II.  Si  le  figne  delà  croix  releve  l’éclat  des  couronnes  des  Rois 

la  croix  ticm  iieu  & des  Empereurs  , s’il  fanchne  les  actions  du  Chrétien  , (z)  s il 
de  fignature.  orne  & confacre  leurs  ouvrages  ; on  peut  dire  , qu’il  n’en  eft 

(c)  Inguif.  hift.  point , où  il  ait  paru  avec  ‘plus  de  diftinttion  , ajoutons  même 

tdit.  Oxon.tom.  I . * 

61.  (1)  Ccepit  ergo  (<j  iota  terra  fui  Rtge . 1 more  Francorum  confie  tre. 

(d)  Epifl-  13-  & fai  alu  s Normannit  introiuclis  Angle-  I (1)  Ad  omnem  allum  , dit  (d  S.  1er». 

r.  if.  Tcrtul.  de  cos  ritus  dimitiere  6r  Francorum  mores  in,  I me,  ad  omnem  inccjjum  , nt  anus  pmgat 
coronâ  militit,  mutais  isnitari...  chorus  & chirograpka  Jual crjseem.  1 


avec 
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avec  plus  de  profufton , que  dans  leurs  aéles  & publics  &:  parti-  ^ 

culiers.  Il  fe  montre  à la  tcce  des  diplômes , il  précède  les  falu-  irr.  partie. 
tâtions , il  ocupe  le  premier  rang  au  commencement  des  dates,  aV  il1' 
il  fe  réproduit  à chaque  fignature , il  en  tient  lieu , il  y fuplée.  a * t.  ir. 

C’eft  fingulierement  fous  ce  dernier  raport , qu’il  s’agit  d’en- 
vifager  ici  Tes  croix  des  fignatures.  Juftinien  (a)  ordonna,  que  fa'  CW.  tît. 
li  l’héritier  ne  favoit  pas  écrire,  ou  G quelque  empêchement  lé-  leS-  **• 
gitime  ne  lui  en  lailloit  pas  la  liberté , il  ht  Ggner  l’inventaire 
de  l’héritage  par  un  tabellion , qui  n’exerceroit  nulle  autre  fonc- 
tion en  cette  part,  & qui  ne  reroit  celle-ci,  que  par  ordre  de 
l’héritier , donné  &c  tout  de  fuite  exécuté  en  prélênce  de  té- 
moins , qui  conoitroient  bien  ce  tabellion  : à condition  néan- 
moins que  l’héritier  formeroit  de  fa  propre  main  le  vénérable 
ligne  de  la  croix  : Venerabili  figno  crucis  antca  manu  hxredis 
prccpofito.  Audi  Cujas  dans  fes  Paracitles  fur  le  premier  livre  du 
code  , nous  dit-il  que  le  ligne  de  J.  C.  c’eft-à-dire,  de  la  croix  , 
étoit  chez  les  Chrétiens  quelque  chofe  de  G facré , qu’il  leur 
tenoit  lieu  de  foufcription.  Adeo  vero fuit fignum  Chrifli fanclum 
ut  in  infrumentis  pro  fide  & fubfcriptione  cederet.  Sous  l’em- 
pire de  Juftinien  (b)  cet  ufage  étoit  déjà  général , comme  on  en 
peut  juger  par  un  trait  que  ce  fameux  Légillateur  nous  aprend 
lui-même , &c  qui  lui  fournit  l’ocafton  de  dreffer  une  nouvelle 
loi.  Une  perfone  étant  expirée , tandis  qu’on  dreftoit  fon  tefta- 
ment  ; quelques-uns  des  témoins  prirent  fa  main , & lui  Grent 
marquer  une  croix  : preuve  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage , pour 
conftituerune  Ggnature  en  bonne  forme.  To  av/xSo^ov  t£  ti/ûv 
ç-avpov  dcutiv  ytjpatpivai  r!u)  TtAtuTrtratT2.v  Ttapi'JM’-’a.aa.v.  Cette 
foufcription  étoit  propre  de  tous  les  aftes  &c  particulièrement 
des  teftamens,  même  avant  Juftinien;  puifque  cette  conftitu- 
tion,  n’eft  que  de  la  treizième  année  de  fon  empire  ; & que  le 
fait  fupofe  une  coutume  bien  plus  ancienne. 

Les  conciles  interposèrent  plus  d’une  fois  leur  autorité,  pour 
faire  oblèrver  (c)  & rendre  inviolables  les  traités  & les  diplômes 
revêtus  du  Ggne  de  notre  falut.  Dès  le  ixc.  Gècle  on  regardoit 
comme  gens , qui  auroient  foulé  aux  piés  la  croix , ceux  qui  don- 
noient  ateinte  à des  aêles , auxquels  ils  avoient  mis  ce  fceau  facré. 

Les  Grecs  les  qualiftoient  par  un  feul  mot , mais  fort  énergique 

ÇaupCTTUTa). 

Les  foufcriptions  de  la  propre  main  des  Evêques  & autres  ec- 
cléftaftiques  auroient  paru  manquer  alors  d’une  des  folennités  les 

Tome  Ilf.  D d d d d 


(b)  Mutent. coft.f. 
tii.  1.  conjl.  30. 


(e)  De  rcdiplom. 
p.  163. 170. 
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plus  eflfentielles , fi  elles  avoient  été  privées  du  figue  de  la  croix; 
».  partie.  Mais  quelque  vénération  qu’on  eût  pour  elle  aux  v.  vi.  8c  viie. 
Chap.  ii.  ficelés,  il  étoit,  ce  femble,  égal  ou  de  fouferire  fou  nom,  ou 
A * t.  il.  de  marquer  le  figue  de  la  croix  aux  aéles , qu’on  vouloit  autort- 
* (a)  Regui.  c.  fj.  fer.  S.  Benoit  (a)  pour  valider  la  ptofelïion  de  novice , n’exige 
. point  d’autre  formalité , finon  qu’il  l’écrive  de  fa  propre  main , 

ou  que  s’il  ne  fait  pas  écrire , il  prie  un  aurre  de  le  faire  en  fon  nom 
8c  place  : à condition  toutefois  qu’il  ne  s’en  repofera  fur  aucun 
autre , pour  y marquer  le  ligne.  Or  ce  ligne  n’étoit  point  difé- 
rent  de  celui  de  K»  croix.  Il  e(l  au  refte  allez  probable  , que  ceux 

S lui  écrivoient  leur  profeflion  de  leur  propre  main  s ne  latf- 
\pjx^r rc  ai  oient  pas  de  l’y  aP°fcr.  Le  x.  concile  de  Tolede  tenu  en 
pag.  i<7.  656.  ordonne  aux  femmes,  qui  veulent  faire  profeflion  de  vi- 

le) Concil.  Labb.  duité , d’en  drelfer  (c)  un  acte,  muni  de  leur  /igné , ou  de  feue 
».  vi. col.  4«i.  foufeription.  Ce  ligne  doit  toujours  être  entendu  de  la  même 
manière.  Saumaife  a voulu  interpréter  du  parafe  ce  terme , aulli 
(d)  BMg_.  capi-  bien  qu’un  (d)  feinblable  du  6.  livre  des  capitulaires , 8c  quel- 
‘coi  ” ce*/  * ' clues  autres  de  la  célèbre  charte  de  pleine  fécurité , trouvée  à 
(è)  Giojfar.  ».  6.  Ravenne.  Mais  M.  du  Cange  (e)  prouve,  que  tous  ces  textes  & 
J°J*  plufieurs  autres  parallèles  ne  peuvent  raifonablement  être  expli- 
qués , que  du  ligne  de  la  croix. 

ufa^edes  croix  III.  De  tous  les  Carlovingiens , les  feuls  Pépin  8c  Carlomàn 
en  France  s:  en  fon  fils  nous  ofrent  des  diplômes , où  ils  ne  fouferi  vent , qu’avec 
£f‘-“lieu  le  figne  de  la  croix  : la  plume  de  leurs  chanceliers  faifoit  le 
relie.  Les  autres  Rois  de  la  fécondé  race  ulcrent  de  monogram- 
mes , aulfibien  que  les  premiers  de  la  troifième.  Philippe  i.  y ajou- 
ta ou  fubllitua  la  croix.  Ses  prédécelfeurs  immédiats  , peutêtre 
{t)Vowfêfign*-  quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs,  8c  furtout  (f)  lui-même  l’em- 
turc  da.is  U arc-  ployèrent  feule;  plus  fouvent,  lorfqu’ils  honoroient  de  leur  figna- 
W'ptùucrii.  cure  'es  chartes  de  leurs  fujets , que  lorfqu’ils  en  donnoient  en 
leur  propre  nom.  Parmi  les  fouferiptions  réelles  , celles  qui  ne 
confident  qu'en  des  croix,  firent  d'un  grand  ufage  depuis  levne. 
fiècle  , jufqu’environ  le  milieu  du  xie.  Rien  alors  de  plus  com- 
mun en  France.  Rien  au  contraire  de  plus  rare,  que  des  ligna- 
tures  totalement  écrites  de  la  main  de  témoins  non  eccléfia- 
ftiques , principalement  depuis  le  ixe.  fiècle.  A peine  en  pouroit- 
on  citer  une  feule  en  Normandie , de  l’écriture  des  Princes  8c 
des  Seigneurs  laïques.  Ce  n’eft  pas  tout  : les  fouferiptions  fans 
( km  écriture  de  la  par:  des  témoins  8c  des  intérelTés , étoient  alors  la 
i.*?.c ap\.  n.  j?  pratique  prefque  univerfeile  de  toute  la  France.  D.  (g)  Mabillon 
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dont  le  fufrage  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d’autres , apte?  sr* 

avoir  eu  fous  les  yeux  une  infinité  de  ces  fouicriptions,  déclare , Iu-  p A RT 

Sue  les  lignes  de  croix  en  font  toute  la  diierence  : le  relie  étant  ch^t.  Vi.'i 
e la  main  de  celui  qui  drelVoit  les  chartes.  Souvent  mente  n'eu  Art.  iv 
faloit-il  pas  exempter  les  croix.  Ce  favant  hommç  doutpit  fi  peu 
delà  vérité  de  ces  faits,  & craàgnoic  fi  peu  d’être  contredit  à leur 
ocalion,  qu’il  ne  penfe  prefque  pas  à en  produire  des  exemples. 

Plus  ocupé  de  la  recherche  des  caufes , qui  av.oient  introduit 
cet  ufage , il  en  (a)  alfigne  trois , l'ignorance  , le  mépris  des  let-  U) IOJ.  l.  i.cap. 
très  , 8C  la,  coutume.  La  barbarie  des  nouveaux  peuples  établis,  “• 
dans  nos  contrées  introduifit  8c  perpétua  l'igqorancç.  Le  mé- 
pris des  nobles  pour  les  lettres , pafia  à tous  ceux  qui  leur  érpient. 
inférieurs,  8c  mente  jufqu’à  des  ecclçliafitques.  Plufieurs  igito- 
roient  l’art  d’écrire  , jufqu’à  ne  pouvoir  figner  leur  nont.  Cette 
incapacité  devint  du  bel  air  ; lorlqu’on  la  vit  ailife  fur  le  trône. 

Au  lieu  que  la  plupart  des  Rois  mérovingiens  favoient  écrire , 
prefque  tous  ceux  de  la  fécondé  race  n’étoient  pas  en  état  de 
mettre  leur  nom  au  bas  de  leurs  diplômes.  Aufii  çeflerent  - ils 
bientôt  de  les  figner  en  aucune  façon  ; li  ce  n’eft  qu’on  veuille 
atribuer  à quel  qu’uns  d’entr’eux  la  formation  de  leurs  mono- 
grammes t A mli  avec  le  teins  la  coutume  étendu  à la  multitude  ^ 
un  ufage  que  la  péceflité  ayoit  introduit  en  faveur  de  quelques 
particuliers.  . 

Si  l’on  prend  à la  lettre  les  paroles  d’ingulfe  citées  plus  haut, 
on  croira  les  croix  , entant  que  feings , banies  des  chartes  [b)  (b)Dire  Jiplû*. 
d’Angleterre,  au  moins  depuis  la  conquête  des  Normans.  Mais  ***•  li&' 
qu’il  n’y  ait  jamais  eu  fur  cela  de  défenfes  exprelfes  ; les  faits  le 
prouvent , & plus  que  les  faits  mêmes  , la  pratique  dçs  fouve- 
rains.  Car  quoiqu’ils  n’eufTent  pas  coutume  de  Ce  regler  en  cela 
fur  le  modèle  de  leurs  devanciers  ; Guillaume  le  Conquérant  , 
fes  fils , 8c  pçtits-fils  formèrent  de  leur  propre  main  le  fignç  de  la, 
croix  fur  quelques  chartes  de  diftinûion , telles  que  pouvoienç 
être  celles  de  fondation  d’Abbaies.  Telle  eft  la  charte  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  gravée  fur  notre  planche  lxxvii.  n.  ii, 
d’après  George  (c)  Hickes.  On  y voit  des  croix  tracées  de  la  proT  (C)  Diffm.  mjL 
pre  main  de  ce  Prince  8c  de  celles  des  Prélats  & des  Seigneurs  Pas-  7«. 
de  la  cour  i mais  tous  leurs  noms  font  écrits  par  l’écrivain  de  la 
pièce.  Plus  de  cent  ans  après  ce  grand  monarque  , Henri  n.  qui 
ne  fouferivoit  de  fa  main  prefque  aucun  a£te , ne  krifla  pas  de 
confirmer  par  le  ligne  de  la  croix  certaines  donations.  Les  abbé? 

Dddddij 
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d’Angleterre  fur  le  déclin  du  xne.  fiècle  autorifoient  leurs  figna- 
tures  par  ce  figne  facré.  D’où  le  P.  Mabillon  conclut , que  l’ufage 
n’en  croit  donc  pas  encore  toùt  à fait  aboli , loin  d’être  prohibé. 
Il  faut  conféquemment  entendre  Ingulfe  d’une  nouvelle  coutu- 
me établie  par  les  Normans,  mais  qui  ne  donnoit  point  ateinte 
à l'ancienne.  Il  femble  exclure  les  croix  des  chartes  Anglo-nor- 
mandes , pareequ’on  eft  porté  à fe  conformer  aux  ufages  de  fes 
maîtres , &c  de  luivre  les  modes  d’un  peuple  vainqueur , au  pré- 
judice de  l’antiquité  : ou  plutôt  pareeque  les  Normans  vouloient 
qu’on  employât  &c  les  fceaux  &:  les  témoins  dans  la  confeûion 
des  a&es , mais  fans  défendre  à perfonne  de  ligner  en  meme  tems 
avec  des  croix. 

IV.  Les  fignatures  confiflant  dans  le  feul  figne  de  croix,  ne 
furent  guère  moins  en  honneur  chez  les  autres  peuples  Chré- 
tiens. L’Efpagne , l’Allemagne  & l’Italie  en  fournillent  beau- 
coup d’exemples  depuis  le  vme.  fiècle  , mais  elles  y étoient  éta- 
blies long-tems  auparavant.  Il  faloit  que  cet  ufage  fût  bien  facré 
à CP.  Ôd  par  tout  l’empire  d’Orient , pour  que  Photius  fit  tro- 
phée d’un  ligne  de  croix , qu’il  avoir  extorqué  par  pure  violence 
du  Patriarche  Ignace.  Enfin  s’il  eft  queftion  de  fignatures  de 
perfones  publiques  & privées , avant  le  xic.  ficelé  ; elles  étoient 
prefque  aulli  ordinaires,  qu’il  y en  avoir,  qui  ne  favoient  point 
écrire,  ou  qui  regardoient  comme  au-dellous  d’eux  de  former 
leur  nom  de  leur  propre  main.  Durant  le  xie.  fiècle  les  croix  fu- 
rent encore  fréquentes , mais  elles  devinrent  rares  au  xue.  fi  l’on 
les  confidére  comme  tenant  toutes  feules  lieu  de  fignatures. 

Une  chofe  fort  fingulière  en  fait  de  fignature , c’eft  qu’au 
Heu  (a)  de  figurer  la  croix  avec  la  plume , on  l’imprimoit  avec 
«les  (i)  eftampilles  ou  cachets  fur  le  parchemin.  D.  Mabillon 
en  cite  un  exemple  d’après  (é)  Ughelli.  Mais  nous  en  avons  vu 
nous-mêmes  d’eftampées  de  la  forte  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Duc  de  Normandie.  On  peut 


(i)  Les  anciens,  employoient  pour  faci- 
liter 1’écrhure  r°.  le  fccours  de  certaine! 
lettres  d'ivoire  taillées  ou  découpées  de 
manière,  qu'en  cooduifant  U plume  fuivant 
leurs  divers  contours,  les  enfans  s’accou- 
tumoient  inlcnliblemcnc  à former  d'eux- 
memes  les  caraéicrcs  : 1®.  Ils  fc  fervoieat 
de  I tmes  d’or  ou  d'autre  métal  percées  en 
forme  de  lettres , dans  les  ouvertures  def- 
qucllcs  ils  palToicnc  la  plume  pour  tracer 


les  caraéleres  : }°.  pis  employoient  des 
fceaux  gravés  en  bolTc  & trempés  dans 
l’encre  , avec  lefqucls  ils  imprimoiene 
leurs  noms,  comme  l’on  imprime  encore 
aujourdui  le  nom  du  Roi  avec  une  pâte 
ou  cftampillc.  Nous  avons  parlé  en  dife- 
rens  endroits  de  cet  ouvrage  de  toutes 
ces  diférentes  manières  de  marquer  les 
noms  fans  favoir  écrite. 
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expliquer  ainfi  quelques  exemples  de  fignatures  raportés  par  (a) 
Hickes.  Les  deux  premiers  font  tirés  de  deux  chartes , qui  font 
au  plus  tard  du  commencement  du  xie.  fiècle.  Voici  quelles 
font  ces  lignatures  : Hanc  meam  donationem  cum  figillo  fanclœ 
crucis  imprejji:  Meum  donùm  cum  figillo  crucis  conclu fi: 
Ajoutons  les  fuivantes  : Meum  donum  proprio  figillo  confirma - 
vi...  fanclœ  crucis  imprcjfi.  Les  deux  derniers  exemples  apar- 
tiennent  à une  charte  d’Egard , que  Hickes  ne  tient  pour  fuf- 
peéle  , que  pareequ’il  ne  penfoit  pas  à des  fignatures  (6)  faites 
avec  des  Iceaux.  Elles  étoient  pourtant  encore  en  ufage  au  xvie. 
fiècle;  puifque  Henri  vnr.  Roi  d’Angleterre  autorifa  par  let- 
tres (c)  patentes  quelques  Seigneurs  à ligner  fes  ordres  avec  une 
pâte  ou  cachet  gravé. 

C’en  eft  allez  pour  montrer  de  quelle  autorité  furent  les  croix 
dans  les  fouferiptions  des  chartes.  11  nous  relie  à dire  quelque 
chofe  fur  leur  couleur , leur  fituation , leur  multiplicité , & fur 
l’ufage  qu’en  firent  les  Rois , grands  Seigneurs  Sc  autres , pour 
fupléer  à des  fignatures,  dont  Ta  coutume  ou  la  néceflité  les  difi- 
penfoit. 

V.  Nulle  couleur  n’a  été  exclue  des  fignatures.  Noir , verd  , 
argent,  or,  azur,  vermillon,  tout  y éroit  propre.  Il  n’ell point 
d’efpcce  d’encre  erftployée  dans  les  manulcrits,  qui  ne  l’air  cré 
dans  les  chartes , Sc  furtout  dans  les  fouferiptions.  Mais  l’ufage. 
de  la  noire  eft  incomparablement  le  plus  commun. 

Les  Empereurs  de  CP.  afeéloient  de  figner  en  vermillon  ou 
en  cinabre , Sc  regardoient  cetre  prérogative  comme  un  droit  at- 
taché à leur  dignité.  Ils  l’étendirent  néanmoins  avec  le  tems  à 
toute  la  famille  impériale.  Les  Rois  Normans  de  Naples  Sc  de 
Sicile , qui  après  avoir  remporté  des  viéloires  éclatantes  fur  les 
Grecs,  n’envifageoient  (1)  plus  les  diftinélions  Sc  les  privilèges 
de  leurs  Empereurs,  que  comme  des  dépouilles,  dont  ils  pou- 
voient  s’ériger  des  trophées , ne  firent  pas  dificulré  de  s’apro- 
prier  leur  manière  de  fouferire.  En  France , en  Italie  Sc  ailleurs, 
quelques-uns  de  nos  [d)  Rois , Ducs  Sc  autres  grands  Seigneurs 
fouferivirent  aufli  en  rouge  : mais  fans  choifir  pour  toujours  cette 


(l)  Quoiqu'ils  fe  contcntafient  quel- 
quefois du  rom  de  fi ? , c’eft-à-dire  Rtx  , 
ils  foufroicnc  avec  une  forte  d’impatience , 
que  les  Grecs  réfervaflent  pour  leurs  mo- 
narques le  titre  CWiah ».  Ceux  - ci  en 
étoient  fi  jaloux  St  fi  entêtés , qu'ils  réfu- 


tèrent prefquc  toujours  de  le  partager 
avec  nos  Empereurs  François  St  Allcmans; 
loin  de  t'acordcr  à des  Rois  de  Sicile,  qui, 
félon  eux  , fe  dévoient  croire  trop  hono- 
rés, du  nom  de  fr£  ou  de  p’»ras , qu’ils 
avouât  la  borné  de  leur  acorder. 
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couleur  à l’exclufion  de  coure  aucre.  Les  Princes  8c  les  archevê- 
ques de  Capoue  afeéloient  (a)  de  foufcrire  en  vermillon. 

Les  Rois  d’Angleterre  (4)  avanc  les  Normans  aimoienc  à li- 
gner avec  des  croix  d’or , placées  à la  têce  de  leurs  diplômes  : 8c 
ces  croix  renoient  lieu  de  lceaux  pendans.  En  1165.  on  produi- 
lic  en  préfence  de  Henri  11.  des  privilèges  de  plufieurs  de  ces  an- 
ciens Princes  8c  entr’aucres  du  Roi  Otfa.  Les  croix  d’or  de  U 
main  de  ces  Princes  faifoient  le  principal  caraûère  de  leur  au- 
thenticité. En  vain  eflaya-t-on  de  les  décrier  par  le  défaut  des 
fpeaux.  Henri  eut  d’autant  moins  d’égard  à cette  dificulté , qu’un 
diplôme  dûment  fcellé  de  Henri  1.  Ion  ayeul  venoic  à leur  ap- 
pui , 8c  les  confirmoic  tous.  On  ne  comprend  pas  comment  les. 
moines  avoient  d’abord  été  alarmés  de  cette  objection , fous 
prétexte  qu’on  citoit  un  diplôme  du  Roi  Edouard  muni  d’un 
iceau.  Il  faloit  fans  douce  qu’ils  ne  connulTent  pas  l’ouvrage 
d’Ingulfe,  compofé  avant  le  règne  de  Henri  1.  En  effet  il  leur 
auroit  apris , que  (c)  jufqu  a celui  d’Edouard , les  chartes  des 
Anglois  ne  tiroienc  point  ordinairement  leur  validité  ni  des 
fceaux,  ni  des  témoins,  comme  celles  des  Normans;  mais  des 
croix  d’or , dont  elles  écoient  décorées. 

VI.  La  fituation  des  croix  dans  les  fouferiprions  peutêtre  con- 
fidérée  par  raport  aux  chartes  , 8c  par  raporr  aux  fignatures. 

. Par  raport  aux  chartes  ; tantôt  elles  font  au  haut , tantôt  au 
bas  de  ces  pièces , tantôt  feules  , tantôt  avec  des  fignatures , ou 
des  deferiptions  de  noms.  C’étoit  à la  tête  des  diplômes  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  les  anciens  Rois  d’Angleterre  traçoient 
leurs  croix  d’or.  Ainli  placées  à côté  du  nom  de  ces  Princes  ; û 
elles  n’étoient  acompagnées  d’aucune  écriture  , qui  en  indiquât 
les  auteurs  ; il  n’écoit  pas  dificile  de  les  reconoicre , foit  à l’ufage 
confiant  des  Anglois,  foit  au  début  de  leurs  chartes , qui  énon- 
çoit  toujours  leurs  titres  &:  qualités. 

Nous  trouvons  en  Normandie  des  pièces  originales  de  parti- 
culiers , 8c  même  d’éccléfiaftiques  du  xi*,  ficelé , lefquelles  com- 
mencent par  une  croix  fuivie  de  ces  mots , Ego  N.  &c.  Avoic- 
on  empruncé  d’Angleterre  cette  manière  de  ligner  fous  le  Duc. 
Richard  11.  au  tems  duquel  ces  exemples  fe  ra portent  ? 

En  Italie , 8c  particulièrement  dans  fa  partie  la  plus  méridio- 
nale , le  texte  des  chartes  étoit  fouvent  précédé  par  des  fignatu- 
res , où  les  perfones  nommées  {d)  ne  pouvoienc  revendiquer , que 
les  feulçs  croix , ûtuées  entre  Jîgnum  8c  lcujrs  noms.  Ces  fignatures 
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Soient  fréquentes  au  xn*.  fiècle.  Elles  font  à la  tcte  de  beau- 
coup de  chartes  grèques  du  même  pays.  Mais  les  unes  te  les  autres 
n’en  font  pas  moins  terminées  par  diverfes  fouferiptions  de  té- 
moins. Il  le  voit  de  plus  des  croix  (a)  de  b main  des  donateurs  ou 
témoins  enclavées  dans  le  texte  même  des  aéles.  Nous  n’avons 
obfervé  cette  fingularicé  que  dans  des  pancartes  de  fondation , 
où  la  multitude  des  donations  ne  lailTe  pas  la  liberté  de  s’étendre. 

On  ne  fauroit  dire  combien  la  fituation  des  croix  a varié,  pat 
Taport  aux  lîgnatures.  Elle  parut  d’abord  fixée  par  les  loix  avant 
chaque  foufeription.  Cependant  la  place  la  plus  confiante,  que 
leur  alfigne  la  coutume , fut  immédiatement  apres  Jignum.  Mais 
en  général  on  doit  convenir  , qu’elles  n’eùrenc  point  de  fitua- 
tion cerraine  te  déterminée.  Ici  devant , là  apres , ailleurs  elles 
furent  tracées  en  meme-tems  te  devant  te  apres  les  fignatures. 
Elles  en  ocuperenr  tantôt  le  delTus , tantôt  le  deflous,  te  tantôt 
le  milieu.  Souvent  elles  ne  vinrent  fe  placer , qu’à  la  fuite  d’une 
ou  deux  lettres , d’une  ou  deux  fyllabes , d’un  ou  deux  mots. 
Quelquefois  elles  furent  pour  ainfi’dire  furmontées  du  mono- 
grame  de  nos  Rois.  Les  lignes  de  croix  de  Pépin  te  de  Carlo- 
man  fe  montrent  toujours  après  Jignum  : mais  la  croix  de  Phi- 
lippe i . ell  renvoyée  après  la  première  fyllabe  de  fon  nom , ou 
après'Signum  Philtppi  incliti  & ferenijjimi  : en  forte  qu’elle  n’cll 
fuivic  que  de  Francorum  Regis.  Au  contraire  celle  du  Roi  Ro- 
bert , félon  D.  Mabillon  , (i)  mile  après  Robertï  Regis  Franc- 
orum , ne  précède  que  gloriojijfimi.  Au  relie  comme  notre  (6) 
doéle  Bénédiélin  n’allegue  que  deux  fignes  de  croix  de  cette  ef- 
pèce , fignes  au  furplus  qui  ne  font  pas  uniformes , te  comme 
Philippe  i.  varie  continuellement  laformulede  fa  foufeription, 
6c  que  le  P.  Mabillon  lui-même  en  cite  de  ce  Prince  également 
dépourvues  de  monogrames  te  de  croix  -,  il  femble  qu’il  auroit 
pu  ne  pas  atribuer  en  général  cet  ufageaux  Capétiens. 

VII.  La  plupart  de  ceux  qui  n’ufoient  point  d’autres  figna- 
tures que  des  croix  , fe  bornoient  à en  tracer  une  de  leur  main 
foit  au  haut , foit  au  bas  de  la  pièce.  Quelques-uns  te  principa- 
lement les  donateurs  multiplioienr  dans  leurs  fignatures  ces  croix 


(i)  C'cft  un  mécompte  à O.  Mabillon 
bien  pardonnable  , d'avoir  pris  pour  une 
croix  un  des  t.  de  Rotbermi.  Il  y reffem- 
blc  en  effet.  Mais  ce  n’eff  pourranc  qu'un 
T.  Ce  T.  fait  partie  du  monogramme  , Sc 
c'en  cil  point  fcparc  , comme  la  croix  de 


Philippe  ».  l'eft  du  (ien.  On  peut  •voir  des 
T.  en  forme  de  croix , lors  même  qu'ils  ne 
font  point  partie  de  monogrammes,  v.  Ica 
recueils  de  monoics  St  de  fceaux  moder- 
nes ; par  ex.  i'bift.  de  Languedoc  tom.  »v. 
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à leur  gré.  Mais  il  ne  fane  pas  regarder  comme  d’une  feule  main 
furcout  en  Normandie  , toutes  celles  qu’on  trouve  rangées  de 
fuite.  Si  les  fouferivans  ne  font  pas  défignés  auilïtôt  après,  ils  le 
font  dans  le  texte  de  la  charte.  L’ordre  de  leurs  croix  eft  celui 
de  leurs  noms.  Il  en  va  de  même  en  toute  autre  ocation , où  l’on 
donne  une  lifte  de  noms  après  les  fignes  de  croix. 

Une  pratique  dont  les  exemples  n’étoient  pas  rares  en  Italie 
vers  les  commencemens  du  xue.  tiède;  c'étoit  de  tirer  deux  ou 
trois  lignes  parallèles  horizontales  &c  de  les  couper , ou  feule- 
ment celle  du  milieu  , par  autant  de  lignes  perpendiculaires  , 
qu’il  y avoir  de  témoins.  Par  ce  moyen  toutes  les  croix  fe  te- 
noient  & ne  formoient  pour  ainfi  dire  qu’une  feule  fignature. 
Audi  le  notaire  ne  répécoit-il  point  fignum  à chaque  feing. 
Mais  immédiatement  après  la  figure  , précédée  de  ce  mot , &C 
fuivie  de  manuum , il  marquoit  les  noms  des  témoins , dans  la 
meme  proportion,  qu’ils  avoient  tiré  des  perpendiculaires,  d’où 
réfultoit  pareil  nombre  de  croix. 

Ces  deux  ou  trois  parallèîes  fervoient  également  pour  un  feul , 
lorfqu’il  étoit  diftingué  par  fon  rang , ou  par  la  qualité  de  dona- 
teur, ou  d’auteur  de  la  charte.  Nous  en  voyons  d’Evcques , dont 
les  croix  font  multipliées  au- nombre  de  fix  6c  de  fept.  Quand, 
au  lieu  de  mener  des  perpendiculaires  d’une  parallèle  à l’autre, 
au  travers  d’une  ligne  intermédiaire  ; on  coupoit  à la  fois  les 
deux  parallèles , alors  le  nombre  des  croix  étoit  double.  Confé- 
quemment  on  en  comptera  quatorze,  où  fans  cela,  il  n’y  en  eût 
eu  que  fept.  Cet  aflemblage  de  croix  eft  placé  au  milieu  de Jignum 
6c  de  manûs , ou  feulement  du  nom  de  celui  dont  eft  le  ligne. 
De  tout  ce  détail  on  pouroit  conclure , que  M.  Fontanini  n’a- 
voit  pas  examiné  d’affez  près  ces  fortes  de  figures , dont  il  avoir 
vu  grand  nombre  , lorfqu’il  les  crut  diférentes  des  croix  , dont 
elles  font  réellement  compofées. 

Il  feroit  inutile  de  nous  amufer  , à décrire  la  forme  &c  les 
acompagnemens , qu’on  a donnés  aux  croix  dans  les  diplômes. 
Tout  cela  étant  arbitraire , a été  fujet  à des  variations  perpé- 
tuelles. Cependant  les  acompagnemens  des  croix  fe  font  prefque 
bornés  à des  points,  accens,  6c  autres  traks  placés  dans  les  in- 
tervalles des  bras  de  la  croix.  Mais  il  feroit  prefque  impoltible 
de  fixer  leur  nombre , leurs  variétés , &c  leurs  difpoficions  di- 
férentes. 
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ARTICLE  III. 

Soufcnptions  des  fouffignés  r en  tant  quelles  font  l’ouvrage 
, des  notaires.  ; •.  /, 


O 


N ne  fêroit  poihtfurpris  de  voir  les  notaires  ou  ' tharicèi- 
^ liers  fignet  pour  d'autres  ; fi  s'énonçant  en  lept  propre  nom, 
ils  déclaraient  toujours  qu’ils' ne  le  font,  que  patteqde  le  donai 
teur , l’intérelTé,  le  témoin  ne  fait  pas  écrire.  Ce  ferortfe  confor*- 
mer  au  langage  des  loix . Mais  ces  fortes  de  déclarations  font  rares. 

I.  Depuis  le  ix*.  fiède,  peu  avouent  leur  ignorance  pat  la 
tnain  du  notaire , d’une  manière  aufiï  formelle,  que  le  ràifoit 
fur  la  fin  du  vu®.  Withrede  Roi  de  Kent.  Ego  {it)Wuhredus 
Rex  Cantix  omnia  fuptafcripta  confirmavi  arque  à me  didata 
propriâ  manu  fignum  fia  n Sx  crucis  pro  ignorantiâ  litterarum 
exprejji.  Si  une  fois  apres  la  fin  du  xic.  fiècle  le  Comte  (b)  Gui 
Guerra  confent,  qu’on  ne  déguife  pas  Ion  incapacité , fignum 
manûs  prxdiSi  Guidonis  Comitis  , qui  banc  canulam  , ficul 
fuperiùs  legitur  , Jieri  rogavit , quia  fcribere  nefcielar  r en  pfu- 
fieurs  autres  ocafions  (c)  femblables , fes  fignatures  gardent  (lit 
profond  filence  fur  le  même  fujet. 

Prcfqqe  par  tout  où  le  notaire  ligne  pour  autrui  ; il  n’avertit 
poiùt  au  nom  de  qui  il  le  fait , ni  même  s'il  le  Eût.  On  verra 
par  exemple  fignum  Ansberti  Comitis.  Mais  ,cétre  foufcripriori 
ne  nous  aprend  point,  de  qui  eft  l’éctjtuVe.  Ces  obfetvarians 
nous  autorifent  a partager  les  fignatures , dont  nous  trairons  eri 
trois  efpèces.  Celles  où  les  notaires  parlent  au  nom  dés  foufcri-* 
vans , celles  où  ils  parlent  en  leur  propre  nom , &c  celles  où  la 
force  des  termes  ne  montre  point  clairement  au  nom  de  quiik 
parlent.  Ils  parlent  au  nbm  des  fouffignés  quand  ils  s’énoncent 
par  la  première  petfone , foit  qu’ils  ulent  Ou  qa’ils  n’ufënr  pat 
du  pronom  Ego:  Ils  y parlent,  quoiqu’ils  employCnt  fignum  f 
s’il  eft  fuivi  de  ces  mots  manus  mex , ou  de  'quelque  choie  d’é- 
quivalent. Ils  parlent  partie  en  leur  nçm , partie  au  nom  de  ceux, 
dont  ils  font  conoicre  le  feing,  quand  ils  s’expriment  ainfi  : fi- 
gnum crucis  Widb  Cornes  manu  fuâ  feci  & firmavi.  f 

Les  notaires  font  cenféj  parler  en  leur  propre  nom , lorfqu’ils 
le  font  à la  troifième  petfone  ; bien  que  fouventils  ne  foufcri- 
vent  pas  autrement  pour  eux-mêmes.  Mais  les  titres  de  notaires 
àc  de  chanceliers  , qu’ils  y joignent , fufifenc  pour  mettre  de  la 
Tome  IV.  •"  '•  . '•  ' £ e ete  ’ 


ni.  partis. 

•stc-r.  ru. 
CHtr.  U. 


Sonfcripnonj 
dont  l'écriture  eft 
entièrement  de  la 
mai:)  du  notaire. 

(a)  Spelman  coït- 
cil.  t.  i.p.  ly». 

(b)Fontaninï  viir. 
die.  dipl.p.  lit. 


(C)  Ibid.  p.  l(f. 
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dffèrence  entre  ces  fignaturer,  & ceHes  qu’ils  ne  font  pas  en 
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• St  CT.  III.  leur  nom.  .*11  .1  . 1 

Chat.jI,  Quand  fignum  n’eft  caraûérifé  ni  parla  première  ni  par  la 
troifième  perfone  ; en  foi  il  paroic  équivoque.  On  peut  douter,  à 
s’en  tenir  à l’expreflion , s’il  s’agit  d’une  fignature  écrite  de  la 
main  du  témoip,  ou  du  notaire  qui  le  repréfente.  Malgré  cela 
plpfieurs  ne  laiiTent  pas  de  prendre  pour  autant  de  loufcriptions 
de  l’écriture  de  ceux  de  qui  elles  renferment  les  noms , quoi- 
qu’elles n’en  foient  pas'  en  effet , la  plupart  de  celles  qui  com- 
mencent par  fignum.  On  ne  peut  nier , il  eft  vrai , que  quelques- 
,,  unes  ne  leur  apartiennenr  réellement , & qu’en  rigueur  dans  les 
/.  copies,  le  difcernement  des  unes  6c  des  autres  ne  foie  à peu  près 
t r ■ jmpoffiblé.  Mais  on  n’en  eft  pas  moins  en  droit  de  préfumer, 
que  toutes  les  fignatures  précédées  du  mot  fignum  font  de 
l’écriture  du  notaire  ; fi  ce  n’eft  que  le  contraire  fût  prouvé  : ce 
qui  eft  d’une  rareté  extrême.  Quoique , métaphyfiquement  par- 
lant , on  puifle  donc  fc  tromper , en  atribuant  fur  de  fimples  co- 

Î)ies , ces  fignatures  aux  notaires  ; on  eft  moralement  fur , qu’el- 
es  font  leur  ouvrage.  En  faut  - il  davantage , pour  prendre  un 
parti , qui  a toute  la  probabilité  de  fon  côté  , 6c  rien  qui  la  con- 
trebalance ? En  effet  dès  qu’on  remonte  à l’origine  des  choies , à 
l’introduéfion  de  fignum  parmi  les  fignatures, à l’infpeélion  des  di- 
plômes antiques  ; on  fe  convainc  aifement  qu e fignum,  eft  la-mar- 
que diftinélive  des  feings  de  petfones , qui  ne  favoient  point  écri- 
re, L’uniformité  des  caractères  de  toutes  les  fignatures , où  il  eft, 
mis  en  ufage,  achève  de  perfuader,  que  les  féiiffignés  ne  l’ont 
pas  écrit  de  leur  main.  On  eft  même  étonné  d’entendre  dire, 
qu’on  pouroit  quelquefois  fe  tromper , en  donnant  à la  main  du. 
notaire  l’écriture  de  tout  feing  précédé  iç.  fignum.  Mais  l’exac- 
titude demande  pourtant , qu’on  mette  quelque  exception  à une 
règle,  qui  en  eft  véritablement  fufceptible.  Quoique  nous  n’en, 
connoiffions  point  d’antérieures  au  xie,  fiècle ,'  nous  nous  con- 
tentons de  pofer  en  fait , qu’aVaht  le  xe.  fignum  doit  régulière- 
ment pafter,  pour  la  marque  d’une  fignature  faite  au  nom  d’un 
autre.  De-là  jufqu’au  xme.  fiècle , ce  qui  rend  çe  terme  tant  foie 
peu  équivoque , c’eft  i°.  que  la  plupart  des  fopfcriptions  dé- 
butent par  fignum  : i°.  qu’il  en  eft  meme  qiielquesrunes , bien 
qu’en  très-petit  nombre  , de  la  main  qe  çeux  quelles  défignent.i 
On  peut  du  réfte  voir  divers  exemples  dé  trois  efpèces  de  ligna-, 
t ures  de  la  main  des  notaires,  raffemblés  par  Angelo  de  Nuçe,  dans 
(2)  jg.i41.j41.  £s  notcs ja chronique du  Mont-Callin,  ‘ t 
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II.  Signum  nous  prélenre  un  terme  de  formule  peu  fufceptible 
de  changement  ; mais  il  faut  juger  d’une  manière  bien  diférente 
de  ceux  qui  le  fuivent.  Il  n’eft  pas  poflible  d’en  épuifer  toutes  les 
variations.  ••  , - -> 

Les  fouferiptions  qui  portent  ce  caractère , donnenrnon-feu- 
Iement  en  certains  cas  aux  foulfignés  des  titre* honorifiques, 
mais  encore  des  louanges.  Ceux  qui  ne  voient  dans  ces  tigna- 
turrs , que  l’écriture  des  perfones , dont  elle  fait  conoitre  les 
noms , font  révoltés  à la  vue  des  fades  éloges , que  leurs  auteurs, 
~à  les  entendre,  le  prodiguent  à eux -mêmes.  Mais  les  plaintes 
tombent , par  raport  à ce  qu’elles  femblent  raprochef  de  plus 
choquant;  dès  qu’on  fait,  que  ces  fignatures  doivent  être  atri- 
buées  aux  écrivains  des  chartes , 6c  non  pas  à ceux  qu’on  y célèbre. 

Les  titres  le  plus’  ordinairement  déférés  par  les  chanceliers  à 
nos  Rois  de  la  fécondé  race , font  ceux  de  très-glorieux , de  tris- 
pieux  , de  ferenijjime.  Ceux  de  tris -invincible  etc.  font  afeétés 
aux  Rois  6c  Empereurs  d’Allemagne.  On  y fait  précéder  leur 
•nom,  au  (fi  bien  que  celui  de  quelques-uns  de  nos  Rois , parle 
titre  de  Dom , ou  de  Seigneur , Domni.  De  toutes  les  épithè- 
tes , qui  relevèrent  le  nom  des  premiers  Rois  de  la  troiüème  ra- 
ce , celle  de  très-glorieux  fut  toujours  la  plus  commune.  Les  au- 
tres furent  fujetres  à des  variations  conlidérables. 

. Au  xe.  fiècle  les  chanceliers,  dans  les  fignatures  qu’ils faifoient 
pour  les  jeunes  Rois  ou  les  jeunes  Princes  François,  tirbient  la 
matière  de  leurs  éloges  du  bon  ou  de  l’excellent  naturel , dont 
ils  les  fupofoient  doués , B once  (a)  indolis , magna  indolis.  Les 
fignatures  des  Rois  & des  Seigneurs  fe  terminoient  fouvent  par 
une  annonce  portant , qu’ils  avoient  fait  ligner  ou  ratifier  leurs 
chartes,  par  leurs  principaux  vaflaux  ou  lujets. 

Les  noms  6c  les  titres  des  perfones  > dont  étoient  ces  figna- 
tures , font  ordinairement  mis  au  genicif.  Mais  avant  le  ix°; 
fiècle , tous  les  cas  étoient  prefque  également  en  ufage.  Signum 
fe  trouvoit  donc  fuivi  du  nominatif,  du  génitif,  6c  plus  fouvent 
du  datif,  6c  de  l’ablatif.  Lûrfque  ce  mot  n’étoit  point  tout  au 
long  : ce  qui  arivoic  fréquemment , on  écrivoic  Jîg.  ou  fign. 
L’ufage  le  plus  général  n’employoit  qu’une  fimple  J.  tranchée 
tranfverfalement.  Elle  étoit  même  quelquefois  remplacée  par 
une  figure  ou  note  de  Tiron , qui  fervoit  aulfi , pour  marquer  Jub- 
fcripjl , à la  fin  dès  fouferiptions  totales , & qui  refletnble  prefque 
au  ligne  de  Jupiter  des  tables  agronomiques.  i s. 

E e e e ij 


I».  PARTIE. 
Se ct.  III. 

C H a p.  IL 
Art.  III. 

Formules  des  li- 
gnant res,  dom  l’é- 
criture cft totale- 
ment de  la  main 
de  celui  quia  écrit 
les  aâcs. 


.i  ....  i.  .s 

(a)  Dire  diplom. 
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Seconde  clajje  des  foufçriptions  : fignatures  apar entes  & 
t : non  réelles  dans  les  chartes  originales  & authentiques. 

LEs  foufçriptions  aparentes  St  non  réelles,  font  l’ouvrage 
des  notaires.  Se  non  celui  des  perfones , dont  elles  femblent 
émanées.  Nulle  figure , nul  trait,  nul  parafe  de  la  façon  des  té- 
moins : pas  même  un  feul  figne  de  croix.  La  même  main  a vi- 
übleraent  fait  tous  les  feings , fans  éfort , fans  afedation , fans 
deffein  de  rien  contrefaire  : St  c’eft  prefque  toujours  celle-là 
même  qui  a dreffë  la  pièce , St  dont  le  caractère  par  conféquenc 
ne  peut  être  inconnu.  Preuve  manifefte  que  tout  s'eft  paflé  de 
boDne-fbi.: 

I.  Cette  manière  de  fpuferire  ne  portoit  aucun  préjudice  à 
l’authenticité  des  aètes.  Ce  feroit  une  illufion  infigne , de  re- 
garder comme  autant  de  titres  fupofés,  ceux  dont  les  fouferip- 
tions  font  de  la  même  main. 

i °,  Les  fignatures  par  procureur  étoient  autorifées , & les  té- 
moins déchargés  par  la  coutume  de  la  totalité  du  ferng , apres 
l’avoir  été!  par  les  (a)  lbix  de  U totalité  de  l'écriture. 

a°,  Les  notaires  ne  Ggnoient  pour  qui  que  ce  fût , qu’en  fa 
préfence , & communément  toutes  les  perfones , dont  on  voit  les 
fignatures  réunies  dans  les  mêmes  chartes , avoient  été  affem- 
blées  pour  être  témoins  de  leur  confeâipn.  Rarement  portoit- 
on  l’a&e  de  maifon  en  maifonvafm  qu’il  foc  figpé  au  nom  des 
témoins  par  le  notaire.  On  le  faifoit  plus  volontiers*  quand  les 
témoins  (é)  requis  fouferivoient  eux  - mêmes.  : L’autre  pratique 
n’eft  pourtant  pas  fans  exemple.  On  [en  peut  juger  quelquefois 
par  la  diférence  de  l’encre , dans  des  foufçriptions  femblables. 

Si  plufieurs  bandes  de.  témoins  parodient  en  difétens  tems 
dans  la  même  pièce  ; ils  aâiâèrénc ,!  finon  à l’expédition  de  la 
charce , du  moins  chaque  bande  fut  préfente  .a  quelque  aâe 
particulier,  à quelque  formalité  qu’elle  renferme:  quoique  nul 
autre  que  les  notaires  n’ait  mis  la:  main  à la  plume»  pour  y for- 
mer aucun  teaic.  u!:  r ..  ' ; 

Commencement  IL  ToutesJes  fignatures  de- certaines  charte?  étoient  déjà  de 
de  lufage  des  la  même  main  des  le  v^iic.  ûèclc.  On  contmuc.deh  trouver  de 
•i  v e e èl 


Les  chartes  tota- 
lement fouferites 
de  la  main  des  no 
taires , n'en  font 
pas  moins  authen- 
tiques. 


(a'  Nouv.  trai- 
té  de  diplom.  t.  j . 
p.  tS8. 
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cette  efpèce  aux  ix.  &:  x.  Mais  aux  xi.  & xn.  l’ufage  en  devint  — 1 ^ 

très- fréquent.  Communément  alors  les  foufcriptions  ne  difé-  IIJ".  r*R,T,IE' 
roient  en  tien  du  texte  de  la  charte , quant  au  caractère  : au  lieu  c h a i>.  iii. 
qu’anciennement  celui  qui  fignoit  pour  les  autres , étoit  le  plus  fignatures  de  la 
fouvent  diftingué  de  l’écrivain  de  l’aéte.  Ce  que  nous  difons  par  n?ain  du  notairc  ! 
raport  aux  xi.  Si  xue.  fu-cles  des  chartes  en  général , doit  éga-  RoYs'avet'd™  fi- 
lement  s’entendre  des  diplômes  de  nos  Rois.  Celui  de  Louis  le  gaaturcs  aparen- 
Gros  gravé  fur  notre  (a)  planche  7 y . n.  i i.  en  eft  une  preuve  entre 
mille.  Tout  y eft  écrit  de  la  main  d’Etienne  de  Garlande  chan- 
celier , fans  en  excepter  les  feings  & les  noms  des  grands  oficiers 
de  la  couronne.  Ce  modèle  contient  des  lettres  de  grâce  acor- 
dées  pat  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frère  de  Her- 
luin  moine  de  S.  Denys  U précepteur  de  ce  Roi.  Le  cirogra- 
phe  {i)  ou  charte  partie,  dont  nous  avons  fait  graver  un  mo- 
dèle au  commencement  (b)  de  la  planche  lxxvii.  n’ofre  que  des 
fignatures  aparentes , à l’exception  d’une  feule  croix  tracée  par 
le  Roi  Philippe  i.  On  reconoir  dans  les  foufcriptions  la  main  de  ‘ 

Giflemar  chancelier  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  P*és. 

Quand  on  lit  dans  les  imprimés  cette  formule  générale  : Af- 
tantibus  in  palatio  , quorum  no  mina  fubtitula  funt  & Jîgn  a : fi c 
tout  de  fuite  , S.  N.  Camerarii.  S.  N.  Buticularii  &c.  on  eft 
tenté  de  croire  que  ces  pièces  ne  font  point  dépourvues  de  fi- 
gnarures.  Mais  outre  que  les  originaux  démontrent  par  une  par- 
faite conformité  d’écriture , que  toutes  ces  foufcriptions  apar- 
tiennent  à la  même  main  ; il  eft  manifefte  que  les  grands  ofi- 
ciers n’y  fignent  pas  plus  réellement , que  les  Evêques  fié  les  Ab- 
bés, en  préfence  (c)  de  qui,  in  prœfentiâ , les  chartes  royales  étoienc  M Dtrtdiplom. 
dreflees.  Or  ces  Prélats  n’y  fignent  point  : Il  n’eft  pas  néceffaire  f*s' ,l1' 
de  recourir  aux  originaux , pour  s’en  convaincre.  Le  fêul  texte 
le  dit  a (fez.  Auroit.-on  fait  un  honneur  aux  grands  oficiers , qu’on 


(V  Ci-dtjfut 
,7<J- 


(i)  Cet  aâe  confcrvé  dans  les  archives 
de  l'archevéché  de  Paris  nous  a été  com- 
muniqué en  original  par  M.  l'abbé  Lcbcuf. 
C'cft  un  contrai  d'échange  paflï  entre  Gco- 
'froi  évéqu  de  Paris,  Je  Robert  abbé  de 
S.  Germain  des  Prés  l’an  1 070.  Le.  contrat 
fut  divifé  eu  deux  au  mot  Cyrogrjphum. 
^a  première  divifion  contenant  l'aéte  de 
Geofroi  fut  délivrée  à l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  D.  Bnuiilard  l’a  fait  impri- 
mer fur  J',  riginal  dani  fon  hiftoirc  ; mais 
H a maMu'plufiturs  noms.  La  féconde 
portion  du  cyrogtaphe  eft  l'aûc  de  Ro- 


bert abbé  de  S.  Germain  des  Prés  , qu'on 
remit  à l'éveque.  Il  fut  drelfé  p'ar  Gilte- 
mar  chancelier  de  l'abbaie  j au  lieu  que 
celui  de  l'évêque  le  fut  pat  Milon  chance- 
lier de  l'églife  de  Paris.  L'un  Je  l'autre 
exemplaire  original  fut  autorifé  par  une 
croix  de  la  main  du  Roi.  Les  fignum  en 
abrégé  Jt  les  noms  qui  les  drivent  furent 
écrits  par  les  chanceliers;  quoique  parmi 
ces  noms  on  trouve  un  bon  nombre  d'ec- 
cléfiaftiques  Je  de  moines  qui  auraient  pu 
ligner  eux-mèmes.  , 
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* auroit  refufé  dès- lors  aux  Evcques  &:  aux  Abbés,  à qui  néan- 

Sic*  m.  moins  on  donnoïc  fur  eux  le  premier  rang?  Les  Seigneurs  laï- 
Ch  a p.  in.  ques  du  xiie.  fiècle  , favoient-ils  mieux  écrire  , que  les  ecclé- 
fiaftiques  ? Etoic  - il  plus  ordinaire  à ces  derniers , qu’aux  pre- 
miers de  ne  pas  figner  ? CTeft  fùrement  tout  le  contraire.  Les  uns 
(»)  *o"‘  & les  autres  ne  (a)  fignoient  donc  point.  Mais  pourquoi  le  nom 

c|jacun  jcs  grands  ofîciers  eft-il  précédé  de  Jîgnum,  & que 
celui  des  Evêques  ne  l’eft  pas  ? Ordinairement  les  Prélats  n’é- 
toient  point  apellés'à  l’expédition  des  diplômes  royaux  : les 
ofîciers  du  Palais  en  étoient  devenus  comme  les  témoins  nécef- 
faires.  Depuis  bien  des  ficelés,  l’ufage  de  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs féculiers  étoit  de  ne  ligner  que  par  un  ligne  de  croix , 
précédé  du  terme  Jîgnum.  Lorfqu’on  eut  ceilé  d’apofer  ces  li- 
gnes , on  ne  lailla  pas  de  retenir  la  formule  uGtée  jîgnum , qui 
ne  fignifioit  rien  de  plus , que  fi  l’on  avoir  dit , témoins  tels  eft 
tels.  Ces  lignes  étoient  formés  fous  les  yeux  des  grands  ofîciers, 
mais  fans  qu’ils  y miflent  la  main  ; fi  ce  n’étoit  pour  ratifier  ou 
conftater  les  diplômes  en  les  touchant.  Depuis  Philippe  t.  ou 
bien  au  plus  tard  depuis  Louis  le  Gros , jufque  vers  la  fin  du 
xiiic.  fiècle  ou  le  commencement  du  xiv.  nos  Rois  ne  loufcri- 


Notaircs  for- 
ment jusqu'aux 
croix  des  témoins, 
ftvjfcrivcnt  tota- 
lement pour  eux 
k pour  les  dona- 
teurs ; quoiqu'ils 
parlent  en  premiè- 
re perfonc  au  nom 
des  uns  k des  au- 


(b) Dl  rt  diplom. 

P • 

(c)  Ikid.  p.  Ii6 . 


virent  pas  autrement  que  leurs  grands  ofîciers  i c’eft-à-dire 
point  au  tout. 

III.  On  a fujet  de  croire,  que  les  notaires  ne  fe  bornèrent  pas, 
à déclarer  les  noms  de  ceux  qui  avoient  fouferit  avec  des  croix , 
mais  qu’ils  les  formèrent  encore  quelquefois  pour  eux.  On  peut 
le  prouver  par  des  autographes , dont  les  croix  font  de  la  même 
main.  Le  fait  n’eft  pas  d'ailleurs  plus  incroyable  , que  celui  de 
tant  de  fignatures  par  procureur , fignatures  totales , &c  dont  la 
vérité  fera  démontrée  dans  la  fuite. 

N’eft-il  pas  encore  plus  étonnant,  de  voir  des  notaires  s’ex- 

E rimer  en  première  perfone , & fouvent  avec  le  pronom  Ego 
irs  même  qu’en  lignant,  ils  repréfentent  le  donateur  & les  té- 
moins ? S’ils  ne  s’étoient  expliqués  en  certaines  rencontres , de 
manière  à ne  tailler  fur  cela  nulle  équivoque  ; quand  on  n’a  pas 
les  originaux  fous  les  yeux  : on  auroit  peine  à ne  pas  regarder 
comme  auteurs  de  ces  fignatures , ceux  dont  elles  portent  le  nom. 
Mais  peut-on  y reconnoitre  leur  main  ; quand  on  les  fait  parler 
en  ces  termes  : Ego  ( b ) Aripaldus  feribere  me  jujji  & tejles  adhi- 
berej  Combien  cependant  ne  pourions-nous  pas  alléguer  (c)  de 
fignatures  femblables  ? : -.*•  t 
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IV.  Les  Papes  ont  d’abord  figné  la  plupart  de  leurs  lettres  par 
diférentes  falutations,  enfuite  par  Benevalete , devenu  une  for- 
mule invariable  en  certaines  bulles , puis  par  des  fentences  , ou 
par  des  croix.  De  celles-ci  les  unes  furent  placées  avant  la  falura- 
tion , les*autres  au  commencement  de  la  fentence  , renfermée 
entre  les  deux  cercles  : d’autres  furent  pofées  au  haut  de  ces  cer- 
cles. Enfin  les  Papes  ont  figné , en  écrivant  eux-mêmes  & leur 
nom  & leurs  titres , tantôt  en  gros  caractères , tantôt  en  lettres 
communes.  Nous  avons  eu  lieu  de  nous  convaincre  par  une  foule 
d’originaux , qu’ils  fe  font  repofés  fur  leurs  bibliothécaires , no- 
taires, chanceliers , vicechanceliers  du  foin  d’écrire  leurs  falu- 
tations, au  moins  depuis  le  xe.  ficelé,  leurs  fentences  depuis  le 
Xi.  leurs  fignarures , confiftanc  en  ces  termes , Ego  N.  Catholicct 
ecclefiæ  epifeopus  , 5c  peutetre  de  tracer  leurs  croix  memes  de- 
puis le  xixc. 

Eft-il  une  foufeription , qui  dût  plutôt  être  de  la  main  du 
Pape,  que  celle  où  il  fe  nomme  en  première  perfone  ? Il  s’en  voit 
néanmoins  plufieurs , qui  font  1” ouvrage  de  fes  notaires  ou  chan- 
celiers. Ce  ne  fut  qu’au  xiv*.  fîècle  que  les  Pontifes  romains  rem- 
plirent l’ufage  des  fouferiptions , &c  qu’ils  les  firent  entièrement 
de  leur  propre  main.  Il  faut  donc  avouer,  que  nombre  de figna- 
tures  , non-feulement  zxccjîgnum , mais  avec  ego  ont  été  for- 
mées par  les  notaires , quoiqu’elles  femblent  du  premier  coup- 
d'œil  l’avoir  été  par  les  perfones , dont  eHes  s’annoncent. 

V.  Qu’il  y aie  grand  nombre  de  fignarures  totalement  écrites 
de  la  main  des  notaires  ; c’eflr  ce  que  les  vrais  antiquaires  ne  nous 
contefteront  point  : mais  nous  ne  devons  pas  négliger  d’en  four- 
nir en  partant  des  preuves  à ceux , qu’une  pareille  propofition 
étonne,  pareequ’ils  n’ont  que  peu  ou  point  de  commerce  avec 
les  archives.  Pour  commencer  à leur  deflïler  les  yeux , nous  les 
prions  de  faire  quelque  atention  au  témoignage  du  plus  habile 
homme,  dans  la  conoiflance  des  chartes,  que  la  République  des 
Lettres  aie  encore  produit.  C’eft  le  P.  Mabillon  , dont  voicr  les 
paroles  : Hic  (a)  fubfcribendi  ritui  per  aliénant,  id  e(l,  no  tard, 
manum  , nullo  crucis  aliove  figno  plerumque  adhibito  , viguit  1 
maximè  à fxculo  XI.  perfeveravitque  ad  jœculunv  xv.  M." Ba- 
luze fi  verfé  dans  la  fcience  diplomatique  étoit  (> ) également 

{ i ) Richard  Simon  attelle  lui-mème  que  » de  Florence  . où  ert  ataefiée  la  bulle  d’or 
tel  étoît  le  fentimenr  dti  Pavant  Baluze.  » de  Jean  Palcolôgue  Empereur  dcsGrecs.. 
«J'ai  (4)  vu  .dit-if,  ce  précendu  original  » Mais  à la  vue  de  ce  parchemin  ( quon 
» grec  Ü latin  de  la  définition  du  concile  » garde  prccieufcmcm  a la  bibliothèque  du  , 
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Ch *p.  hi. 

Pareilles  lîgna- 
turcs  des  Papes 
faites  par  leur» 
chanceliers  Sc 
leurs  notaires. 


Preuves  par  les 
faits  de  l'ufage,de 
ligner  pour  les  in- 
terelTés  & les  té- 
moins ; furtout 
depuis  le  xi*.  fie.— 
de  ju  (qu’au  xv  . 
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{lerfiiadé  qu’anciennement  une  feule  perfone  écriyoic  fade  &: 
es  foufcriptions. 

S’ils  ne  font  pas  convaincus  par  de  fi  grandes  autorités , peut- 
ctre  le  feront-ils  par  leur  propre  expérience.  Qu’ils  jettent  les 
yeux  fur  la  planche  7 1 . n.  iv.  de  notre  3e.  tome,  &:  fur  les  planches 
73. n.  11.  &:  77.  n.  in.  de  ce  volume,  ils  y verront  des  fignatures 
originales  totalement  formées  d’une  feule  &:  même  main.  Qu’ils 
parcourent  feulement  dans  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon 
uelques  chartes  des  x.  xi.  &c  xnc.  ficelés:  & il  leur  fera  dificile 
e ne  pas  revenir  de  leurs  préjugés.  Ceux  qui  feront  moins  in- 
crédules &c  moins  laborieux  verront  dans  les  chartes  citées  \a) 
en  marge  , s’ils  prennent  la  peine  d’en  confulter  les  fignatures, 
des  motifs  fufifans  ou  pour  fe  perfuader , quelles  n’ont  point  été 
faites  par  ceux , dont  elles  portent  les  noms  ; ou  du  moins  pour 
fufpendre  fur  cela  leur  jugement.  En  éfet  quelques-unes  ren- 
ferment des  louanges  données  aux  témoins , lefquelles  ne  peu- 
vent couler  que  de  la  plume  des  écrivains  des  chartes.  Quelques 
autres  , fi  l’on  les  examine  fur  les  originaux , fe  trouvent  toutes 
de  la  meme  main.  S’il  n’eft  pas  évident , que  plufieurs  foient  en  en- 
tier de  l’écriture  des  notaires , la  préemption  eft  en  leur  faveur. 
Car  l’expérience  nous  aprend , que  les  fignatures  font  prefque 
fans  exception  de  la  main  des  notaires,  lorfqu’elles  font  précé- 
dées du  mot  Jîgnum.  Or  il  n’eft  aucune  des  pièces  alléguées,  qui 
ne  foit  marquée  à ce  coin,  &C  qui  ne  donne  exclufion  tant  aux 
foufcriptions  propres , qu’aux  croix , dont  ils  feroient  les  auteurs. 
Si  l’on  doutoit  de  la  conformité  de  ces  chartes  avec  les  autogra- 
phes ; on  n’auroit  qu’à  confulter  Hickes  &:  Calley  qui  en  ont 
publié  plufieurs  femblables , gravées  fur  les  originaux.  Nous 
avons  emprunté  du  premier  les  foufcriptions  originales  de  la 
charte  de  fondation  de  l’églife  de  Norwik  du  tems  de  S.  Anfelme, 

•>  U maifon  de  ville  de  l'Tfle,  d'où  elle  a été 
» tirée.  A l'égard  de  l’écriture  k des  figna- 
» rares , qui  font  toutes  d'une  meme  main, 
» il  m'a  fait  réponfe  que  c'étoit  l'ufage 
« d'alors-,  qu'une  perfone  feule  écrivit  ic 
» l'aâe  & les  foufcriptions  : qu'enfin  les 
» bulles  de  l'Empereur  grec  ic  du  Pape 
» qui  y étoienr  joinces  ne  permettoient 
» pas  «u'on  révoquât  en  doute  la  vérité  & 

» l'authenticité  de  ce  parchemin.  « C'eft 
un  des  auatre  exemplaires  originaux  du 
Decret  du  concile  de  Florence  pour  la 
réunion  des  Grecs  avec  les  Latins. 

Toutes 


4i  Roi  I , j'ai  reconnu  que  les  deux 
» res , tant  la  gieque  que  la  latine  ic  mc- 
» me  les  fignatures,  étoient  toutes  d'une 
n meme  St  feule  main , St  après  en  avoir 
» lu  quelques  mots,  j'y  ai  reconnu  des 
» fautes  évidentes  . qui  m'ont  fauté  aux 
» yeux  M.  Balu/c , à qui  j'ai  fait  cette  dif- 
«■  ficulté , m'a  répondu  qu'on  ne  pouvoit 
- pas  abfolument  révoquer  en  doute  la 
» vérité  de  cet  afle , que  l'ambafTadeur  du 
» Duc  de  Bourgogne  avoir  aporté  à fon 
» maitrc.it  que  ccttc  pièceavoit  été  confer- 
» véc  avec  grand  foin  dans  les  archives  de 
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Toutes  les  croix  ainfi  que  les  noms  font  de  la  même  main. 

La  première  des  pièces  de  D.  Mabillon , & dont  nous  préten- 
dons ici  nous  autorifer  par  furabondance  de  droit , porte  la  date 
de  l’an  9 1 o.  Elle  ne  contient  rien , qui  ne  Toit  l’ouvrage  du  no- 
taire, fans  excepter  t6.  fignatures,  dont  elle  paroit  munie.  La 
deuxième  de  9 j 3 . eft  totalement  de  l’écriture  d’un  Prêtre  fai- 
ûnt  les  fondions  de  notaire.  D.  Mabillon  qui  avoit  vu  l’origi- 
nal , l'allure  pofitivement.  Les  trente-fept  foufcriptions , qui  ter- 
minent cette  pièce,  font  abfolumen:  de  la  main  de  celui  qui  en 
fut  l’écrivain.  Les  témoins  n’y  ont  pas  même  apofé  un  feul  Ggne 
' de  croix.  Mais  ce  qui  mérite  une  attention  plus  particulière; 
Waldebert  évêque  de  Noyon,  après  avoir  déclaré , toujours  par 
la  plume  du  même  fecretaire , qu’il  a fait  drelTer  cet  a&e , fe  fert 
encore  de  cette  plume , pour  ajouter  ces  mots  : & propriâ  manu 
firmavi.  On  n’y  découvre  pourtant  pas  le  moindre  trait  de  fa  main. 
Cet  exemple  &:  plufieurs  autres  femblables  nous  confirment  dans 
la  penfée , que  de  très-habiles  gens  fe  font  fouvent  mépris  , en 
interprétant  ces  fortes  de  locutions , de  feings  tracés  de  la  propre 
main  de  ceux , dont  ils  femblent  fe  réclamer.  Le  P.  Mabillon 
donne  pour  l’intelligence  de  ces  textes  une  ouverture , dont  il  ne 
faut  point  s’écarter  uns  bonne  raifon.  Quand  les  témoins,  nous  (a) 
dit-il , ne  lignoient  pas  la  charte  dreffée  en  leur  préfence , ils  le- 
voient  la  main  en  ligne  d’aprobation , ou  la  ratifioient  en  la  tou- 
chant de  la  main.  C’eft  ce  qu’on  apelle  dans  une  charte  de  108} . 
tangendo  corroborare  : expreflion  aprochante  de  fubterfrmare  , 
& de  beaucoup  d’autres  pareilles , familières  aux  auteurs  des  di- 
plômes. 

La  troifième  des  pièces  que  nous  indiquons  eft  de  l’an  958. 
La  quatrième  de  950.  La  cinquième  de  958.  La  fixième  de 
9f9.  fut  donnée  parla  Reine  Gerberge.  La  feptième  eft  de  l’an 
96 o.  En  voila  fufifamment,  pour  un  échantillon  des  chartes  du 
xe.  fiècle,  dépourvues  de  toutes  fignatures  réelles , de  la  part  de 
ceux  mêmes , dont  elles  préfentent  les  noms. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  d’avantage  fur  le  xie.  fiècle.  Nous 
nous  contenterons  d’en  nommer  fix  chartes  des  années  1 o 1 1. 
1018.  1047.  io  66. 1091.  10  94.  toutes  tirée?  delà  Diplomatique 
latine , & de  finir  par  deux  diplômes  de  la  bibliothèque  de  Quni. 
Le  premier  de  Philippe  1.  Roi  de  France , en  date  de  l’an  1080. 
Le  fécond , partie  de  Guillaume  le  Conquérant , partie  de  Guil- 
laume de  Varenne  frète  de  Roger  de  Mortemer.  Il  n’y  a pas  un 

Tome  If.  F ffff 
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— feul  trait  de  plume , non  plus  que  dans  tous  les  titres  pnécédens , 
m partie.  qU’on  puiffe  prouver  être  d’une  autre  main,  que  de  celle  du 
CliAr.  UL  notaire. 

Mais  pourquoi  nous  amufer  à raporter  en  détail  des  charter 
fous  cette  forme  ? Toutes  les  compilations  du  x.  xi.  & xne.  fic- 
elés n’en  font-elles  pas  remplies  ? Et  ce  qui  eftencore  plus  dé- 
cifif  dans  la  difpute , qui  a donné  lieu  à cet  ouvrage  : fur  j 8 . ti- 
tres qui  nous  ont  été  obje&és , par  les  écrivains  de  S.  Vi&or, 
comme  étant  de  Guillaume  le  Conquérant  ; n’en  trouvons-nous 
pas  au  moins  feize  , qui  ne  font  pas  fouferits  autrement,  que  par 
des  fignatures  à tous  égards  de  la  main  des  notaires  ? Si  nous 
voulions  y joindre  ceux  dont  toutes  les  fignatures  leur  apar- 
tiennent  totalement , à l’excepcion  peutêtre  de  quelques  croix , 
& fouvent  même  d’une  ou  de  deux  au  plus  ; il  n’en  refteroir  pas 
une  feule  de  Guillaume  le  Conquérant , dont  nos  critiques  puf- 
fent  tirer  le  plus  léger  avantage.  Etoit-ce  la  peine  de  tant  faire 
de  bruit , pour  dix  ou  douze  croix  de  la  façon  de  ce  monarque  : 
croix  après  tout  que  nous  n’avons  jamais  penfé  à lui  contefter  t 
tandis  que  nous  pouvons  citer  un  bien  plus  grand  nombre  de  fes 
chartes  ; non-feulement  deftituées  de  toutes  fignatures  réelles  & 
aparentes , mais  qui  ne  confident  qu’en  de  pures  énumérations 
de  témoins.  Au  refte  l’examen  de  ce  dernier  point  trouvera  dans 
la  fuite  une  place  plus  naturelle. 

Après  avoir  prouvé  par  autorité  & par  les  faits , il  faut  encore 
montrer  par  les  loix  &:  par  l'ufage  ancien , qu’il  étoit  ordinaire 
aux  notaires  de  figner,  & pour  les  intérefïes  & pour  les  témoins. 
Preuves  par  les  VI.  Quel  eft  l’homme  tant  foit  peu  initié  à la  fciencedu  droic 
î,°ü<>e&  1 “C1C“  civil , qui  ne  convienne  qu’une  partie  du  miniftère  des  notaires 
° ' ou  tabellions  étoit  autrefois  de  fouferire  pour  les  autres , tabu- 

lant ad  fubfcribendum.  Les  loix  romaines , il  eft  vrai , ne  furent 
pas  exaftement  obfervées  en  France  , par  raport  à cet  article  , 
(»)Dc  n dipUm.  depuis  le  xte.  fiècle  jufqu’au  xive.  V trum  (a)  id  apui  noflrates 
p- 170.  Gallos  à feculo  xi.  ad  XIV . ferè  ex  toto  negle3um.  Mais  il  ne 

faut  pas  ici  prendre  le  change.  D.  Mabillon  ne  révoque  pas  en 
doute  la  coutume  de  figner  pour  autrui , qu’il  a cent  fois  établie. 
Il  prétend  nier,  que  depuis  le  xie.  fiècle  cela  fe  foit  fait  1°.  par 
des  notaires  bornés  à cette  unique  fonélion  : z°.  que  le  fouffigné 
formât  de  fa  main  quelques  lettres , ou  du  moins  le  ligne  de  la 
croix:  j°.  qu’on  lignât  ordinairement,  même  pour  autrui,  de- 
puis le  commencement  du  xne.  ficelé  jufqu’au  xive.  En  éfet  les 
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témoins  préfens  , non  fouffignés  & les  fceaux  donnoient  alors 
aux  a&es  toute  l’authenticité  poffible , & l’on  n’en  exige  qp:  poinc 
d’autre  , quoique  le  monde  fut  devenu  fort  chicaneur. 

VII.  Mais  pour  qui  foufcrivoic-on  ? En  général  pour  trois 
fortes  de  perfones.  Pour  ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire , pour 
ceux  qui  le  fachant , ne  le  pouvoient , pour  ceux  qui  ne  le  vou- 
loient  pas , foit  qu’ils  fulfent  ou  ne  fuirent  pas  ligner.  Quoiqu’on 
ait  fouvent  foulcrit  pour  des  abfens , nous  ne  parlons  mainte- 
nant , que  des  perfones  préfentes  à la  confeûion  ou  à l’expédi- 
tion de  l’aûe. 

Perfone  ne  fera  furpris , qu’on  ait  été  obligé  de  ligner  pour 
des  hommes , qui  méprifoient  le  talent  d’écrire  & les  lettres 
mêmes , ou  que  la  balTelfe  de  leur  condition  ne  permettoir  pas 
de  s’en  faire  inllruire.  Mais  on  efk  étonné  de  rencontrer  dans 
les  monumens  de  l’antiquicé  les  moins  fufpeéts  (a)  des  écléfiaf- 
tiques , des  fupérieurs  de  monaftcres , des  prêtres , des  évêques 
memes  , qui  ne  pouvoient  ligner , pareequ’ils  ne  favoient  pas 
écrire  : &c  cela  dans  les  plus  beaux  jours  de  l’Eglife.  L’aveu  d’une 
pareille  ignorance  ne  fembloit  pas  coûter  beaucoup  aux  Prélats , 
qui  le  faifoient  au  milieu  des  conciles  généraux.  D’où  l’on  peut 
conclure , que  les  moeurs  de  ces  ficelés  n’avoient  aucune  incom- 
patibilité avec  une  ignorance  , dont  le  notre  rougitoit.  Alors 

3uand  il  s’agilfoit  d’afaires  écléliaftiques , ceux  qui  fe  trouvoienc 
ans  le  cas , n’avoient  point  recours  à la  plume  des  notaires. 
Mais  les  Evêques  fouferivoient  pour  les  Evêques , les  Abbés  pour 
les  Abbés , les  moines  pour  les  moines.  Quant  aux  afaires  pure- 
ment civiles , fi  toutefois  il  faut  qualifier  ainfi  des  diplômes , où 
l’on  difpofe  de  biens  écléfiaftiques  en  faveur  des  églifes;  la  vieil- 
lefle  , la  perte  de  la  vue  ou  des  yeux , la  maladie , ou  quelques 
autres  accidens  fâcheux  mettoient-ils  un  Prélat  hors  d'état  de 
fouferire  par  lui-même  telle  charte  de  donation  ? Il  s’en  déchaï- 
geoit  fur  fes  difciples  ou  fes  inférieurs , fans  penfer  à faire  in- 
tervenir le  miniftere  des  officiers  publics. 

S’il  eft  vrai  que  certains  Rois  , Princes , & Seigneurs , pour 
ne  point  parler  des  Prélats , n’auroient  pas  cru  convenable  à leur 
dignité,  de  ligner  des  chartes  de  leur  propre  main;  communé- 
ment ils  n'en  ufoient  point  ainfi  par  faite  ou  par  fierté  , mais 
afin  de  fe  conformer  à la  coutume. 

VIII.  Quoique  nous  duffions  nous  borner  aux  fouferiptions , 
où  les  fouffignés  ne  mettoient  rien  du  leur  ; nous  ne  pouvons 

Fffff  ij 


III.  PARTIE. 

S ECT.  III. 

C h a r.  III. 

Railons  pourlef- 
qudles  on  fonfer:- 
voic  en  la  place 
des  témoins , ou 
des  perloncs  inté- 
rc/Tccs  à quelques 
aâet. 


(a)  Derediplom. 
p.  K4.  Chronic. 
Cdffin.  Angel,  de 
nuce  pag.  i+t. 
Nouv.  traité  de 
diplom.  t.  >.  pag. 
41J.  6r  /kir. 


Sipnarureseftam- 
pées.  Chartes  où 
l’on  ne  trouve 


Digitized  by  Google 


780  NOUVEAU  TRAITE' 


nous  difpenfer , de  dire  un  mot  de  celles , qui  pouvoient  être  de 
III.  partie.  jeur  nvjin  , &:  qui  vraifemblablement  en  étoient  quelquefois: 
c h * t.  ni.  nous  entendons  ces  croix , ces  monogrames . ces  chifres , &c  ces 
poim les fouferip-  parafes  qu’on  formoit  foit  avec  l’eftampe  ou  le  cachée,  foitavec 
tion$,  qui  fem-  la  plume , dirigée  par  des  (i)  caractères  faits  exprès.  Mais  il  fufit 
bJotcnt  aanon-  que  ces  fortes  je  figeâtes  fudent  fouvent  l’ouvrage  des  chan- 
celiers, ou  des  notaires , pour  nous  autorifer , à ne  pas  les  paffer 
ici  feus-filence. 

N’omettons  pas  non  plus  les  chartes , où  les  éfets  femblent  ne 
pas  répondre  aux  annonces  des  fouferiptions  ; foit  pareequ’on 
aperçoit  peu  de  fignatures , où  l’on  en  atendoit  beaucoup , foit 
qu’on  n’en  trouve  pas  même , malgré  les  aflurances  données 
qu'elles  alloient  fuivre.  Mais  fi  l’on  fe  voit  fruftré  de  fes  efpé- 
rances , c’eft  qu’on  a mal  entendu  les  promeffes.  Elles  n’anon- 
çoient  pas  des  fignatures,  mais  des  confirmations  de  témoins, 
qui  dévoient  toucher  la  charte  en  ligne  d’aprobation , ou  lever 
la  main , pour  s’en  rendre  garans , & s’engager  à rendre  témoi- 
gnage à la  vérité , toutefois  & quantes  qu’ils  en  feroient  requis. 

, Voilà  donc  des  chartes,  & des  chartes  dont  toutes  les  fouferip- 
tions , confidérables  du  côté  des  témoins  loulfignés , n’ont  que 
les  aparences  toutes  pures , fans  nulle  réalité.  Celles  où  leurs 
noms  &c  qualités  font  précédés  àejîgnum , écrit  en  abrégé  ou 
tout  au  long  font  les  plus  ordinaires. 

Réflexions  fur  le*  IX.  Il  eft  dificile  de  s’en  lailTer  impofer  par  ces  fortes  de  piè- 

cbanes  alléguées  ces  ; lors  même  qu’on  ne  les  examine  pas  fur  les  originaux  ; quand 
vâinT'  ou'5  tou-  on  a 5ue4ue  progrès  dans  la  fcience  de  la  Diplomatique, 

vc rqVc &jU laum:  Quelques  écrivains , qui  ne  trouveroient  pas  bon  , qu’on  les  y 
le  conquérant  fi-  crut  novices , s’y  font  néanmoins  laide  prendre.  Toutes  les  char- 
foutet  Tes  chartes.  te$  ^ ^ font  préfentées  à eux  fous  cette  forme  trompeufe  ; ils 
les  ont  reçues  avec  des  cris  de  vi&oire , &c  les  ont  érigées  en 
. trophée.  Ils  les  ont  regardées  comme  autant  de  preuves , que 
Guillaume  le  Conquérant  fouferivoit  toutes  fes  chartes  de  do- 
nation &c  de  confirmation.  La  facheufe  nouvelle  , d’aprendre 
qu’ils  ont  contribué  de  leurs  propres  mains , à faire  triompher 


' , (i)  L’auteur  des  Mémoires  pour  fervir  de 
(a)  Pretf.  p.  XIV.  r**y"*l'W™*  (*)  de  Bretagne  après 
' ' • avoir  oblerve  que  les  plus  grands  hommes 

ne  [avaient  pas  écrire  6t  que  plufieurs  mê- 
me ne  favoient pas  tire  , dit  que  » d’autres 
» ayant  honte  qu’on  lignât  pour  eux , fe 
.»  faifoicnt  faire  des  cftampiUcs  pont  im- 

t.:  i l - 1 I 


» primer  leur  nom , lorfqn’il  étoit  befoin 
» qu’il  parut.  Ce  ne  fiic  pas , ajoure-t-il , 
» pour  le  meme  fiijet  que  Te  Duc  François 
» II.  s’en  fie  faite  une  j c’étoit  pour  s’f- 
» pargner  la  peine  de  ligner  tous  les  actes 
» où  (on  nom  écoit  néccflaire.  <• 
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notre  caufe  ! Quoi  ! s’êcre  fait  fort , de  produire  une  foule  de 
chartes  de  Guillaume  le  Conquérant , toutes  Jîgnécs  de  fa  main  ,• 
avoir  dans  cette  vue  mis  à contribution  tous  les  Collecteurs  Fran- 
çois , Normans  & Anglois  ; &:  n’avoir  fourni  que  des  titres , dont 
les  foufcriptions  font  totalement  de  l’écriture  des  notaires  de  ce 
Prince  i fans  qu’il  y ait  une  feule  lettre  de  fon  écriture , quel 
mécompte  ! 

Eft-ce  donc  ainfi  que  le  fuccis  a répandu  à l'attente  de  ces 
Meilleurs  ? Eft-ce-là  le  fruit  de  tant  de  recherches  ,Sc  d'un  travail 
aujji  ingrat  ? Eft-ce-là  cette  réponfe  folide , qu’ils  ont  la  confo- 
lation  d’avoir  trouvée  ? Falloit-il  fe  donner  la  torture,  pour  nous 
procurer  tant  de  nouveaux  titres  de  \'ufage  , où  nous  avions 
avancé , qu’étoit  Guillaume  le  Conquérant , de  ne  pas  figner  tou- 
tes fes  chartes  ; tandis  qu’on  s’étoit  au  moins  engagé  à démon- 
trer que  Guillaume  le  Conquérant  a toujours  été  dans  l’ufage 
de  Jigner  les  chartes  de  donation , faites  en  faveur  des  Eglifes  , 
& de  les  faire  figner  encore  par  plufieurs  témoins  ? Quelle 
témérité  de  foutenir  qu’une  charte  originale  de  ce  Prince , qui 
ne fw  rte  pas  fa  fignature  efl  une  pièce  fupofée  par  un  fauffairc  mal 

Mais  fi  la  plume  du  notaire  a communément  au  xie.  ficelé  la 
vertu  de  fupléer  pour  tous  les  témoins , &:  en  particulier  pour 
Guillaume  le  Conquérant , fans  qu’ils  y mettent  la  main  ; pour- 
vu qu’elle  ajoute  avant  chacun  de  leurs  noms  le  mot  fignum  ,•  ne 
fut-il  exprimé  que  par  fa  première  lettre  : par  quelle  fatalité  cette 
plume  n’auroit-elle  plus  le  même  privilège  ; lorfqu’elle  écrit  à 
l’ordinaire  les  noms  des  témoins , &:  qu’elle  fubftitue  tefiihus  à 
fignum  plufieurs  fois  répété  : terme  qui  , à dire  le  vrai , n’cft 
propre  qu’à  tromper  le  monde.  Les  chartes  certifiées  véritables 
par  des  témoins  préfens  non  fouftignés,  mais  qui  n’en  impo- 
fent  pas  même  aux  plus  ignorans , ne  vallent-elles  pas  bien  cel- 
les , qui  fans  être  mieux  lignées , font  tomber  en  confufion  d’hon- 
nêtes gens , qui  ne  fe  feroient  jamais  imaginé , qu’on  pût  leur  en- 
lever de  fi  beaux  titres  ? 

Mais  que  nos  nouveaux  Antiquaires  (croient  promptement 
revenus  de  leur  enchantement , pour  donner  dans  l’extrémité  op- 
pofé;  fi  d’un  côté  leur  intérêt  eut  demaifclé , qu’ils  fe  déclaraient 
contre  ces  fortes  de  chartes,  & fi  de  l’autre  ifs  avoient  eu  fous 
les  yeux  les  originaux  des  pièces,  qu’ils  nous  ont  citées  avec 
tant  d’emphafe  1 Alors  faute  de  conoitre  allez  l’ufage  des  anciens 


III.  PARTIE. 
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lir  PAR’nT  cems  ? n aiiro*enc  P15  manqué  de  conclure  de  la  reflemblance 
Sect.  nr.  parfaite  des  fignarures , qu’elles  écoient  autant  de  monumens 
Chat.  iii.  de  leur  faufTetc;  quoiqu’il  n’en  réfulte  rien  autre  choie,  fi  non 
qu’elles  font  toutes  écrites  de  là  main  du  notaire. 

Cette  parfaite  reffemblance  fe  foutient  également  dans  les 
chartes , où  l’on  rencontre  une  ou  plufieurs  croix.  Mais  ces  croix 
elles  - memes  ne  font  pas  en  allez  grand  nombre , pour  qu’on 
puide  obferver  leur  difcrence  avec  quelque  certitude  , & d'ail- 
leurs on  fent  allez,  que  rien  n’eft  plus  ailé  à des  faufiaires,  que 
de  contrefaire  des  croix.  Plus  de  la  moitié  des  chartes , qu’on 
nous  opofe  comme  lignées  de  Guillaume  le  Conquérant  & de 
plufieurs  témoins , n’offrent  point  d’autre  trait  de  leur  main , que 
quelques  croix.  De  celles-ci  un  nombre  confidérable  n’en  ont 
qu’une  ou  deux.  Quinze  au  moins  n’en  ont  pas  l’ombre.  Difons 
plus , à s’en  tenir  à l’ouvrage  de  nos  critiques  comparé  avec  l’u- 
lâge  du  tems  ; de  toutes  les  chartes  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant , produites  parces  Meilleurs , à peine  s’en  trouvera-t-il  huit 
ou  neuf  de  lignées  par  des  croix  tracées  de  fa  main  & pas 
une  feule  de  Ion  écriture.  Toutes  chofes  égales , de  pareilles  li- 
gnatures  méritent- elles  aucune  préférence  fur  de  (impies  dé- 
nombremens  de  témoins  ? Mais  fi  les  chartes  qui  renferment 
quelque  croix  ont  un  degré  d’authenticité  fur  celles , qui  en  font 
dépourvues  ; ces  dernières  en  font  amplement  dédommagées 
par  les  fceaux,  dont  l’autorité,  eft  depuis  long -tems  bien  au- 
delTus  de  celle  des  croix.  Or  les  pièces  du  xie.  fiècle  revêtues  de 
ce  dernier  caraûère , font  pour  la  plupart  deftituées  de  l’autre. 
Ainfi  les  chartes  devenues  l’objet  de  la  cenfure  des  écrivains  , 
que  nous  réfutons , font  d’une  autorité  fupérieure  à celles , qu’ils 
nous  vantent  comme  des  modèles. 
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CHAPITRE  IV. 

Troijièmc  clajje  des  Jouferiptions  : noms  des  témoins 
& leur  énumération  Jiibjlitués  aux  (ignatures  réelles 
ou  apar entes  dans  les  chartes  : fouferiptions  mixtes , 
quatrtème  clajje. 

ARTICLE  PREMIER. 

Noms  des  perfones  préfentes  à la  confection  des  ades  tenant 
lieu  de  fignatures  : erreur  de  quelques  critiques  modernes  f 
qui  ont  prétendu  que  l’ufage  de  ne  point  figner  les  chartes  n ’a 
commencé  que  depuis  Guillaume  le  Conquérant  mort  en  1087. 

I.  T Es  chartes  qui  ne  font  ni  ne  paroiffent  lignées , peuvent  fe 
1 j partager  en  trois  efpèces.  Les  premières  ne  font  en  aucune 
manière  autorifées  par  la  préfence  des  témoins.  Quoique  le  nom- 
bre de  ces  pièces  foit  fort  grand  depuis  le  xne.  fiècle  ; on  en 
trouve  peu , qui  n’aient  été  munies  d’un  ou  de  plufieurs  fceaux. 

Les  fécondés  ne  contiennent  pas  à la  vérité  une  énumération 
de  témoins  bien  formelle  : mais  dans  le  corps  de  l’aéle  elles  font 
mention  de  la  préfence  ou  du  confentemcnt  du  Prince , du  Sei- 
gneur , du  père , de  la  mère , du  mari , de  l’époufe , des  enfans  ; 
en  un  mot  de  tous , ou  de  quelqu’un  de  ceux , qui  avoient  auto- 
rité fur  les  donateurs , ou  intérêt  ; foit  à l’afaire , qu’il  étoit  quef- 
tion  de  conclure , foit  à la  donation , qu’il  s’agifl'oit  de  confom- 
mer.  On  ne  manque  pas  de  chartes  de  ce  genre. 

Mais  aux  xi.  xn.  xm.&  xive.  fiècles,  rien  de  plus  commun 
que  celles , où  des  fceaux  & des  liftes  de  témoins  plus  ou  moins 
longues  tiennent  lieu  de  fignatures.  Ces  témoins  dans  diverfes 
fortes  de  contrats  font  fouvent  partagés  en  deux  bandes  : chaque 
partie  produifant  les  fiens  féparément , ceux  de  la  donation  6c  de 
l’invefliture  font  diftingués. 

Les  témoins  furent  encore  partagés  en  deux  autres  efpèces* 
Les  premièrs  donnoient  de  la  force  ôc  de  l’autorité  aux  actes  : 
& on  les  apelloit  témoins  voyans , témoins  écoutans,  vifores  6c 
auditores.  De-là  les  formules , his  audientibus  , ou  vident ibus. 
Les  autres  fous  le  nom  de  témoins  confirmateurs , confirmatoresr 
choifis  parmi  les  Seigneurs,  les  Magiftrats  Se  autres  perfonages  de 
marque , fervoient , ait  (a)  M.  du  Cange,  à fixer  l’age  des  contrats. 


in.  PARTIE. 
SïCT.  III. 


Trois  fortes  de 
chartes  ne  font  ni 
ne  paroitfent  fi- 
piées  : diverfes 
efpcces  de  té- 
moin;. 


(a)  Glojf.  10m.  a. 
P-9SS‘ 
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Ces  témoins  font- fore  diférens  de  ceux,  qu’on  nommoit  per 
aurem  attradi , attribut  tracli , ou  per  aurem  conducli.  Les  loix 
des  Ripuaires , des  Allemans , 6c  des  Bavarois  en  font  fouvenc 
mention.  L’ufage  de  tirer  les  témoins  par  l’oreille  venoit  des 
Romains.  Mais  pour  nous  borner  à notre  fujet , quand  on  ven- 
doit  une  terre  chez  les  François  ou  les  Allemans , on  prenoit  des 
témoins  du  payement  6c  de  l’inveftiture,  qui  en  étoit  faite.  Aux 
témoins  adultes  on  ajoutoit  un  certain  nombre  d’enfans.  On  leur 
donnoit  (a)  des  fouflets , on  leur  tiroir  les  oreilles  ; afin  que  fe 
fouvenant  de  ce  traitement  fâcheux , ils  ne  perdiflent  pas  la  mé- 
moire de  l’événement , qui  l’avoit  acompagné. 

II.  Si  le  corps  des  a êtes  fait  quelquefois  des  énumérations  de 
témoins , il  eft  bien  plus  d’ufage  de  les  renvoyer  à la  fin.  Les 
formules  fervant  au  dénombrement  de  ceux  qui  ne  fouferivent , 
ni  ne  paroifl'ent  le  faire  , varient  beaucoup.  Voici  néanmoins 
quelques-unes  des  plus  communes.  Hïs  ou  plutôt  hits  teflibus 
N.  &c.  hi  ou  hii  funt  tejles  &c.  In  prtefenüâ  horum  tejlium  &c. 
Tejles  &c.  Hujus  rei  tejles  funt  &c.  His  prcefentïbus  &c.  au- 
dïentïbus  &c.  Laudant  'wus  ùc.  Ces  formules  tirent  leur  origine 
du  ( b ) droit  romain , où  pour  rendre  un  aéhe  authentique  la  pré- 
fence  des  témoins  fufit , fans  que  leur  fignarure  foit  néceflaire. 
Nulla  (c)  autem  dijfercntia  efl , utrum  fcripjijfent  tejles , an  pree- 
fentibus  eis  injlrumentum  compofitum  ejfet. 

En  général  la  nomination  de  témoins  au  lieu  de  fignatures , 
fut  ordinaire  au  xie.  ficelé  , 6c  au  xne.  prefque  univerfelle." 
D.  Mabillon  s’en  explique  en  termes  fi  clairs  &c  fi  précis , qu’on 
ne  fait  comment  certains  critiques  ont  ofé  contefter  la  certitude 
de  ce  fait,  par  raport  au  xie.  ficelé.  Tandem , dit  {d)  ce  favanc 
homme  ,Jxcu!o  xi.  pas sim  , tum  fxculo  xn.  jerè  Jemper , tef- 
tium  nomina  abfque  ullo  Jîgno  proprio  adfcripta  funt  à nota - 
riis  y ut  fexcenta  exempla  probant.  Avant  que  cette  pratique 
s’acrédicât  à ce  point  en  France  &c  en  Allemagne , bien  des 
(£)  lUJ.p.  ni.  exemples  particuliers  y avoient(e)  préludé.  Mais  nous  n’en  conoif- 
fons  point  déplus  anciens  que  le  commencement  du  vnie.  fiècle. 

Quant  à ce  qui  S’obfervoit  en  France  au  xie.  dans  les  diplômes 
de  nos  Rois , nous  dirions  ici  quelque  chofe  des  énumérations 
des  Prélats , des  Seigneurs , &c.  des  grands  Officiers , qu’on  y voit  ; 
fi  nous  ne  devions  pas  le  faire  ailleurs. 

On  n’abolit  fous  Louis  vu.  toutes  fortes  de  fignatures  réelles, 
aparentes,  totales  6c  partielles,  que  pour  y fubftituer  l’énumération 

des 


(i)Annal.Bcrud. 

r.+p.Jtj. 


Formules  des 
énumérations  de 
témoins  : fenti- 
ment  de  D.  Ma- 
billon fut  le  pro- 
grès c|u'»voic  fait 
cetufige  en  Fran- 
ce aux  xi.  je  xi  ic. 
iiccles. 

(b)  V.  notre  3*. 
tome  p.  aD8. 

(c ) Conf.  lxvii. 
I.  i.tit.  ccxxir, 
coJ.  reg.  4J<8. 
fol.  8 J. 


(d)  De  re  dtplom* 
p.  188. 
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DE  DIPLOMATIQUE, 
des  témoins.  In  (a)  regiis  litteris  Cf  pajjbn  in  privàtis  omhe 
Jignum  proprium  dejiït  fub  Ludovico  VU.  ac  de  inceps  fub  aliis.  DI.  PARTIE. 
Ainfi  parle  encore  Di  Mabillon.  . - chYp 

III.  La  plupart  des  titres  d’Efpagne  poftérieurs  au  comraen-  art.  i. 
cernent  du  xe.  liède  font  autant  de  monumens  de  cet  ufage.  (»)  De  « iipiom. 
L’Allemagne  (r)  ne  s’y  atacha  pas  avec  moins  d£  z£le  6c  y per-  P ti(- 
févéra  plus  long -rems,  puifqu’il  y étoit  encore  ordinaire  au'  Le  «ême  ufage 
xv*.  fiècle.  Il  fut  établi  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  xi*.  '«YagnfY'fu*-" 
au  plus  tard.  Le  texte  d’Ingulfe  cent  fois  cité  par  diférens  au-  tout  en  Angletcr- 
teurs,  6c  plus  d’une  fois  rapellé  par  nous-mêmes,  en  eft  une 
preuve , qui  ne  foufre  point  de  réplique.  Il  eft  trop  formel  contre  «ncenc'deT'té^ 
les  prétentions  de  quelques  critiques , pour  n’etre  pas  ici  «porté  moin«,  quelle»  ne 
tout  au  long.  Les  (ij  Normans,  dit-il,  condamnent  la  manière  ^p^Teufs"0'* 
de  drefler  les  chartes , obfervée  chez  les  Anglois  jufqu’au’tems  noms , au  moins 
d’Edouard  -,  laquelle  confiftoit  à les  authentiquer  par  les  ligna-  *"  P*™*- 
tures  de  témoins,  ornées  de  croix  d’or  &c  d’autres  figues  facrés  ; les  s 

Normans  vouloienr  que  chacun  les  fcellât  en  cire  de  fon  propre 
cachet  6c  fous  l’intitulé  ou  la  dénomination  de  trois  ou  quatre 
témoins.  Ce  texte  n’eft  fufceptible  que  de  deux  fens.  Ou  des  le 
règne  d’Edouard  le  Confefleur , les  Normans  qu’il  avoir  amenés 
avec  lui  à fon  retour  en  Angleterre , y établirent  fous  fes  aufpices 
la  coutume  de  fceller  les  chartes , 6c  de  les  faire  artefter  par  quel- 
ques témoins  préfens  qui  ne  fouferivoient  point  ; ou  la  même 
chofe  n’ariva  que  fous  Guillaume  le  Conquérant.  Quelque  parti 
qu’on  prenne,  l’énumération  des  témoins  fe  trouvera  établie  au 


(i)  Xingularem , dit  le  (avant  b)  au- 
teur de  la  di  tonique  de  Godvic , reperi- 
mut  Jubfcriptionem  in  diplomate  eoncijfo 
enonaficno  Ganderfluim  de  anno  1043.... 
Data  cil  hxc  carta  xi.  h al.  junii  anno 
uxliii.  indid  xi.  Aâa  in  palatio  regio 
Francofurti  in  Dci  nomme  féliciter , pix- 
icntibus  Sigifrido , Moguntino  archicpif- 
copo  Sec.  Adclhcide  Ottonis  M.  filiaGan- 
dcrsheimcnlï  Abbanlfa  &c  Idem  occurrit 
in  diplomate  confirmalionts  bonorum  ab- 
batia  Brunwillerienfi  i Regina  Polonia 
Riche  {a  datorum  anno  10  fl....  ubi  J mi- 
liter ttjles  apparent.  On  pourroit  ajouter 
une  multitude  d’autres  preuves  de  la  feule 
préfencc  des  témoin*  dans  les  chatte»  alle- 
mandes , fan*  qu’ils  y aient  ligné. 

(1  Nom  (c)  cfurographorun  confeH'ta- 
nem  Anglicanam , gu  a anjea  ufquc  ad  Ed- 
Wardi  Régit  ttmpora  fidelium  preefenttum 

Tome  Iv. 


fubfcriptionibut  cum  crucibus  aureit , aliif-  (b)ê*4£.  177. 17t. 

que  facris  fignaculis  J irma  fuerunt , Non - 

manni  condemnantes , chirographa  chariot 

vocabant  : 4>  chartarum  firmitatem  cum  ce* 

rei  imprejfione  per  unius  cujufquc  fpeciale 

figillum  fub  injliUatione  trium  vel  quatuor  * " b 

tefiium  adjlantium  conficere  conflituebant. 

Injlillaiio  terme  obfcur , eft  mal  rendu  dans 
le  nouveau  du  Cange  par  fubfcriptio , fi- 
gnum.  Loin  d’avoir  cette  lignification , la- 
gulfe  l’opofe  aux  fignarutes.  Cell,  félon 
lui,  aux  fouferiprions  Angtoifcs,  que  ce»  (c)  Itgulpb.  hifi. 
énnméiationsde  témoin»  furent  fubftituées  Croyland.  edit. 
par  les  Normans.  InfiiUatio  eft  corigé  in-  Oxon.  t.  1.  ».  70, 
litulatio  par  l’éditeur  d’Oxford.  Hickcs (d) 
emploie  ce  dernier  mot  dans  le  texte  mê- 
me d’ingulphe.  En  effet  au  pié  des  char-  M)  Grammatic 4 
tes , donc  il  eft  ici  que  II  ion  , on  n’énon-  Anglofaxon.  PH • 
foi:  que  les  noms  bt  les  titres  des  témoins.  H?* 
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plûtard  tn  Angleterre  dès  l’an  (i)  1 066.  Elle  n’y  aura  été  introduite 
III  partie.  par  les  Normans , que  pareeque cet  afage  étoit  fuivi  en  Norman- 
CSH1'  p ' die.  S’il  l’étoit  dès  le  règne  d'Edouard  ; c’eft  dix  ans  plutôt  qu’il 
A a t.  L n’eftnéeçllaire  à notre  charte  de  Guillaume  le-  Conqueiant.  S’il 
< ne  le  fin  que  dix  ou  douze  ans  avant  la  conquête  ^ if  n’en  faut  pa* 

■ - davantage , pour  démontrer  l’abfurdité  des  moyens  de  fupofi- 

■ 1 tien , tirés  du  dénombrement  des  témoins  contre  la  charte  de  ce 

Prince.  Le  terme  conjlitucbant  employé  par  Ingulfe  femble  apli- 
L cable  au  Roi  d’Angleterre , ou  du  moins  à des  Minières  , a des 
Magiftrats  revêtus  de  fon  autorité.  Quoi  de  moins  raifonable 
que  de  s’inferire  en  faux  contre  les  chartes  d’un  légiûateur,  par- 
• - < éequ’elles  font  dans  la  forme , qu’il  preferivoie  aux  autres  t 

. L’énumération  ou  nomination  des  témoins  faits  fignatures,  fi 
puiifamment  autorifée,  pouvoit-elle  manquer  de  s’acréditer  de 
\z)Dert£fhi».  plus  en  plus  (a)  chez  les  Anglois  ? Et  fi  fur  la  fin  du  xne.  fiècle 
P- 1<0-  leurs  Rois  fe  diftinguèrent  des  autres  par  la  formule  célèbre, 

tefle  meipfa , ou  tefle  Rege  i outre  qu’elle  avoir  pris  naiffance 
dans  l’énumération  des  témoins , 6c  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant lui-même  s’en  étoit  (jJ  l'ervi,  elle  ne  banilfoic  pas  ce  dé* 
nombrement  d’autres  diplômes  royaux  plus  importans. 


(b)  Differt.  epifl. 
P-  70. . . 


ï)Tom.i.p.)i  4. 


" (A)  Voyt[  ti- 
ieffetp.  41». 


(1)  L’énumération  ou  nomination  de 
témoins  toute  feule  & fans  fignatore  , 
étoit  en  ufage  citez  les  Anglois  avant  faint 
Edouard.  Hickct  (é)  après  avoir  décrit  la 
manièie  de  drcfTVr  les  chartes  anglo-faxo- 
nes.dit:  Nonadtb  obtinuit  autlcge  aLiqud. 
ntcefjsrius  fuit , quin  ai  eo  chartie  auùor 
recedere  pojfcl , 6'  aliquando  receffum  effet. 
Etenim  tn  nonnullis  chartu  tantum  reci- 
tantur  nomina  tefluem  corim  quitus  caria 
aras  canfeüa.  Telles  font  deux  chartes  an- 

Êi-faxoncs  avec  énumération  de  témoins. 

première  eft  tme convention  entre  l'ar- 
chevêque Wulftan  te  Wulfnc  , & l'autre 
cil  une  cbme  de  lévêquc  F.aHrcdc.  Le 
doête  Anglois  pige  ces  pièces  valides  ; 

Xaique  dcftitnccs  de  fignatures  te  même 
fccanx  Chartes  hujus  forma,  dit-il, 
fine  confignutiont  teflium  falta  nihilomi- 
mu  plentjjtmum  robur  habuerunt  ; propte- 
ni  , ut  tgà  judico , quoi  eu  maximà  boni . 
item  Cclebritatt  à notarso  tefleum  nomma 
fenbebantur  fi 

(s.)  D.  Mabdlon  femble  n'avoir  point 
connu  de  Roi  d'Angleterre  , qui  air  em- 
ployé la  formule  Tefle  meipfo  avant  Ri- 
chard i.  Cependant  le  Monaflicon  singli- 

H ’i  li  '-  *■  ' 


canui n (c)  nous  montre  des  lettres  paten- 
’tes  de  Guillaume  le  Conquérant  de  la  fé- 
condé année  de  fon  régné  terminées  per 
ces  paroles  Tefle  meipfo  apud  tf'cflmon. 
6rc.  Selon  les  écrivains  qne  bouf  réfutons', 
» cet  mots  Tefle  meipfo  donnent  lieu  de 
» croire  que  Guillaume  avoit  ligné  l’origi- 
» nal.  Le  défaut  de  témoins  prouve  que  la 
» chatte  n'eft  pas  entière , puifqu’il  ett 
» certain  qu’il  y avoit  des  témoins  à tou- 
» tes  fes  chattes.  <•  Ces  MM.  ne  fonc  pas 
plus  heureux  dans  leurs  conÿcâures  que 
dans  leurs  preuves.  j°.  Qui  a jamais  en- 
tendu dite  que  la  Formule  Tefle  , ou  tefli- 
bus  , formule  originairement  exelulivc  par 
elle-même  de  toutes  fjufcriprions , don- 
nât heu  de  croire , que  Taéte  où  elle  fe 
reneont  rc , avoit  été  ugné  par  les  témoins, 
qu'on  tire,  ou  dont  on  fait  l’énumération  ; 
N'eft-ce  pas  précifémcnt  tour  le  contrai- 
re > Ne  faut-il  pas  fe  trouver  ferré  de  bien 
près,  pour  recourir  a des  paradoxes  fi  con- 
traires à tous  les  monument  (d  publics!  1®. 
Comment  le  défaut  de  témoins  prouve- 
t-il  , que  la  charte  n'eft  pas  entière , lorf- 
qu'on  en  cite  foi-méme  un  qui  en  vaut 
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Il  eft  auffi  Cngulier  que  rare,  de  voit  des  chartes  porter  fo)  1^ 


f.  168. 


claufe  hujus  rei  tejles.,  & ne  renfermer  les  noms  d’aucun  de  cei  UI-  parties 
témoins.  Mais  comme  on  dreiToit  quelquefois  des  clurres  v <3c  cï/klm 
qu’on  les  validoit  enluice  en  préfence  de  témoins  ; il  arrvoit  quel-*  A ».i,  rs 
quefois , que  cette  dernière  cérémonie  étoir  omile  par  néghgen-|  -U  Dt  n diplom. 
ce  , ou  par  quelque  autre  raifon.  S’il  s'agit  de  donations  de  biens, 
dont  on  ait  été  réellement  mis  en  pofleflion  ; le  défaut  de  té- 
moins, quoiqu’annoncés,  n’eft  pas  un  motif  fuûfinrpour  rejeta* 
ces  pièces  j à moins  qu’étant  poftétieures  aiwi  fsècllï*,!  «à  l’ufagd 
des  (beaux  devint  général , il  ne  foit  manifeûe  ; que  jamais-eUêé 
n’en  ont  été  munies.  Il  femble  qulalors  orç  aurok  fujet,  de  fof} 
pe&er  ces  pièces,  non  d’être  fauftes  ; mais  de  n’avoir  jamais  été 
que  des  projets  d’aétes , dellitués  de  toutes  les  marques  convo* 
stables  d’authenticité. ; ■ •**- ; '"■iinn: ...  j.uc;  \ c u<  ( . j ;.. . ■. 

IV.  Plus  ocupés  jhfqu’ici:  de  l’expoCcion  des  faits  & des  ufâ-  tnjeor  St  ^ti- 
ges concernant  l’énumération  des  témoins , que  des  objection* 
des  contradicteurs  ; nous  avons  négligé  de  les  fatisfaire.  Ne  r^figc'd!™  pXt 
pafTons  pas  à d’autres  objets  , fans  les  écouter.  Ils  refufent  d*ed-  <*«.«> 


' ■>  n , 

r/»  n 


tendre  nulle  charte  de  donation  , oude  confirmacion  de  ce  Prin- 
ce, dépourvue  de  fa  fignature.  Noirs  avonsdéia  (4>)  rempli  plus  'b)  r‘  "a,n  >*• 
dune  rois  le  dén  loiennel  quus  nous  ont  rait-de  leur  produire  &+.  tomtp.ioi, 
des  chartes  originales  de  Guillaume  le  Conquéraac , qui  jufti- 
fient  le  contraire.  G’eft  déjà  un  argument  invincible  en  faveur 
de  celle  de  S.  Ouen,  qu’ils  aeuferit  de  faux  malgré  d’autorité  do 
D.  (c)  Mabillon  qui  l’a  jugée  véritable.  Mais  pouraGhever  de  les  (e )j4nndl.BtntJ. 
convaincre,  montrons  l’ufagedes énumérationsde’térrtdini  fanis  P-si°m 
fignatures , établi  & du  vivant  de  ce  Prince  & long-teras  avant 
lui.  Nous  pourions  même  nous  contenter  d’en  prouver  l’exilten. 
ce  depuis  le  milieu  du  xie.  Cède.  Il  n’en  faudroit  pas  davantage, 
pour  venger  la  charte , contre  laquelle  on  s'inferit  en  faux , fous 
prétexte  qu’elle  n’eft  pas  fouferite  , mais  atreftée.  Que  fera-te 
donc  G nous  produifons  une  foule  d’exemples  de  cec  ufage , de- 
puis le  commencement  du  même  Cède , &c  C nous  remontons 
même  au  x.  au  ix.  au  vm.  &c  ptefque  au  vne.  Cède,  fans  pou- 
voir en  découvrir  l’origine  ? 

Mais  de  peur  que  quelqu’un  ne  s’imagine  que  nous  nous  for- 
geons des  chimères  à plaiür  pour  les  combatre  ; il  faut  citer  les 
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propres  paroles  de  nos  cenl'eurs.  L’ufage  (a)  de  ne  pas  Jîgner  Us 
HL  PARTIE-  chartes  n’a  commencé , quaprès.  GutUaumcU  Conquérant.  Et  [b) 
Ch  a p.  iv!  fleurs  » l’ufag*  de  Jîgner  Us  chartes  itoit  confiammenc  ojftrvé 
a » t.  i.  fous  fou  régné.  Cela  eft-il  clair?  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de 
{«)  lufiifie.  du  prouver  tout  le  contraire.  Quand  on  verra  du  tems  de  ce  monar- 
que^ruême  auparavant  un. grand  nombre  de  titres , non-feu- 
lement fans  fignatures , mais  précifément  dans  la  forme  du  nô- 
tre". c’eft-à-dire  certifiés  par  des  témoin>  nommés  &C  non  fouf- 
fignés  ; qui  ofera  déformais  rejeter  fes  chartes  comme  faulfes  t 
parccqu’elles  fe  trouveront  conformes  aux  ufages  de  fes  contem- 
porains , &c  de  ceux  qui  l’avoient  devancé  ? 

V.  Nous  commencerons  cette  efpèce  de  tradition , par  un  (cl 
diplôme  de  7 10.  dans  lequel  tout  eft  de  la  main  du  notaire  : huit 
à Sran’fignatuM  témoins  y font  nommés  fans  fignatures.  Qn  voit  dans  quelques 
— — chartes  des  premières  années  du  vuie.  fiècle  des  témoins , qui 

certainement  ne  lignent  pas  \ tandis  qu’il  eft  incertain , fi  le  do- 
nateur. les  a réellement  foufcrites.  Telle  eft  une  charte  de  l’an  71a. 

•Le  ixc.  fiècle  nous  ofre  en  date  de  8 37.  le  teftament  du  Com- 
te Evrard  (d)  terminé  par  ces  mots  : Coràm  Jidelibus  nojlris  , 
qui  inter  fuerunt,  quorum  no  mina  hac  6 ’c.  Ces  témoins  font 
au  nombre  de  douze.  Le  même  fiècle  nous  fournit  une  charte  de 
Jonas  évêque  d’ Aucun , datée  de  l’an  859.  dans  l’abbaie  des  trois 
laines  Jumeaux  ( 1 ) Speufippe  » Eleufippe , & Meleufippe  > apellée 
„ vulgairement  S.  Jôme.  Les  témoins , qui  font  des  Evêques , un 
Chorévéque , un  Abbé , n’y  lignent  pas , nuis  ils  y font  nommés , 
commemorantur.  La  charte  fut  acordée  en  faveur  des  Chanoi- 
nes » ratifiée  la  même  année  au  concile  de  Touzi , & depuis  con- 
* " ' : v.  5 firmée  parie  Pape  à la  requête  d’Hervé  évêque d’Autua.  C’eft 

•-  . r • des  archives  dé  cette  ville  qu’elle  a été  tirée.  A ces  deux  pièces 


en  Cauxp.  1 j. 
(b)  Pag.  <4. 


Nomination  on 
énumération  du 
témoins  fubftituée 


remonte  )u  (qu'au 
VI ie.  fiede.  Exem- 
ples des  il.  & xc. 
Cèdes. 

<c)  Amplijf.  col- 
Ufl.  t.  I .col.  17. 

(d)  Auktr  Mtr. 
op.  diflom.  & hifi. 
Itm.  1.  pag.  lp. 
MO y tdu. 


. il.(i)  Parmi  les  variations  Tant  nombre , 

que  le  nom  de  S Speufippe  a éprouvées,  on 
fa  quelquefois  éctit  Pcujlppus.  C’eft  eu 
partie  ce  qui  a fait  donner  Pérard  dansant 
uiûgne  bévue  , dont  les  B B.  auteurs  du 
{*)Tem.d.tol.^.  nouveau  GalUa  Chsifliana  u)  fc  font  ap- 
perçus  ; puisqu'ils  ont  redifié  fa  citarioD. 
(f)  Ptrard p.  147.  Vaiei  quelle  eft  éaivanr  (/)  Pérard  la  con- 
cluCon  de  la  charte  dont  il  s’agit  : Aflum 
in  ttnitono  lùngontnfi  in  Abkatiù  fanâo- 
■ run  Geminorum.  S I O sr  V U Peufippi , 

Elcufippi  &•  Mcltufippi  , xii J.  Kaicnd. 
Huit , XVI U.  K aroil  gloriojijfimi  Régis, 
lnditi.  VU.  Tcjlcs  aJfuerunt  infra  fcrtpti, 
cptos  fynoéalis  cdtiriuu  convocaras,  Rt- 

- . . J 


migius  Gratïanopolitanus  , Godefcaldus 
Caillant» fis  6/c.  L'éditeur  a vifiblcracnt 
diftmguc  les  SS.  Jumeaux  de  PeuCppe  , 
Eleufippe  & Meleufippe , quoique  ce 
fotcot  leurs  propres  noms.  Mal-a-nropos 
dounc-t-il  ces  trois  Saints  pour  des  té- 
moins de  la  charte  , après  avoir  détaché 
l'S  de  Spcufippi  pour  en  faire  fignum  ; par- 
cequ'cnedivemcnt  elle  a toujours  cette 
valeur , mife  dcvanc  le  nom  des  témoins. 
La  remarque  étoir  néceffaire , de  peur  que 
quelqu’un  ne  retranchât  cette  pièce  du 
nombre  de  celles , qui  ne  contiennent  que 
des  énumérations  de  témoins,  fous  prétex- 
te de  fignatures  aparentes. 
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on  pouroic  en  ajouter  plufieurs  autres  ; mais  contentons  - nous 
d’en  citer  encore  deux:  une  (a)  de  l’an  96 3.  dreflee  en  préfence 
de  49.  Prélats  6c  Seigneurs  : une  (b)  autre  de  86  j . atteftée  par  11. 
témoins. 

Le  détail  des  titres  du  xe.  ficelé  non  (ignés , mais  certifiés  par 
la  feule  préfence  des  cémoins , dont  les  notaires  font  l’énuméra* 
tion , quelque  abrégé  que  nous  le  pulfions  faire , nous  meneroit 
encore  trop  loin.  Il  faut  nous  contenter  d'indiquer  dans  une ji) 
note  plulieurs  de  ces  pièces , après  en  avoir  fait  conoitre  deux 
plus  particulièrement , afin  qu’on  puifTe  fur  cet  échantillon  juger 
des  autres.  La  première  eft  une  charte  (c)  de  donation  en  faveur  de 
la  célèbre  églilé  de  S.  Julien  de  Brioude , par  Dalmace  Vicomte 
de  Polignac.  Elle  finit  ainli:  III.  non.  Junii  apud  Caforum  quoi 
vocatur  Rodumniacus , régnante  Rodulfo  Rege  Francorum  nec 
non  Aquitanorum  ; heee  caria  tune  temporis  confcripta  omni 
tempore  firma  permaneat.  Tejlibus  ijlis  Godefcalco  epifeopo  , 
Aurelio  ,D  almatio , 6c  huit  autres  témoins.  Le  Roi  Raoul  mouruc 
en  93  6.  La  féconde  charte  eft  de  (d)  Conrard  Roi  de  Bourgogne , 
donnée  l’an  944.  Ce  Prince  la  termine  d’une  manière,  qui  pré- 
vient toutes  les  chicanes  polfibles  fur  la  queftion , que  nous  exa- 
minons. Subtus  , dit-il  yjtdelium  nojirorum  nomina  jujjîmus  in - 
ferere  ac  dejigillo  nojîro  figillare  , Aymo  epifeopus  preefens.  Sui- 
vent neuf  autres  témoins.  Puis  on  ajoute,  V 2JJ1  Dominici  majo- 
res & minores , qui  præjentes  fuêre. 

VI.  Jufqu’ici  nous  nous  fommes  bornés  à un  petit  nombre 
d’exemples.  Quoique  les  écrivains , que  nous  combattons  ici , 
aient  pofitiveinent  dit , que  l’ufage  de  figner  les  chartes  ne  com- 
mença qu’après  Guillaume  le  Conquérant  ; nou»  ne  les  croyons 
pas  incapables  de  chicaner  fur  les  fiecles , qui  ont  précédé  le  fier». 
Ainfi  pour  ne  leur  laifter nul  prétexte,  6c  leur  fermer  une  bonne 
fois  la  bouche  ; nous  allons  produire  un  fi  grand  nombre  de 
chartes  du  xie.  fiècle , chartes  certifiées  par  des  témoins  préfens, 
fans  qu’ils  fafTent , ou  qu’ils  faflent  faire  en  leur  nom  aucune 
fignature , qu’il  faudra  que  les  préjugés  foient  extrêmes , s’ils  ne 


( x ) Charte  de  l'an  9 j g.  Amptiff.  colle  O. 
tom.  1 . col.  1I5.  Autre  de  946.  (Ibidem 
col.  1S7.  ) Charte  en  faveur  de  S.  Bénigne 
de  Dijon  de  ta  xr.  année  d'après  ta  mort 
de  Raoul  Roi  des  François  : c'eft-à-dire  de 
l'an  946.  Albtrico  Aboie  tf  monachis  ad 
flamibus  , quorum  h etc  funt  nomina  , Gun . 
tordus  prafofinu , & 1 j . autres  nommés. 


( Pirard p.  îfi.  ) Charte  de  qti.  amplijp. 
colleci.  1.  1.  col.  ; 1 f.  Chartes  de  99t.  & 
99).  Aub.  Mir.  oper.  dipl.  (i  kiftoric.  rr. 
tqf.  147.  t«».  Autre  de  947.  Autre  de  11 
même  année.  Gai/.  Ckrijlian.  nov.  tom.  a. 
col.  190.  Autre  de  l'an  1000.  Ibid.  tout.  x. 
col.  lia. 


lit.  PARTIE. 
Se ct.  III. 

c h * p.  iv: 

Ait.  F. 

(a)  Amplijp  col- 
leci. t.  1 .col.  i6q. 
(b)  Ibid.  col.  174. 


(c)  Bib'àolh.  St - 
buf.  p.  110. 


(d)  Ibid.  p.  1)9. 


Preuves  qu'avait 
te  règne  le  fous  le 
règne  de  Guillau- 
me le  Conquérant 
les  énumérations 
de  témoins , au 
lieu  de  hgnatures, 
étoient  fréquen- 
tes. 
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(a)  GAI.  Chrifl. 
vêtus  I.  4 .p.  m. 


(b  Marten.  arr.- 
plijf.  colleS.  col. 
4)«- 

{c)llid.  col.  4)9. 
{A,Pcrordp.  7j. 
74* 
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cèdent  enfin  à cette  foule  d’autorités.  Nous  nous  atacherons  en- 
core plus  particulièrement  à celles,  qui  furent  données  durant 
le  Tegne  de  Guillaume  n.  Duc  de  Normandie  6c  i.  Roi  d’An- 
gleterre de  ce  nom.  Mais  pour  ne  pas  nous  rendre  ennuyeux  pat 
des  détails , qui  ne  font  faits  que  pour  les  critiques  ; nous  les  ren- 
verrons dans  une  (i)  note,  qu’ils  peuvent  conlulter.  Pour  ne  pas 


Ci)  Charte  de  1001.  Gall.  Ckrifiian. 
nov.  lom.  a.  col.  471.  Charte  de  1005.  IkiJ. 
tom.  y.  col.  467.  Charte  d'environ  1007. 
Annal.  Bcned.  tom.  4.  p.  498.  Charte  de 
1*11.  Aub.  Mir.  oper.  diplom.  p.  4)8. 
Charte  de  10K.  Amplijf.  colleS.  tom.  1. 
col.  )77.  Charte  de  ioi-.  Aub.  Mtr.optr. 
dipl.  tom.  .p.  1'  Charte  de  toi  f.Gall. 
Ckrifiian.  nov  tom.  1.  col.  489.  Charte  de 
1014.  Ibid.  col.  148.  Charte  d’environ 
1017 .Annal.  Btntd.  tom.  4.  p.  7.1).  Au- 
tre du  qtêiue  teins.  Ibid.  p.  719.  Deux 
chartes  de  1018.  Amplijf.  colle  fl.  tom.  1. 
toi.  )9 ).  )98.  Charte  d’environ  10)0. 
Ibid.  col.  j 99.  Autre  du  même  teins.  The- 
faur.  nov.  Anecd.  tom.  1.  col.  151.  Char- 
te de  10)1.  Aub.  Mir.  op.  diplom.  tom.  1. 
p.  8*9.  Autre  de  la  même  année.  Ibid.  p. 
1 i)o.  Elle  cil  donnée  en  faveur  de  l’ab- 
baie  de  Fécam.  Charte  de  10)4.  Gall. 
Chrifl.  nov.  tom.  j . col.  14).  Chatte  de 
IO)).  Amplif.  colle  il.  tom.  1.  col.  )4.  Au- 
tre de  lomémc  année.  Ibid.  coL  )8.  Char- 
te de  10)4.  Aub.  Mir.  lom.  I.  p.  i4). 
Charte  de  l’an  10)8.  Tejles  hujtu  donaiio- 
nu  fuerunt  ht  ire.  14.  témoins  Perard pag. 
184.  Charte  de  104).  Aub.  Mir.  tom.  1. 
p.  810.  Charte  de  1044.  Amplif.  collefl. 
col.  411.  Charte  de  Guillaume  d’Arques 
oncle  de  Guillaume  le  Conquérant  de  l’an 
1047.  Thefattr.  once  dot.  tom.  1.  col.  1 44. 
Chatte  de  1047.  Dt  rt  diplom.  p.  584. 
Charte  de  loyo  .Amplijf.  colleS-  tom.  1. 
col.  414.  Charte  de  ioji  )).  témoins. 
*0  Eccléfialliques.  De  re  diplom.  p.  ) 8 ). 
Charte  de  IO)).  Annal.  Betud.  tom.  4. 

Cag,  74).  Chatte  de  Gu igoc  Comte  d’AI- 
on  de  l’an  10/).  Biblio.  Stbufian.  p.  197. 
Nous  voici  enfin  arivésal  aunéc  10)). 
époque  de  la  Charte  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, titée  des  archives  de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen  , le  tejetée  mal  à pro- 
pos comme  fau/Tc , parcequ’cllc  fait  une 
énumération  de  témoins , au  lieu  d'être  li- 
gnée. Voyons  donc  fi  du  moins  cette  an- 
née les  chattes  de  ce  genre  vont  éite  abo- 


lies, après  avoir  été’fi  long-tems  en  ula- 
gc.  Mais  nous  trouvons  précilèment  tout 
le  contraire.  E..  vo  ci  une  dans  la  même 
forme,  St  qui  du  côté  des  claufes  & de  1a 
fin  cil  tout  à fait  fcmblabtc  à la  nôtre. 
Ccd  une  charte  raportéc  par  (e)  MM.  de 
Sainte  Marche  en  date  de  l’année  10)). 
Elle  a pour  objet  la  fondation  de  la  Chau- 
me au  Diocèfe  de  .•  antes.  Il  cil  (lipulé 
dans  cette  charte,  comme  dans  celle  de 
S.  Ouen , que  fi  le  nouveau  raonaftére  de- 
vient allez  confidérable,  pour  qu’on  puifie 
y établit  un  Abbé , il  fera  élu  par  le  Cha- 
pitre St  parmi  les  Religieux  de  l’abbaie  de 
Rhédon  , à laquelle  la  future  abba  e con- 
tinura  de  demeurer  foumife  , comme  elle 
l*étoir  auparavant  fous  un  autre  nom.  Les 
témoins  font  divifés  en  trois  dalles,  la 

Îitemièrc  renferme  le  donateur  avec  fes  en- 
ans  : la  deuxieme,  fes  témoins:  la  troi- 
ficmt , ceux  des  moines.  Autre  charte  (4) 
de  la  même  année.  Autre  (ç)  du  même 
tems.  Autre  chatte  ( d)  donnée  fous  le  rè- 
gne de  Henri  t.  Roi  de  France  : hujus  rti 
tejles  Canonici  Dtvionenfes  au  nombre  de 
quatre , cinq  Laïques  nommés  St  pluficurs 
autres.  Autre  de  Maurille  archevêque  de 
Rouen,  qui  mourut  en  1087.  E le  cil  en- 
viron du  même  tems  que  les  précédentes. 
11.  témoins.  Gall.  Ckrifiian.  Sanmarth.  t, 
1 . p.  J74.  Charte  de  10)7.  Gull.  Ckrifiian. 
nov.  t.  4.  col.  144.  Autre  de  la  même  année, 
amplif  colleS.  col.  44).  Charte  de  ro)t. 
Thcfiur.  Anecdot.  rom.  1.  col.  1 84.  Char- 
tc  de  1 0 ) y .G  ail.  Chrifl.  nov.  tom.  1 .col.  )4. 
Charte  de  i»4o.  Ann.  Bcntd.t.  4. p.  750. 
Autre  à peu  prés  du  même  tems.  Amplijf. 
colleS.  col.  4)4.  Charte  de  ro4).  Gall. 
Chrifl.  nov.  t.  1.  col.  44).  Charte  de  1 <i4  4. 
Aub.  Mir.  t.  1 . p.  1 ) 1 . Sr  p.  1 ) j . Charte 
de  044.  Tejles  Ai  font , quorum  hoc  font 
nomina  Src.  18.  témoins.  Perard  p.  19  a. 
Deux  autres  chartes  de  1044.  Aub.  Mir. 
lom.  1 . p.  ) ) î.  6r  Gall.  Chrifi.  nov.  tom.  1 , 
col.  488.  Chattes  de  1087.  Amplif.  colleS. 
tom.  a.  caj  l e 7).  Charte  de  »o *1, 
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même  la  faire  d’une  longueur  prodigieufe  ; nous  nous  fommes 
ordinairement  réduits,  à marquer  l’année  de  la  date  de  chaque  lu.  partie. 
pièce  &c  le  recueil,  où  elie  fe  trouve.  Le  nombre  de  nos  pièces 
de  comparaifon  poura  bien  aller  à fans  parler  d’environ  une  a r r!  i. 
vingtaine  des  ûècles  précédens.  Voila  donc  cent  chartes , ou  peu 
s’en  faut , qui  attellent  qu’avant  Guillaume  le  Conquérant , de 
fon  tems , èC  fous  fon  règne , l’ufage  de  ne  pas  ligner  les  titres , 
mais  de  nommer  les  témoins  de  leur  confe&ion  ; loin  d'avoir  été 
inconnu , étoit  alors  un  des  plus  fuivis.  Il  n’ell  prefque  aucune 
année  de  ce  Prince , qui  ne  foit  ici  marquée  par  une  ou  plufieurs 
pièces  de  ce  genre. 

Telle  cil  en  particulier  l’année  io?  f . époque  de  la  charte  , 
qu’on  a décriée  li  mal  à propos.  Cependant  les  écrivains,  dont 
•nous  relevons  l’erreur,  ne  celTent  de  rebatre,  en  parlant  de  Guil- 
laume le  Conquérant , que  l’ufage  de  figner  les  chartes  étoit  con- 
Jlamment  obfervé  fous  fort  règne.  On  fait  maintenant  à quoi  il 
s’en  faut  tenir  fur  ce  ton  d’aflurance , avec  lequel  ils  ont  débité 
leurs  faulTes  règles  de  Diplomatique. 

VII.  Quelque  nombreufe  que  foit  la  lifte  de  nos  pièces  de  Autres  pièces 

comparaifon:  nous  aurions  pu  l’augmenter  beaucoup,  fans  néan-  1U  00  auroit  puct- 

■ 1 r • 1 1,  r ■ r > ter  en  preuve,  que 

moins  en  admettre  aucune , qui  ne  battit  d une  part  julqu  aux  toutes  les  chartes 


Aub.  Mir.  t.  t.p.  «J.  Charte  de  io<8. 
empli/,  colled.  10m.  i . col.  4.7 1.  Autre  de 
la  meme  année.  Gall.  Chrijl.  nov.  10m.  l. 
toi.  171.  Cinq  chartes  de  1070.  Ibid.  col. 
47  y.  Annal.  Bcncd.  t.  t p.  741-  & 744- 
tom.  p.  6n.  Spicileg.  tom.  n.  p.  io(. 
Amp.  colled.  tom.  1.  co/.  48  l.  Autre  charte 
de  la  même  année.  1 1.  témoins.  Perardp. 
391  Trois  chartes' de  107t.  Gall.  Chrijl. 
nov.  tom.  i.col.  n c.t.^col.  375.  Aub. 
'Mir.  tom.  i.p.n  ) Deux  chartes deio/j . 
Annal.  Bcrûd.  tom.  p.  p.  61 1.  Thtfanr. 
antedot.  1.  1.  coi  10 1-  Deux  chartes  de 
1«7 J.  Aub.  Mir.  tom.  1.  p.  1134.  De  rt 
diplom.  p.  it6.  Cette  dernière  n'eft  pas  en 
rigueur  une  énumération  de  témoins.  Mais 
J).  Mabillon  obierve  que  toutes  les  fou- 
feriptions  de  cette  pièce  font  de  la  même 
main  , fans  aucun  ligne  de  croix  : Omnet 
Jubjcrtptiones  codent  manu  ab/que  Jigno 
trucis.  Autre  charte  d'environ  1073.  nov. 
Gall.  Chrijl.  t.  ^ col.  1 47.  Charte  de  107  7. 
ou  1074.  Ibid.  col.  18 1.  Trois  aurres  char- 
tes de  1076.  Amplt/T.  colled.  1.  L»  col.  491. 
49  3. Charte  de  .0  8.de  HugucDucdcBour 
gogne  , avant  qu'il  fc  fit  Religieux  dans 


l'abbaie  de  Cluni.  Biblioth.  Scbujian.  p. 
107-  Autre  de  la  même  année.  Aub.  Mir. 
t.  1.  p.  66p.  Charte  de  1079.  Gall.  Chrijl. 
nov.  rom.  1.  col.  ni  Quatre  chaires  de 
1080.  Gall.  Chrijlian.  t.  (.  col.  ît  Tht- 
faur.  année  dot.  1. 1.  col  141.  Aub.  Mir.  t. 
l.p.  16 7.  <<66.  Charte  de  1081.  Ibid.  p. 
313.  Deux  chartesde  tfflît.  Annal.  Benetf. 
tom.  j.  p.  1 43.  Gall.  Chrijl.  nov.  tom.  u 
col.  jo.  Quatre  chartes  de  108  j . Aub.  Mir. 
tom.  1.  P-  Zli  La  première  eft  une  confir- 
mation de  toutes  les  donations  faites  à 
l'abbaie  d’Egmond.  4.  témoins  nommés, 
•te  plufieurs  qui  ne  le  fout  pas.  tom.  x.  p. 
11 J f . Annal.  Bened.  L.  p.  p.  <44  646. 
Charte  de  1084.  The/,  anecdot.  t.  I.  col. 
X4J.  Deux  chartes  de  ioSj.  Gall.  Chrijl. 
nov.  tom.  x.  col.  183.  Aub.  Mir.  L L p. 
61; 8.  Charte  de  loii. 31.  témoins  Ibid.p. 
73.  Deux  autres  chartes  de  la  même  année. 
Ibid.p.  &L.  Gall.  Chrijl.  col.  191  La  mort 
dcGui(laume  le  conquérant  arivéc  en  1087. 
après  laquelle  nos  critiques  reconoilfenc 
l'ufage  d’employer  la  feule  nominayon  de 
témoins  au  lieu  de  fignarures  , nous  dif- 
penfe  de  poufler  plus  loin  nos  preuves.. 


n'etoient  pas  fou- 
ferites  avant  la 
mort  de  Guillau- 
me le  Conqué- 
rant. 
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moindres  aparences  de  fignatures , Sc  qui  ne  leur  opolàt  de  l’au- 
tre de  Amples  dénombremens  de  témoins.  5i  d’ailleurs  contens 
de  citer  des  chartes,  dont  le  texte  àc  les  fignatures  fuflent  de  la 
meme  main , nous  ne  nous  étions  pas  rigoureufement  reftreins 
aux  pièces,  qui  renferment  des  énumérations  de  témoins , ôc  qui 
ne  renferment  que  cela , le  nombre  de  nos  exemples  auroit  pu  le 
multiplier  à l’infini. 

Combien  de  diplômes  de  Rois,  &:  d’Empereurs,  où  nul  té- 
moin n’eft  allégué  ni  comme  préfent , ni  comme  foufcrivant  ? 
Combien  de  pièces  des  memes , où  tout , depuis  un  bout  juf. 
qu’à  l’autre,  eft  l’ouvrage  du  notaire?  C’eft  alfurément  le  très- 
grand  nombre,  & à peu  d’exceptions  près,  la  totalité. 

Si  des  Princes  nous  raflons  aux  particuliers;  combien  de  char- 
tes de  tous  les  états , dont  les  fignatures  font  entièrement  de  la 
façon  des  écrivains  de  ces  pièces  ? Eft-ce  donc  là  un  cara&ère 
plus  favorable  , que  la  fimple  énumération  de  témoins  ? Ne 
femble-t-il  pas  au  contraire  montrer  un  certain  air  de  fupofition, 
pour  qui  n’eft  point  initié  aux  ufages  de  nos  ancêtres  ? 

Combien  de  chartes  de  cette  elpèce , qui  ne  font  décorées 
de  pas  une  feulé  croix  des  Souverains , des  témoins , des  dona- 
teurs? L’avantage  d'être  muni  d’une  ou  de  plufieurs  croix  eft  -il 
même  de  nature  à garantir  par  lui  feul  une  charte  de  tout  foup- 
çon?  Une  ou  plufieurs  croix  formées  d’une  manière  très-fimple 
& afTez  uniforme,  peuvent-elles  mettre  les  faullaires  hors  d’état 
de  contrefraire  les  chartes , où  elles  font  employées  ? 

Retranchez  les  pièces  deftituées  de  fignatures , qui  foient  to- 
talement de  la  main  des  intérelTéson  des  témoins;  que  réitéra- 
t-il  des  monumens  de  l’antiquité  ? Prefque  rien.  Les  x.  xi  ic 
xne.  uècles  : ajoutons  les  xm.  xiv.  & xve.  qui  chacun  en  parti- 
culier nous  en  fourniflent  une  quantité , qu’à  peine  pouroit-ou 
fuputer  par  eftimarion , feront  dans  cette  hypothèfe  plus  ftériles , 
que  le  w.&ç  vn'.fiècles.  Cç  feroit  pour  le  coup  que  les  archives 
publiques  ne  feraient  pas  plus  privilégiées , que  celles  des  par- 
ticuliers ; puifque  d’une  part  elles  ne  remontent  guère  au-delà 
du  xme.  fiècle , & que  de  l’autre  elles  font  pleines  de  pièces  non 
lignées.  Où  mène 
qu’ils  ont  pris  de 
ne  font  pas  lignées,  & de  cenfurer,  qui  pis  eft , des  titres  aux- 
quels  oh  ne  fauroit  reprocher , que  leur  conformité  parfaite  avec 
icéux  du  te  ms , où  ils  ont  vu  le  jour  i 

VIII.  Mai* 


donc  nos  nouveaux  cntiqifes  1 engagement 
rejeter  toutes  celles  des  x.  & xie.  ficelés,  qui 
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VIII.  Mais  , dira-t-on  , de  quelle  utilité  pouvoient  ctre  des 
noms  de  témoins,  qui  ne  fignolent  point? 

D.  Mabillon  (a)  répondra  pour  nous.  On  employoit,  félon 
lui,  cette  précaution  ; afin  qu’en  cas  de  litige,  on  put  confulter 
les  témoins,  durant  lefpace  de  trente  ans,  au  bout  defquels  on 
étoit  cenfé  avoir  acquis  un  droit  de  pofieffion  légitime  par  voie 
de  prefcription.  S’il  arivoit  quelque  conteftation  avant  ce  terme, 
les  témoins  croient  apellés  en  jugement,  pour  reconoitre ïa  vé- 
rité & la  validité  des  pièces  produites.  Ils  favoient , s’ils  les 
avoient  vu  drefler,  ou  s’ils  s’en  étoient  rendus  garans.  Il  n’étoit 
pas  plus  facile  de  leur  en  impofer  fur  des  faits , qu’ils  avoient 
vu  de  leurs  yeux , que  de  contrefaire  leurs  fignatures. 

Beaumanoir , qui  redigeoic  les  coutumes  de  Beauvaifis  en 
1183.  expofe  (t)  les  inconveniens  qui  réfukerent  enfin  de  la 
nomination  des  témoins  dans  les  aélcs,  depuis  que  leur  authen- 
ticité ne  dépendit  que  du  fceau.  Alors  les  témoins  parurenc 
non  feulement  inutiles,  mais  encore  dangereux  ôc  comme  tels 
on  les  abolit  fur  le  déclin  du  xme.  ficelé,  en  certains  pais. 
Pour  dire  encore  deux  mots  de  la  charte  de  Guillaume  le  Con- 

3 uerant,  confervée  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen,  ÔC 
e celles  que  nos  critiques  lui  opofent , à de  fie  in  de  la  convain- 
cre de  faux  : eux  à qui  tout  eft  bon , quand  il  s’agit  de  nous  con- 
tredire, ne  veulent  admettre  aucune  des  nôtres,  fi  elles  ne  font 
lignées  dans  toutes  les  formes , & fans  doute  fi  leurs  fignatures  ne 
font  réellement  &c  entièrement  de  l’écriture  de  ceux,  dont  elles 
portent  les  noms.  Moins  dificiles , nous  voulons  bien  leur  alouer 
toutes  celles  , où  Guillaume  le  Conquérant  aura  mis  un  feul 
mot , une  feule  lettre  de  fa  propre  main.  N’eft-ce  pas  être  de 
bonne  compofition  ? Cependant  à en  juger  fur  ce  pié  là  , il  ne 
reftera  pas  une  feule  des  chartes  de  ce  monarque , qu’ils  nous 
étalent  avec  autant  de  pompe  que  de  complaifance , qui  ne  leur 


Itr.  PARTIE. 

Sect.  III. 

CHAI'.  IV. 

A R T.  I. 

Utilité  des  énu- 
mérations de  té- 
moins dans  les 
chartes  : pas  une 
feule  pièce  (ignée 
de  récriture  de 
Guillaume  le  Con- 
qucrant:abolit:on 
de  l’ u faged  nom- 
mer lesté  oins 
daus  les  aâcs. 

( 3)  Dcre  diplom . 
Ui.  ;.  c.  4-  x.  i.  4. 

(b)  CA.  jj.p.ii*. 


( 1 ) » Il  a vient  moult  fouvenr  , dit  cet 
» ancien  Magiftrac , que  li  témoins  muc- 
» rent , & apres  leur  mort  l’en  a meftier 
n des  lettres.  Si  que  les  lettres  n'oot  pooir 
» d'etre  tefmoignée  par  les  tcfmoins  ; 
» donc  eonvient-il  que  les  lettres  (ï  vail- 
» lent  d’clcs  meifme , & fi  font  clés.  Car 
» eles  r,e  font  pour  che  fauiiée  : adoocqhcs 
» y furent  mis  les  noms  de  chaux  pour 
«•nient;  puifque  clés  valent  par  le  tef- 
a»  moignage  dou  féel  tant  feulement.  Mes 
» fc  li  tcunoing  font  vif,  & U font  ape- 

Tome 


» lés  pour  tcfmoigner  le  conteneure  de  le 
>•  lettre , & il  teîrooigncnt  le  contraire  , 
» ou  il  tefmoigncnt  que  il  pi  furent  pas  ; 
» en  tel  cas  puent  les  lettres  cftrc  anean- 
» ries,  tout  fuft  che  que  clés  vaull  lient, 
» fe  il  ni  euft  dedans  contenu  nul  tcf- 
» moing  : & pour  tel  péril  cfquievcr  ne 
» doit  l'en  pas  mettre  le  nom  des  tcfmoins 
» es  lettres:  puifque  clés  valent  pat  eles 
» meifme  plaine  preuve  ; fi  l'cn  ne  les  de- 
là boute  de  fauficté  de  féel  non  ctéablc. 

Hhhhh 
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— foit  enlevée;  parcequ’il  n’y  en  a pas  une , où  il  y ait  un  feul  ca- 
IISi>cT.Rni!E  raftère  de  fa  main,  à l’exception  de  la  marque  de  la  croix.  Or 
Cm  a p.  IV.  pour  emprunter  leur  ftyle,  tant  quils  ne  nous  produiront  point 
d’originaux  de  ce  Prince , qui  renferment  des  Jignatures , dont 
l’écriture  foie  au  moins  en  partie  de  fa  main;  nous  fommes  en 
droit  de  publier , qu'ils  n’ont  pu  nous  opofer  une  feule  charte  , 
lignée  de  fon  écriture.  Ainfi  les  voilà  bien  loin  de  leur  compte. 
Au  refte,  fi  nous  avons  tant  infifté  fur  ce  point  de  Diplomatique  ; 
c’eft  que  la  vérité  d’une  infinité  de  chartes  antérieures  à la  fin 
du  xie.  liècle  en  dépend. 


ARTICLE  II. 

Quatrième  clajfe  des  Jignatures  : fouferiptions  mixtes  , ou  mé- 
langées : ordre  des  Jignatures  dans  les  originaux. 

Mffange  de  fi-  I.  T E mélange , dont  nous  allons  parler , ne  tombe  pas  tant 
gnatiues  réelles  & | j fur  les  fignatures , que  fur  les  chartes,  qui  renferment  &c 

apvcDics.  combinent  en  diférentes  manières  les  trois  clafies , dont  on  vient 
de  rendre  compte.  Les  fouferiptions  en  elles-mêmes , ne  font 
point  fufceptibles  d’autre  mélange , que  de  celui , qui  confifle  à 
être  en  partie  de  la  main  du  notaire , &c  en  partie  de  celle  des 
fouffignés. 

Toutes  les  combinaifons  des  fignatures  de  la  clafTe,  que  nous 
examinons  ici , peuvent  fe  réduire  à trois  principales  : affem- 
blage  i°.  de  fouferiptions  réelles  & aparentes  : i°.  des  mêmes 
avec  énumération  de  témoins  : 30.  réunion  de  tous  ou  de  la  plu- 
part des  cas , qui  réfultent  des  combinaifons  précédentes. 

Parmi  les  fignatures  réelles  & aparentes , les  unes  dans  le  même 
aôe , font  entièrement  l’ouvrage  des  notaires  , les  autres  celui 
des  fouffignés  : les  unes  en  partie  de  la  main  des  premiers , les 
autres  en  partie  de  celle  des  féconds.  C’eft-à-dire , que  ceux-ci 
forment  quelques  lettres , traits , lignes , parafes  ou  croix  ; tandis 

3ue  la  description  du  nom  &c  des  qualités  eft  le  fait  de  l’écrivain 

e la  pièce.  Telle  efl  une  charte  de  8 y 3 . de  laquelle  parodient  (4) 

Chnfi.  tom.  1 . col.  féparément  des Jignum  avec  croix , &c  d’autres  fans  croix.  Sou- 
tobDcrtdifiom.  vent  toutes  jes  fignatures  font  l’ouvrage  du  nocaire , excepté  une 
croix  tracée  de  la  main  du  Prince,  du  donatur,des  cémoins,  du 
(b)  DîJJcrr.  tpiû.  principal  perfonage.  Tel  eft  le  diplôme  de  Guillaume  le  Conque- 
f.  7i.  tabula  B.  rant  gravé  dans  notre  planche  lxxvii.  n.  11.  d’après  George  {b) 
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Hickes. Cette  dernière  manière  de  ligner  fur  extrêmement  acrédi- 
tée , durant  le  xxc.  fiècle.  Elle  écoit  familière  au  Roi  Philippe  (a)  i. 
Sc  encore  plus  à Richard  n.  à Robert  le  Magnifique,  à Guillau- 
me le  Conquérant  Ducs  de  Normandie  & à bien  d'autres  Princes. 

Quand  l’énumération  des  témoins  concourt  avec  les  fignatu- 
res  réelles  ou  aparentes;  la  même  charte  joint  à ce  dénombre- 
ment tantôt  des  ûgnatures  totales  de  la  main  du  donateur , de 
quelque  eccléfiaftique  , de  l’écrivain  de  l'acte  ; tantôt  ces  figna- 
tures  ne  fonc  que  partielles , c’eft-à-dire  qu’à  la  rélèrve  d’une  ou 
plufieurs  croix , tout  eft  de  la  façon  des  notaires.  Quoique  les  1U 
gnatures  en  aparence , précédées  d 'ego  ou  de  Jignum  , ne  foient 
revêtues  d’aucun  degré  d’authenticité  de  plus , que  celles  qui  fe 
bornent  à de  fimples  énumérations  de  témoins  ; on  ne  lailfe  pas 
de  rencontrer  dans  les  mêmes  chartes  ces  deux  caractères  à la  fois. 
On  y voit  aulfi  marcher  de  concert  les  fignatures  totales,  par- 
tielles &c  aparentes  avec  l’énumération  des  témoins.  Plufieurs  de 
ces  pièces  paroilTent  fignées , foit  d’une  partie  des  témoins , foit 
de  quelques  perfones  inrérelfées  ou  confticuées  en  dignité.  Ce- 
pendant qui  que  ce  foit  ne  les  a fouferites.  Ceux  qui  l’auroienc 
pu  faire , y font  partagés  en  deux  ou  plufieurs  bandes.  Les  uns  ne 
s’y  montrent  que  pour  les  atefter  par  leur  fimple  prélènce.  Sans 
en  avoir  fait  davantage  ; les  autres  ne  femblent  les  avoir  fi- 
gnées , que  pareeque  leurs  noms  font  précédés  d’une  S.  Quelque- 
fois les  memes  perfones  font  doublement  produites,  & comme 
fouflignées  &c  comme  comprifes  dans*  l’énumération  ordinaire 
des  témoins.  Ainfi  Robert  &:  Guillaume  fils  du  Conquérant  de 
l’Angleterre , après  avoir  été  mis  à la  tête  des  témoins , font  en- 
core du  nombre  de  ceux , qui  pour  toute  fignature  forment  le  G- 
gne  de  la  croix  au  pié  d’un  diplôme. 

Enfin  il  eft  des  chartes,  où  tous  les  cas  raportés  fe  trouvent 
réunis  avec  quelques  autres , que  nous  paffons  fous  filence , pour 
éviter  les  minucies.  La  plupart  de  ces  pièces  fonc  des  charces 
de  fondation  , comjjofées  de  plufieurs  aêles , dreffés  fuccelfi- 
vemenr  les  uns  apres  les  autres.  Ce  font  en  un  mot  des  es- 
pèces de  pancartes  renfermant , non  - feulement  les  donations 
des  fondateurs  principaux  ; mais  celles  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &:  de  particuliers , qui  par  leurs  largefles  ont  entré  en 
fociété  de  ces  bonnes  œuvres.  Ces  donations  avoient- elles  été 
faites  toutes  enfemble  ? Elles  étoient  ordinairement  renfermées 
fous  les  mêmes  lignes  & dénombremens  de  témoins.  Mais  il 

Hhhhh  ij 


III.  PARTIE. 
Si  CT.  III. 
Ch  a r.  IV. 
Art.  II. 

(a)  Voye[  la  pl. 
Lxxvit  n.  x, 
de  ce  volume , 
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Rang  que  les  C- 
gnacutcs  tiennent 
entr'cllcs  : ordre 
iùivant  lequel  les 
Priflats,  Princes  & 
Seigneurs  lignent, 
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an  voit  auffi  qu’il  faloit  arendre  bien  des  années  , avant  qu’il  fe 
trouvât  nombre  de  perfones  charitables,  qui  voulurent,  ou  qui 
puflenr  fufifamment  contribuer , pour  rendre  les  fondations  com- 
plétées. Audi  avoit-on  coutume  de  lai  fier  au-deflous  de  la  charte  ^ 
de  fondation  un  efpace  confidérable  en  blanc,  dans  la  vue  d’y  ajou- 
ter les  donations , qui  fe  préfenteroient.  A mefure  qu’il  en  furve- 
noit  de  nouvelles , elles  y éroieiu  référées,  avec  autant  de  liftes  des 
perfones  préfentes  à la  confection  de  chaque  a£te  particulier , ou 
bien  avec  autant  de  fuites  de  fignatures  réelles , aparentes,  totales, 
partielles  de  la  main  des  témoins  & de  celle  des  notaires. 

Ici  aucun  des  témoins , pas  même  le  donateur , ni  le  Seigneur 
n’écrivoient  rien  au  bas  de  la  charte  : là  des  croix  donnoient  du 
relief  à toutes,  à la  plupart,  ou  feulement  à quelques-unes  des 
fouferiptions , faites  par  les  notaires.  Ici  une  partie  des  fignatures 
avoir  pour  auteurs , ceux  dont  elles  portoient  les  noms  ; Tans  que 
le  notaire  s’en  fut  mêlé  : mais  en  même  tems  celui-ci  pouvoit 
s’arribucr  la  plus  grande  partie  d’un  certain  nombre  de  feings , & 
la  totalité  des  autres.  Là  l’énumération  toute  pure  d’tine  portion 
de  témoins  n’empcchoit  pas , que  les  autres  ne  fignaflent  en  ap- 
parence, réellement , partiellement,  totalement. 

Il  étoit  d’ufage,  quoique  pas  tout  à fait  uniforme,  que  la 
pancarte  ou  charte  de  fondation  à peu  près  remplie  ; le  fonda- 
teur , ou  fon  repréfentant , le  Prince , le  Seigneur , ou  quelqu’un 
des  plus  notables  Magiftrats  ratifiât  en  détail  ces  donations , Sc 
les  relevât  par  des  privilèges , & des  exemtions , fuivant  le  degré 
de  puiftance  &C  d’autorité , dont  il  étoit  revêtu.  Ces  ratifications 
fe  néduifoient  communément  à des  lignes  de  croix  , ou  à des 
fouferiptions , apofées  de  la  main  du  notaire  en  préfencc  des  Sei- 
gneurs , qui  confirmoient  les  donations  de  leurs  vaftaux.  Rare- 
ment inféroient-ils  plus  d'un  figne  de  croix  à chaque  article.  Plus 
rarement  encore  y mettoient-ils  leurs  noms  &c  qualités  de  leur 
propre  main.  Comment  ces  fortes  de  pièces  ne  renfermeroient- 
elles  pas  des  variétés  fans  nombre!  puifqu’cn  11e  laide. pas  d’en 
découvrir  de  très-remarquables  dans  celles  mêmes,  qui  n’étoienc 
pas  rédigées  à diférentes  reprifes  ? 

II.  L’ordre  des  fignatures  regarde  le  rang  quelles  tiennent  en- 
tr’elles;  & leur  fituation , celui  qu’elles  ocupent  par  raport  aux 
chartes  & à leurs  formules. 

Pendant  une  longue  fuite  dé  fiècles , en  fait  de  fouferiptions, 
fes  places  les  plus  diftinguées  furent  toujours  pour  les  Evêques  &c 
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les  Abbés.  Si  leurs  fignatures  fuivoienc  celles  des  Rois , elles  pré- 
cédoient.  toutes  les  autres,  fans  en  excepter  les  Princes  memes. 
Avec  le  tems  les  fils  des  Souverains  prirent  le  pas  fur  eux.  Les  Sei- 
gneurs les  plus  puiflans  s’étant  élevés  à la  condition  des  têtes  cou- 
ronées  par  la  domination , qu’ils  exerçoient  dans  les  provinces 
de  leur  gouvernement,  ou  qu’ils  avoient  envahies,  commencè- 
rent à fe  mettre  au-dellus  des  Prélats  de  leur  dépendance.  Mais 
dans  les  diplômes  impériaux  ou  royaux,  les  Prélats  confervèrent 
plus  long  - tems  la  première  place.  » Les  (a)  cadets  d’une  plus 
»*  grande  condition  que  leurs  ainés  & particulièrement  ceux  qui 
» étoient  Evêques,  fe  crouvent  ordinairement  nommés  dans  les 
» chartes  avant  leurs  ainés.  « Si  les  fignatures  des  laïques  précè- 
dent celles  des  Evêques  dans  quelques  diplômes  ; c’eft  faute  ( 1 ) 
d’attention  de  la  part  de  ceux  qui  ont  copié  les  originaux. 

En  France  non-feulement  les  (é)  Evêques  , mais  même  les 
Abbés  avoienc  encore  rang  au  xn*.  ûècle  lur  les  grands  Officiers 
de  la  couronne.  Il  en  étoit  de  même  à peu  près  en  Italie , en  Ef- 
pagne , en  Allemagne , en  Angleterre.  Les  privilèges  des  Rois 
d Efpagne  étoient  lignés  par  le  Roi , la  Reine , les  Infans , les 
Evêques  & les  Grands  du  royaume.  Les  anciens  Rois  d’Angle- 
terre fouferivoient  les  premiers-,  enfuite  les  Evêques , puis  les 
Abbés , enfin  les  Ducs  6t  les  Comtes.  Il  n’y  a que  les  Archevê- 
ques de  Mayence,  de  Trêves,  & de  Cologne,  qui  fe  foient 
maintenus  en  polfeifion  de  ligner  après  les  Empereurs  ; quoiqu’- 
autrefois  tous  les  Prélats  fans  exception  eulfent  la  préféance  &c 
les  prérogatives , qui  y font  atachées  fur  tous  les  Seigneurs  laï- 
ques d’Allemagne.  Quant  à l’ordre  qu’obfervoient  entr’eux  les 
eccléfialtiques  ; les  Dignitaires  des  cathédrales  & les  Doyens  mê- 
mes n avoient  rang  qu’après  les  Abbés.  Ils  cédoient  de  plus  à de 
Amples  Prieurs  réguliers  titulaires.  C’eft  un  fait  dont  on  trouve  la 
preuve  dans  une  bulle  (a)  original  de  Jean  xxn.  confervée  dans 


(i)D.  Mabillon  exptique'(c)  pourquoi 
dans  une  cbatre  de  Tranfmat  eveque  de 
Noyoa  de  l'an  747.  les  Laïques  fcmblcnt 
figner  avant  les  Evêques  : In  diplomatie 
hujus  fubfcriptionibut  dut  notanda  occur- 
TU.nl , dir-il,  nempi  illud  in  publ'co  Epif 
caporum  ac  Prucerum  contenta  Lauduni 
eonceffum  ; demie  Epifecporum  fubferip- 
tioncs  hic  Proctrum  omnium  fubjcriptioni- 
but  poftponi  prieur  foltlum  morem  , for  fan 
juod  ijli  pofi  Rtgcm  continua  [crie  unum 


tenir  ent  inftrumenù  Ut  ut  ; Eccltfiajliei  ve- 
r b codtm  ordine  altud  occupèrent. 

(1)  Cette  Huile  datée  de  la  ;oc.  année  du 
pontificat  de  Jean  al.  commence  ainft  : 
Jouîmes  Epifcoput  fervus  fervorum  Dti 
dilcilis  fihi  Abbott  monajlerii  fards  Tri- 
nitotis  in  morue  [ont te  Catharina  propi' 
RotomaguK^&r  Priori fanili  Lundi  ac  De- 
cano  EcJeJiit  • Rotomagenjit , fumera  Ce 
.tpojlolieam  benedidionem. 


III.  PARTIE. 
Sict.  ni. 

C H A P.  IV. 

A K T.  II. 
ou  font  nommés 
comme  témoins. 


(a)  Ménage  hijl, 
dt  Sablé p.  40. 


(b)  De  re  diplont. 
p.  ni.  tfx. 


(c)  Ada  ss.  Be- 
ntd.  t 7 . p.  nj. 
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■ ■ - -=*’  les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Ouen.  En  général  les  chanceliers , 

UISect Rn/E  ^es  notaires  & les  écrivains  des  chartes,  les  fignent  prefque tou- 
Ch  a p.  iv!  jours  les  derniers.  On  lit  dans  les  Vies  des  hommes  illuflrts  de 
a » r.  il.  France  que  Guérin  évêque  de  Senlis , premier  Miniftre  & chan- 
celier fous  Louis  vm.  fignoit  tous  les  attes  immédiatement  après 
le  Roi , & avant  cous  les  Princes  du  fang.  Lorfque  nos  Rois  de  la 
troilième  race  voulurent  que  leurs  diplômes  fuflent  lignés  de 
leurs  grands  Officiers , le  Sénéchal  de  France  foufcrivoit  tou- 
jours le  premier  : ce  qui  n'a  pu  ariver  que  fous  le  régné  de  Henri 
i.  de  Philippe  i.  de  Louis  le  Gros  6c  de  Louis  le  Jeune.  Car  Phi- 
lippe Augufle  fuprima  l’an  1 1 9 1.  la  charge  de  Sénéchal;  parce- 
qu’elle  donnoit  trop  de  pouvoir.  Latte  de  donation , que  Foul- 
que Comte  d’Anjou  fît  du  Pont  de  Cé  à l’abbaie  de  Fonte vrault 
au  commencement  du  xne.  ficelé,  eltfigné  par  Lifiard  de  Sablé 
&c  Hubert  de  Champagne  avant  Florus , frère  du  Comte.  **  Il  eft 
h)  Hifl.  de  Sa-  " aflez  ordinaire , dit  (a)  M.  Ménagé , que  des  perfonesde  moin- 
Hcl.4.c.i.p.i2i.  » dre  qualité  lignent  des  attes  avant  des  perfones  de  plus  grande 
,1}'  .»  qualité.  « Dans  les  fouferiptions  des  attes  , on  voit  les  noms 

des  chapelains  6c  des  clercs  de  la  cour  précéder  ceux  des  plus 
grands  Seigneurs  6c  des  premiers  officiers, 
situation  des  fi-  III.  Les  fignatures , confidérées  rélativemenc  aux  chartes , font 
Ides11"  danS  *eS  touj°urs  placées  au  haut  ou  au  bas  de  l’atte.  La  première  litua- 

(b)  De  re  dipiom.  tion  a quelque  chofe  d’alfez  üngulier  : mais  elle  n’a  nul  befoin 

P*i-* 4.  d’être  fubdiviféc  , parcequ’elle  ne  varie  prefque  jamais.  Cette 

place  étoit  réfervée  en  certains  pays  pour  les  fouferiptions  des 
. Kois , des  Princes  ou  des  donateurs.  Si  l’on  en  excepte  quelques 
croix  formées  à la  tête  des  chartes  par  les  Rois  d’Angleterre , les 
premiers  Ducs  de  Normandie  6c  certains  particuliers  du  même 
tems  ; nous  ne  voyons  l’ufage  de  ces  lignatures  établi  qu'en  Ita- 
lie , 6c  feulement  dans  les  royaumes  de  Naple  6c  de  Sicile.  Mais 
alors  même  les  fouferiptions  des  témoins  étoient  renvoyées  à 
l’ordinaire  au  bas  de  la  pièce. 

Cette  place  eft  fi  naturelle  aux  fignatures , qu’elles  en  ont  pris 
le  nom  de  fouferiptions  , 6c  qu’elles  ont  donné  naiflance  aux 

(c)  Iulii  facra  termes  de  foujerire  6c  de  foufjigner.  L’archevêque  de  Capoue  ( h ) 
».  t.  col.  «10.  mectoit  fa  lignature  en  vermillon  au  côté  droit  du  feuillet , 6c 

le  doyen  de  cette  églife  Ggnoit  en  noir  au  côté  gauche  du  mê- 
me feuillet. 

La  fituation  des  fignatures  au  bas  des  attes  n’eft  pas  aufiî  fixe, 
que  celle  des  précédentes. D’autres  formules  pouvant  leur  difputer 
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la  première  place , rendent  leur  état  un  peu  incertain  ; quoique  à — ■ 
proprement  parler,  elles  n’ayent  que  les  dates  pour  rivales.  Car  m-  partie. 
a l’exception  des  bulles  - privilèges , très-peu  de  titres  admettent  ch*t.  iv! 
les  falutarions  & les  fentences.  Mais  enfin  les  foufcriptions  ne  a r t.  II. 
l’emportent  pas  toujours  fur  les  dates.  Si  quelquefois  une  partie 
des  iïgnatures  ou  des  témoins  fe  trouve  placée  devant  &c  l’autre 
après  ; ce  n’eft  point  par  voie  d’acommodement.  C’efl:  parceque 
les  ades  étoient  quelquefois  foulcrits  à diverfes  reprifes , ou  par- 
ceque la  donation  ( a ) &c  l’inveftiture  ne  fe  faifoient  pas  en  me-  (a )DcrtJipiom. 
me-tems.  On  trouve  aflez  rarement  des  fignatures  dans  le  corps  p*g-  >«>• 
des  ades. 

Rien  ne  relève  plus  l’honneur  des  fignatures , & ne  les  dé- 
dommage mieux  des  entreprifes , que  femblent  avoir  fait  les 
dates  fur  leur  droit  .de  préféance , que  l’ufage  qu’ont  fuivi  nos 
Rois , de  mettre  couftamment  leur  foufeription  ou  leur  mono- 
grame  avant  les  dates.  Tous  les  Mérovingiens , à l’exception  de 
Childebert  1 . tous  les  Carlovingiens , les  Capétiens  mêmes  juf- 
qu’à  Louis  le  Gros  en  ont  ufé  de  la  forte.  Cependant  Philippe  1. 
avoir  déjà  varié  fur  ce  point , comme  fur  beaucoup  d’autres. 

S’il  ligne  avant  leS  dates  ; il  le  fait  aufii  après , mais  toutefois 
moins  fouvent. 

FIN  DU  IV\  TOME 
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ADDITION  à la  page  714.  ligne  16. 

Depuis  la  correction  du  calendrier  jufqu’en  1700.  l'addition  de  11.  d 
l’épaéte  du  nombre  d’or  s’eft  faite  de  19.  à 1.  Car  à raifon  du  retranche- 
ment de  10.  jours  , qu’on  fit  en  1581.  il  falur  ôter  10.  de  l'cpatte.  Con- 
féquemment  au  lieu  a avoir  en  1583.  dix-fcpt  pour  épadte  ; on  n’eut  que 
fept  & les  années  fuivantes  18.19.  10.  tt.i.  13.14.  3.  itf.  17.  8.19. 
1.  11.  13 . 4.  1 5.  16.  7.  Mais  depuis  1700.  l’addition  de  11.  eft  atachée 
à l'cpaéte  de  1 8.  à 30.  par  la  fuprellion  du  bifTextile  de  1700.  L’cpacte  19. 
de  w>99.  qui  dévoie  donner  10.  d epaéte  pour  l’année  fuivante , ne  donna 
aue  9.  Ainfi  au  retranchement  de  10.  qu'on  faifoit , pour  avoir  l'épaéte 
depuis  la  correction  du  calendrier  , on  (ubftitue  la  fuprdlion  de  1 1. 

CORRECTIONS. 

Page  71.  note  ligne  3.  ifacc[ , point. 

Pag.  88.  I.  33,  lface\  , dans  (on  fceau. 

Pag.  184.  /.  to.  de  la  note _,  au  Ufti  de  pofiti  , mettes  potiti. 

Pag.  114. 1.  1.  la  bande  auquel,  life\,  à laquelle. 

Pag.  317 . I.  1 3 . de  la  note  , & errores , lifet^  , in  errores. 

Pag.  331.  not.  I.  8.  col.  ».  (face^  a à cette  charte  , & l.  34.  après  cotn- 
prendroit , ajoute^  , pas.  • • 

Pag.  343.  I.  11.  Crctres  , lift\  Prêtres. 

Pag.  348.  I.  9.  Nicolas  de  Mareuil  eft  le  premier , life Nicolas  de  Mo- 
reuil  eft  un  des  premiers. 

Pag.  451./.  a.  qui  tes , lifcrç  qualités. 

Pag.  510.  art.  3.  I.  ».  Euporç,  lifeç  Europe. 

Pag.  j 30.  not.  I.  10.  tribué,  lifer  atribué. 

Pag.  533.  I.  30.  magniques,  lijer  magnifiques. 

Pvg.  585./.  1 . dépouille , life[  , dépouiller. 

Pag.  6 08.  ligne  antépénultième , life\  lxxiii. 

Pag.  Gty.l.  9.  metteç  le  point  & la  virgule  après  le  mot  charte. 

Pag.  660.  L 34.  importante,  Hfe\  importance. 

Pag.  708.  I.  6.  làns  être , life\ , (ans  en  être. 
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